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+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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DERNIÈRES  PUBLICATIONS  ILLUSTRÉES 

l  Ufwiife  Garde  impiriaU^  par  Maurigi  BARitis,  Hkrnri  Hocssats,  Ffunçon  Coppis, 
hè»  fi»  IfiiTT,  HucRi  d'Aluns,  Julu  Haïe  «t  Hbiri  Gubrlin,  iUostré  par  Job.  Toari« 
XiM,  t.  d»  (1908),  petit  in-folio  de  245  p..  lUestré  de  19  plancfaet  bon  t«xte  et  de 
%  ptT.  Cartoinié  ea  étofle,  tr.  ébarbées»  20  fir.  —  2.  Les  Arts  si  nnéHsrs  ekex  Us 
ammasix^  par  H.  Goopor.  Paria,  N0D7,  ^^02,  gr.  iD-8  de  4^  p.,  illastré  d'un  grand 
BflBfaie  de  grsT.  Broché,  4  fr  ;  relié  percaline,  6  fr.  —  3.  Dans  Ut  tourmente^  récit 
^uas  grantTmêrs^  par  É.  Daudvt.  Paria,  Maison  de  la  Bonne  Prease,  s.  d.  (1902), 
gr.  iB-8  de  288  p.,  illastré  de  nombreuses  grav.  Broché,  5  fr.  —  4.  MademoistUe 
Ftsmmetitt  par  Gborois  Thoiuibr,  illustré  par  Luc  Leguey.  Paris,  Ducroc,  s.  d.,  gr. 
ia-8  de  xii-356  p.  Broché,  7  fr.  ;  relié,  9  fr.  —  5.  Notre  Ctntsine  Eve,  par  Boobr 
ûcnaa.  Parla,  Société  française  d^éditions  d*art,  s.  d.  (1902)^  in-4  de  266  p., 
Stastrè  de  nombreuses  gray.  Relié  toile,  tr.  dorées,  5  fr.  25.  —  6.  VBcmme 
ismMe^  par  A.  MABLorein.  Paris,  Société  française  d'éditions  d'art,  s.  d.  (1902), 
M  de  318  p.,  illustré  de  nombreuses  grav.  Relié  toile,  tr.  dorées,  7  fr. —  7.  Le  lAon 
ù  Bêkime,  épisode  de  la  guerre  de  Trente  Àns^  par  M.  Laobot.  Paris,  Société 
Snaçaise  d'éditions  d'art,  s.  d.  (1902),  in-4  de  30^  p.,  illustré  de  nombreuses  grav. 
Balié  toile,  tr.  dorées,  6  fir.  50.  —  8.  Aventures  d'un  Français  au  Klondyke,  par 
W.  Ds  FofmsLLs,  illustré  par  Edykc.  Paris,  Société  française  d'éditions  d'art,  s.  d, 
I190Q,  ia-4  de  268  p.,  illustré  de  nombreuses  gray.  Relié  toile,  tr.  dorées,  5  fr.  25. 
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1.  —  La  Vieille  Garde  impériale  est  un  des  plus  beaux  ouvrages  illus- 
Mi  de  l'année.  MM.  Henri  Houssaye,  Jean  de  Mitty,  Henri  Guerlin, 
Joies  Maxé,  Henri  d'Alméras,  François  Coppée,  Maurice  Barres  en  ont 
lUigé  les  chapitres.  Ils  ont  condensé  l'épopée  napoléonienne  en  ces 
pages  Tibranles  ;  Us  ont  successivement  passé  en  revue  ces  régiments 
d'élite  dont  la  bravoure  et  Fenduran^e  se  sont  affirmées  sur  tous  les 
champs  de  bataille  de  l'Europe  :  grenadiers  et  chasseurs  à  pied,  vétérans 
tt  grenadiers  à  cheval,  dragons  et  chasseurs,  mameloucks  et  lanciers 
ronges.  Et,  pour  ajouter  k  l'intérêt,  à  la  réalité  de  ces  évocations  mili- 
Uiies,  le  grand  artiste  qui  se  dissimule  sous  le  pseudonyme  de  Job  a 
tomposé  une  série  de  dessins  et  gravures  d'ime  belle  allure  el  qui 
npio^uiflent  avec  une  scrupuleuse  exactitude  les  uniformes  du  pre- 
aifr  Empire.  La  reliure  est  k  la  fois  sobre  et  riche. 

1— M.  H.  Goupin  nous  offre  un  livre  d'histoire  naturelle  perticuliè- 
ttment  intéressant  :  Les  Arts  et  métiere  chez  les  animaux.  Tout  d*abord 
«  »t  frappé  par  Toriginalité  des  rubriques  sous  lesquelles  M.  GOupin 
t  parti  les  sujets  étudiés  tant  par  lui-même  que  par  divers  auteurs 
0  lus  et  estimés.  Certains  insectes  ou  oiseaux  sont  rangés  sous  la 
â  «minatioii  de  #  maçons  »,  de  c  potiers  »,  dé  <  tisserands.  »  Les 
«     >Ticant8  de  papier  et  de  carton  »  ne  sont  autres  que  les  guêpes  et 
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des  espècee  spéciales  de  fourmis  que  l'on  rencontre  à  Porto-Rico  ou  en 
Malaisie.  8i  nous  passons  aui,  c  latnuùiclarien  en  coloa  »,  nous  trou- 
▼ons  des  oiseaux  tels  que  le  cardînal  «i  le  colibri  et  aussi  des  insectes. 
On  devine  sans  peine  que,  sôUs  le  lj[tiàliflcatif  de  €  construcleun  de 
iumuli  »,  les  fourmis  nous  apparaissent  en  premier  lieu  ;  mais  il  faut  de 
même  y  comprendre  dos  oiseaux  comme  le  flamant,  et,  parmi  les  batra* 
ciens.  la  rainette  du  Brésil.  Les  fournis  nous  reviennent  encore  avec  les 
«  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  v,  alors  que  les  c  mouleurs  de 
cire  »,  sont  représentés  par  les  abeilles  et  les  bourdons  des  mousses. 
Les  «  terrassiers  et  les  mineurs  >  sont  nombreux  :  là  figurent  le  renard, 
le  blaireau,  la  iaupe,  le  rat,  le  lapin,  etc.,  et  divers  oiseaux,  reptiles  et 
insectes.  Qui  donc,  en  lisant  le  chapitre  consacré  aux  c  vanniers  »,  ne 
pensera  pas  aussitôt  à  toute  une  série  d*oiseaux?  Parmi  les  n  fabricants 
d*habils  »^  le  jardinier  et  la  ménagère  vigilante  reconnaîtront  un 
ensemble  d*ennemi8  auxquels  ils  font  une  guerre  acharnée  qui  n'est 
pas  toujours  victorieuse  :  les  chenilles,  les  teignes,  etc.  Les  c  filateurs  » 
se  recrutent  parmi  les  araignées  et  les  chenilles  ;  Fauteur  lésa  répartis 
en  sept  divisions.  Eo  ce  qui  concerne  les  «  charpentiers  »,  M.  Goupin 
nous  les  montre  tantôt  sous  la  forme  d*oiseaux,  tantôt  sous  la  forme 
dlnsectes  et  même  de  mollusques.  Les  insectes  de  ce  genre  sont  fré- 
quemment préjudiciables  aux  intérêts  de  l*homme.  Voulez- vous  avoir 
une  idée  suffisante  de  Tindustrie  des  castors  1  Lisez  les  «  constructeurs 
de  digues.  »  Mais,  nous  ne  saurions,  même  sommairement,  noter 
tout  Ce  que  renferme  ce  curieux  volume  qui  donne  sur  les  espèces 
observées  ici  des  détails  extrêmement  attachants.  Nous  ne  pouvons  que 
regretter  de  n'avoir  pas  été  mis  à  même  de  le  signaler  plus  tôt  comme 
livre  d*étrennes  pour  la  jeunesse  studieuse,  car  son  prix  est  fort 
modique,  étant  donnée  la  beauté  de  Tédition  et  le  nombre  considérable 
des  gravures  dont  il  est  ori^é.*     ^ 

3.  —  M.  Ernest  Daudet  connaît  à  fond  ce  drame  terrible  de  la  Révo- 
lution qui,  après  plus  d'un  siècle  écoulé,  exerce  encore  sur  les  esprits 
une  véritable  fascination.  L'héroïne  de  son  volume  intitulé  ;  Dans  la 
Jourmente^  devenue  grand'mère,  raconte  à  ses  petits-enfants  les  épisodes 
tragiques  au  milieu  desquels  s'est  écoulée  sa  jeunesse.  Fille  d*un 
royaliste  mort  sur  l'échafaud,  nièce  d'un  terroriste  émule  de  Robes- 
pierroj  Lucille  Garrel  voit  de  près  d'abord  les  pires  excès  de  la 
Terreur,  puis  la  réaction  qui,  après  Thermidor,  se  produisit'dans  cer- 
taines régions  du  Midi,  enfin  la  répression  sévère  exercée  contre  les 
auteurs  de  cette  réaction.  Rien  de  plus  dramatique  que  ce  récit,  fon4é 
sur  l'histoire,  dont  l'héroïne,  aussi  courageuse  que  croyante,  garde 
au  milieu  des  pires  dangers,  sa  foi  en  Dieu,  son  dévouement  envers 
les  proscrits  et  les  persécutés  et  son  généreux  désintéressement.  A 
côté  des  livres  fades,  incolores,  sans  portée  morale  et  sans  talent,  qui 
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paUaleAt  as^oMlitii,  nous  avon»  plaisir  de  tigaaltr  un  Tolame  aussi 
Inen  écrit  que  bien  pensée  où  la  vérité  est  plus  mdsissaifte  que  toutes 
les  IttfiBatieiie  et  (fous  lequel,  comme  il  aftlve  aux  époques  agitées 
de  Phisfeire,  les  caradères  se  déreioppeet  au  coulatit  des  étéuements 
et  atleîgiient  le  comble  soit  dehi  eruauté,  soit  de  rhéfoisme. 

4.  ^  M^iâêmoimaê  Ffoinmette  est  saurée  d'un  buceudie  où  périt  son 
pèle  ei  à  la  suite  duquel  elle  perd  le  eoureuir  de  sa  rie  autérieure, 
mtaie  de  sou  uom.  Adoptée  par  cljiq  jeuues  Français  établis  au  Ca- 
nada, ta  fillette  re$oR  d^eun  iou  surnom,  son  éducation  et  finale- 
ment eHe  les  accompagne  à  leur  retour  en  France.  Là,  ils  s'occupent 
actiTêment  de  rechercher  la  famille  de  leur  pupille,  tâche  malaisée, 
reniant  ne  peutant  leur  fournir  aucun  indice  de  nature  à  les  guider. 
Qependjmt,  quelques  données,  asset  ragues  du  reste,  attirent  leur 
attenlion  et  su£BsMit  pour  ieutfiaire  découvrir  que  Flammette  est  la  petite- 
fille  de  M.  deBrence.  GireofiTenu  par  un  aventurier  appelé  Dartigue, 
ce  vieillard,  bonorable  mais  trop  iaiMe,  a  repouné  Jadis  sa  fille  Louise, 
isk  mère  de  Flanmiette,  et  Ta  laissée  mourir  loin  de  lui.  C'est  avec  bon- 
heur que,  désabusé  et  repentant,  il  donne  à  sa  petite^fiiie  la  place  à 
laquelle  elle  a  droit  à  son  foyer  solitaire.  Quant  aux  cinq  amis,  ses 
«  papas  »,  Flammette  ne  les  oublie  point  ;  mais  quand  tous  les  cinq, 
Fun  après  Pautre,  demandent  à  leur  pupille»  devenue  jeune  fille,  de 
les  épouser,  eUe  leur  déclare,  très  affectueusement  du  reste,  qu'elle 
leur  préfère  le  capitaine  Pierre  de  Sambris,  jeune  officier  dont  la  sœur 
est  sèn  amie.  L*îdée  des  cinq  «  papas  »  adoptifs  de  Flammette  est  origi- 
nale, quoiqim  assez  invraisemblable  ;  le  style  du  récit  est  vif,  alerte 
et  facile,  les  descriptionB  du  Canada  fort  jolies  et  les  illustrations 
agréables;  la  note  religieuse  et  morale  n*est  pas  accentuée,  mais,  cette 
réserve  faite,  il  n*y  a  rien  de  répréhensible  dans  ce  volume. 

5.  —  Ce  n^est  pas  ime  petite  tâche  que  s*est  imposée  la  Cousine  Eve, 
autrement  dit  M^*  Éveline  Grrandidier.  Par  dévouement,  elle  s'installe 
au  fond  de  la  campagne  normande,  auprès  de  sa  parente,  M*^«  d'Eprômes, 
qui,  en  Tabsence  de  sa  fille,  M"**  Valdenier,  élève  ses  quatre  petits- 
enfants.  Sauf  rainée  du  quatuor,  la  raisonnable  Elisabeth,  les  petits 
Valdenier  sont  de  véritables  tyrans,  qui  ont  abusé  largement  de  la 
(aiblesse  d'une  aïeule  timide  et  irrésolue.  La  cousine  Eve  a  fort  à  faire 
pour  en  venit  à  bout  ;  elle  y  arrive  cependant  à  force  de  patience  et 
d'adresse,  et  quand  M.  et  ii»«  Valdenier  reviennent  de  Madagascar 
reprendre  leurs  enfants,  elle  a  la  joie  de  leur  présenter  des  modèles 
d'éducation.  Même  observation  à  faire  que  pour  le  volume  précédent 
sur  Tabsence  de  la  note  religieuse  ;  ajoutons  toutefois  que  l'esprit  du 
livre  est  bon,  les  sentiments  irréprochables  et  qu'il  offre  une  lecture 
amosante  aux  enfanta  d'une  dixaine  d'années.  Souhaitons^leur  d'imiter 
'M  Jeunes  Valdenier  dans  leur  conversion,  plutôt  que  dans  les  mau- 
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yaises  farces  auxquallea  ils  se  complaisaient  quand  la  cousine  Eve 
entreprend  sa  réforme. 

6.  —  VHomme  intn$%ble^  delL  A.  Mahlinger,  n'est  certes  pas  une  com- 
position banale.  Un  vieux  savant  musuUnan  a  trouvé  par  hasard  le 
secret  de  se  rendre  invisible  au  moyen  d'une  pommade  mystérieuse 
dont  il  s'enduit  corps  et  habits.  Après  avoir  expérimenté  la  vertu  de  sa 
troublante  découverte  dans  111e  de  Gorfou,  où  il  habite  et  où  il  cherche 
à  construire  une  machine  destinée  à  le  transformer  en  homme 
volant,  il  se  trouve  finalement  obligé,  pour  parachever  cette  der- 
nière invention,  de  se  rendre  à  la  Mecque  où  il  sait  que  ce  qui  lui 
manque  est  indiqué  dans  un  livre  sacré  faisant  partie  du  trésor  de  la 
grande  mosquée.  Et  le  voilà  parti.  Arrivé  à  la  Mecque,  ii  fait  aussitôt 
usage  de  la  fameuse  ponunade  et  le  voilà  invisible,  et,  par  suite,  en 
état  de  mettre  la  main  sur  le  livre  en  question  malgré  ses  vigilants 
gardiens.  Une  fois  en  possession  du  texte  dont  il  a  besoin,  U  songe  à 
rompre  avec  son  invisibilité  ;  mais  il  s'aperçoit  avec  désespoir  qu'il  a 
oublié  à  Gorfou  l'un  des  ingrédients  qui,  combinés,  doivent  lui  rendre 
sa  personnalité  visible.  Il  écrit  bien  à  un  neveu  dévoué  pour  recevoir 
d'Europe  la  matière  qui  lui  fait  défaut  ;  mais  cette  matière,  l'ambre 
gris,  se  fait  attendre,  et  notre  inventeur,  invisible,  se  voit  dans  robli- 
gation»  pour  subsister,  de  mettre  en  émoi  toute  la  population  de  la 
ville  sainte  de  Tlslam.  Chacun  crie  au  miracle  :  l'esprit  du  Prophète  a 
visité  les  fidèles  Mahométans.  G*est  inénarrable  I  L'auteur^  à  cette  occa- 
sion, fait  de  fréquentes  et  longues  descriptions  de  l'Orient,  agrémen- 
tées de  contes  extraordinaires.  Bref,  tout  cela  serait  amusant  et  inoflen- 
sif  si  M.  Mahlinger  avait  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  montrer  le  bout  de 
roreille  du  sceptique  :  ne  dit*il  pas  (p.  63),  que  les  miracles  de  Moïse 
n'étaient  autre  chose,  qu'une  simple  imitation  des  prodiges  accomplis 
par  les  prêtres  égyptiens.  Ainsi,  nos  lecteurs  sont  fixés. 

7.  —  Qui  donc  est  le  Lion  de  Bohême  dont  nous  parle  M.  Laubot  t 
C'est  Wallenstein,  ce  général,  qui,  après  avoir  conduit  à  la  victoire, 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  les  armées  impériales  créées  par  son 
génie,  fut  destitué  par  l'Empereur,  puis  rappelé  par  lui  quand  Gustave- 
Adolphe  de  Suède  eut  vaincu  l'invincible  Tilly.  Ulcéré,  ambitieux, 
ayant,  dans  sa  retraite  forcée,  longuement  calculé  ses  chances  de  poser 
sur  son  front  la  couronne  de  Bohème,  Wallenstein  se  rendit,  non  sans 
se  faire  prier  et  obtenir  des  gages,  aux  désirs  pressants  de  son  souve- 
rain. Donc,  tout  d'abord,  il  guerroya  pour  l'Empire,  puis,  sur  le  point 
d'être  congédié  une  seconde  fois,  le  vieux  soldat  jeta  le  masque.  Déjà 
il  organisait  la  rébellion  qui  allait  peut-être  mettre  à  sa  merci  un 
maître  ingrat,  lorsque,  trahi  par  ceux  de  son  entourage  qu'il  eroyai 
lui  être  le  plus  dévoués ,  il  mourut  assassiné  dans  des .  circonstancefl 
tragiques.  Sur  ce  thème,  l'auteur  a  brodé  un  roman  tout  militaire,  où« 


—  9  — 

eependant,  appandssent  quelques  sympathiques  figures  féminines.  On 
y  peut  suivre,  à  travers  les  sièges,  les  batailles,  les  déroutes,  les  vic- 
toîresy  les  massacres  et  les  ruines,  une  petite  idylle  qui,  comme  toutes 
les  idylles  qui  n'avortent  pas,  se  termine  par  un  mariage.  Très  bien 
illustré,  ce  livre  fera  les  délices  des  jeunes  gens  chez  qui  s'annonce  la 
vocation  militaire. 

8.  —  Des  données  scientifiques  exactes  ;  une  peinture  vraisemblable 
du  pays  de  Tor,  mélangée  à  des  réflexions  sur  Tesprit  d'accaparement 
des  Anglais,  et  l'avidité  dont  ils  ont  fait  preuve  dans  TAfrique  australe  ; 
quelques  vues  peu  précises  sur  Tavenir  du  Canada  :  tel  est  le  fonds 
intellectuel  des  Aventures  <fun  Françaie  au  Klondyke^  livre  bien  édité, 
et,  eu  somme,  attachant.  Le  héros,  vaguement  franc-maçon,  rencontre 
des  Canadiens  sincèrement  catholiques.  Grâce  au  secours  et  à  Ténergie 
de  ces  compagnons  de  voyage  il  triomphe  des  difficultés  qui  s'opposent 
à  l'accomplissement  de  sa  mission  d'explorateur  pour  le  compte  d'une 
compagnie  financière.  Il  épouse  une  Indienne,  dont  la  beauté  et  les 
qualités  de  cœur  l'ont  séduit,  et  finalement  rentre  en  France.  Cana- 
diens, Indiens  et  Français  passent  leur  temps  à  se  protéger  mutuelle- 
ment contre  les  embûches  des  Anglais.  Une  telle  succession  ininter- 
rompue de  sauvetages  et  d'aventure»  ne  laisse  pas  que  d'être  un  peu 
monotone.  Daiis  ce  récit,  qui  contient  beaucoup  de  bonnes  choses,  on 
reiprette  de  constater  une  aifirmation  trop  systématique,  quoique  alté» 
nuée,  des  doctrines  de  la  libre  pensée. 

9.  —  Tout  est  bien  qui  finit  bien,  tel  pourrait  être  le  titre  du  livre 
intitulé  :  VExpioUon^  par  M.  d'Agon  de  la  Contrie.  Un  Alsacien  quitte 
son  village,  commence  par  contracter  une  grosse  dette  de  jeu,  que  son 
père  consent  à  payer  en  vendant  sa  maison.  Le  coupable,  désespéré, 
part  pour  l'Australie,  où  les  hasards  de  la  brousse  lui  procurent,  au 
lieu  de  la  mort  qu'il  a  vue  de  près,  une  fortune  et  une  fiancée.  Il  revient 
dans  son  pays,  et  ramène  le  bonheur  dans  le  foyer  qu'il  avait  désolé. 
Des  sentiments  élevés,  inspirés  par  une  pensée  un.  peu  trop  laïque, 
animent  ce  récit  que  viennent  orner  des  gravures  très  artistiques  et 
que  pare  une  jolie  reliure  conçue  dans  le  sentiment  le  plus  décoratif. 

ViSBNOT. 
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dont  U  va  raconter  les  aventures,  déclare  qu'il  ne  les  revetra  plua, 
qu^ii  leur  dit  adieu,  et  qu'il  n'évoquera  plus  leurs  «  visages  d'autoolne  I  » 
On  ne  saurait  trop  le  louer  de  cette  résolution,  malgré  le  lyrisme  belge 
de  Pezpression.  La  première  de  ses  nouvelles  nous  raconte  comment 
une  damoiselie  bien  portante  consent  à  faire  TaumOne  d'un  peu  d*amôùr 
à  un  cousin  poitrinaire;  la  seconde,  comment  un  médecin  charitable 
administre  à  deux  amants,  désolés  de  vieillir  et  désireux  de  mourir,  un 
remède  qui  les  rajeunit  pour  quelques  heures  et  les  tue.  La  troisième 
....  je  n'ai  pas  lu  la  troisième.  Pour  déguster  un  vin,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  boire  tout  le  tonneau,  surtout  quand  le  vin  est  piqué. 

2.  —  Le  Chaos  est  un  roman  chaotique,  dans  lequel  l'épisode  princi- 
pal, abandonné  et  repris  vingt  fois,  se  perd  à  travers  d'intiombrabies 
épisodes  secondaires  et  de  non  moins  nombreuses  dissertations  poli- 
tiques et  soci&lisles.  —  Ce  qui  n*empèche  pas  l'auteur  de  nous  confier 
que  c  la  construction  en  est  à  la  fois  passionnée  et  logique.»  — c  II  y  a 
dans  ce  chant,  nous  dit-il  encore,  une  course  désordonnée  de  gestes, 
de  visages  brouillés,  de  muscles  follement  lumineux  I  II  y  a  la  strideur 
de  cris  éperdus  sur  la  foule  qui  houle  rumorante.  >  Vous  voilà  fixés, 
n'est-ce  pas?  Et  vous  ne  tenez  plus  à  savoir  comment  Louis  Leblat,  le 
héros  du  C/iooe,  devint  socialiste  d'abord  et  finalement  sceptique,  ni 
comment,  dans  l'intervalle,  et  pour  éprouver  et  affirmer  sa  foi  poli- 
tique,  il  se  fit  voleur,  —  ni  quelles  étaient  les  dames  et  demoiselles 
qu'il  rencontra  à  Paris  et  en  province,  —nt  quels  étaient  «led  muscles 


r 
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foUament  lamUieux.  »  L*œaTre  est  dédiée  à  M.  Jaurès,  e&  aa  qualité 
ans  doute  de  lepréeentant  de  c  la  logique  passionnée.  • 
BoicAics-FsniLLBTONS.  —  3.  —  La  nuit  tombe,  un  homme,  monté 
nrBa  carriole,  fouette  son  cheval.  Quel  est  cet  homme?  t  un  homme 
enin  deux  âges  »,  costume  d*un  fermier  breton.  Où  ya-t-ilf  Chez  la 
cûmteflte  de  Nantilly.  Quelle  est  cette  comtesse)  Sa  propriétaire!  Qu'y 
vft-t-il  &ife?  U  De  sait  pas!  Il  a  été  mandé  d*urgence.  Il  entre  dans  la 
dambre  de  U  dame  ;  il  y  trouTo  un  autre  homme»  «  un  homme  encore 
jeoiie  >,  cosUime  de  concierge  de  bonne  maison.  La  comtesse  agonise; 
eU«  &  mandé  ses  deux  fidèles  serTiteurs  pour  leur  confier  son  fils,  des 
ptpfacs,  sa  Tengeance.  Quel  filst  Quels  papiers?  Quelle  vengeance? 
ffastce  que  tous  devei  être  impatients  de  savoir,  si  j*ai  déjà  allumé 
Totie  curiosité,  comme  je  le  voudrais,  et  c'est  ce  que  vous  apprendra 
h  nûte  des  Damss  de  Kermor^  feuilleton  de  388  pages»  en  trois  parties, 
afce  Prologue  et  Épilogue  en  sus,  sans  trop  de  fautes  de  français;  la 
Mène  se  passe  en  Bretagne,  pendant  la  grande  Révolution. 

Roiuiis  FSYCHOLoeiQOBS.  —  4.  i<tfiumto e<  atiuinle,  qucl  joli  titre! 
Si  qid  Joli  Avant-propos,  oh  on  nous  apprend  que  les  fragments  de 
lettres  et  de  «  Journal  intime  »  qui  composent  l'ouvrage  seront  reliés 
entre  eux  par  quelques  notes  très  brèves,  «  un  fanal  dans  une  apo- 
théose! c  £t  jolie,  oh  !  que  jolie  cette  «  apothéose  »  où  11  es  t  question 
d'âne  femme,  d'un  mari»  d*un  sculpteur,  d*une  femme  qui  a  besoin  de 
dé|ttD8er  le  trop  plein  de  son  coeur,  d'un  mari  qui  est  incapable  de 
leeeToir  ce  trop  plein,  d*un  sculpteur  qui  y  suffirait  très  bien  sUl  avait 
aotaot  de  santé  que  de  génie,  mais  qui,  las  I  est  sur  le  point  de  mou- 
rir, lorsqu'il  est  sauvé  par  Topération  de  la  transfusion  du  sang  ^  et 
de  quel  sang  ?  Vous  le  devinez,  celui  de  la  femme  au  trop  plein,  qui 
vide  ees  veines  dans  celles  de  Tobjetaiméet  meurt  de  son  dévouement. 
-*£i  le  style  t  encore  plus  joli,  tout  à  fait  digne  du  «  fanal  »  et  de 
•  l'apothéose  ]>,  tout  échaufi'^  dVxclamations,  d*interJections,  de  ah  I  de 
oh  (de  hélas!  —  Ce  qui  est  moins  joli,  ce  qui  est  grossier,  c'est  le 
papier,  et  c^est  aussi  Timpression  de  ce  volume  :  papier  d*épicerie, 
caractère  tôte  de  clou,  coquilles...  U  est  vrai  qu'en  y  réfléchissant  on 
pourrait,  malgré  et  sous  le  contraste,  trouver  un  rapport,  une  har- 
monie entre  le  papier  et...  le  reste.  Mais  ne  réfléchissons  pas  I 

5.  —  Sm^s,  elle  était  condamnée  à  rester  seule,  Ghistaine  de , 

malgré  son  nom,  sa  beauté,  ses  vertus,  son  instruction,  sa  grâce. 
<  £Ue  avait  tout  pour  elle,  excepté  la  fortune,  »  comme  a  dit  un  poète 
Q  a  symboliste.  Orpheline  de  père  et  de  mère,  n'ayant  pu  sauver  du 
p  irimoine  fomilial  qu'une  rente  do  douze  cents  francs  —  (i'ex-dot 
d  ne  femme  d'officier  pourtant)  —  elle  entre  dans  <  une  maison  étran- 
(i  e  j  comme  institutrice,  pour  ne  pas  rester  seule  (  Et  son  élève  l'adora, 
t  le  père  de  son  élève  en  fit  autant  !  Mais,  hélas  I  il  mourut,  ce  père, 
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d'observationB  —  et  d'inventions  —  cliniques  sur  les  tares  physiques  ei 
morales,  les  érotomanies,  mégalomanies  el  autres  Tiees  et  manies  do 
ce  prince  allemand,  mort  il  y  a  quelques  années,  après  avoir  institué 
la  ville  de  Genève  pour  son  héritière,  et  avoir  occupé  Paris  et  TEurope 
du  scandale  de  ses  aventures  tragiques  et  comiques.  -^  Ensuite  la  com- 
position en  est  austère;  elle  n'est  pas  différenie  de  celle  d'un  rapport 
de  clinicien  ou  de  commissaire  de  police.  Les  détails  y  sont  consignéSt 
par  ordre  chronologique  et  synchronique  :  à  tel  jour,  à  telle  heure  il 
se  passa  telle  chose  chez  le  duc:  à  la  même  date,  sa  ûile,  ses  fils  Cai*» 
salent  telles  fredaines,  et  son  favori  tenait  tels  propos  en  compagnie  de 
sa  favorite,  «  une  Italienne,  de  qui,  si  les  actions  étaient  fort  roma- 
nesque» le  style  n'y  répondait  pas  toujours.  >  (p.  151).  On  peut  dire 
de  ce  plan  sans  perspective  ce  que  l'auteur  dit  lui-même  du  palais  de 
son  héros  :  Tout  y  a  été  bâti  Vun  après  Vautre.  »  (p.  94).  La  matière, 
c  louable  ou  non  louable  »•  comme  disaient  les  apothicaires  du  temps 
de  Molière,  mais  très  abondante,  y  est  disposée  sans  le  moindre  arti- 
fice esthétique.  L'art  a  été  réservé  tout  entier  pour  <  l'écriture  »,  et  il 
faut  reconnaître  aussi  qu'il  y  est  abondant.  Toutes  les  fautes  de  français 
mises  à  la  mode  par  les  Belges  ou  les  Suisses  de  la  littérature  française, 
et  par  les  ex*jeanes  symbolistes,  s'y  trouvent  réunies;  c'est  le  c  modem' 
8lyC  9  avec  ce  quelque  chose  détendu,  de  contourné,  de  morose,  qui 
manque  à  l'art  ancien,  À  l'art  d'un  simple  Voltaire,  par  exemple,  ou 
même  d'un  Renan.  On  voit  que  je  ne  dissimule  aucime  des  qualités  de 
ce  <  chef-d'œuvre.  >  Je  ne  veux  pas  même  en  taire  la  valeur  philoso- 
phique et  la  signification  symbolique  :  la  dégénérescence  de  cette 
famille  de  princes  est  représentative  de  la  Un  prochaiine  de  toutes  les 
aristocraties  :  c'est  le  Crépuecule  des  dieux!  (Trémolo  à  l'orchestre I)  — 
Mais  quoi?  je  ne  suis  pas  ému  ;  je  crois  même  que  je  baille  1  El  j'ose  dire, 
au  risque  de  chagriner  mon  commis- voyageur,  que  M.  Élémir  Bourges, 
«  de  qui,  si  les  intentions  sont  hautes,  et  le  prénom  distingué,  son 
style  n'y  répond  pas  toujours  !  » 

23.  —  rsA  gardé  pour  la  fin  et  pour  nous  reposer  des  autres,  l'œuvre 
simple,  délicate,  discrète  et  cependant  dramatique  qui  a  pour  titre  : 
Les  Oberlé,  J'avertis  ieslecteurs  du  Crépuscule  et  d'autres  études  d'hôpi- 
tal, qu'il  n'y  a  ici  que  des  gens  bien  portants,  ou  du  moins  des  âmes 
saines,  qui  ne  sont  pas  toutes  héroïques,  mais  dont  aucune  n'a  de  tares 
ni  de  vices.  M.  René  Bazin  les  croit  aussi  intéressaptes  que  les  autres. 
A  voir  le  succès  qu'il  obtient,  il  semble  bien  qu'il  n'est  pas  seul  de  son 
avis.  Le  sujet  des  06«r/é  est  le  même  qu'avait  traité  incomplètement 
l'auteur  de  Française  du  Rhin^  .dont  nous  avons  loué  ici,  Tannée  der- 
nière, les  intentions,  à  savoir  le  prolongement  dans  l'intérieur  des 
familles  alsaciennes  des  douleurs  et  des  déchirements  de  la  guerre  de 
1870.  La  famille  des  Oberlé  a  la  moitié  de  ses  membres  obstinément 
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fidèto  à  rancienue  patrie  :  le  graad-^pôre,  qui  a  éié  député  protestataire, 
ta  mère  et  l*oiicle  Ulrich;  quant  au  père,  Joseph  Oherlé*  et  à  sa  fille 
Lueieone,  Ils  se  sout  ralliée  à  TA^llemagae,  Tua,  parce  qu'il  veut  sau- 
vegarder ses  intérêts  industriels,  l'autre  parce  qu'elle  aime  et  yeut 
épouser  un  officier  prussien.  Reste  le  fils  Jean,  qui  a  terminé 
ses  études  en  Allemagne  et  qui,  k  la  veille  d*étre  appelé  à  Strasbourg, 
pour  les  obligations  du  service  militaire,  vient  passer  quelques  jours 
chez  ses  parents.  Il  voit  leur  division,  leur  hostilité  sourde,  leurs 
souffrances,  provoquées  par  les  moindres  incidents  de  la  vie  quoti* 
dienne,  aggravées  même  par  son  retour.  Il  se  sent  pressé  de  prendre 
parti  dans  cette  guerre  plus  que  civile.  Sa  sœur,  qui  lui  fait  ses  confi- 
dences, ne  lui  cache  pas  qu'elle  compte  sur  lui  pour  triompher  des 
résistances  qu'elle  redoute;  son  père,  qui  pense  déjà  à  être  le  candidat 
officiel  du  gouvernement  aux  prochaines  élections,  espère  bien  que  son 
fils  ne  lui  créera  pas  de  difficultés.  Quant  au  grand-père,  qui  est  à 
demi  paralytique  et  ne  parle  pas^  mais  dont  la  pensée  n'en  est  que 
plus  vivante  et  vigilante,  il  fixe  sur  son  petit-fils  des  regards  scruta- 
teurs et  défiants  qui  semblent  dire  :  est-il  germanisé  celui-là  î  Sa  mère 
partage  son  inquiétude,  et  avec  sa  mère,  une  jeune  fille,  Odile  Bastlan, 
qui,  depuis  l'enfance,  se  sait  aimée  de  Jean,  mais  qui  est  restée  avec 
toute  sa  famille  passionnément  Française.  On  devine  quel  drame  va 
éclater,  (sans  tapage  d'ailleurs,  puisque  c'est  au  plus  délicat  des  drama- 
turges que  nous  avons  affaire]  entre  tous  ces  sentiments  et  ces  intérêts 
opposés.  Jean  est  Français  comme  sa  mère;  mais  son  patriotisme  qui 
était  tout  cérébral,  à  son  retour  de  Berlin,  s'émeut  et  s'empare  peu 
à  peu  de  tout  son  être  au  contact  de  ces  soupçons,  de  ces  contra- 
dictions ,  de  ces  attaques.  Jjors  de  sa  visite  dans  la  fanûlle,  Bastian, 
la  mère  lui  adresse  à  peine  la  parole  et  Odile  garde  le  silence  ;  il  est  le 
fils  du  renégat,  l'élève  des  écoles  allemandes,  on  le  traite  en  étranger, 
en  ennemi.  -—  Lie  coeur  gonfié  d'amertume,  à  se  voir  ainsi  méconnu,  il 
cherche  l'occasion  de  s'expliquer;  il  la  trouve^  la  veille  de  Pâques, 
pendant  un  pèlerinage  à  la  chapelle  de  sainte  Odile,  auquel  prend 
part  la  fille  des  Bastian  ^  Oh  I  la  chaste  et  touchante  rencontre  des 
deux  jeunes  gens  1  Ils  s'avouent  leur  fidélité  réciproque  l'un  à  l'autre  et 
k  la  patrie  commune,  et  ils  se  quittent  ayant  échangé  les  promesses 
des  fiançailles.  —  Pendant  ce  temps,  le  mariage  de  Lucienne  avec 
l'officier  prussien  se  prépare  {  le  préfet  allemand  de  Strasbouirg  «st 
venu  chez  les  Oberlé  fiadre  la  demande  officielle  ;  il  y  est  reçu  avec 
embarras  par  M»^  Oberlé,  avec  une  obséquiosité  empressée  par 
Joseph  Oberlé;  mais  le  grand-père  le  reçoit  autrement.  Revêtu  de  sa 
plus  belle  redingote,  fleurie  du  ruban  rouge,  il  se  fait  porter  dans  le 
salon,  presque  devant  le  visiteur,  et  là,  d'un  geste  bref,  U  tend  à  l'Al- 
lemand son  ardoise  où  étaient  écrits  ces  mots  :  «  Je  suis  ici  chez  moi, 
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Monsieur  I  »  Et  ses  ytux  tendus  ajoutaient:  «  Sortes  dlei.  >  ^  La  scène 
est  dfamalique,  et  mAme  théâtrale  ;  il  y  en  a  peu  dé  ee  genre  dans 
rosttvre  do  11.  Ba2in  ;  elle  n'en  a  pas  moins  été  goûtée  par  cenic-là 
mémos  qui  lui  préfèrent  ^  les  gourmets!  la  scène  moins  claquante» 
d'une  ^âiotion  plus  discrète  et  comme  pudique,  de  la  première  visite  de 
Jean  chez  les  Bastians.  —  Le  résultat  de  «  ce  scandale,  i  comme  dît 
Joseph  Oberlé,  c'est  la  résolution  que  prend  Jean  d'opter  pour  la  France. 
Il  ne  s*en  rend  pas  moins,  à  la  date  Azée^  k  la  caserne  de  Strasbourg  ; 
"^  (pourquoi  ?  pour  tenlr-la  promesse  qu'il  en  a  faite  à  sa  mère,  et  sans 
doute  aussi  pour  fournir  a  l*auteur  un  plus  beau,  plus  tragique  et  plas 
prompt  dénouement.)  ^  Il  y  revêt  l'uniforme  prussien,  mats  quelques 
heures  après,  il  déserte.  Poursuivi  par  les  ordres  de  son  capitaine,  qui 
se  trouve  être  le  fiancé  de  sa  soaur,  il  va  être  atteint  ;  au  moment  où  il 
franchit  la  frontière,  une  balle  le  frappe,  il  tombe,  mais  il  n'est  pas 
tué. ...  Il  vivra  en  France.  —  Et  pendant  ce  temps  sa  mère  achèvera 
de  mourir  en  Alsace.  Quant  à  Lucienne,  elle  n'épousera  pas  l'ofâ* 
cier,  qui  n'a  pas  hésité  à  faire  son  devoir  et  qui,  tel  un  Rodrigue,  a 
sacrifié  son  amour.  Son  père  ne  sera  pas  député,  et  Odile...  ils  ne  se 
reverront  jamais  I  Et  voilà  ce  que  la  conquête  a  fait  de  TAlsace  ! 

Telle  est  la  fable  des  Oberlé  ;  on  a  peut-être  vu,  à  travers  cette  brève 
analyse,  de  quelle  qualité,  fine  et  rare,  en  sont  les  éléments  drama-^ 
tiques  ;  tout  le  pathétique,  à  Texception  d'une  scène  ou  deux,  en  est 
•  à  rintérieur  >  dans  l'&me  des  personnages,  plus  que  dans  les  événe- 
ments. Les  paysages  qui  encadrent  cette  succession  de  scènes  intimes, 
très  nombreux,  très  étudiés,  exécutés  avec  une  conscience  et  une  appli-^ 
cation  un  peu  visibles,  sont  animés  et  vivants  au  point  d'être  eux- 
mêmes  dramatiques,  et  de  faire  de  la  terre  d'Alsace  qu'ils  évoquent  un 
personnage  de  l'action,  et  même  le  personnage  principal.  Car  c'est  l'Al-^ 
sace  qui  apparaît  dès  la  première  page  du  livre,  c'est  son  image,  endeuillée 
du  grand  nœud  noir,  qui  en  domine  tous  les  épisodes  et  tous  les  détails. 
—  Cette  Alsace  inconsolable,  cette  orpheline  qui  ne  veut  pas  oublier  et 
dont  le  regard  humide  est  constamment  tourné  du  cèté  de  la  patrie 
perdue,  est-ce  la  vraie  Alsace,  telle  que  Toni  laissée  trente  années  de  ger- 
manisation, ou  seulement  une  Alsace  de  chromolithographie?  C'est  du. 
moins  la  seule  qui  pût  nous  être  présentée  par  un  artiste  soucieux  de  ne 
pas  perdre  le  contact  avec  le  public.  Cette  figure  douloureuse  est  entrée 
dans  l'imagination  populaire  et  elle  y  est  devenue  sacrée  ;  elle  a  désor^ 
mais  sa  place  parmi  les  c  icônes  »  les  plus  vénérés  de  notre  culte  et  de 
notre  religion  patriotiques.  Et  c'est  précisément  parce  qu'elle  a  été 
trop  souvent  reproduite  et  exploitée  pv  des  imagiws  grossiers  et 
des  enlumineurs  industriels,  qu'il  était  nécessaire  d'en  avoir  une  nou** 
velle  édition  véritablement  f  artistique.  »  Sachons  gré  à  M.  René 
Baain  de  nous  l'avoir  donnée.  Charlss  Aknâud. 
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ÉCONOMIE  POLITIQUE  ET  SOCIALE 

toùîixmm  foutiqub  pRoratMcirr  0tn.  —  1.  I«  Capital,  T.  III.  Procès  dt ensemble  de 
production  ea§ntaliste,  par  IUrl  Marx;  trad.  française.  Paris,  Giard  et  Bri&re, 
1901,  fn-8  de  xxiy-522  p.,  10  fr.  —  2.  le  Caractère  et  la  méthode  logique  de  Véco- 
nomie  politique^  par  CAUiifss.  Paris,  Giard  et  Brière,  190S,  iQ*8  de  272  p.,  5  fir.  — 
2.  Cours  dVcofuw»te  politique,  par  GoksoNy  T.  I.  Paris,  Gaatbier-Viltars  ;  Goilku- 
mio^  8.  d.,  gr.  in-8  de  596  p.,  10  fr. 

QuasTions  soqjllbs.  —  4.  là  Méthode  historique  appliquée  aux  sciences  sociales^ 
par  Tb.  SiraiioBoe.  Paris,  Alcao,  1901,  iii-8  de  322  p.,  ô  fr.  -^  5.  Les  Problèmes  du 
zx«  siècle^  par»  G.  db  Mouhari.  Paris,  GolUaumio,  1906,  ii»»12  de  362  p.,  6  fr.  — 
6.  Superstitions  politiques  et  phénomènes  sociaux,  par  Hsifai  Dagan.  Paris,  Stock, 
1901,-  iii-12  de  xxit-294  p.,  3  fr.  50.  —  7.  L'Évolution  du  socialisme^  par  Jean 
BomoBAO.  P&rû,  Alcan,  1901,  iii-12  de  830  p.,  3  fr.  50.  •*  8.  Socialisme  d'opposi- 
tion, socialisme  de  gouvernement  et  lutte  de  classes^  par  Josiph  Sarraotb.  Paris, 
Jacques,  1901,  iii-i2  de  144  p.,,  2  fr.  —  9.  Le  Droit  de  vivre  et  ses  conséquences 
rationnelles,  par  F.  Dcqast.  Paris,  Giard  et  Brière,  1902,  in-12  de  96  p.,  1  fr.  ^ 
10.  Excursion  dans  le  domaine  du  socialisme  :  dangers  du  socialisme,  bien" 
faits  de  thumanitarisme^  par  J.  Flbury.  Paris,  Giard  et  Brière,  1902,  io-12  de 
180  p.,  2  fr.  -^  11.  Dialogues  socialistes^  par  Edouard  Bbrth.  Paris,  Jacques,  1901, 
ni-12  de  x-320  p.,  3  fr.  50.  -*  12.  L'tdée  sociale  au  théâtre^  par  Émilb  db  Saiitt- 
AoBàJf.  Paris,  Stock,  1901,  in-12  de  364  p.,  3  fr.  50.  -*  13.  V Année  sociologique^ 
par  QoRKHBui,  4*  année.  Paris,  Alcan,  1901,  io-8  de  628  p.,  10  flr.  —  14.  Un  Coin 
d'étude  sociale,  par  Paul  Floqubt.  Paris,  Marchai  et  Billard,  1901,  iû-12  de  118  p., 
2  fr.  ^  15.  Die  Frauenfrage,  tou  Catrrbin,  S.  J.  Fretburg  im  Breisgaii, 
Hefder,  1901,  in-12  de  164  p.,  1  fr.  85.  »  16.  Conférences  sur  les  œuvres  sociales, 
par  le  R.  P.  Émils  Piché.  Paris  et  Poitiers,  Oudio,  1901,  in-12  de  346  p.,  3  fr.  — 
17.  Catéchisme  d'économie  sociale,  par  P.  t)BitoËL.  Liège,  Cormaux,  1901,  in-8  de 
de  ZBi-246  p.  *^  18  L'Assurance  ouvrière  à  ^étranger,  par  Jbab  Artibal.  Pari^ 
Sociélé  d'éditions  scientifiques,  1901,  in- 8  de  122  p.,  2  fr.  50.  — 19.  Assistance  sodalCj 
pauvres  et  mendiants,  par  Paul  Strauss.  Paris,  Alcan,  1901,  in -8  de  30i  p.,  6  fr. 

HmHRB  BT  OBseRiraons  égobomiqobs.-»  20.  L'CEuvre  sociale  de  la  Révolution  française, 
pnr  Etaiu  Fagobt,  LicarBifBBRaBR,  Wolpf,  Saonaq,  Cabbn  et  Létt-Scbbbidbb.  PariB, 
Fontemoing,  s.  d.,  in-12  de  460  p.,  5  fr.  —  21.  Les  Doctrines  économiques  et 
sociales  du  marquis  de  Mirabeau,  par  Lugibr  Brocard.  Paris,  Giard  et  Brière,  1902, 
ia-lt  dé  394  p.,  5  fr.  -^  22.  L'Allemagne  en  1848,  par  Karl  Marx.  Paris, 
SchlBicher,  1901,  in-12  de  402  p.,  5  fr.  —  23.  Les  Nouvelles  Sociétés  anglo^ 
saxonnes,  par  Pibrrb  Leroy-Bbaulibu.  Nouvelle  édition.  Paris,  A.  Colin,  s.  d.,  in-12 
de  zirT-488  p.,  4  fr.  —  2i,  Le  Socialisme  sans  doctrines.  Australie  et  Nouvelle- 
Zélamde,  par  Albbrt  Métcb.  Paris,  Alcan,  1901,  in-8  de  282  p.,  6  fr. 

La  moisson,  eeite  fois,  est  abondante.  Kous  commençons  par  les 
œuvres  de  doctrines  ;  nous  verrons  ensuite  les  études  sociales,  puis 
finalement  les  travaux  de  géographie  économique  et  d'histoire. 

ÉGONOKix  POLITIQUE  PROPREMSNT  DITS.  •—  i.  —  MM.  Borchardt  et 
Tanderrydt  ont  traduit  le  troisième  volume  du  Capital,  de  Karl  Marx. 
qu*Engels  avait  publié  en  1894  et  qui  est  consacré  au  «  procès  d'en- 
semble de  la  production  capitaliste  »   (Procès,  dans  le  dictionnadre 
les  marxistes,  signifie  processus.).  Au  reste,  le  sujet  n*est  pas  épuisé. 
Bngels  ouvre  le  livre  par  une  longue  Préfac»,  âpre  et  même  gros- 
sière,  contre   les  blasphémateurs   de  son   prophète.  Il  y  expiique 
qu*il  a  été  obligé. de  remanier  beaucoup  les  ébauches  de  Marx,  soit 
x)Qr  les  réduire,  soit  pour  les  souder  entre  elles.  Il  y  avoue  aussi  qu'il 
38l  B  inutile  de  chercher  dans  Marx  des  définitions  définitives»  vraies 
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une  fois  pour  loules  »  (p.  xv)  :  c'est  le  pavé  de  Tours  sur  la  tète  du 
philosophe.  —  Aussi  bien  ce  troisième  volume  n'ajoute-t*il  rien  k  la 
gloire  de  Marx^Xes  raisonnements  traînent  en  redites  inutiles;  les 
choses  les  plus  claires  sont  rendues  inintelligibles^  et  IfarZt  qui  n*a 
Jamais  su  se  borner,  réglant  tout»  brouille  tout,  fait  un  art  à  sa  mode. 
Les  subdivisions,  telles  qu'Engels  les  a,  non  pas  trouvées,  mais  faites, 
sont  :  la  transformation  de  la  plus-value  en  profit  et  du  taux  de  la 
plus-value  en  taux  du  profit  ;  la  transformation  du  profit  en  profit 
moyen  ;  la  loi  tendancielle  de  la  baisse  du  taux  du  profil  ;  la  transfor- 
mation du  capital-marchandise  et  du  capital-argent  en  capital  commer- 
cial ;  enfin  la  subdivision  du  profit  en  intérêt  et  profit  d'entreprise. 
Cette  dernière  partie  vaut  mieux,  quoiqu'il  n'y  eût,  même  du  vivant 
de  Marx,  rien  de  bien  nouveau  à  constater  qu'un  entrepreneur  qui 
gagnerait  vingt,  s'il  opérait  avec  son  propre  capital,  cède  cinq  k  son 
bailleur  de  fonds  s'il  en  a  un.  Ici,  nous  signalons,  au  sujet  du  prêt  k 
intérêt^  une  curieuse  discussion  contre  Luther  (p.  435).  —  L'ouvrage 
entier  repose  sur  la  théorie  marxiste  de  la  plus-value  :  il  n'y  a  que  le 
travail  vivant  qui  produise  (p.  xui);  bien  plus,  les  marchandises 
fabriquées  par  des  ouvriers  propriétaires  des  instruments  ne  sont  pas 
du  capital  (p.  18^9*  Mais  le  sens  nouveau  de  certains  mots  rend  tout  le 
volume  très  obscur.  Ainsi  le  t  prix  de  revient  »  n'est  pas  la  même 
chose  que  <  le  coût  de  la  production  »  (p.  2}  ;  le  c  taux  de  la  plus-value  » 
est  c  l'expression  du  rapport  de  la  plus-value  au  capital  variable  », 
tandis  que  le  «  taux  du  profit  *  est  c  l'expression  du  rapport  de  la  plus- 
value  au  capital  tout  entier  »  (p.  19]  ;  enfin,  le  «  prix  de  revient  capita- 
liste difière  quantitativement  du  prix  de  revient  réel,  et  il  est  toujours 
plus  petit  que  la  valeur  de  la  marchandise  »  (p.  3  et  173).  Que  signifie 
ce  mot  toujouTB  ?  Cest  une  erreur  profonde,  si  on  le  prend  au  sens 
grammatical  ;  c'est  un  vulgaire  truisme  si  on  le  prend  dans  le  sens  de 
«  habituellement  et  normalement.  »  Voilà  pourtant  les  génies  devant 
lesquels  une  moitié  du  monde  dit  intellectuel  se  pAme.dans  l'admiration  I 
Enfin,  Marx  a  tort  de  ne  pas  soumettre  ces  abstractions  au  contrêle  de 
l'expérience  :  et  quand  il  lui  arrive  de  citer  des  faits,  par  exemple  ^'^^ 
statistiques  sur  Thygiène  des  ateliers  (p.  74  et  s.),  ce  sont  des  statis- 
tiques empruntées  à  la  première  moitié  du  siècle  passé.  Tout  cela, 
y  compris  l'hostilité  contre  le  progrès  industriel,  donne  au  volume 
un  air  vieillot,  non  moins  que  pédantesque. 

2.  —  Voici  ime  autre  traduction,  Caraclire  et  n*élhode  logique  de  Véct^ 
nomie  politique,  œuvre  de  Gairnes.  On  sait  que  Gairnes,  disciple 
grand  admirateur  de  Stuart  Mill,  dans  lequel  il  voyait  «  un  des  espr 
les  plus  distingués  »,^avait  publié  sous  ce  titre  ïk  huit  confèrent 
faites  à  Dublin  en  1857.  Gairnes  était  une  intelligence  très  philosophiqL 
un  des  adeptes  les  plus  fervents  de  la  méthode  métaphysique  en  éc 
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nomie.  (Test  ainsi  qaa  nous  le  reIrouTons  dans  ce  travail.  Pour  lui, 
^  réeonomie  politique  se  tient  à  part  de  tous  les  systèmes  particoliers 
dMnstitutions  industrielles  ei  sociales.  Elle  n*a  rien  à  voir  avec  le  lais- 
ses-laire,  pas  plus  qu*avec  le  communisme;  avec  la  liberté  de  contrati 
p&fl  pins  qu^avec  le  gouvernement  paternel  ou  avec  les  systèmes  des 
eonstittttions  »  (p.  31).  Elle  est,  en  un  mot»  une  science  froide  et  d6sin« 
téresBée,  planant  dans  le  monde  des  abstractions.  ^  Deux  conlérences 
aoni  consacrées  aux  deux  clous  de  Téconomie  politique  anglaise,  je 
reux  dire  le  malthusianisme  et  la  tbéorie  ricardienne  de  la  rente.  Sur 
le  premier  point,  Gairnes  est  avec  Malthus  :  il  malmène  — *  et  avec  rai- 
Boii—  Rickards,  professeur  à  Oxford,  qui,  dans  Population  and  Capital, 
avait  pris  -comme  objection  au  malthusianisme  Tinfériorité  incontes- 
table de  raccroissement  virtuel  des  vies  humaines,  comparé  à  Taccrois- 
sement  virtuel  des  grains  de  blé  et  en  général  des  espèces  végétales 
et  animales  (p.  191  et  s.)  ;  mais  Gairnes  a  tortde  conclure  que  la  solidité 
de  la  théorie  de  Malthus  prouve,  k  la  charge  de  Dieu  créateur  et  Provi- 
dence, une  €  erreur  de  calcul  dans  les  rapports  des  moyens  aux  fins  » 
(p.  210).  La  oonféience  sur  la  rente  est  également  une  discussion  de 
ce  même  Rickards,  qui  avait  attaqué,  entre  autres  choses,  la  loi  des 
diminiêhing  retum$  (revenus  agricoles  décroissanls),  loi  posée  par 
Stuart  Mill  comme  la  proposition  la  plus  importante  de  Tèconomie 
politique  (p.  241).  En  présence  des  phénomènes  nouveaux  qui  ont  surgi 
depuis  trente  et  quarante  ans,  beaucoup  de  ces  pages  de  Gairnes  ont 
qu^que  peu  vieilli. 

3.  —  Voici  au  moins  du  nouveau  et  du  français  :  c*est  le  Cours  déco* 
nomie  politique  que  M.  Golson,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées et  conseiller  d'État,  a  professé  à  TÉcole  des  ponts  et  chaussées. 
Nous  n'en  avons  maintenant  que  le  premier  volume.  A  quoi  bon  un 
traité  nouveau  I  se  demande  l'auteur.  G*est  que,  répond-il,  des  ingé- 
nieurs étrangers  au  droit  et  aux  affaires  attendent  un  enseignement 
d^une  forme  un  peu  particulière,  avec  plus  d'explications  sur  le  com- 
merce et  les  finances  et  avec,  des  éclaircissements  mathématiques  sur 
la  valeur  (p.  1).  Mais  le  plan  parait  défectueux.  Les  six  livres 
(dont  M.  Golson  ne  donne  encore  que  deux)  sont  consacrés  :  !<>  à  Tex- 
posé  général  des  phénomènes  économiques  ;  2f*  au  travail  et  aux  ques- 
tions ouvrières  ;  3<>  à  la  propriété  des  capitaux  et  des  agents  naturels  ; 
4«  au  commerce  et  à  la  circulation  ;  5<»  aux  finances  ;  6^  aux  travaux 
publics.  En  présence  de  cette  table  des  matières,  Adam  Smith  pourrait 
lire  que  la  sienne  est  un  chef-d'œuvre  d^ordre  et  de  clarté.  Les  ques- 
Jons  ouvrières  précèdent  mal  la  propriété  et  la  circulation  ;  discuter 
la  théorie  de  la  rente  au  premier  volume  (p.  78  et  s.},  en  renvoyant  au 
•second  Tétude  du  capital,  ne  vaut  pas  mieux.  M.  Golson  ne  tient  pas 
ion  plus  tout  ce  qull  promet.  Grâce  aux  mathématiques,  il  peut,  dit-il. 
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c  fiérter  d*ua  peu  plus  près  qxx^on  ne  le  fait  souvent  loute  la  théorie  de  la 
valeur  v  (p.  1).  Et  aptes  cela,  il  laisse  Ignorer  tout  à  fait  la  théorie  psy- 
chologicpie  de  Jevons  et  de  Menger,  quoique  éhauehée  déjà  par  Tur- 
got  et  Gondorcet  ;  il  ne  parle  ni  de  Taleur  subjective,  ni  de  c  valeur 
d^usage  »,  ce  qui  laisse  inexplicables  un  bon  nombre  des  phénomènes 
économiques  et  des  contrats  ;  il  définit  tout  court  la  valeur  c  Taptitude 
(aptitude  de  quelles  choses  ?  )  à  procurer  par  voie  d^échange  une 
Certaine  quantité  de  richesses  (p.  44).  Ce  sont  là  de  réelles  lacunes 
dans  un  traité  en  plusieurs  volumes  grand  in-octavo.  M.  Golson  est-il 
bien  sûr  aussi  que  t  les  produits  ne  s'achètent  qu'arec  des  produits  ou 
des  services  ?  »  (p.  117).  On  le  disait  autrefois,  mats  on  en  est  un  peu 
revenu,  avec  les  phénomènes  d'émigration  des  capitaux.  Bref,  M.  Golson 
aurait  gagné  à  avoir  un  peu  plus  de  philosophie,  car  si  la  philosophie, 
ches  les  grands  esprits,  s'allie  fort  bien  avec  les  mathématiques,  au 
moins  ne  se  laisse-t-elle  jamais  remplacer  par  cette  dernière.  — 
rajoute  que,  en  matière  de  malthusianisme,  il  fait  un  peu  trop  bon 
marché  de  la  morale  :  je  le  loue,  au  contraire,  de  ne  pas  être  aussi 
étatiste  qu'on  aurait  pu  l'attendre  d'un  polytechnicien  et  d'avoir  sur 
le  rôle  de  l'État  une  théorie  qui  peut  fort  bien  être  acceptée. 

Questions  sociales.  —  4.  —  La  méthode  d'abord,  dirons-nous.  — 
Là-dessus,  M.  Seignobos  publie  ses  conférences  au  «  Goliège  libre  des 
êciences  sociales,  >  sous  le  titre  :  La  Méthode  historique  appliquée  mix 
êdences  sociaiee.  Il  y  a  là,  certainement,  des  pages  fort  judicieuses  sur 
la  critique  historique  et  sur  les  formes  diverses  que  Thistoire  a  revêtues 
ou  traversées  au  cours  des  âges.  Je  note  aussi  très  volontiers  une  juste 
défiance  des  statistiques  officielles  et  des  réponses  aux  questionnaires, 
réponses  qu'un  t  employé,  dérangé  pour  un  travail  qui  ne  Pintéresse 
pas,  vous  fait  au  hasard  pour  se  débarrasser  de  vous  >^(p.  73).  Voilà 
qui  est  très  exact.  Mais  l'œuvre  a  beaucoup  de  lacunes.  Ainsi,  puisque 
M.  Seignolfos  parlait  delà  méthode  historique  appliquée  aux  sciences 
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sociales,  comment  a-t-il  pu  ne  pas  môme  nommer  Le  Play  f  C'est  que 
M.  Seignobos,  convaincu  que  «  l'histoire  est  essentiellement  une  science 
de  raisonnement  »  (p.  5),  a  sans  doute  apporté  à  cette  étude  certaines 
idées  toutes  faites  qui  devaient  lui  troubler  la  vue.  Par  exemple,  il 
affirme  que  c  la  théologie  est  devenue  l'histoire  des  religions  »  (p.  7); 
il  place  Jésus-Christ  entre  Socrate,  Blanqul  et  Karl  Marx,  dans  la  même 
catégorie  qu'eux  tous  (p.  267),  et,  examinant  comment  de  l'histoire  ^es 
guerres  et  des  traités  on  est  monté  à  l'histoire  des  idées  et  des  insti- 
tutions, il  oublie  l'histoire  de  l'Église,  la  plus  ancienne  pourtant  des 
histoires  de  ce  dernier  genre,  et  il  la  dit  née  seulement  au  xix^  siècle 
et  au  sein  des  Universités  allemandes  (p.  158,  etc.).  N'aurait-ll  point 
péché  contre  un  axiome  fort  bien  exprimé  par  lui  en  vingt  endroits,  à 
savoir  qu'il  faut  laisser  de  côté  les  partis  pris  avant  de  se  mettre  à  l'étude 
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des  £aits  historiques?  Une  dernière  critique  :  pourquoi,  maigre  Giddings 
et  d'autres,  s'obstine-t-il  à  confondre  ia  dynamique  avec  la  cinématique, 
e^est-à^ire  la  connaissance  des  forces  avec  celle  des  mouyements? 
(p.  246.) 

5.  —  Selon  M.  de  Molinari,  le$  Ptoblèmes  du  xz®  dèck^  c'est  le  pro- 
blènae  religieux,  moral,  économique  et  colonial,  en  même  temps  que 
celui  du  gouTernement  individuel  et  collectif.  Les  opinions  de  l'auteur 
sout  trop  connues,  et  lui-même,  dans  sa  longue  carrière,  a  trop  écrit 
pour  que  nous  ayons  à  les  exposer  bien  en  détail.  Le  problème  reli- 
gieux sera  résolu  quand  la  religion  aura  senti  qu'il  lui  faut  abdiquer 
aux  mains  de  la  science  et  abanàonuer  sa  foi  en  un  Dieu  personnel. 
Malheureusement  «  le  christianisme  ne  diffère  pas  du  paganisme  au 
point  de  vue  scientifique  »  (p.  15)  ;  pas  davantage,  il  c  n'apportait 
aucune  modification  aux  paKies  essentielles  de  la  morale  >  (p.  22)  ;  et 
encroûté  maintenant  dans  ses  rites  et  ses  dogmes,  il  n'a  pas  su  com- 
prendre que  le  monde  marchait  pendant  que  lui-même  restait  immo- 
bile. £n  économie  politique,  il  faut  s'en  rapporter  à  la  concurrence 
illimitée,  soit  entre  les  nations,  soit  entre  les  particuliers,  mais  c  ce 
libre  milieu  commence  à  peine  à  se  constituer  »  (p.  93).  Le  protection- 
nisme, le  militarisme  et  l'étatisme  sont  les  trois  monstres  qu'il  faut 
anéantir.  —  M.  de  Molinari  ne  creuse  rien  :  il  se  contente  d'aligner  des 
mots  et  des  phrases,  à  la  façon  d'un  causeur  élégant  et  superficiel. 
L'exactitude  de  ses  affirmations,  ou  simplement  même  leur  netteté, 
semble  le  préoccuper  assez  peu.  Le  compte  rendu  fort  élogieux  que 
M.  de  Molinari  a  fait  donner  de  son  ouvrage  dans  son  Journal  des  écono^ 
tniêteg  qu'il  dirige,  va  même  plus  loin,  puisqu'il  pose  en  principe  que 
«  la  réforme  morale  n'a  pas  besoin  d'un  progrès  qui  accorde  la  religion 
avec  la  science,  la  foi  avec  la  raison,  mais  qu'elle  s'effectuera  d'elle- 
même,  par  le  libre  jeu  et  le  libre  développement  de  nos  besoins  phy* 
Biologiques.  »  Ce  que  dit  M.  de  Molinari  n'est  pas  tout  à  fait  la  même 
chose,  mais  presque. 

6.  —  Avec  ce  titre  :  SupcrsUHons  politiques  et  phénomène$  sociaux^  > 
M*  Henri  Dagan  aurait  pu  refaire  le  livre  de  M.  de  Molinari.  G*est  autre 
chose  cependant  qu'il  a  fait.  M.  Dagan  est  un  sceptiqu^,  qui  voit  des 
superstitions  partout  et  des  principes  nulle  part.  Qu'est-ce  que  la  jus- 
lice?  Qu'est-ce  que  la  liberté?  Qu'est-ce  que  la  patrie?  M.  Dagan  trouve 
Hausses  toutes  les  définitions  données  avant  lui,  et  lui-même  n'en  donner 
aucune.  Des  pages  de  Machiavel,  des  phrases  de  Pascal,  des  discussions 
contre  Spencer  ou  contre  Nietzsche  émaillent  la  Irame  du  livre  :  je  ' 
dirais  qu'elles  la  coupent,  s'il  y  en  avait  une.  Viennent  ensuite  les 

«  phénomènes  sociaux  »  :  question  agraire,  dépopulation,  alcoolisme, 
îhêmage.  Là,  M.  Dagan,  avec  l'insuffisance  de  sa  logique  et  de  ses 
observations,  serait  un  guide  dangereux.  Ainsi  c'est  l'absence  de  pro- 
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priélé  chez  les  ouvriers  de  ragrieulture  qui  est  cause  de  la  crise  agri- 
cole (p.  132  et  suiv.)  ;  et  c'est  le  surmenage  qui  est  cause  de  ralcoo- 
lisme  (p.  296  et  suiv.)-  ^  couverture  du  volume  porte  «  2*  édiliou  >  : 
alors  M.  Dagan,  tout  sceptique  quli  est,  doit  croire  au  miracle,  car  c*ea 
est  un  vraiment  que  sa  première  édition  ait  pu  s^épuiser. 

7.  —  Il  est  bien  certain  que  le  socialisme  a  évolué.  Kous  ne  sommes 
plus  au  temps  de  Louis  Blanc  et  de  Proudhon,  pas  même  au  règne  de 
Napoléon  III  (que  Ton  accusait  déj&  de  faire  du  socialisme,  el  quel 
socialisme  I)  ou  enfin  au  temps  de  Karl  Marx,  formulant  son  matéria- 
lisme historique  et  sa  fameuse  thèse  de  la  plus-value.  M.  Jean  Bour. 
deau  s'est  dit  qu'il  y  avait  là  matière  à  un  livre  bien  instructif,  n  a 
donc  écrit  VÉvoliUion  du  socialisme,  ouvrage  intéressant  et  d'une  lecture 
facile,  suffisamment  renseigné^  sans  être  pourtant  ni  pédant  ni  ardu. 
Beaucoup  de  gens  pourront  le  lire  avec  fruit.  Nous  citons  tout  particu- 
lièrement le  socialisme  municipal  et  la  «  fin  d'une  doctrine  »,  c'est-à- 
dire  le  discrédit  des  pures  théories  marxistes  (ch.  m).  L'auteur  ne 
professe  aucune  sympathie  pour  les  thèses  qu'il  expose  :  cependant 
il  garde,  en  face  des  pires  excès  ou  des  théories  les  plus  monstrueuses, 
un  fiegme  que  Ton  pourrait  taxer  d'indifférence.  De  même,  quand  il 
discute  «  la  nécessité  d'un  modus  vivendi  entre  le  iravailet  le  capital 
^ch.  VI,  m)  ou  bien  quand  il  étudie  «  le  mouvement  syndical  depuis  la 
loi  de  1884  (ch.  vii,  ii),  nous  aimerions  le  voir  s'inspirer  de  certaines 
considérations  philosophiques  et  morales. 

8.  —  M.  Joseph  Sarrau  te,  eu  rééditant  sous  le  nom  de  Socialisme 
d^opposUion^  socialisme  de  gouvernement  et  lutte  de  classes  deux  articles 
parus  en  1900-1901  dans  la  RevtAe  socialiste,  se  défend  de  vouloir  sou- 
tenir MM.  Waldeck-Rousseau  et  Millerand  contre  les  socialistes  anti- 
ministériels.  Il  fait  bien  de  le  dire,  car  on  aurait  pu  s'y  méprendre 
et  croire  quecet  opuscule  ait  été  imprimé  sur  les  fonds  secrets  du 
ministère  de  Tintérieur.  À  part  cela,  il  y  a  quelques  vérités  dans 
M.  Sarraute.  Il  observe  avec  raison  qu'il  faut  de  l'ordre  et  de  l'harmo- 
nie dans  toute  production  et  que,  à  un  certain  point  de  vue,  la  solida- 
rité économique  et  technique  des  producteurs  possède  un  caractère 
social,  bien  que  toutes  les  fonctions  essentielles  de  la  production 
reposent  sur  l'intérêt  immédiat  et  sur  la  responsabilité  personnelle,  ce 
qui  est  difficile  à  concilier  avec  le  collectivisme  (p.  38  et  s  ).  Dans  une 
seconde  étude,  M.  Sarraute  constate  non  moins  justement  que  c  le 
socialisme,  c'est  la  démocratie  étendue  du  domaine  politique  au 
domaine  économique  »  (p.  106).  D'où  je  conclurais,  quant  à  moi,  que 
la  démocratie  est  bien  dangereuse  et  que  la  pente  est  bien  glissante, 
puisque  son  seul  passage  d'un  domaine  sur  un  autre  réalise  le  socù 
lisme.  Mais  M.  Sarraute  trouve  là  un  nouveau  motif  pour  embras» 
chaudement  la  cause  de  la  démocratie.  En  effet,  quoique  ou  parce  qv 
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ministériel  (sans  le  dire  ni  nommer  M.  Millerand)«  il  est  tout  autant 
«ocialiste.  Karl  Blarx  et  Engels  sont  les  deux  prophètes.  Seulement, 
eonyaineu  qu'il  est  difficile  de  socialiser  brusquement  la  production  et 
rechange  (p.210et  sOt  il  ûe  se  soucie  pas  d'aller  plus  vite  que  M.  Mllle- 
rand.  Or,  M.  Millerand  candidat  demandait  bien  la  nationalisation  des 
mines,  des  chemins  de  fer  et  des  usines  ;  nuûs  M.  Millerand  ministre  se 
eonttiftte  d'exciter  et  d'armer  les  ouvriers  contre  les  paltoas. 

9.  —  En  tête  du  Droit  de  vivre  eiees  eonséquences  rationnelles^  M.  Dugast 
qui  n'est  point  un  inconnu  pour  nous,  se  déclare  <  profondément 
croyant  »  :  pour  lui,  «  les  traditions  de  l'idéalisme  chrétien  sont  encore, 
de  toutes  les  croyances,  celles  qui  portent  dans  leurs  principes  originels 
le  plus  puissant  ferment  de  progrès  moral  et  de  progrès  social  »  (p.  7). 
Là-dessus,  le  talent  et  la  Ycrye  en  moins,  il  réédite  les  doléances  de 
TOrçanisation  du  travail  de  Louis  Blanc...  En  philosophie,  il  affirme 
que  «  ressence  de  toute  chose  est  hors  notre  portée  »  et  que  «  nous  ne 
connaissons  rien  que  des  relations  de  faits,  dont  nous  déduisons  des 
loisi  (p.  i^.  En  histoire  il  ne  sait  rien  :  la  preuve,  c'est  qu'il  en  est 
resté  k  la  légende  du  pacte  de  famine  (p.  62),  ce  qui  ne  l'empêche  pas 
d'affirmer  que  la  condition  sociale  de  la  mullitude  est  inférieure  à  ce 
qu'elle  était  avant  la  Révolution  (p.  14  et  s.).  Le  remède  au  mal,  ce 
serait  de  transformer  les  actionnaires  en  obligataires  à  revenus  fixes  ; 
ce  serait  de  garantir  aux  propriétaires  fonciers,  à  la  fois  comme  mini- 
mum et  comme  maximum,  un  «  revenu  basé  sur  le  capital  d'achat  et 
d'aménagement  et  correspondant  à  celui  des  autres  capitaux  mis  au 
service  du  travail  *  ;  ce  serait  enfin,  pour  «  l'argent  prêté  à  l'industrie 
et  au  commerce  >,  de  lui  donner  une  garantie  absolue  au  moyen  d'une 
solidarisation  générale  organisée  par  l'État  et  s'imposant  à  toutes  les 
industries  et  à  tous  les  commerces  qui  offriraient  une  probabilité  suffi- 
sante de  réussite  ;  «  les  capitaux,  dit  ici  M.  Dugast, seraient  placés  par 
l'État,  qui  prendrait  les  mêmes  mesures  de  conservation  que  si  ces 
capitaux  lui  appartenaient  à  lui-même  »  (p.  88-90).  M.  Dugast  a  écrit 
tout  cela  sans  rire  :  c'est  un  comble  ;  et  un  autre  comble,^c'est  qu'il  ne 
se  doute  pas  qu'il  est  socialiste  tout  crûment. 

10.  —  UExcursion  dans  le  domaine  du  socialisme  :  dangers  du  coUeèti^ 

visme^  bienfaits  de  l'humanitarisme^  par  M.  J.  Fleury,  est  un  papotage 

de  180  pages  assez  pleines,  sans  sous-titres,  ni  divisions,  ni  table  des 

matières.  Gela  vous  fait  l'effet  de  beaucoup  d'articles  de  journaux  collés 

à  la  suite  les  uns  des  autres.  Le  collectivisme,  au  dire  de  M.  Fleury,  est 

irréalisable,  parce  qu'il  manque  totalement  de  consistance  i»,  tandis 

"'e  «  l'humanitarisme,  se  fondant  sur  le  libre  élan  de  la  générosité, 

rait  de  droit  naturel  »  (p.  3).  Qu'est-ce  que  l'humanitarisme?  J'ai 

>uru  vers  la  fin  du  livre  pour  le  savoir,  mais  M.  Fleury  n'a  pas  voulu 

e  le  dire.  A  part  cela,  l'auteur  est  antidreyfusard  et  antigouverne- 
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mental;  il  est  même  tolérant  en  matière  de  religion,  pourvu  qu*0Q  le 
débarrasse  des  communautés  religieuses,  «  superfluité  .encombrante  4 
la  religion  »  (p.  65  et  suiv.)»  ou  tout  au  moins  pourvu  qu^on  oblige 
les  religieux  à  prendre  des  femmes  et  à  faire  des  enfants  (p.  123).  — 
J*ai  lu  le  livre  jusqu'au  bout  :  plaignez-moi,  mes  amis,  mais  ne  m'imi- 
tez pas. 

11.  —  Tout  le  monde  ne  sait  pas  faire  dialoguer  des  personjui^ee 
comme  Platon  ou  comme  Josepb  de  Maistre,  pas  môme  comme.  Galianl 
dans  le  Commerce  des  grains.  G*est  la  réflexion  que  je  faisais  k  part 
moi,  entre  deux  bâillements,  pendant  que  je  lisais  les  Dialogues  soeim^ 
listes  de  M.  Edouard  Berth.  Voici  le  tbème.  Quatre  jeunes  bonunes  cau- 
saient autour  d*une  table  ;  Tun,  épris  de  beauté,  accusait  le  soclalieme 
d'être  «  antiesthétique»;  le  deuxième,  a  encore  mal  dégagé  de  Tinfluence 
chrétienne  »,  Taccusait  d'être  «  matérialiste  »  ;  le  troisième,  lui  repro* 
chant  de  faire  trop  large  la  part  du  déterminisme  économique  et  trop 
faible  celle  de  la  volonté  humaine,  l'accusait  d'être  c  amoral  »;  le 
quatrième,  enfin,  les  ramenait  à  l'admiration  et  au  culte  du  socialisoae. 
Cinq  entretiens  sur  le  socialisme  et  la  civilisation,  sur  la  religion,  l'art 
et  la  femme  composent  le  volume.  Quant  à  appeler  cela  des  dialogues, 
non.  Les  personnages  prononcent  des  tirades  de  plus  de  vingt  pa^es 
sans  même  s'interrompre  pour  respirer  ;  et  leurs  discours  ont  souvent 
six  pages  sans  un  seul  alinéa.  Et  des  interlocuteurs  qui  vous  débitent 
de  mémoire,  comme  citations,  des  pages  entières  de  Marx!  Décidément, 
M.  Berth  aurait  plutôt  démontré  le  contraire  de  sa  thèse  :  à  savoir  que 
le  socialisme  et  l'art  d'écrire  sont  brouillés  à  tout  jamais  entre  eux. 

12.  ■—  M.  Emile  de  Saint-Auban  a  choisi  un  sujet  bien  intéressant 
et  bien  fécond  :  L'Idée  sociale  au  théâtre.  Analyser  et  juger  les  drames  de 
tout  genre  qui,  dans  le  théâtre  contemporain,  se  rattachent  de  près  ou 
de  loin  aux  questions  sociales  et  aux  principes  sur  lesquels  reposent 
les  sociétés,  il  y  avait  là  de  quoi  tenter  un  critique  ou  un  philosophe* 
J'ose  dire  cependant  que  la  lecture  m'a  déçu  :  j'attendais  mieux  de 
Fauteur  et  du  sujet.  D'abord  ce  n'est  pas  clair  :  M.  de  Saint-Auban 
écrit  en  un  français  très  moderne  et  très  tourmenté,  français  pour 
lequel  les  livres  n'ont  pas  les  complaisances  des  journaux.  Ensuite  il 
faudrait  souvent  un  exposé  plus  simple  et  plus  détaillé  des  pièces  ; 
Saint-Marc  Girardin  en  avait  donné  l'exemple  dans  sa  Littérature  dret- 
matiqae.  Je  suppose,  en  effet,  que  M.  de  Sainl-Auban  n*a  pas  écrit  seu- 
lement pour  les  habitués  du  Théâtre  libre.  Enfin,  sous  prétexte  de  cri- 
tique, il  expose  beaucoup  trop  ses  idées  personnelles  sur  la  société  ;  et 
ces  digressions  interminables  alourdissent  péniblement  le  volume.  Là, 
on  pourrait  aussi  noter  une  regrettable  ignorance  des  phénomènee 
économiques  et  de  leurs  lois.  M.  de  Saint-Auban,  esprit  absolu  et  pri- 
me-sautier,  jongle  avec  eux  par  pur  dilettantisme  d'originalité.  Pour* 
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quoi,  par  exemple,  les  «  bourres  de  fusil  faites  avec  les  feuillets  des 
livres  de  M.  Leroy-Beaulieu  »  %  Pourquoi  Taumône  présentée  comme  un 
«  bienfait  dégradant  i  (p.  i07  en  note)? «Ailleurs  une  sorte  d*évangé- 
lisme  iolstoîque  répugne  absolument  à  la  vérité  et  à  Thistoire.  Je  ne 
fiaurais  goûter  les  sorties  contre  TÉglise,  où  c  la  lettre ,  derechef, 
domina  Tesprit. . .  et  qui  parut  négliger  ses  élans  pour  ses  disciplines  » 
(p.  147).  c  Jésus  est  Dieu,  dit  M.  de  Saint- Auban,  parce  que  IMdée  sociale 
que  sa  vie  manifesta  durant  dix:-*buit  siècles,  dépasse  Phumanité  indi- 
viduelle d^un  apôtre  de  carrefour  et  créa  le  caractère  chrétien,  tout 
évident  chez  le  plus  tumultueux  de  nos  athées.  »  L'auteur  appelle  cela 
une  c  vérité  essentielle  »  ;  et  il  en  voit  aussi  une  autre  dans  ce  fait  que, 
ai  c  les  deux  principes,  science  et  religion,  divergent  »,  c'est  «  par  la 
seule  faute  et  Fincapacité  des  prêtres  »  (p.  111-112.)  J'avais  donc  rai- 
son de  faire  plus  que  des  réserves  sur  le  fond  même  et  les  idées. 

13.  —  VAnnée  sociologique  poursuit  sa  publication,  sous  la  direction 
de  M.  Durkheim.  Voici  le  quatrième  volume  (1899-1900).  Il  renferme 
trois  études  originales  :  une  de  M.  Bougie  sur  le  régime  des  castes  ; 
une  de  M.  Durkheim  sur  deux  lois  de  l'évolution  de  la  criminologie  là- 
savoir,  d^une  part,  que  les  peines  s'adoucissent  quand  le  type  social 
s'élève  et  quand  le  pouvoir  central  est  moins  absolu  ;  d'autre  part,  que 
la  privation  de  la  liberté  tend  de  plus  en  plus  à  être  le  type  normal  de  la 
peine)  ;  enfin,  une  étude  de  M.  Charment  sur  les  causes  de  l'extinclion 
de  la  propriété  corporative.  Le  reste  du  volume  contient,  soit  des  ana- 
lyses critiques,  soit  des  indications  très  sommaires  d'ouvrages  de  socio- 
logie générale,  religieuse,  juridique,  morale,  criminelle  et  économique. 
Ce  peut  être  utile  comme  répertoire  de  bibliographie.  Quant  aux  idées, 
c'est  dans  le  sens  de  l'hypothèse  évolutionniste  et  du  matérialisme  le 
plus  absolu.  La  sociologie  r^igieuse  se  réduit  à  l'étude  de  la  religion 
des  peuples  sauvages  et  à  la  redite  des  imaginations  relatives  au  Pen- 
tateuque  et  aux  prophètes  ;  l'hagiographie  n'apparaît  qu'à  propos  du 
livre  Die  HeUigen  der  Merovinger^  oti  M.  Bernouilli  expliquait  que  les 
saints  de  la  période  mérovingienne  sont  seulement  les  mythes  trans- 
posés des  légendes  germianiques.  Cependant  j'ai  eu  plaisir  à  voir 
dlsBéqaer  les  Lois  de  la  population^  de  M.  Gauderlier  (p.  669)  et  le  Rôle 
social  de  CArj/en,  de  M.  Vacher  de^Lapouge  (p.  145)  ;  et  j'ai  souri  malgré 
moi  en  voyant  tous  ces  augures  douter,  même  en  public,  de  leur 
science  sociologique,  laquelle,  disent-ils,  doit  •  hâter  de  produire  pour 
nous  faire  l'économie  d'une  réaction  scientifique  après  laquelle  tout 
serait  à  recommencer  i  (p.  156). 

14.  —  Il  est  temps  de  passer  à  dee  choses  mieux  pensées,  quoique 

moins  vastes.  L'opuscule  de  M.  Floquet  en  est  une.  M.  Paul  Floquet, 

ians  son  Coin  d^étude  sociale^  reprend  cette  question  du  bien  de  famille 

[Qi  a  vu  déjà  déposer  bien'cles  projets  de  loi  et  aucun  n'aboutir.  Avec  la 
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compétence  que  lui  donne  Ba  qualité  de  sous-inspecteur  de  Fenregls- 
trement,  il  éclaircit  et  vulgarise  une  fort  bonne  thèse  en  des  termes 
excellents.  U  n*a  rien  de  feu  son  homonyme  qui  criait  :  «  Vive  la  Po- 
logne, monsieur!»;  il  montre  partout  beaucoup  de  bon  sens  et  de 
'  modération,  et  il  répond  avec  clarté  et  autorité  aux  objections  les  plus 
ordinairement  dirigées  contre  le  bien  de  famille. 

15.  —  Le  H.  P.  Gathrein  donne,  en  peu  de  pages,  une  œuvre  magis- 
trale sur  le  féminisme  :  Die  Frauenfrage,  Ce  qu'elle  a  de  remarquable, 
c'est  rélévation  du  point  de  vue  chrétien,  c^est  Texposition  et  la 
démonstration  du  r61e  de  la  femme,  soit  en  général,  soit  surtout  dans, 
le  mariage  (p.  14  et  s.)  ;  ce  sont  enfin  les  développements  consacrés  à 
sa  mission  comme  ange  de  charité  (p.  136  et  s.).  Quelques  lignes  sur 
le  mouvement  féministe  en  Allemagne  servent  d'introduction.  Bien 
entendu  il  ne  8*agit  que  de  TAllemagne  :  ni  M°**  Maria  Deraisme,  ni  la 
Fronde  ne  sont  citées.—  Gomme  conclusions  pratiques,  le  R.  P.  Gathrein 
se  prononce  très  résolument  contre  rentrée  des  femmes  mariées  dans 
les  manufactures.  Mais  ici  nous  devons  relever  une  lacune  de  Targu- 
mentation  :  si  les  femmes,  dirons-nous,  perdent  en  se  mariant  Inapti- 
tude au  travail  d'usine  qu'elles  avaient  comme  filles  et  qu'elles  recou- 
vreront si  leur  mari  meurt  ou  les  abandonne,  n'y  a-l-il  pas  à  craindre 
que  cette  différence  de  traitement  ne  soit  une  prime  accordée  aux 
unions  irrégulières,  si  fréquentes  déjà  dans  le  monde  ouvrier?  La 
question  valait  au  moins  la  peine  d'un  examen  et  d'une  réponse. 

16.  —  Nous  avons  parlé  avec  éloge  des  deux  premiers  fascicules  des 
Conférences  sur  les  œuvres  sociales  du  R.  P.  Piché,  de  la  congrégation 
des  Frères  de  Saint-Yincent  de  Paul.  Le  P.  Piché  a  terminé  son  œuvre  : 
mais,  au  lieu  de  publier  un  autre  fascicule  distinct,  il  a  eu  la  pensée 
bien  meilleure  de  tout  réunir  en  un  seul  volume.  Ouvrez-le,  et  je  suis 
sûr  que,  prêtre  ou  laïque,  initié  ou  étranger  aux  œuvres,  vous  irez  jus- 
qu'au bout.  Il  y  a  là  tant  de  verve  et  de  bonhomie  dans  le  style,  tant 
de  finesse  et  d'expérience  dans  la  connaissance  des  hommes  et  des 
choses,  et  surtout  tant  de  zèle  apostolique  I  C'est  la  bonne  manière 
d'aller  au  peuple,  c  Ne  croyez  pas  surtout,  dit  le  P.  Piché,  que  des 
idées  nettes  sur  notre  ministère  sacerdotal  soient  à  inventer,  ni  que 
notre  siècle  ait  à  renouveler  l'Évangile  »  (p.  33).  L'auteur  passe  tout  en 
revue  :  les  œuvres  en  général,  les  obstacles  qu'elles  rencontrent,  les 
patronages,  l'école  cléricale,  les  missions,  les  œuvres; économiques,  les 
quêtes,  les  grèves,  la  bonne  presse,  etc.  Leiprétre  qui  se'sera  pénétré 
de  ces  sages  conseils  sera  beaucoup  prêtre,  comme  disait  Mgr  l'évêque 
d'Annecy,  beaucoup  prêtre,  c'est-à-dire  vraiment  surnaturel  et.apêtre, 
fréquentant  dans  ce  monde  tout  ce  que  son  ministère  lui  demande  d'y 
fréquenter,  pour  y  faire  connaître  et  aimer  Dieu,  mais  n'y  pénétrant 
aussi  que  pour  cette  fin.  Certaines  pages  sur  l'abnégation  considérée 
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«omme  la  condition  du  succès  ou  aa  moins  du  mérite  sacerdotal  sont 
I>articulièrement  remarquables  pour  rélévation  surnaturelle  et  mys- 
tique de  la  pensôei  Malheureusement  le  P.  Piché  n'est  pas  aussi  bien 
inspiré  quand  il  copie  les  autres  au  lieu  de  penser  par  lui-même.  Je 
dis  cela  pour  sa  conférence  sur  le  juste  salaire.  «  Rien  de  plus  clair  et 
de  plus  concis,  dit-il,  que  la  thèse  de  M.  Jardin,  licencié  en  théologie  », 
et  il  la  donne  in  extenso.  On  y  trouve  les  vœux  pour  la  formation  d*un 
«jury  corporatif  fixant  le  prix  de  revient  moyen  qui  servirait  à  établir 
le  catalogue  des  prix  de  vente  pour  toutes  les  usines  syndiquées  » 
(p.  290);  on  y  trouve  le  cliché  des  déclamations  contre  le  c  déplorable 
état  économique  dû  au  libéralisme»  (t^ic^.),  ridentification  de  Tindustrie 
et  de  rÉlat  (p.  292  et  301)  et  la  nécessité  d'un  «  certain  équilibre  entre 
la  production  et  la  consommation  par  la  limitation  légale  de  la  produc- 
tion. »  Ce  qui  montre,  soit  dit  en  finissant,  que  lorsqu'on  veut  traiter 
de  questions  économiques,  la  licence  en  théologie  ne  dispense  pas  de 
posséder  des  notions  au  moins  élémentaires  en  économie  politique. 

17.  —  M.  Jardin  et  même  le  R.  P.  Piché  feraient  donc  bien  de  lire 
attentivement  le  modeste  Catéchisme  d'économie  sociate  de  M.  DenoGl, 
jage  de  paix  en  Belgique.  Soit  la  forme  par  demandes  et  réponses,  soit 
le  style,  le  choix  des  questions,  la  sobriété  des  développements,  tout 
est  fait  pour  atteindre  un  public  simple  et  j'oserais  dire  profane.  Là- 
dessus  M.  Denoôl,  s'adressant  intentionnellement  à  ce  public,  donne 
très  heureusement  des  idées  saines  et  claires  sur  tous  les  points  essen- 
tiels. Le  volume  a  trois  parties  :  production  ;  échange  et  circulation  ; 
oi^nisation  sociale.  Partout  M.  Denoei  se  montre  un  libéral  éclairé, 
au  sens  français  du  mot,  ennemi  du  socialisme  d'État  et  adversaire 
très  raisonnable  du  socialisme  chrétien  (p.  164  et  234).  Parfois,  comme 
sur  le  marchandage  (p.  41),  il  s'affranchit  audacieusement  des  préjugés 
en  cours.  Ailleurs  il  rend  parfaitement  intelligibles  pour  le  vulgaire 
beaucoup  de  questions  des  plus  hardies  et  des  plus  profondes  :  je  le 
dis  particulièrement  du  caractère  économique  de  la  monnaie  (p.  170)  et 
du  bimétallisme  (p.  174).  Il  est  vrai  que  M.  Denoël  a  confondu  la 
théorie  de  la  plus-value  de  Marx  avec  la  loi  d'airain  de  Lassalle  (p.  102)  ; 
mais  l'erreur  ne  change  rien  ni  aux  conclusions  qu'il  se  hâte  de  donner 
ni  à  sa  réfutation  du  socialisme. 

18.  —  L Assurance  ouvrière  à  Vétranger^  par  M.  Jean  Artibal,  est  un 
tableau  très  succinct  de  la  législation  èirangère  sui"  les  assurances  des 
ouvriers  contre  les  maladies,  les  accidents,  la  vieillesse  et  même  le 
bihômage.  Naturellement  c'est  la  législation  allemande,  —  très  bonne,  dit 

1.  Artlbal,  mais  susceptible  d*êlre  surpassée  en  France,—  qui  occupe 

9  plus  de  place.  Quant  au  ehêmage,  nulle  part  on  n'a  fait  ni  rien  pu 

lire  de  bien  (p.  i  10-111).  C'est  un  bon  volume,  où  Ton  trouvera,  en 

peu  de  pages,  d'utiles  renseignements.  L'auteur  conclut  que  la  France 
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démocralique  9e  doit  à  elle-même  de  rivaliser  sur  ce  ierrain  avec  les 
pays  monarchiques.  Il  se  déclare  pour  le  c  principe  fondamental  de 
Tautonomio  administrative  et  financière  des  caisses  d'assurance  sous 
le  contrôle  de  TÉlat.  »  Mais  ici  M.  Artibal  me  semble  se  faire  illusion  : 
car  l'État  français  donnera  tout  plutôt  que  cette  autonomie. 

19.  —  Sous  le  titre  :  Assiêtance  sociale,  pauvres  et  mendiants^  M.  Paal 
Strauss,  auteur  d*un  projet  de  loi  sur  l^assistance  des  vieillards  et  des 
infirmes  indigents;  expose  l'historique  de  l'assistance  légale  ou  plutôt 
fait  Tapologie  de  la  bienfaisance  publique.  Les  mots  <  philanthropie, 
solidarité,  altruisme  »  lui  remplissent  la  bouche.  Il  exalte  les  nouvelles 
idées  mises  à  la  mode  par  la  franc-maçonnerie  ;  il  vante  les  poor^taios 
anglaises  ;  certaines  pages  répugnantes  et  cruelles  que  Malthus  avait 
écrites  dans  l'essai  prélimii\aire  de  son  ouvrage,  lui  paraissent  dictées 
par  le  dogme  du  péché  originel  (p.  27)  ;  enfin  il  célèbre  sur  le  ton  du 
lyrisme  l'œuvre  de  la  Révolution  dans  l'organisation  de  la  bienfaisance, 
à  tel  point  que  t  cette  œuvre  de  la  Révolution  française,  à  côté  de  ses 
parties  faibles  que  je  n'ai  point  dissimulées,  dit-il,  est  d'une  solidité  à 
toute  épreuve  »  (p.  106).  D'autre  ipart  l'ouvrage  se  lit  bien,  écrit  dans 
un  style  agréable  et  naturel,  liais  il  n*a  aucune  référence  et  il  exige 
du  lecteur  une  confiance  aveugle.  Au  point  de  vue  documentaire  et 
comme  source  de  matériaux,  c'est  donc  inférieur  à  la  thèse  d'un  étu- 
diant en  doctorat  qui  se  respecterait,  soi  et  son  jury  d'examen.  Et  il  y 
a,  en  plus,  un  relent  de  Loge  qui  vous  prend  à  la  gorge. 

HiSTOiRB  BT  DBSCRiPTiONS  ÉcoNOMiQUBS.  —  20.  ^  Piiisque  nous  en 
sommes  à  l'apothéose  de  la  Révolution,  restons-y.  M.  Emile  Faguet, 
de  l'Académie  française,  a  réuni  snt  VŒuvre  sociale  delà  RévoliUion 
française  cinq  études  de  différents  auteurs  ;  il  y  a  fait  aussi  une  Pré- 
face, pour  exalter  les  idées  d'égalité,  de  justice,  etc.,  qui  furent  l'Ame 
de  la  Révolution.  Au  surplus,  quand  nous  avions  eu  précédemment  à 
apprécier  les  incursions  de  M.  Faguet  dans  le  domaine  économique, 
nous  lui  avions  appliqué  malgré  nous  le  proverbe  latin  :  Ne  sutor  supra 
crepidam.  Ici,  les  collaborateurs  de  M.  Faguet  sont  MM.  Lichtenberger, 
sur  le  Socialisme  et  la  Révolution  ;  Maurice  Wolf,  sur  les  Doclrines  de 
l'éduccUion  révolulionnaire  ;  Sagnac,  sur    la  PropriéU  foncière  et  les 
Paysans  ;  Gahen,  sur  la  Révolution  el  le  Clergé^  et  Lévy-Schneider,  sur 
l'Armée  et  la  Convenlion.  Sur  cinq,  on  trouvera  sans  doute  que  cela  fait 
beaucoup  de  juifs,  et  l'on  sera  tenté  de  conclure  que  M.  Faguet,  plein 
de  mépris  pour  ses  congénères,  les  regarde  comme  généralement  inca- 
pables, soit  de  tenir  une  plume,  soit  d'interroger  l'histoire.  De  M.  Lich- 
tenberger  (qui  n'est  pas  juif),  nous  ne  disons  rien  :  ailleurs  nous  l'avons 
loué  et  nous  lui  répétons  volontiers  nos  éloges.  Quant  aux  autres  tra- 
vaux du  volume,  ils  sont  écrits  avec  parti  pris,  genre  Aulard.  Rousseau 
et  Gondorcet  (notamment  chez  M.  Wol£f)  sont  les  deux  phares  lumineux 
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qui  ont  heureusement  écUtiré  toute  la  période.  M.  Gahen  mêle  à  la 
même  conviction  certaines  erreurs  assez  grossières.  Ainsi  il  fait  remon- 
ter le  positivisme,  non  à  Comte,  mais  à  Descartes,  qui  avait  c  restreint^ 
dit-il,  Tautorité  de  la  raison  à  la  connaissance  des  phénomènes  »  (p.  286) , 
et  il  déclare  que  TÉglise  ne  tenait  pas  pour  valides  les  sacrements 
conférés  par  les  prêtres  assermentés  (  p.  322).  En  voilà  assez  pour  donner 
une  idée  de  la  force  (?)  du  volume. 

21.  —  Heureusement  il  y  a  mieux  que  cela,  et  en  voici  la  preuve.— 
Le  travail  de  M.  Lucien  Brocard  sur  les  Doctrines  économiques  et 
9€»ekUes  du  marquis  de  Mirabeau  dans  <  CAmi  des  hommes  »  appartient  à 
cette  vaste  construction  de  crilique  et  d*histoire  que  le  xix*. siècle  a  si 
heureusement  entreprise.  Les  physiocrates  en  hénéfîcient  largement. 
On  réagit  en.  leur  faveur,  tout  ensemble  contre  l'exclusivisme  et  Tin- 
duslrialisme  des  Anglais,  qai  ne  connaissent  rien  avant  Adam  Smith 
et  qui  nous  ont  fait  trop  longtemps  ignorer  nos  propres  concitoyens, 
puis  aussi  contre  les  vues  trop  étroites  des  écrivains  qui  englobaient 
les  précurseurs  de  la  Constituante  et  les  commensaux  des  encyclopé- 
distes dans  une  haine  commune  de  la  Révolution  et  de  tout  ce  qui 
Tavait  préparée.  Le  Quesnay  de  M.  Oncken  a  contribué  à  cette  réaction; 
le  Mirabeau  de  M.  Brocard  la  continuera.  —  Le  marquis  de  Mirabeau, 
père  du  tribun,  n'est  point  une  figure  banale.  Génie  prime-sautier  et 
violent,  mais  observateur  attentif,  grand,  seigneur  dévoué  au  peuple,  tl 
reste  l'une  des  physionomies  les  plus  curieuses  de  ce  xviii*  siècle 
encombré  de  gens  plus  méprisables  encore  que  vaniteux.  Il  y  jouit 
d'une  renommée  étonnante,  à  laquelle  succéda  un  oubli  non  mo^ns 
profond.  Mais  M.  Brocard  s'est  limité  pour  cette  fois  à  l'étude  de 
PAmi  des  hommes^  le  livre  qui  lui  donna  son  nom.  L'avantage,  c'est 
qu'on  trouve  là  un  Mirabeau  bien  original,  un  Mirabeau  que  Quesnay 
n'a  encore  ni  dominé  ni  transformé.  Voilà  l'œuvre  vraiment  personnelle 
de  «  l'Ami  des  hommes.  »  M.  Brocard  l'y  suit  dans  sa  sollicitude  pour 
l'agriculture  et  la  population  ;  il  fait  un  juste  parallèle  —  ou  contraste 
—  entre  Malthus  et  Mirabeau  (p.  80  et  s.)  ;  il  montre  comment  Mira- 
beau, dans  son  plan  de  réformes  sociales,  fait  une  large  part  aux 
mœurs.  Ainsi,  dit-il,  Mirabeau  <  se  sépare  nettement  de  ses  futurs 
maîtres  les  physiocrates  et  de  l'école  classique,  pour  se  rapprocher  de 
Le  Play  et  de  Técole  historique  >  (p.  273).  Peut-être  bien  pourtant  la 
comparaison  avec  Le  Play  est-elle  un  peu  forcée  :  il  manque  trop  à 
Mirabeau  le  souci  des  vérités  éternelles  et  la  calme  sérénité  de  l'àme, 
'quoique  d'ailleurs,  à  la  différence  de  Schmoller  et  des  «  historiques  », 
l  ait  la  croyance  à  l'absolu  et  à  la  constance  des  lois  économiques. 
Elles  existent  bien  pour  lui,  puisqu'elles  affirment  leur  empire  par  la 
prépondérance  de  l'agriculture  et  par  rbeureuse  influence  de  la  richesse 
4ur  la. population. 
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22.  —  Karl  Marx,  que  nous  croyons  n^avoir  été  qu'un  métaphysicien 
obscur  et  ennuyeux,  avait  fait  autre  chose  quand  il  était  jeune.  Le  révo- 
lutionnaire et  conspirateur  qui  était  en  lui  avait  participé  activement  au 
mouvement  de  1848.  De  là  les  articles  qu'il  fit  paraître  en  1851  et  1852 
dans  la  Daily  Tribune  de  New  York  sur  les  soulèvements  allemands  et 
autrichiens  en  '1848  et  1849,  et  qu'on  vient  de  traduire  et  de  rééditer 
sous  le  titre  l'Allemagne  en  i848.  Toutes  réserves  faites  sur  les  opinions, 
cela  se  lit  avec  un  certain  intérêt.  Marx  y  est  dur  pour  ses  coreligion- 
naires ;  il  est  très  Allemand  par  ses  haines  de  race  et  ses  aspira- 
tions vers  la  centralisation  allemande;  mais  il  a  des  aperçus  nou- 
veaux et  des  réminiscences  instructives.  Mais  comme  les  temps  ont 
changé  I  Gomme  la  période  des  coups  de  fusil  de  1848  ressemble  peu 
k  celle  du  pétrole  de  1871  ou  à  celle  des  élucubrations  tortueuses  de 
nos  législateurs  sociaux  !  Le  volume  contient  aussi  le  compte  rendu 
d'un  procès  de  Karl  Marx  devant  les  jurés  de  Cologne  (afiaire  ter- 
minée par  un  acquittement  en  février  1849)  et  les  Révélations  sur 
le  procès  des  communistes  de  Cologne  (autre  affaire  qui  aboutit  à  une 
condamnation  en  1852).  Engels,  qui  voit  dans  cette  agitation  le  c  pre- 
mier mouvement  ouvrier  international  »  (p.  257)^  a  fait  la  préface  du 
procès  des  communistes.  Mais  ces  deux  appendices  ne  présentent  pas 
grand  intérêt  pour  les  profanes  et  ne  valaient  guère  la  peine  d'être 
traduits. 

23.  —  On  avait  beaucoup  goûté  en  1897  les  descriptions  économiques 
et  sociales  que  M.  Pierre  Leroy-Beaulieu  avait  faites  de  l'Australie  et 
du  Gap.  Il  rend  donc  un  réel  service  en  donnant  une  nouvelle  édition  de 
ses  Nouvelles  Sociétés  anglo-saxonnes.  Des  deux  côtés,  en  effet,  l'intérêt 
s'est  accru  :  en  Australie  et  en  Nouvelle-Zélande,  à  cause  des  résultats 
maintenant  plus  clairs  de  la  politique  socialiste;  et  dans  la  région  du 
Gap,  à  cause  des  émouvantes  péripéties  de  la  guerre  du  Transvaal  et 
de  la  sympathie  universelle  que  les  Boers  se  sont  acquise.  M.  Pierre 
Leroy-Beaulieu  avait  longuement  visité  ces  contrées  :  il  lui  a  été  facile 
de  compléter  et  de  rajeunir  ses  études,  avec  des  renseignements  nou- 
veaux que  ses  relations  lui  assuraient  aisément.  Ce  n'est  pas  un 
récit  de  voyageur,  ni  une  nomenclature  ou  un  résumé  de  lois  ou  de 
statistiques  :  l'auteur,  héritier  du  génie  d'observation  de  son  père, 
présente  par  ordre  chaque  face  de  son  sujet,  étudiant  ici  telle  ou  telle 
phase  de  la  colonisation,  là  telle  Uidustrie  ou  tel  ensemble  de  lois.. 
Pour  les  économistes,  les  chapitres  les  plus  curieux  et  les  plus  féconds 
en  déductions  sont  ceux  qui  sont  consacrés  aux  expériences  socialistes 
de  l'Australie  et  de  la  Nouvelle-Zélande  (l^*  partie,  ch.  xiii-xvin), 
tandis  que  d'autres  lecteurs  peut-être  rechercheront  de  préférence  ce 
qui  concerne  les  mines  d'or  du  Transvaal  et  de  l'Australie.  La  conclusion 
du  livre  eat  particulièrement  sévère  pour  le  socialisme  des  antipodes^ 
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Avec  ce  régime,  on  a  c  diminué  les  énergies  individuelles,  empêché  Tes- 
piil  dUnitiative,  creusé  le  déficit  des  chemins  de  fer,  aigri  les  relations 
enire  employeurs  et  employés  »  (p«  yii-ix).  Les  villages  en  commu- 
nauté [village  seUlemenls),  sont  un  échec  lamentable,  qui  répète  This- 
toire  de  toutes  les  Icaries  (p.  i52  et  s.).  Enfin  le  catholicisme  est  légè- 
rement en  déclin,  comme  proportion  numérique  (p.  187],  et  le 
néo-malthusianisme  tarit  la  natalité  en  même  temps  que  se  ralentit 
riounigration.  Les  chapitres  sur  le  Gap  et  le  Transvaal  ne  sont  pas 
d*un  moindre  intérêt.  M.  Leroy-Beaulieu  blâme  énergiquement  les 
procédés  des  Anglais,  quMl  trouve  contraires,  tout^nsemble,  au  droit  des 
C^ens  et  aux  intérêts  bien  entendus  de  TAngleterre.  Le  gouvernement 
de  M.  Chamberlain,  oublieux  de  la  façon  dont  Lord  North  a  fait  perdre 
les  États-Unis,  tient  à  renouveler  les  fautes  qui  ont  enlevé  à  TEspagne 
ses  colonies. 

24.  —  M.  Albert  Métin  a  un  champ  moins  vaste,  puisqu'il  s'occupe 
seulement  de  TAustralie  et  de  la  Nouvelle-Zélande  et  cela  au  seul 
point  de  vue  des  expériences  socialistes.  Mais,  selon  lui,  ce  n*est 
point  du  vrai  socialisme  parce  que  là  ne  se  trouvent  ni  doctrines 
ni  formules.  Son  titre  le  dit  assez  :  Le  Socialisme  sans  doclrines.  La 
méihode  est  aussi  toute  différente,  avec  une  exposition  beaucoup  plus 
documentée  et  plus  aride,  mieux  adaptée  aux  recherches  qu'à  la  lecture 
suivie.  Enfin,  dans  le  fond,  que  pense  M.  Métin  ?  Et  quelles  conclusions 
rapporte-t-i]  de  la  mission  dont  Tavait  chargé  TUniversité  de  Paris  ? 
J^inclinerais  à  penser  qu'il  ne  pense  rien.  Cependant  un  petit  mot 
dédaigneux  pour  M.  Pierre  Leroy-Beaulieu  (qui  a  écrit,  dit  M.  Métin, 
«  au  point  de  vue  de  l'économie  politique  orthodoxe  hostile  à  Tinter? 
▼ention  de  TÉtat  »  (p.  i)  ;  Texplication  des  résultats  obtenus  par  les 
viUage  setilemenU,  qui,  brusquement  composés  d'éléments  urbains^ 
^  auraient  dû,  de  ce  seul  chef,  échouer  plus  complètement  encore  qu'ils 
ne  l'ont  fait  (p.  201)  ;  enfin  et  surtout  quelques  lignes  finales  sur  le 
progrès  intellectuel  et  moral  (p.  267),  tout  cela  me  fait  croire  que 
M.  Métin,  malgré  son  impassibilité  apparente,  est  un  admirateur  beau- 
coup plus  qu'un  critique.  J'oubliais  de  dire  qu'il  félicite  les  démocrates 
de  là-bas  de  leur  prévoyance  néo-malthusienne  (p.  265-266).  Il  a  cepen- 
dant  la  franchise  de  reconnattre  que  ces  jeunes  colonies,  non  chargées 
du  fardeau  d'une  vieille  politique,  ont,  proportionnellement  à  leur  popu- 
lation, les  dettes  les  plus  élevées  du  monde,  depuis  107Q  fr.  jusqu'à 
1700  fr.  par  tête.  Et  cela  san&  armée  ni  marine  à  entretenir  I  (p.  228). 
Encore  une  preuve  que  la  démocratie  est  de  beaucoup  la  forme  de 
gouvernement  qui  coûte  le  plus  cher  et  qui  exige  par  conséquent  le 
plus  d'impêts.  Joseph  Ràmbàud. 
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THÉOLOGIE 

iMif itnttone*  Âeel^niae  ae^nitttiMie*  Trsctedui  4e  %mm 
meiltia.  Pars  II.  De  PcenUenlia,  de  Exirema  UfictUme,  deOrdine,  de  Matri- 
monio^  auctore  Pbtbo  Einio.  Treveris,  ex  officina  ad  S.  Paulinum,  1901  « 
in-8  de  xi-228  p.  —  Prix  :  3  fr.  75. 

Ce  sixième  petit  volume  termine  le  cours  de  la  théologie  dogmatique 
du  D'  Einig.  Il  est  consacré  aux  quatre  derniers  sacrements  :  la  Péni- 
tence^ TExtrème-Onction,  TOrdre  et  le  Mariage  ;  mais  il  ne  les  étudie,  à 
la  différence  de  ce  qu^on  a  le  tort  de  faire  en  France,  que  sous  le  rapport 
dogmatique,  laissanf  à  d'autres  livres  le  soin  d'en  traiter  sous  le  rapport 
de  la  morale  et  du  droit  canonique.  Mais  sous  ce  petit  format,  l'auteur 
a  eu  le  mérite  de  condenser,  avec  une  grande  clarté  d'exposition,  tout 
ce  qui  se  rattache  à  la  théologie  dogmatique  de  ces  sacrements.  Les 
preuves  théologiques  sont  bien  présentées;  Thistoire,  si  importante  en 
ces  sujets,  reçoit  la  place  qui  lui  convient;  les  références  bibliographie 
queâ  ne  sont  pas  très  nombreuses,  mais  parfaitement  choisies;  enfin 
la  réfutation  des  hérésies  protestantes  et  des  autres  erreurs  modernes 
est  sobrement,  mais  vigoureusement  conduite. 

La  lecture  attentive  de  cet  ouvrage  laisse  Fimpression  la  plus  favo- 
rable, surtout  parce  que  l'auteur  a  su  condenser  tant  et  de  si  bonnes 
choses  en  si  peu  de  pages.  C'est  un  manuel,  qui  se  prête  facilement 
aux  développements  oraux  du  maître  et  aux  études  ultérieures  de 
l'élève.  Ajoutons,  ce  qui  ne  gâte  rien,  qu'il  est  très  bien  imprimé. 

A.  BOUDINHON. 

# 

€7*nstitlitioii  4e  l'Église.  Confirencei  apologétique  y  par  l'abbé 
R.  Planbix.  Paris,  Lethielieux,  s.  d.  (1901),  inl2dexvi-4i4  p.  —  Prix  :  3fr.  50. 

lie  CI«iiTcrsienient  4e  l'Église^  eu  Prlaeipes  dia  dret^ 
eeelésiastMiwe  expesés  aux  gens  du  uteiide,  par  l'abbé 
Laparob.  Droiî  privé,  Paris,  Poussielgue,  1901,  in-S  de  xV'6i7p.  —  Prix  : 
7  ftr.  50. 

M.  l'abbé  Planeix  a  trouvé  dans  l'étude  de  la  constitution  de  l'Église 
un  nouvel  argument  apologétique  destiné  à  faire  ressortir  de  façon 
éclatante  la  divinité  de  cette  Église  qu'il  avait  précédemment  exposée. 
Pénétré  de  respect  pour  notre  sainte  Mère,  il  a  senti  naître  en  lui  un 
zèle  d'apôtre  pour  montrer  à  ceux  qui  en  méconnaissent  la  beauté, 
qu'elle  a  toujours  la  splendeur  sans  tache  dont  parlent  les  saints  livres. 
Revendiquant  d'abord  ses  prérogatives  de  société  parfaite  qui  la  fout 
indépendante  de  l'État,  il  découvre  aussitôt  la  place  immense  qu'oc- 
cupe le  Pape  au  milieu  d'elle.  Sept  conférences  sont  consacrées  à  ce 
noble  sujet  :  l'origine  divine  de  la  Papauté  (témoignages  de  l'Évangile, 
de  la  tradition,  de  l'histoire  et  de  la  raison);  l'autorité  et  l'infaillibilité 
du  Pape  fournissent  au  brillant  orateur  Toccasion  de  beaux  exposés  et 
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d'entrainanU  développements.  Non  moins  heureuses  soni  les  âonfé- 
rencefi  réservées  à  Tépiscopat,  au  clergé  catholique,  aux  ordres  reli- 
fi^eux  dans  le  passé  et  dans  le  présent.  La  note  spéciale  de  ce  livre, 
e^aei  la  modération  jointe  à  la  sûreté  doctrinale.  M.  Planeix  s'y  montre 
partout  homme  de  honne  compagnie  en  môme  temps  que  théologien 
solide  et  orateur  agréahle.     . 

—  Nous  avons  souvent  entendu  exprimer  par  les  gens  du  monde  le 
désir  de  connaître  plus  parfaitement  les  roua^^es  du  gouvernement  de 
rÉglise.  Il  y  a  tant  de  sujets  urgents  de  prédication  que  le  prêtre  hésite 
parfois  à  aborder  en  chaire  ces  sujets  pourtant  si  féconds  1  M.  Planeix, 
nous  venons  de  le  voir,  a  su  en  tirer  un  excellent  profit.  M.  Lafarge 
répond  au  même  detideraium  par  des  ouvrages«de  forme  plue  didac- 
tique» mais  non  moins  agréables  à  la  lecture.  Il  a  précédemment  publié 
un  Droit  jnMie  de  l'Église  ;  aujourd'hui,  il  nous  ofiFre  les  principes  du 
Droit  privé  ecclésiastique;.  La  répartition  classique  des  personnes,  des 
choses  et  des  jugements  est  celle  qu*il  a  adoptée.  Dans  la  première  partie 
il  traite  :  i^  des  fonctions  ecclésiastiques,  depuis  celles  du  premier  pas- 
leur  du  diocèse  jusqu^âi  celle  de  vicaire;  des  moines,  religieux  et 
religieuses;  de  Félection  et  de  la  consécration  des  évèques,  de  Tordi- 
natlon  des  clercs,  de  la  manière  de  vivre  des  clercs  et  des  privilèges 
conformes  à  leur  état.  La  seconde  parle  :  !<>  des  ressources  temporelles 
nécessaires  à  TÉglise  ;  2f*  des  biens  ecclésiastiques  en  France,  de  la 
situation  matérielle  du  clergé  et  des  ressources  du  culte;  3o  des  choses 
sacrées,  saintes  et  religieuses  ;  4»  de  la  législation  canonique  sur  le 
mariage.  Enfin  la  troisième  comprend  :  1^  les  principes  de  Tautorité 
judiciaire  ecclésiastique  ;  2o  les  délits  ecclésiastiques,  et  3»  les  censures. 
—  L'auteur,  on  le  voit,  a  su  choisir  et  borner  ses  sujets,  exposant 
principalement  ce  qui  est  nécessaire  ou  édifiant  :  il  a  ainsi  parfaitement 
répondu  au  but  qu'il  se  proposait  d'èlre  utile  aux  gens  du  monde  qui, 
en  général,  ignorent  trop  ces  curieux  détails  par  lesquels  se  manifeste 
la  grande  sollicitude  de  TÉglise  pour  le  salut  des  âmes.  Q.  P. 


Ii'KYsm^tle  et  le  Veaipa  présent  (2*  série),  par  Tabbé  Ëlib  PsaRiN. 
Paris,  Retauz,  1901,  in-18  de  378  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  plupart  des  prêtres  séculiers  qui  écrivent  tombent  dans  un  genre 
que  Ton  a  méchamment  aj^^pelé  c  le  style  ecclésiastique.  >  M.  Perrin, 
lui,  n'a  pas  le  style  ecclésiastique.  Cest  un  fin  lettré  qui  sert  au  lec- 
teur, avec  bonhomie  et  malice,  ce  que,  avec  son  gros  bon  sens,  il  a  su 

leillir  dans  le  champ  de  ses  vastes  et  profondes  connaissances  théolo- 

ques.  Il  s'exprime  comme  nul  de  ses  pareils  ne  s'était  exprimé 
usqu'à  maintenant.  Ses  homélies  sont  une  aubaine  superbe  pour  les 

rédicateurs  qui  ont  également  l'horreur  de  la  banaliié  et  la  passion 

ea  doctrines  sûres. 
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Il  y  a  trois  ans,  le  pieux  directeur  du  grand  séminaire  de  Besançon 
publiait,  B0U8  ce  môme  titre  :  L'Évangile  elle  Tetnpspréêent,  un  premier 
volume  dans  lequel  il  se  proposait  c  de  montrer,  par  des  applications 
pratiques,  que  rÉrangile  est  un  livre  toujours  vivant,  toujours  jeune, 
toujours  actuel,  et  que  les  problèmes  religieux,  moraux  et  sociaux  y 
trouvent  leur  solution  adéquate.  » 

Reprenant  aujourd'hui  les  évangiles  de  tous  les  dimanches  de  Tannée 
liturgique,  Thumble  docteur  en  théologie  t  demande  à  chacun  d'eux 
une  nouvelle  leçon  pratique  et  actuelle.  »  Il  obtient  ainsi  cinquante^ 
deux  nouveaux  sujets,  dont  les  principaux  sont  :  le  but  de  la  vie;  les 
décadents  du  christianisme;  les  droits  du  prêtre;  la  docilité  aux  ensei- 
gnements du  Maitr%  et  de  son  Vicaire;  les  réfractaires;  la  famille; 
l'action  catholique  ;  les  tempêtes  de  la  vie  morale  ;  les  semeurs  d'ivraie; 
l'inégalité  des  conditions;  le  défaut  de  préparation  aux  persécutions; 
les  relations  entre  le  pasteur  et  son  troupeau;  la  loi  de  l'effort;  le  pha- 
risaisme  des  assemblées  parlementaires^  de  l'enseignement  officiel,  de 
la  presse  populaire  ;  Pauméne  ;  le  catholicisme  ennemi  de  toute  exagé^ 
ration  ;  la  raillerie  des  païens,  des  hommes  de  1830,  des  Allemands,  etc. 

En  fermant  le  livre,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  nous  dire 
que  le  généreux  écrivain  a  perdu  un  peu  de  sa  conûance  dans  l'évolu- 
tion de  la  France  vers  la  démocratie.  Du  Glos. 


JURISPRUDENCE 


C^nféreiiee  intematioMAle  de  tu  paix.  Étude  Awioriçue, 

exégétiqiie  et  eritiqxie  de*  travaux  et  des  résolutions  de  la  conférence  de  La 
Baye  de  4899^  par  A.  Mbrignhag.  Paris,  Rousseau,  1901,  in-8  de  viii-460p. 
—  Prix  :  10  fr. 

Le  lecteur  attentif  ratifiera  certainement  le  jugement  porté  par 
M.  LéoQ  Bourgeois  sur  l'ouvrage  important  dont  nous  annonçons  ici  la 
publication  opportune  par  M.  Merignhac  :  «  Le  jurisconsulte  que  ses 
travaux  antérieurs  bien  connus  sur  l'arbitrage  indiquaient  tout  natu- 
rellement pour  devenir  l'historien  et  le  commentateur  de  la  Conférence 
de  la  paix,  n'est  pas  de  ceux  qui  estiment  que  tout  a  été  manqué 
parce  qu*on  avait  d'abord  espéré. . .  il  met  en  lumière  le  chemin  par- 
couru et  à  parcourir,  le  but  atteint  et  celui  qui  reste  à  atteindre.  Son 
livre  sera  d'une  lecture  utile  4  la  fois  pour  le  grand  public  qui  saisira 
vite,  grâce  à  lui,  les  lignes  principales  de  dos  délibérations,  et  pour  les 
travailleurs  qui  pénétreront  avec  lui  dans  les  détails  et  se  mettront 
exactement  et  facilement  au  courant  de  l'état  actuel  du  droit  interna- 
tional sur  les  questions  tranchées  par  la  Conférence  de  la  paix.  » 

La  circulaire  russe  du  il  janvier  1899  (n.  s.)  proposait  aux  puissances 
quatre  idées  que  M.  Merignhac  résume  ainsi  :  !<>  Non-augmentation 
et  même  réduction  des  armements  et  des  budgets  de  guerre  ;  2f^  Inter- 


-  43  - 

dicUon  de  nouveaux  engins  et  limitation  des  engrins  déjà  usités  ;  3^  Ré- 
glementation des  lois  de  la  guerre;  4»  Emplois  des  bons  offices,  de  la 
médiation  et  de  l'arbitrage  dans  les  conflits  internationaux. 

En  ce  qui  concerne  Fadmission  à  la  GoDférence,  Fauteur  critique 
Tezclasion  des  républiques  sud-africaines  et  de  la  plupart  des  répu- 
bliques sud-américaines.  Il  ajoute  :  c  ...D'un  avis  unanime,  la  Papauté 
devait  figurer  à  la  Conférence  sans  que  la  question  eût  soulevé  aucun 
doute.. .  Il  est  absolument  regrettable  d'avoir  vu  écarter  de  la  Gonfé- 
lence  de  La  Haye,  on  ne  sait  en  vertu  de  quel  droit  public  italien 
incompréhensible  en  l'espôce,  les  Papes^  qui  ont  été,  au  moyen  âge  et 
dans  les  temps  modernes,  les  premiers  artisans  du  progrès  pacifique, 
qui  ont  contribué  à  Tadoption  des  mesures  les  plus  salutaires  aux 
inléréts  des  peuples  et  spécialement  de  celles  que  réclame  l'humanité 
en  temps  de  guerre  (p.  18).  » 

Après  un  exposé  détaillé  de  tous  les  travaux  de  La  Haye,  M.  Merignhac 
expose  ses  propres  idées  en  une  conclusion  détaillée  sur  laquelle  nous 
appelons  l'attention  du  lecteur. 

Tous  les  actes  internationaux  antérieurs  ou  postérieurs  à  la  Confé- 
rence sont  annexés  au  volume.  A.  d'Avril. 


17b  Jkm  de  |iistlce  (t^MI-tset),  par  Hbnbi  Varbnnbs.  Paris, 
Gamier»  s.  d.  (1901),  in-12  de  viii-443  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume  n'est  pas  un  simple  compte  rendu  de  débats  judiciaires.  A 
eôtè  des  grands  procès  de  Tannée,  tels  que  Tafiaire  de  Yaucroze,  Taflàire 
Yera  Gelo,  le  procès  du  parricide  Duparchy,  celui  de  M.  de  Cornulier, 
Fauteur  a  groupé  une  foule  d'observations,  d*anecdotes,  de  réflexions, 
de  croquis  et  de  silhouettes  sur  les  choses  et  les  hommes  du  Palais. 
Modestement,  dans  sa  préface,  il  se  défend  d'avoir  voulu  faire  de  la 
littérature  ou  de  la  critique  sociale.  Disons  pourtant  que  plus  d'un 
c  littérateur  >  de  profession  se  contenterait  fort  bien  d'une  plume  alerte 
et  spirituelle  comme  la  sienne.  Quant  à  la  critique,  c'est  précisément 
par  là  que  ce  recueil  nous  parait  se  distinguer  des  ouvrages  de  même 
sorte.  M.  Henri  Varennes  sait  trop  bien  ce  qu'est  aujourd'hui  la  magis- 
trature française  pour  accepter  de  confiance  tous  ses  arrêts  ;  il  n'est 
pas  de  l'école  de  ces  chroniqueurs  pour  qui  «  M.  le  Président  »  person- 
nifie toujours  le  droit,  le  bon  sens,  l'à-propos.  S'il  reste  encore  de  vrais 
magistrats  à  Paris  et  en  province,  combien  d'autres  qui  ne  sont  que 
des  politiciens  déguisés  en  juges  ou  en  procureurs!  M.  Varennes 
iHiésite  pas  à  les  peindre  tels  qu'ils  sont  ni  à  imprimer  leurs  noms  en 
u)utes  lettres.  Son  livre,  par  là,  a  une  valeur  documentaire  :  il  montre 
au  vrai  ce  qu'est  la  justice  en  France  au  commencement  du  xx*  siècle. 

M.  L* 
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IiC0  Éiitdcs  élvi  éËmr^é,  par  J.  Hogan  ;  traduit  de  l'anglais  par  r^bbé 
BouDiMHON.  Rome,  Pustel  ;  Paris,.  Lethielleuz,  1901,  in-8  de  576  p.  — 
Prix  ;  6  fr. 

L*aut6ur  de  ce  livre  a  enseigné  pendant  trente  années  à  Saint-Salpice 
et  trente  générations  de  prêtres  conservent  un  souvenir  d'inaltérable 
reconnaissance  au  mattre  qui  a  exercé  sur  eux  une  forte  et  bienfaisante 
action.  Ame  droite,  esprit  supérieur,  cœur  tendre,  c*est  ce  qui  nous 
attachait  à  un  père  spirituel  et  intellectuel  qui  savait  en  outre  se  faire 
regarder  comme  le  meilleur  des  amis.  Combien  d'entre  nous  ont  reçu 
de  lui  Tempreinte  ineffaçable  ?  A  la  fougue  juvénile  de  nos  imagina- 
tions il  opposait  parfois  la  froide  logique  du  tempérament  anglo- 
saxon  et  il  pensait  nous  avoir  beaucoup  appris  en  nous  faisant  com- 
prendre que  nous  ne  savions  pas. 

L'obéissance  lui  demanda»  il  y  a  quinze  ans,  un  grand  sacrifice  ; 
il  partit  pour  l'Amérique  où  il  devait  coopérer  à  la  fondation  de  TUni- 
versité  de  Washington,  puis  il  resta  dans  ce  pays  pour  y  diriger  le 
séminaire  de  Boston  ;  il  rentrait  en  France  et,  nous  Tespérions,  pour 
longtemps,  quand  subitement  il  a  été  enlevé  à  Taffection  des  siens  et 
à  la  vénération  de  ses  disciples. 

Le  livre  a  été  publié  tout  d'abord  en  articles  dans  VAmerican  EeeU- 
8iaitic€U  Review;  les  articles  ont  été  réunis  en  volume  sous  le  titre 
dUEcdesiastical  Studies  ;  pendant  qu'ils  paraissaient  en  anglais,  M.  Bou- 
dinhon  les  traduisait  pour  le  Canonisle  contemporain,  et  la  traduction, 
revue  par  l'auteur,  constitue  le  présent  volume  auquel  une  Introduc- 
tion de  Mgr  Mignot  et  VimprimcUur  du  Maître  du  Sacré  Palais  donnent 
une  double  garantie  tant  au  point  de  vue  de  la  science  qu'à  celui  de 
l'orthodoxie. 

M.  Hogan  a  écrit  pour  les  séminaristes  et  les  jeunes  prêtres  avec 
l'intention  de  leur  montrer  l'importance  des  sciences  sacrées  et  de  leur 
indiquer  des  méthodes  de  travail  ;  il  passé  en  revue  la  philosophie  et 
les  sciences  naturelles,  l'apologétique,  la  théologie  dogmatique,  morale 
et  ascétique,  la  prédication  et  la  liturgie,  le  droit  et  l'histoire,  l'étude 
de  la  Bible  et  des  Saints  Pères  ;  mais  il  est  à  noter  que  ce  programme 
d'études  approfondies  ne  s'adresse  pas  dans  son  entier  à  tous  ceux 
qui  entendent  en  profiter.  M.  Hogan  pensait  que  tout  prêtre  qui  a 
complété  sa  culture  générale  doit  ensuite  tendre  à  se  spécialiser  dans 
la  branche  du  savoir  sacré  qui  est  en  rapport  avec  ses  aptitudes,  et 
c'est  à  eux  surtout  qu'il  s'adresse  quand  il  trace  de  vastes  plans  capable, 
de  fournir  un  bon  emploi  de  leur  activité  à  tous  les  prêtres  qui  on 
pu  ou  su  se  réserver  le  temps  nécessaire  pour  une  étude  suivie. 

Auséi  ce  livre  sera-t-il  lu  et  médité  par  d'autres  que  des  jeunes  gens , 
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OD&nnatlon  autorisée  des  donnéee  que  l'expérience 
IS-U08  d'entre  nou^,  et  des  vues  sages  et  orlgiDales 
)  et  renseignemeul  des  sciences  ecclésiastiques; 
effet  le  don  de  paraître  nouveau,  même  quand  il 
pes  fournis  par  le  simple  bon  sens.  Tel  il  s'est 
longue  et  fructueuse  carrière,  (el  noua  retrouroas 
B  dans  l'œuvre  qui  peut  être  regardée  romme  son 

le.  P.  PSAMI. 


MHMAsBenMM*  ■«Usl««  daaa  les  mbImim 

ir  l'abbé  Cn.  Dbubh^bon.  Paris,  DeDumme  et  Brlguet. 
B  XU  et  492  p.  —  Prix  :  S  tt. 

iKhé  k  l'euseignemeut  libre  dans  nos  réunions  et 
lira  de  ne  pas  s'occuper  sufâBammeot  de  l'ioatruc- 
élèves.  Les  plaintes,  fc  cet  égard,  il  faut  avoir  la 
,  sont  fondées. 

bOGCUpatiOD  causée  par  les  examens,  on  dirait  que 
'entendent  en  quelque  sorle  pour  consacrer  à  ces 
■es  le  moins  de  temps  et  d'application  possible. 
lire  que  de  nombreux,  directeurs  d'élablissementa 
■  dans  la  mesure  de  leurs  forces  contre  ces  funestes 
il  pas  réussi  autant  qu'ils  l'auraient  souhaité,  la 
oute  qu'il  manquait  k  leur  bonne  volonté  un  guide 
>t  étudié  minutieusement  les  métbodes  d'eoseigne- 
seiencee,  mais  à  propos  de  l'étude  des  questions 
s  eoUiges  rien  de  sérieux  et  de  eom|riet  n'avait 
«s  livres  de  M.  Dementhon  comblent,  il  est  juste  de 
le  lacune  k  cet  égard. 

arlles,  le  premier  volume  iraite  de  roj^^aafsalion 
tellgieuz,  expose  son  objet  essentiel  ;  la  doctrine 
si  accessoire  :  la  liturgie  et  Tbisloire,  el  précise  un 
laque  classe.  La  seconde  partie  est'  plus  neuve,  on 
rens  aussi  nombreux  que  pratiques  de  rendre  les 
ne  utiles  et  intéressantes. 

)  contient  des  études  très  approfondies  sur  les  qusr- 
au  professeur  d'instruction  religieuse.  M'importe 
jouer  ce  r6le,  qui  exige  plus  de  science  ei  de  séle 
nclie  de  l'enseignement. —Une  excellente  bibliogra- 
ond  volume.  Disons  en  finissant  qu'il  est  peu  de 
I  qui  soient  aussi  utiles  k  lire  que  ceux  de  H.  Demen- 
it  la  vraie  méthode  pour  faire  des  ebrétiens  instruits 
i  est  le  but  essentiel  des  collèges  libres. 

Hemst  ds  Fkamcb. 
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Ii'Éyaliié,  par  Charles  Bbkthbau.  Paris,  Pedone,  1899,  in-lS  de  284  p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  est  suivi  de  cette  devise  placée  en  exergue  : 
<  A  travail  égal,  salaire  égal.  »  Elle  est  le  résumé  de  la  doctrine  de 
Fauteur,  qui  examine  successivement  et  avec  une  grande  érudition 
philosophique  tous  les  problèmes  politiques  et  sociapx  que  Tidée  d'é* 
galité  a  soulevés  dans  Thistoire  de  Thumanité.  M.  Bertheau  est  un 
chrétien  qui  tend  à  faire  large  la  part  de  bien  qu'on  a  coutume  de 
mettre  àTactif  de  la  Révolution.  Il  formule  très  heureusement  dans  sa 
Préface  Tétat  d*àme  de  la  société  moderne  en  écrivant  :  «  Dans  toute 
revendication  populaire,  la  liberté  n*est  qu^un  moyen;  légalité  est  le 
but.  »  Reste  à  savoir  si  la  société  moderne  a  raison  ;  si,  tout  en  faisant 
à  Fégalité  toute  la  part  que  suppose  la  dignité  de  la  personne  humaine 
telle  qu'on  la  conçoit  à  la  lumière  de  FÉvangile,  la  liberté  ne  doit  pas 
être  considérée,  elle  aussi,  comme  un  but  ;  si  même,  dans  le  domaine 
politique,  il  n'est  pas  encore  un  autre  but  digne  des  plus  ardentes 
aspirations  :  la  grandeur  et  la  prospérité  de  la  Patrie;  enfin  si  la 
recherche  de  ce  but  ne  mérite  pas  des  sacrifices,  dussent-ils  être  faits 
aussi  bien  aux  dépens  de  la  liberté  qu'aux  dépens  de  l'égalité. 

Mais  c'est  assez  de  critiques.  L*étude  de  M.  Bertheau  sur  l'égalité 
mérite  d'être  louée  aussi  bien  pour  l'érudition  que  pour  là.  pro- 
fondeur et  la  finesse  des  déductions  dont  elle  est  remplie.  Il  semble 
que  l'auteur  ne  doive  pas  rencontrer  d'adversaires  quand  il  fait  l'éloge 
de  l'égalité  civile  et  de  l'égalité  fiscale.  Quand  il  se  déclare,  à  rencontre 
de  Le  Play  et  de  Taine,  partisan  de  l'égalité  politique,  il  veut  du  moins 
expliquer  que  cette  égalité  politique  ne  doit  pas  s'entendre  comme  une 
lutte  chimérique  contre  les  inégalités  naturelles  de  tous  ordres  avec 
lesquelles  il  faut  vivre  sous  peine  de  n'établir  que  ^a  servitude,  la 
misère  et  la  ruine  universelles.  Cest  contre  le  collectivisme  que 
M,  Bertheau  défend  sa  juste  formule  c  à  travail  égal,  salaire  égal  »,  et 
chacun  peut  s'y  rallier. 

A  la  fin  de  son  ouvrage  l'auteur  se  préoccupe  d'atténuer  le  poids  de 
l'inévitable  inégalité  sociale  ;  il  préconise  la  nécessité  pour  les  riches  de 
tempérer  la  justice  par  l'amour  et  le  dévouement.  Peut-^tre  aurait^il  pu 
ajouter  que  l'association  est  un  autre  moyen  de  procurer  le  même 
bienfait.  Loin  d'exclure  l'amour  et  le  dévouement,  elle  rend  plus  uni- 
versel l'exercice  de  la  charité  et  permet  au  pauvre  lui-même  de  con- 
tribuer à  diminuer,  pour  ceux  qui  souffrent  comme  lui,  le  poids  de  cette 
inégalité  dont  on  ne  peut  trouver  une  raison  d'être  que  dans  les  révé- 
lations divines.  ëxjciAnb  Godbfroy. 
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Cmmarm  €'^eciricité,  par  H.   Pbllàt.  T.  I.  Paria,  Gauthier-VHlars, 
1901,  gr.  in-8  de  vi-340  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Le  premier  Tolume  du  courB  d'électricilé  de  M.  Pellat  est  consacré  à 
rélectrostatique,  aux  lois  d'Ohm  et  à  la  thermo-électricité. 

Les  phénomènes  géuérauz,  la  notion  de  quantité  d'électricité,  la  loi 
de  coDservalion  de  Télectricité,  la  notion  de  couche  double  électrique 
(un  peu  trop  sommaire)  ;  la  définition  du  champ  électrique,  les  lois  de 
Faraday,  le  potentiel;  la  densité  et  les  tensions  électriques  rem- 
plissent les  trois  premiers  chapitres.  Pour  continuer  l'étude  de  Télec- 
irostatique,  Tauteur,  abandonnant  la  méthode  classique,  qui  s'appuie  sur 
la  loi  de  Ck>ulomb ,  pose  deux  principes  fondamentaux  :  le  principe 
d'action  de  milieu  et  celui  de  la  superposition  des  états  électriques 
(p.  73.).  Nous  reconnaissons  que  les  lois  de  Laplace  et  de  Poisson,  la 
théorie  des  condensateurs  et  toutes  les  théories  ordinaires  de  l'électro- 
statique se  déduisent  très  simplement  et  très  élégamment  des  deux 
hypothèses  de  M.  Pellat,  et  que  la  loi  de  Coulomb  (p.  253)  en  est  une 
conséquence  immédiate  ;  mais  il  ne  nous  apparaît  pas  que  ce  nouveau 
mode  d'exposition  constitue  un  progrès  sensible  dans  l'enseignement  de 
l'électrostatique.  D'autre  part,  M.  Pellat  reproche  à  la  loi  de  Coulomb 
de  n'ayoir  été  établie  expérimentalement  que  d'une  manière  très  impar- 
faite :  c'est  la  seule  raison  qui  le  détermine  à  la  rejeter  comme  base 
fondamentale  de  ^électrostatique;  mais  pourquoi  n'a-t-il  vérifié  en 
aucune  façon  son  principe  de  la  superposition  des  états  électriques? 
Cest  une  lacune  à  combler. 

Nous  passerons  rapidement  sur  les  chapitres  consacrés  aux  phéno- 
mènes d'influence,  aux  machines  électriques,  aux  décharges  électriques, 
aux  diélectriques,  car  un  seul  fait,  mais  très  important,  est  à  noter  : 
c'est  le  soin  constant  qu'a  mis  M.  Pellat  à  simplifier,  autant  que  pos- 
sible, toutes  les  théories  tout  en  augmentant  leur  clarté. 

Les  lois  d'Ohm,  de  Eirchhoff  et  de  Joule,  établies  expérimentalement» 
et  la  thermo-électricité  terminent  ce  volume. 

L'ouvrage  entier  sera  un  cours  complet  d'électricité  et  comprendra 

trois  volumes  ;  si  nous  en  jugeons  par  le  premier  nous  pouvons 

'dire  qu'il  est  appelé  à  rendre  de  grands  services  à  ceux  qui  veulent 

aire  une  étude  sérieuse  de  la  physique.  Trop  souvent  ceux-ci  sont 

arrêtés  par  des  difficultés  d'ordre  mathématique,  résultant  d'études 

antérieures  insuffisantes;  M.  Pellat  en  modifiant,  d'une  façon  toujours 

très  heureuse,  presque  tous  les  développements  de  calcul,  a  réduit  au 

minimum  les  connaissances  mathématiques  nécessaires  à  la  compré- 

:    nsion  de  son  travail.  Ceux  qui  possèdent  les  matières  contenues  dans 

]   ï  livres  français  de  Stofflstes  ou  de  Yogt,  ou  dans  l'ouvrage  allemand  de 

1  ^hoenflies  peuvent  sans  crainte  aborder  l'étude  du  livre  de  M.  Pellat 

•  li  a  d'ailleurs  cru  devoir  mettre  en  note  la  démonstration  du  théorème 

Green.  É.  Châilan. 
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lift  €lé«l«9le,  par  H.  Gu^db.  Paris,  Schleieher,  1901,  in-iH  dé  zii^7S4  p. 
—  Prix  :  8  fr. 

Servir  dMntermèdiaire  entre  de  volumineux  ouvrages  écrits  pour  les 
spécialistes  et  les  simples  manuels  rédigés  exclusivement  pour  veair 
en  aide  aux  candidats  à  certains  examens^  tel  a  été  le  but  de  M.  H.  Guède 
en  composant  le  livre  qu'il  vient,  dans  la  Bibliothèque  ties  sciences  eon^ 
iemporaines^  de  consacrer  à  la  géologie  ;  il  a  voulu  ^  dit-il  lui-même 
dans  sa  Préface  (p.  6),  c  compléter  ce  qu'il  y  a  de  sommaire  peut-être 
dans  les  derniers,  donner  au  lecteur  le  désir  d'élucider,  par  la  lecture 
des  ouvrages  complets,  les  points  que  le  sien  laisse  dans  Tombre,  et 
nkonirer  aux  sceptiques  et  aux  incrédules  que  tout  n'est  pas,  en  géologie, 
du  ressort  de  l'imagination,  qu'elle  est  une  science  véritable.  »  Un  tel 
programme,  simple  à  formuler  comme  M.  Guède  Ta  formulé  lui-même 
un  peu  plus  loin  («  vulgariser,  exposer  les  découvertes  des  autres, 
résumer  leurs  théories  i)  est,  en  réalité,  très  difficile  à  remplir  ;  nous 
pouvons,  après  lecture  attentive  du  livre  de  notre  auteur,  affirmer  qu'il 
l'a  parfiutement  rempli.  —  Étant  donné  que  c  la  géologie  est  la  géogra- 
phie physique  du  passé  »  (p.  0>  M.  Guède  a  très  justement  divisé  son 
ouvrage  en  deux  parties  dont  la  première,  consacrée  à  la  géodyn&miqae 
externe  et  interne,  étudie  les  causes  de  manifestation  de  l'énergie 
moderne  (p*  22-361),  tandis  que  la  seconde  (p.  363-688)  s'occupe  de 
l'évolution  de  la  terre  à  travers  les  âges  géologiques  et  traite  surtout  de 
la  stratigraphie.  Bien  que,  dans  cette  dernière  partie  de  son  travail» 
M.  Guède  n'ait  pas  rompu,  par  suite  de  l'insuffisance  des  connaissances 
aetuelles,  avec  les  errements  antérieurs  et  se  soit  borné  à  retracer  dans 
les  dernières  pages  seulement  (p.  668-688],  avec  brièveté,  comment  s'oet 
formée  la  couche  solide  du  globe,  —  au  lieu  d'adopter  le  plan  logiqae 
que  sa  définition  même  de  la  géologie  semblait  indiquer  (Cf.  la  note  i 
de  la  page  363),  —  il  n'en  a  pas  moins  fait  œuvre  intéressante  et  utile. 
De  même,  dans  la  première  partie,  où  son  exposé  des  causes  actuelles 
(action  des  agents  externes,  phénomènes  volcaniques,  émanations  ther- 
males, phénomènes  de  dislocation),  très  clair  et  plein  de  faits,  est  en 
général  excellent.  —  Est-ce  à  dire  que  nous  n'ayons  aucune  critique  à 
adresser  à  M.  Guède  ?  Nullement.  Son  style  laisse  beaucoup  à  désirer, 
et  des  phrases  interminables  (il  y  a  par  exemple,  p.*  bi6,  une  phrase  de 
huit  lignes)  ou  inachevées  (p.  403,  lignes  9-10)  déroutent  parfois  le 
lecteur  ;  la  correction  des  épreuves  ne  semble  pas  avoir  été  faite  avec 
un  soin  suffisant,  comme  en  témoignent,  —  outre  l'erreur  commise  dans 
le  tableau  de  la  page  396et  signalée  à  la  page  537,  note  1 ,  ~  des  orthographes 
défectueuses  (  Tolimo  pour  Tolima,  p.  331  ;  Geilhie  pour  Geikie^  p.  602  ; 
etc.).  Chose  plus  grave  :  on  peut  relever  aussi  quelques  erreurs  dans  la 
Géoioffie  4e  M.  Guède  :  de  1664  à  1666,  St^ion  aurait  correspondu  avec 
Descartes  (p.  10),  lequel  est  mort  en  1660  ;  —  à  des  débris  exclusive- 
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ment  originaires  d'une  latitude  plus  élevée^  charriés  par  des  glaces 
flottantes,  est  attribuée  (p.  237)  la  formation  du  banc  de  Terre-Neuve, 
alors  que»  dès  1886,  M.  J.  Thoulet  a  montré  que  <  contrairement'  à 
rq>tnion  de  Maury,  les  icebergs  n^y  contribuent  en  rien  »  ;  —  La 
Réunion^  qui  semble  ne  pas  être  une  des  lies  Ifaseareignes  (Cf.  p.  318), 
De  conliendrait  (ibid.)  que  des  volcans  éteints.  Bnfin,  il  ne  nous  a  pas 
semblé  que  IL  (ruède  connût  un  certain  nombre  de  travaux  récents 
dont  il  eût  pu  tirer  parti  dans  son  livre  ;  il  ignore,  par  exemple,  le  bon 
travail  de  Kugler  sur  le  maire  de  Strasbourg  Dietrlch,  qui  eut  du  vol- 
canisme une  idée  plus  juste  que  la  plupart  de  ses  contemporains  ;  il 
ne  cite  nulle  pari  ni  les  Aidmes  ni  la  Spéléologie  de  M.  E.-A.  Martel,  ni 
les  remarquables  travaux  de  M.  Eric  von  Dxygalski  sur  les  glaciers  de 
Groenland,  ni  les  minutieuses  études  de  M.  L.  Loutkovskii  sur  le  mode 
de  formation  du  loess  (p.  663).  Pour  appuyer  d'un  exemple  sa  phrase 
relative  à  la  variation  du  degré  géothermique  (p.  312),  M.  Guéde  aurait 
pu  rappeler  qu*à  Riom  (sondage  pétrolifère],  le  degré  géothermique  est 
seulement  de  14»  60,  c'est-à-dire  de  plus  de  moitié  inférieur  à  la 
moyenne,  qui  est  de  33  mètres  ;  il  aurait  dû  (p.  47),  avec  le  R.  P.  S.  Che- 
valier, distinguer  plusieurs  séries  de  typhons  sur  les  cétes  de  Chine. 
Nous  reprocherons  moins  à  M.  Guède,  par  contre,  —  encore  qu'elles 
aient  été  en  cours  de  publication  en  1899  et  en  1900,  —  d'avoir  ignoré 
les  minutieuses  recherches  de  M.  Charles  Rabot  sur  les  Variatione  de 
kmgtteur  des  glaciers  dans  les  régions  arctiques  et  boréales  (Genève  et 
Bâle,  Georg,  1900,  in-8).  —  Telles  sont  les  critiques  que  nous  pouvons 
adresser  à  la  Géologie  de  M.  Guède  ;  nous  les  avons  énumérées  sans 
hésiter,  car,  dans  Tindication  de  ces  taches  légères,  les  lecteurs  du  Poly- 
bihlion  et  l'auteur  lui-même  ne  verront  sans  doute  qu'une  preuve  de 
l'estime  dans  laquelle  nous  tenons  le  nouveau  volume  de  la  Bibliothèque 
des  sciences  contemporaines.  Cet  ouvrage  est  en  e£fet  vraiment  bon  et 
fait  de  main  d'ouvrier.         Hbnri  Froidbvaux. 

LITTÉRATURE 

Hfot^re  ûmm  cr^yunccs,  uwipewsMtiowm^  wmœwÊrm^  muges  eS 

^mmÊmaÊÊmtSy  ielon  le  plan  du  Déealogue^  par  FfiaDiNAND  NigolaY.  Paris> 
Retaax,  1901,  3  vol.  in-8  de  vu-d93,  548  et  465  p.  —  Prir  :  18  fr. 

L'ouvrage  a  pour  but,  nous  dit-on,  de  fournir  aux  jeunes  hommes 
instruits  un  arsenal  d'arguments  scientifiques  et  vraiment  à  jour  pour 
~&pondre  aux  nouvelles  objections  de  rincrédulité  contemporaine  dont, 
on  gré,  mal  gré,  les  jeunes  gens  auraient  à  subir  les  assauts.  Il  a  été 
omposé  sur  la  demande  des  plus  éminents  maîtres  de  renseignement 
^rétien  pour  servir  de  livre  de  prix  dans  les  séminaires,  les  institu- 
ons et  les  catéchismes.  »  On  nous  avertit  aussi  que  «  cette  œuvre 
magistrale  et  absolument  neuve  est  le  fruit  de  vingt-cinq  années  de 
JANViia  1902.  T.  XCIV.  4. 
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recherches  <Uii6  les  plot  rare»  et  les-  ptue  aeciens  coutamiert 
les- peuples.  ■ 

Ce  qu'il  y'ftde  eertalor  c'est  que  ces  trois  gros  TOlomee  son 
lemeot  .Iwurréede  reDBelgnemeQtt  fort  lotéressaatB  ;  c'est  u 
d'ttM  ricbesseextrawdtii&ire  pour  les  amateurB  de  foiktore,  t 
temps  qu'un  livre  d'édification,  ce  qui  n'est  polat  du  tout  baa 
leur  puiae  généralement  à  bonne  sonne  ;  du  reste,  il  note  so 
ment  ses  référencea  et  elles  stHit  innombrables.  Sans  doute 
quantité,  11  y  a  des  documents  de  moins  grande  valeur,  mais  eéu 
qui  paiaisBeDt  moiot  utiles  ne  laissent  pas  que  de  piquer 
site  du  lecteur.  Afin  de  donner  &  celul-cf  quelque  idée  des 
renfermées  dans  cet  ouvrage  et  de  la  méthode  de  l'auteur,  qu'i 
permis  de  copier,  par  exemple,  la  table  des  matières  du  livre  Ii 
le  commentaire  du  huitième  précepte  du  Déealogue,  relatif 
témoignage^  Il  est  divisé  eu  trois  chapitres  :  Le  premier  a  p( 
les  particulatitéa  sur  le  témoignage  el  le  parjure,  l'aveu  et  la 
Voici  les  points  qui  s'y  trouvent  traités  :  Ghâllments  des  faux' 
témoioB  dits  matériels  ;  description  des  modes  de  preuves  adi 
.  lea  premières  sociétés;  une  audience  à  l'Aréopage;  cérémi 
■  l'oielUe  tirée  >  chez  les  RomaiUB  ;  la  dénonciation  et  les  jur 
d'Église;  origines  du  ministère  public;  les  pourBuiles  d'offlc 
nobles;  comment  on  témoignait  devant  les  tribunaux  cccléeia 
texte  de  passeport  pour  les  pèlerins;  la  clameur  de  iiaro  etl'ap] 
et  à  erie  ;  les  animaux  cités  en  justice;  procédure  et  explicati< 
de  témoignage  et  accord  par  libation;  détails  sur  l'aveu  forcé  i 
ture;  description  des  instnimenlB  de  géhenne:  un  docomenl 
quiBillon;  comment  s'infligeait  la  question;  textes  sur  les 
secrets  de  défier  la  torture  ;- cédules  dites  préservatrices  de  la  i 
incantation  des  patients  ■  au  lait  dulci&ant  de  ta  Vierge  ■  ;  la 
en  1*792;  la  pierre  des  mauvalBCB  langues  en  Flandre  et  en  Alli 
le  dénonciateur  dans  l'ancienne  Suéde;  perquisition  ■  en  chi 
secret  profeseionnel  des  avocats  el  des  médecins;  témoignage  i 
fesseursenjustice;  épisodes:  comment  se  coofessent  les  scbiai 
grece;  aveu  judiciaire  et  aveux  mensongers.  •  —  Le  second 
est  intitulé  ■  Les  Jugements  de  Dieu;  curieuses  ordalies  ei 
usage  >  et  le  troisième  <  De  la  Preuve  par  le  combal  judit 
duel.  ■  Je  n'en  donne  point  le  sommaire  comme  pour  le  preu 
pitre  :  la  place  dont  je  dispose  ici  n'y  Bufdrait  pas,  et  c 
j'en  ai  dit  assez,  ce  me  semble,  pour  montrer  combien  cet 
renferme  de  détails  intéressants  [et  de  notices  curieuBes.  t 
véritable  •  arsenal  >,  en  effet,  où  l'on  peut  pulBer  aboudi 
J'ajouterai  que  ce  livre  peut  être  mis  entre  toutes  les  mains.  L 
de  l'auteur  est  toujours  réservée,  bien  qu'elle  décrive  les  mœi 
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coot^mes  parfois  les  plus  bizaries;  et  il  »  pu  prendre  à  bon  droU  pour  épi- 
grapbd  du  livre  (jui  a,  trait  au  neuvième  précepte  du  Déoalogpe  ces 
paroles,  que  saint  Jéc6me  écrivait  aux  pteuees  eolitaires  de  Bethléem, 
dont  il  avail  la  direction  :  «  Mes  filles,  vous  pourrez  lire  cea .  pages  k 
haute  voix«  •  Ua  livre  instructif  et  attrayant  est  toujours  ui^e  honne 
aubaine  pour  le  lecteur;  c*esi  pour  cela  que  je  lui  recommande  celui-ci. 

•  A.  Roussel. 

WagCM  nvui  4em  alteM  Irlandl,  ûbersetst  von  Rudolf  Thubnbysbn. 
Berlin/ Wlegaiidt  et  Ûrieben,  1901,  ln-8  de  xii-152p.  —  Prix  ;  7  fr.  50. 

Sans  doute,  les  travaux  des  cellisles  allemands  et  surtout  de 
M.  B.  Windisçh,  auquel  les  études  irlandaises  doivent  tant  et  par  ses 
propres  publications  et  par  son  impulsion,  ont  ouverlles  chemins  dans 
le  monde,  jusque-là  fermé,  de  Tancienne  littérature  irlandaise  :  mais 
ce  sont  des  travaux  accessibles  seulement  aux  érudiis.  L'ouvrage  de 
H.  Thurneysen  :  Légendes  de  Vancienné  Irlande^  s'adresse  à  tout  lettré, 
et  son  apparition  dans  la  littérature  allemande  formera  un  pendant  à 
un  livre  analogue  qui  fit  quelque  bruit  il  y  a  longtemps  déjà,  les 
Irieehe  Elfenmxrchen^  publié  en  1826  par  les  frères  Grimm ,  avec  une 
longue  préface,  bien  oubliée  aujourd'hui  —  même  en  Allemagne. 

M.  Thurneysen  a  choisi  dans  l'ancienne  littérature  irlandaise  et  dans 
des  œuvres  qu'on  peut  hardiment  placer  au  vniMx«  siècle  de  notre  ère  les 
morceaux  les  plus  originaux  et  les  plus  caractéristiques  qui  présentent 
les  mœurs  et  la  vie  des  Irlandais  avant  leur  adoucissement  par  le  chris- 
tianisme. Légendes  épiques,  aventures  merveilleuses,  récits  sati- 
riques, cela  est  d'une  originalité  frappaote,  moins  travaillé  et  moins 
composé  que  les  plus  anciennes  épopées  allemandes,  mais  plus  vivant 
et  plus  vrai;  c'est  une  sorte  d'épopée  réaliste,  souvent  même  plus 
primitive  que  celle  d'Homère  par  les  mœurs  brutales  dont  elle  a 
conservé  le  tableau.  Ce  n'est  que  dans  l'ancienne  Irlande  que  l'on  peut 
connaitre  un  peu  la  vie  d'une  race  celtique  avant  la  transformation 
opérée  par  la  romanisation  sur  le  continent,  par  le  christianisme  dans 
les  Iles  Britanniques. 

Les  textes  traduits  dans  ce  volume  de  M.  Thurneysen  avaient  déjà 
été  édités  et  traduits  depuis  un  quart  de  siècle  par  les  celtistes  d'outre- 
Ifanche  et  d'outre-Rhin,  mais  pour  un  public  de  philologues  ;  et  un 
certain  nombre  de  ces  textes  ont  été  présentés  à  notre  public  dans  des 
traductions  françaises  faites  sous  la  direction  de  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville  (dans  son  ouvrage  intitulé  :  VÉpopée  celtique  en  Irlande,  Parii^, 
1892).  Mais  ces  textes  présentent  de  nombreuses  obscurités,  et  chaque 
traducteur  ajoute  par  ses  conjectures  ou  sa  divination  propre  à  l'intel- 
ligence  de  bien  des  passages.  M.  Thurneysen,  qui  est  lui-même  un 
nûittre  en  philologie  celtique  (et  l'enseigne  à  l'Université  de  Fribourg- 
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en-Brisgau),  a  grandement  amélioré  Tœuyre  de  ceux  qui  Tont  précédé* 
Il  a  eu  aussi  le  mérite  de  laisser  de  c6lé  tout  appareil  critique,  nous 
Toulons  dire  un  étalage  inutile  d'érudition,  inutile  dans  un  livre  dont 
le  but  principal  est  la  vulgarisation  littéraire.  Une  courte  Introductiou 
dit  le  principal  sur  le  milieu  où  sont  nées  ces  œuvres  littéraires,  leur 
date,  leur  forme  (prose  mélangée  de  vers),  leurs  traits  caractéristiques; 
les  notes  se  bornent  au  strict  nécessaire  et  Ton  voit  que  le  traducteur 
s*est  effacé  le  plus  possible  pour  ne  pas  détourner  Tattention  du  lecteur 
attachée  au  récit.  G*est  ainsi  que  dans  les  théâtres  d'Allemagne  on  fait 
l'obscurité  dans  U  ssdle  pendant  que  les  acteurs  sont  en  scène. 

M.  Thumeysen  a  montré  dans  ses  traductions  autant  de  goût  litté- 
raire que  de  savoir  philologique  :  elles  ne  peuvent  manquer  de  séduire 
le  public  allemand  par  Toriginalilé  de  leurs  thèmes.  En  France  même, 
ce  volume  se  recommande  aux  curieux  de  la  littérature  celtique*  parce 
que,  si  les  principaux  de  ces  morceaux  sont  déjà  connus  par  Touvrage 
français  cité  plus  haut  i  M.  Thurneysen,  venant  le  dernier,  a  le  mérite 
de  donner  des  traductions  plus  exactes  au  point  de  vue  philologique  et, 
grâce  à  certaines  coupures,  plus  harmoniques  au  point  de  vue  litté  - 
raire.  H.  Gàidoz. 


OrIsiiiMi  4«  tliéfttre  m^denie,  par  Mahius  Sbpbt.  Les  Drames  litur-^ 
gigues  et  les  Jeux  scolaires.  Les  Mystères.  Les  Origines  de  la  Comédie  au  moyen 
âge.  La  Renaissance,  Paris,  Lethielleux,  1901,  in-8  de  vi[i*576  p.  —  Prix  :  8  fr. 

La  religion  a  eu  sa  part  à  la  dernière  Exposition  universelle  de 
Paris.  Ilnous  semble  que  Ton  pourrait,  à  la  prochaine  exposition,  Caire 
cette  part  —  plus  grande  ?  pas  nécessairement,  —  mais  plus  aUraeUve^ 
en  montrant  aux  foules  comment  la  religion  se  trouve  k  la  source  de 
toutes  choses. 

Prenez,  successivement  et  au  point  où  ils  en  sont  aujourd'hui,  chaque 
-ari,  chaque  métier,  chaque  institution.  Puis,  remontant  à  ses  origines, 
à  travers  les  siècles,  jusqu'aux  ténèbres  des  temps  préhistoriques, 
cherchez-en  la  première  inspiration,  la  forme  primitive.  Partout,  que 
découvrez-vous?...  Les  idées  religieuses.  Que  sont  les  chefs?  des 
prêtres.  Les  lois?  des  préceptes  reiiifieux.  Les  écoles?  des  écoles  monas- 
tiques ou  épiscopales.  Les  monuments?  des  édifices  religieux.  Les 
statues  et  les  tableaux?  des  emblèmes  de  la  divinité.  Les  fêtes?  des 
fêtes  religieuses.  Les  discours?  des  sermons.  La  musique?  de  la 
musique  sacrée.  Les  œuvres  poétiques  ?  des  hymnes  ou  des  épopées 
religieuses.  Les  jeux  scéniques?  des  représentations  de  faits  religieux, 
historiques  ou  légendaires,  plus  ou  moins  grossis  de  farcitures.  Et 
ainsi  de  suite. 

En  poursuivant  cette  idée,  en  rappliquant  à  tout  ce  qui  existe  au- 
jourd'hui, quel  vaste  et  curieux  musée  n'obtiendrait-on  pas  ?  Que  de 
richesses  pour  les  érudits  I  Quels  sujets  de  méditation  pour  les  philo- 
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sophes  I  Quelle  leçon  pour  rhumanilé  I  Quel  superbe  moaumenl  ]  Maie 
que  de  tempe  et  de  patience  il  faudrait  pour  achever  ce  monument 
dans  toutes  ses  parties  1 .  • . 

En  attendant,  M^liarlus  Sepet,  qui  ne. recule  pas  devant  les  travaux 
les  plus  ardus,  a  voulu  apporter  sa  pierre  à  Tédifice  en  réunissant  en 
un  volume  les  articles  qu'il  a  publiés  de  1878  à  1901  «  sur  les  Origines 
du  ihéâêre  moderne.  J'ai  dit  :  sa  pierre.  Je  n'ai  pas  dit  assez.  Car 
rauieur  a  bien  Tintention  de  poursuivre  et  d*ét^ndre  ses  recherches. 
Il  est  de  ceux  qui  fouillent  consciencieusement  et  saosrelAche.  Mettant 
à  contribution,  sans  aucun  amour-propre,  avec  le  seul  désir  d'être 
utile  à  ses  lecteurs,  les  découvertes  laborieuses  de  ses  devanciers,  tels 
que  l'abbé  Duchéne,  Tabbé  Battifol,  Léon  Gautier,  le  chanoine  Gheva* 
lier,  Léon  Qédat,  Petit  de  Julleville,  Gaston  PAris,  M.  du  Méril, 
M.  Wilken,  M.  d'Ancona,  Eugène  Rigal,  etc.,  etc.,  il  nous  fait  voir  le 
drame  moderne  naissant  au  milieu  des  cérémonies  du  culte  chrétien, 
avec,  pour  germe  :  les  complaintes,  ou  lamentaHons^  de  la  Semaine 
saipte,  les  interi>ellalions  dialoguées  Introduites  dans  les  offices  de 
Noël,  de  rËpiphanie  et  de  Pâques,  d*abord  en  latin  puis  en  langue 
vulgaire,  ensuite  (le  germe  se  développant  toujours)  les  récits  versifiés 
de  la  chute  de  nos  premiers  parents,  de  la  conversion  de  saint  Paul, 
de  la  Vie  des  saints,  de  Thistoire  du  Rosaire,  et  enfin  (le  germe  arri- 
vant à  son  complet  développement]  le  drame  de  la  Passion,  les  deux 
drames  de  Lazare,  les  mystères  de  Pâques  et  de  la  Katifité,  les  corné- 
dies  chrétiennes  de  Marguerite  de  Navarre,  la  tragédie  de  Jeanne  d^Arc 
et  les  représentations  d'Oberammergau.  Un  chapitre  entier  est  consacré 
à  rhistorique  et  à  Texplication  de  la  Passion  dPOberammergau. 

i?w,  non  Fer6a,  telle  semble  avoir  été  la  devise  qui  a  préeidé  à  la 
composition  du  livre  de  M.  Marins  Sepet.  Au  nom  des  amis  de  la  science 
historique  et  religieuse,  nous  lui  demandons  de  continuer.  . 

Du  Clos. 


lie*  VIm  él— «i.  ÈtuuUê  d'âmes^  par  Gborobs  Mazb-Sbhgibe.  Paris,  Perrin, 
1908,  fai-18  de  904  p.  —  Prix  :  3  fr.  SO. 

(Test,  manifestement  un  de  ces  livres  comme  en  font  volontiers  de 
jeunes  hommes  studieux  et  fins,  plus  pour  le  plaisir  même  d*écrire  que 
pour  celui  d*ètre  lus.  L'épigraphe,  souvent,  en  pourrait  être  le  vers  de 
Musset: 

Ce  livre  est  toute  ma  jeunesse. 

Dr,  s'il  est  légitime  de  chercher  dans  une  œuvre  de  début  à  deviner 

me  de  Tauteur,  voici,  à  mes  risques,  ridée  que  je  me  plais  à  me  faire 

'  M.  Maae-Sencier.  Cest  un  élève  de  TÉcole  des  sciences  morales,  un 

éral,  un  parlementaire  :  de  là  sa  sympathie  pour  la  grave  sérénité 

La  Boélie^tn  qui  il  retrouve  ses  aspirations  généreuses  et  sa  tolérance 
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de  «  politique  »,  pour  son  amour  du  «  Pax  et  Lex  »...  Mais  c^est  aussi 
un  dilettante,  sensible  à  ia  poé^e,  à  la  peinture,  à  la  musique,  ayant 
voyagé,  Tisité  des  musées  ;  peut-être  dèviendrait-il  facilement  collection- 
neur...  Et  il  s'est  épris  de  tendresse  pour  Alfred  TonnéUé^  Maurice  de 
Guérin,  Henri  ReffnauU^  Charles  Réad,  et  de  pitié  ^mH^gfisippe  Moreau^ 
CkarUi  Dovalle,  Marie  BaehkirUtff  et  le  Prince  impérial.  • .  Qu*esl-ce  à 
dire  encore?  Qull  est  catliolique,  très  catholique  «  en  dedans  »,  mais 
diàcret  au  dehors  et  ne  voulant  froisser. . .  ni  convertir  personne.  Dû 
peu  mystique  même,  ia  mélancolique  destinée  raitirê  de  ceux  qui  sont 
morts  jeunes,  qui  ont  été  par  impatience,  par  excès  de  contemplation, 
ou  par  fidhlesse  native,  des  c  efikcés  »,  eu  des  «  souffrants  >,  génies 
iaachevés,  disait  Garo,  auxquels  la  vie  a  manqué  et  qui  demeurent  dans 
les  liiùbes  de  la  gloire.  Encore  qu'après  Garo,  son  maître,  il  voie  bien 
et  redise  souvent  le  danger  de  la  rêverie,  la  c  maladie  de  Tidéal  »  pour- 
tant le  séduit  à  étudier,  nlus  que  Ténergique  santé  deslUnes  d*action, 
les  Ties  «  closes  »  plus  que  les  ries  pleines.  Lé  charme  de  ce  livré  est 
triste;  comme  celui  d\m  cimetière  de  jeunes  ûiies.  M;  Maze^Gensiet 
est  déHcat^  il  est  distingué  dans  ses  sentiments^  dans  ses  goûts,  dans 
son  style. . .  Et  il  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau  —  que  lui-même. 
Mais  c'est  pieuse  pensée  de  nous  lamener  vers  ces  oubliés  et  de  nous 
atisocier  aux  doux  entretiens  qu'il  engage  avec  leurs  ombres.  ; . 

^ '  GASRIflL  AUDIA.T. 

MylesetMnni«tèr0S,  par  Gborobs  Lbqrand.  Bruxelles,  Oscar  Schepens, 
Paris,  Savaéte,  1901,  in-12  de  ix«344  p.  —  Prix  :  3  ft.  50. 

Traduire  pour  le  public  les  impressions  intimes  éveillées  en  nous 
par  l'étude  d'un  ouvrage  ou  de  Tœuvre  complète  d'un  écrivain  en 
renom  peut  paraître  banal.  Si  le  critique  ne  fait  que  confirmer  notre 
jugement,  son  appréciation  nous  semble  superflue;  s'il  contrarie  ce 
jugement,  elle  ndus  pairait  fausse.  Il  faut  un  art  délicat  pour  éviter  ce 
double  éoueil.  Les  maîtres  de  la  critique  y  réussissent,  grâce  à  une 
autorité  qui  s'exerce  sans  conteste;  le  jeune  auteur,  s'essayant  dans  ce 
genre,  ne  s^imposera  Si  l'attention  que  par  la  nouveauté  des  aperçus, 
la  justesse  des  rapprochements,  la  sûreté  des  conclusions.  Ge  sont  les 
qualités  du  livre  de  M.  Georges  Legrand.  Lisez,  à  propos  d'tme  page 
émue  où  Loti  parle  dé  sa  mère,  les  réminiscences  d'un  mot  de  V.  Hugo 
et  d'une  lettre  d'Ozanam;  ou  bien  encore  dans  l'analyse  du  c  Gyrano 
de  Bergerac  »  la  critique  morale  de  la  pièce,  et  vous  comprendrez  la 
portée  des  remarques  précédentes. 

Dans  un  style  qui  a  conservé,  de  son  commerce  intime  avec  les  fins 
lettrés  du  xîx<»  siècle,  la  grâce  et  la  justesse  du  mot,  avec  des  pensées 
oi!jginales,  M.  Qeoi^es  Legrand  évoque  les  impressions  si  diverses 
goûtées  à  la  lecture  des  vers  harmonieux  de  Gopi>ée,  des  conférences 
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du  P.  Tan  .Triclit,  dos  âeuss  de  poéâie  franciscaine  des  -romans  de 
René  Baûn  ;  il  fait  retentir  .le  verbe  hardi  de  Driunoai  et  délalUe  los 
raTittaotes  ecènes  dUnt^rîeur  de  Q.  Droz.  Ce  IWre  plaira  et  Instruira* 
parce  qu*il  est  frapj^  au  coin  du  bon  iMns  et  du  bon  goftt.     ;J.-B.  ;P. 


iiXSTOIRE 


y  Mmmm  «mmiotmmhmii  por  D.  Hjociro  Fb&nandbz  'Val- 
9UBNA.  Tercera  parte.  Toledo,  imp.  de  GomrA-Menor»  1801,  «gr.  in^  de 
p.  —  Prix  :  8  Ir. 


M'  Valbuena,  pénitencier  de  Tolède,  vient  de  terminer  son  ouvrage 
sur  VEgiploy  AêMa  reêucitadoê,  JLee  lecteurs  du  PolybiblUm  .connais* 
sent  déjà  ies  deux  premiers  volumes  (Cf.  t.  LXXYI»  p.  iKi->i52  et 
U  LXXXV,  p.  I47-^1M)  ;  aujourd'hui  nous  allons  leur  présenter  le  troi* 
oième. 

Ce  troisièiné  volume  icomprenditrois  livies  :ie  vi%  le  <vn*  ei^partie  du 
vui*<  Le  llvve  Vi*  (7  cbitf).)  déeeit  de  mam  de  maître  le  royaume d'IsraSl 
dans  l'apogée  de  sa  gloire  ;  il  suit  pas  à  pas  ce  penpè»  pritHlégié-  en 
nous  montraînt  son  déveloi4>emeni  liistorJgae  et  en  étudiait  son  nou^ 
veau  régime  <iui  se  transforme  en  une  monardiie.  L'aoleur  iparte  aussi 
dans  ce  même  livre  des  guerres  lirèQuentes  de  SaiU  contre  tes  peuples 
limitrophes  ;  nous  montre  David  élaigissant  les  conquêtes  de  son 
beau'père  et  favorisant  le  développement  des  sciences  et  des  a^s  qui, 
pendant  celte  période»  atteignirent  leur  plus  haut  degré.  Toutes  ces 
œuvres  ariistiques  sont  couronnées  par  la  magnifique  description 
qu'il  lait  du  temple  et  des  autres  constructions  salomontennes.  Il 
termine  enfin  ce  môme  livre  en  parlant  du  commerce  des  Hébreux, 
qui,  au  temps  de  Salomoui  était  considérable  tant  sur  terre  que  sur 
mer. 

Nous  voyons  dans  le  livre  YII*  (12  chap.)  la  rapide  décadence  du 
royaume  d'Israél  qui  commença  aussitôt  après  la  mort  de  Salomon. 
GQtte  déchéance  fut  la  conséquence  des  dépenses  folies  du  fils  de 
David  et  aussi  des  rivalités  entre  les  tribus  elles-mêmes  ;  mais  surtout 
ce  fut  ridoiàtrie  du  plus  savant  des  rois  qui  ^ilraîna  Israël  dans  sa 
lamentable  ruine.  Depuis  lors,  Israël  ne  se  relèvera  plus  jusqu'au 
moment  où  il  sera  complètement  détruit. 

If,  Valbuena  étudie  parallèlement  et  brièvement  les  empires  con- 
temporains, leurs  relations  politiques  et  commerciales  avec  Israéi,  et 
les  humiliations  que  ceux-ci  eurent  à  endurer  de  la  part  des  Égyptiens, 
des  Assyriens,  etc. 

Le  livre  VIII*  est  une  étude  spéciale  sur  le  royaume  de  Juda. 
L^auteur  y  décrit  l'ambassade  babylonienne  à  Jérasalem,  les  causes 
qui  la  motivèrent  et  les  résultats  qui  en  découlèrent,  tll  consacre  éga- 


—  56  — 

lemeni  deux  chapitres  à  Sennachérib,  dont  11  raconte  les  conquêtes  et 
hauts  faits,  sa  visite  en  Judée  et  les  grands  dommages  qu*il  causa  aux 
Hébreux,  n  y  fait  aussi  une  mention  assez  développée  d^Assaradon, 
de  Sardanapale,  et  des  événements  les  plus  remarquables  qui  se  pro* 
duisirent  en  ce  temps-là. 

On  peut  affirmer  que  le  présent  volume  est  réellement  plein  d'intérêt. 
N*y  cherchons  pas  un  récit  ordinaire  et  avide  de  llii£toire  sainte, 
mais  bien  une  relation  détaillée,  attachante,  racontée  avec  charme,  et 
ornée  de  comparaisons  gracieuses  et  opportunes.  L^auteur,  on  le  voit 
aisément,  connaît*  les  sources  bibliques  non  seulement  dans  des  tradi- 
tions» mais  dans  le  texte  original  lui-même,  qu*il  cite  souvent.  Il  est 
pariiaitement  au  courant  des  découvertes  qui  depuis  des  années  se 
sont  faites  en  Orient,  et  a  lu  tous  les  travaux  publiés  au  sujet 
de  ces  découvertes.  Il  n'avance  rien  quUl  ne  le  prouve  par  des 
textes  de  source  certaine  :  il  cite  les  auteurs  catholiques  comme  les 
auteurs  rationalistes.  Avec  ces  derniers  il  ne  craint  pas  d'engager  la 
discussion  quand  il  en  est  besoin,  et  arrive  à  réduire  à  néant  leurs 
arguties  pointilleuses.  —  Le  récit,  nous  croyons  devoir  y  insister,  est 
agréable  et  limpide.  L'auteur,  étant  maître  de  son  sujet,  s*y  meut 
comme  dans  son  élément,  avec  aisance  et  souplesse*  Le  texte  est  bien 
imprimé  ;  la  forme  comme  le  fond  constituent  un  fort  beau  volume 
qui  fait  honneur  à  l'Église,  à  celui  qui  Ta  composé.  Nous  félicitons 
bien  sincèrement  M.  Valbuena  ;  pulsse-t-il  trouver  des  imitateurs  ; 
puissent  le  goût  des  études  bibliques  se  réveiller  de  plus  en  plus 
dans  cette  Espagne  qui  fut  autrefois  la  patrie  de  si  grands  et  remai^ 
quables  exégètes.  L.-P.  QuiRANTàs. 


PUmc  te  Semmm  et  ace  liérlltere,  par  Euqènb  Allain.  T.  I.  Paris, 
FoDtemoing,  t90l,  gr«  in-8  de  607  p.,  illustré  d'environ  100  photogravures 
et  de  15  cartes  ou  plans.  —  Prix  :  8  tr. 

Célébrités  d^autrcfois  et  illustrations  de  la  veille  doivent  à  noire 
époque  une  égale  reconnaissance  :  aux  dernières  elle  prodigue  sous 
toutes  les  formes  le  bronze  et  le  marbre,  tandis  qu'en  l'honneur  des 
premières,  lettrés  et  érudits  entassent  publications  sur  publications,  n 
semble  que  Pline  le  Jeune,  plus  heureux  que  beaucoup  d'autres,  aille 
entrer  en  possession  de  son  monument  définitif  :  car  qu'est-ce  que 
Tadmirateur  le  plus  zélé  pourrait  bien  ajouter  à  Touvrage  en  trois  vo- 
lumes que  lui  consacre  M.  Allain?  Encore  le  savant  et  très  savant  au- 
teur s'est-il  fait  un  scrupule  de  toucher  à  tous  les  tableaux  de  mœurs 
et  de  coutumes  que  M.  Pellisson,  dans  son  livre  :  Les  Romains  au 
Umps  â€  Pline  le  Jsune  (Voir  Polt/626/êon,  t.  XXXV,  p.  514-515),  lui  a 
paru  avoir  épuisés.  Malgré  cette  louable  discrétion,  son  premier  tome 
contient  un  monde  de  renseignements  qu'il  n'était  pas  aisé,  il  faut  le 
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reconnaître,  de  disposer  dans  un  ordre  rigoureusement  méthodique. 
Ifaîs  sMotéresser  ainsi  à  son  sujet,  n^est-ce  pas,  en  général,  pour  un 
écrivain,  un  des  plus  sûrs  moyens  d'y  intéresser  ensuite  ses  lecteurs? 
Un  premier  chapitre  est  consacré  à  la  vie  de  Pline  et,  tout  d^ahord,  à 
sa  funille,  k  sa  naissance,  à  sa  première  éducation.  «  Dans  l'ensemble 
social,  son  rang  ne  dépasse  pas  celui  d'un  haut  bourgeois  du 
xnn*  siècle,  anobli  soit  par  lettres  patentes,  soit  par  office  »  (p.  66).  Sa 
fortune,  fort  respectable,  lui  permet  des  libéralités  de  tout  genre  :  nous 
le  Toyons  notamment  doter  sa  ville  natale  d'une  bibliothèque,  d'un 
collège,  d^uae  c  caisse  alimentaire  de  l'enfance  »,  car,  «  sll  a  le  culte 
de  la  grande  patrie  romaine,  il  réserve  à  la  petite  patrie  comasque  le 
coin  préféré  de  son  cœur.  »  A  cette  occasion,  M.  Allain  passe  en  revue  les 
divers  éléments  qui  composaient  alors  le  revenu  foncier  d'un  riche  pro- 
priétaire. En  somme,  si  la  physionomie  morale  de  Pline  —  facile  à 
reconstituer,  puisqu'il  a  fixé  son  empreinte  sur  chaque  feuillet  de  ses 
lettres  —  n'est  pas  de  tout  point  irréprochable,  ce  sont  les  qualités  qui 
remportent  :  preuve  qu'au  temps  même  où  Néron  poursuivait  à  Rome 
le  cours  de  ses  orgies,  «  la  bourgeoisie  provinciale  conservait  sa  pureté 
antique,  de^éme  que  le  tiers  état  français  échappa  aux  contamina* 
tions  de  la  Régence.  » 

Le  second  chapitre  :  La  Vie  officielle,  sorte  de  ei^rriadum  vitae  de 
Técrivain-consul,  passe  en  revue  les  personnages  les  plus  importants  du 
monde  politique  d'alors,  à  commencer  par  les  neuf  empereurs  contem* 
porains  de  Pline,  de  Kéron  à  Trajan,  et  renferme  une  histoire  abrégée 
de  toutes  les  grandes  magistratures  romaines.  Plus  de  cent  pages  sont 
réservées  à  la  légation  de  Pline  en  Bithynie;  nous  y  trouvons  une  tra- 
duction et  un  commentaire  précieux  de  sa  longue  correspondance  avec 
Trajan,  si  intéressante  pour  l'histoire  du  christianisme.  Cette  partie 
du  livre  se  ferme  par  une  étude  sur  «  les  protecteurs,  les  émules  et 
les  protégés  de  l'homme  d'État.  » 

Le  reste  du  volume  est  occupé  par  la  première  partie  de  la  Vie 
oraioire,  qui  ^achèvera  dans  le  tome  n.  On  y  voit  en  grand  détail  com- 
ment se  formaient  alors  avocats  et  jurisconsultes;  on  assiste  à  la  pré- 
paration des  nombreux  plaidoyers  de  Pline,  on  compulse  ses  dossiers, 
et  avec  l'auteur  on  applaudit  à  ses  succès,  dus  sans  doute  à  son  talent 
et  à  son  éloquence,  mais  un  peu  aussi  à  ce  qu'il  fut  «  un  modèle  de 
conscience ^t  de  délicatesse  professionnelles  »,  et  même  de  bienveil- 
lance Il  Fendroit  de  ses  jeunes  confrères. 
Dans  l'analyse  qu'on  vient  délire,  je  n'ai  pu  qu'elQeurer  le  contenu 
ce  volume  de  six  cents  pages,  dédié  à  M.  Casimir  Périer.  De  très 
mbreuses  photogravures  y  jettent  une  note  attrayante  :  elles  sont 
nnes,  elles  pourraient  être  meilleures  ;  les  progrès  de  l'art  noub  ont 
^dus  si  exigeants  I  Quant  au  style,  il  est  dans  l'ensemble  asse^aca- 


démique  pour  pouvoir  se  permeltre^de  ten^ps  à  jBiutre  remploi  £iQ}i|flt 
de  quelque  locution  familière.  M.  Allaia  est  un  incontestfS^^le  étv^  -t 
il  doit  être  aussi  un  babile  CA^seur,  et  quelquea-iiuies  de  ji^. fortes, 
malgré  leur  tqnalité  discrète*  lais^nt  voir  quid* pour  3.'6tre^plpq^é  dans 
i*(âtùde  de  la  Rome  impériale,  il  a  lee  y^ux  ouverts  sur  les  lûopie^  et 
les  défaillances  contemporaines.  Ce  n*e^t  pas  nous  qui  rjen  bl^meroii^. 

KriB  VftIçM.  I.  ixi  Papaulétl  la  CiviUâation.  II.  La  Goujternement  iUV£gU^^ 
par  GoTAu/PÈa^Tà  et  Fabrb.  t^aris,  Librairie  de  Paris  (Flrmin-Didôt),  s.  d., 
«  vol.,  in.i«  de  4«7  et  306  p.  -  Prix  :  8  fr. 

En  1895,  parut  à  la  librairie  Firmln-Didot  un  beau  volume  illustré 
sous  ce  titre  :  Le  Vatican.  Les  Papes  et  ta  Civitisatûm.  Le  Gouver- 
nement central  de  VÊglise,  par  MM.  Georges  Goyau,  André  Pératé  et 
Paul  Fabre,  dont  le  Polyhiblion  a  fait  [t.  L^XIXI,  p.  IH-isS],  up  éloge 
mérité.  Cet  ouvrage  reparaît  aujourd'hui  en  deux  volumes  in-i2.  Le 
premier  contient  :  l»  Vue  générale  de  Chxstoire  de  la  Pçtpauté,  par 
M.  Georges  Goyau;  2»  Les  Papes  et  les  Arts,  par  M.  André  Pératé;  le 
second  :  !•  Le  Gouvernement  central  de  l'Église,  par  M.  Qeorges  Go^au  ; 
2»  La  Bibliothèque  Vaticane,  par  M.  Paul  Fabre.  A  la  fin  de  ce  volume 
est  reproduit  l'Épilogue  dd  à  la  plume  du  vicomte  Eugène  Melchior  de 
Vogué.  —  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  notre  article  de  jan- 
vier i895>  en  souhaitant  que  des  pages  empreintes  d^une  fiussi  çolide 
érudition  trouvent  sous  cette  forme  nouvelle  de  nombreux  lecteurs. 

^^^^^^^  G.  DB  B. 

liM  SémwAtmm  m  «renaUe  (ill9t-i  V#f  ),  par  le  R.  P.  Pbà,  de  lu 
Compagnie  de  Jésus.  Lyon,  Paquet,  1901,  in-12  de  502  p.  ~  Prix  :  7  £r.  50. 

Le  livre  du  P.  Pra  offre  un  double  intérêt.  D'abord  c'est  rhistoire  def 
jésuites,  c'est-à-dire  une  action  féconde  qui  s'exerce  pour  le  blei^  sou^ 
la  forme  d'œuvres  multiples  :  prédication/  enseignement,  direction, 
œuvres  de  charité  et  d'assistance,  bref  de  quoi  parer  à  tous  les  besoins 
de  la  vie  chétienne.  Sur  ces  terrains  très  divers,  les  jésuites  font,  1% 
comme  ailleurs,  preuve  d'autant  d'intelligence  que  de  zèle  et  d'acUvIté, 
et  la  reconnaissance  publique  est  leur  récompense,  bien  que  la  persé- 
cution et  les  tracasseries  de  toute  sorte  y  aient  aussi  naturellement 
leur  part,  puisque  saint  Ignace  les  a  demandées  pour  eux.  Mais,  par  plus 
d'un  côté,  cette  histoire  particulière  touche  à  l'histoire  générale,  et  c'est 
le  second  intérêt  que  présente  le  livre  du  P.  Pra.  C'est  vraiment  l'his- 
toire  du  jansénisme  dauphinois,  malheureusement  soutenu  par  plu- 
sieurs évéques  de  Grenoble  et  puisant  dans  cette  protection  une  audace 
dont  les  jésuites  auront  beaucoup  à  souffrir  et  finiront  par  être  victin^es. 
Sur  ce  terrain  Fauteur  rencontre  beaucoup  d'erreurs»  beaucoi^p  de 
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préjugés,  qui  se  trouveut  souvent  même  dans  de  bons  livras  et  sous 
la  pliime  de  très  bravés  ^ens.  Le. P.  Pra  est't>ien  armé'  pour  défendre 
des  Artiies,  ayant^n  mains  toutes  les  pièces  originales  de  ces  multipies 
pfocès.'La  discussiou  est  solide,  mais  courtoise/et  les  adversaires  des 
jésuites  en  sortent  parfois  odieux,  souvent  ridicules.  JBn  SQmme  on 
étidt  9|]0r8  jalouk  d^eùZf  cbmme  on  Test  encore,  et  c*est  là  que  ^t  tout 
le  secret  oo  là  guerre  qu*on  leur  a  ^toujours  faite,  et  où  se  compromet- 
taient'en  ce  temps,  ce  qui  n'est  plus  yraf  aujourd'hui»  un  certain 
nombi^  de  très  bons  chrétiens*  Voilà  donc  un  nouveau  chapitre  fort 
bien  &lt  de  Phiistoire  dès  jésuites*  Dé  ces  monographies  accumulées 
'finira  par  sortir  la  jjusiificatioh'  de  cette  admirable  Compagnie,  qui  a 
toujours  eu  le  privilège  d'être  en  butte  à  la  haine  (les  méchants  et  des 
sots.  Le  F.  Pra  a  vraiment  écrit  là  un  livre  très  intéressant,  bès  docu- 
menté, très  solide.  Tous  les  amis  de  là  vérité  lui  en  seront  reconnais- 
sants. ÉdoÛaad  Ponxai*. 


VmÊP§0bÊm  ém  Ëm  mmWwtmm  mm  IPnuaM  mm  wmmrwm 

>,  par  P.  GuiLHiSEXOz.  Paris,  A.  Picard  et  ûis,  1902,  in-8  de  506  p.  — 
Prti  :  8  fr. 

La  noblesse  I  voici  un  sujet  où,  depuis  les  anciens  feudi^ies  jusqu'à 
nos  modernes  historiens,  on  s'est  ]>eaucoup  essayé*  Ses  origines  pour- 
tant restaient  assez  obscures.  M.  Guilhiermoz  dans  Vouvrage  que  je 
présente  au  lecteur  a,  je  crois,  résolu  le  problème  d'une  façon  défini- 
tive. Au  reste,  Touvirage  se  complèle  d'une  quantité  de  tezles,  de  réfé- 
rences, auxquels  chacun  peut  aisément  recourir  et,  s'il  y  a  sur  certains 
points  matière  à  discussion,  il  est  facilei  textes  en  mains,  de  ae  iformer 
une  opinion  personnelle.  M.  Guilhiermoz  définit  la  noblesse  :  une 
classe  possédant  des  privilèges  qui  se  transmettent  héréditairement 
par  lé  seul  fait  de  la  naissance.  Issue  de  la  chevalerie,  elle  est  le  der- 
nier terme  d'une  évolution  qui  est  celle  même  par  où  est  passée,  depuis 
répoque  barbare  jusqu'au  xii«  siècle,  rinstilution  militaire. 

Nous  voyons  les  chefs  francs  entourés  de  gardes  ou  soldats  domes- 
tiques appelés  :  «  pueri,  milites  »  ;  avec  les  hommes  de  condition  libre, 
pour  qui  porter  les  armes  était  à  la  fois  une  obligation  et  un  privilège, 
ils  composaient  l'armée.  Les  guerres  contre  les  Maures  obligèrent  Charles 
Martel  à  augmenter  la  cavalerie  de  son  armée  ;  il  dut  pourvoir  aux  dé- 
pensesqû'un  équipement  complet  nécessitait  de  la  part  de  ses  «  hommes  • 
eh  leur  concédant  des  terres  en  bénéfices,  à  la  condition,  pour  celui  qui 
devient  le  ^  vassus  dominicus  »,  le  vassal,  d'entretenir  son  cheval  et  son 
équipement.  L'appât  de  beaux  bénéfices  attira  les  grands  ;  les  hommes 
libres  entrèrent  également  dans  le  vasselage  par  crainte  de  perdre  leur 
qualité  d'hommes  libres  en  négligeant,  faute  d'argent,  de  satisfaire  aux 
exigences  coûteuses  du  service  personnel.  Les  textes  latins  leur  donnent 


—  60  — 

le  nom  de  «  milites  »;  un  acte  solennel,  Tadoubemenl  pu  remise  des 
armes  en  fait  des  chevaliers.  Là  chevalerie  est  donc  une  fusion  de 
l'ancien  vasselage  et  de  la  classe  des  hommes  libres.  (Test  la  classe 
militaire,  «  ordo  mililaris.  >  La  chevalerie,  en  droit,  est  personnelle  et 
intransmissible  ;  en  fait,  elle  tend  à  devenir  de  plus  en  plus  un  ordre 
héréditaire.  En  effet,  les  fils,  les  petits-fils  de  chevaliers  qui,  sous 
peine  de  retomber  dans  la  roture,  devaient  se  faire  adouber  à  un  kge 
fixe,  obtienhent  des  délais  qui  se  prolongent  de  plus  en  plus.  Ils  se 
trouvent  donc  dans  une  situation  intermédiaire,  nouvelle  ;  on  les  dis- 
tingue des  chevaliers  et  de  la  roture  :  ce  sont  les  gentilshommes.  La 
situation  du  gentilhomme  transitoire  d^abord  tend  à  se  fixer»  il  échappe 
aux  charges  d'équipement  du  chevalier  et,  par  ailleurs,  il  conserve  la 
plénitude  de  ses  droits  d'homme  de  condition  libre.  Voilà  donc  une 
classe  distincte  de  la  chevalerie  qui  se  constitue,  classe  fermée,  où  la 
qualité  se  transmet  héréditairement  :  c'est  la  noblesse.  En  France,  c*est 
au  début  du  régne  de  Philippe- Auguste  que  la  distinction  entre  la  che- 
valerie et  la  noblesse  héréditaire  semble  définitivement  admise. 

M.  G. 

ïïjmm  ilÊmmmmm  dm  1»  najreMne,  t1f99-t99#,  par  Jujlv  Mgr  van. 
Paris,  Galmann  Lévy,  s.  d.  (1901),  in-H  de  vii-429  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Ce  volume  représente  une  somme  énorme  de  travail.  L'auteur  a 
dépouillé  les  archives  très  considérables  de  la  Mayenne,  trente  mille 
pièces,  dit-il  quelque  part.  Nous  serions  tenté  de  trouver  qu'il  en  a 
trop  dépouillé  :  suivant  un  mot  connu,  les  arbres  ici  empêchent  de 
voir  la  forêt.  De  ces  innombrables  documents,  il  a  extrait  une  série  de 
faits;  mais  il  ne  les  a  pas  coordonnés  et  reliés  entre  eux.  Il  n*en  a 
pas  composé  le  tableau.  Son  livre  est  moins  une  histoire  qu'une 
nomenclature  un  peu  aride  dont  la  sécheresse  est  encore  aggravée 
par  le  style  même  qu'il  a  adopté,  un  style  haché  et  saccadé,  des  phrases 
courtes  et  tranchantes.  Pour  mieux  détruire  les  légendes,  il  n'a  mis 
aucune  figure  en  relief.  Il  n'aime  pas  les  chouans,  qu'il  traite  de  bri- 
gands et  d'assassins,  et  dont  il  semble  énumérer  à  plaisir  les  excès. 
Mais  il  ne  les  juge  que  d'après  les  pièces  des  Arcbives,  c'est-à-dire 
d'après  le  témoignage  de  leurs  ennemis;  car  toutes  ces  pièces  émanent 
des  administrations  républicaines  et  des  généraux  bleus.  Il  aime 
moins  encore  les  prêtres,  qu'il  accuse  de  fanatisme,  parce  qu'ils  ont 
refusé  d'adhérer  à  la  Constitution  civile  du  clergé,  dont  le  caractère 
scbismatique  lui  échappe  complètement.  Mais  à  vrai  dire,  nous  ne 
savons  pas  trop  à  qui  il  fait  grâce;  ce  qui  ressort  le  plus  évidemment 
du  long  travail  de  M.  Jean  Morvan,  c'est  l'anarchie  universelle,  ce  que 
Taine  a  si  bien  nommé  l'anarchie  spontanée.  Les  populations  de  la 
Mayenne  sont  des  populations  molles,  sans  vigueur  et  sans  patriotisme. 
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Les  administrations  sont  suspeetes  ;  la  plupart  sont  composées  de  roya- 
lisles  déguisés.  Le  gouvernement  est  sans  énergie;  le  Comité  de. saint 
public  lui-môme,  le  farouche  Comité  de  salut  public  ne  sait  ce  qu'il 
veui»  Les  troupes  sont  sans  discipline  et  nous  rendons  cette  justice  à 
M.  Morran  qu*il  n*a  pas  dissimulé  leurs  excès  et  leurs  brigandages. 
Quant  aux  généraux,  ils  n'ont  aucun  plan  :  ils  passent  leur  temps  à 
changer  de  tactique,  tantôt  faibles,  tantôt  violents;  ils  font,  défont, 
refont  sans  cesse.  Hoche  lui-même,  le  pacificateur  de  la  Vendée,  ne 
trouve  pas  grâce  devant  notre  auteur  :  il  est  sans  décision,  •  accablé 
d^exeès  de  travail  et  d*excès  d*amour,  touché  de  cette  phtisie  qui  lui 
donnait  un  goût  morbide  pour  les  belles  contre-révolutionnaires.  »  En 
somme,  avec  des  forces  énormes  et  décuples,  surtout  au  début,  la  Repu* 
bliquê  n'est  pas  venue  à  bout  des  chouans  et  à  la  fin  elle  a  dû  leur 
concéder  la  plus  grande  partie  de  leurs  demandes  et  en  particulier  la 
liberté  du  culte  à  laquelle  ils  tenaient  tant  :  preuve  évidente  que  leur 
soulèvement  avait  une  cause  religieuse,  quoique  H.  Morvan  refuse  d'en 
conTenir.  Où  nous  sommes  mieux  d'accord  avec  lui,  c'est  quand  il 
attribue  cette  impuissance  du  gouvernement  républicain  au  mauvais 
choix  des  généraux,  jacobins  avant  tout^  et  à  la  présence  à  Tarmée  des 
représentants  qui  prétendaient  diriger  les  opérations  militaires,  aux- 
quelles ils  n'entendaient  rien.  M.  de  l\  Roghbtbrib. 


dm  ^wimmmt  (t9SV-t9Se),  par  M.  de  Chabrbul. 
Paris,  Galmann  Lévy,  1901,  in-S  de  380  p.  ^  Prix  :  3  fr.  50. 

La  surprise  fut  grande  à  la  cour  et  au  Palais^Royal  quand  on  apprit 
que  le  duc  de  Chartres  avait  choisi  M">*  de  Genlis  comme  gouverneur 
de  ses  fils.  Amie  et  confidente  de  la  duchesse  de  Chartres,  dont  elle 
était  depuis  plusieurs  années  dame  d'honneur  et  dont  elle  élevait  les 
fiUes,  M"*  de  Genlis  était  une  femme  de  grande  valeur,  lettrée,  érudite 
même,  excellente  musicienne,  mais  autoritaire  et  ambitieuse.  Elle 
n'avait  accepté  cette  mission  de  confiance  qu'à  la  condition  de  passer 
evee  ses  élèves  dans  un  pavillon  du  couvent  de  Belle-Chasse  tout  le 
temps  que  durerait  leur  éducation.  On  conçoit  sans  peine  que  la 
duchesse  de  Chartres  n'accepta  pas  sans  chagrin  une  séparation  de  ce 
genre  qui  devait  lui  enlever  toute  influence  sur  ses  enfants  et  une 
large  part  de  leur  affection.  Elle  se  soumit  cependant  aux  volontés  de 
son  mari  ;  et,  pendant  plusieurs  années,  témoigna  de  Tamitié  et  de  la 
reconnaissance  à  l'éducatrice  des  jeunes  princes. 

'aidant  des  Mémoires  de  M"**  de  Genlis  et  des  Souvenirs  de  FéUcie  où 

avait  recueilli  tant  de  souvenirs  personnels,  M.  de  Chabreul  a 

:racé  l'historique  de  ces  éducations,  cité  d'intéressantes  anecdotes  s'y 

ttachsnt,  et  donné  de  vivants  portraits  du  duc  d'Orléans,  du  duc  de 

mtpensier,  du  duc  de  Beaujolais,  de  M^^*  d*Orléans.  Le  récit  devient 
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dramatique  quand  on  pénètre  dans  la  période  réyolutionnaire  et  q^e 
les  élèves  delif">«  de  Genlis  prennent  le  chemin  de  Vexil  ou  eelui  de  la 

■    ■    •       ■  '  * 

ptlsonl 

En  politique,  Û^  dé  Qenlis  ne  montra  ni  hauteur  de  vues,  ni  bon 
sens.  Elle  fut  pleine  d'illusions  sur  les  hommes  de  la  RéYoli]^lion,  et  il. 
fallut  les  pires  excès  pour  lui  ouvrir  les  yeux.  G^est  surtçût  pour  cela 
qu'elle  perdit  rafifection  de  la  duchesse  d^Orléans. 

LHndifférence  qu'elle  montra  à  l'égard  de  son  mari,  les  témoignages 
d'affection  que  lui  témoigna  le  duc  dé  Chartres,  Penvie  qu'elle  excita 
comme  jolie  femme,  comme  écrivain,  comme  gouverneur  dé  princes 
expliquent  les  attaques  dont  elle  fut  Tobjet.  «  VL^^  deGenlis^  dit  M.  de 
Ghabreul,  fut  une  des  personnes  les  plus  calomniées  du  XYin^'  siècle.  » 

Toutes  les  colomnîes  étaient-elles , sans  fondement?  n  eût  été  intéres- 
sant de  les  relever,  d'examiner  les  faits,  les  insinuations  qui  avaient  pu 
leur  servir  de  prétextes,  de  chercher  la  vérité  dans  des  documents 
sérieux,  dans  des  déductions  logiques.  M.  de  Ghabreul  a  préféré  s'en 
rapporter  aux  Mémoires  de  la  grande  calomniée  et  il  affirme  que  t  le 
grand  fonds  de  piété  qu'elle  possédait,  les  principes  de  morale  qu'elle 
avait  acquis  auprès  de  sa  tante  M""»  de  Puisieux  et  de  sa  jeune  amie 
M"«  de  Gustine  »  la  préservèrent  de  tous  les  écueiis. 

Si  la  vertu  de  M*»*  de  Genlis  fut  sauve,  au  Palais-Royal  et  à  Belle- 
Ghasse,  son  caractère  offrit  quelques  défaillances,  quand  elle  voulut 
abandonner  Mademoiselle  gravement  malade  sur  le  seuil  de  l'exil  et 
qu'elle  accepta  d'être  pensionnée  pai*  Napoléon. 

Elle  mourut  très  âgée,  à  Paris,  le  31  décembre  1830,  après  avoir  vu 
l'atné  de  ses  élèves  profiter  d'une  Révolution  pour  monter  sur  le  trône 
de  France.  Gette  existence  si  mouvementée,  mêlée  à  tant  d'événements, 
méritait  incontestablement  la  substantielle  et  attachante  étude  que 
M.  de  Ghabreul  lui  a  consacrée.  RoasR  LXmbblin. 


»,  par  Mgr  Lanussb,  aumônier  de  Saint-Gyr.  Paris,  Flamma- 
rion, s.  d.,  in-12,  de  380  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Ges  braves,  ce  sont  les  soldats  de  l'expédition  du  Mexique  ;  c'est  sur- 
tout une  poignée  de  ces  hommes  d'élite  qui  ont  illustré  là-bas  le  drapeau 
de  la  France.  Le  volume  est  dédié  au  sergent-major  Gadéoi.  En  voilà 
un  brave  !  <  Oui,  mes  enfants,  un  soldat,  c'est  le  sergent-major  du  81®  : 
soyez  ce  qu'il  fut  ;  faites  ce  qu'il  a  fait.  »  Le  vénérable  auteur,  d'ailleurs, 
a  un  faible  pour  les  sergents.  «  Le  sous-officier,  mais  c'est  le  grand 
impulseur  de  toutes  les  vertus  militaires;...  sous-officiers,  braves 
gens  que  vous  êtes,  vous  êtes  des  âmes,  et  des  âmes  bien  puissantes 
de  l'armée.  » 

Oh  1  les  larges  horizons,  les  régions  merveilleuses,  et  les  luttes  invrai- 
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sMèfMâbtéB  1  L'héroiqae  sët^eUt  de  lifoDtfauebn  t-  autour  duquel  con- 
verge Tépopée  — -  ftiil  des  discours  à  la  façon  dés  guerriers  d^Homère. 
Ge  quiM^rempécliepas  d*ètre  réellement  brave,  brave  jusqu'à  là  mort. 
AVèc  birit' militaires»  il  défeùd  pebdant  plusfeuïs  beures,  pour  sauver 
les  dépêches,  Vhàcienda  del  Carrisol,  contre  trois  cents  cavaliers  de 
Romièo,  auxquels  s'étaient  réunies  les  bandes  de  fantassins  de  Gabolez. 
Tous  nos  braves,  y  «compris  l^ontfaucon,  —  sauf  un,  —  furent  tués.  Le 
survivant»  criblé  de  blessures,  parvint  à  gagner  le' gros  de  Tarmée:  il 
portait  les  dépèchiss  ! 

Bt  pourquoi  Tauteur  a-t-H  écrit  ce  livre  ?  C'est  parce  quMl  faut  des 
eicemple^  et  des  leçons  aux  soldats  de  l'avenir.  —  Tout  le  volume  se 
résume  en  celte  pensée  :  «  En  élevant  vos  regards  vers  le  ciel,  pour 
vom  toujours  à  ia  même  bauteur  le  drapeau  et  la  croix,  deux  signes 
admirables  qui  renferment,  l'un  le  salut  du  monde^  Tautre  le  salut  de 
la  patrie;  »  Et  encore  :  c  Si  vous  trouvez  que  les  fils  de  la  France  ont 
été  aussi  braves  que  la  patrie  a  le  droit  de  l'attendre  de  ses  enfants, 
soyez  dans  l'admiration  comme  Français  ;  et,  comme  cbrétiens,  ayez 
pour  eux  une  prière  et  un  généreux  souvenir.  » 

£1  tout  cela  est  écrit  dans  un  style  à  part,  un  style  un  peu  —  tout-à- 
iait — militaire,  à  la  fois  emphatique  et  bon  enfant,  qui  étonne  d'abord, 
mais  auquel  on  s'habitue,  qui  bientôt  vous  séduit,  vous  entraîne  et  vous 
captive,  si  bien  qu'à  la  fin  on  le  trouve  héroïque  et  qu'on  est  convaincu 
que  pour  faire  vibrer  la  fibre  patriotique,  c'est  le  meilleur,  c'est  l'unique 
style .  Gabriel  Martin. 


9hc1««c«  aimécfi  de  politique  rejriillste.  IHi  BalliefliMit 
4  1a  Haute- Ceur,  t998-t900,  par  Euqbnjs  Godbfrot.  Paris, 
Librairie  nationale,  1900,  in-12  de  xiv-324  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Recueil  d'articles  ou  de  discours  écrits  ou  prononcés  par  notre  distin- 
gué collaborateur  Godefroy  depuis  le  Ralliement  jusqu'à  la  Haute- 
Cour,  dont  il  iaillit  être  l'une  des  victimes.  G*est  donc  un  chapitre  très 
vivant  de  Thistoire  contemporaine,  M.  Godefroy  s'y  montre  écrivain  dis- 
tingué, prateur  éloquent  et  politique  très  avisé.  Gomme  cela  est  supé- 
rieur à  tous  les  points  de  vue  à  ce  qui  se  débite  d'ordinaire  dans  les 
Chambres,  les  deux  endroits  de  France  où  il  se  prononce  le  plus  de 
mauvais  discours  et  où  il  se  dit  le  plus  de  sottises.  Le  livre  de  M.  Gode- 
froy interrompt,  avec  quelques  autres,  la  prescription  en  faveur  de 
'^honnêteté  et  de  l'intelligence.  Il  nous  apporte  pour  le  passé  un  beau 

émoignage  de  fidélité  et  de  travail  ;  pour  l'avenir,  de  nobles  espérances. 
Ainsi,  il  marque  sa  place  dans  les  luttes  de  demain  ;  la  France  chré- 
tienne se  souviendra  de  lui,  quand  le  règne  des  méchants  et  des  sots, 

[Oi  sei^  court,  aura  passé.  Edouard  Pontal. 
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II*  ll^etrltie  p^Utlqne  ûm  la  diém^cmtie,  par  Hbnet  Micsbi.. 

Paris,  Colin,  1901,  in-12  de  64  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Cette  étude  de  philosophie  politique  débute  par  la  déclaration  aiii* 
vante»  qui  en  indique  le  plan  et  Pesprit  :  «  Je  me  propose  d^établir  qu'il 
est  nécessaire  k  la  démocratie  républicaine  d*ayolr  une  doctrine  poli- 
tique; de  montrer  comment  il  se  ûdt  que,  les  éléments  de  la  docirine 
démocratique  ayant  été  produits  depuis  longtemps,  Pélaboration  ]i*«a 
soit  pas  encore  achevée  ;  d'esquisser  enfin  les  grandes  lignes  de  celte 
doctrine.  »  Bans  une  forme  concise,  Fauteur  remue  un  grand  nombre 
d'idées  dont  nous  n*hésitons  pas  à  dire  que  beaucoup  sont  plus  qae 
contestables.  A  notre  humble  avis,  la  plupart  de  ses  erreurs  tiennent 
au  vague  de  ses  définitions,  à  Tabsence  de  notions  suffisantes  sur  les 
doctrines  de  ses  adversaires,  enfin  et  surtout  à  Terreur  fondamentale 
sur  r^mpire  du  mal  dans  Thumanité.  Si  les  hommes  étaient  ce  que  les 
suppose  M.  Henry  Michel,  la  vérité  politique  serait  Panarchie. 

M.  Henry  Michel  confond  les  deux  acceptions  du  mot  démocratie» 
qui  signifie,  tantôt,  en  dépit  de  Pétymologie  grecque,  Pétat  social  dans 
lequel  tous  les  citoyens  sont  égaux  devant  la  loi,  et  tantôt  le  gouver- 
nement de  PÉtat  par  l'expression  obtenue  vaille  que  vaille  de  la  volonté 
de  la  majorité.  Digne  de  tous  les  respects  dans  le  premier  sens,  le 
terme  démocratie  mérite  tous  les  mépris  dans  le  second.  Croire  comme 
Pauleur  que  la  démocratie  est  une  forme  politique  qui  suppose  et  favo- 
rise chez  tous  les  citoyens  le  plus  complet  développement  de  la  personne 
humaine  nous  parait  être  une  conception  philosophique  exclusive, 
aussi  bien  de  Pétude  de  Phistoire  que  de  Pobservation  de  notre  état 
social.  Mais  nous  tomberons  d*accord  avec  lui  lorsquMl  énonce  qu'un 
des  buts  les  plus  nobles  et  les  plus  nécessaires  de  toute  organisation 
politique  est  de  favoriser  chez  tous  les  citoyens  le  plus  complet  déve- 
loppement de  la  personne  humaine.  Nous  revendiquons  cet  honneur 
pour  une  conception  politique  très  différente  de  celle  de  Pauteur. 

£uaÂNB  GrODBFROT. 

Iiettrea  d'an  |é«ialie  à  M.  WTaMeeli-RouMieaw.  Paris,  Bloud, 
s.  d.  (1901),  ln-12  de  244  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Ces  lettres  —  il  y  en  a  quatorze  —  sont  une  réponse  très  spirituelle  et 
tout  à  fait  péremptoire  aux  attaques  dirigées  par  M.  Waldeck  Rousseau 
contre  les  congrégations  en  général  et  les  jésuites  en  particulier.  On 
lui  fait  connaître,  et  par-dessus  sa  tête,  au  public  bonnets  et  de  bonne 
foi,  le  seul  qui  vaille  la  peine  qu'on  8*occupe  de  lui,  ce  qu*est  au  vrai 
un  jésuite,  et  pourquoi  les  jésuites  n*ont  pas  demandé  Pautorisation, 
et  quel  est  leur  état  d'âme  au  moment  où  la  loi  votée  les  a  contraints 
à  se  disperser  ou  à  partir  pour  l*exil.  On  le  devine,  les  dernlèrçs  lettres, 
où  le  jésuite  ne  discute  plus,  puibque  c'est  fini,  mais  se  raconte,  sont 
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très  émues  et  très  éloquentes.  Le  livre  se  termine  par  la  déclaration 
des  quatre  provinciaux  de  la  Compagnie  de  Jésus  <  refusa,nt,  par  une 
démarehe  inutile  pour  eux,  de  donner  une  sorte  de  reconnaissance  à 
UD^lol  qui  n'existe  que  pour  deshonorer  les  familles  religieuses.  » 

Et  cela  âdt  un  très  beau  livre,  dont  M.  Waldeck-Rousseau  gardera 
aa  fironl  celte  phrase  qui  le  marque  pour  l'avenir  :  c  Les  religieux  né 
flont  pas  atteints  par  vos  injures  et  depuis  longtemps  vous  avez  perdu 
le  droit  de  soupçonner  de  mensonge»  môme  le  dernier  des  hommes.  » 
£t  voilà  bien  ce  que  la  postérité  pensera  de  M.  Waldeck-Rousseau. 

Edouard  Pontal. 

L*Ryiiie  ablMitiale  de  Saint-AMtotae  en  BauplMlné.  lEis- 
tmpéi^t  ardiéatogle,  par  Dom  H.  Dijon.  Grenoble,  Falque  et 
Perrin,  190?,  m-4  de  xxyiïi-3S5-lxxxix  p.  —  Prix  :  30  fr. 

L'auteur  du  remarquable  ouvrage  :  Le  Bourg  et  Pabbayfi  de  Saint- 
Antoine  pendant  les  guerree  de  religion  et  la  Ligue  (1562-1697),  a  écrit  sur 
cette  môme  abbaye  un  ouvrage  de  premiei:  ordre,  où  l'érudition  la 
plus  sûre  et  la  mieux  informée  s^allie  à  un  style  austère  mais  non  sans 
dialeur  ni  agrément.  Au  point  de  vue  artistique,  c'est-à-dire  tyjpogra- 
phique,  le  livre  est  un  pur  joyau  :  papier  couché,  caractères!  neufs, 
illustrations  exquises  pour  le  charme  des  yeux  des  amateurs,  digne 
du  célèbre  monument  dauphinois.  Saint-Antoine  est  une  des  abbayes 
qui  Jetèrent  le  plus  d'éclat  dans  le  Dauphiné  et  qui  eut  de  nombreuses 
filles,  telles  que  celles  de  Pont-en-Royans,  Sainte-Croix  et  autres 
prieurés  en  Diois,  Saint-Antoine  de  Bailleul,  etc.  c  II  eût  été  difficile, 
écrit  à  Fauteur  le  distingué  évoque  de  Grenoble,  de  mettre  plus  dVru- 
dition  dans  un  tel  ouvrage.  Vous  avez  pviisé  à  bien  des  sources, 
utilisé  bien  des  manuscrits  que  vous  avez  eu  le  mérite  de  découvrir  et 
de  tirer  de  Fobscurité  des  archives.  Grâce  à  vos  recherches  patientes  et 
heureuses,  vous  avez  pu,  sur  plus  d'un  point,  compléter  et  surtout 
rectifier  la  liste  chronologico-historique  des  grands-maîtres  de  Tordre 
dressée  par  vos  devanciers.  Votre  histoire  architecturale  du  monu- 
ment y  a  gagné  d'être  traitée  avec  une  sûreté  de  critique  et  une 
autorité  scientifique  qui  vous  vaudront  les  meilleurs  suffrages. . .  L'ar- 
chéologie occupe  une  grande  place  dans  votre  livre.  Vous  la  lui  deviez. 
Aussi  bien  vous  êtes  chez  vous  dans  son  domaine  et  on  le  sent  à  la 
précision  technique  de  votre'  langage  et  à  l^'impeccable  érudition  de 
îos  aperçus.  Votre  critique  y  est  pénétrante  et  vos  jugements,  eh 
nu  ière  d'art,  sont  ceux  d'un  maître.  »  —  Nous  souscrivons  entière- 
m  lau  jugement  d'une  si  haute  et  si  compétente  autorité. 

1  x%  très  neuve  Introduction  c'est  la  liste  reclifiée,  complétée  sur 
do  >ment8  le  plus  souvent  inédits^  des  abbés  de  Saint-Antoine.  Nous 
y  !  levons  le  nom  d'un  abbé  appelé  Pierre  Loubet  (1342-i3G9),  dont  les 
Janvier  4902.  T.  XGIV.  5. 
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armes  sont  :  «  de  gueules  k  la  bande  engrelée  d*or  chargée  de  trois 
loups  (l'azur  »  (p.  xix). 

Ce  fut  le  baron  Joeelin,  seigneur  de  la  Motle-Saint-Didier,  nom  pri- 
mitif du  bourg  de  Saint-Â.ntoine,  qui,  revenant  des  Lieux-Saints, 
rapporta  de  C!onstantinop]e,  au  xi*  sièele,  les  reliques  de  saint  Antoine,^ 
ermite,  lequel  substitua  son  nom  à  celui  de  la  Motte-Saint-Didier. 
Guîgues  Didier,  seigneur  de  ce  lieu,  y  appela  des  bénédictias  de 
Montmajour,  vers  la  fin  du  xi*  siècle,  «  pour  faire  les  fonctions  cariales 
dans  la  paroisse  Notre-Dame  et  pour  desservir  Téglise  Saint-Didier  qui 
était  dans  le  château.  »  lis  reçurent,  en  même  temps,  la  direction  des 
paroisses  de  Saint-Marcellin,  Sainl-Hilaire  et  Notre-Dame  de  Monta- 
gny  (Isère)  (i06B). 

Les  antonins  ou  c  Frères  de  TAumône  »  fondèrent  leur  hépitai  à 
Saint- Antoine,  le  27  Juin  1095,  d'après  M. U.  Ghevalier(p.  18),  pourguérir 
la  maladie  dite  t  feu  Saint- Antoine  »,  sorte  de  gangrène  sèche.  On  8*ea 
guérissait  en  prenant  du  Tin  qui  avait  touché  la  relique  de  saint  An- 
toine et  était  nommé  le  saint  vinage.  Ciette  cérémonie  se  faisait  à  la 
procession  de  T  Ascension. 

La  nouvelle  église,  dédiée  au  saint  ermite  d'Orient,  fut  consacrée 
par  Urbain  H,  le  20  mars  1119,  au  nom  de  la  Sainte-Trinité,  en  l'honneur 
de  la  B.  V.  Marie  et  sous  le  patronage  de  saint  Antoine  (p.  23). 

On  ne  peut  ridenlifieç  avec  la  construction  actuelle,  malgré  le  sen- 
timent populaire,  car  le  monument  remonte  tout  au  plus  au  xm*  siècle, 
comme  en  témoignent  les  caractères  architectoniques.  Il  eut  pour 
architecte,  très  probablement,  un  laïque  célèbre  :  Ginet  de  FArche, 
qui  dirigea  les  travaux  de  la  métropole  de  Vienne. 

La  construction  du  xiir  siècle  fut  érigée  en  abbatiale  par  Boni- 
face  ym,  le  10  juin  1207,  et  son  premier  abbé  fut  Aymon  de  Montagny. 
L'architecte  du  xv«  siècle  en  fut  Jean  Roberti,  et  Antoine  le  Moitu* 
rier,  le  sculpteur  (1461-1464). 

Au  xrv^  et  au  xv  siècle,  de  nombreuses  chapelles  rayonnèrent 
autour  du  monument.  Parmi  elles  nous  remarquons  celle  du  Saint- 
Bras,  ou  bras  de  saint  Antoine,  os  retiré  de  la  chÀsse  du  saint  en  1237; 
une  autre  dédiée  aux  saints  Pierre  et  Paul  par  Tabbé  Pierre  Loubet. 

L'abbaye,  où  affluaient  les  foules  de  pèlerins,  œuvre  d*art  merveil- 
leuse, fut  dévastée  par  les  huguenots  (1602);  elle  fut  pillée  par  les 
troupes  de  des^ Adrets.  On  peut  juger  des  richesses  en  métal  précieux 
des  Antoninslet  qui  furent  alors  soustraites  à  l'église,  par  un  état  de 
son  trésor,  au  siècle  précédent.  En  1452,  le  roi  Charles  YII  ay^^t 
demandé  t  vingt  et  un  deniers  pour  livre  pesant  sur  les  biens  meub  ( 
et  joyaux  des  églises  de  son  royaume...  les  joyaux  de  Tabbio^e  \ 
Saint-Antoine  furent  trouvés,  compris  les  châsses  de  saint  Antoine  t 
des  Trois  Martyrs  et  le.retable  du  grand  autel,  peser  467  marcs  4  on(    \ 
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et  dami  {He],  »  Or,  le  Diarc  d^argent  étant  le  plus  communément  eetimé 
48  livres  13  sols  (U.  Ghevalier  :  Annales  de  Rùma$îs,  p.  28),  et  la 
ïim  environ  5  fr.  25  c.  de  notre  monnaie  (Brun«Durand  :  Mimoireê 
d^ Achille  Gaman,  p.  138),  on  voit  de  quelles  richesses  considérables 
purent  se  rendre  maîtres,  à  Saint- Antoine,  les  hérétiques  pillards  du 
baron  des  Adrets,  bien  qu*une  partie  de  ces  trésors  eût  été  placée 
assez  tôt  en  lieu  sûr.  Trois  huguenots  du  bourg,  à  coups  de  marteau, 
mirent  en  pièces  la  grande  châsse  en  argent  doré  de  saint  Antoine 
(SD  juin).  Les  protestants  s'acharnèrent  surtout  à  briser  les  statues  du 
grand  portail.  Ils  enlevèrent  la  toiture  en  tuiles  coloriées  et  vernissées 
d'ua  si  gracieux  effet,  et  détruisirent  des  arcs  contreboutant  la  grande 
nef  au-dessus  des  collatéraux  ;  ils  Tincendièrent  en  1567.  Nouvelles 
dévastations  en  1590.  Au  xvn*  siècle  s'opèrent  les  réparations  aux  toi- 
tures, vitrages,  sanctuaire,  chœurs,  stalles,  maitre-autel,  celui-ci  œuvre 
importante  du  style  de  Tépoque  de  la  Renaissance.  Arrive  la  Révolution  ; 
le  monument  ne  dut  son  salut  qu'à  la  proposition  d'un  indigène  d'en 
bâte  un  «  temple  »;  d'abord  les  antonlns  furent  abolis  en  étant  incor, 
pores,  malgré  eux,  aux  chevaliers  de  Malte  (1775).  Ceux-ci  ne  firent 
que  paraître  et  cédèrent  la  place  aux  chanoinesses  de  Malte  qui  s'ins- 
tallèrent dans  l'abbaye  vers  1787.  En  1789,  l'abbaye  et  ses  dépendances 
passèrent  à  des  mains  séculières. 

£n.f890,  les  chanoines  réguliers  de  l'Immaculée-Gonception  y  trans- 
fèrent leur  maison-mère  et  le  titre  abbatial  est  rétabli  en  1897.  Tels 
furent  les  événements  dont  l'illustre  abbaye  fut  le  théâtre  séculaire. 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  Tarchéologie.  C'est  une  description 
magistrale,  avec  des  planches  artistiques  très  fidèles,  prêtées  aux 
éditeurs  par  la  Commission  des  monuments  historiques,  pour  le  plus 
graftd  nombre.  On  commence  par  l'extérieur  :  portails,  arcs-boutants» 
toitures,  clocher  et  cloches,  abside  ;  puis  c'est  l'intérieur  :  les  chapelles, 
les  inscriptions  et  les  peintures  murales  ;  les  caveaux  et  les  sépultures, 
les  èpitaphes.  Enfin  le  mobilier  :  les  châsses,  celle  en  particulier 
de  saint  Antoine,  les  reliques  —  leur  histoire  et  leur  authenticité  ;  — 
le  trésor  :  orfèvrerie  religieuse;  divers  objets  précieux  et  anciens, 
notamment  les  ornements  sacerdotaux  et  des  tapisseries  très  curieuses 
des  XV*  et  xvi«  siècles.  Un  considérable  Appendice  clôt  l'artistique 
ouvrage,  contenant  des  pièces  historiques  et  justificatives  rares.  Ce 
TOlume  est  donc  une  œuvre  de  très  critique  érudition  et  d'art  délicat. 

Louis  ROBBET. 


JUfltaiM  «•  l'unité  itaUenae  f  Mstoira  p^litt^iie  4a 
l'Itolie,  4e  1914  à  1994,  par  Bolton  Kinq.  latrod action  par 
Yves  Ouyot  ;  traduit  de  l'anglais  par  Êmilb  MiLCQUART.  Paris,  Alcan,  1901, 
2  vol.  in-8  de  xxxi-441  et  446  p.  —  Prix  :  15  fr. 

L'auteur  de  ce  nouveau  précis  d'histoire  contemporaine  est  un 
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Anglais,  économiste,  agronome,  philanthrope.  Il  a  été  intéressé  i 
rhistoire  de  ritalie  par  la  traduction  qu'il  a  faite  en  anglais  des  Essais 
deMazssini.  Ge n'est  pas  un  historien  de  profession  et  son  livreen porte 
la  preuve  :  il  juge  les  événements  plus  en  politique  et  en  économiste 
qu'en  historien,  mais  il  ne  les  expose  pas  avec  toute  la  clarté  désirable. 
Anglais,  il  a  Tavantage  de  parler  avec  impartialité  des  faits  politiques 
du  siècle  passé  ;  protestant,  il  est  généralement  juste  pour  TÉglise 
catholique  et  le  Saint-Siège  (Cf.  Tappendice  9ur  les  prisons  de  Tlnqui- 
sition,  qui  est  caractéristique)  ;  sociologue,  coopératiste,  fort  occupé 
d'enseignement  populaire,  il  exprime  le  plus  souvent  des  jugements 
du  plus  grand  libéralisme.  Son  livre  est  d'une  réelle  valeur  et  du  plus 
vif  intérêt. 

Il  y  a  deux  manières  d'exposer  l'histoire  de  l'Italie  contemporaine  : 
présenter  un  tableau  synthétique,  et,  dans  les  limites  adoptées  par 
Tauteur,  forcément  sommaire,  de  la  condition  non  seulement  politique, 
mais  sociale,  religieuse,  littéraire,  artistique,  scientifique  de  la  Péninsule 
pendant  les  cinquante-six  années  écoulées  de  1814  à  1870,  eu  bien  se 
limiter  à  la  seule  histoire  politique.  C'est  ce  second  parti  qu'a  adopté 
l'auteur,  qui  se  propose  de  donner  «  une  exposition  impartiale  d'un 
chapitre  d'histoire  moderne,  non  encore  traité  [en  Angleterre],  avec  une 
documentation  exacte  d'après  les  écrivains  étrangers  [c'est-à-dire  ita- 
liens], >et  qui  ne  cache  pas  son  désir  de  raviver  les  sympathies  anglaises 
pour  l'Italie.  Il  a  tiré  ses  matériaux  des  riches  collections  du  British 
MuHum^  mais  sans  faire  d'autres  recherches.  Il  déclare  avoir  éliminé 
par  système  «  les  journaux  de  Tépoque  et  les  œuvres  littéraires  manus- 
crites que  Ton  ne  peut  consulter  en  Angleterre  »  (ce  qui  est  très 
anglais  :  il  aurait  pu  faijre  comme  tant  d'autres  et  aller  les  consulter  en 
Italie).  Il  déclare  aussi  n'avoir  pas  connu  à  foi:^4  les  ^tes  parlemen- 
taires postérieurs  à  1850  et  les  Lihri  verdi  diplomatiques.  Et  il  dit  se  défier 
de  la  monomanie  littéraire  «  qui  pousse  les  Italiens  à  publier  les 
papiers  les  plus  insignifiants  relatifs  au  RUorgimetUo.  »  —  On  voit  à  ces 
aveux  quj9  U»  Bolton  King  n'est  pas  tout  à  fait  un  véritable  historien. 

Par  contre,  il  doit  à  son  état  et  à  ses  connaissances  d'économiste  une 
préoccupation  remarquable  des  phénomènes  sociaux  et  surtout  écono- 
miques qui  ont  eu  une  influence  sur  les  développements  politiques  de 
rUalie,  et  qi)i  peuvent  contribuer  à  en  expliquer  la  marche,  les  arrêts, 
les  effets.  A  cet  égard,  il  faut  signaler  particulièrement  les  chapitres  IIL 
rv,  y»  qui  donnent  un  tableau  des  conditions  sociales  de  l'Italie  entre 
1815  et  1840  environ,  en  tenant  compte  très  largement  de  publications 
peu  aecesaiblas  comme  la  statistique  d'Eandi  pour  la  cité  et  la  provi^^ea 
de  Saluces,  les  Istruziohi  de  Lorenzoni,  les  Saggi  de  Morpurgo,  les 
Discorsi  de  Gordova.  Il  tient  compte  aussi,  plus  que  ne  le  font  les 
historiens  italiens,  des  témoignages  des  étrangers  éontemporains, 
diplomates  et  voyageurs. 
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Dans  le  chapitre  XL,  «  Le  Pays  et  la  Chambre  après  la  guerre 
de  1806  »  ou  au  lendemain  de  Tnnité,  le  tableau  statistique,  économique 
et  social  est  peint  avec  une  grande  abondance  d'informations  et  une 
rare  sûreté  d'appréciation. 

L'ouviuge  est  divisé  en  parties  et  chapitres.  La  première  partie  : 
Vers  la  Révolution,  comprend  un  chapitre  d'Introduction  :  Napoléon 
(Napoléon  et  l'Italie,  Eugène  Beauharnais,  Murât,  et  le  Congrès  de 
Vienne).  —  II.  Les  Carbonari  (leB  restaurations,  les  sectes,  le  Condhaiore. 
Les  Révolutions  de  Naples  (Pepe,  etc.)  et  du  Piémont  (Charles Albert); 
(18t5-182i).  —  III,  IV,  V.  Les  Conditions  sociales  de  l'Italie  (Piémont 
et  Lombarde- Veneto,  duchés  et  Toscane,  États  de  l'Église,  Naples)  ; 
les  éléments  de  la  nation  italienne.  —  VI.  Les  Derniers  Carbonari.  — 
VII.  La  Jeune  Italie  flfazzlnf,  Charles-Albert).  —  VIII.  Les  Modérés  : 
Globertî  et  les  Néo-guelfes  ;  l'école  piémontaise  :  Balbo,  d'Azeglie,  le 
libéralisme.  La  deuxième  partie,  la  Révolution,  est  toute  entière  consa- 
crée aux  événemeots  de  1848  :  IX.  Les  Débuts  de  Pie  IX.  —  X.  Les 
Constitutions."  •-*  XI.  Le  Soulèvement  national  (les  cinque  giomate),  — 
XII-XIII.  La  Guerre  (l'albertisme,  l'encyclique  du  29  avril,  la  fusion  de 
lltalie  septentrionale,  Cornuda,  Curtatone,  Goito,  Gustozza).  —  XIV. 
Modérés  et   démocrates  (rarmistice  de  Salasco,  Ptnelli  en  Piémont, 
RidolÛ  en  Toscane.  Mamiani,  Fabri,  Rossi  à  Rome).  •—  XV.  Les  Démo- 
crates au  pouvoir  (assassinat  de  Rossi,  la  fuite  de  Pie  IX.  La  République 
romaine,  les  Constituantes  de  Rome  et  de  Florence).  ^  XVI.  Novare 
(le  Piémont  sous  Gioberti,  les  Autrichiens  en  Lombardle,  La  Cava, 
Mortara;  Novàre,  abdication  de  Charles-Albert).  —  XVII.  Naples  et  la 
Sicile.  —  XVm.  Les  Républiques  centrales  (Toscane,  la  dictature  de 
Guerrazzi;  Rome,  Mazzini,  l'expédition  d'Oudinot).  ^  XIX.  Venise 
sousManin  (Venise  et  la  France,  gouvernement  de  Manin).  Les  Causes 
de  l'insuccès  :  jalousies  provinciales,  divisions  politiques,   pénurie 
d'hommes  d'État.  L'esprit  du  mouvement  s'incarne  dans  le  moine 
républicain  Ugo  Bassi,  fusillé  par  l'Autriche  à  Bologne.  —  La  troisième 
partie  décrit  les  Dix  Ans  cC attente.  —  XX-XXI.   Le  Piémont  après 
Novare.  La  Réaction.  La  Constitution  sauvée  en  Piémont;  retour  du 
Pape  à  Rome,  l'ultramontanisme  ;  Naples,  absolutisme  ;  le  gouvernement 
militaire  en  Lombardo-Veneto,  la  ligue  et  les  concordats.  -^  XXII 
Gavour.  —  XXIII.  L'Hégémonie  du  Piémont.  —  XXIV.  Le  Congrès  de 
Paris  (le  Piémont  en  18531854,  l'Italie  1852*1855).  —  XXV.  La  Société 
nationale  (décadence  du  parti  républicain).  La  Bannière  neutre.  Inter- 
vention franco-anglaise  à  Rome  et  à  Naples.  Lnoien  Murât.  —  XXVi. 
Plombières.  —  XXVII.  La  Guerre  de  1H60.  Magenta,  Sôlférino,  Villa- 
franca.  —  Puis  vient,  avec  la  quatrième  partie  :  L'Italie  unifiée.  — 
XXVIII.  Après  Villafranca.  Le  Prince  Napoléon  en  Toscane,  Ricasoli. 
-  XXIX.  L'Annej^ion  du  centre  (Farini.  Rattazi.  Gavour  premier 
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miniBire).  —  XXX.  Les  UniUires  (Rome,  Naples,  Garibaldi  et  la 
Sicile).  —  XXXI.  Garibaldi  en  Sicile  ;  l'expédition  des  HiUe.  — 
XXXn.  L'Annexion  du  sud  (Garibaldi  à. Naples,  les  PiémonUis  dans 
rOmbrie  et  les  Marches}.  Enfin  la  cinquième  et  dernière  partie  :  Lt 
Royaume  (tllalie,  se  divise  ainsi  :  —  XXXIIL  Le  Nouveau  Royaume.  — 
XXXIV.  L'Italie  et  Rome  (Gavour  et  le  Pouvoir  temporel,  l'Éc^ise  libre 
dans  rÉUt  libre,  mort  de  Gavour).  —  XXXY.  Ricasoli.  —  XXXYI. 
Aspromonte.  —  XXXVII.  Minghetti.  La  Gonvention  de  septembre.  — 
XXXYIII.  (La  Marmora,  Lanza,  Sella).  Le  Syllabus.  —XXXIX.  La 
conquête  de  la  Vénétie  (l^liance  prussienne,  Gustozza,  Lissa).  —  XL. 
Le  Pay«  et  la  Gbambre.  —  XLI.  Le  Décret  sur  TÉglise  libre.  —  XUI. 
Montana.  —  XLIII.  Yen  Rome  (Menabrea.  Le  Goncile  oscuménique. 
Négociations  en  1868-69,  en  juillet-août  i870,  le  XX  s^tembre.) 

Suivent  des  appendices  intéressants  et  documentés  sur  Charles 
Albert  et  les  Garbonari,  la  théorie  du  poignard^  le  gouvernement  anglais 
et  les  fratelli  Bandiera^  Tassassinat  de  Pellegrino  Rossi,  les  donjons  de 
l'inquisition,  Garibaldi,  Rattazzi  et  Victoi^Ëmmanuel'en  1862;  une 
note  sur  le  sens  précis,  suivant  les  époques,  des  termes  de  la  nomen- 
clature politique,  et  un  tableau  de  la  valeur  des  monnaies  dans  les 
divers  États  avant  l'union. 

Il  faut  citer  encore,  comme  traités  avec  beaucoup  de  soin  et  avec 
une  pleine  indépendance,  d'une  main  vigoureuse  et  parfois  rude,  les 
portraits  des  principaux  acteurs  de  ce  demi-siècle  dramatique  et 
complexe,  Mazzini,  qu'il  peint  sous  un  jour  vraiment  neuf  et  original  ; 
Gharles  Albert,  Yictor-Emmanuel,  Gavour  et  Garibaldi,  La  Marmora  et 
Grispi.  Quelques  chapitres,  —  la  Société  nationale  (XXY),  les  Unitaires 
(XXX),  la  Ck>nquéte  du  Midi  (XXXII),  ^  où  Phistorien  se  heurte  à  des 
témoignages  souvent  contradictoires  et  à  des  problèmes  historiques 
qui  ne  sont  pas  encore  tous  résolus  ni  solubles,  ont  été  aussi  traités 
d'une  façon  remarquable. 

La  Préface  de  M.  Tves  Guyot  se  compose  d'une  suite  de  courts 
alinéas,  qui  ne  sont  ni  toujours  exacts,  ni  complets  ;  il  y  manque 
essentiellement  les  qualités  de  l'ouvrage  qu'il  préfacie  et  présente  au 
public  :  c'est-à-dire  l'érudition  et  l'impartialité.  On  y  trouve  certes  des 
aperçus  curieux  et  parfois  intéressants,  mais  ce  n'est  pas  encore  là 
l'histoire  de  l'Italie  contemporaine  (1870-1000)  qu'il  serait  si  nécessaire 
d'avoir.  Léon-G.  Péussiu. 

Iiea  BmUÊMtm  ém  l'Église,  par  Gbofprot  db  Gbandiii.i8on.  Paris 
Maison  de  la  Bonne  Presse,  s.  d.  (1901),  in-8  de  370  p.,  illustré.  —  Prix  :  5  tt. 

Aucun  des  «  soldats  de  l'Église  »  dont  parle  M.  Geoffroy  de  Grand- 
maison  n'a  porté  l'épée  :  mais  tous  ont  vaillamment  bataillé,  par  k 
parole,  par  l'action,  par  la  plume,  par  l'exemple,  et  méritent,  à  ces 
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diTen  Ulve8«  d'être  mis  au  nombre  des  grands  soldats.  Il  y  a  des 
laïques,  Joseph  de  Maistre,  le  vicomte  de  Melun,  Louis  Yeuillot,  Hervé 
Bazin;  des  religieux,  le  P.  de  Magalion,  le  P.  d'Alzon,  le  P.  de  Ravi- 
^nao,  Dom  Guéranger,  le  P.  de  L'Hermite;  desévéques,  enfin,  de  yrais 
évéques,  Mgr  de  Mazenod,  le  cardinal  Pie,  Ifgr  de  la  Bouillêrie, 
Mgr  Berteaud,  noms  inégalement  célèbres,  mais  tous  évoquant  de 
très  nobles,  très  purs,  quelques-uns  de  très  grands  souvenirs.  Ce  sont 
de  beaux  modèles  à  proposer  à  rimitation  et  à  Tétude  de  la  jeunesse 
chrétienne  d'aujourd'hui,  qui  trouvera  du  réconfort  dans  la  méditation 
de  ces  grands  exemples.  Le  livre  est  écrit  avec  un  grand  souci  de  Tin- 
formation  exacte,  il  est  soigneusement  illustré.  CTest  un  beau  volume 
d^étrennes.  Edouard  Pontal. 


par  Paul  Lacouk.  Paris,  Perrin,  1901,  in-12  de  306  p. 
—  Prix  :  3  fr.  ao. 

M.  Paul  Lacour  dédie  à  M.  Gabriel  Hanotaux  une  suite  de  portraits 
de  femmes,  que  le  vieil  Hésiode  eût  appelée  c  les  Grandes  Ées  »,  et  que 
M.  Lacour  appelle  les  Amazones.  L^auteur  explique,  dans  une  préface 
élégante  et  littéraire,  le  sens  et  la  portée  de  ce  mot.  «  L*Amazone  pour 
lui,  est  une  sorte  d'entité,  le  type  de  l'énergie  et  de  la  vaillance  dans 
la  grâce.  Aux  heures  néfastes,  quand  tout  semble  désespéré,  les  cœurs 
des  femmes  sont  des  foyers  de  résistance,  où  brille  inextinguible  Té- 
tjnceile  de  la  foi,  et  où  se  réchauffe,  pour  un  suprême  effort,  le  courage 
des  hommes.  >  Et  l'historien,  à  travers  les  âges  se  joint  au  cortège  de 
ces  femmes  illustres,  il  les  accompagne,  les  observe,  les  saisit  d^un 
regard  clair,  et  les  peint  dans  un  beau  geste.  Gonmie  à  Goucy,  il  veut 
à  eôté  de  la  salle  des  Preux,  peindre  la  galerie  des  Preuses.  Saluant  de 
loin  Jeanne  d*Arc,  dont  Thistoire  n'est  plus  à  refaire,  il  admet  dans  sa 
galerie  la  grande  comtesse  Mathilde, 

Fleur  de  grâce  selon  Theure,  ou  glaire  de  feu. 
Comtesse  de  Toscane,  héroïne  de  Dieu     (Parodi)  ; 

Jeanne  de  Montfort,  c  qui  avait  courage  d'homme  et  cœur  de  lion  >  ; 
Hed-wige,  la  forte  et  douce  reine  de  Pologne,  une  fille  de  France,  dont 
le  cceur  se  navrait  de  pitié  et  qui  disait  à  Ladislas  son  époux  :  <  Vous 
avez  pu  leur  rendre  leurs  troupeaux  et  leurs  bardes,  mais  qui-  leur 
rendra  leurs  larmes?  >  ;  Jacqueline  deHainaut  qui  sévit  dépouillée  de 
ses  États  par  ses  propres  parents  ;  Marguerite  d'Anjou,  la  fille  du  bon 
roi  Bené^  la  femme  du  faible  Henri  VI  de  Lancastre,  héroïque  victime 
la  guerre  fratricide  dès  deux  Roses,  Louise  Labé,  la  belle  Gordière, 
poétesse  de  Lyon,  qui  s'en  allait  guerroyer  avec  François  I*', 

Et  s'en  allant  tout  armée 
Elle  semblait  par  Tannée 
Un  Achille  ou  un  Hector    (dd  Bsllat). 
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eniiii  $milie  Plaler,  qui  fut,  dans  notre  siècle,  Phèrolne  de  IHndépen- 
danee  poloaaise,  et  qui  aurait  sauvé.ia  Polospie,  si  la  Pologne  avait  pu 
être  sauvée.  L.  Mbmsgh. 


M^ÛuMmre  ^«irayfMaMeileU-IIi»  oiilSAa««a«,  par  M.  Dnvà- 

au.  Paris,  Klincksieck,  in-4  de  31  p.  ot  2  planches.  —  Prix:2  fr. 

Ge  mémoire,  présenté  par  le  regretté  sinologue  àTAcadémie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  a  pour  but  Tétude  d'une  inscription  qui  se 
trouve  dans  le  temple  bouddhique  du  Grand-Nuage  à  Lang-tcheou  du 
kan-sou.  Cette  inscription,  datée  de  Tan  1094  de  notre  ère,  comprend 
un  double  texte,  Pun  chinois,  Tautre  en  écriture  inconnue  que  M.  Devè- 
ria  démontre  être  récriture  officielle  de  l'ancieD  royaume  tibétain  du 
Si-Hia.  L'auteur  n'a  pas  réussi  à  la  déchiffrer  ;  il  se  borne  k  donner  le 
texte  et  la  traduction  du'chinois  et  une  belle  reproduction  en  héliogra- 
vure du  texte  Si-Hia.  Il  accompagne  ces  documents  d'un  résumé  inté- 
ressant de  ce  que  les  auteurs  chinois  nous  apprenneat  de  ce  royaume 
Si-Hia  qui  occupa  du  xi«  auxui*  siècle  une  partie  du  Tibet  nord-orien- 
tal,  du  Kan-sou  et  du  Ghen-si.  Il  parle  (p.  15)  du  titre  de  To-pa  que 
portait  le  prince  de  ce  royaume  ;  c'est  en  réalité  le  nom  d'une  tribu 
tibétaine  qui  existe  encore  aujourd'hui,  à  laquelle  appartenait  sans 
doute  la  famille  princière  du  Si-Hia.  F.  Grknaro. 


BULLETIN 

Ciéli  CSommandementa  cle  l*Bgll»e  en  lalatolres«  par  J.-M.  A.,  miss. 
apost.  AbbeYille,  Paillart,  s.  d.,  iQ-8  de  156  p.  —  Prix  :  1  fr.  15. 

C'est  une  féconde  pensée  de  publier  ces  traits  se  rapportant  &  chacun  des 
commandements  de  l'Eglise.  Ils  sont  tirés  souvent  de  l'histoire;  ce  sont 
souvent  des  personnages  connus  qui  arrivent  en  scène  dans  un  style 
simple,  alerte  et  spirituel.  Une  illustration  aulme  chaque  histoire.  Caté- 
chistes, pères  et  môres^e  famille,  enfants,  en  retireront  grand  profit  :  <  Verha 
movtnt;  e<cempîa  trahunt.  Et  les  images  égayent  les  petits  aussi  bien  que 
les  grands  enfants.  C'est  un  volume  de  propagande  qu'il  faut  faire  entrer 
dans  les  bibliothèques  des  paroisses  et  des  patronages,  surtout  dans  les 
familles  d'ouvriers.  Vraiment  c'est  du  a  bon  grain.  »  L.  R. 


Un  Dell  à  Itnerédollté.  Mjem  Betenees  en  ftiee  d«  l'atta^lsme.  Dieu 
mt  se»  eonaéfiaenoe»   loffl<|ue»,    par  Loms    QUOIDBA.GH.    Bruxelles, 

Société  belge  de  librairie,  1901,  in-16  de  ix-i02  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Un  beau  et  bon  livre,  dont  la  propagande  ne  peut  que  porter  d'excellents 
fruits,  et  qui  sera  compris  du  peuple»  c'est  celui  que  nous  présentons 
aux  lecteurs  du  Polybiblion,  En  face  des  assertions  gratuites  ou  menson- 
gères de  l'athéisme,  l'auteur  place  victorieusement  les  preuves  de  Pexis- 
tence  de  Dieu,  qu'il  tire  successivement  des  données  des  sciences  biologi- 
ques et  des  sciences  cosmogoniques.  Gomme  conclusion,  il  démontre  la 
divinité  de  Jésus-Christ  et  de  la  religion  chrétienne.  S'adressant  ensuite 
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directement  &  la  maese  des  ittcrédules,  il  fait  voir  que  la  cause  à  peu  près 
uBlque  de  leur  manque  de  foi,  c'est  lUrréflexlon  et  rignoranee.  Louis 
Oooidbach  écrit  dans  un  style  vivant  et  animé  ;  sa  plume  trahit  souvent  la 
chaleur  de  ses  convictions  et  Ton  se  sent  remué  profondément  en  lisant 
ces  pages  pleines  d'onction  et  de  logique.  G.  BBANAan. 


I7ki«  Jonro^e  A  Li#arde«,  par  Tabbé  Garubs.  2*  éd.  Paris,  A.mat,  1901, 

in-12  de  305  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ge  nouveau  volume  sur  Lourdes  fait  un  peu  d'histoire,  raconte  des 
impressions,  décrit  paysages,  monuments  et  œuvres  d'art,  dans  un  style 
alerte,  gracieux  peut-être  quelquefois  Jusqu'à  la  recherche.  L'édiQcation  y 
trouve  aussi  son  compte.  Un  chapitre  assez  neuf  et  qui  sera  lu  avec  un 
particulier  intérêt  par  les  amateurs  d'art  religieux  cVst  celui  de  :  Lùurdes 
et  8êt  riôheiiet:  ex-votos,  inscriptions,  bannières  et  drapeaux,  ostensoir,  etc. 

•  Louis  ROBBAT. 

Mj^  aa^moriai  om  prêtre,  par  Tabbé  Dubois.  Abbeville,  Paillart,  lî«00, 
in-16  de  116  p.  —  Prix  :  1  tr.  25. 

Excellente  publication,  dans  laquelle  Tauteur  considère  le  ministre  des 
autels  dans  sa  vie  Intérieure  et  dans  sa  vie  active,  indiquant  les  moyens 
de  rendre  féconde,  agréable  à  Dieu  et  méritoire  pour  le  ciel,  cette  vie  de 
ministère  surnaturel.  L*ouvrage  est  précédé  d'une  lettre  de  Mgr  Deruaz, 
ôvêque  de  Lausanne  et  Genève,  et  suivi  d'une  traduction  nouvelle  du  MensU 
eueharisticui  du  R.  P.  Lercari.  Je  suis  heureux  de  recommander  le  petit 
livre  du  P.  Lercari,  dont  j'ai  publié  ailleurs  (Bfalines,  11b.  Dttssaln)^une  nou- 
velle édition,  tant  en  latin  qu'en  français,  ainsi  que  Pédiûant  et  substantiel 
Mémorial  de  M.  l'abbé  Dubois.  G.  Bbanârd. 


A4ii«le«    Ibotanlqne    et    pharmaeologlqae    des    x«Bthozylée«,   par 

fiXMBT  BOGQUILLON.  Paris,  Hennuyer,  1901,  in-8  de  128  p. 

La  très  intéressante  famille  des  xanthoxylées  fournit  à  la  pharmacie  des 
médicaments  utiles,  et  à  la  cuisine  des  peuples  orientaux  spécialement  des 
condiments  très  appréciés.  On  fait  en  Chine  et  au  Japon  un  très  grand 
commerce  des  fruits  desséchés  de  plusieurs  espèces  de  xanthoxylom,  dont 
l'éeorce  renferme  une  huile  essentielle  qui  possède  en  mèine  temps  le 
gotit  du  poivre  et  du  citron  {X.  alaium  et  X,  piperitum).  La  Chine  n'en 
possède  pas  moins  de  21  espèces  et  le  Japon  9.  Cest  plus  que  tous  les  autres 
pays.  Au  Mexique,  qui  avec  TAmérique  centale  fournit  20  espèces,  on  trouve 
le  X.  elava  Hereuliê  et  le  X.  Pentamone  sur  les  tiges  desquels  on  récolte 
une  sorte  de  laque  cireuse,  qui,  dans  l'industrie,  remplace  la  laque  japonaise 
et  en  chirurgie  sert  en  guise  de  collodi(m,  c'est  I^Aje  ou  Axin.  On  l'obtient 
en  faisant  cuire,  puis  en  soumettant  à  la  presse,  VAxo  cuUHn,  aussi  appelé 
Coceus  axinuê  F.  Llave,  ou  Çoccus  Llavei  Signorol,  un  insecte  de  la  famille 
des  coccidées  qui  vit  sur  l'écorce  des  lanthoxylùm,  ci-dessus  nommés,  et 
accumule  cette  sorte  de  cire  dans  ses  tissus.  Cela  rappelle  le  procédé 
employé  en  Chine  pour  obtenir  la  cire  dite  végétale  du  Coceus  pela,  vivant 
sur  le  Fraxinus  êinemis  et  le  Liguslrum  japonicum.  Le  Xanthoxylum  juglandi 
folium  de  Cuba,  produit  une  gomme  semblable  à  la  gomme  arabique, 
d'autres,  tels  le  X.  caribœum  et  le  X.  martinieum,  fournissent  par  le  traite- 
ment de  leur  bois  une  matière  colorante  Jaune.  Certaines  espèces,  particu- 
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lièrement  aaz  Antilles,  fouralBsent  &  rindustrie  forestière  et  à  l'ébéûisterie 
des  bois  très  a]»préciés  comme  le  bois  dit  de  Rose  ou  de  Rhodes  blanc, 
et  à  odeur  aromatique  du  X.  emarginatum.  Le  bols  de  fer  marqué  ou  6oif  de 
Ferolêg  est  celui  du  Fagara  variegata  de  la  Guyane.  Dans  FAmèrique  du  sud, 
les  bois  de  X.  ^hyemale^  Eangsdorfii^  NaranjUlo  sont  recherchés  pour  les 
meubles.  La  pharmacie  retire  de  la  berberine  et  de  l'oxalate  de  chaux  du 
X,  alatum  et  piperiium.  L*écorce  d^autres  espèces  est  riche  en  principes 
amers,  antifébriles  (X.  earibceum)^  sudoriflques  (X.  Ltprieuri)^  astringents 
et  révulsifs  (X.  carolinianum).  La  thèse  de  M.  Bocquillon  est  plus  pharma- 
cologique  que  botanique,  la  morphologie  n'y  occupant  que  18  pages,  contre 
84  accordées  aux  produits  fournis  par  les  xanihoxylées  à  la  matière  médicale 
et  aux  produits  chimiques.  Ce  travail  sera  donc  particulièremoit  uUle  aux 
pharmaciens  et  aux  chimistes  auxquels  nous  ne  pouvons  que  le  recom- 
mander. A.-A.  Fâutk.. 


Au  «Miil  4e  l*OpleBt  {Silkoueiteê  aigiriennesU  par  Ghaelbs  Babbbt.  Paris, 
Société  libre  d'éditions  des  gens  de  fettres,  1901,  in-12  de  202  p.  — 
Prix  :  3  fr.  80. 

Ces  «  silhouettes  algériennes  »  sont  prises  sur  le  vif  sans  aucun  doute, 
mais  (J'ai  regret  à  le  dire)  elles  ne  m*ont  pas  plu  pour  la  plupart.  J'y  trouve 
des  choses  trop  crues,  et  dites  trop  brutalement,'  —  là,  un  trop  grand 
effort  d'une  réelle  impuissance  &  réaliser  Teffet  cherché  (Cf.  A  propos  du  car- 
dinal Lavigerie)^  —  ailleurs  (En  Cour  d'auises)^  des  réminiscences  trop  fla- 
grantes d'auteurs  contemporains.  Certains  croquis  sont  cependant  très  Irien 
troussés  et  d'une  très  délicate  observation;  mais,  dans  ce  volume,  rien 
ne  vaut,  à  mon  avis,  Thistoire  de  la  gazelle  Saida.  11  sera  beaucoup  par- 
donné à  M.  Charles  Barbet  pour  avoir  composé  ce  joli  récit.  H.  F. 


Sln  prcteniftloae*.  CoUeceiôn  de  cuentoê  y  novelas  cortai,  por  CKISTOBU. 
BoTBLUL  T  SnaaA.  Madrid,  Avrial,  1901,  in-12  de  ix-230  p.  —  Prix  :  2  tr. 

Dix  récits,  contes  ou  nouvelles,  composent  ce  charmant  petit  volume  qui 
se  présente  sans  prétention,  mais  qui  renferme  plus  d'une  le^on  pratique. 
Nous  signalerons  volontiers  U  Cinémcuographe,  peinture  prise  sur  le  vif  de 
scènes  intimes,  où  l'on  touche  du  doigt  les  vices  et  les  ridicules  de  l'édu- 
cation moderne;  la  Bienfaisance  offieieUe,  dont  on  devrait  faire  un  trait 
populaire  pour  mettre  sur  leurs  gardes  les  imprudents  et  les  aveugles  qui 
ont  trop  de  contiance  dans  cette  institution  de  l'État;  la  Liberté  de  Vincendiet 
à  notre  avis  ie  plus  beau  chapitre  du  livre,  apologue  saisissant  qui  montre 
Jusqu'où  peut  mener  le  faux  principe  de  la  liberté,  admis  comme  règle  de 
gouvernement  par  nos  libéraux  contemporains.  L'auteur  écrit  avec  une 
verve  admirable,  et  son  esprit  franchement  chrétien  l'empôdhe  de  s'écarter 
de  la  voie  droite  qu'il  s'est  tracée.  G.  Bbrnabi). 


Veiftoonites  de  Bas  en  la  alla  de  SardenyÉi,  estudi  historich  sobre 
los  JiUges  d'Arborea  de  raça  catalana^  per  JOAQUlk  MiRBT  Y  SANS.  Barce- 
lona,  Jaume  Puigventos,  1901,  in-4  de  144  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  signaler  déjà  aux  lecteurs  du  Po<yfrt6{ton 
plusieurs  ouvrages  historiques  du  plus  grand  mérite,  où  M.  J.  Miret  y  Sans 
a  foit  preuve  d'un  talent  et  d'une  sagacité  rares.  Dans  celui  qui  fait  l'objet 
de  cette  étude,  Fauteur  relève,  pour  Thonneur  de  la  Catalogne,  une  erreur 
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accréditée  par  deux  écrivains  marseillais^  M.  Blancard  et  M.  Barthélémy, 
qui  attribuaient  &  la  maison  provençale  de  Baux  les  faits  et  gestes  de  la 
maison  catalane  des  vicomtes  de  Bas.  L'auteur  a  trouvé  dans  les  archives 
de  la  Couronne  d'A.ragon,  et  dans  d^autres  parchemins  oubliés  des  couvents 
de  Catalogne,  des  documents  qui  lui  permettent  de  rectifier  la  chronologie 
et  ia  généalogie  des  vicomtes  de  Bas  et  de  réfuter  les  erreurs  des  clironi- 
queurs  et  des  généalogistes  anciens  et  modernes.  G.  Bhrnard. 


■I  Vtesgio  diel  vleere  dl  IVapoll  «U  Mmpo  0a*«reo  per  l*ae«op41o 
del  doemrfil  BorJboiie  eol  ^a|Mi  e  eol  Ftorentlnl  e  l'a^reMilone  eh* 
el»b«  m  siiblre  a  Sant»  Soa«  Il    1<^  d'aprlle  11191',  da  DBMBTRIO 

Mabzi.  Florence,  Up.  Galileiana,  s.  d.,  in-8  de  96  p. 

Cet  opuscule  a  été  publié  et  Poccasion  du  mariage,  à  Dicomano,  le  13  novem- 
bre 1900,  du  docteur  Carlo  Zannetti-Protonotari  Gampi  et  de  la  marquise  Cam- 
miila  Bartolini-Salimbeni-Yivai.  (Formons  en  paswmt  le  vœu  que  les  enfants 
&  naître  de  ce  mariage  ne  se  croient  pas  tenus  de  porter  tous  les  noms 
de  leur  mère  réunis  à  tous  ceux  de  leur  père,  ce  qui  rendrait  leur  nom 
pins  long  qu'un  distique  1)  Quoique  non  mis  dans  le  commerce,  il  mérite 
d'être  signalé,  car  il  échappe  heureusement  à  rinsigniûance  trop  souvent 
inhérente  à  ce  genre  de  publications.  M.  Marzi  en  a  pris  pour  matière  un 
curieux  épisode,  intéressant  et  peu  connu,  de  la  campagne  militaire  et 
diplomatique  qui  aboutit  au  sac  de  Rome.  Tous  les  historiens  qui  racontent 
ces  nélbstes  événements  disent,  il  est  vrai,  qu*au  cours  de  la  marche  de 
Farmée  impériale  en  Romagne  et  en  Toscane,  des  négociations  s'engagèrent 
pour  une  suspension  d'armes  entre  le  Pape  et  les  Florentins  d'une  part,  le 
vice-roi  de  Naples  et  le  connétable  de  Bourbon  d'autre  part  ;  mais  aucun 
ne  le  fait  après  examen  sérieux  des  documents.  M.  Marzi,  qui  a  découvert 
quelques  pièces  inédites  relatives  è  cette  aflkiire,  arrive  &  des  résultats  nou- 
veaux. Non  seulement  il  peut  expliquer  Jour  par  Jour  et  presque  heure  par 
heure  la  conduite  du  vice-roi  et  celle  des  Florentins,  du  48  mars  au  19  avril, 
maiB  il  donne  une  explication  vraisemblable,  ia  plus  vraisemblable  proba- 
blement, de  l'agression  dont  il  fut  victime  ce  Jour-l&  de  la  part  de  quelques 
paysans  de  Santa-SoÛa.  Ce  fut  un  attentat  causé  par  le  désir  de  vengeance 
des  paysans  et  leur  ignorance  de  la  qualité  des  personnages  &  qui  ils  ayaient 
albire.iU  n'essayèrent  pas  de  le  voler  et  se  laissèrent  apaiser  parles  com- 
missaires florentins  qui   accompagnaient  le  vice-roi.  Sur  les  mesures 
défensives  prises  par  le  Conseil  des  Huit  (gli  Otto)  simultanément  avec  ces 
tentatives  diplomatiques,  l'auteur  est  aussi  très  bien  informé,  et  montre 
que  cette  activité  à  préparer  une  défense  sérieuse  à  Florence  en  détourna 
les  Impériaux  et  que  l'armée  de  Bourbon,  effrayée  par  cette  résistance 
orgaidsée,  préféra  aller  fondre  sur  Rome,  où  Clément  VII,  résigné  et  indo- 
leni,  n'avait  songé  k  rien  pour  sauver  sa  capitale.  Les  pièces  inédites  les 
plus  intéressantes,  dont  une  lettre  de  révoque  de   Vaison,  Scledus,  du 
19  avril  iSS27(Gf.  Gams:  Séries  epUeoporum^  p.  409),  sont  publiée^  en  appendice 
de  cette  utile  et  suggestive  monographie.  L.-G.  P^lissibr. 


«al  d*aniiOPlal  blëaola  avant   1€»CMB,  par  L.  GUIQNAJID  DB  BOUTTB- 

-^iLLB.  Vannes,  Lafolye,  1901,  petit  in-8  de  92  p. 

I  existe  trop  de  lacunes  dans  la  publication  des  armoriaux  spécialement» 
'blis  pour  chacune  des  provinces  de  France;  aussi,  ne  saurait-on  assez 
irécier  et  favoriser  ceux  qui,  estimant  avec  raison  que  le  blason  est 
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une  des  prineipales  clefs  de  tlitstoire,  et  qui,  dans  le  but  d'être  utiles  à 
leurs  compatriotes,  ne  reculent  pas  devant  le  travail  si  aride  des  recherdies 
dans  les  archives,  ni  les  déceptions  si  pénibles  en  face  de  documents  incom- 
plets, exposés  k  citer  des  faits  insulflsamment  justifiés.  Telles  sont  les  rai- 
sons qui  nous  incitent  à  féliciter  M.  Guignant  de  Boutteville,  qui  vient  de 
faire  paraître  un  essai  d'armorial  blésois,  ouvrage  certainement  appelé  à 
rendre  de  grands  services  puisqu'il  constitue  une  sorte  de  livre  d'or  de 
tout  ce  qui  peut  intéresser  les  historiens  et  les  originaires  du  pajs  blésois, 
étant  donné  que  ce  quMi  avance  est  extrait  des  œuvres  des  hérauts  d'armes, 
de  rArmorial  général  et  de  nombreuses  sources  ofiQcielies.  Si  nous  nons 
plaisons  à  reconnaître  les  grands  mérites  de  ce  travail  aux  points  de  vae 
historique  et  généalogique,  nous  devons  faire  des  réserves  pour  ce  qui  con- 
cerne la  partie  héraldique,  car,  dans  la  description  des  armes,  on  rencontre 
de  nombreuses  erreurs  qui,  si  elles  peuvent  être  rectifiées  par  les  héraU 
distes,  tendent  à  dérouter  et  &  embarrasser  ceux  qui  ne  sont  pas  ini- 
tiés en  la  science  héroïque,  tels  :  les  besauts  de  gueules  (sic),  p.  65  et  p.  83  ; 
les  trois  flèches  posées  en  sautoir,  p.  82  ;  on  reste  rêveur  devant  les  trois 
porc-épics  d'orge  (sic),  p.  16,  etc.,  etc.  ;  Enfin  Pon  se  demande  ce  que  vient 
faire  en  tête  de  la  première  page  de  cet  ouvrage,  spécial  au  pays  blésois,  un 
écu  parti  de  France  et  de  Bavière.  Dchoux  d^Aboigouet. 


CHRONIQUE 


NftcROLOQiB.  —  On  annonce  la  mort  de  M.  Henry  FODQUiBa,  pubUdste 
et  ancien  député.  M.  Jacques-François-Henry  Fouquier  est  né  à  Marseille 
le  1**  septembre  1838.  Après  avoir  fait  des  études  de  médecine  et  de  droit, 
il  voyagea  pendant  plusieurs  années  dans  le  midi  de  llSurope,  puis  alla 
s'installer  en  Suisse,  où  il  fit  un  cours  à  Plnstitut  de  Genève  sur  la  pein- 
ture italienne.  Mais  attiré  par  le  journalisme,  il  ne  tarda  pas  à  venir  se  fixer 
À  Paris  et  bientôt  après  collabora  h  plusieurs  Journaux  parisiens,  tels  que 
le  Courrier  du  Dimanche,  la  Presse,  etc.,  et  même  à  des  journaux  de  province, 
le  Progrès  du  Nord,  le  Phare  de  la  Loire,  etc.  En  1867,  il  fit  partie  de  l^xpé- 
dition  des  Mille  avec  Garlbaldi.  A  son  retour,  il  écrivit  dans  le  Siède^  le 
Nain  jaune,  le  Charivari  et  fit  la  Chronique  politique  de  la  Bévue  germanique 
et  la  chronique  d'art  du  Journal  de  Paris.  A  la  suite  de  la  révolution  du 
4  septembre  1870,  il  fut  envoyé  k  Marseille  avec  une  mission  du  gouverne- 
ment et  y  fonda  le  journal  la  Vraie  République^  dont  il  ne  cessa  de  s'occnper 
que  le  jour  où  il  fut  nommé  secrétaire  général  du  département  des  Bouches- 
du  Rhône.  Deux  fois  il  remplit  par  intérim  les  fonctions  de  préfet,  finit  par 
être  mis  en  disponibilité  et  un  peu  plus  tard  fut  appelé  k  la  direction  de  la 
presse  au  ministère  de  Tintérieur,  poste  quUl  occupa  jusqu'au  24  mai  1873. 
Rentrant  alors  dans  le  journalisme,  il  écrivit  dans  le  Bien  public,  le  Courrier 
de  France  et  dans  VÉvénemeni,  sous  les  pseudonymes  de  Philinte  et  de  Spec- 
tator.  A  diverses  époques,  il  donna  de  nombreux  articles  au  Pi§aro,  et 
notamment  après  la  mort  d'Albert  Wolff,  il  y  rédigea  la  critique  drama- 
tique. Il  a  aussi  collaboré  au  Gil  Blas  sous  le  pseudonyme  de  Colombine. 
M.  Henry  Fouquier,  qui  rêvait  de  succès  politiques,  avait  réussi  à  se  fàir 
élire  député  des  Basses-Alpes  en  1889.  Mais  rinsuccès  quHi  rencontra  à  1. 
Chambre  Tempécha  de  se  présenter  de  nouveau.  Journaliste  actif  et  féoond 
j.dont  les  chroniques  étaient  fort  goûtées.  M.  Henry  Fouquier  laisse  en  outr 
quelques  ouvrages  qui  ne  semblent  pas  avoir  été  fort  appréciés,  par  exemple 
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itudeê  ardêHgu^.  LtUrea  tutt  le  iSahn  de  4€S9.  Lee  ArtitUe  martemaie  au  ScUon 
de  4859.  UŒut}re  ePAry  Scheffer,  VHaeqve*  au  Musée  de  Madrid  (Marseille» 
laSUi  gr.  in-8);  —  UArt  officiel  et  la  Liberté.  SaUm  de  4894  (Paris,  1861,  io-t2);  — 
Ausiiele  dernier  (Bruxelles,  i88i,  lii-12;  — >  La  Sagesee  parisienne  (Paris,  1885, 
la-IS);  —  SaUm  illustré  (Paris,  1888,  in-4).  M.  lienry  Pouquier  ne  réussit  pas 
non  plus  au  théâtre.  Ù  avait  écrit,  entre  autres,  avec  F.  Carré  :  Le  Boman 
dtme  ctmepiraUant  drame  en  cinq  actes  et  huit  tableaux,  tiré  du  livre  de 
II.  Ranc  (Paria,  1890,  in-12). 

—  Le  géographe  français  bien  connu,  M.  Charles-Jean  II^unoib,  qui  vient 
de  mourir  à  71  ans,  était  né  à  Poggibonsi,  en  Toscane,  le  23  Juin  1830  et 
appartenait  à  une  famille  de  médecins  suisses  fort  renommée.  Après  avoir 
terminé  ses  études  secondaires  à  Genève,  il  fut  envoyé  à  i^ficole  centrale  de 
Paris  en  1851.  Mais  les  goûts  militaires  étant  très  vifs  ches  lui,  il  se  fit 
naturaliser  français  et  s^engagea  en  1853  au  2*  ctiasseurs  à  cheval.  Ayant 
été  réformé,  dès  1853,  k  la  suite  d'un  accident,  il  obtint  en  1855  d'être 
attaché  aux  archives  du  Dépôt  des  cartes  de  la  guerre.  En  1867,  il  était 
nommé  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  et  depuis 
lors,  chaque  année,  il  a  rédigé  le  rapport  sur  les  progrès  des  sciences  géo- 
graphiques. Son  œuvre  scientifique  qui,  en  grande  partie,  concerne  Phistoire 
de  la  topographie,  se  compose  de  très  nombreux  articles  publiés  dans  le 
Journal  des  Sciences  militaires^  le  Spectateur  militaire  et  le  Bulletin  de  la  Soeiété 
ds  géographie,  par  exemple  :  La  Carte  du  grand-duehi  de  Bade;  —  La  Carte 
tepographique  de  Belgique;  —  La  Carie  de  Suisse  à  un  cent-millième;  —  tes 
Cartes  du  sudouest  de  P Allemagne  dressées  par  VInstitut  militaire  géographique 
de  Vienne  ;  —  La  Topographie  officielle  en  Burope  en  186$  ;^La  Carte  de  Vikdie 
centrale  et  de  la  Sicile  par  V État-major  italien  ;  -^  La  Gravure  sur  pierre  appli- 
quée aux  cartes;  —  Essai  sur  le  corps  d' Étal-major  italien  et  sur  son  bureau 
supérieur;  —  Aperçu  historique  sur  la  topographie  militaire  et  Us  ingénieurs 
géographes  ;  —  Bésumi  historique  de  la  défense  de  Mexico  ;  —  Bésumé 
de  la  campagne  d'Italie^  d'après  la  publication  du  Dépôt  de  la  guerre;  —  La 
Nouvdle-Zélandey  colonie  anglaise,  etc.  M.  Maunoir  était  membre  de  la 
Commission  des  missions  et  voyages  scientifiques,  des  comités  des  travaux 
historiques  et  des  sociétés  savantes,  ce  qui  lui  a  donné  Toccasiou  de  rédiger 
des  rapports  très  appréciés.  Il  avait  remplacé  M.  Vivien  de  Saint-Martin 
dans  la  rédaction  de  l'Année  géographique.  Trois  volumes  de  cette  publica- 
tion ont  paru  sous  son  nom  (1876-77,  in-18;  1877-78,  in-18;  1878-79»  in-18}; 
mais  celle-ci  a  été  interrompue  en  1880. 

—  M.  Luigi  GUALTiBEi,  romancier  et  auteur  dramatique  italien,  est  mort 
à  San  Remo,  à  r&ge  de  76  ans.  Il  était  né  &  Pologne  en  1826.  Ses  premières 
productions  se  ressentent  de  Tinfluence  qu^exerça  sur  lui  le  fameux  roman- 
cier Mansoni.  Nous  ne  citerons  que  les  principales  de  ses  œuvres  qui  sont 
innombrables.  U  débuta  par  un  roman  en  douze  volumes  :  1  Misteri  d^Jtalia 
(Milan,  1847).  Mais  ce  fut  le  suivant,  VInnominato  (Milan,  1857, 2  vol.),  réédité 
sept  fois,  qui  lotira  sur  lui  Fattention.  Puis  parurent  :  Amore  et  /l<fe  (Milan, 
1858);  —  LaJNfcta  dei  Visconti  (Milan,  1861),  roman  historique;  -*i/«morie  di 
Ogo  Bossi  (Milan>  1862);  -^  Dio  e  VUomo  (Milan,  1864,  4  vol.),  récit  du 
XVH*  siècle;  —  J  Piombi  di  Venesia  (Milan,  1864,2  vol.),  récit  historique;  — 
.  nUimo  Papa  (Milan,  1865,  2  vol.);  —  U  Amassons  (Milan,  1862,  2  vol.;;  —  La 
i    yltoocta  di  Cavour  (Milan,  1881,  2  vol.);  —  //  Dottot*  Malebranche  (Milan, 

3,  2  vol.);  — Pape  Satan  (Milan,  1884);  —  Il  Devitore  di  Sangue  (Milan,  1886); 
•  La  Gabbia  di  ferro  (Milan,  1887).  Parmi  ses  nombreux  drames  on  peut 
:   entionner  :  L'Amore  di  unVora;  —  Daniele  Manin;  >—  /  Parenli;  •*-  VA/mC" 
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gatione;  ^  6H  Siudenti  d{  Eidelberga;  —  La  Comteaa  di  CeîUuU;  —  La  Signora 
di  Monta.  Un  de  ses  romans  les  plus  lécenls,  U  Anime^  reflète  les  théories 
da  spiritisme  qu'il  avait  embrassées  &  la  un  de  sa  vie.  Enfin,  il  a  pahlié, 
avec  la  collaboration  de  M.  Scalvini  :  /  Misieri  deW  inquisisione  (1882-1885), 
ouvrage  sur  l'esprit  duquel  il  est  inutile  d'insister. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  le  D'  Edmond  BarbA,  maire  de 
Passais-la-Gonception  (Orne)  et  secrétaire  général  de  la  société  artistique  ia 
Pomme;  —  Sophronyme  Bbaujour,  ancien  président  de  TÂcadémie  des 
sciences,  arts  etbelles-leUresdeGaen;  —  Victor  Grbspt,  ancien  directeur  du 
Journal  royaliste  et  catholique  de  Bordeaux,  la  Ouienne;  —  Dbgobdb,  ancien 
bAtonnier  de  l'ordre  des  avocats  de  Rouen,  membre  de  l'Académie  de  Rouen; 

—  Le  D'  Pierre  Garnibr,  doyen  du  corps  médical  de  Paris^  mort  à  82  ans. 
lequel  avait  fondé  le  Dietionnaire  anntAel  des  progrès  du  êdences  et  deê  intiUti- 
tionê  médicalee  et  avait  pendant  un  certain  temps  été  le  directeur  du  Journal 
la  Santé  publique;  —  le  capitaine  Gilbbrt,  écrivain  militaire  distingaé, 
qui,  obligé  par  sa  santé  de  quitter  l'armée,  se  consacra  à  Tétude  appro» 
fondie  des  questions  militaires  et  publia,  particulièrement  dans  la  Nom^k 
Revue,  des  articles  très  remarqués,  réunis  depuis  en  un  volume;  —  Henri 
GouiN,  secrétaire  de  la  rédacMon  de  la  Revue  de  i*att  ancien  et  moderne; 

—  Auguste- Joseph  Hbrlin,  conservateur  honoraire  des  musées  de  Lille, 
ancien  président  de  la  Société  des  sciences  et  des  arts  de  Lille;  ^  Léon 
MuLLSa,  directeur  de  la  Revue  générale  de  la  marine  marchande;  —  Thou- 
rottdb,  directeur  honoraire  de  l'École  normale  d'Auteull. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Dr.  Karl  Ludwig  JEgidi, 
professeur  de  droit  civil  et  de  droit  canonique,  mort  le  20  novembre  à  Ber- 
lin, &  77  ans  ;  —  Albbbght,  professeur  de  sanscrit  &  PUniversité  de  Berlin 
et  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  cette  ville  ;  —  Don  José-Maiia 
Alonzo  de  Bbraza,  vice-président  du  comité  directeur  de  l'association  inter- 
nationale de  la  presse  en  Espagne  ;  —  Antoine  Eigb:hofp,  auteur  de  divers 
ouvrages  sur  l'émigration  allemande ,  mort  à  New  York,  le  5  novembre,  à 
74  ans  ;  —  Dr.  Franz  Rudolf  Etssbnhard,  conservateur  de  la  bibliothèque 
de  la  yiile  de  Hambourg,  mort  dans  cette  ville  le  2  décembre,  &  63  ans  ; 

—  Dr.  Karl  Fischbach,  qui  a  publié  différents  ouvrages  sur  les  sciences 
forestières,  mort  le  23  novembre,  à  Sigmaringen,  à  81  ans  ;  —  Dr.  Otto 
Fbibdmann,  professeur  de  droit  criminel  à  TUniversité  allemande  de  Prague, 
mort  dans  cette  ville,  le  4  décembre,  à  41  ans;  —  le  magistrat  Rupert  Gm- 
QBL,  auteur  de  divers  ouvrages  de  droit,  mort  le  3  décembre,  à  Munich  ;  — 
Dr.  Gottfried  Heinrich  Gbnolbb,  professeur  de  droit  allemand^  mort  le 
29  novembre,  à  Erlangen,  à  84  ans  ;  —  Sir  Joseph  Henry  Gilbbbt,  le  célèbre 
chimiste  anglais,  membre  correspondant  de  Plnstitut  de  France,  mort  h, 
81  ans  ;  »  Karl  db  Hâobl,  membre  des  Académies  des  sciences  de  Berlin, 
Vienne  et  Munich,  professeur  d'histoire  à  l'Université  d'Erlangen,  lequel 
était  fils  de  Hegel,  le  célèbre  philosophe,  mort  le  6  décembre,  à  83  ans;  — 
l'abbé  HOGAN,  ancien  professeur  du  séminaire  de  Saint-Sulpiçe,  fondateur 
aux^fitats-Unis  des  séminaires  de  Boston  et  de  PUniversité  de  Was- 
hington, auteurs  de  plusieurs  ouvrages  anglais  fort  estimés,  entre  autres 
des  Études  ecclésiastiques  au  séminaire  et  dans  U  ministère,  dont  11  vient 
d'être  fait  une  traduction  française  par  notre  collaborateur  M.  l^bl  ' 
Boudinhon;  —  le  peintre  Hutschmann,  qui  laissse  quelques  ouvrages  s^ 
l'Ustoire  de  l'art,  mort  le  19  novembre,  à  Gharlottenbourg,  À  S9  ans; 
Alexandre  Kowalbwski,  professeur  de  zoologie,  mort  le  22  novembre^ 
Saint-Pétersbourg,  à  61  ans;  —  Dr.  Karl  Khaubb,  professeur  de  botaniqv 
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an  «  Polytecbnicam  »  fédéral,  mort  le  25  norembre  à  Zuricli,  à  70  ans;  — 
Dr.  Karl  von  Libbrbmastbr»  professeur  de  pathologie  et  de  thérapeutique, 
mort  le  24  noTembre,  à  Tubingue,  à  68  ans  ;  —  le  comte  Louis  db  Mont- 
siotja  DB  BBAT7GHBSNB,  qui»  descendant  d*un  des  compagnons  de  Bocham- 
beau,  s'était  fixé  aux  États-Unis,  il  jr  a  soixante  ans  environ,  et  avait  publié 
quelques  ouvrages,  entre  autres  une  HUtoire  de  la  cimlUaHon  atnirieaine;  — 
le  comte  Georges  db  Nèdomobbl,  archéologue  belge,  président  de  la  société 
historique  et  archéologique  de  Tournai,  auteur  de  diverses  publications  sur  la 
numismatique  toumaiaienne  ;  —  Ferdinand  PBoaoso,  publiciste  portugais, 
mort  récemment  à  87  ans  ;  —  Eduardo  de  Silva  Prado,  publiciste  brésilien, 
hôte  de  la  France,  mort  à  41  ans,  lequel  avait  publié  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  VlUmion  américaint^  très  hostile  à  la  fameuse  doctrine  de  Monroë  ; 
—  Gabriel  Bodbiqxibz,  Téconomiste  espagnol  bien  connu  ;  —  Dr.  Ludwig 
Sgbûss,  membre  du  chapitre  de  Trêves,  et  auteur  d'ouvrages  de  théologie, 
mort  dans  cette  ville,  le  9  décembre,  à  64  ans;  —  Dr.  Henry  SBriBOAST* 
picfesseor  d'agriculture,  mort  &  léna,  le  4  décembre  ;  —  J.  SiBiaiAX0P>  Russe 
richissime,  qui  avait  employé  une  partie  de  sa  fortune  à  fonder  des  insti- 
tuts savants  et  avait  fourni  les  fonds  pour  diverses  expéditions  scientifiques, 
mort  prématurément  à  40  ans  ;  —  Dr.  Alexandre  Sowbtow,  professeur 
d'agriculture,  mort  le  7  décembre,  à  Saint-Pétersbourg,  &  74  ans^  lequel 
laisse  divers  ouvrages  sur  les  sciences  agricoles  ;  —  Miss  Edith  Katharine 
Spigbb-Jat,  qui  a  publié ,  sous  le  pseudonyme  de  E.  Livingston  Prescott, 
divers  contes  dont  les  sujets  étaient  tirés  de  la  vie  militaire,  morte  à  Sand- 
gâte,  le  3  décembre;  —  Joseph-Henry  Thatbr,  professeur  &  TUniversité 
Harvard,  mort  le  26  novembre,  à  Cambridge,  à  73  ans,  lequel  est  connu  par 
sa  traduction  anglaise  de  la  grammaire  du  Nouveau  Testament  de  Winer» 
par  son  édlUon  anglaise  (1886),  reVue  et  augmentée,  du  lexique  du  Nouveau 
Testament  de  Wilke-Grimm  et  par  son  édition  américaine  parue  récem- 
ment du  Nouveau  Testament;  —  le  professeur  Heinrich  Urban,  qui  a 
publié  des  ouvrages  sur  l'histoire  de  la  musique,  mort  le  24  novembre,  & 
Berlin,  il  64  ans;  —  Urbghia,  professeur  et  publiciste  roumain,  ancien 
ministre  de  l'instruction  publique  en  Roumanie  ;  ^  Dr.  Albrecht  Wbbbr, 
professeur  de  sanscrit,  mort  le  30  novembre,  à  Berlin,  à  77  ans;  -^  Kons- 
tantin  Wbsblowski,  statisticien  russe,  mort  &  Saint-Pétersbourg,  le  16  no- 
vembre»  &  83  ans  ;  —  Friedrich  W(iRTBR,  ancien  professeur  d'apologétique 
et  de  dogmatique  à  l'Université  de  Fribourg  (Suisse),  mort  récemment  à 
Offenburg. 

LBCTT7RB8  FAITBS  A  L'ACADéllIB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTRBS.  — 

Le  6  décembre,  M.  de  Lasteyrie  exprime  les  regrets  que  cause  à  la  com- 
pagnie la  mort  de  11.  Albrecht  Weber,  son  correspondaqt.  —  M.  Glermont- 
Oannean  met  sous  les  yeux  de  ses  collègues  la  reproduction  d'une 
mosaïque  (inscription  en  langue  hébraïque),  de  l'ancienne  synagogue  de 
Kefr.  Koenna.  —  M.  Ph.  Berger  lit  la  première  partie  d'un  mémoire  sur 
six  inscriptions  d'un  même  texte  trouvées  dans  des  fouilles  auprès  de 
lalda  (autrefois  Sldon).  Les  ruines  où  l'on  a  trouvé  ces  inscriptions,  de 
l'authenticité  desquelles  on  ne  peut  douter,  sont  celles  du  temple  d'Esmoun, 
mentionné  dans  l'inscription  du  sarcophage  d*Esmounazar.  —  M.  Havet 
discute  le  texte  de  trois  passages  du  traité  «  De  Senectute  >  de  Cicéron.  — 
Le  20  décembre,  l'Académie  entend  la  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé 
Duchesne,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  au  sujet  des  fouilles  de 
Dougga,  en  Tunisie.  La  compagnie  s'associe  au  vœu  exprimé  par  M.  l'abbé 
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Duchesne^  tendant  t  ce  que  des  crédits  soient  afièctés  par  le  ministère  &  la 
continuation  de  ces  fouilles. 

Prix  Nobbl.  —  Pour  la  première  fois^  les  cinq  prix  Nobel,  de  chacua 
208,000  fr.,  ont  été  décernés  &  Stockholm  le  10  décembre  1901,  en  grand» 
solennité.  Le  prix  de  physique  a  été  accordé  à  M.  Rœntgen,  qui  a  découvert 
les  rayons  X;  le  prix  de  chimie  au  Hollandais  Van't  Hoff,  le  savant  auteur 
des  Études  de  dynamique  chimique^  etc.  ;  celui  de  médecine  au  professeur 
Behring,  qui  a  trouvé  le  sérum  antidiphtérique.  —  Le  prix  de  littérature 
a  été  obtenu  par  le  poète  français  Sully  Prud^homme  ;  enfin  le  prix  de  la 
paix  a  été  partagé  entre  M.  Frédéric  Passy,  membre  de  TAcadémie  des 
sciences  morales  et  politiques,  et  M.  Henri  Dunant,  de  nationalité  suisse* 
promoteur  de  la  Convention  de  Grenève. 

ÂLMANAGHS  POUR  1902.—  Sans  contoste,  voici  le  plus  brillant,  le  plus  riche 
almanach  qui  nous  soit  parvenu  (un  peu  tard,  comme  les  suivants,  du 
reste);  c'est  aussi  le  plus  cher  (5  fr.).  Il  nous  apparaît  sous  un  superbe  car- 
tonnage toile.  Son  titre,  nos  lecteurs  Pont  deviné  :  VAlmancuih  cathoUgue  de 
France  (Lille  et  Paris,  Société  de  Saint-Âugustin,  Desclée  et  de  Brouwer, 
in-4  de  180  p.).  Il  s'ouvre  par  une  belle  poésie  &  S.  S.  Léon  XIII,  signée  de 
M.  André  Besson,  encadrée  d^ornements  or  et  couleurs  «t  surmontée  des 
armes  pontificales.  Viébt  ensuite  le  calendrier,  puis  une  poésie  afférente  à 
chaque  mois,  dont  Pauteur  est  M"^«  Elisabeth  de  CÔndé.  Notons  aussi  la 
hiérarchie  catholique,  bien  complète,  qui  occupe  29  pages,  alors  que  l*âpis- 
copat  français  est  rappelé  en  8  pages,  et  les  missions  catholiques  en 
4  pages.  Signalons  k  présent  quelques-unes  des  choses  vçiriées  qui  donnent 
a  cet  almanach  un  cachet  bien  particulier  :  VUionê  d'anges,  mystères  valen* 
ciennois  en  3  actes,  par  le  chanoine  J.  Didiot  ;  Le  Pain  bini,  drame  en  3 
actes,  par  M.  Michel  Dolques;  unenouvelledeM.G.deWeede:7ou<een6/atie; 
UAme  d'un  artiste^  par  le  R.  P.  G.  Sortais  ;  un  remarquable  travail  du  R.  P. 
Henri  Ghérot  :  Le  Musée  historique  de  Varmée  aux  Invalides;  VOreilie  d'un 
saint,  poésie  du  R.  P.  Delaporte  ;  des  souvenirs  de  If.  H.  Dérély  (la  défense 
des  États  pontificaux  en  1867  contre  les  garil>aldiens),  etc.  Ge  beau  volume 
se  termine  par  une  revue  des  faits  de  l^année  (juillet  i900-]iiin  1901).  L^illus- 
tration,  très  abondante,  est  parfaite  ;  quant  aux  5  planches  or  et  couleurs 
que  Pon  trouve  ici,  elles  sont  tout  simplement  admirables.  "—  Une  édition 
ordinaire  de  cet  almanach  (une  seule  planche  en  ^couleurs)  se  vend  1  fr.  •— 
La  même  Société  publie  aussi  une  série  d^almanachs  dUmportance  moindre 
quoique  tous  intéressants.  En  voici  les  titres,  avec  les  prix  :  Almanach  de 
la  Jeune  fille  chrétienne  (in-4, 1  fr.);  Alman<»ch  illustré  des  famiUfif  (in*4,  Ott.  50)  ; 
Almanach  des  enfants  de  Marie  (in-8,  0  fr.  60)  ;  Almanach  de  l'Association  uni- 
verselle de  la  Sain^FamiUe  (in-8,  0  fir.  30)  ;  Almanach  du  Rosaire  (in-iS, 
0  fr.  50);  Almanach  du  nouveau  siècle  (petit  in-8,  0  fr.  20);  Almanach  pour 
tous  (gr.  in*t6,  0  fr.  25)  ;  Almanach  populaire  (in-32,  0  fr.  10). 

Lb  Droit  db  gritiqub  bt  lb  Droit  db  râponsb.  «—Frappé  de  Pabsu^* 
dite  de  certaines  dispositions  de  l'article  13  de  la  loi  sur  la  presse  du 
29  Juillet  1881,  relatives  au  droit  de  réponse  des  personnes  nommées  ou 
désignées  dans  un  article  de  Journal  ou  de  revue,  M.  Jean  Crui^i,  anolMi 
avocat  général  à  la  Cour  de  cassation^  actuellement  député,  a  écrit  au 
directeur  du  Temps  une  lettre  marquée  au  double  coin  de  la  Justice  et  de 
la  logique,  insérée  dans  cette  importante  feuille  (n*  du  3  décembre  1901). 
A  deux  reprises  notamment  {Polybiblion,  t.  XCL  P-  271-272  et  p.  367-369), 
nous  nous  sommes  efforcés  d^ttirer  Pattention  des  législateurs  sur  certaines 
conséquences,  assurément  non  prévues  par  les  auteurs  de  la  loi  précitée- 
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Noua  visioas  alors  les  artidea  de  critique  dont  peavent  être  iV>bJet  toutes 
les  productions  de  la  pensée.  Si  ia  grande  masse  des  écriTains  ayant  à  se  dé« 
ciarâr  mal  satisfaits  des  Juges  acceptés  par  eux  ou  par  leurs  éditeurs,  par  le 
Calt  seul  d'un  envol  de  livres  à  un  périodique,  s*ayisalent  de  rédûmner 
contre  les  arrêts  qui  ne  leur  sont  point  favorables,  toute  critique  libre,  im* 
I>artiale»  deviendrait  impossible  :  nous  entendons,  bien  entendu,  la  cri- 
tique courtoise  qui  examine,  dissèque  une  œuvre  et  se  garde  d'outrager 
Fauteur.  On  nous  concédera  que  Ton  peut  être  railleur  ou  sévère  sans  inju- 
rier personne.  — '  Donc,  de  la  lettre  suggestive  de  M.  Gruppi,  nous  retenons 
le  passage  suivant  que  nous  reproduisons  et  que  tous  nos  confrères  de  la 
presse  française,  —  réserve  étant  faite  de  la  petite  modification  plus 
loin  proposée,  —  souhaiteront,  comme  nous,  voir  le  plus  têt  possible 
acquérir  force  de  loi  devant  les  Chambres  :  «  ...  Il  faudrait  dire,  dans  un 
article  spécial,  observe  M.  Gruppi,  que  le  droit  de  réponse  ne  peut  s'exercer 
contre  les  articles  de  critique  littéraire  ou  scientifique,  si  Pintention 
d'offenser  la  personne  nommée  ou  désignée  ne  résulte  pas  des  termes  de 
l'arUcle  ;  et,  à  plus  forte  raison,  si  la  critique  a  été  provoquée  par  une  pu- 
blication, une  représentation,  une  exhibition  publique  de  nature  &  solli- 
citer les  commentaires  de  la  presse.  »  —  Voilà  qui  est  bien  ;  cependant 
nous  demanderions  que  les  mots  «  si  l'intention  A^offemer  la  personne...  » 
fassent  remplacés  par  ceux-ci  :  «  si  rintention  de  diffanur  la  personne...  » 
Et  cela  parce  que  plusieurs,  trop  susceptibles,  ne  manqueraient  pas  de 
▼olr,  eigi  toute  phrase  un  peu  sévère  à  leur  endroit,  une  intention  d'o/*- 
finser^  tandis  que  l'intention  de  diffamer  àécessiterait  des  termes  qu'une 
critique  qui  se  respecte  n'emploiera  Jamais.  Il  y  a  1&  une  forte  nuance  qu'il 
ne  serait  pas  inutile  de  fixer.  —  En  Tétat  présent,  comment  les  remues 
essentielle  (Dent  critiques  (et  parmi  celles-ci,  le  PolybiblUm,  par  exemple), 
peuvent-elles  se  défendre  contre  leurs  Justiciables  trop  difficiles? 
Simplement  en  ayertissant  l'écrivain  exigeant  étroitement  l'application  à 
son  profit  de  la  loi  actuelle,  que  désormais  les  œuvres  du  réclamant  reste- 
ront &  l'avenir  ignorées  des  rédactions.  C^est  le  système  que  le  Polyhiblion 
s^est  décidé  à  adopter.  —  Et  que  Ton  ne  s'y  trompe  pas  :  les  vraies  supé- 

I  riorités,  quel  que  soit  le  genre  dans  lequel  elles  se  sont  affirmées,  peuvent 

être  mécontentes  de  telles  ou  telles  appréciations,  mais  elles  ne  récri- 

,  minent  pas.  D'où  il  résulte  qu'en  considérant  comme  quantité  négligeable 

les  importuns  et  les  irritables,  un  périodique  ne  prive  pas  de  grand'chose 

!  le  public  sérieux.  Nous  l'avons  dit  déjà;  nous  le  répétons. 

Paais.  —  M.  Séverin  de  la  Chapelle,  qui  s'est  fait  depuis  longtemps  le 
champion  de  la  représentation  proportionnelle,  vient  de  publier,  dans  la 
Bévue  politique  et  pariementaire  d'abord,  puis  en  brochure,  un  nouveau  travail 
sur  son  sujet  de  prédilection  :  Le  Probième  de  la  vraie  repréientation  politique 
<Paris,  Pichon,  in -8  de  40  p.).  M.  Séverin  de  la  Chapelle  démontre  que  le 

\  système  qu'il  recommande,  €  le  scrutin  de  liste  fractionnaire  »,  répond, 

mieux  que  les  procédés  adoptés  en  Belgique  et  en  Suisse,  aux  exigences  de 
notre  droit  public  français  et  aux  traditions  de  notre  pays.  Ge  système  con- 

!  -slBte  simplement  à  limiter  le  nombre  de  voix  de  chaque  électeur  à  la 

moitié  plus  un  des  sièges  à  pourvoir,  tout  en  permettant  à  l'électeur  de 
donner  plusieurs  voix  au  même  candidat.  On  laisse  ainsi  aux  minorités 

'  suffisamment  importantes  le  moyen  de  se  faire  représenter  et  Ton  évite  les 

I  complications  et  les  autres  Inconvénients  des   listes  de  partis,   avec 

lesquelles  les  comités  exercent  une  influence  prépondérante  et  souvent 
néfaste  sur  l'électien.  La  meilleure  preuve  que  le  procédé  de  M.  Séverin  de 

I  Janvier  1901.  T.  XCIV.  6. 
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« 

la  Chapelle  est  Bimple  et  pratique,  c^est  que  son  auteur  a  pu  le  résumer  en 
dix  artldet  de  loi  qui  suffiraient  pour  en  assurer  l^pIlcÀtion. 

-*  II.  Ernest  AUaid  est  un  républicain  qui  trouTe  mauvahie  la  Constitua 
lion  aeiaelle  de  la  France,  et  qui  Toudralt  la  réformer  en  confiant  la  plus 
grande  partie  du  pouTolr  à  un  Sénat  composé  des  déléipiés  des  grands  corps 
de  TÊlat.  Il  estime  qu'un  gouTemement  ainsi  constitué  pourrait  s'inspirer 
des  grandes  traditions  du  Sénat  de  la  république  romaine.  L^uteor  de 
BiffMique  ei  Sinai  (Paris,  QttiUaumin,  in-6  de  16  p.)  nous  permettra  de  lui 
faire  obserrer  que  l^érédité  entrait  pour  la  plus  grande  part  dans  le  mode 
de  recrutement  du  Sénat  romain  qui  était  la  plus  aristocratique  des  assem* 
blées  et  que  la  Constitution  sociale  de  Rome  n^arait  rien  de  commun  avec 
notre  démocratie.  La  démocratie  dans  une  république  entraîne  fatalement 
ranarchie.  Faut-il  ajouter  que  vouloir  faire  désigner  les  membres  du  prin- 
cipal corps  politique  de  l'État  par  l^rmée,  la  magistrature,  l'administra- 
tion, etc.,  ce  serait  livrar  tous  ces  organismes  aux  agitations  politiques  et 
en  réalité  les  détruire? 

—  Dans  une  conférence  faite  aux  sociétés  d^nseignement  et  coun 
d'adultes,  laquelle  a  été  publiée  sous  le  titre  de  :  La  France  ayrtcote,  indue' 
trielU  tî  tommerciaU  (Paris,  de  Launay,  in-12  de  74  p.),  M.  G.  Fabius  de 
Ghampville  a  condensé  les  faits  intéressant  Pagricultura,  l'industrie  et  le 
commerce  de  la  France.  C*est  beaucoup  pour  une  courte  étude  et  par 
conséquent  peut-être  un  peu  aride,  car,  à  vrai  dire,  le  résumé  est  aussi 
complet  que  possible. 

—  Signalons  le  Guide  Joly  intitulé  :  Plan  et  indieaUur  de  toutes  lu  rues  de* 
communeêde  la  banlieue  de  Paris  à  4Î  kilométrée^  divisé  par  régions  avec  renseigne^ 
ments  et  moyens  de  transport  (Paris,  Joly,  2  fr.  50).  Ce  guide,  qui  mesura 
24  centimètres  de  hauteur,  se  présente  sous  forme  d'éventaJi  et  se  met 
facilement  dans  une  poche  extérieure,  de  laquelle  il  dépasse,  tout  prêt  à 
être  consulté.  Le  plan,,  partagé  en  huit  dirisions  on  réglons,  est  expliqué 
sur  le  verso  de  la  deuxième  couverture  par  Tlndicalion  des  diverses  loca- 
lités composant  chaque  région..  Des  signes  conventionnels  fixent  sur  ce  plan 
le  point  où  se  trouvent  les  églises,  les  mairies,  les  châteaux,  les  fermes  et  les 
endroits  remarquables,  au  plan  est  Joint  un  indicateur  des  rues  (95  p., 
imprimé,  comme  le  plan,  en  forme  d'éventail).  C'est  vraiment  ingénieux  et 
pratique.  Avis  aux  Parisiens,  provinciaux  et  étrangers  qui  veulent  se  di- 
riger facilement  à  travera  l'immense  banlieue  de  la  capitale. 

—  Une  brochure  d'allure  assez  originale  nous  arrive  sous  la  signature  de 
M.  Tristan  Legay  :  Les  Amours  de  Victor  Hugo  (Paris,  éditions  de  la  Plume, 
in-16  de  112  p.,  avec  les  portraits  d'Adèle  Foucher  et  de  Victor  Hugo,  jeunes 
tous  deux,  et  un  autographe  du  Maître).  C'est  une  réponse  à  «  un  jeune 
critique  »  que  nous  ignorons  et  qui  semble  avoir  quelque  peu  malmené 
le  poète  à  certain  point  de  vue.  L'espèce  de  plaidoyer  de  M.  Legay 
établit  divera  faits  sur  lesquels  nous  sommes  à  peu  près  d'accord,  savoir  : 
1*  Que  Victor  a  beaucoup  aimé  Adèle,  sa  femme,  ce  qui  est  très  bien  ; 
2*  qu'il  Ta  trahie  sans  vergogne,  ce  qui  est  fort  mal,  quoique  M.  Lega^^ 
semble  excuser  cette  faute  grave  avec  une  désinvoltura  choquante  ;  3<»  que 
M>*  Hugo,  malgré  les  lAches  vantardises  de  Sainte-Beuve,  n'a  jamais  oublié 
ses  devoirs  avec  ce  fort  laid  et  très  «  vilain  »  personnage,  que  Balzac  appe* 
lait  c  Sainte-Bave  >,  ce  dont  il  est  bien  difficile,  d'ailieurB,  de  n'être  pas 

!  persuadé.  Et  tout  cela  nous  amène  à  conclure,  d'accord  avec  une  morale 

r  courante  trop  fréquemment  considérée  comme  quantité  négligeable,  que 

le  grand,  l'illustre,  Téblouissant  Olympio  n'était,  en  somme,  qu'un  vulgaire 
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péehear  et  que  ta  femme,  aa  contrairo,  était  la  dignité  même.  Si  c'est  bien 
cela  que  M.  Tristan  I^egay  a  entendu  prouver,  il  peut  d'autant  plus 
espérer  d*j  être  parvenu  que  sop  petit  volume  se  lit  avec  intérêt.  —  Cependant 
notiE  croyons  devoir  renvoyer  nos  lecteurs  à  on  article  curieux  et  trèa 
étudié  de  H.  Emile  Faguet  sur  Victijr  Hugo  $1  Sainte-Beuve,  paru  dans  la 
Bewte  bkue  du  14  novembre  1896.  M.  Faguet  établit  que  si  M»*  Hugo  a  gardé 
la  fidélité  conjugale,  elle  n'a  pas  moins  éprouvé  pour  Sainte-Beuve  une 
inclination  qu^elle  sut  combattre  jusqu'au  moment  où  son  mari,  sufûsam- 
ment  éclairé,  notifia  son  congé  à  «  l'ami  de  la  maison  »  qu'était  depuis 
iongtemps  le  célèbre  critique. 

—  Le  Requiem  de»  gen»  de  lettrée.  Comment  meurent  ceux  qui  vivent  du  livre ^ 
tel  est  le  titre  d'un  volume  dont  rinspiration  est  on  ne  peut  plus  fâcueuse 
(Paris,  H.  Daragon,  in-18  de  146  p.  —  Prix  :  4  fr.)  et  qui  faitlache  dans  la 
Colleeivm  du  inbUophile  parisien.  Et  cependant,  sur  le  sujet,  on  pouvait,  avec 
moins  d'esprit  sectaire,  écrire  un  ouvrage  curieux  et  intéressant.  L'auteur, 
M.  F.  Uaillard,  commence  par  raconter  quelques  morts  d'écrivains  sur  les- 
quels s'exerce' sa  verve  railleuse  ;  puis,  tout  de  suite,  il  nous  parle,  en 
termes  désagréables,  des  €  chasseurs  d'âmes  »,  autrement  dit  des  prêtres 
qui  se  dévouent  pour  réconcilier  les  mourants  avec  Dieu,  comme  c'est  leur 
sMct  et  leur  principal  devoir  :  lisez  le  tableau  de  la  fin  de  Lamennais  et 
vous  serez  fixés.  Vous  voulez  du  pire  encore  peu  t-êire?  Voyez  Littré  dans 
le  chapitre  Intitulé  :  Les  Affree  de  la  tnort»  Convereione  et  mensonges  évangé» 
tiqua.  Assez  longuement  M.  F.  Maillard  rappelle  les  funérailles  de  Béranger, 
et,  bII  pense  à  Musset,  &  Balzac,  à  Frédéric  Soulié,  à  Baudelaire,  sans 
compter  d'illustres  médiocrités,  il  oublie  et  le  triste  Benàn  et  le  pauvre 
Victor  Hugo  et  surtout  le^^rand  Pasteur.  Mais  l'on  ne  peut  tout  dire,  n'est-ce 
pas?  Au  total,  nous  sommes  en  face  d'une  œuvre  ayant  juste  la  valeur  d'ar- 
ticles de  petit  journal  composés  au  pied  levé  et  qui  respire  sinon  la  haine 
da  moins  le  mépris  des  idées  et  des  choses  religieuses. 

—  La  brocburette  :  Ànlisémitisme  et  barbarie,  traduite  de  Cari  Vogt  par  le 
docteur  Georges  Hervé  (Paris,  Schleicber,  in-8  de  25  p.,  avec  portrait  de 
l'&ateur),  est  la  réédition  de  trois  articles  parus  il  y  a  vingt  ans  dans  la 
Frank  furter  Zeiiung.  Plaidoyer  violent  et  éloquent  en  faveur  des  juifs  que 
I^uteur  considérait  comme  persécutés  en  Allemagne  en  1880  et  que  le 
traducteur  nous  présente  comme  persécutés  aujourd'hui  en  France.  L'un 
et  Tautre  estiment  que  rantisémitisme  est  un  retour  vers^la  barbarie.  Parmi 
les  nombreuses  idées  intéressantes  expliquées  ici  il  en  est  une  qui  frappera 
plus  que  toutes  les  autres  le  lecteur  français  :  M,  Cari  Vogt,  s'élevant  contre 
remploi  de  l'exprèssioa  c  race  jaive  »,  soutient  que  les  juifs  allemands  et, 
slaves  ne  descendent  pas  de  la  race  juive  dispersée  au  début  de  Tére  chré* 
tienne,  mais  bien  de  populations  chrétiennes  converties  beaucoup  plus  tard 
au  judaïsme. 

—  Un  beau  volume  à  signaler.  Il  intéresse  nombre  de  provinces.  On  peut 
dire  que  c'est  le  dessus  du  panier  dès  travaux  souvent  remarquables  des 
érodits  qui,  loin  de  Paris,  consacrent  leur  activité  et  leur  savoir  à  enrichir 
l'histoire  artistique  générale  de  la  France,  en  composant  des  monographies^ 
c  '  pour  ne  pas  échapper  parfois  &  quelques  critiques,  ne  constituent  pas 
I  ins  une  mine  de  précieux  renseignements.  Nous  voulons  parler  du 
^  ime  publié  sous  la  date  de  1900,  k  l'occasion  de  la  vingt-quatrième 
8  ion  de  la  Réunion  des  sociétés  des  beaux-arts  des  départements  (Paris,  Plon- 
l  rrit,  gr.  in-6  de  787  p,,  orné  de  67  planches.  ^  Prix  :  15  fr.).  Cet  ensemble 
c  tiditable  ne  saurait,  ici,  faire  l'objet  d'analyses  séparées;  nous  nous 
1     \erons  &  indiquer  les  sujets,  persuadés  qu'un  grand  nombre  de  lecteurs 
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nous  sauront  gré  de  les  leur  présenter^  même  sous  une  forme  sommaire  : 
Un  Tableau  triptyque  conservé  à  ta  cathédrale  cTÉoreux,  par  M.  Tabbé  Porée; 

—  Peinturet  mitrales  de  la  Haute-Loire,  par  M.  L.  Giron;  —  Le$  Fresques  de 
Saini'Saweur  de  Melun^  par  M.  G.  Leroy;  —  Iconographie  de  iVteotos  ei 
d'Antoine  Perrenot  de  OranvelU,  par  M.  J.  Gauthier;  —  Les  Œuvres  dort  de 
Vandenne  abbaye  de  Fontaincles-BlancheSt  par  M.  A.  Gabeau;  —  Le  Portrait 
de  la  duchesse  de  Fonianges  au  château  de  Madrid^  par  M.  V.  Ad  vielle;  —  /co- 
nographie  de  François  Qttesnay,  par  M.  Lorin;  —  Tapisseries  toulousaines  à 
l'époque  de  la  Renaissance^  par  M.  F.  Pasqnier;  —  Un  Spécimen  de  la  peintture 
sur  verre^  par  M.  Ë.  Veuclin;  '^Peintres  verriers  et  autres  artistes  habitant  ia 
ville  de  Dreux,  par  M.  £.  Veudin;  •—  Quatre  médailles  de  Nicolas  Oatieaux^  par 
M.  E.  Veuclin;  —  Le  Graveur  Monteilh  [Louis-Ferdihanii},  par  M.  Emile  Biais; 

—  Les  Tombeaux  des  Matignon  à  Torigni-sur-Vire^  par  M.  A.  Gasté;  —  Les 
Monuments  funéraire»  de  la  chapelle  de  V Hôtel-Dieu,  à  Carpentras,  par  M.'  P. 
Parrocel;  —  La  Pagode  de  Chantehup  et  le  tombeau  du  duc  de  Choiseul,  par 
M.  A.  Gabeau  ;  —  Projet  de  restauration  des  atUels  du  chœur  de  Saint^Martm  de 
Tours,  par  M.  G.  de  Grandmaison;  —  Lts  Dessins  de  Jacques  Cellier,  artisie 
rémois  du  xv*  siècle^  par  M.  H.  Jadart;  ~  Manufacture  royale  de  fa^enee  de 
Samadet,  par  M.  P.  Lafond  ;  —  Présents  royaux  faits  aux  XTII*  et  XTin*  siieUs^ 
à  la  chapelle  de  Sainte^emme,  par  M.  E.  Couard  ;  —  Le  Ciboire  de  V hospice  de 
Saint^Valery-sur-Somme  {î$13),  par  M.  Ë.  Delignières;  —  Un  Grand  Fauconnier 
du  XYI^  siècle  au  portail  de  Véglise  de  Saint-Vulfran^  à  Abbeville,  par  M.  Ë. 
Delignières  ;  —  Une  Collection  de  portraits  historiques,  Us  Watteville  en  Franche- 
Comté,  par  M.  l*abbô  Bruoe;  —  Essai  de  répertoire  des  artistes  lorrains  :  seulp^ 
teurs^  par  M.  A.  Jacquot;  —  Traviux  exécutés  par  Du  Rif,  m^iitre  sculpteur, 
dans  les  salles  du  couvent  des  Grands- Augustins,  à  Pqrig,  par  M.  F.  Mazerolle  ; 

—  i>«  Dessinateurs  de  jardins,  par  2il\l.  P.  Leroy  et  H.  Uerluisoa;  ^  Notes  sur 
les  relations  artistiques  entre  la  France  et  la  Chine  aux  XYIP  et  XVill*  Hècles,  par 
M.  P.  Leroy;  —  Notes  et  documents  sur  quelques  artistes  intéressant  le  Gdtinais, 
par  M.  E.  Thoison;  —  Les  Châsses  et  reliquaires  de  la  maison  professe  des 
jésuites  de  Paris  (xvil*  siècle),  à  Pompignan  (Tarn-et^Garonne),  par  lif .  F.  Potier  ; 

—  Documents  concernant  divers  artistes  membres  de  Vordre  de  Saint-Michel,  par 
M.  L.  de  Grandmaison  ;  —  La  Famille  Lenain,  par  M.  G.  Grandin  ;  — 
Plaques  de  foyer  lilloises  au  point  de  vue  artistique  et  historique,  par  M.  L. 
Quarré-Reybourbon;  -^  Jean-Louis  Ducis,  peintre  (4715-1847),  par  M.  G.  de 
Beaumont;  — i  Montcelli,  peintre  marseillais^  par  Bi.  Bouillon-Landais;  — 
U Autobiographie  du  sculpteur  rouennais  Jaddoulie  (an  lif,  i79S),  par  M.  A. 
Bénet;  —  Adrien  Dubouehé  et  le  Musée  de  Limoges,  par  M.  C.  Leymarie;  -? 
Sigalon  {Xavier),  peintre  d'histoire  {47$8-i8S7),  par  M.  P.  Glauzel;  —  Les  Peintres 
de  l'hôtel  de  ville  de  Bordeaux.  Nicolas  Leroy  de  Basemont,  peintre  de  Châtel  de 
ville  et  fondateur  de  l'école  publiqiie  de  dessin  de  Bordeaux,  par  M.  Braqnehaye  ; 
-^  Le  Peintre^graveur  Joseph' François  Le  Roy,  par  M.  G.  Ponsonallhe;  — 
Sébastien  Serlio  à  Fontainebleau,  par  M.  L.  Charvet;  —  Généalogie  des  CUrissy, 
fabricants  de  faïence,  à  Moustiers,  par  M.  H.  Requin  ;  —  Note  sur  un  poêle  en 
faïence  de  Vun  des  Clérissy,  au  Musée  de  Toulon,  par  M.  G.  Ginoux  ;  —  Vieilles 
Cloches  de  Parrondissement  de  Montreuil-sur-Mer,  par  M.  L.  Plancouart;  — > 
Les  Fior  {Michel,  Joseph  et  Philippe),  sculpteurs,  par  M.  H.  Hénault;  —  Les 
Galeries  des  tableaux  du  château  de  la  Muette,  par  M.  A.  Bouillet;—  Les  Armoiries 
de  la  ville  d^Agen,  par  M.  J.  Momméja. 

Alsacb.  —  Parmi  les  deux  ou  trois  revues  qui  s^efforcent  de  maintenir 
en  Alsace  la  littérature  et  la  science  françaises,  la  Revue  d'Alsace  est  la  plus 
ancienne.  Elle  vient  d'achever  la  publication  de  sa  52*  année.  Depuis  deux 
ans,  elle  s*est  rajeunie  sous  une  nouvelle  direction  et  la  série  commen* 


—  85  — 

eée  coalient  des  travaux  importanlSi  toujours  inédits,  émanant  d^auteurs 
donl  l'érudition  et  le  talent  littéraire  sont  hajitement  reconnus.  Notons 
spécialement  :  La  RègU  myttiqtie  du  couvent  deê  Unterlindm  de  Colmar,  par 
M.  V.  Henry  ;  La  Chronique  de  Fr,  Jos.  Wùhrlin^  publiée  par  MM.  Gasser  et 
Liblin,  curieux  journal  d'un  cuUiYateur  alsacien  pendant  les  années  1760  à 
1825.  La  période  révolutionnaire  ^  est  surtout  intéressante  parce  qu^elle 
donne  les  idées  dMn  homme  du  peuple  sur  les  espérances  qu*avait  fait 
naître  le  régime  nouveau  et  les  déceptions  qu'il  a  apportées.  Publié  dans  le 
dialecte  original  avec  une  traduction  française,  c^est  aussi  un  document 
linguistique.  Nous  trouvons  encore  le  Contrée  de  Nuremberg  et  l'évacuation 
des  ville*  ttAUace,  par  le  regretté  Mossmann,  le  Blocus  de  Slrtubourg,  en  i844, 
par  M.  A.  Chuquet;  Étude  sur  le  Coneeil  souverain  d'Alsace  dans  ses  dernières 
années  et  les  premières  munieipalilés  de  la  Haute-Alsace^  due  à  la  plume 
savante  de  M.  Hoffmann,  où  la  crise  administrative  et  judiciaire  qui  précéda 
la  Révolution  est  exposée  avec  une  grande  netteté.  M.  Gasser,  aujourd'hui 
Tun  des  directeurs  de  la  Revue  d'Alsace,  continue  la  publication  de  ri7î<- 
lotre  de  Soults,  intéressante  monographie  d^me  ville  seigneuriale  d'Alsace 
qui  fut  presque  une  petite  république.  M.  Beucbot  retrace  les  Origines  de  la 
Congrégation  des  sœurs  de  la  Providence  de  Ribauvillé,  congrégation  vouée  à 
rinstruction  et  à  l'éducation  des  jeunes  Ûlles  et  qui  possède  quelques 
bonnes  maisons  dans  les  départements  français  de  l'Est.  M.  A.  Ingotd, 
donne  une  biographie  d'un  nommé  d'Aigrefeuille,  intrigant  Ûeflé  qui 
€  sévissait  »  en  Alsace  à  la  un  du  xviix*  siècle.  Dans  ce  travail  nous  trou- 
vons de  curieux  aperçus  sur  le  monde  où  'gravite  le  personnage.  Viennent 
encore  les  Imprimeurs  de  Haguenau  dus  à  la  plume  érudite  de  M.  l'abbé  Ha- 
nauer  et  Lépreux  et  chirurgiens  du  même  auteur;  Fulrad,  archichapelain  des 
premiers  rois  carolingiens  et  abbé  de  Saint^Denis,  où  M.  Dubruel  examine  avec 
talent  le  rôle  religieux  et  politique  de  ce  moine  alsacien.  A  côté  de  ces 
travaux  se  trouvent  des  articles  plus  courts  mais  non  moins  intéressants, 
quelques-uns  accompagnés  de  belles  planches  hors  texte,  en  photogravure, 
notamment  une  vue  ancienne  de  Tabbaye  de  Murbach  et  la  reproduction  du 
Rembrandt  que  Ton  vient  de  retrouver  au  Musée  de  Colmar.  Voilà  un  aperçu 
du  contenu  de  ces  deux  derniers  volumes  de  680  pages  dont  le  prix  d'abon- 
nement est  de  14  fr.  La  Revue  paraît  tous  les  deux  mois,  en  livraisons  de 
112  pages  in-8  (Paris>  A.  Picard  et  fils;  direction  àMantoche(Haute-Sadne)« 

Ahtois.  —  La  ville  de  Saint-Omer  a  toujours  eu  la  bonne  fortune  de  voir 
des  liistoriens  scruter  ses  annales.  Jadis  ce  fut  Malbrancq;  de  nos  jours  ce 
sont  les  Giry,  les  Deschamps  de  Pas,  les  Bled,  les  Hermand,  les  Pagart 
d'Hermansart,  d'autres  encore.  11  est  résulté  de  leurs  efl'orts  accumulés  et 
des  travaux  où  leurs  recherches  se  sont  manifestées,  que  l'histoire  de  Saint- 
Omer  est  beaucoup  mieux  connue  que  celle  de  la  plupart  des  autres  villes 
de  France.  M.  Pagart  d'Hermansart  est  l'un  des  écrivains  qui  auront  le  plus 
contribué  A  ce  résultat.  A  la  liste  déjà  longue  de  ses  livres,  mémoires, 
articles,  consacrés  à  Saint-Omer  et  à  ses  environs,  il  vient  d'ajouter  une 
étude  sur  les  Greffiers  de  l'échevinage  de  Saint-Omer  {1311-1790)  (Extr.  du 
t.  XKVIl  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  tfe  la  Morinie^  Saint-Omer, 
imp.  d'Uomont,  ln-8  de  74  p.),  faite  exclusivement  d'après  les  riches  archives 
^x>mmunales  de  Saint-Omer  et  qui  se  recommande  surtout  par  l'abondance 
les  détails.  L'auteur  y  examine  successivement  le  greffier  civil,  ou  greffier 
principal,  et  le  greffier  criminel  et  de  police.  Il  dresse  ensuite  une  liste  de 
ces  greffiers,  et  termine  son  ouvrage  par  quelques  pièces  justificatives  et 
^nexes. 

BouROOONB.  —  Parmi  tous  les  contes  de  Noël  éclos  récemment,  nous  en 


"•■'1 


—  M  - 

distinguons  un  très  pariieuUèreqoient.  11  a  pour  auteur  M.  Femand  Uartin 
et  pour  titre  :  ^!<mte  pour  la  veiVLU  de  Noël  (Ifâcon,  imp.  Protaf,  1q-32  carré 
de  20  p.).  Ces  pages  charmantes,  dédiées  aux  mères  et  aux  enfiauts,. portait 
comme  éplgraplie  :  Et  in  terra  pax  Kominibuê  banae  voluntaiiê, 

Brbtagnb.  —  M.  E.  Sageret  vient  de  publier  une  étude  sur  la  situation 
politique  du  Morbllian,  au  début  de  Tan  V111  (Vannes,  Galles,  in-8de96p.; 
extrait  du  BtUletin  de  la  Soeiété  polymaihique  du  Morbihan).  C'est  surtout 
llilstoire  de  TAdministration  départementale  du  Morbihan»  eomposèe  de 
cinq  membres,  et  près  de  laquelle  le  gouvernement  accrédita  un  commis- 
saire. Ces  six  personnages  qui  eussent  continué,  sans  doute,  d*être  de 
braves  gens  dans  dès  circonstances  ordinaires,  devinrent  par  peur,  bien 
plus  que  par  goût,  des  tyranneaux  insupportables,  durant  cette  époque  de 
troubles.  M.  E.  Sageret  narre  leurs  faits  et  gestes  en  s*appuyant  sur  des 
documents  nombreux  et  irréfutables.  Il  parle  aussi  des  excès  lamentables 
auxquels  donna  lieu  la  fameuse  loi  dite  des  otages  du  24  messidor  an  VU 
(12  juillet  1799).  Les  populations  du  Morbihan  furent  persécutées  pour  leur 
attachement  invincible  à  la  religion  et  &  la  monarchie.  Elles  répondirent 
parfois  à  la  force  par  la  force,  témoin  les  gars  intrépides  de  Georges 
Cadoudal  et  de  Gambes,  le  roi  de  Bignan,  sans  parler  des  autres. 

—  M.  Joseph  Rousse  a  fait  tirer  à  part  quelques  pages  déjà  insérées  dans 
la  Bévue  de  Breiagne,  Vendée  M  Anjou  (Vannes,  imp.  LAfolye,  in-8  de  15  p.).  Il 
leur  donne  pour  titre  Un  imurgé  malgré  lui.  C'est  rhistoire  de  C3iaiAeS' 
Danguy,  seigneur  de  Vire,  que  ses  tenanciers  contraignirent,  malgré  son 
âge,  sa  cécité  quasi  totale  et  ses  répugnances,  de  se  mettre  à  leur  tète  et 
de  marcher  avec  eux  sur  Paimbœuf,  chef-lieu  de  leur  district.  Ceci  se 
passait  en  mars  1793.  L'expédition  échoua  lamentablement,  gr&ce  à  Tindis- 
cipline  des  paysans  et  à  la  panique  qui  se  mit  dans  leurs  rangs  lorsqu'ils 
entendirent  le  bruit  de  la  mitraille.  Le  drame  se  dénoua  sur  Péchafaud 
pour  rinfortuné  Danguy  (6  avril  1793). 

Dauphinâ.  —  Les  études  alpines  viennent  de  s'enrichir  d'un  nouveau  et 
excellent  volume  :  {'Annuaire  de  la  Société  de*  touriste»  du  Dauphiné,  n«  Sf 
(Grenoble,  Allier,  in-l6  de  312  p.).  Cette  société,  dont  l'annuaire  en  question 
est  l'organe,  <  a  constamment  saisi  toutes  les  occasions  de  faire  de  l'alpi- 
nisme un  auxiliaire  de  la  science,  en  aidant  à  collectionner  des  obser- 
valions  et  des  folts  qui  pourront  servir  aux  travaux  et  aux  découvertes  des 
savants  »  et  s^^ant  trait  à  la  glaciologie,  la  géologie,  la  géodésie,  la  topo- 
graphie, l'altimétrie,  la  l>olanique,  etc.  »  —  Après  une  intéressante  chronique 
de  la  société,  viennent  les  «  Courses  et  ascensions  »  ;  M.  R.  Godefroj  nous 
parle  du  Maeeif  du  Mont  Pourri,  Van  des  plus  remarquables  sommets  de  la 
llaute-Tarentaise,  avec  sa  situation,  sa  description,  lltinéraire  des  ascen- 
sions, la  revue  cartographique  et  bibliographique  se  rapportant  au  Mont      * 
Pourri  ;  —  M.  L.  Béthoux  décrit  ensuite  /et  Montagnee  de  la  BelU-Éloile, 
groupe  appartenant  aux  cantons  de  Domène,  Goncelin,  Allevard,  Bourg- 
d  Oisans  :  leurs  situation,  limites,  aspect  ;  l'orographie,  l'hydrographie  ; 
leurs  explorations  antérieures,  leurs  itinéraires  particuliers.  —  Mentionnons 
aussi  :  Lee  Exeurnonê  collectivee  de  la  Soeiélé  det  touristee  du  Dauphiné  au 
XfX*  siècle,  par  M.  H.  Ferrand  ;  Le  Congrès  de  ValfHnieme  à  Paris  et  les  fêtes 
jubilaires  du  Club  alpin  français  ;  enfin  une  très  curieuse  étude  sur  la  Con- 
tribution des  Anglais  à  la  topographie  du  Dauphiné,  par  M.  H.  Ferrand.  Pou 
finir,  notons  une  intéressante  Bévue  des  publications  périodiques  aipines^  o( 
nous  rencontrons  de  savants  périodiques  anglais,  suisses,  allemands,  Ita- 
liens, autrichiens,  de  l'année  1900.  Nous  devons  sigoaler  d'artistiques  pho^ 
togravures  reproduisant  les  divers  aspects  du  Mont  Pourri.  Parmi  les 
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productions  des  alpinistes,  l'Annuaire  des  touristes  du  Daaphiné  occupera 
Tune  des  premières  piaoes. 

—  Cette  même  soc^té  publie  une  plaquette  que  devront  posséder  tous  les 
excursionnistes  dans  les  Alpes  dauphinoises.  Elle  est  intitulée  :  OW^, 
jMT/ettrs,  muletière  de  ia  SoeiéU  du  kmriêieê  du  Daupkiné.  BemeignemenU  et 
tarifé  ;  ehateu  et  refuget  (in*16  de  9S  p.  avec  table  alphabétique).  Renseigne- 
ments pratiques  qui  permettront  d*éTiter  bien  des  ennuis  et  de  désagréables 
surprises.  Même  le  prix  des  chalets  ou  des  refuges  :  logement,  boissons  et 
nourriture»  7  sont  consignés.  Le  formai  est  très  portatif. 

Franchb-Comtb.  —  Mil.  J.  Oanthier,  J.  de  Sainte-Agathe  et  R.  de  Lurion 
viennent  d'achever  un  travail  aiis&i  considérable  qu'utile  :  la  Table  génirate 
du  BuUetm  de  t Académie  dee  ecieneee^  beUe§4ettreê  et  arts  de  Beiançan^  ds  tS05  à 
4990  (Besançon,  im|^.  P.  Jacquin,  in-8  de  110  p.).  L'Académie  de  Besançon 
a  été  fondée  en  175S.  Pendant  la  deuxième  moitié  du  xviii*  siècle»  elle  a 
pablié  dix-sept  fascicules  et  des  états  académiques  au  nombre  de  sept 
(Voir  ia  Bibliographie  de$  travaux  hittoriquee  et  arehéotogiques  puhtUe  par  îe$ 
Sociitée  eaviÊntes  de  la  France,  par  MM.  R.  de  Lasteyric  et  £.  Lefèrre-Ponta- 
lis,  et  les  Doeumente  pour  êertdr  à  rhûtoire  de  VAeadémie  de  Began^ou,  ilS^H^Bg, 
recueillis  et  complétés  par  M.  L.  Pingaud,  d'après  un  dépouillement  primi- 
tif dû  À  feu  A.  i^astan).  —  On  avait  donc.  Jusqu'au  moment  de  sa 
suppression»  c'est-à-dire  pendant  la  durée  de  son  existence  sous  l'ancien 
régime,  la  bibliographie  de  ladite  académie.  Pour  l^poque  suivante,  soit 
da  Jour.de  sa  reconstitution  en  1805  jusqu'à  llieure  actuelle,  -«période 
pendant  laquelle  la  compagnie  a  fait  preuve  de  vitalité  et  de  savoir,  —  l'on 
ne  possédait,  pour  sa  diriger  à  travers  ses  131  fascicules  on  volumes  publiés, 
que  des  tables  semestrielles  ou  annuelles.  Les  recherches  étaient  longues 
ai  peu  faciles  ;  mais  grâce  à  l'œuvre  patiente  des  trois  érudits  sus-nommés, 
les  travailleurs  se  trouvent  maintenant  en  possession  d'un  excellent  fil 
conducteur.  La  présente  brochure  comporte  quatre  divisions  :  I.  Littes  aca- 
démique» {de  1805  à  1900),  On  trouve  là,  rangés  par  ordre  alphabétique,  les 
académiciens  titulaires  ou  résidants,  avec  leurs  qualités,  la  date  et  le  lieu 
de  la  naissance,  celle  de  l'élection,  et,  quand  il  7  a  lieu,  celle  de  la  mort; 
n.  Bibliographie  det  publieationê  aeadémiqueê  ;  111.  Table  alphabétique parnom» 
dTauêeurt;  tV.  Table  analytique  par  ordre  de  matièree.  Tout  cela  est  parfaite- 
ment exécuté  ;  mais  nous  nous  demandons  pourquoi  la  rubrique  PUmehe» 
^ure  au  milieu  de  la  lettre  P  de  la  table  analytique  ;  Il  nous  semble  qu'il 
eM  été  mieux  de  la  placer  à  part,  à  ia  fin  du  travail.  Observation  de  bien 
mince  importance  d'ailleurs,  et  qui  n'enlève  absolument  rien  au  mérite  de 
cette  €  Table  générale  »  que  la  maison  Paul  Jacquiu  a  imprimée  avec  le 
gnût  et  la  correction  dont  elle  est  coutumière. 

—  Fondée  en  1834,  TËcole  normale  des  instituteurs  de  la  Haute-Saône  a 
Hait  l'objet,  de  la  part  de  son  directeur  actuel,  M.  Vallée,  non  pas  d'une 
histoire  dans  l'étroite  acception  du  mot,  mais  d'une  série  de  monogra- 
phies. L'auteur  le  reconnaît  lui-même  dans  l'Avertissement  qui  précède  son 
travail  :  L'École  normale  des  instituteurs  de  Vesoul  (Vesoul,  Louis  Bon,  gr. 
in-8  de  385  p.).  M.  Vallée  nous  parle  d'abord  des  circonstances  qui  accom- 
pagnèrent la  création  de  l'école,  puis  des  loeaux,  du  mobilier,  du  matériel 
d'enseignement  et  de  la  bibliothèque  de  l'établissement  à  propos  de  la- 
quelle bibliothèque  il  constate  que  les  livres  de  religion  sont  délaissés.  Il 
examine  ensuite  les  divers  services  administratifs  et  fournit  des  détails 
sur  l'école  annexe,  les  cours  spéciaux  et  les  retraites  religieuses  et  péda- 
gogiques d'autrefois.  Sans  être  sectaire,  M.  Vallée  est  opposé  à  l'immixtion 
le  rfiglise  dans  l'école  :  mise  en  pratique  aujourd'hui,  cette  théorie  ne 
peut  former  nécessairement  que  de  bien  singuliers  éducateurs.  N'insistons 
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pas.  Le  personnel  administratif  et  enseignant  et  le  personnel  des  élèves 
sont  assez  longuement  passés  en  revue,  de  même  qae  tout  ce  qui  concerne 
Téducation,  la  discipline,  renseignement  et  les  conférences.  Les  derniers 
chapitres  sont  consacrés  aux  fêtes,  aux  résultats  des  examens,  aux  expo» 
sitions  et  concours.  Ce  qui,  au  fond,  nous  a  paru  ieplus  attachant,  le  plus 
vivant,  c*est  assurément  le  Livre  d'or  de  Véeoley  où  Ton  volt  figurer  plusieurs 
sujets  remarquables  tels,  pour  n^en  citer  que  quelques-uns  :  Pierre  Tro- 
chot,  mort  en  1887  professeur  de  chimie  &  ia  Faculté  de  Clermont,  Françoia 
Mocquard,  auteur  de  nombreux  travaux  scientifiques,  L.-V.  Monnet,  pu- 
bliciste,  J.>B.-B.  Druot,  collaborateur  de  diverses  revues  parisiennes,  etc. 
Pour  conclure,  nous  répéterons  encore,  avec  M.  Vallée,  que  ce  qu'il  nous 
offlre  ici  «  n'est  pas  une  histoire  proprement  dite.  »  On  ne  trouve  pas,  en 
effet,  dans  ce  livre  une  vue  d'ensemble  bien  nette,  mais  seulement  des 
fragments  d*un  tout,  placés  Pun  après  l^ulre;  enfin  l*on  doit  regretter  que 
Fauteur  nVdt  pas  fait  rentrer  dans  ses  quelques  Appendices  les  trop  nom- 
breuses pièces  officielles  insérées  dans  son  texte  ;  en  l'état,  le  lecteur  est 
souvent  embrouillé.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai,  qu'à  part  les  idées  de 
M.  Vallée  sur  l'éducation  religieuse,  qui  sont  opposées  aux  nôtres,  le  vo« 
lume  que  nous  avons  sous  les  yeux  forme  une  utile  contribution  à  l'histoire 
de  renseignement  &  notre  époque. 

—  A  tout  récemment  paru  le  volume  de  l'année  1900  du  recueil  de  VAoa^ 
demie,  des  «ciencet,  belUi'-leUrei  et  arU  de  Beêançon  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin, 
in-^  de  LViii-SiO  p.,  avec  12  planches).  Dans  les  Procèe-verbaux^  placés  en 
tête,  on  remarque  plusieurs  comptes  rendus  d'ouvrages  et  des  notices  & 
consulter  par  le  futur  et  si  désiré  biographe  général  d^  la  Franche-Comté, 
savoir  :  Le  Général  GreeetU  par  M.  6.  de  Beauséjour;  —  Jvkê  SauzayilêiS- 
4S$$h  par  M.  J.  Gauthier;  —  Pierre  Mieuuei,  par  M.  P.  Ouichard;  —  Le 
Peintre  Machard^  par  M.  V.  Guillemln.  Spécialement  aussi,  notons  le  vœu, 
rapidement  suivi  d'effet,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  exprimé  par 
notre  ami  et  collaborateur,  M.  Maurice  Lambert,  tendant  à  ia  publication 
d'une  €  Table  générale  des  Mémoires  publiés  par  l'Académie  de  Besançon 
depuis  sa  réorganisation  jusqu'à  la  fin  du  xix*  siècle.  —  Mentionnons 
ensuite  les  mémoires  proprement  dits,  dont  Tintérét  est  aussi  grand  que  la 
variété  en  est  heureuse  :Xe  Général  Vionnet^  par  M.  le  marquis  de  Vaulchier; 

—  Nieoloi  Perrenot  de  Granvelle,  ministre  de  CAarfe«-Qumi,  discours  de 
réception  par  M.  l^bbé  Perrin,  dont  il  a  déjà  été  question  ici  même  (t.  XGL 
p.  472-473);  —  On  Grand  Magistrat  colonial,  François  Lande,  procureur  général 
à  Pondiehàryj  président  de  la  Cour  d'appel  de  Sai'gon^^  par  M.  H.  Ghapojr.  Tirée 
à  part,  cette  étude  a  été  analysée  dans  le  Polybiblion  (t.  XCl,  p.  278);  — 
FableSy  par  M.  F.  Bataille;  —  VArt  nouveau,  par  M.  A.  Maillé;  »  L'Origine 
du  biens  communaux,  par  M.  J.  Tripard;  —  Arrivée  de  saini  Pierre  à  ilome, 
par  M.  Gb.  Thuriet;  —  I>aUes  historiées,  tnonuments  et  inscriptions  funéraires 
reeueilHs  avant  4*790  dans  tes  églises  frane^comtoises,  par  M.  J.  Gauthier;  — 
Les  Mémoires  du  général  baron  DesvemoiSj  par  M.  le  marquis  de  Vaulchier; 

—  Rapport  sur  le  concours  pour  le  prix  Marmier,  par  M.  R.  de  Lurion  ;  ^ 
Rapport  sur  le  concours  pour  l'économie  politique,  par  M.  U.  Malrot;  —  L'Aca* 
demie  de  Besançon  à  lExposition  universelle^  par  M.  le  chanoine  Sachet;  — 
Le  Lieutenant  Bonaparte  à  Besançon,  par  M.  le  docteur  Ledoux,  épisode  de  la 
jeunesse  de  Napoléon  !•',  précédemment  analysé  {Polybiblion,  u  XCI,  p.  550): 

—  Le  Saint'Suaire  de  Turin  et  sa  véritable  origine^  par  M.  J.  Gauthier. 

—  M.  Dannreuther  a  extrait  du  Bulletin  de  géographie  historique  et  des- 
criptive (n*  2, 1901),  un  document  fort  intéressant  pour  la  petite  histoire  des 
trois  provinces  de  Champagne,  de  Lorraine  et  aussi,  peut-être  surtout,  de 
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la  Franche-Comté,  intitulé  :  La  Forêt  de  Pauavjinl  {HatUe-Saâne),  Lettre  de 
Nieotoê  PUKou  au  sujet  d^une  reetifleation  de  frontière$  entre  la  France  et  la 
Lorraine  au  xYf  eiècte  (Paris,  impr.  nationale,  in-8  de  12  p.).  Ce  document, 
publié  pour  la  première  fois,  non  daté,  mais  paraissant  avoir  été  écrit  tnWe 
les  années  1578  et  1581,  est  entré  récemment  à  la  Bibliothèque  de  Bar-le-Duc. 
«  Cest,  dit  M.  Dannreuther,  la  minute  ou  le  brouillon  d^une  lettre  au  Roi, 
au  sujet  d'une  rectification  de  frontières  et  d'une  aliénation  de  domaine,  k 
Passavant,  en  Champagne,  sur  les  confins  de  la  Lorraine,  du  Barrois  et  de 
la  Comté  de  Boorgogne.  L^auteur  proteste  énergiquement  contre  la  cession 
inopportune  d^in  territoire  important  et  contre  l'abandon  de  principes  et 
de  droits  nécessaires  au  prestige  et  aux  intérêts  de  la  couronne.  »  Jusqu'à 
la  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France  (1737),  les  conflits  pour  ce  coin  de 
terre  se  renouvelèreot  flréquemment,  et  ils  étaient  si  peu  éteints  à  la  veille 
de  la  Révolution  que,  «  lorsqu'on  17)iO,  Passavant  fut  compris  dans  le 
département  des  Vosges,  les  habitants  réclamèrent,  menacèrent  de  refuser 
les  impôts  si  on  persistait  à  les  annexer  à  un  département  lorrain.  »  On  le 
volt,  les  rancunes  étaient  vives.  £t  ces  Champenois  d'origine,  qui  auraient 
pu  très  bien»  semble-t-il,  le  redevenir,  se  montrèrent  satisfaite  d'être 
englobés  dans  le  département  de  la  Haute-Saône,  et,  ainsi,  de  se  trouver 
Attachés  à  leurs  voisins  franc-comtois.  M.  L.  Suehaux  (La  Baute-Saéne, 
Diettennaire  hiêtorique^  topographique  et  iiatistique  des  eomtàuneê  du  départe- 
ment (1866)  n'a  pas  connu  cette  particularité  que  Ton  pourrait  qualifier  de 
pBjchologique. 

*  Le  Diairi,  atmanach  montbéliardaU  pour  1902  (Montbéliard,  imp.  Péter- 
mann,  in-4  illustré  de  100  p.),  est  cet  almanach  rédigé  partiellement  en 
patois  local  qne  nous  signalons  ici,  depuis  ses  origines,  comme  une  curiosité 
dans  le  genre.  L'esprit  qui  le  tlistingue  est  opposé  à  celui  du  PolybibUon  ; 
mais  nous  savons  rendre  Justice  à  nos  adversaires.  Entre  autres  articles  & 
eonsnlter  et  rédigés  eu  français,  nous  mentionnerons  les  ilotes  sur  Pierre 
Vtisaux,  personnage  bien  ignoré  et  qui  fut,  cependant,  de  1633  &  1639,  une 
manière  de  diplomate  accrédité  par  la  principauté  de  Montbéliard  auprès 
de  la  cour  de  France  ;  une  biographie  de  8  pages  (avec  portrait)  du  député 
républicain  radical  de  Besançon,  M.  Charles  Beauquier,  écrivain  érudit, 
par  M.  Cliarleft  Gros  ;  une  Notice  historigue  sur  Vancienne  êeigneurie  du 
ChâteUt.  L'auteur  anonyme  de  cette  notice  n'a  point  dissimulé  le  bout 
d'oreille  du  protestant.  Les  drôleries  en  prose  patoise  y  sont  nombreuses  ; 
plusieurs,  comme  précédemment,  plaisauteut  les  curés  du  pays,  et  aussi 
les  congrégations  (pièce  de  vers  patois),  ce  qui  est  d'un  goût  d'autant  plus 
diflcatable  qne,  au  milieu  de  Tartide  intitulé  :  1870^1871  dans  le  pays  de 
MonAéUard^  on  trouve  une  belle  reproduction  phototypique  du  tableau 
â*Alphonse  de  Neuville  :  De  Montbéliard  à  Strasbourg^  en  rouU  pour  les  prisons 
aUemandes,  où,  à  côté  du  maire  de  Montbéliard,  M.  Lalance,  et  du  brave 
facteur  VuiUier,  emmenés  en  captivité  par  les  Prussiens,  on  voit  figurer 
un  digne  aumônier,  l'abbé  Chaumet,  qui  partage  leur  sort. 

LncocsiN.'—  Les  Curiosités  de  la  bibliographie  Hmousine  du  Bibliophile 
(tffUMMtn  (octobre  1901),  parlent  de  Louis  Quyon  et  de  Romain  de  La  Coste.  Le 
premier,  médecin  originaire  de  Dole,  en  Franche-Comté,  conseiller  du  Roi 
à  Irive,  et  enfin  propriétaire  du  fief  de  la  Nauche  &  Uzerche.  C'est  là  quMl 
e  îrça  la  médecine  et  composa  ses  divers  ouvrages.  Il  mourut  en  1617,  &gé 
d  plus  de  90  ans.  Le  second,  écrivain  médical  lui  aussi,  uaquit  à  Brive.  11 
t  ses  études  de  médecine  à  Montpellier^  sous  le  célèbre  professeur  Varandal* 

^NOUBDOG.  —  M.  Tabbé  Camille  Daux  nous  donne,  dans  une  intéres- 
I  tnte  brochure  inlitulée  :  A  travers  tutamenU  et  obits  (Montauban,  Forestier, 
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gr.  in-8  de23  p.)>  lô  résultat  de  868  recherches  dans  les  anciens  testaments 
déposés  aux  aidiiTes  du  Tara-et<Garonne.  <  Les  testaments,  a  dit  Pline  -la 
Jeune,  sont  le  miroir  de  la  mort  »  ;  mais  ce  sont  adssi  des  miroirs  des  tra- 
ditions et  des  usages  de  Tépoque  où  ils  ont  été  faits.  En  notant  les  préam- 
bules de  quelques-uns  de  ces  actes,  les  dispositions  relatives  aux  funérailles 
et  aux  sépultures,  les  fondations  de  messes  et  de  services  funèbres,  les 
libéralités  en  faveur  des  pauvres,  les  donations  de  meubles  ou  de  souvenirs, 
li.  Tabbé  Daux  a  voulu  seulement  montrer  Tutilité  d^ne  pareille  étude 
et  rintérèt  qu'elle  présente,  non  seulement  pour  le  Juriste  ou  pour  le  mora- 
liste, mais  encore  pour  Itechéologue. 

—  Lu  Végétaux  eomidiréê  comme  pluviomètres  enregistreurs^  suivi  dTune  Noie 
sur  VhortieuUure  à  VExposilion  universelle  et  d'une  autre  sur  le  greffage  de» 
végétaux  herbacés  (Montpellier,  chez  Tauteur,  in-8  de  34  p.),  tel  est  le  titre 
d'un  opuscule  de  M.  Félix  Sahut,  qui  dit  clairement  le  but  et  la  portée 
des  trofs  sujets  exposés.  Écrit  par  un  spécialiste  qui  a  consacré  toute  sa 
vie  aux  questions  viticoles  surtout»  il  présente  un  ensemble  d'observatioiis 
bien  minutieuses  pour  beaucoup  de  lecteurs,  mais  qui  témoignent  d*an 
grand  esprit  d'observation  et  d*un  véritable  mérite  scientifique. 

Normàndib.  —  Signalons  la  Notice  sur  le  bourg  de  Bueh}^  que  vient  de 
publier  M.  V.  Aube (Fécamp,  Imp.  M.-L.  Durand,  petit  iu-8  de  15  p.).  Elle  se 
présente  sous  une  allure  modeste,  et  contient  nombxe  de  renseignements 
intéressants  sur  Fhistoire  et  la  vie  actuelle  des  habitants  et  delà  commune 
deBuchjr.  Notons  (p.  15)  un  lapsus  ou  plutôt  une  t  coquille  »  d'imprimeur  : 
«  Il  7  a  eu  dans  ce  bourg  une  argenterie. . .  qui  comprenait  trente  com- 
munes. »  C'est  évidemment  «  sergenterie  »  qu'il  faut  lire. 

—  M.  Guerlin  de  Guer  et  ses  collaborateurs,  qu'il  a  eu  Tart  de  réunir 
autour  de  lui  pour  la  recherche  des  patois  et  de  tout  ce  qui  peut  intéresser 
le  folk-lore  en  Normandie^  nous  donne  dans  le  Bulletin  des  patois  normande 
de...  (Gaen,  Jouan,  in-8  de  14  p.)  quelques  pièces  où  l'on  sent,  avec  Tou- 
trance  de  la  couleur,  un  esprit  satirique  mordant.  Tel  est  le  morceau  de 
patois  intitulé  :  Impressions,  par  M.-L.  Langevin.  Cette  poésie  populaire  est 
un  peu  sauvage,  il  faut  en  convenir. 

Nivernais.  »  C*est  une  excellente  idée  qu'a  eue  M.  Dessez,  inspecteur 
d'académie  de  la  Nièvre,  en  priant  II.  Ëlicio  Colin,  professeur  agrégé  d'his- 
toire au  lycée  de  Nevers,  de  raconter  aux  élèves  des  écoles  primaires  du 
pays  ce  qu'a  été  le  Nivernais  à  travers  les  âges  et  quel  fut  son  r61e  dans 
l'histoire  de  la  France.  Stimulé  par  de  précieux  encouragements,  le  jeune 
professeur  s'est  entouré  de  tous  les  documents  susceptibles  de  lui  être 
utiles,  les  a  soigneusement  dépouillés,  a  parcouru  la  province  entière,  et, 
en  combinant  ses  notes,  ses  souvenirs,  et  des  études  de  tout  genre,  a  rédigé 
la  très  intéressante  Petite  Histoire  du  Nivernais  (Nevers,  Th.  Ropiteau,  in-12 
de  xyi-270  p.,  avec  caries  et  grav.)  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Oa  lira 
avec  un  grand  profit,  ailleurs  même  que  dans  le  Nivernais,  cet  excellent 
résumé,  daus  lequel  M.  Colin  s'est  surtout  appliqué,  comme  il  convenait,  à 
rattacher  à  l'histoire  générale  l'histoire  de  la  province  dans  la  capitale  de 
laquelle  il  enseigne,  et  &  montrer  l'évolution  de  la  civilisation  dans  le 
Nivernais.  Des  croquis  utiles,  très  sommaires,  des  gravures  reproduisant 
des  monuments,  des  œuvres  d'art,  etc.,  illustrent  de  manière  documentaire 
ce  joli  petit  volume  dont  quelques  légères  erreurs  (Glermont-Ferrand  esl 
Identifiée  avec  Gergovie,  à  la  page  17  ;  on  ne  dit  guère  Roberiiens^  mais  plutôi 
BobertinienSf  etc.),  laclles  à  faire  disparaître,  ne  diminuent  pas  la  valeur 
Il  serait  vivement  &  souhaiter  que  chaque  province  de  France  trouvât 
comme  le  Nivernais  et  de  la  même  manière,  son  historien. 
—  Un  discours  du  P.  Monsabré  est  toujours  un  événement  dans  le  monde 
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reiigieox.  Gelai  qui  a  pour  titre  :  VÉglUe,  maigon  de  Dieu  et  du  peuple.  Sermon 
4U  ehmrUé,  prêehé  en  Tégliee  cathédrale  de  NeTen,  en  fàTenr  de  la  oonstroc- 
Uon  de  régilse  deN.-D.  de  Loordee  à  Nevers  (Nerers,  Glolx,  In^l6  de  27  p.) 
eat  d*iuie  facture  plut  simple,  plue  apostolique  que  les  conférences  de  Notie- 
Dame.  Mais  on  y  sent  toujours  la  flamme  du  grand  orateur.  Ceux  qui  le 
Jlnmt  seront  touchés,  et  certainement  coopéreront  à  la  construction  d'une 
égUse,  là  ou  Bernadette  passa  une  partie  de  sa  vie  comme  religieuse. 

Poitou.  —  I.*hi8toire  paroissiale  poitevine  vient  de  s*enrichir  dtme 
bonne  monographie  :  La  Par&ieee  de  Sainêe^oline,  par  M.  i*abt>é  Métais 
(Saint-lfaisent,  E.  Payet»  in-8  de  40  p.).  M.  Hétais,  curé  actuel  de  ladite 
paroisse^  divise  son  travail  en  deux  parties.  Première  partie  :  Ethnographie. 
C*est  une  rapide  étude  du  sol,  de  ses  productions,  des  êtres  qui  le  peuplent, 
avec  les  mœurs  et  coutumes  qui  distinguent  les  habitants,  les  fêtes  locales 
qu'ils  célèbrent.  Deuxième  partie  :  Hietoire.  Ici,  l'auteur  résume  Thistoire 
religiettse  et  civile  de  Sainte-Soline,  à  savoir  Thistoire  de  la  sainte  patronne, 
de  Péglise,  du  cimetière,  du  ch&teau,  de  l*état  civil,  des  villages  ou  lieux- 
dits.  Modèle  à  proposer  aux  curés  de  campagne  pour  employer  utilement 
leurs  loisirs.  Pourquoi  Thistoire  de  leurs  -paroisses  respectives  ne  ferait-elle 
point  partie  do  programme  des  conférences  ecclésiastiques  annuelles?  L^on 
aurait  ainsi,  dans  un  temps  relativement  court,  l'histoire  paroissiale  de 
chaque  diocèse. 

VivAHAïa.  -»  Les  fervents  chercheurs  dauphinois  ou  vivarois  connaissent 
les  importantes  publications  de  M.  a.  Mazon  sur  Thistoire  du  Vivarais.  Déjà, 
ici  même,  nous  avons  mentionné  avec  éloges  bien  mérités  quelques-uns  de 
ses  ouvrages,  notamment  les  Noieê  et  documents  hUtoriquee  $ur  le$  huguenots 
du  yivarais  (t.  1).  Présentement  nous  devons  signaler  son  Voyage  autour 
«r^nnonay  (Annonay,  imp.  Hervé,  in-8  de  350  p.).  Bn  cicérone  charmeur,  Tau- 
teor  nous  conduit  au  milieu  des  montagnes  si  pittoresques  de  l'Ardèche.  Nous 
allons,  en  sa  compagnie  et  en  celle  de  certain  instituteur  d'une  pétillante 
originalité,  de  Saint-Êtienne  à  Bourg-Argental,  Saint-Marcel,  au  barrage  du 
Temay,  à  Boulieu,  aux  fabriques  de  papier  de  MM.  de  Montgolfler,  sur  les 
bords  de  la  Oeûme,  à  Saint-Bonnet-Ie-Froid,  sur  les  bords  de  la  Gance,  à 
Vauoec,  à  la  Roche  Péréandre,  à  Quintenas  et  à  Notre-Dame  d'Ay,  à  Satillieu, 
Jusqu'aux  portes  de  la  Louvesc,  qui  possède  le  tombeau  glorieux  de 
saint  François  Régis,  un  des  plus  grands  apôtres  du  Vivarais.  Nous  regret- 
tons de  ne  point  faire,  avec  M.  Mazon,  ce  pèlerinage  où  affluent  les  popula- 
tions dauphinoises  et  ardéchoises.  Puis  nous  parlons  sur  les  rives  du  Rhône  : 
c*est  Arras  et  Oson,  Sarras,  Andance,  Salat-àlartin  de  Peyraud,  Ferrlères, 
We  Plateau.  Le  style  plein  d'humoristique  gr&ce  n'exclut  point  une  très 
riche  documentation  mise  en  œuvre  avec  beaucoup  de  discrétion  pour  ne 
point  effrayer  les  profanes,  c  Familles,  villages,  dit  M.  A.  Lacroix,  le  savant 
archiviste  départemental  de  la  Drôme,  curiosités,  histoire,  bibliographie 
de  l'Ardèche,  sciences  naturelles,  sociales  et  politiques,  tout  est  familier  à 
lenteur,  et  il  joint  à  ces  ressources  un  talent  d'exposition  des  plus  heu- 
reux.... Quant  au  Voyage^  il  nous  décrit  les  vallées  de  la  Deûme,  de  la  Cance, 
d'Ay  et  le  rivage  du  Rhône ,  esquisse  Thistoire  de  leurs  villages,  de  leurs 
curiosités,  de  leur  passé,  et,  pour  alléger  la  monotonie  du  voyage,  y  Joint 
des  enseignements  utiles  à  la  génération  actuelle  »  (BulUiin  d'archéologie 
de  la  Drôme,  octobre  1901,  p.  378). 

Allbmaqnb.—  Quelle  exquise  brochurette  que  celle  de  M.  R.  de  Lagénar- 
dière  :  ta  Représentation  à  Oberammergau,  22  juillel  4900  (Ghâlou-Sur-Saôoe, 
Imp.  Bertrand,  in-16  de  28  p.}.  L'auteur  nous  fait  vraiment  assister  heure 
par  heure  au  drame  divin.  On  en  a  la  sensation  aiguë  et  sanctifiante. 
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Bblgiqub.—  m.  6.  Houdard  est  très  connu  par  ses  travaux  scientifiques  sur  le 
plain-chant,  son  interprétation,  sa  reconstitution,  selon  la  tradition  primi* 
tive.  A  la  différence  de  l^écolc  bénédictine  qui  règle  ia  modulation  du  plain- 
chant  selon  le  rythme  de  la  phrase  latine,  M.  Houdard  est  un  «  mensura- 
liste.  »  Dans  la  Science  muciccUe  grégorienne  (Extrait  de  la  Aevtie  des  quedwns 
iciehtiguei,  octobre  1901,  Louvain,  Poileunis  et  Ceuterick,  in-8  de  35  p.),  Il 
démontre  arec  l>eaucoup  d^érudition  et  de  yraisemblance  que  l'art  gréjpo- 
rien  prend  sa  source  dans  IVt  gréco-roman  du  ]i«-iu«  siècle  de  notre  ère 
et  s^épanche  dans  l'art  du  moyen  &ge  Jusque  la  période  palestrinienne  ;  le 
chant  grégorien,  d*abord  musique  véritable,  dégénéra  passagèrement  en 
plain-chai^t  d'où  sortit  Part  palestrinJen,  le  triomphe  du  contre-point,  et 
Part  moderne  ne  s'explique  que  par  Part  palcstrinien.  De  sorte  que  la  chaîne 
des  transformations  de  l^art  musical  religieux  n'offre  au  regard  aucune  solution 
de  continuité.  Les  amateurs  des  questions  plain-chantiques  rencontreront 
là  des  idées  ingénieuses,  bien  déduites.  Seront-ils  convertis  à  la  théorie  de 
M.  Houdard  ?  H  est  bien  difficile  d*j  répondre,  tant  ces  questions  s^itent 
encore  avec  passion  dans  le  monde  de  la  musique  sacrée. 

ESPAONB.  —  SMnspirant  de  la  parole  de  M.  A.  Rivière  :  «  Ce  que  Je  pais 
dire  de  moins  pénible  à  mes  excellents  amis  d'outre-monts,  c^est  que  la 
réforme  pénitentiaire  espagnole  est  tout  t  fait  à  son  début,  »  Don  Ramén 
Ait)6  y  Marti  vient  de  publier  son  rapport  sur  la  réforme  en  question 
{Apimies  para  un  proyecto  de  reforma  penitenciaria.  Barcelone,  Miguei  Borras^ 
in-8  de  31  p.).  L'auteur  indique  les  défauts  du  régime  actuel  et  les  moyens 
d'y  remédier.  Ce  rapport  est  aussi  instructif  qu'intéressant. 

ITALIB.  —  Tous  ceux,  et  ils  sont  nombreux,  qui  s'intéressent  à  la  géo- 
logie trouveront  dans  la  brochure  de  MM.  Sebastiano  Rumor  et  Paolo  Lioy  : 
Bibliografia  geologica  délia  provincia  di  Vicenta  (Vicenza,  Fabris,  in-8  de 
1 10  p.)  la  liste  aussi  complète  que  possible  des  ouvrages  qui,  depuis  1709, 
ont  traité  de  la  géologie  et  de  ses  branches  annexes  :  paléontologie,  palet- 
nologie,  lithologie  et  minéralogie,  hydrologie  minérale,  hydrographie, 
alpinisme,  etc.,  de  la  province  de  Vicence.  Sur  957  fiches,  nous  relevons 
le  nom  de  35  auteurs  français  tels  que  A.  Brongniart,  A.  de  Lapparent, 
G.  Mortillet,  etc.,  un  bon  nombre  d'auteurs  allemands  et  quelques  anglais 
sont  aussi  mentionnés.  Trois  tables  permettent  de  retrouver  facilement 
les  ouvrages  mentionnés,  soit  au  moyen  des  nomâ  d'Auteurs  ou  des 
noms  de  lieu,  soit  par  ordre  do  matières. 

RouMANiB.  —  M.  Djuvara,  ministre  plénipotentiaire  de  Roumanie,  a  tenu 
à  protester  contre  une  opinion  accréditée  qui  prétend  que  la  législation 
roumaine  tolère  la  contrefaçon  à  l'égard  des  auteurs  étrangers.  Dans  le 
rapport  qu'il  a  présenté  au  Congrès  et  qui  a  paru  en  une  brochure  intitulée  : 
Les  Droits  de  propriété  littéraire  et  artistique  des  étrangers  en  Roumanie  (Paris, 
Belin,  gr.  in-8  de  38  p.),  M.  Djuvara  démontre  que  les  écrivains  étrangers 
peuvent  Jouir  des  mêmes  droits  en  Roumanie  que  les  Roumains  eux- 
mêmes,  à  la  condition  seulement  de  Caire  un  dépôt  de  leurs  ouvrages  an 
ministère  de  la  justice.  M.  Djuvara,  à  la  suite  de  son  rapport,  reproduit 
les  textes  qui  justifient  sa  thèse.  Il  a,  de  plus,  joint  à  sa  brochure  une 
liste  des  œuvres  littéraires  étrangères  qui  ont  été  traduites  en  roumain 
jusqu'en  1893  :  cette  liste  est  assez  copieuse,  et  nos  rbmanciers  français 
doivent  être  flattés  d'apprendre  qu'ils  la  remplissent  pour  la  majeure 
partie. 

Transvaàl.  —  C'est  une  importante  étude  sur  la  géologie  du  Transvaal, 
que,  sous  le  simple  titre  de  :  Géologie  de  la  République  sud-africaine,  M.  le 
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D»  G.-Â.-F.  de  MnleDgraaff  a  publiée  dans  le  BttUeiin  de  la  SoeUté  géologique 
de  FWmc0,  pais  tirée  à  part  (Paris,  au  siège  de  la  Société  géologique  de 
France,  in-8  de  80  p.,  carte  et  grav.—  Prix  :  6  fr.)-On  y  trouvera  le  résumé 
des  observations  faites  par  Tauteur  au  cours  des  excursions  quUl  a  exé- 
cutées dans  les  différentes  parties  du  pajrs,  en  1898  et  en  1899,  et  la  coordi- 
nation de  toutes  les  remarques  faites  antérieurement  par  des  géologues 
dont,  à  la  fin  de  son  travail,  Tauteur  a  énuméré  les  ouvrages.  Confirmant 
les  idées  de  M.  A.  Schenck  et  de  M.  A.  Geddes-Bain,  M.  de  Molengraaff 
STonpe  les  divers  terrains  de  la  République  sud-africaine  dans  les  trois 
grands  systèmes  primaire  sud-africain,  du  Gap  et  du  Karroo.  Au  cours  de 
son  étude  détaillée  de  chacune  de  ces  divisions  (étude  pleine  de  rensei- 
Snemenis  intéressants  pour  les  géographes),  Tauteur  rend  complète  Justice 
aox  excellents  travaux  de  F.  et  C.-F.-W.  Jeppe  et  de  G.-W.  Stow.  Des 
coupes,  des  illustrations  caractéristiques  et  une  remarquable  carte  à 
réchelle  de  1  : 1,500,000*  accompagnent  et  éclairent  le  texte  très  précis  de 
M.  de  Molengraaff. 

Mbxiqub.  —  D.  Genaro  Garcia  avait  publié  un  ouvrage  sur  le  caractère  de 
la  conquête  espagnole  en  Amérique  et  spécialement  au  Mexique,  dans 
lequel  il  malmenait  fort  injustement  les  premiers  conquérants,  les  trai- 
tant de  parias,  de  forçats,  de  renégats  et  de  débauchés.  M.  Francisco  Sosa 
{fiimqwstadortê  antiguoê  y  modemoi,  Mexico,  Aguilar  Vera,  in-4  de  86  p.) 
rétablit  la'  vérité  historique,  venge  les  Espagnols  de  ces  attaques  pas- 
sionnées et  présente  en  parallèle  de  leur  conduite,  le  tableau  des  atrocités 
commises  de  nos  jours  par  les  conquérants  anglo-saxons,  tant  en  Amé- 
rique que  dans  l'Afrique  du  Sud. 

—  Au  moment  où  le  D*  Edouard  Seler  publie  un  fac-similé  du  Codex  Féjer- 
vary-Biayer^  M.  le  duc  de  Loubat,  le  Mécène  des  études  américanistes,  a  eu  la 
très  heureuse  idée  de  rédiger  une  courte  notice  sur  les  reproductions  de 
manuscrits  mexicains  quMl  a  fait  exécuter  et  accompagner  de  notices  dues 
aux  savants  les  plus  compétents  [Codex  Fejérvary-Mayer,  Paris,  imp.  Renouard, 
petit  in-8  oblong  de  28  p.,  avec  planche).  Des  tables  de  concordance  des 
reproductions  du  duc  de  Loubat  et  de  celles  de  Lord  Kingsborough,  dressées 
pour  les  six  manuscrits  publiés  en  chromophotographie  aux  frais  du  duc, 
ajoutent  une  réelle  valeur  scientifique  à  Tintérèt  de  cette  notice,  et  en  font 
un  précieux  instrument  de  travail  pour  tous  les  américanistes;  un  excellent 
fac-similé  en  couleurs  de  la  première  page  du  Codex  Fejervary-Mayer  augmente 
encore  Tintérét,  déjà  très  grand,  de  cette  jolie  plaquette. 

Publications  nouvbllbs.  —  Histoire  de  PAncien  Teslament,  d'après  le 
manuel  allemand  du  D'  JE.  Schôpfer,  par  Tabbé  J.-B.  Pelt  (2  vol.  in-i2, 
htcottte).  —  A  travers  le  champ  biblique^  par  A.  Deneux  (in-12,  Lyon,  Vitte). 
^  Pages  d'Évangile.  Récits  et  paraboles^  par  Tabbé  Planus.  T.  Il  (in-12, 
Poussielgue).  —  Petite  Histoire  illustrée  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ^  par 
Tabbé  D.-H.  Vandepitte  (in-8  carré,  cartonné,  Bloud).  —  Praelectiones 
êcholastieO''dogmatic(u  quas  habebat  Camillus  eardinalis  Massella^  auctore 
H.  Mazsella  (in-8,  Home,  Desclée  et  Lefebvre).  —  Entretiens  sur  VÉglise 
catholique^  par  rabt>é  H.  Perreyve  (2  vol.  in-12,  Téqui).  —  Saint  Paul 
et  ta  Cité  chrétienne^  par  Tabbé  G.  Galippe  (in-12,  Bloud).  —  Sur  le  Sinaï  de 
la  loi  de  grâce.  Une  Page  d^Évangile^  par  A.  Deneux  (in-i2,  Lyon,  Vitte).  — 
L'Ange  et  l'Homme  intimes*  Élévations  dogmatiques,  par  G.  Sauvé  (in-12,  Amat). 

—  U Homme  intime.  Élévations  dogmatiques,  par  G.  Sauvé  (3  vol.  in-12,  Amat). 

—  États...  mystiques,  appendice  à  «  l'Homme  intime  »,  par  C.  Sauvé  (in-i2, 
Amat).  —  IHreclions  pratiques  dans  les  différents  états  de  Voraùion  et  de  la  vie 
intérieure^  par  le  R.  P.  J.-B.  Rousseau  (in-12,  Lethielleux).  ~  Retraite  selon 
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Vesprit  de  $ainU  Thérhe,  par  le  B.  P.  Ferdinand  de  la  Mère  de  Dieu  <in-i2, 
Bloud).'—  Mgr  Le  Tourneur,  Lectures  pieuseê  pour  le  mois  de  ia  Sainie-'Bnfanee^ 
par  P.  Gœdert  (in-32,  Lethielleux).  —  /Mme  $aine^  par  P.-H.  Glériflaae  {in-12, 
Oudin). .—  VApoêtoUU  de  i'enfanee,  par  M.  Moisson  (iii-12.  Blond).  —  Sounemrê 
depridiecUion^  par  l^bbô  Rousaud  (in-12,  Lyon,  Yitte).  *«•  Le  Pain  de  vie. 
Sermons  et  allocutions  eucharistiques,  par  A.  Largent  (in-12v  Blond).  — -  Au 
clergé.  Documents  de  ministère  pastoral  (in-f  2,  Oudin).  «^  Au  dergé.  SoUtudes, 
Recueil  de  retraites  mensuelles  sacerdotales  <in-t2,  Oudio).  -^  Jûris  eanonieis 
privati  institutiones  quas  in  sehoHs  pontificH  seminarii  romani,  tradidil  C. 
Lombard!  (3  vol,  in-8,  Rome,  Dèseiôe  et  Lefeb?re).  —  L'Intervention  du  Pape 
dans  Nlection  de  son  successeur^  par  l%bbé  G.  Perles  (iB-t2,  Roger  et  Cher^ 
noviz).  —  Les  Traités  internationaux  devant  les  Chambres^  par  L.  Michon  (in-8, 
Ghevalier-Marescq).  —  L'Angleterre  et  les  Républiques  boers\  étude  du  droit 
international,  par  J.  Westlake  (in-8,  Fontemoing).  —  Commentaire  théùrique 
et  pratique  du  Code  civil,  par  T.  Hue.  T.  XIV  (ln-8,  Plchon).  »  Précis  théo^ 
rique  et  pratique  de  procédure  civile^  par  £.  Giasson  (2  vol.  in-^,  Plebon). — 
De  l'Interposition  de  personnes  dans  les  libéralités,  par  R.  Garnler  (in-8,  C)ie- 
valler-Marescq).  —  Manuel  de  Jurisprudence  électorale^  par  P.  Ravier  du 
Magny  (in-i2,  Larose).  —  Traité  de  législation  ouvrière,  par  L.  Gourcelle 
(in-8,  Giard  et  Briôre).  -^  Traité  pratique  de  législation  anglaise  sur  les  sociétés 
anonymes  «  limited  »,  par  Ê.  Destruels  (ln-8,  Chevalier-Marescq).  —  L'Onité 
dans  Vitre  vivant,  par  F.  Le  Dantec  (in-8,  Alcan).  —  Les  Principes,  ou  Essai 
sur  le  problème  des  destinées  de  Vhomme^  par  Tabbé  G.  Frémont  (in-8,  Bloud). 

—  Critique  de  la  raison  pratique,  par  E.  Kant  (in-8,  Alcan).  —  La  Psychologie 
ethnique,   par  C.  Letourneau   (in-t2,    Schleicher).  —   Conférences  familières 
aux  ouvriers,  par  L.  Dupont  (in-i2,  Bloud).  —  Les  Énigmes  de  Vunivers^  par 
£.  Haeckel  ;  trad.  de  Tallemand  par  G.  Bos  (in-8,  Schieicber).  —  Les  Grands 
Philosophes.  Saint  Anselme,  par  le  comte  Domet  de  Vorges  (in-8»  Alcan).  -— 
Éducation  et  enseignement.  L'Enseignement   primaire    catholique»  Historique, 
législation,  par  le  comte  de  Fontaine  de  Resbecq  (gr.  in-8,  Poussielgue).  — 
L'Éducation  des  filles  par  les  religieuses  enseignc^ntes.  Instructions,  avis,  conseils, 
d'après  iH"»«  de  Maintenons  par  le  R.  P.  Llbercier  {in-i2,  Tôqui).  —  VUni^ 
versité  et  la  Société  moderne,  par  G.  Lanson  (in-i2,  Golin).  —  Pour  VUni- 
versité   républicaine.  Discours   et  opinions  {t 899-4901),   par  M.  Faure  (in-12, 
Gornôly).  —  Psychologie  économique^  par  G.  Tarde  (2  vol.  in-8,  Alcan).  — 
La  Réforme  fiscale  en  France  et  à  Vétranger,  par  A.-P.  Gharton  (in-8,  Guillau- 
min).  —  Les  Syndicats  industriels  de  producteurs  en  France  et  à  Vétranger,  par 
P.  de  Rousiers  (in-12>  Colin).  —  Le  Développement  économique  de  la  Russie, 
par  J.  Mâcha t  (in'12,  Golin).  —  Le  Droit  de  vivre  et  ses  conséquences  rationnelles, 
par  F.  Dugast  (in-12,  Giard  et  Briôre).   —  L'Action  du  clergé  dans  la  réforme 
sociale,  par  P.  Lapeyre  (m-12,  Lethielleux).  —  VÈglise  et  les  Œuvres  sociales 
en  1900,  par  E.  Védie  (gr.  in-8,  Poussielgue).  —  Les  Patronages  et  œuvres  de 
jeunesse  au  Palais  des  congrès,  par  P.  Griffaton  (gr.  in-8,  Firmin-Didot).  ^ 
De  la  Division  du  travail  social,  par  E.  Durkheim  (in-8,  Alcan).  --  Le  Compa- 
gnonnage. Son  histoire,  ses  coutumes,  ses  règlements,  ses  rites,  par  E.  Martin 
Saint-Léon  (in-12,  Golin).  —  Le  Féminisme  français,  par  G.  Turgeon  (2  vol. 
in-12,  Larose).  —  Le  Cerveau,  par  le  D'  E.  Toulouse  '  et  le  D'  L.  Marchand 
(in-12,  Schleicher).  —  L'Hygiène  sociale,  par  E.  Duclaux  (in-8  car  t.,  Alcan). 

—  Le  Mariage,  Étude  de  socio-biologie  et  de  médecine  légale,  par  G.  Morache 
(in-12  car  t.,  Alcan).  —  Consultations  et  ordonnances  médicales,  par  le  D'A. 
Malbec  (in-12  cart.,  Maloine).  —  Études  sur  la  tuberculose  et  son  traitement, 
par  le  D'  G.-P.  Coromilaa  (in-8,  Maloine).  —  Problèmes  de  physique.  Énoncés 
et  solutions,  par  £.  Branly  (in-12,  Poussielgue).  —  Problèmes  d'électricité,  par 
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A.  Raudot  (Brazellcs,  Ifanceaux).  —  Inttt'umenU  et  miihode»  de  metures 
éketriquee  indutirieUee,  par  H.  Ârmagnat  (in-8,  Naud).  —  Traité  de  chimie 
apricole»  par  P.-P.  Dehérain  (gr.  in-8,  Masaon).  —  Le  Matériel  agricoïe  à  VEx" 
pùiUion  de  4900^  par  M.  RiAgelmann  (in-4«  Dunod).  —  VApieuiture  moderne, 
par  A.-L.    Clément  {ln-8,  Larousse).  —  La  Réforme   de   Sainl-Cyr  et   le 
recnaement  des  officiers,  par  un  Saint-Qyrien  (in- 12,  Chapelot).  —  Le  Droit 
de  mite  et  la  Guerre  de  course,   par  £.   Duboc   (in-8,   Berger- Levrault). 
—  Salxcnte  Problème»  tactiques,  discutés  et  traités  sur  la  carte  de  Rethel,  par  le 
colonel  Devaurelx  (gr.  in-8,  Berger-LevrauU).  —Essai  de  psycKologie  mili- 
taire indieidfêeUe  et  eolîeetive,  par  le  D'  M.  Gampeano  (in-f  2,   Maloine).  — 
Les  Dihuu  de  PArt,  par  E.  Grosse  (ln-12,  Alcan).  —  Les  Littératures  populaires. 
Us  Sources  orientales  de  la  Divine  Comédie,  par  £.  Blochet  (petit  in-12,  Mai- 
flonneave).  —  Fables  et  légendes  du  Japon^  par  G.  Perrand  (in-8,  Oudin).  — 
Us  Propylées,  par  £.  Langlade  (in-12,  Tallandier).  —  Heures  noires ,. .  Heures 
bkues,  par  A.  llôny  (in-12,  Pion-Nourrit).  —  La  Poétique  de  SchiUer,  par  V. 
Baaeh  {ïn-^  Alcan).  —  Théâtre  de  Meilhac  et  Halivy.  T.  IV  (in-i2,  Calmanu 
LéTj).  —  Lee  Avariés,  pièce  en  trois  actes,  interdite  par  la  censure,  par  Brieux 
(in-t2,  Stock).  —  L'Étrangère,  par  Leroux-Gesbron  (in-12,  Plon-Nourritl.  — 
Thérèse  Beurtot,  par  J.  Morgan  (in-12,  Plon-Nourrit).  —  Maman  Claudie,  par 
L.  Boulé  (in-i2»  Lemerre).  —  A  mime   la   vie.  Difficile  Devoir. . .   par  Mas- 
lOQ-Porestier  (in-i2#  Perrin).  —   Un   Duel,  par  A.  Tchekhof;   trad.    par 
H.  Chlrol  (in-12,  Perrin).  —  Caïn  et  Artème,  nouveaux  récils  de  la  vie  des 
wgabonds,  par  M.  Gorki  ;  trad.  de  S.-M.  Persky  (in-12,  Perrin).  —  V Ac- 
cusateur imprévu  ;  trad.  de  Titalien  de  Ë.  de  Marchi  par  H.  Declermont 
(in-12.  Hachette).  —   Chrétienne!  par  I.-J.  Kraszewski,  roman  néronien 
adapté  du  polonais  par  L.  de  Brockère  et  le  comte  Fleury  (in- 12  carré, 
ÊditlOQS  du  «  Carnet  »).  — 1«  Dernier  Amant,  par  P.  Guédy  (in- 16  carré,  Per 
Lamm).  —  Les  Étrangleurs  du  Bengale,  par  L.  Boussenard  (iQ-12,  llontgre- 
dien).  —  Les  Saurs  Haudriot,  par  B.  de  Buxy  (in-12,  H.  Gautier).  —  VoUmlé 
deRoi,paiXj,  de  Coalomb  (in-12,  H.   Gautier).  —  Sceptre  d'or,  par  J.  de 
Coolomb  (in-12,  H.  Gautier).   —  Les  Deux  Robes,  par  Rustica  (in-12,  H. 
Gantier).  —  Sur  le  seuil  de  Vaihdelà,  par  G.   Vincent  (in-12,  Téqui).  —  Les 
Étapes  de  Simone,  par  M.  Aigueperse  (in-12,  Abbeville,  Paillart).  —  Son 
Cœur  et  sa  l€/e,  par  M.  Aigueperse  (in-12,  Abbeville,  Paillart).  —  Histoire  de 
la  littérature  latine  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  la  fin  du  gouvernement 
ripubheain,  ïMir  G.  Lamarre  (4  vol.  in-8,  Delagrave).  —  Diœ-neuvième  Siècle, 
o^ttiitef  littéraires  et  morales,  par  le  R.  P.  G.  Longhaye  (in-12,  Relaux).  ^ 
LtM  Grands  Éerivainê  français .  Alexandre  Dumas  père,  par  H.   Paiigot  (in-12, 
Hacbeite).  —  Pages  choisies  des  grands  écrivains.  Goethe,  avec  notices  et  anno- 
tations par  P.  Lasserre  et  P.  Baret  (in-12,  Golin).  —   Le  Cantal.  Guide  du 
touriste,  du  naturaliste  et  de  Varchéologue,  par  M.  Boule  et  L.  Farges  (in-12 
cart.,  Masson).  —  Le  Puyde  Dame  et  Vichy.  Guide  du  tourisU,  du  naturaliste 
et  de  VarMologue,  par  M.  Boule,  P.  Glangeaud,  G.  Bouchon  et  A.  Vernière 
in-12  cart.,  Masson).  —  En  Espagne.  Primavera,  par  R.  de  Lagénardière  (in-12, 
Abbeville,  Paillart).  -^ Au  bout  du  monde.  Une  saison  en  NouvelleZélande,  par  G. 
de  Ségur  ^n-12,  Plon-Nourrit).— Droii  au  Pôle  sud,  par  E.  Ghambe  (2  vol.  in-12, 
Mm^tgredien).— £^  Tour  du  monde  en  SS  jours,  par  G.  Stiegler  (in-12,  Oudin). 
-    Église  et  tes  Origines  de  la  Renaissance,  par  J.  Guiraud  (in-12,  Lecoffre).  ^ 
M    )\frologe  de  la  Sainte  Égliu  de  Lyon,  texte  latin  du  xill*  eiècle  transcrit  sur  le 
m    rnerit  de  Bologne  et  publié  avec  préface,  appendices,  notes  et  table  onomcutique, 
P    J.  Condamin  et  J.-B.  Vanel  (in-8,  Vitle).  -  Les  Congrégations  religieuses  à 
M    •  dmples  dans  leurs  rapports  avec  les  évéques,  diaprés  la  bulle  <  Conditae  » 
A    ion  xni,  par  P.-V.  Nardelll  ;  trad.  par  l'abbé  P..  Mazoyer  (petit  in-16, 
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Lethielleux).  —  Explication  ascétique  et  historique  de  la  règle  de  $amt  BenoU, 
par  Un  bénédictin  (2  toL  in- 12,  Retauz).  —  Sainte  ÉHeabeth  de  Hongrie, 
par  E.  Horn  (in-12,  Perrin).  —  Leg  SainU.  Sainte  Thérèse  {45i8-1S99^  par 
H.  Joly  (in-t2,  Lecoffre).  —  La  Vénérable  Servante  de  Dieu  Anna^Maria  Tatgi^ 
par  le  P.  G.  Bouffier  (in-t2,  Retaux).  —  Vie  et  pontificat  de  S.  &'.  Uon  Xlïï^ 
par  l'abt>é  J.  Guiliermin  (2  toI.  in-8,  Bloud).  —  Un  Jésuite.  Le  P.  Georges  Bou- 
teîant,  par  P.  Saau  (in-12,  Oadin).  —  Le  Père  Oratry,  4805-487%.  VHomme  et 
TcBuvre,  d'après  des  documents  inédits,  par  le  R.  P.  A.  Chauvin  (ln-12,  Bloud). 

—  Le  Royaume  de  Provence  sota  les  Carolingiens  {855-985'!),  par  R.  Poupardin 
(gr.  in-8.  Bouillon).  —  La  Vraie  Jeanne  d'Are.  La  Martyre^  diaprés  les  témoins 
oculaires,  le  procès  et  la  libre-pensée^  par  J.-B.-J.  Ay rôles  (in-8,  Vitte).  -~ 
Jeanne  d'Arc  et  sa  double  mission^  par  À.-L.  Masson  (gr.  in-8,  Vitte).  — 
L'Université  de  Paris  au  temps  de  Jeanne  d^Arc  et  la  Cause  de  sa  haine  contre 
la  libératrice,  par  J.-B.-J.  Ayroles  (in-8,  Rondelet).  —  La  Jeunesse  de  la 
Grande  Mademoiselle,  par  A.  Barine  (in-12.  Hachette).  —  Dubois,  cardinal  et 
premier  ministre  (ltfM-«7«5),  par  le  P.  P.  Bliard  (2  TOl.  in-8,  Lethielleux).  — 
La  Journée  des  Piques  (90  juin  4799),  par  F.  Martin  (petit  in'8,  Glermont- 
Ferrand,  Jullot).  —  La  Conjuration  de  Pichegru  et  les  complots  royalistes 
du  Midi  et  de  l'Est,  4795-4797,  par  E.  Daudet  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  Études 
et  leçons  sur  la  Révolution  française^  par  A.  Aulard.  .3«  série  (in-t2, 
Alcan).  —  Les  Années  de  retraite  de  M.  Guitot.  Lettres  à  M.  et  M^^  Lenormant 
(in-12,  Hachette).  ^  La  Délimitation  de  la  frontière  franco-allemande^  par  le 
colonel  Laussedat  (in-8,  Delagrave).  —  Essai  d'histoire  critique  de  l'instruction 
primaire  en  Finance,  de  4789  jusqu'à  nos  jours,  par  E.Brouard  (in-8,  Hachette). 

—  Dix-huit  années  de  scolasticat  et  de  régence  dan$  diverses  maisons  de  la 
Compagnie  de  Jésus  en  France^  en  Angleterre  et  en  Belgique^  par  J.  Remette 
(in-12,  Amat).  —  La  France  au  milieu  du,  TVIV  siècle,  4BA8-4$êi,  diaprés  la 
Correspondance  de  Gui  Patin,  par  A.  Brette  et  E.  Champion  (in-i2.  Colin).  — 
La  Cour  et  la  Société  du  second  Empire,  par  J.  de  Chambrier  (in-12,  Perrin). 
^  Les  Gardes- françaises.  Leur  histoire  {4585-4789)^  par  le  capitaine  N.  Lacolle 
(in-8,  Charles-Lavauzelie).  —  Les  Étapes  d*un  soldat  de  V Empire  {4800-4845). 
Souvenirs  du  capitaine  Desbœufs,  publiés  pour  la  Société  d^histoire  contem- 
poraine par  M.  Charles  Desbœufs,  son  petit-fils  (in-^,  A.  Picard  et  HIs).  * 
Les  Prisonnières  de  Cabrera,  Souvenirs  d'un  caporal  de  grenadiers  {4808-4809), 
par  L.-J.  Wagré  ;  publiés  par  le  comte  Fleurj  (in-12,  E.  Paul).  —  Historique 
du  448^  régiment  d'infanterie,  par  le  lieutenant-colonel  Heumann  et  le  capi- 
taine Gautron  (in-8,  Charles-Lavauzelie).  —  La  Politique  de  Léon  Xttl,  par 
le  comte  G.  de  Germiny  (in-12,  Perrin).  —  Considérations  sur  notre  temps^  par 
M.  Jacquinet  (ln-12,  Perrin).  —  Histoire  de  Vabbaye  du  Bec,  par  le  chanoine 
Porée  (2  vol.  in-8,  Êvreux,  Hérissey).  —  U Angleterre  an  xix*  siècle.  La  Reine 
Victoria,  4849-4904,  par  J.  de  la  Faye  (in-l),  Bloud).  —  Chine  ancienne  tl 
nouveUe,  par  G.  Weulerse  (in-12.  Colin).  —  Histoire  des  relations  de  la  Chine 
avec  les  puissances  occidentales  {4860-4900),  par  H.  Cordier.  T.  U  (in-8,  Alcan). 

—  La  Générale  Junot,  duchesse  d'Abrantès,  1781-4838^  par  J.  Turquan  (in-12, 
Montgredien).  —  Henri  Lasserre  ;  sa  vie,  sa  mission^  ses  lettres.  Papiers  et 
documents  inédiu^  par  L.  Colin  (in-12,  Bloud).  —  Post-scriptum  d6  ma  vie,  par 
V.  Hugo  (in-8,  Calmann  Lévy).  —  AtUour  d'une  vie  {Mémoires)^  par  P.  Kro- 
potkine  (in-12,  Stocit).  ^  Les  Monuments  antiques  de  VAlgérie^  par  S.  («sell 
(in-8,  Fontemoing).  —  De  tout,  par  J.-K.  Huysmans  (in-12,  Stoclc). 
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Articles  de  fonds^  -^  Abbé  Vacandard  :  Un  Évéque  mérovingien  :  Saint  Ouea  dans 
son  diocèse.  —  Abbé  Torrbillbs  :  Le  Rôle  politique  do  Marca  et  de  Serroni  pendant  les 
guerres  de  Catalogne,  164MÔ30.  —  Ludovic  Sciout  :  Les  Élections  i  la  Convention, 
d'après  les  procès-verbaux  des  assemblées  électorales  des  départements.  — •  Geoffroy  dk 
Grandmaison  :  M.  de  Norvins  et  les  princes  d'Kspagne  à  Rome,  1811-1813.  —  R.  P.  Dom 
Chamard  :  Les  Origines  du  Symbole  des  Apôtres.  —  Paul  Allard  :  L'Expédition  de  Julien 
contre  Constance.  —  Abbé  Tauzin  :  Les  Bastilles  landaises  et  leur  organisation  municipale 
du  xiii«  au  xviiio  siècle.  —  Albert  Lefaivrb  :  L'Insurrection  magyare  sous  François  II 
Ragoczy  (1703-1711).  —  V.  Ermoni  :  Les  Monarchiens  anténicéens.  —  R.  P.  Bliaro  : 
Dubois  et  Saint-Simon.  —  Une  Ambassade  extraordinaire  à  Madrid  (I721-172af).  —  Arthur 
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Sauvé.  Tomes  V,  VI,  VII,  VUl  et  Appendice.  2*  édiL  Paris,  Amat,  s.  d.,  5  vol. 
is-8  de  xxxYi-40B,406, 486,448  et  iv-180  p.,  11  fr.  50.  —  3.  Entretiens  sur  l'Église 
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rabbé  Plamus.  Paris,  Poussielgoe,  1902,  io-l?  de  viii-408  p.,  3  fr.  —  5.  Sur  le 
Sinai  de  la  loi  de  grâce.  Une  Page  d'Évangile,  par  A.  Dbnedz.  LyoD,  Vitte,  1900, 
in-8  de  250  p.,  3  fr.  —  6,  Souvenirs  de  prédication,  par  Tabbë  RoozAno.  Lyon, 
Vitte,  1901,  in-8  de 446  p.,  3  fr.50.—  7.  Le  Christ  Jésus.  Instructions  d'apologétique, 
par  Léon  Désirs.  Paris,  Poossîelgue,  1901,  iD-12  de  xii-238  p.,  2  fr.  50.  —  8.  le 
Pain  de  vie.  Sermons  et  allocutions  eucharistiques,  par  Adodstin  Laroknt.  Paris, 
Blond,  1901,  in-12  de  178  p.,  1  fr.  50.  —  9.  Au  clergé.  Documents  du  ministère 
jBO&^oroi.  Paris,  OudÎD,  1901,  in-12  de  788  p.,  È  fr.  —  10.  Notes  de  pastorale  pra- 
tique. Le  Prêtre.  Les  Tendances  actuelles  et  les  osuvres  au  point  de  vue  parois- 
sial, par  Un  caré  de  Lyon.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  1901,  iD-12  de  402  p., 
1  fr.  —  ii.  Au  clergé.  Solitudes.  Recueil  de  retraites'  mensuelles  sacerdotales, 
Paris,  Oudin,  1901,  in-lS  de  x-492  p.,  1  fr.  75.— 12.  La  Vocation  et  la  vie  d'un  curé 
de  village,  par  E.-A.  Blampionon.  Paris,  Téqui,  1902,  in-18  de  92  p.,  1  fr.  —  13. 
Le  Livre  du  mariage  et  de  la  famille,  par  Tabbé  F.  LApavRADs.  2*  ëdit.  Paris, 
Téqui,  1901,  in-18  de  lxxxviii-400  p. ,  2  fr.  —  14.  Devoirs  des  parents  envers  leurs 
enfants,  par  S,  G.  Mgr  Rossbt,  évèque  de  Saiot-Jean-de-Maurieone.  Paris,  Maison 
de  la  Bonne  Presse,  s.  d.,in-)8  carré  de  248  p.,  0 fr.50.—  15.  L'Apostolat  de  Ven- 
fance,  par  M.  Moisson.  Paris,  Blood,  s.  d.,  in-12  de  128  p.,  1  fr.  —  16.  La  ConfeS' 
sien  et  la  communion  des  enfants  et  des  jeunes  gens,  par  l'abbé  P.  Lbjbunb.  Paris, 
Lethielleuz,  s.  d.,  in-12  de  122  p.,  0  fr.  60.  —  17.  Histoire  abrégée  de  la  religion 
sous  forme  de  récits.  Paris,  Lelbielleaz,  s.  d.,  in-12  de  viu-128  p.,  illustré,  0  fr.  40. 

—  18.  A  travers  le  champ  biblique.  Gerbe  choisie  offerte  à  la  Jeunesse  chrétienne, 
par  A.  Dbnbox.  Lyon,  Vitte,  1901,  ia-8  de  224  p.,  3  fr.  —  19.  Traité  de  la  véri- 
table oraison  d'après  les  principes  de  saint  Thomas,  par  le  P.  P.  Antonin  Massou- 
LIÉ,  suivi  des  États  cCoraison,  par  le  R.  P.  Rousseau.  Édit.  nouv.  par  le  R.  P. 
M.-J.  RoossBT.  Paris,  Lelbielleux,  s.  d.,  2  vol.  in-12  de  xxiv-250  et  330  p.,  4  fr.  — 
20.  Directions  pratiques  dans  les  différents  états  d'oraison  et  de  la  vie  intérieure, 
par  le  R.  P.  Jean-Baptiste  Rousseau.  Édit.  nouv.  par  le  R.  P.  M.-J.  Roussbt.  Paris, 
Letbielleux,  s.  d.,  in-12  de  vin-288  p.,  2  fr.  —  21.  Retraite  selon  l'esprit  de  sainte 
Thérèse.  Conférences  spirituelles,  par  le  B.  P.  Ferdinand.  Paris,  Bloud,  1901,  io-12 
de  vin-472  p.,  3  fr.  —  22.  L'Ordre  surnaturel  et  le  Devoir  chrétien,  par  le  R.  P. 
BooROBois.  Paris,  Letbielleux,  1900,  in-12  de  380  p.,  3  fr.  50.  —  23.  Béatitude 
d'aimer,  par  Tabbé  Hxnri  Bolo.  2^  édit.  Paris,  Haton,  1901,  in-12  de  354  p.,  2  fr.  50. 

—  24.  Méthode  pour  converser  avec  Dieu,  suivie  du  bon  emploi  du  temps,  par  le 
P.  Michel  Boutauld.  7*  édit.,  par  le  P.  Carayon.  Paris,  Téqui,  1901,  in-18  de  viii- 
208  p.,  0  fr.  80.  —  25.  Les  Vertus  du  Cœur  de  Jésus,  par  le  P.  L.  Boussac.  5«  série. 
Retraites  mensuelles  des  premiers  vendredis.  Paris,  Téqui,  1901,  in-12  de  188  p., 
1  fr.  15.  —  26.  Une  Retraite  aux  adoratrices  du  Sacré-Cœur^  à  Montmartre,  par 
Tabbé  Louis  Gillot.  Paris,  Poussielgue,  1901,  iD-12  carré  de  x-3i0  p.,  2  fr.  50.  — 
27.  Jésus  prophète.  Méditations  pour  le  mois  d'octobre,  par  Tabbé  Max.  Garron. 
Paris,  HatOD,  1901,  ia-12  de  380  p.,  2  fr.  —  28.  Triomphe  de  Jésus.  Méditations 
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pour  le  mois  de  novembre,  par  Tabbé  Max.  Carron.  Paris,  Haton,  1901,  ia-12  àe 
390  p.,  2  fr.  ->  29.  Lectures  piernes  pour  le  moU  4e  le  Sainte  Mnfance,  par  Vgr 
LbToornbur,  disposées  par  P.  Gobdbrt.  Paris,  Lethieileux,  s.  d., iQ-12  de  zvi-384  p., 
1  fr.  ^-  30.  Entretiens  pratiques  pour  les  Mois  de  Marie  et  du  Rosaire  à  Vusage 
des  grandes  personnes,  par  Tabbé  àndrA  de  Lapparbut.  Paris,  Ponaiieigiie,  i90i. 
iii-12  carré  de  ▼i-206  p.,1  fr.  50.—  31.  Mois  de  Marie  des  traeailleurs,  par  Tabbé 
AnTOiifs  Saubin.  2«  édit.  Paris,  Rondelet,  1901,  ia-8  carré  de  64  p.  0  fr.  50.  —  32.  le 
Bevcir  du  chrétien  dams  les  jcurs  d^^^reuve  et  de  comhat,  par  ]e  P.  Qb.  OaiinL. 
Paris,  Téqai,  1901,  in^  de  vm-192  p.,  0  fr.  80.  —  33.  la  Prière  liturgique.  Lu 
Prière  pour  les  morts,  par  le  R.  P.  Dom  Cabrol.  Paris,  Oudio,  1901,  in- 18  de  234  p., 

0  f^.  80.  —  34.  Nos  morts.  Au  cxei  ils  nous  voient  ;  ils  nous  aiment  ;  tZs  nous 
gardent,  par  l'abbé  J.-A.  Chollbt.  Paris,  LethleNeax,  1900,  iB-42de  xn-886p.,tfr. 
^-  35.  Catena  aurea  precum  in  usum  praeserlim  sfudiasae  juventutis  eoUigeta 
cura  Fr.  B.  D.  Vah  Breda.  Tornaci  Nenrionim,  Deselée,  1901,  iD-18  de  xyiii414  p. 

1  à  8.«-  EMSEiaNSHENTi—PBâDiOATiON. —  L*œuvre  émiaeininent  utile 
du  salfil  eoneile  de  Trente  ce  poursuit  toujours,  grâce  au  CtUéckieme 
dont  le  coneile  lui-même  prit  riniliative  et  dont  il  eonfia  la  rédaction 
à  une  comBiisfiion  formée  de  plasieuxs  de  ses  membres  parmi  les  plus 
savanlfS  théelGgieas.  Approa^é  et  i«eommandé  par  !e  pape  salnlPie  V, 
il  n*a  cessé  de  servir  de  directoire  pour  ainsi  dire  ûffieiel  soit  aux 
évéquee  pour  composer  leur  catéchisme  diocésain,  soit  aux  tlibéologiecB 
pour  élucider  les  plus  difficiles  questions,  soit  aux  curés  pour  leurs 
instructions  et  leurs  prônes.  Mais  les  nombreuses  éditions  de  cet 
oii^rage,doni  laplusconnue  et  la  plus  estimée  a  été  celle  de  Mgr  DoAey, 
éréque  de  Monlauban,  étaient  trop  volumineuses  pour  favorisef  une 
sérieuse  diffusion.  'L'Âbré^  que  nous  offrent  les  RR.  PP.  Alexis  et 
Ttiéoplaile,  des  augustins  de  TAssomption,  réunit  U^es  les  qualités 
qui  conviennent  à  une  œuvre  de  propagande.  Le  livre  contient  deux 
textes,  an  petit,  par  demandes  et  par  réponses,  qui  doit  élm  appris  par 
cœur  :  c*est  la  partie  de  Télève  ;  il  renferme  en  général  la  substance  de 
la  doctrine  ;  le  grand  texte,  écho  plus  littéral  du  catéchisme  romaio, 
est  le  thème  À  dévek>pper  par  le  professeur  avant  que  Félève  apprenne 
sa  leçon  :  cette  explication  anticipée  a  Tavantage  de  fixer  l'esprit  de 
rélève  en  lui  faisant  mieux  comprendre  d'avance  ce  qu'il  doit  apprendre 
de  mémoire,  dette  méthode,  en  usage  depuis  longtemps  dans  les 
alumnats  de  l'Assomption,  a  obtenu  les  meilleurs  résultats  :  elle  a  mis 
&  laportée  des  intelligences  les  moins  cultivées  les  plus  hautes  questions 
doctrinales  et  a  aidé  ainsi  le  catéchisme  romain  à  réaliser  plus  sûre* 
ment,  et  pour  un  plus  grand  nombre  d'esprits,  le  but  que  sCétaienl  pro- 
posé ses  auteurs.  Uexpérieiice  déjà  faite  est  un  encouragiemeni  po^ir 
les  catéchistes  paroissiaux  à  la  tenter  à  leur  tour,  auprès  de  leur  inté- 
ressant auditoire  :  il  en  résultera  une  infitruction  plus  forte,  plus  exactf 
plus  durable  et  c'est  là  un  réel  service  <^e  VAhrè^  du  Catéchisme  d\ 
saint  concile  de  Trente  aura  rendu  à  la  nouvefle  génération. 

—  Ce  n'est  pas  un  enseignement  élémentaire  et  classique  qui  noi 
est  présenté  dans  les  cinq  volttmes  de  M.  Gh.  Sauvé  ;  le  titpe  seul  iiou 
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en  ayertit  :  VAnge  et  V Homme  intimes.  Élévations  dogmatiques;  cepen- 
dant nous  arons  cru  deiroir  les  melUre  en  cette  place  parce  que,  malgré 
la,  foxfne  spéciale  adaptée  par  l'auteur,  c'est  bien  un  enseignement  doc- 
iriaol  qui  nous  est  donné.  Déjà  nous  avions  fait  connaissance  de 
M.  Charles  Sauvé  par  les  deux  premières  séries  de  son  œuvre  :  Jésus 
intime  et  Dieu  intime;  nous  avions  dit  notre  pensée  sur  ces  livres,  qui 
révèlent  une  intelligence  élevée,  un  esprit  droit,  un  jugement  sûr  ;  ces 
caractères,  nous  les  retrouvons  dans  la  troisième  série  qui  vient  de  voir 
le  jour.  Gomme  dans  les  premiers  volumes,  Fauteur  s'applique  aujour- 
d'hui à  montrer  le  dogme  aux  âmes  qui  trop  souvent  foublient  et  ne 
voient  que  la  morale  ;  il  poursuit  sa  tâche  «  d'aider  les  âmes  à  nourrir 
leur  piété  de  la  vérité  intégrale,  à  se  mettre  face  à  Dieu,  face  à  Jésus 
qui  est  la  Vérité  même,  la  Vérité  complète.  »  Après  avoir  contemplé 
Jésus  et  Dieu  en  euxHuémes,  il  les  étudie  a  dans  le  tabernacle  quUls 
ont  choisi  :  Tange,  notre  âme,  TÉglise,  le  Ciel.  »  Une  seule  élévation 
est  consacrée  à  TAnge  intime;  Tauteur  aurait  pu  développer  davantage 
»  ce  sujet-;  il  s'est  imposé  volontairement  ces  limites  sous  prétexte  que 
d'autres  ouvrages  excellents,  auxquels  il  renvoie  ses  lecteurs,  ont  traité 
récemment  de  cette  matière  ;  nous  regrettons  que  ce  sentiment  exagéré 
de  modestie  nous  ait  privé  des  développements  que  le  talent  original 
de  l'auteur  aurait  pu  revêtir  de  ses  charmes  et  d'un  intérêt  particulier. 
Quoique  sucdncte,  eetie  éiévaiion  comprend  néanmoins  tout  ce  quUl 
faut  connaître  d'essentiel  dans  la  nature  angélique.  Arrive  VHomme 
intime  k  qui  est  faite  bien  large  la  place  qui  lui  convient.  L*étude 
s'ouvre  par  une  éUvalion  sur  le  prix  de  notre  grâce  ;  elle  se  continue, 
dans  le  premier  volume,  par  l'étude  de  la  vie  divine  dans  l'homme  et 
de  la  rénovation  de  notre  âme.  Dans  le  deuxième  volume  Tbomme  est 
considéré  comme  temple  de  Dieu,  enfant  de  Dieu  et  ami  de  Dieu  ;  l'âme 
nous  y  apparaît  avec  tous  les  caractères  d*époùse  de'  Dieu.  Trois  éleva- 
tiens  remplissent  le  troisième  volume  :  L'Église  intime  ;  laXSommunion 
des  saints;  les  Sacrements,  et,  dans  un  appendice,  les  Sacramentaux. 
Dans  le  quatrième  volume  l'auteur  nous  fait  méditer  sur  le  Purgatoire, 
sur  TEnfer  et  sur  le  Ciel.  Enfin  un  cinquième  volume,  moindre  que  les 
précédents  et  ne  comprenant  qu'une  seule  élévation^  nous  initie  aux 
divers  États  mystiques.  On  a  dû  remarquer  que  c'est  bien  en  effet 
l'enseignement  doctrinal  que  M.  Sauvé  offre  à  ses  lecteurs  sous  la  forme 
à^élévation  qui  indiquerait  de  prime  abord  un  ensemble  de  simples 
considérations  spirituelles  ou  mystiques.  Toutefois  ce  n'est  pas,  comme 
nous  le  disons  plus  haut,  un  enseignement  classique,  un  exposé  sec, 
froid,  simplement  didactique  :  il  y  a  là  une  véritable  élévation  de 
l'intelligence  et  du  cœur  et  c'est  ce  qui  fait  le  précieux  mérite  de  cette 
œuvre  ^e  nous  ne  sauricms  trop  louer  et  recommander.  Il  ne  nous 
reste  qu'à  émettre  le  vœu  de  voir  se  compléter  cette  œuvre  essentiel- 
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lemeol  bien  connue  et  babilement  conduiie;  r&uteui 
puissamment  notre  désir  en  indiquaDt  ce  qui  lui  rest 
achever  son  piaa  :  il  voudrait  écrire  te  Chrétien  intii 
mettre  l'ime  en  face  de  chaque  mystère  de  Jésus,  ea  Tai 
Eucharistie,  des  mystères  de  la  T.  S.  Yiei^e  ;  puis  :  Le  F 
Le  Beligieux  intime;  mais  II  appelle  ce  projet  «  un  rêve 
craindre  de  ne  pouvoir  le  réaliser.  Ce  ■  rave  >  magnifi' 
conçu  que  par  un  esprit  capable  d'en  faire  i^ne  réalité  : 
à  l'auteur  de  couronner  ainsi  dignement  son  œuvre. 

—  L'enseignement  exposé  et  développé  dans  les  dei 
l'abbé  Henri  Perreyve  :  Enlretiens  iw  CÈgliae  etxtholit 
pas  aux  détails  de  loute  la  doeirioe  ;  le  regretté  et  toujoui 
auteur  se  livre  plutftt  à  une  étude  d'ensemble,  et  d'ui 
élevé  it  considère  l'Église  comme  la  société  modèle,  do 
caractères  qui  constituent  une  société  religieuse  et  offrai 
aux  sociétés  humaines,  avec  un  code  admirable  de  lois 
ou  les  règles  qui  sont  la  garantie  sérieuse  de  leur  paix,  d' 
el  de  leur  stabilité.  Thèse  toujours  imporiaaie  à  ra 
Perreyre  la  rajeunit  en  en  faisant  une  application  opp 
temps,  el  quand  on  a  lu  ces  deux  volumes,  oti  la  lumière 
se  joindre  à  la  clarté  d'une  démonstration  pleine  de  logii 
on  est  tenté  de  dire  aux  peuples  comme  aux  rois  qui  se 
connaître  ou  ne  vouloir  pas  comprendre  cet  enseigueme 
et  ces  leçons  de  l'histoire  :  Et  nuno,  reges,  intelligite;  erud 
catis  terram.  AfaI  si  les  peuples  savaient  I...  Si  les  che 
voulaient  !...  Mais  les  préventions  contre  l'Église  sont  te 
d'être  considérée  comme  une  amie,  elle  est  traitée  en  t 
le  premier  volume,  cinq  chapitres  parient  :  du  maître  d 
attributs  de  la  vraie  doctrine,  de  l'unité  doctrinale  dans 
llque,  de  son  unité  sociale,  du  privilège  de  sou  infaillibi 
abordés  dans  le  second  volume  sont  :  la  sainteté  moraii 
catholique,  son  gouvernement  spirituel,  l'Église  catt 
Églises  nationales  —  ce  chapitru  devenu  d'une  aussi  pi 
lité  —  enfin  l'Église  catholique  el  le  salut  des  &mes.  Ce 
ce  qui  concerne  les  origines,  la  constitution  et  l'avei 
catholique.  Publiées  pour  la  première  fois  en  1864,  ces 
gnement  religieux  avaient  été  données  par  l'auteur,  s 
d'un  collège  de  l'Université,  à  la  division  supérieure  def 
préparaient  aux  écoles  du  gouvernement  ;  œuvre  d'ui 
précoce,  aussi  remarquable  par  son  élévation  que  par  sa 
pages  reçurent  les  féliclialions  de  S.  E.  te  cardinal  Don 
l'auteur  ■  de  sa  science,  de  son  talent,  de  sa  cbarité  cl 
gagner  les  esprits  et  les  cœurs...  de  son  style  qui  a  touli 
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cliarme  de  la  jeunesse,  qui  est  également  d'un  maître  et  qui  s'élève 
souvent  jusqu'à  l'éloquence.  >  G'estsous  le  couvert  d'un  autre  prince 
de  rÉglise,  S.  £.  le  cardinal  Perraud,  que  parait  cette  4«  édition  ;  le 
«  parrain  magnifique  »  de  l'abbé  Perreyve  a  été  bien  inspiré  d'offrir  à 
notre  société  contemporaine  cet  ouvrage  «  de  ce  cher  ami  et  compagnon 
d'armes  »  :  cette  c  étude  approfondie  sur  l'Église  catholique  n'a,  ^n 
effet,  rien  perdu  de  son  opportunité  »;  tout,  au  contraire,  concourt  à 
rendre  plus  utile  que  jamais  la  lecture  de  ces  pages. 

—  C'est  un  autre  c  compagnon  d'armes  »  de  Mgr  Tévéque  d'Autun  qui 
publie  dans  les  Pages  4'Évangile  le  commentaire  des  Récits  el  paraboles 
rapportés  par  les  auteurs  sacrés.  C'est  le  deuxième  volume  de  cette 
nouvelle  série  d'études,  qui  font  suite  aux  trois  volumes  de  M.  Tabbé 
Planus  sur  le  Prélre;  la  série  en  cours  de  publication  sous  le  tilre 
£^énéral  de  Pages  éPÉvangUe  s'est  ouverte  par  Quelques-unes  des  déclara^ 
tions  de  JY.-S.  7.-C.  dont  nous  avons  parlé  dans  un  précédent  article  ; 
elle  se  terminera  par  le  troisième  volume,  qui  comprendra  l'interpréta- 
tioa  du  texte  De  la  dernière  scène  à  P Ascension.  Le  volume  que  nous 
annonçons  comprend^  d'abord,  une  étude  sur  la  foi  d'après  les  récits 
■évangéliques  ;  étude  c  dans  laquelle,  au  lieu  d'exposer  d'une  manière 
abstraite  les  raisons  de  croire  ou  les  prétextes  de  ne  pas  croire,  l'auteur 
cherche  comment  se  sont  comportés  à  l'origine  ceux  qui  ont  eu  contact 
avec  Jésus-Christ  »  ;  il  procède  par  groupes  de  portraits  qu'il  désigne 
sous  ces  qualifications  :  les  privilégiés  de  la  foi  ;  ceux  qui  cherchent  la 
foi  ;  ceux  qui  hésitent  devant  les  conséquences  pratiques  de  la  foi  ; 
ceux  qui,  de  parti  pris,  repoussent  la  foi.  La  seconde  partie  du  livre 
contient  le  commentaire  de  quelques-unes  des  paraboles  :  le  festin 
nuptial  ;  le  bon  grain  et  l'ivraie  ;  le  pharisien  et  le  publicain  ;  le 
serviteur  sans  pitié;  le  frère  aîné  de  l'enfant  prodigue,  etc.  Tel  est 
le  cadre  que  s'est  tracé  l'auteur  et  qu'il  a  excellemment  rempli. 
Signalons  surtout  le  quatrième  chapitre  de  la  première  partie,  où 
IL  l'abbé  Planus  met  à  découvert  toutes  les  résistances  systématiques 
que  certains  esprits  esclaves  d'aveugles  préjugés  ou  d'un  opiniâtre 
parti  pris  opposent  aux  sollicitations  pressantes  de  l'esprit  de  vérité. 
Ce  travail  dénote  une  connaissance  approfondie  des  saints  Évangiles,  et 
les  applications  que  fait  l'auteur  à  ses  contemporains  des  récits  évan- 
géliques témoignent  de  la  sûreté  de  son  jugemeni,  secondé  par  une 
notion  bien  nette  de  la  société  actuelle.  La  lecture  de  ces  pages  portera 
certainement  la  lumière  dans  un  grand  nombre  d'esprits  et  préparera 
à  l'Église  d'importantes  conquêtes. 

-»  M.  Deneux  se  contente  de  méditer  Une  Page  d'Évangile  qui  lui 
fournit  la  matière  d'un  assez  gros  volume.  Que  de  considérations,  en 
effet,  une  seule  phrase,  une  seule  parole  n'inspirerait-elle  pas?  Surtout 
quand  il  s'agit,  comme  ici,  de  la  parole  qui  a  retenti  sur  le  Sinaï  de  la 
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loi  de  grâce  pour  faire  connaître  au  moade  le  secret  de  la  vraie  béati- 
tude. Le  livre,  pour  le  plan  et  la  méthode,  se  guide  naturellemeat  sur 
le  texte  évaogéMque  ;  après  deux  chapitres  préHminaireB,  où  l'auteur 
décrit  <  la  montagne  du  Seigneur  y  et  résume  «  le  isavactère  global  et 
général  de  l'enseignement  de  Jésus-Christ  >,  huit  chapitres  sont  con- 
sacrés à  Texplicatlon  des  huit  béatitudes  ;  l'ioBuvre  se  termine  par  une 
juste  application  des  maximes  établies.  M.  Tabbé  Deneux  a  une 
excellente  manière,  à  lui,  de  concevoir  et  de  réaliser  son  élude  ;  il  a 
voulu  en  exclure  toute  sécheresse  et  toute  prolixité,  éviter  «  le  lustre 
extérieur  »,  et  comment  ne  pas  lui  donner  raison  quand  il  s*af(it  dm 
commentaire  de  la  parole  de  Dieu,  à  qui  il  convient  de  laisser  toute 
sa  force,  son  élévation,  son  caractère  divin  ?  Pourquoi  Tbomme  cher- 
cherait-il à  se  substituer  à  Dieu  en  donnant  à  la  parole  divine  u& 
ornement  étranger  dont  elle  n*a  nul  besoin  et  qui  ne  saurait  quV 
moindrir  sa  beauté  ?  Toutefois,  cette  esquisse,  quoique  produite  «  en 
toute  simplicité^  >  ne  laisse  pas  que  d^avoir  son  mérite  ;  nous  sommes 
persuadés  qu'elle  c  possédera,  sous  le  souffle  inspirateur  qui  ranime, 
un  charme  puissant,  efficace,  qui  sera  un  attrait  pour  le  cœur,  une 
séduction  pour  l'âme  v;  nous  croyons  que  le  livre  de  M.  Tabbé  Deneux 
captivera  Tésprit  et  lui  fera  aimer  la  méditallon  de  la  parole  évangélique, 
qui  lui  révélera  les  conditions  du  vrai  et  solide  bonheur. 

—  Les  Souvenirs  dept^édicaiion,  par  M.  Tabbé  Rouzaud,  continuent  par 
le  livre  renseignement  que  le  docte  vicaire  général  de  Toulouse  donna 
pendant  longtemps  par  la  parole.  «  CTest,  dit  Fauteur,  une  manière  de 
se  consoler  de  ne  plus  appartenir  à  la  grande  milice  de  Papostolat  « 
Nous  nous  permettrons  de  penser  que  M.  Tabbé  Rouzaud  appartient 
toujours  à  cette  noble  milice  et  même  ^u'il  lui  fait  honneur.  S'il  a  senti 
le  glaive  de  la  parole  se  briser,  il  a  su,  du  moins,  c  en  ramasser  U9 
fragment,  avec  lequel  il  s*e8t  fait  une  plume,  »  et  les  coups  quUl  porte 
encore  à  Téternel  ennemi  des  âmes  n'en  sont  pas  moins  redoutables; 
d'autre  part,  il  continue  à  opérer  le  plus  grand  bien  dans  les  âmes  de 
bonne  volonté.  Ces  Souvenirs  sont  groupés  sous  trois  titres  généraux; 
les  premiers  s'adressent  aux  hommes  :  droits  du  baptême  ;  Notie- 
Seigncur  Jésus-Christ  ;  culte  de  l'or  ;  révolte  contre  Dieu  ;  reproches 
faits  à  rÉglise  catholique,  etc.  ;  les  seconds,  c  aux  femmes  chrétiennes»  : 
les  deux  mères  du  genre  humain  ;  la  femme  chez  le  pauvre  ;  la  femme 
riche  travaillant  pour  le  pauvre  ;  le  luxe  ;  sainte  Agnès,  sainte  Ger- 
maine, etc.  ;  les  derniers  sont  pour  les  enfants  :  la  piété,  la  force,  le 
travail  ;  les  bons  amis  et  les  bons  livres  ;  saint  Louis  de  Gonzaguei  etc. 
Déjà  par  son  premier  ouvrage  :  L^Ami  du  prélre^  M.  l'abbé  Rouzaud  avait 
fait  profiter  des  conseils  de  sa  longue  expérience  les  âmes  sacerdotales; 
par  eesSouvenirs  de  prédication,  il  évangélise  les  simples  fidèles  :  n'e0t-<Se 
pas  là,  en  Vérité,  appartenir  toujours  à  la  grande  milice  de  Tapostolat? 
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llgr  l*ueheTéq;ue  deToulauH  quand  11  encoll- 
ai k  publier  eoc  second  ouvrage  et  qu'U  le  ié' 
axtt  ■  la  aoUdiié  de  aa  doctiiae,  l'élèvalioa  de 
ica  de  BOn  Uyle.  » 

compoMBl  le  hvn  de  H.  l'abbé  Déeete  :  Le 
;le  du  divin  Sauveur  bit  suite  aux  iuAructtons 
m  et  l'homnu.  M.  le  euré  de  Sùnt-Vinceat-de- 

I  à  laisser  le  grand  Bombre  de  aee  eajUent^o- 
que  le  P.  Gratiy  appelait  m  L'iadifTérefiee  en 

II  ne  veut  pas  cesser  de  dire  :  «  U  y  a  une  vé- 
amfnez,  discutez,  contrUei,  juges,  anveï-vous 
Ltsoa  pour  mesurer  les  pcobUmes  et  to^  té- 
l'homme,  celai  de  l'Homme-Dieu  se  présente 
léaus.  voilà  le  problèine  qui  ne  peut  et  ne  doit 
oé;  il  s'impose  à  l'étude,  k  la  raison,  et  c'est 
'abbé  DéKrs  veut  ooua  aider  &  examiner  et  i 

. jîl  de  l'ApAlre  :  rotionoMItf  oAm^uium  tvatritm, 

l'obéissance  à  la  foi  est  justifiée  par  la  raison.  Les  quatre  premières 
inslmctionsoaLpourobjelde  préciser  l'état  de  la  question,  en  réfutant 
les  lyGtèmes  mythique  et  naturaliste  de  Strauss  et  de  Reuaa  ;  les  deux 
(aivantes  font  connaître  la  valeur  documentaire  des  Évangiles  comme 
source  historique  ;  les  autres  étudient  k  personne  mdme  du  Christ,  ses 
idées  et  sa  doctiine,  enfin  sa  puissance  miraculeuse.  S.  E.  le  cardinal 
arcbevdque  de  Paris  «  approuve  et  bénit  cette  nouvelle  série  d'instruc- 
tioDB  d'apol<^liqBe  en  formant  le  vœu  qu'elles  apperlenl  dans  les  &mea 
Il  ctmnaiasance  et  l'amour  de  Notre-Selgneur.  ■  Le  succès  qui  s'attache 
aux  oeuvres  de  H.  l'abbé  Désers  réalisera  ce  vœu  du  vènér&bte  pilace 
ds  l'Église,  et  l'auteur  sera  bien  récompensé  en  réussissant  ainsi  k  k 
lain  comprendre,  &  faire  sentir  que  le  Christ  Jésus  est  pour  nos  inlel- 
ligeaces  la  vérité  absolue,  comme  ileitpoarnos  cœurs  ramonrlnâni.» 
—  Le  Pain  de  via,  c'esl_encore  te  divin  Sauveur,  mais  caché  sous  les 
eipèces  eucharialiques  ;  il  a  dit  de  Inl  :  ■  Je  suis  le  pafo  vivant  des- 
cendu du  ciel  >  et  son  plus  ardent  désir  est  que  nous  soyons  nourri» 
de  ce  patn  divin.  Accipile  ai  mandueaU.  Dans  les  aiioculiom  eucitariS' 
Hqitea  qa'il  publie,  le  P.  Al^tllstin  Largeal  se  eompiall  à  exciter  dans 
lesifflea  un  grand  amour  poux  le  Dieu  de  nos  tabernacles;  il  veut  faire 
limer  Is  Pain  de  vie  et  pousser  les  kmes  it.  s'en  nourrir  :  rBucharlatie 
•tu Crèche,  l'fiucharistie  et  le  martyre,  i'Euebariatie  et  l'enaeign»- 
«t,  les  raisons  de  l'Eacharlslie,  etc.,  sont  autant  de  atijets  qui  four- 
sMui  matière  aboadanie  et  substantielle  è.  des  discours  inspirés  par 
le  foi  ardente  et  une  affectueuse  piété.  Noua  n'avons  pas  à  faire  l'éloge 
l'imlneal  onUoriea,  aujourd'hui  professeur  k  la  Faculté  da  théologie 
faria;  noos  voulons  seulement  annoncer  son  nouveau  livre  et  nous 
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notre  vocalioUf  noire  part  ne  sera  pas  la  moins  belle  :  saint  Paul,  saint 
Jérôme,  les  Pères  de  TÉgltse  noos  font,  après  Jésus^brist»  l*él<>9e  de  la 
virginité,  qui  est  le  cheM'œavre  de  la  grâce  et  à  qui  sont  réserrées  de 
magnifiques  récompenses.  Tel  est  Fobjet  de  la  premi^e  partie  du  Mvre 
de  M.  Tabbé  Lapeyrade  :  Le  Livre  du  mariage  et  de  la  famille.  La 
deuxième  partie  rappelé  les  obligations  du  mariage,  lea  devoirs  envers 
Dieu  ;  piété  et  charité  ;  les  devoirs  réciproques  des  époux  ;  les  devoirs 
envers  les  enflants  :  le  baptême,  Téducation  qui  comprend  la  correction, 
cboix  des  domestiques  et  de  Técole,  soin  spécial  pour  la  préparation  à 
la  première  communion,  comme  pour  discerner  et  favoriser  la  vocation 
religieuse  des  enfants.  Un  dernier  chapitre  indique  les  moyens  que 
Dieu  fournit  pour  Taccomplissement  de  tous  ces  devoirs,  et  le  livre  se 
termine  par  un  appendice  renfermant  un  règlement  de  vie,  les  prières 
usuelles,  les  cérémonies  et  la  messe  du  mariage.  De  nombreuses 
approbations  recommandent  ce  livre  qui  joiat  c  aux  lumière»  d*un 
directeur  de  consciences  expert,  Tautorilé  de  ceux  que  TÉglise  reeon-» 
naît  comme  ses  porte-voix  inspirés.  > 

—  Mgr  Rosseti  évèque  de  Saint-Jean  de  Maurlenne,  s^attache  exclu<> 
sivement  à  traiter  des  Devoirs  des  parenU  envers  leurs  enfants  et  il  faut 
bien  constater  que  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  urgent  à  l'heure  actuelle. 
Il  insiste  avec  raison  sur  la  vakur  du  dépôt  précieux  qui  est  confié  à 
un  père  et  à  une  mère  :  l'âme  de  l'enfant,  qui  vaut  le  sang  d'un  Dieu. 
Quelle  responsabilité  pour  conserver  ce  dépôt,  pour  former  cette  âme  à 
là  vie  chrétienne,  pour  la  préserver  contre  tout  danger  du  vice  I  L'édu* 
cation  première  est  la  base  essentielle  de  la  formation  de  Tenfant,  mais 
que  deviendrait- elle,  qu'en  serait-il  de  l'âme  de  cet  enfant,  si  la  seeoade 
éducatioB,  celle  de  Técole,  venait  à  en  arrêter  l'essor,  â  empocher  l'arbre 
de  produire  ses  fruits,  si  le  mauvais  exemple  au  foyer  faisait  contraste 

'  avec  les  leçons  reçues  et  mises  déjà  en  pratique?  Mgr  Rosset  consacre 
la  moitié  de  son  opuscule  à  recommander  aux  parents  l'instruction 
religieuse  de  leurs  enfants  :  tout  est  là  pour  la  famille,  pour  sa  paix  et 
pour  sa  prospérité  ;  Il  établit  péremptoirement  la  double  nécessiuâ 
d'avoir  cette  instruction,  de  la  donner  et  de  la  conserver. 

—  La  nécessité  de  l'enseignement  chrétien  fait  aussi  le  premier  oi^et 
des  considérations  de  t Apostolat  de  Venfance.  L'auteur,  M™*  Moisson, 
une  femme  d'œuvres,  expose  ensuite  les  obstacles  que  l'enfant  rencontre 
dans  l'ignorance,  l'indifférence  ou  même  les  préjugés  impies  de  beau* 
coup  de  parents  infidèles  à  leur  mission  et  elle  en  indique  le  remède, 
qui  est  le  catéchisme  fait  de  bonne  heure,  d'une  façon  intéressante  ef 
pieuse;  les  saints  et  les  docteurs  viennent  confirmer  ces  déclaration 
et  alors,  considérant  le  catéchiste  volontaire  dans  sa  tâche  importante 
et  délicate,  elle  énumère  les  qualités  qu'il  doit  avoir  et  l'usage  qu'il  doi 
en  faire.  C'est  un  bon  livre  d'apostolat  :  il  est  court,  mais  plein  de 
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choses;  aux  penaée»  foocièfemeDl  évangéliqfues  sont  môles  des  laits 
empruDiéd  à  loos  les  sièetes  de  PËglise  et  chAeune  de  eeà  pages  éerke 
Feloa  respYît  de  TÉgiise  sera  goûtée  de  loates  les  âmes  dévouées  à 
rœavre  des  caléchismea. 

-^  Ce  qui  achèvera  cette  édocation  chrétienne  et  en  garantira  la  durée, 
ee  sem  la  pratique  des  sacrements.  Dans  son  opuscule  :  La  Confesnon  et 
fa  communion  dês  enfants  et  des  jeunes  gens,  M.  le  chanoine  Lejeane  se 
prononce  très  formellement  en  faveur  de  la  communion  hebdomadaire  ; 
il  avoue  en  tonte  franchise  qu'il  avait  suivi  longtemps  la  méthode  oppo« 
8ée,  trop  docile  à  marcher  dans  Tomiôre  de  la  routine,  mais  la  lumière 
s'est  faite  par  l'expérience  et  il  veut  travailler  à  éclairer  sur  ce  même 
point  Fesprit  de  ses  confrères.  Puisse  sa  thèse  fortement  établie  obtenir 
le  succès  qu'elle  mérite!  L'âme  de  l'enfant;  Téducation  par  les  sacre* 
ments  ;  avant  et  après  la  première  communion  ;  règles  générales  concer* 
nant  la  fréquence  des  communions  ;  dans  les  campagnes,  dans  les  villes  ; 
monographie  d'une  œuvre  de  persévérance  ;  patronages  et  pensionnats; 
autant  de  sujets  traités  par  l'auteur  et  qui  vaudront  à  son  livre,  selon 
le  vcea  de  S.  Ë.  le  cardinal  Langénieux,  dans  les  œuvres  de  jeunesse 
eoEume  dans  les  éceles^  le  succès  qu'il  lui  désire,  celui  de  produire  un 
mouvement  plus  profond  de  foi  et  d'amour  envers  la  sainte  Eucharistie. 

—  L'instruction  religieuse  ne  serait  pas  complète  sans  la  connais* 
sanee  des  grands  événements  ai;xquels  la  religion  a  été  mêlée.  Un 
récit  trop  détaillé  de  ces  événements  serait  exagéré  et  pourrait  effrayer 
les  meilleures  volontés.  Mais  voici  une  Histoire  abrégée  de  la  religion 
telle  qu'elle  convient  surtout  à  renfanee  ;  elle  s'offre  sous  la  forme 
intéressante  de  récits  clairs  et  courts,  accompagnés  à  chaque  page 
d'une  gravure  :  pourrait-elle  ne  pas  être  favorablement  accueillie? 
Aussi  bien  cette  histoire  a-t-elle  déjà  fait  ses  preuves  :  Mgr  l'évèque 
d'Annecy  se  i^alt  à  constater  que  grâce  à  ce  petit  livre  c  des  progrès 
sérieux  ont  été  remarqués  dans  l'instruction  religieuse  des  enfants.  » 

—  Dans  le  même  genre  de  travail,  c'est  seulement  un  choix  de  mor- 
ceaux de  nos  livres  saints,  une  simple  Gerbe  cueillie  A  travers  le  champ 
inblique^  que  renferme  le  livre  de  M.  Tabbé  Deneux,  mais  il  peut 
obtenir  le  même  résultat  de  familiariser  davantage  la  jeunesse  diré^ 
tienne  avec  les  choses  de  Dieu  et  de  la  religion.  L'auteur  prend  un 
texte,  quelques  paroles  du  saint  Évangile  et  il  en  fait  un  court  com- 
mentaire dont  il  déduit  des  leçons  pratiques  à  l'adresse  de  la  jeunesse 
chrétienne.  Citons  quelques  titres  :  Cet  enfant  est  pour  la  ruine  et 
I  ir  la  résurrection  de  plusieurs.  —  Seigneur,  n'ave^vous  pas  semé 
c  lK>n  grain  dans  votre  champ  ?  —  Votre  tristesse  se  changera  en  joie. 
-  31  je  m'en  vais^  l'Esprit- Saint  ne  viendra  pas  à  vous.  —Maître,  nous 
a  as  travaillé  toute  la  nuit  sans  rien  prendre.  —  El  ainsi  dans  vingt- 
s  t  chapitres.  Ce  sont  des  allocutions  rapides,  intéressantes,  de  petits 
(    ïours  dont  saura  bien  proâter  la  jeunesse  chrétienne. 
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19  à  24.  —  Spiritualité.  —  Le  TraUé  de  la  i>érUable  oraUon^  par  le 
R.  P.  Antonin  Massoulié,  vient  d*èlre  réédité  par  le  R.  P.  RousMt  :  il 
rendra  les  plus  aignalés  services  aux  âmes  d'élite  qui  sont  avides  d'une 
union  plus  intime  avec  Dieu.  L'auteur  commence  par  réfuter  les 
erreurs  ou  les  préjugés  qui  ont  communément  cours  au  sujet  de  cette 
pratique  importante  de  Toraison  ;  il  expose  ensuite  et  explique,  d'après 
saint  Thomas,  les  règles  ou  les  maximes  certaines  pour  faire  oraison  ; 
dans  une  troisième  partie,  ildonne  de  précieux  avis  pour  la  pratique 
de  l'oraison  ;  il  termine  par  le  traité  des  ÉlcUs  cToraison  du  R.  P. 
Rousseau.  De  tout  cet  exposé  très  lucidement  développé,  il  résulte  que 
la  pratique  de  Toraison  n'offre  point  les  difficultés  qu'on  lui  attribue 
par  erreur  ou  par  préjugé  ;  quand  on  Taborde  avec  la  simplicité  d'une 
âme  droite,  on  a  bientôt  fait  de  dissiper  les  craintes,  et  en  suivant  les 
règles  données  par  le  P.  Massoulié,  on  ne  tarde  pas  à  trouver  sons 
l'écorce  un  peu  rude  du  début  la  moelle  suave  des  consolations  spiri- 
tuelles. Ce  n'est  certes  pas  qu'on  soit  garanti  contre  toute  éventualité 
de  distractions  ou  de  sécheresse,  mais  ces  épreuves  passagères  ne  saa- 
raient  ni  décourager  ni  même  troubler  une  âme  généreuse.  Remer- 
cions le  R.  P.  Rousset  d'avoir  donné  de  nouveau  le  jour  à  ce  vieux 
traité  d'oraison  :  on  ne  fait  pas  mieux  de  notre  temps,  et,  surtout  ea 
matière  de  spiritualité,  ce  sont  les  vieux  livres,  déjà  contrôlés  ^^ar  une 
longue  et  sérieuse  expérience,  qui  contiennent  la  meilleure  doctrine  et 
la  pratique  la  plus  efficace.  —  Et  Le  Traitéde  la  véritable  oraison  n'est 
pas  destiné  exclusivement  aux  religieux  ou  aux  religieuses.  Les  pieux 
fidèles  peuvent  l!aborder  sans  trop  de  présomption  et  y  trouveroot 
beaucoup  à  gagner* 

—  Le  volume  ayant  pour  titre  :  Direelions  pratiquée  dane  tee  différent» 
états  de  Coraison  et  de  la  vie  intérietire^  par  le  R.  P.  J.-B.  Rousseau,  n'est 
que  la  répétition  de  Tappendice  qui  termine  le  deuxième  volume  da 
TraUé  de  la  véritable  oraison.  Après  quelques  notions  préliminaires  sur 
les  états  de  l'oraison,  Tauteur  énumère  dans  vingt  lettres  les  conditions 
dans  lesquelles  la  méditation  doit  se  faire,  les  moyens  à  prendre  pour 
faire  des  progrès  dans  ce  saint  exercice,  et  la  nécessité  d'y  persévérer; 
puis  il  indique  la  manière  de  faire  oraison  par  la  contemplation  ;  il  dit 
comment  il  faut  se  comporter  à  l'heure  des  grandes  sécheresses  spiri- 
tuelles  ;  que  les  maladies,  Tétude,  le  travail  et  les  autres  occupations 
extérieures  ne  sont  pas  un  obstacle  à  la  plus  sublime  oraison,  etc.  ; 
le  livre  se  ferme  sur  une  courte  méthode  pour  faire  l'oraison  mentale, 
par  le  R.  P.  Nicolas  Ridolfi. 

—  Après  saint  Thomas,  f  oici  sainte  Thérèse  qui  vient,  à  son  tour,  nous 
former  à  la  science  de  l'oraison.  L'Église  a  toujours  proclamé  que  la 
réformatrice  du  Garmel  possède  c  une  doctrine  toute  céleste  >  et  que 
cette  doctrine  doit  être  pour  nous  un  aliment  qui  fortifie  l'âme  et 
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nourrisse  les  affections  d^une  véritable  piété.  C'est  dire  que  les  Confé* 
rtnces  spiritueUeê  du  R.  P.  Ferdinand,  pour  une  Retraite  selon  Ceeprit  de 
swnte  Thèrèêe  se  recommandent  d'elles-mêmes  aux  âmes  désireuses  de 
faira  des  progrès  dans  la  vraie  et  solide  spiriiualité*  Après  avoir  précisé 
ce  que  sainte  Thérèse  entend  par  oraisoU)  Tauteur  cherche  à  nous 
signaler  quelques  défauts  de  la  piété  moderne  et  à  nous  en  donner  les 
remèdes  ;  il  expose  encore  des  considérations  à  la  fois  élevées  et  pra^ 
Uques  sur  Tapostolat  chrétien  ;  il  nous  invite  à  aimer  la  vie  cachée»  à 
tirer  profit  de  la  souffrance,  à  aimer  le  divin  Grucidé,  à  imiter  les  vertus 
de  saint  Joseph  ainsi  que  la  piété  de  saint  François  de  Sales  et  de 
sainte  Thérèse.  Ce  sont  bien  là  tous  les  éléments  d'une  bonne  retraite  : 
à  Técole  de  sainte  Thérèse,  on  peut  arriver  bientôt  à  connaître  les 
secrets  et  les  douceurs  de  la  vie  intérieure  ;  on  p%ut  y  faire  de  sérieux 
et  rapides  progrès.  Seulement,  les  œuvres  complètes  de  la  sainte  ne 
sont  guère  à  la  portée  de  tous  et  il  serait  même  difficile  au  plus  grand 
nombre  d'y  remarquer  ce  qui  doit  leur  mieux  convenir  ;  un  guide  est 
indispensable  dans  le  choix  à  faire  des  directions  et  des  conseils  qui 
peuvent  s'adapter  au  tempérament  de  chacun.  Ce  choix,  si  difficile,  si 
délieat,  le  R.  P.  Ferdinand  nous  le  facilite  en  extrayant  des  œuvres 
complètes  les  passages  qui  sont  d'une  utilité  plus  spéciale  ou  même 
plus  personnelle. 

—  Moins  abstrait  et  plus  étendu  est  le  sujet  traité  par  le  R.  P.  Bour- 
geois, dans  son  livre  :  L'Ordre  sumcUurel  et  Is  Devoir  chrétien.  Ce  livre 
est  d'une  incontestable  actualité  :  notre  siècle  n'aime  pas  le  surnaturel, 
il  le  combat,  il  le  nie,  et  cette  disposition  si  peu  favorable  atteint 
jusqu'aux  croyants  eux-mêmes,  jusqu'aux  fidèles  qui,  sous  cette 
influence  désastreuse^  se  déshabituent  du  surnaturel  et  finissent  par 
négliger  tout  devoir  chrétien.  Le  R.  P.  Bourgeois  pousse  le  cri  d'alarme  : 
il  veut  arrêter  ces  âmes  qui,  à  leur  insu,  courent  aux  abîmes  ;  il  leur 
rappelle  les  grandes  vérités  qui  constituent  l'ordre  surnaturel  et 
les  obligations  rigoureuses  qui  composent  le  devoir,  chrétien  :  vie 
éternelle  ;  grâce  sanctifiante  ;  Jésus-Christ  nouvel  Adam  ;  mort  surna- 
turelle de  l'âme  ;  vie  surnaturelle  et  le  sacerdoce  catholique  ;  vie  sur- 
naturelle par  les  sacrements,  par  la  loi  de  l'aveu,  par  la  manducation 
eucharistique  ;  désertion  du  devoir  chrétien  à  l'heure  présente  ;  avenir 
du  devoir  chrétien,  etc.  La  démonstration  de  toutes  ces  vérités  est 
une  sorte  de  commenlaire  de  l'encyclique  de  Léon  XIII  sur  la  per- 
sonne et  l'œuvre  du  Christ  rédempteur.  En  se  faisant  le  fidèle  écho  de 
la  parole  du  Souverain  Pontife,  le  R.  P.  Bourgeois  contribuera  pour 
n  e  bonne  part  <  à  rendre  plus  sensible  aux  âmes  chrétiennes  la 
oicessité  de  recourir  à  Celui  qui  est  la  Voie,  la  Vérité  et  la  Vie  ;  un 
a  ologiste  de  la  foi  ne  peut  souhaiter  un  plus  consolant  succès. 

^  M.  l'abbé  Henry  Bolo,  avec  la  Béatitude  cTatmer,  en  est  à  sa  troi- 
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sfème  série  des  BdaiUudes  évangéliques  ;  il  coauneate,  ainsi  que 
M.  r«èbé  DeQeus,  eet  admirable  eods  du  bonheur  que  Jésus-Christ  a 
proclamé  sur  le  Siaaf  de  la  loi  de  grâce,  mais  il  donne  à  son  étude 
plus  de  développefuent  ;  sa  manière  aussi  est  tout  autre  ;  le  style  8ur« 
tout  offre  une  grande  différsnce,  mais  les  deux  auteurs  se  proposent 
le  même  but  :  faire  mieux  •connaître  cette  révélation  du  dMn  Maître 
et  toaeer  à  l^umanilé  la  Toie  la  plus  sûre  pour  attefndf«  ee  bonlieur 
dont  elle  est  avide.  C'est  un  sujet  qui  offre  déjà  par  lui-même  na 
intérêt  et  un  charme  incontestables;  If.  raèbé  Bolo  y  ajoute  les  attraite 
d'un  style  séduisant  «C  les  ressources  d*une  abondante  érudUion  spiri- 
tuelle. Sous  ce  titre  original  :  Béatitude  d'aimer,  il  classe  la  6«  et  U 
6e  béatitudes  :  «  Heureux  les  oUséricordleux  «  et  «  Heureux  les  cœurs 
purs  1  ;  il  développées  deux  grandes  pensées  en  6*aidani  de  nom- 
breuses citations  qu*il  emprunte  à  rÉcriture  sainte  et  aux  meiileiirs 
commentateurs; ces  textes  bien  choisis  viennent  fort  k  propos  s*adapter 
à  ses  considérations  personnelles  et  Ton  se  trouve  en  présence  d'un 
tout  si  bien  harmonisé  qu'on  serait  tenté  de  n*y  reconnaître  que  U 
main  d'un  même  auteur.  Le  livre  de  M.  l'abbé  Bolo  porte  VImptimalwr 
de  Mgr  Tévéque  d'Âgen. 

—  Les  cœurs  purs  verront  Dieu  :  ils  converseront  aussi  avec  lui. 
Commençons  déjà,  dés  ce  monde,  ces  admirables  entretiens  en  soivant 
la  Méthode  pour  converser  avec  Dieu  que  nous  indique  le  P.  Boutauld. 
Ce  petit  livre  a  eu  le  plus  grand  succès  et  il  en  était  digne.  Combien 
le  Seigneur  est  aimable  et  comme  il  nous  est  doux  de  s'entretenir 
avec  lui  !  A  cette  Méthode  est  joint  un  traité  jsur  le  bon  emploi  dn 
temps,  sur  les  motifs  et  sur  la  manière  d'en  bien  user.  L'ordinaire  de 
la  messe  et  d'autres  prières  terminent  cet  opuscule,  qui  est  un  des 
meilleurs  ouvrages  ascétiques. 

25  à  35.  —  PiÉTâ.  —  DÉVOTION.  —  Le  culte  en  l'honneur  du  Sacrée 
Cœur  de  Jésus  prend  de  plus  en  plus  d'extension  ;  c'est  surtout  la 
pratique  des  premiers  vendredis  qui  plaît  aux  fidèles.  Le  R.  P.  Boussac 
leur  offre  avec  son  livre  :  Lee  Vertue  du  Cœur  de  Jésus,  une  méthode 
pour  les  retraites  mensuelles  des  premiers  vendredis;  ce  sont  des  médi- 
tations sur  l'amitié  divine  ;  l'espérance;  la  dévotion  à  saint  Joseph; 
saint  Jean;  la  pureté  d'intention;  la  charité  envers  le  prochain;  la 
tentation  ;  la  tiédeur  ;  la  ferveur  ;  les  saints  Anges  ;  la  consolation  des 
affligés  ;  le  travail.  Chaque  méditation  est  divisée  en  deux  points  à  la 
suite  desquels  se  trouve  un  examen  sur  le  sujet  de  la  méditation  qui 
se  termine  par  la  pratique  si  salutaire  de  la  préparation  à  la  mort. 

—  Dans  sa  Retraite  aux  adoratrices  du  Sacré-Cœur  à  Monimarti  , 
M.  le  chanoine  Giliot  n'a  pas  d'autre  butquedelairemieirE  connaître!  t 
de  faire  aimer  davantage  le  cœur  du  divin  Maître.  Le  vaillant  supérie  r 
des  chapelains  de  Paray-le-Monlal  est  bien  placé  pour  être  initié  à  toi  i 
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Itn  jeerots  de  ce  Gœar  sacré  :  dans  cette  chapelle  ei  reca^llie,  embau- 
mée, pour  aii^  dire,  du  plue  pur  parfum  de  la  piété,  tout  eet  rempli 
des  eouYenirs,  des  révélations  divines  dont  Téche  a^est  Jamais  affaibli, 
et  e'esl  le  trop  ptein  de  son  Ame  que  M.  le  ebanoine  GiUot  a  déversé 
daas  CDD  livré.  Je  u^  point  de  peine  à  croire  que  les  adoratrices  du 
Saeré*Oœnr  aient  apprécié  et  fOûlé  ces  instmetiosis  d*ane  doctrine  si 
élevée  et  si  sûre,  d'une  piété  profonde  et  afiectaeusa.  Gomme  ie  dit 
avec  ndasn  le  P«  ><emiMs,  il  n'y  a  rien  d'étonnanA  dans  le  bien  con- 
•Àdérable  aeeoflipll  par  celte  retraite  :  «  M.  ie  chanràne  Gillot  est 
Tapétre  du  fiaeréHCœur  ;  ses  laouités  si  belles  sont  constamment 
baignées  dans  i^aimesphère  de  grâoe  do  Paray'-Je-MeQial  ;  il  n'a  qu*à 
préler  reseiile  à  la  vcnx  de  la  Bienheureiifie  Marguerite-Marie  qui 
cbaate  et  évangélise  toujours  en  son  béni  monastère  ».  Donnons  le 
titre  de  ^aelque»«nes  de  ces  allocutions  :  le  jardin  du  Sacré-Cœur  ; 
la  pureté  du  cœur  ;  la  piété,  sa  nature  et  sa  nécessité  ;  la  communion 
répajDatdee  ;  l'oraison  ;  Tiiieure  sainte  ;  les  trois  caractères  de  Famour 
du  Sacré-Cœur,  etc^ 

-^  Le  véoérable  supérieur  du  petit  séminaire  de  Versailles  poursuit 
son  eauvne  qu'il  a  voulu  appeler  :  RHour  à  ^Évangile.  Le  volume  inti- 
tulé :  Jésuê  fTophéte^  renferme  les  méditations  pour  le  mois  d^octobre  ; 
e'eetle  tome  neuvième.  M.  fabbé  Garon  considère  ici,  dans  Jésus,  sa 
doclai&e  et  ses  prédicUonfi  ;  il  nous  rappelle  les  enseignements  du 
divin  Maltie  sur  les  chemins  qui  mènent  à  la  foi,  sur  la  vraie  gran- 
deur de  rhomme,  sur  la  nécessité  et  les  avantages  de  croire  et  de 
souffrir,  sur  la  voie  des  vraies  grandeurs,  sur  la  fidélité  dans  les  petites 
choses,  etc.  ;  au  cours  du  mois  il  s'arrête  à  quelques  fêtes  plus 
saiUantes,  eelies  de  saint  François  d'Assise,  de  sainte  Thérèse,  de 
saint  Rapheiél  ;  il  nous  fait  entendre  Jésus  prophétisant  sa  royauté 
spîiiliieUe  et  nous  annonçant  les  conditions  du  vrai  bonheur.  Des 
méditations  supplémentaires  pour  les  dimanches  complètent  ce  livre, 
auquel,  avecPexaminateur  théodogique,  nous  souhaitons  :  Bon  voyage, 
biea  convaincu  «qu'il  ira  partout  semer  l'amour  de  Dieu  et  de  son 
ËgUse.  » 

—  lie  Triomphe  de  Jémts  e«t  le  livre  des  méditations  pour  le  mois 
de  nevemtee,  le  dixième  de  la  série  du  Retour  à  I^Évmngile.  Dans  celui-ci , 
conone  dans  le  précédent,  c'est  la  môme  méthode;  on  y  retrouve 
auesi  les  mêmes  qualités  de  l'auteur  ;  le  sujet  seul  varie.  M.  l'abbé 
Garon  traite  de  l'immortalité  chrétienne,  de  la  rédemption  divine,  des 
vrais  Tivasits,  des  rieàiesses  d'outre-tombe,  de  l'étemelle  communion, 
de  ia  loi  d-aaeour,  de  la  grande  récompense  promise  par  l'Évangile,  de 
la  victoire  de  Jésus  sur  le  monde,  ete.  ;  il  mêle  à  ces  sujets  des  médi- 
tations qui  conviennent  à  la  fête  de  tons  les  saints,  à  la  commémo- 
raiion  dee  morts,  à  la  dédicace  de  nos  églises,  aux  Cèles  de  la  Présen- 
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tatioD  de  Noire-Dame  el  de  sainle  Cécile;  encore  qu 
pour  les  deraien  dimancbes  après  la  PeatecAte  el  la 
sur  l'élerael  triomphe. 

—  Avec  le  livre  de  Hgr  Le  Tourneur  noue  reveno 
Irourons  à  noua  saucliâer  par  les  Lecturet  pUutea 
pour  le  mois  àa  la  ijainte  Enfance.  Cesl  une  réédition  i 
savoir  gré  au  R.  P.  Godard,  qui  a  eu  l'heureoBe  îd 
Leclurea  à  ta  pratique  du  mois  de  la  Sainte  Enfance. 
Langénieux  a  raison  de  féliciter  el  de  louer  le  R.  P. 
zèle  persistant  à  remellre  en  lumière  ■  les  volumes  em[ 
maîtres  de  la  vie  spirituelle  ■  et  à  eu  favoriser,  par  â( 
dables,  la  plus  grande  vulgarisation,  ■  en  notre  siècle 
de  coDoattre  ces  œuvres  trop  oubliées  et  pourtant  d'u 
ressource  de  doctrine  et  de  piété  pratique.  •  Inutile 
sujets  de  ces  lectures  sont  tirés  des  mystères  de  la  N 
cislon,  de  la  fuite  en  Egypte,  de  la  vie  de  Jésus  de 
dispariilou  4  Jérusalem  el  de  son  recouvrement,  etc. 

—  Uaintenanl  c'est  en  face  de  la  Mère  de  Jésus  qui 
çons  avec  le  livre  de  M.  l'abbé  Lapparent.  Les  Entret: 
les  mystères  de  la  vie  et  de  ta  mort  de  l'auguste  Vierj 
en  forme  de  lectures  pour  le  mois  de  Marie  et  pour  < 
C'est  à  Lourdes  que  l'auteur  conçut  le  plan  de  et 
inspirée  par  un  sentiment  de  reconnaissance  personn 
la  Vierge  immaculée  el  en  vue  «  d'aider  le  clergé  au 
fidèles  à  l'aimer  et  h  la  faire  aimer  davantage.  >  La  man 
Lapparent  irancbe  assez  avec  le  genre  accoutumé  < 
livres  de  dévotion,  mais  nous  ne  voyons  aucun  incon 
l'auteur  soit  un  peu  sorti  de  l'ornière  :  la  partie  mo: 
leçons  qu'il  est  opportun  de'  rappeler,  comme  la  pa 
met  eu  relief  certaines  vérités  qu'il  est  urgent  d'opp 
appelle  les  tendances  de  l'esprit  moderne.  Nous  de 
regretter  que  M.  t'abbé  Lapparent  n'ait  pas  cru  de 
sûreté  de  son  enseignement  par  l'autorité  d'un  imprin 

—  Le  Moi»  de  Marte,  d6  M.  l'abbé  Saubin,  est  spéci 
aufc  travailleur».  Chaque  lectura  tient  à  peine  deux  p 
en  est  toujours  Notre-Dame  du  Travail  considérée  com 
de  Dieu,  comme  modèle  de  l'amour  du  travail,  modèle 
tiennes,  patronne  des  éducateurs,  des  artistes,  du  sold 
des  associations  chrétiennes,  ressource  de  bonheur  { 
comme  secours  suprême  des  travailleurs  mouranls.  Ci 
spécial  sera  très  goûté  des  Ames  auxquelles  il  s'adress 
Ter  ont  les  fruits  les  plus  sérieux. 

—  Le  Devoir  du  chrétien,  par  le  B.  P.  Daniel,  nous  a 
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générale  <le  U  vie  cUrélienne  c*esi  la  luit«.  et  dn  même  tempe  nous 
resiet  sous  les  yeux  les  paroles  da  KoU'o-Seigaeur  J^os^^GhrlAi  qui 
doirent  noas  sootenk  dans  les  épreuves  :  Si  quelqu'un  Teui  maccher 
qiiès  m<À.  qu'il  pôiie  sa  eroix  ;  le  royaume  des  deux  soufte  Tloiepee  ; 
limez  Toe  eanemia,  etc.  L'auAre  partie  de  ropuacule  senfénne  un  avis 
sur  quelques  dévotions,  «ae  méthode  pour  réciter  le  rosaire  et 
quelques  auises  exerelces  de  piété.  Ge  livre  s'adresse  suctout  k  jeeux 
qui  gémissent  et  qui  pleurent  :  il  leur  apprendna  ^  porter  cbrétije»- 
Dément  leur  •croix. 

—  La  grande  épreuve^  c*est  la  mort,  mais  elle  n*est  pas,  il  s*en  faut, 
sans  coDsolation.  La  Prière  pour  les  morts,  la  prière  liturgique,  officielle, 
^t  à  la  fois  un  baume  efficaoe  pour  la  douleur  des  vivants  et  un  secours 
puissant  pour  les  défauts.  Le  livre  du  R.  P.  Doi^  Gabrol,  élég^mmeçt 
imprimé,  toniieskt^  texte  latin  et  traduction  française,  toutes  les  prièires 
de  l'Église  catholique  pour  les  morts  :  office  et  messes,  lunéffailles  et 
bénédiction  du  cimetière,  avec  de  courtes  explications  Intercalées. 
Cest  le  manuel  complet  de  la  prière  qui  accompagne  les  âmes  au-delà 
de  la  tombe  et  qui,  en  implorant  miséricorde  en  leur  faveur,  nous 
mérite,  &  nous,  la  grâce  de  mieux  supporter  notre  épreuve  :  cette 
prière,  c'est  le  lien  de  la  charité,  plus  fort  que  la  mort,  et  qui  unit 
tonjours  les  âmes  des  vivants  aux  âmes  des  défunts. 

—  Telle  «st  encore  la  vérité  que  nous  rappelle  M.  Tabbé  GboUet  en 
nous  parlant  de  Nos  Morte  :  il  nous  les  montre  au  Giel,  nous  suivant  de 
lears  regards,  nous  continuant  leur  afiection  et  veillant  sur  nous. 
Peut-il  y  avoir  une  doctrine  plus  douce,  plus  consolante  I  Ges  considé* 
rations  pieuses  sont  confirmées  du  témoignage  des  docteurs  et  des 
Pères  ;  des  faits  même  très  authentiques  viennent  leur  servir  d'appui 
et  voici  que  l'auteur  nous  enseigne  encore  la  puissance  que  Dieu  veut 
bien  accorder  à  nos  morts,  en  nous  révélant  les  bienfaits  que  nous 
devons  à  leur  intercession.  Bossue!  est  appelé  à  témoigner  en  faveur 
de  cette  dernière  affirmation.  Dans  le  livre  deuxième  de  son  ouvrage, 
M.  Tabbé  GhoUet  a  réuni  les  principales  prières  pour  les  défunts.  Gon- 
Bolations  et  prières  :  c'ost  tout  ce  qui  convient  à  Tàme  sous  l'étreinte 
de  la  grande  épreuve,  et  c'est  -ce  que  lui  ofire  le  savant  et  pieux  auteur 
par  son  travail  si  bien  inspiré. 

—  Caiena  aurea  preoum  est  un  simple  mais  riche  recueil  de  toutes  les 
prières  qui  peuvent  être  à  l'usage  de  la  jeunesse  chrétienne.  Après  un 
chapitre  préliminaire,  comprenant  le  calendrier  perpétuel,  les  avis  de 
saint  Thomas  À  son  frère,  deux  instructions  sur  la  prière  et  sur  les 

<  udes,  le  livre  se  divise  en  quatre  grandes  parties  :  la  première  com- 
j  «nd  les  prières  du  .matin,  l'ordinaire  de  la  messe,  les  prières  pour  la 

<  mfession  et  la  conununion,  etc.  ;  dans  la  deuxième  partie,.c'est  la  série 

<  »  pratiques  pieuses  spéciales  à  chaque  jour  de  la  semaine  ;  la  troi- 
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sième  partie  renferme  les  hymneB  liturgiques  et  les  pratiques  en 
rhonneur  de  la  plupart  des  saints,  patrons  ou  modèles  de  la  ieunease; 
enfin,  dans  la  quatrième  partie,  ont  été  groupées  diverses  formules  de 
prières  pour  demander  &  Dieu  certaines  grâces  spéciales,  le  symlMle 
de  saint  Athanase,  les  vêpres  et  les  compiles.  Dans  un  appendice, 
l'auteur  indique  les  indulgences  attachées  aux  prières  que  contient  ce 
livre.  (Test  complet,  c'est  pratique  ;  elle  est  vraiment  une  ohaine  <tor, 
celle  qui  relie  ainsi  Pâme  directement  à  son  Dieu  pour  en  obtenir  les 
plus  précieux  bienfaits.  F.  Ghapot. 
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1.  —  Gabriel  Vicaire  est  mort,  il  y  a  plus  d*unan,  et  c'est  un  ouvrage 
postbume  du  charmant  poète  qu'on  nous  présente  avec  le  Pays  des  ajoncs 
et  Avant  le  soii\  qui  devaient  former  deux  œuvres  très  distinctes,  dans 
la  pensée  de  Fauteur.  Nous  retrouvons  ici  tous  les  dons  de  Vicaire  : 
môme  verve,  même  couleur,  même  simplicité  artistique,  même  sens 
savoureux  de  la  nature,  môme  réalisme  de  touche  très  juste,  même 
talent  tout  personne],  qui  fuit  les  formes  de  convention  et  ne  cherche 
qu^à  bien  rendre  la  vérité  vécue.  Mais  le  poète  a  souffert,  d*où,  sauf 
encore  quelques  échappées  de  gamineries,  beaucoup  plus  de  sérieux  et 
de  gravité  et^  à  tout  moment,  la  pensée  de  Tau-delà  et  finalement  la 
prière.  Dans  le  Pays  des  ajoncs.  Vicaire  chante  la  Bretagne  comme  il  a 
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chanté  la  Bresse,  avec  le  même  goût  prorond  de  la  nature  et  en  vers 
aussi  virants  et  délicieux  : 

Mais  la  Bretagne,  rude  et  franche, 
M^accoeille  au  bord  de  sa  feuillée. 
Mon  enfance  8*est  réveillée 
Au  son  des  cloches  du  dimanche. 

En  ce  doux  et  charmant  décor 
On  peut  aimer  sans  en  mourir, 
Les  ^oncs  viennent  de  fleurir  ; 
Toutes  les  routes  sont  en  or. 

liais  comment  oublier  tout  d*un  coup  les  bonnes  beuveries  du  passé  ; 
alors  surtout  qu*on  trouve  si  facilement  avec  qui  trinquer  en  Bretagne  ? 
AUons-y  donc  ! 

Bretagne  hospitalière  et  franche,  à  ta  santé  I 
Aux  filles  de  Trégor,  à  tous  ses  rudes  hommes  I 
Comme  eux,  je  rends  hommage  au  noble  jus  des  pommes, 
'  3'étais  déjà  Breton  sans  m*en  être  douté. 

Et  dans  le  Korandon,  qui  d'ailleurs  est  une  fantaisie,  en  sorte  qu'il 
ne  faudrait  pas  prendre  à  la  lettre  ce  quMl  dit,  le  poète  de  s*écrier  : 

Hélas  !  Le  petit  verre 
Ne  tenait  pas  beaucoup. 
Mais  j*ai  bu  plus  d*un  coup. 
Heureux  qui  persévère  I 

Toyez  encore  ces  vers  de  Croquis  bretons  : 

Comment  faire  à  nous  deux  pour  retrouver  la  porte  ? 
Bah  I  si  nous  titubons  un  tant  soit  pdu,  qu'importe  ? 
11  faut  bien,  si  Ton  veut  n*être  de  mauvais  too, 
Se  griser,  quand  on  a  Thooneur  d'être  Breton. 

On  voit  que  les  soufifrances  et  Tâge  n*ont  rien  enlevé  de  sa  verve  et 
de  son  esprit  à  Gabriel  Vicaire  ;  mais  IL  lui  ont  donné,  à  côté  de  ces 
fantaisies,  de  grandes  et  graves  pensées,  qui  se  retrouvent  à  tout 
moment  déjà  dans  Au  pays  des  ajoncs^  et  qui  constituent  le  fond  de 
Avant  le  soir.  Après  une  Prise  cThabit,  il  écrit  : 

0  compagne  de  mon  enfance,  6  tendre  sœur, 
Vous  avez  bien  choisi.  Votre  part  est  la  bonne. 
Poursuivez  sans  regret,  aux  pieds  de  la  Madone, 
Votre  rêve  éternel  d'amour  et  de  douceur. 

Vous  aviez  vu  combien  notre  joie  était  brève, 
Que  tout  bonheur  se  fane  après  qu'on  Ta  saisi. 
0  ma  sœur,  6  ma  sœur,  vous  avez  bien  choisi, 
Vous  nous  laissez  la  vie  et  vous  prenez  le  rêve  I 

Adieu,  ma  sœur,  adieu  pour  toujours.  Votre  voix 
M'arrivant  de  si  loin  n^a  plus  rien  de  la  terre, 
Et  vous  m*apparaissez,  dans  le  bleu  du  mystère. 
Comme  une  jeune  sainte,  un  lys  entre  les  doigts. 

Mais  le  poète  fait  mieux  que  de  penser  cbrétiennement,  c'est  à  cbaque 
instant  qu'il  élève  son  âme  vers  Dieu  et  qu'il  l'invoque.  Son  livre  se 


termine  d'tUlears  par  une  douce  et  boane  prière 
Fourrière,  à  laquelle  il  crie  : 

Aidel-Einil,  tebdei-niui  \i  mam, 
Je  suis  ea  danger  de  U  mort. 
Comment  viCla-jé  rébtrér  au  port. 
Que  Tiii-Je  devenir  demain  ? 

L«  rent  mauvaii'  de  ta  prairie, 

A  KiufTIi  dtns  Dles  piuvrel  voiléa.  ■  ■  • 

0  Noire- Dame  de  lumière 
Aux  feui  d'amoDr,  aui  maios  ai  blanches, 
Notre-Dane  d'entre  les  broncbes, 
Rendex-moi  m*  candeur  première. 

2.  —  M.  Félix  Heuneguy  a  déjà  piA>iié  un  gt 
Sphinx,  composé  de  trois  belles  pièces  en  beaux  ve 
il  décrivait  l'antlquEté,  et  nous  avons  dit,  un  peu  tto 
être,  le  mérite  de  ces  poésies.  L'auteur,  qui  ne  cra 
étendus  et  qui  a  le  souQle  nécessaire  pour  les  menei 
donne  aujourd'hui,  soua  le  litre  général  :  Les  Aie 
pièces  :  Les  Sarrasina,  le  Paraclel,  la  Pucelle,  qui 
pages  de  noire  histoire  nationale,  en  vers  excellents 
travaillés,  semblent  écrits  au  courant  de  la  plume, 
tragédies,  malgré  leur  étendue  et  le  grand  nombre 
est  simple  et  très  facile  à  suivre.  Autour  de  l'action  p 
qui  fait  revivre  le  passé,  sait  évoquer  les  foules,  i 
nous  rendons  compte  à  merveille  de  l'état  d'esprit 
met  en  scène.  —  Plutôt  que  d'analyser  des  pièces,  < 
sujet  en  lisant  le  titre,  je  voudrais  citer  quelques  pa 
qui  donnent  une  idée  de  la  poésie  de  U.  Hennegoy. 
celui-ci,  tiré  du  Paraclel.  La  fiancée  du  dis  d'Abt 
amour  impossible,  pleure  sur  la  tombe  du  grand  ho 

Ah  I  toi,  tu  peui  enlia  reposer  en  ce  lieu  ) 
Le  sépulcre  est  le  porl  où  cesse  la  soulTrance, 
Où  l'honune,  triite  serf,  obtient  la  délivrance. 

—  Est-ce  bien  vrai,  pourtant  7  Ces?e-t-OD  de  se 
Quand  on  laisse  aprèa  soi  àes  èUe»  i  chérir  ?. . 
C'est  peut-êlre  cela  qu'on  nomme  purfialoire.  — 
Ah  I  la  nuit  du  sépulcre  est-elle  donc  si  noire 
Que  les  maux  des  vivgnls  u'y  soient  pas  entreri 

—  Ton  Héloîse  soulTre,  Ab^lard  I  N'&s-tu  plus 
D'amour  pour  elle,  dia  T  —  Oh  t  ai  I  la  tombe  n 
N'étoulTe  pas  l'amour,  lorsque  vraimeot  on  aime 
Oh  I  je  ne  voudrais  pas  à  ce  prix  de  la  paix  I 
Ob  I  l'on  aurait  trop  Trold  daos  le  linceul  épais 
Si  celta  flamme  était  k  nos  cendrei  ravie, 

La  mort  serait  bien  moins  clémente  que  la  vie  I 
Plutôt  aoulTrir  I  souffrir  jusqu'è  la  Sa  des  jours 
Mais  ne  Jamais  cesser  d'aimer  I  aimer  toujours 

N'eâtrce  pas  là  un  beau  mouvement  de  passion 


r 
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Teie9?St  j'eo  pourxMs  citer  bon  oombi^  de  oett^e  valeur.  L^  Pri&fac.^ 
B»t9il  po^tMii  i  doiiuep  tout  eotière,  c^x  elle  /BZpJjqM^,  ,en  Ijingue 
poétiqae,  le  )>«t  q\i»  »*e8l  ptropasé  le  pQjè(^.  EU)  voici  ^p^t  jim^ÇiU^/? 
quelques  tm»  40!  d^^di^efi^iit  nux  ^ï^o?  : 

O  vaillaotfl  ouvriers  de  notre  Apre  genèse, 
Qyi,  tirppt  d)i  phnps  la  «F^iJIe  Craqçai^, 
Ave^,  eji  uQ  seal  corps,  ,de  vos  robustes  iduos, 
Pétri,  fonda  Gaulois  nés  à  l'ombre  des  chênes, 
CoIqos  jdiscdplioés  sous  les  aigles  romaiiies 
JBt  ,ffiro^h/BS  ^alvjants  d^avepturiers  germains  ; 
Oh  I  l^érôs  qui  sauviez  la  c^étieoté  naissante. . . 

,Ch^valie^  dont  Ttionnçur  ô^jt  Jf  loi  s.upr^oie* . . 
Toi  surtout,  Ô  grand  cœur  ranimant  la  foi  morte»   . 
Pure  incarnation  do  penple,  vierge  forte 
Qqi.mit  J'.y^u^jM^eur  étrai^gftr  ^ux  /^is,. . . 

£1  vous  .qui,  sur  ses  i^aa,  à  la  ^France  n^eortrl^ 
^vqz  balbpti^  )e  saint ^oq», de  Patrie  ; 
Vous  tous  enfin  à  qui,  reconnaissants,  pieux, 
Hous  tenons  par  le  sang,  par  l'&me  filiale, 
l^evi^nt^outiouer  Tœuvre  fa^Diliale, 
Npus, gardons. votre  culte,  ô  vénérés  Aïei^  I 

Onaooit,  pttr^là,  daas  quel  esprit  .est  «conçu  Toiur^age^t  dans  queJle 
poésie  il  <ea(  écrit.  Szu£  quelques  longueurs,  je  u'ai  pqiot  4e  critiques 
grftresÀgr<(aire. 

3.  rt-  La  Monde  dâs  cygnes  .e&t  uu  charsuant  peiit  Hv^  de  poésies,  très 
artistique,  dû  ^  la  iilume  de  M.  A/maud  Pcaviel,  dont  pous  avo&s  eu 
déjÀ  à  appxécier  les  Poèmet  mysliqueê.  La  plupart  des  pièces,  d'inspi- 
ration d'ailleurs  très  pure,  s'adressent  à  des  jeunes  filles,  ou  mieux,  à 
la  jeune  fille.  Le  poète  ft&i  très  moderne  de  forme;  c*esi  ainsi  qu'il  ne 
craint  pas  de  faire  rimer  gloire  avec  guUare.  Une  fois  accepté  ce  genre, 
il  faut  reconnaître  i,  ses  vers  be^;^cp.\Lp  4e  g^çe^  et*  9fi»  semble-t-il, 
un  art  plus  sûr  que  celui  de  «on  {Mrécédent  ouvrage.  GUons  au  moins 
un  sonnet  : 

Tandis  que  sous  ses  doigts  ronronnait  la  |;pitare, 
Svelte,  elle  s*adossait  au  vitrage  éclatant  ; 
Ainsi  s'e^uréolait  son  visaga  d>n(i^nt 
De  ses  fins  cheveux  d'or  et  d*un  nimbe  de  gloire. 

La  mandoline,  avec  une  tierce  barbare, 
Ronflait  ep  uo  coin  d  ombre  eit  soutciDao.t  aon  chant, 
Soji  phaot  dlaïQour  .loiplain.  mélçMtiqiie  et  trovi^iaot, 
—  Tandis  .q^e^^ous  ses  c'qigt^  ^rooropm^t  la  «;kii.t{^9. 

Et,  pensif,  en  la  contemplant,  en  Técoutant, 
Auprès  d'elle,  je  m*enivrais  subitement. 
Charmé  par  la  beauté  de  la  musicienne, 

Je  m'enivrais  saisi  4* un  délice  pjcofoo^, 
Du  contracte  djB  la  ^chanson  nfkpolit,aine 
Avec  ses  yeupi  ^'Aurore  et  lea  fifïs  clieyeiix  I^<w49. 

.  —  L'auteur  des  Pétiheurs  de  Galilée  nous  explique  trop  bien  lui- 
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même  le  but  qu'il  s'est  donné  et  qu'il  a  d^ailleurs  parfaitement  atteint, 
pour  que  nous  ne  lui  cédions  pas  la  parole  :  <  L'œuvre  qae  nous 
offrons  au  public,  dit-il,  n'a  pas  le  moins  du  monde  la  prétention  de 
former  un  supplément  aux  Évangiles.  G*est  un  simple  essai  de  restitu- 
tion^  par  l'imagination,  de  la  dernière  heure  de  la  vie  cachée  de  Jésus 
le  charpentier,  de  la  première  minute  de  la  vie  publique  du  Christ  et  de 
l'état  des  esprits  alors,  choses  sur  lesquelles  se  tait,  ou  peu  s'en  faut, 

le  texte  sacré,  laissant  par  là  même  plus  de  liberté  au  poète C'est 

cette  attente  à  la  fois  précise  et  fiévreuse  de  la  Judée  et  en  particulier 
des  pécheurs  de  Galilée,  plus  vague,  mais  non  moins  réelle,  du  monde 
entier,  résumé  alors  dans  Rome,  que  j'ai  essayé  de  peindre  dans  ce 
poème  dont  elle  constitue,  de  page  en  page,  toujours  plus  ardente, 
toute  l'unité.  Quant  aux  divers  tableaux  et  récits  qui  les  remplissent, 
on  pourra  reconnaître  que,  s'ils  ne  reposent  sur  rien  d'authenti<{ue,  ils 
n'ont  en  eux-mêmes  rien  d'invraisemblable.  «  —  La  tâche  que  s'est 
ainsi  tracée  M.  Gampaux  était  vraiment  délicate  et  exigeait,  outre  l'art, 
de  grandes  connaissances  de  l'époque  et  un  sens  profond  de  l'idée 
chrétienne.  Il  s'en  est  tiré  avec  un  réel  talent.  Il  fait  vivre  les 
sujets  qu'il  traite  dans  des  tableaux  très  attachants,  avec  toute  la 
couleur  locale  qu'on  était  en  droit  d'exiger  de  lui.  Ses  vers  sont  de  la 
bonne  école,  pleins,  larges  et  convenant  parfaitement  à  la  gravité  et  à 
la  grandeur  du  sujet.  —  C'est  le  soir,  à  Nazareth,  autour  de  la  fontaine 
où  les  femmes,  venues  pour  puiser  l'eau  dans  leurs  amphores,  se  sont 
naturellement  écartées,  à  l'arrivée  de  la  mère  de  Jésus,  pour  lui  faire 
place  : 

Et  tandis  qae  chacone  emplissait  toar  à  tour 
Son  Tase  à  la  fontaine  et  que  déjà  le  jour 
Pâlissait  sur  les  monts  qui  couronnent  la  ville 
Chèrres,  bœufs  et  chameaux  Tenaient  en  longue  file 
Par  leurs  pâtres  conduits,  soulevant  sous  leurs  pas 
La  poudre  des  chemins,  qui,  par  nuages  bas. 
Lente  et  lourde  montait  dans  le  ciel  empli  d'ombre, 
Et,  pour  boire,  alentour,  se  rassemblaient  sans  nombre. 

Plus  loin,  Jésus  travaille  encore  dans  son  atelier.  Un  compagnon  lai 
parle  du  Christ,  dont  la  venue  est  partout  attendue,  et  lui  dit  : 

Lorsque  le  Christ  viendra  pour  sauver  Israël, 
Le  pauvre  aura  son  jour  sans  doute,  et  la  jurtioe  ! . . . 
Tous  frères,  nous  aurons  à  la  table  commune 
Même  part  k  la  joie  ainsi  qu*à  la  fortune. . . 

Et  Jésus  lui  répond  : 

C*est  plus  divinement  quMl  vous  enrichira. 
Ta  pureté  du  cœur,  Tamour  de  la  justice, 
L'Errance  et  la  Foi,  Pesprit  de  sacrifice, 
La  sainte  Charité,  le  royaume  de  Dieu, 
Voilà  ce  qulsraël  et  Sion  avant  peu, 


ing  dtt  gruda  eheniiu,  «us  porta)  de»  bonrgadaa, 
il  ira  pirlout  guériiMDt  Im  mtUdea, 
t\é  de  l'tmonr  et  du  divin  pinlon, 
erroDt  apporter  conuue  on  céleate  don. 

B  poésie,  plus  louchante,  plus  Tibr&Dte  parfois,  comme 
itui,  (pie  nous  relrouTons  dans  toutes  les  belles  piAces 

volume  :  La  Viàon  dt  Marie,  Une  Fila  chtz  Hérode,  La 
t,  Jéruea^em,  Sur  la^riva  du  lac. 

réd^mpUur,  du  R.  P.  Bou^uea,  vienl  de  la  même  îna- 
lirélienDe.  Hais  ici,  ce  ne  sont  plus  des  descriptions, 

des  médiUlioDs  eu  vers  sur  la  Richesse,  la  Science, 
I,  l'Amour  Infini,  la  Recherche  de  Jésus,  etc.  C'est  bon 

et  l'on  y  sent  vivre  partout  une  &me  vraiment  sacer« 

Cet  bTioTte  ictiine  et  lolilaira 
fTeet  pu  pour  lea  cours  Aipnyii, 
NI  pour  ceux  qu'aux  bleus  de  la  terre 
Un  ÙMtinct  cupide  a  rire». 
Il  eat  pour  voue,  tnes  d'élite. 
Qui  tajn  le  coDtacl  du  mal. 
Qu'en  valu  le  monde  sollicite 
Et  qui  téiet  de  l'Idâal. 

uAme,  i^oute  le  poète  : 

Ces  diaols  te  perdraient  dans  le  vide 
Sans  échoi  pour  les  recueillir, 
Il  me  reatereit  de  me*  peines 
Et  de  mes  reilles  la  douceur 
D'aroir  dans  ces  pages  «ereiDe* 
A  flots  épanché  tout  mou  cœur. 

isl  tout  le  charme  de  fol  et  de  simplicité  qui  aoime  ces 
iGB  cependant,  un  parnassien  pouraait  faire  plus  d'une 
nt  de  vue  du  métier. 

1^  d'heure  de  poésie  est  divisé  en  trois  parties  :  Religion 
'Jn  peu  de  politique  ;  AmutemetiU  poitiquei.  La  première 
est  pleine  de  pensées  élevées  et  religieuses;  mais  j'y 
le  dans  les  autres  d'ailleurs,  un  peu  plus  d'art,  de  choix, 
qui,  dans  la  forme,  comme  dans  le  foad,  frappe  davan- 
voque,  attache  et  sorte  plus  des  rétlezions  et  des  mots 
lT  exemple,  les  premlerà  vers  du  Chemin  du  Paradis  : 

Marie  avait  dii  ana  :  enfant  candide  et  pnre, 
Cbarmanle  de  simplicité, 

Ba  elle  tout  :  regard,  langage,  allure 
Respirait  la  DiTrelé; 
Haii  ce  qui  doniinalt  dans  sa  Iwlle  nature, 

C'était  aa  tendre  piété, 
Le  temps  n'élait  pas  loin  où  de  la  sainte  table 
Elle  allait  goûter  la  douceur. 
Qai  pourrait  dire  arec  quelle  rerreor 
Elle  se  disposait  au  teslin  délectable. . . 


—  «0  — 
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Dans  la  satire  politique,  M.  Le  Bressâû,  rsnKew,  ne  recule  pas  devant 
la  description  et  le  mot  crus^  on  pourrait  même  dire  vulgaires,  si  le 
poète  satirique  n'avait  droit  A  de  grandes  libertés.  D^allieurs,  je  cite.  La 
pièce  est  dédiée  à  M,  Delory,  maire  de  Lille,  qui  avait  remplacé,  dit  une 
note,  «  dans  la  ville  qu'il  administre  au  nom  de  la  Ixanc-maçonnerije» 
un  calvaire  vénéré  depuis  deux  siècles,  par  un.. ,  urUioir  »  : 

Sur  la  coioMM  «rioAtolre 

Dressons  un  buMe  àTûeloryl 

Ce  buste  est  bien  peu  pour  sa  gloire. 

Et  cependant  U  M  aottrit  ! 

La  République  eu  Ton  adore. 

Où  l'on  croit  au  Cbriat  des  aïeux, 

Pour  lai  n*est  qu*un  raln  météore. 

Qu'il  faut  souetcaire  à  toas  les  yeax* 

Notre  destin  est  plus  propice 

Et  nous  y  touchons,  ^s^r&ce  à  lui. 

Car  l'idéal  pour  Delorj, 

C'est  la  Républiqwe  où  Ton  p. . . 

Je  n'Iy  puis  rien  et  c'est  peut-être  une  tournure  d'esprit  particulière 
de  ma  part,  j'allais  dire  de  notre  part,  en  parlant  au  nom  du  lecteur, 
mais  j'aime  mieux  voir  l'Évan^giie  défendu  autrement.  —  Je  trouve 
enfin,  dans  les  amusements  poétiques,  la  troisième  partie  du  volume, 
une  poésie  en  cinq  chants,  sur  la  Toux^  avec  cet  «veriissement  da 
poète  :  «  L'auteur,  affligé  d'une  toux  chronique,  exaspérante^  a  trouvé 
plus  sage  d'en  rire  que  d'en  pleurer.  •  G'iest  un  peu,  si  j*ai  bonne 
mémoire,  le  principe  de  Figaro,  et,  dans  la  circonstance,  c'était  sage. 
U  ne  me  restait  qu'à -savoir  ai  Tauteur  faisait  rire  le  lecteur,  ce  qui  est 
le  point  capital.  Or,  voici  in-^xlenso,  le  quatrième  ehant  du  poète  : 

Gugu,  tout  rose  dlonooeoee 
Bt  certainement  bon  chrétien, 
En  m^entendant  troubler  des  échos  le  silence. 
Dit  à  sa  môre,  en  grande  confldeoce, 
«  «Ce  momeur  Je  Garé  tousse  iDonu&e  on  .gros  ebien  J  » 

£t  èe!a  «te  m^a  l^as  fait  rite.  C'est  saes  doute  que  J'étais  trop  fiippé 
méi-ifiéme  et  pat  eulte,  de  mauvaise  humeur  et  pas  en  Mat  de  goâter 
de  jetis  Vers.  —  Pourtant,  et  bien  que  M.  Le  Bressan  «e  platgoe  da 
travail  doulouieuii  «qu^ii  fatit  pour  rimer  «-  ee  qui  me  paratt  toufoort 
f&cheux  XKHir  tin  peèie  -^  j'ai  îgoùlé  d'autres  yers  ide  son  TOhuae  et 
nombie  de  bonnes  pensées. 

7.  —  Les  NoctunM»  «o/itoîm,  de  M.  Jules  Mouquet»  sont  d'un  genre 
tout  différent.  Les  sonnets  qui  eomposent  ce  volume  sont  de  petits 
tableaux  artistiques,  d'agréables  pastels,  où  le  poète  Récrit,  en  vei 
berceurs,  le  beau  physique,  Tiamour  parfois  uu  peu  sensuel,  parfois 
galant,  avec  la  tranquille  émotion  d'uneriiste»  qui  ne  tient  nullement 
aux  orages  de  la  passion.  Si  l'auteur  goûte  ce  qui  est  harmonieux,  dans 
le  fond,  comme  dans  la  férme^  il  n'hésite  paiS  i  user  des  licences  de  la 
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dernière  école,  et  e'e&t  ainsi  qu'il  fait  rimer  :  fm^  et  flmàt^  bf^CMté  et 
évoquit.  Citons  le  sonnet  A  Sélènè  : 

Que  par  cette  nuit  fro^e  et  «erefae  d'hiver, 

Ton  disque  d'argent  clair,  bnilaoi  eooHne  une  source, 

Monte  vers  le  sénRb,  6  iiune,  dans  sa  eourse 

A  travers  le  cristal  limpide  de  féther, 

Ou  qu'à  peine,  au-dessus  de  Tborizon  que  borne  , 
Une  colline  avec  des  arbres  vers  le  haut. 
Émerge  tout  à  coup,  jaune  dans  un  halo 
Violet,  6  Croissaut,  l'or  de  ta  double  corne, 

Je  t*aime,  Lune,  pèle  Lone,  qui  depuis 
Des  mille  et  des  mille  ans^  mystérieMse,  lui9 
Doucement  à  nos  yeux  fatigués,  —  blanche  Reine 

De  la  nuit,  qui  poursuis  ainsi,  avec  leotexir, 
Ta  route  en  ce  désert,  si  proche  et  si  loiotaine, 
0  triste  solitaire,  A  nocturne,  —  ma  sœur  ! 

8.  —  Et  Toici  encore  des  Rêveries  d'artisiet  mais  â*^n  autre  genre, 
comme  on  s'en  rendra  compte  bien  vite.  D'ailleurs,  4^'est  de  la  prose 
rythmée  et  non  des  vers  que  nous  offre  M.  Mann.  Dans  une  courte 
préface  l'auteur  dit  :  c  On  excusera  la  simplicité  voulue  de  ees  petites 
pièces  dont  le  seul  mérite  est  la  sincérité.  Â  une  époque  littéraire  où 
la  recherche  purement  artificielle  étouffo  souvent  Fintime  vérité 
poétique,  fr  use  époque  où  «toutes  les  subtilités  de  la  forme  semblent 
un  tissu  exquis,  cachant  des  conceptions  irop  grêles  pour  oser  se 
montrer  saas  parure  au  grand  jour,  —  on  pardonnera  cette  hardiesse, 
cette  tentative  de  réaction  dans  le  sens  du  libre  développement  de  la 
personnalité.  »  £t  maintenant,  comment  s*est-il  acquitté  de  sa  tâche  ? 
Sa  coDoeption  esi-elie  toujours  profonde,  neuve,  originale?  Sa  sim- 
plicité est-elle  toujours  parfaite  ?  Je  n'oserais  le  dise.  Dans  une  pièce, 
il  déclare  ne  pouvoir  donner  à  celle  qu*il  «ime,  ni  la  richesse,  ai  la 
paîssanoe,  ni  la  gloire,  mais  seulement  son  cœur.  • .  et  encore  ne  le 
peat*il  pas!  Car,  et  c^eat  kii  qui  le  dit  :  «  Hélas!  ce  don  lui-même 
est  impossible  puisque,  ô  ma  Phrjné  I  vous  Taves  toujours  possédé.  » 
Est-ce  là  vraiment  la  grande  simplicité  ?  Mais,  à  côté  de  pièces  qui 
ne  se  distinguent  pas  assez  par  Toriginalité,  i^l  y  ^i  a  de  vraiment 
phâosophiques. 

9.  —  A^eeM.  Marcel  Falaise  et  sa  Genèse  du  «  Trottoir  »,  nous  passons 
à  la  satire  humoristique,  éerit«  par  quelqu'un  qui  a  le  vers  ot  la  verve 
facSeset  Tesprit  à  la  fois  gai  et  philosophique.  C'est  ft^istoire  comique 
d  Trottoir  parisien,  créé  pour  donner  'une  large  -proimiiade^  et  qui  se 
t  insforme  fiuoeessivement  par  Tadjonction  de  bancs,  d'arbres,  de 
\  osques,  de  tertasses  de  caiés,  etc.,  eo  un  étroit  cou/loir  où  Ton  ne 
f  ut  plus  eirculer.  L'ouvrage  se  tecmîne  par  deux  satires  sur/e 
<  /eu  •  et  (a  Réclame.  Dans  la  première,  il  ^agit  de  déterminer  quel 
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a  été  yraiment  le  c  Clou  t  de  la  dernière  Exposition.  Chacun  donne 
avis,  mais  le  poète  conclut  :  .  «  ' 


«^•» 


Od  pourrait,  voguant  ft^la  suite. 
Dire  :  <  Le  clou^  c'est  la  faillite.  » 
Mais  moi  j*afQrme  que  ce  n'est 
Que  la  porte  due  à  Binet. 

De  la  place  de  la  Coocorde 
Elle  ouvre  —  chacun  me  Taccorde  — 
La  Foire  sous  son  juste  jour  : 
On  dirait  la  gueule  d'un. . .  four  I 

La  dernière  satire,  à  laquelle  ne  manque  pas  le  sel  gaulois,  est  la 
critique  de  la  Réclame  qui  nous  suit  partout,  comme  une  obsension, 
dehors,  chez  nous,  au  théâtre,  au  café. . .  et  ailleurs.  Vous  voulez  la 
fuir  et  vous  prenez  le  train  : 

Elle  est  sur  la  cloison  du  coupé  qui  vous  porte, 
Elle  est  sur  le  bouton  du  timbre  arertisseur, 
Elle  est  sur  le  filet  et  sur  Tindicateur. . . 
Et  quand  de  la  nature  un  site  plus  nouveau 
Vous  sourit  :  la  réclame  y  pUnta  son  drapeau  t 

10.  —  Et  maintenant,  voici  qui  est  plus  délicat  à  apprécier,  et, 
quoi  que  je  dise,  je  sais  d'avance  que  mou  jugement  ne  sera  pas  celui 
de  tous  nos  lecteurs.  Il  &*agit  des  Avariés  de  M.  Brieux.  Et  d'abord,  la 
pièce  mérite-t-elle  son  grand  succès  de  librairie?  et  ensuite,  est-ce 
bien  une  pièce?  Sur  le  premier  point,  je  crois  qu'il  ne  faudrait  rien 
exagérer  et  que  la  pièce  aurait  eu  son  moment  de  vogue,  pas  très  long 
peut-être,  si  on  l'avait  laissé  représenter  ;  mais  je  suis  convaincu  que 
la  meilleure  part  de  son  succès  revient  à  dame  Censure.  Elle  n'a  qu'à 
interdire  la  représentation  d'une  pièce  pour  qu'aussitôt  toute  la  presse 
s'en  empare  et  que,  phénomène  rare,  la  presse  boulevardière  en  parle 
et  en  reparie  gratuitement.  La  réclame  est,  par  suite,  énorme.  A  celte 
première  cause  de  succès  vient  s'en  ajouter  aussitôt  une  autre  :  la 
curiosité  malsaine.  Le  public  se  jette  sur  l'ouvrage,  espérant  bien,  si 
la  censure  a  mis  son  veto,  que  c'est  —  ce  qui  n'est  pas  toujours  vrai  — 
parce  que  le  livre  contient  quelques  grosses  polissonneries  qu'on  a. 
hâte  de  goûter  I  Du  mérite  littéraire,  il  n'est  plus  question  ;  on  veut 
savoir.  —  La  pièce  de  M.  Brieux  est-elle  vraiment  du  théâtre?  Oui,  si 
Ton  admet  qu'une  pièce  peut  n'être  qu*une  thèse  dialoguée,  roulant 
sur  un  fait  unique  dont  on  prévoit  d'avance  toute  la  triste  et  très 
réaliste  conséquence.  Oui,  s'il  suffit  au  poète,  pour  faire  œuvre  drama- 
tique, de  dire,  même  avec  talent  :  «  Vous  voyez  cette  maladie,  eh  bien, 
je  vais  vous  montrer  comment  elle  se  contracte,  ce  qu'elle  peut 
amener,  combien  de  temps  elle  peut  durer,  ses  conséquences  sur  ceux 
qui  entourent  le  malade.  »  Non,  si  l'on  demande  au  théâtre  quelque 
chose  de  plus  qu'une  suite  de  consultations  d*un  spécialiste,  car  il  ne 
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ut  pas  oublier  que  la  pièce  s'ouvre  par  la  consultation  du  docteur 
DB  son  cabinet,  se  poursuit  par  une  consultation  du  docteur  à  domi- 
cile et  se  termine  par  une  consultation  du  docteur  à  l'hôpital,  ce  qui 
&it  les  trois  ^actes  I  —  £àt-ce  dire  que  les  Avariés  —  je  ne  parle  pas  du 
sujet  de  la  pièce  —  sont  dénués  de  tout  intérêt  dramatique  ?  Ce  serait 
injuste  et  exagéré.  U  y  a  d*abord  Tintérèt  qui  résulte  du  mérite  litté- 
raire même  de  Tauteur  ;  et  il  y  a  ensuite  celui  qui  se  dégage  de  la 
mise  en  scène,  par  un  psychologue  véridique  et  impitoyable,  du  for- 
midable égmsme  bourgeois,  lequel  ne  recule  devant  aucune  lâcheté, 
devant  aucun  crime,  pourvu  qu'il  puisse  échapper  aux  tribunaux  et 
ne  pas  encourir  la  critique  des  gens  qu'on  dit  c  comme  il  faut.  »  — 
Croyant  aimer  véritablement,  Tavarié  s'apitoie  sur  lui-même  :  «  Pauvre 
chérie,  s*écrie-t-il,  en  parlant  de  sa  6ancée,  il  faut  que  je  te  perde  ou 
que  je  fasse  ton  malheur  !  »  Toute  la  question  est  là.  Soyez  tranquille  ! 
Le  fils  à  papa,  k  qui  Ton  n'a  appris  qu'une  chose,  qu'il  faut  se  faire  une 
position,  et  qui  ne  voit  que  lui  dans  la  vie,  n'aura  pas  d'hésitation  :  il 
fera  le  malheur  de  sa  fiancée  ! 

il.  —  Avec  les  Martyrs  de  la  glèbe^  de  M.  Victor  de  Brabandère,  nous 
restons  dans  le  théâtre,  mais  combien  différent  I  La  pièce  a  été  jouée 
au  théâtre  de  FAlhambra.  à  Bruxelles.  J'aurais  voulu  assister  à  la 
représentation,  pour  me  rendre  compte  de  l'accueil  qui  lui  a  été  fait  par 
le  peuple,  puisque  l'auteur,  comme  tant  d'autres  aujourd'hui,  prétend 
écrire  pour  le  peuple.  Je  ne  vois  pas  bien  à  quel  endroit  l'enthousiasme 
a  pu  être  soulevé,  car  la  pièce  est  écrite  dans  un  style  sans  couleur  et 
pleine  de  considérations  abstruses.  Dans  sa  préface,  M.  de  Brabandère 
écrit  :  a  J'exalte  la  terre,  avec  son  double  pouvoir  de  simplifier  et 
d'ennoblir  les  âmes.  »  Mathieu,  le  paysan  héroïque,  le  dit  de  façon  très 
nette  .  a  ...  et  de  la  terre  qui  nous  prend  nos  forces,  nous  avons  pris, 
nous,  la*  robustesse  franche  et  la  sincérité  robuste.  »  Je  ne  vois  claire- 
ment, ni  comment  il  exalte  la  terre,  ni  comment  ce  personnage  qui 
fait  de  si  précieuses  antithèses  peut  être  un  vrai  paysan.  Tout  cela  est 
de  la  thèse,  de  la  théorie  ;  je  n'ai  pas  devant  moi  des  êtres  vivants  et 
agissants.  —  Dans  un  moment  décisif,  voici  comment  le  père  conseille 
à  son  fils  d'être  prudent  et  de  ne  pas  se  compromettre  dans  la  révolu- 
tion qui  se  prépare  :  «  Mais  c'est  un  rêve  I  La  réalité  que  nous  touchons 
réclame  de  nous  un  sens  plus  ferme  et  plus  pratique  des  choses.  Nous 
devons  tâcher,  crois-moi,  d'orienter  notre  vie  du  côté  où,  sans  affronter 
l'inconnu,  plus  aisément  on  réalise  son  but.  »  —  Et  le  fils  de  répondre  : 
t  Oui,  je  vous  entends,  vous  êtes  pour  ce  jeu  subtil  et  lâche  des  inté- 
léis  froidement  pesés  par  notre  amour-propre  devenu  le  seul  juge.  £t 
le  bat  poursuivi  n'est  plus  qu'un  petit  but  mesquin  qui  ne  me  tente 
pas,  moi,  parce  que  devant  lui  je  ne  sens  pas  tressaillir  mon  âme.  Voici 
qu'une  tâche  se  présente,  noble  et  juste,  et  vous  voudriez  me  replonger 


daâs  je  ne  gais  queUe  yie  p^ir^aewe  .et  rite  où  to.ut  est  cooLproinls  ^ 
hypocrifite.  Non,  000,  j^  a'eo  fiuis  pB^.»  Gi  c*6s^  a^iafti  pe^cUuit  de$ 
Bcènee  e(  des  («cènes.  Les  peraonn^e^  joe  ae  révèteoi  p^,  «le  i^  àisr 
tiaguepi  pjeus  par  des  «^eie^,  parles  is^ts  ou  des  ^^sie»  iyj)^ue8  ;  ils 
8*aiiaiy«enib  pç^soDneUejaeQi  eH  féejpcoqaeioeot.  C*«9t  ii^  reaie  ua 
geojse  très  ^  la  mode,  depuis  tue  ia  Lumière  MW  Tieioi  4a  Sior^. 

12.  —  jSi  i4$  Martyrs  d$  la  glét^  me  pariusçepi  110  peu  pp^cift,  yi 
vood  j.ure  qua  je  «e  ferai  pas  le  s^éime  reproche  à  /tf/a  TanU»  de 
MM.  Cuobe  et  Belrue.  Il  n!e^t  {i^s  po&si^e  d^  jr^er  deujL  <e]»96«3  plus 
dlflftfirobtoJt)leg.  De  la  iliéorie,  de  la  psyxhologiQ,  dea  oooaidér]atlM9 
p^il03op]iique9,.dela«tUèse,  jDièapt.  Une  pcMîbade  toute  pure.  fie«i€»a«nt» 
la  Traie  pocbade demande  énormèmejH.de  verye  et  d'.esprti,iet  c'^eat  aft 
genjse  plps  difficile  qu'on  |ie  suppose.  Toujoiui^  .est-il  que  Mja  Tfwi» 
peut  se  jouejr  à  peu  près  partout,  car  eaitte  tanls  n'.6si  a^uire  qu^ 
jeune  bomaie  qui  se  déguise  en  Tieille  fille,  pour  o^Aen^r  d'mi  TiieU 
original  de  fuiur  beau- pêne,  la  main  d'uae  chairmante  .en£%nt  ;  eu  tv^ry^ 
que  tous  les  personnages  sont  au  fond  du  sexe  dÀ  foii.  Lia  «om^cUe 
n'est  pas  sans  /défaut,  mais  la  fin  ;eai  pleine  de  .dr^eriea. 

13.  —  Chez  ravocale^  des  mêmes  aul^eurs,  est  une  comédie  de  aalon 
en  un  acte,  à  laquelle  je  pourrais  faire  les  ^émes  .critiques^  niais  qui 
roule  sur  uu  divorce,  aurveuu  i  la  suiie  d'une  querelle  lidicule  .el  qui 
se  termine  par  une  réconciliation.  .0*eat  plus  léger,  et  les  rèle^  doivent 
ÔUe  remplis  par  un  hommiO  ei  par  ime  femoue. 

14.  -rr-  Nous  n'avons  plus  à  revionir  sur  la^  critiq4:^e  du  Théâire  de 
Meilhac  eH  Halé;vy.  Il  noua  suffira  donc  .de  noter  que  la  Ut>rairie 
Galmann  JLéyy  vient  de  publier  le  cinquvèo^M  volume  de  ce  tbéâtre 
complet,  /et  que  ce  volume  comprend  :  Le  RéveiUon,  ks  Brebk  ie 
Panurge,  Toto  chez  Tata,  la  Piériohoie,  la  Clé  de  MéUUa^  iLe  BréeUm. 

15.  -r-  A  signaler  une  i>onne  traduction  de  l'Œdipe  à  Cotlone^  de 
Sophocle^  par  U.  Emile  Marc.  Le  texte  est  secré  de  près  M  nous  av<oas 
une  jusle  idée  de  la  grande  tragédie,  d^ns  aa  mâle  et  belle  syiiplicité. 
Les  cimâs  ne  sont  pas  ioi^ours  très  riches,  ni  les  yeia  d*unfi  facture 
impeccable,  mais  ils  aont  généralement  bien  faits,  et  même,  si  Tûa 
tient  ^compte  de  la  difficulté  presque  insurmontahie  inbèceate  èia  tra- 
duction en  vers,  sauvent  «très  «bien  faits.  Celte  traduction  aéra  mise 
avantageuaement  an^re  les  mains  de  .ceux,  si  nombreux,  qui  ne  peuvent 
lire  Sophocle  daofi  le  texte. 

1^.  —  M.  Edmond  Djoey^ua-Brisac  s'attache  à  démotiftcer-qua  Malhenhe, 
Corneille,  Racine  «t  Boileau,  ont  puisé  dans  Ronsard  lAfiAimendt  plus 
que  ne  le  .déclareiH  nos  hialoriens  littéraires,  et,  ,à  l'appui  de  aa  thèse,  i 
rapproche  tout  uniment  les  passages  des  classiquea  des  F^rs  de  RoBt 
sani  qui  les  auraient  inspirés.  J'avoue  que  tous  ces  rapprochencteais  os 
me  paraissent  pas  concluants.  G'^st  une  manie  que  nous  avons  aujour- 
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d^hui  de  Vottloii^  que  lés  gthnôn  aateurd  aient  tout  emprunté  à  leurs 
prédécesseurs.  Je  croist  pour  ma  part,  (^ue  Corneille  et  Racine  n^avaient 
paâ  besoin  d*ayoir  recioii'fs  à  Ronsard  peur  éorire  qiie  le  jour  est  clair  et 
que  la  Huit  est  dôtmbré.  Rôndatd  a  dit  : 

Qui  DO  8*dfforeer4  dé  ehantéf  le«r  graâdeor  ? 

Pourquoi  Touleas^TOUS  que  Raeine  ait  eu  besoin  de  ôe  ?ers  pour 
ètrlté  6e}iii<ac!  : 

J'eMtends  cbanter  de  Dieu  les  grandeurs  iofloies. 

El  je  prends  cet  exemple  tout  à  fait  au  basard,  entre  6eù t.  D'autres, 
heureusement^  sont  plus  concluants  et  montrent  -^  ce  qui  est  le  côté 
utile  et  pratique  de  ces  râpprocbements  —  coiûmenl  un  génie  doit  faire 
siennes,  en  les  embellissant,  les  pensées  et  les  expressions  des  auteurs 
qui  l'ont  pi^ècédé.  P.  Saint-Marcbl. 

(À  ^smvre,) 
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i  d.,  ln-8  de  240  p.,  1  fr.  50.  —  17.  Sous  la  chéchia.  Carnet  d'un  touave.  De  la 

\  %byîvB  à  PateslrOf  par  Améoéb  Dblormb.  Paris,  Bei>ger-Levrâult,  1901,  in-12  de 

1-340  p.,  3  fir.  50.  -^  18.  Le  Géhéral  Galliéni,  par  P.  Gérai.d.  Limoges,  Barboo, 
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1.  d.,  in-B  d«  t4i  p.  1  [r.  — 19.  Les  Garda  fra/içaùn,  h 
pir  le  capîtaioe  Nobi.  Lacolle.  Pirii  et  Limogfa,  Chules-L 
SOS  p.,  6  tr.  — •  20.  Bittorique  du  14S'  régiment  iTinfanl 
HiDHAKH  et  le  capitiine  GACTRon,  Paris  et  Limoge*,  Cbarle 
de  !96  p.,  6  fr.  —  21.  Confirenct  lur  l'hUtoire  de  la  I 
française  depuii  la  Révolution  jusqu'à  noa  jours.  Tactiq 
colonel  Bauk.  P»aris,  Cbipelot,  1901,  ia-S  de  U  p.,  1  fr 
blêmes  lactiques  discutés  et  traités  de  la  carte  de  Bithel, 
Paris  el  Nancy,  Berger- Levraolt,  1901,  ln-8  de  ii-486  p.,  T 
eipes  de  la  guerre  alpine.  Conférence  faite  aux  offic 
Lyon,  par  P.  Siuon,  capitaine  d'artillerie.  Perle  et  Nancy, 
in-8  deriii-170  p.,  3fr.  —  24.  Chietu  d'aveugles  el  paraly 
Sclaireurs-lirailleurs,  bouche-feux  ou  atanl-gardes  el 
Paria  el  Limogea,  Charles-Lavauielle,  a.  d.,  lo-S  de  22  p., 
pour  l'insli'uetion  intiioiduelle  du  lir,  par  le  commaDdi 
Limogea.  Charles-LaTauialle,  e.  d.,  în-â  de  52  p.,  I  Fr.  50.- 
•nodèle  iS9S.  Paris  el  Umc^fla,  Cbarles-Larauielle,  a.  d., 

27.  L'Artillerie  de  campagne  {1792-1901).  Étude  lechni 
liealenant  Cahpuia.  Ptrii  et  Nancy,  Berger- Levrault,  1901, 

28.  Conférences  sur  le  rôle  social  de  l'officier,  faites  d  Sa 
danl  Ëbinih.  Paria  et  Limogea,  Charlea-Laveuielle,  a.  d.,  ii 
Essai  de  psychologie  militaire  individuelle  et  collective. 
Paria,  Faacboa  et  Ualoiae,  1902,  in-tS  de  214  p.,  3  fr.  —  3( 
Cyr  et  le  Recrutement  des  officiere,  par  Us  Saiot-Cyrien.  Pi 
deviri-SOp.,  1  fr.  50.— 31.  L'École  de  guerre,  parlecapitaii 
Charlea-LBTauzelte,  a.  d.,  in-lS  de  50  p.,  ITr.iS.  —  32.  Mf 
taire,  par  Ja*»  Mamtl.  Paria,  Stock,  1901.  in-12  de  332  p 
pratique  du  service  des  bureaux  de  recrutement  pour  tes 
service,  par  le  capitaine  LiPOinn.  Paria  et  Limogea,  Cbarlea 
3  fr.  —  3i.  L'Afrique  et  l'Expansion  coloniaie,  par  le  c 
et  Limogea, Cliarles-UTBuielle,  a.  d.,  in-S  de  «96  p.,  5  fr.—  3 
teioe  A.  NttBsei..  Paris,  Cbapelot,  1901,  in-8  de  SO  p.,  2 
militaire.  Encyclopédie  des  aciences  militaires,  redigta  p 
de  toutea  armes.  17*  liTmiaoa  :  Organisaiion'Piquet.  I 
Letraull,  1901,  io-8,  p.  2049-2178,  3  fr. 

1.  —  La  série  des  Mémoires  but  le  premier  Ëm 
close.  Après  les  généraux,  apràs  Marbot,  Thîébaul 
avons  TU,  naguère,  un  simple  soldat,  Pils,  l'ordoa 
Oudlnot,  remettre  au  fourreau  son  briquet  pour  p: 
voici,  aujourd'hui,  qu'un  écrivain  du  même  genre, 
du  régiment  du  Perche,  vient  nous  raconter,  à  sou 
il  passa  de  l'ancienne  armée  dans  la  nouvelle,  la  ma 
l'Europe,  à  la  suite  de  Hoche,  de  Jourdan,  de  Mas 
de  Napoléon.  On  n'attendra  pas  d'ua  historien  eom 
des  Campagnes  (Tun  musicien  tfàtat-major  pende 
l'Empire,  qu'il  nous  révèle  des  secrets  d'Étal  ou  les 
tégiques  qui  devaient  aboutir  à  léna  ou  à  Wagr&m 
ne  l'ait  pas  tenté  et  qu'il  se  soit  borné  à  rempli] 
Ifontaîgne  :  «  Je  vouldrois  que  cbascun  escrivlt 
qu'il  a^ayt.  >  Et  dans  cette  manière  moins  épique, 
narrateur  plein  d'inlérèl  et  de  valeur,  par  cela  seul 
du  coup  d'ceil,  qu'il  sait  observer  et  rendre  con vénal 
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siODS.  Nous  ne  dirons  que  Te xacte  vérité  en  avançant  que  les  Campagnes 
tTun  musicien  d'état-major  fourmillent  de  détails  non  seulement  vécus, 
mais  d*ane  portée  historique  très  réelle  pour  tout  ce  qui  a  trait  à  la  vie 
de  l'homme  de  troupe  sous  la  Révolution  et  sous  le  premier  Empire. 
Et  c*e8t  en  somme  cette  note  que  nous  cherchions  dans  ce  livre  et  non 
point  des  détails  stratégiques  fastidieux,  surfaits  ou  Inventés.  Il  règne 
dans  ces  pages  une  philosophie  naïve  et  tout  ensemhle  une  honne  foi 
qui  sautent  aux  yeux.  Vue  comme  la  raconte  notre  musicien,  la  guerre, 
même  la  guerre  sous  le  premier  Empire,  n^apparalt  pas  toujours  comme 
une  odyssée  triomphale  ;  tout  au  moins,  ce  joueur  de  trombone  philo- 
sophe semble  trouver  que  les  triomphes,  les  entrées  à  grand  orchestre 
dans  les  capitales,  les  panaches  de  généraux  et  les  aigrettes  multicolores 
de  Murât  n'empêchaient  pas  assez  souvent  le  soldat  de  mourir  de  faim  au 
cantonnement,  ou  de  grelotter  la  fièvre  dans  les  marais  de  Pologne.  Les 
Mémoires  de  Girault,  c'est-k-dire  d'un  témoin  irrécusable,  confirment 
cette  thèse,  dont  la  vérité  se  (ait  jour  de  plus  en  plus  de  notre  temps, 
que  sous  le  premier  Empire,  non  pas  seulement  la  nation  française, 
mais  Tarmée  elle-même  en  était  arrivée  à  se  lasser  des  interminables 
chevauchées  à  travers  l'Europe.  Quand  cette  vérité  sera  bien  connue,  la 
légende  napoléonienne,  ramenée  à  ses  proportions,  n'apparaîtra  plus 
que  comme  un  météore  plus  malfaisant  encore  qu'éclatant. 

2.  —  Les  Souvenirs  du  capitaine  Desbœufs  publiés  par  le  petit- fils  de 
l'auteur  sous  les  auspices  de  la  Société  d'histoire  contemporaine,  cons- 
tituent un  livre  du  même  genre  que  le  précédent.  —  Ge  sont,  eux  auss', 
des  c  Mémoires  de  soldat  »  puisque  Desbœufs,  engagé  en  1800,  ne 
devait  être  officier  qu'après  Wagram,  et  que  six  chapitres  de  son 
Mémorial  sont  consacrés  à  cette  première  partie  de  sa  vie  militaire.  Ces 
Souvenirs,  écrits  par  un  honnête  homme,  sont  remplis  —  comme  les 
précédents  —  de  détails  sur  la  vie  qu'on  menait  dans  les  régiments, 
surtout  en  campagne  ;  et,  si  Desbœufs  est  moins  artiste  que  Girault, 
il  a,  comme  lui,  d'excellents  yeux  pour  voir.  Il  a  même,  pour  discerner 
les  nuances,  plus  de  perspicacité  que  son  compagnon  d'armes  ;  et 
certains  chapitres,  comme  celui  qui  relate  son  séjour  en  Dalmatie,  par 
exemple,  auraient  pu  être  consultés  avec  fruit  par  des  historiens  sérieux 
tels  que  M.  le  chanoine  Pisani  dans  son  histoire  :  La  DcUmatie^  ou  le 
commandant  Boppe  dans  son  travail  sur  les  Régiments  croates,  s'ils 
avaient  été  imprimés  plus  têt.  Dans  la  dernière  partie  du  volume,  on 
trouve  également,  sur  la  guerre  d'Espagne,  des  détails  peu  connus, 
qui  ne  font  d'ailleurs  que  confirmer  la  triste  situation  faite  dans  la 
Péninsule  aux  armées  françaises,  surtout  à  partir  de  1812. 

3.  —  Les  Souvenirs  c^un  caporal  de  grenadiers^  publiés  par  le  comte 
Fleury,  nous  retracent  les  souffrances  des  prisonniers  français  internés 
à  llle  de  Cabrera,  après  Baylen.  Le  livre  est  intéressant  et  bien  écrit. 
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Nous  avouons  qu'il  nous  parait  même  trop  bien  éerî t,  et  nous  soup- 
çonnons un  lettré  connu,  ou  inconnu,  d*avoir  reTu  l'ûouvre  originale,  si 
tant  est  que  rœnvre  réellement  originale  sài  Jamais  existé.  L'éditeur 
demeuré  muet  sur  la  genèse  de  ces  Sourrenirs;  or,  te  nombre  dea 
œuvres  apocryphes  attribuées  à  de  soi-disant  soldats  de  TEmpire  est 
teiletnent  considérable,  que  nous  sommes  toujours  im  peu  défiants  à 
leur  égard.  Ge  garçon  boulanger,  qui  connaît  si  bien  les  campagnes 
de  Duquesne,  qui  sait  ce  que  furent  Watson  et  Luitpraad,  qui  n'ignore 
pas  que  leurs  o&uvres  décorent  Westminster,  n*est  pas  tm  caporal  ordi- 
ûai#e,  et  il  est  surprenant  qu'il  n'ait  pas  obtenu  un  plus  brillant  avan- 
O^ement.  n  nous  semble  qu*on  peut  rappeler  à  Tégard  de  ce  livre  Tadage 
italien  :  Se  non  è  vero,..  Authenticité  à  part,  jusqu'à  plus  ample 
informé^  étude  d'une  lecture*  attachante. 

4.  —  Beaucoup  plus  authentique  que  le  précédent  oavrage,  plus  vrai 
et  plus  amusant,  est  la  Vie  militaire  $ou8  le  premier  EmfAre^  d^£lzéar 
Bla2e.  (Test,  à  la  vérité,  une  réédition,  puisque  les  Souvenirs  de  Blaze 
parurent  une  première  fois  en  1837,  et  qu'ils  ont  été  réimprimés 
depuis,  il  y  a  un  petit  nombre  d*années  ;  mais,  de  teUes  pages  ne  saa- 
raient  être  trop  vulgarisées,  car  leur  lecture  est  à  la  fois  îastracttTe, 
attachante,  pleine  d'humour,  de  gaité,  du  plus  fin  esprit  d'observation. 
Contrairement  &  ce  que  dit  l'éditeur,  le  livre  de  Blaze  n'obtint,  à  son 
apparition,  aucun  succès,  et  si  l'on  n'en  trouve  plus  aujourd'hui  un  seul 
exemplaire,  c'est  que  le  temps  a  tout  détruit.  Il  en  est  de  même, 
d'ailleurs,  de  bien  des  œuvres,  notamment  des  Souvenirs  de  Golgnet, 
qui  passent  pour  avoir  été  découverts  par  M.  Lorédan  Larchey,  et  dont 
Goignet  publia  en  1851  une  première  édition,  qu'il  ne  put  arriver  à 
écouler.  Les  exemplaires  de  cette  première  édition  sont  Cependant 
actuellement  introuvables,  au  même  titre  que  ceux  du  livre  de  Blaze,  — 
mais  en  1837-1860,  les  Souvenirs  sur  le  premier  Empire  n'étaient  pas 
encore  goûtés.  Nombre  de  témoins  de  cette  époque  vivaient  encore  : 
au  lieu  de  les  lire  on  préférait  les  entendre  ;  de  là^  sans  doute,  le  dédain 
avec  lequel  on  accueillit  tant  de  bons  ouvrages  sur  l'époque  impériale, 
notamment  celui  de  Blaze,  un  des  meilleurs  qui  existent.  (Test  donc 
une  excellente  pensée  d'avoir  réimprimé  ces  Souveniirs  :  ils  ne  peuvent 
manquer,  avec  le  goCtt  actuel  du  public,  d'obtenir  un  g*rand  et  d'ail- 
leurs très  légitime  succès. 

5.  —  En  ouvrant  le  livre  du  capitaine  pesbrières  :  ProjeU  si  tento- 
tives  de  débarquement  aux  Iles  briianniqueet  nous  ne  quittons  pas  l'Em- 
pire, mais  nous  passons  des  souvenirs  personnels  aux  travaux  histo- 
riques rédigés  par  des  tiers  sur  des  documents  éclectiquement  rasseio- 
blés.  Nous  avons  dit  déjà  l'intérêt  que  présente  la  publication  des 
deux  premiers  volumes  de  l'ouvrage  de  M.  Desbrièree.  Ce  troisième 
volume,  que  nous  attendions  pour  notre  part  avec  impatience,  est 
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peutrétre  plus  attrayant  encore  que  ses  ataés.  C'est,  qu'en  effet,  cette 
veillée  d'Ulm  et  d'Austerlitz,  ce  prélude  de  la  lutte  acharnée  qui  devait 
«tboutir  à  Waterloo,  ne  peut  manquer  d'offrir  un  intérêt  spécial.  Il  n'y 
a,  comme  nous  rayons  dit  déjà,  dans  cette  publication,  qu'une  série 
de  docaments  ;  toutefois  la  trame  qui  la  relie  est  suffisamment  solide 
pour  qu'on  puisse  suivre  les  événements  sans  effort. 

6.  —  Des  guerres  du  premier  Empire  à  la  campagne  de  1870,  le 
saut  n'est  pas  seulement  large;  c'est  un  saut  qui  nous  mène  des 
soDmiets  à  l'abîme  :  c'est  celui  de  la  roche  tarpéîenne.  Il  nous  le  faut 
faire,  cependant,  pour  parler  maintenant  du  JourncU  de  guerre  du 
général  dé  WitHch^  commandant  la  22*  division  prussienne,  dont  l'éditeur 
Ghapelot  nous  donne  aujourd'hui  une  bonne  traduction.  La  22*  divi- 
sion prit  surtout  part  aux  opérations  de  l'armée  de  la  Loire,  et  ce  sont 
en  particulier  les  événements  militaires  qai  eurent  pour  centre  stra- 
tégique Orléans  et  Chartres,  dont  on  trouvera  le  récit  dans  ce  volume. 
L'ouvrage,  précis  dans  le  détail,  rendra  de  bons  services  à  ceux  de  nos 
officiers  qui  se  présentent  à  l'École  de  guerre.  Il  montre,  en  effet,  très 
nettement,  la  façon  spéciale  dont  se  meut  une  division  allemande  dans 
Forganisalion  soit  du  corps  d'armée,  soit  de  Tarmée  :  il  met  également 
l>ien  en  relief  les  procédés  tactiques  usités  par  nos  ennemis  en  1870, 
et  la  manière,  souvent  ingénieuse,  très  personnelle,  dont  ils  appli- 
quaient les  méthodes  stéréotypées  du  règlement. 

7.  —  C'est  encore  de  la  guerre  de  1870-71  que  nous  parle  M.  P.  Tro- 
ehon  dans  ses  Souvenirs  d'un  frano-tireur  ;  mais  nous  quittons  avec  lui 
les  hautes  sphères  de  la  guerre  tactique  pour  les  opérations  de  détail 
et  même  pour  l'anecdote.  Les  francs-tireurs  9e  1870,  généralement 
organisés  d'une  façon  défectueuse,  sans  discipline,  sans  instruction 
militaire,  n'ont,  la  plupart,  rendu  aucun  service  à  la  défense  nationale, 
et  ont  souvent  été  une  charge  pour  les  populations  qu'ils  pressu- 
raient et  terrorisaient.  Il  y  a  eu  cependant  d'honorables  exceptions, 
et  il  faut  sans  doute  ranger  parmi  ces  dernières  les  soldats  dont  nous 
parle  M.  Trochon.  Ce  petit  livre  est  une  bonne  contribution  à  l'histoire 
des  corps  francs  pendant  la  guerre  franco-allemande. 

8.  —  Au  contraire  du  précédent  travail,  le  Combat  de  Peltre  soue  Metz 
{SS7  septembre  1870)  est  surtout  une  étude  tactique.  Cette  relation  tar- 
dive, due  à  la  plume  d'un  témoin  oculaire,  met  bien  en  lumière  les 
qualités  solides  de  l'armée  française  si  inopportunément  confiée  au 
maréchal  Bazaine.  Elle  signale  également  la  mauvaise  foi  déployée  par 
les  Allemands  dans  leur  relation  officielle  de  la  campagne  de  1870. 
Sera  lu  avec  profit  notamment  par  les  anciens  combattants  de  la  guerre 
franco-allemande  et  plus  particulièrement  par  les  anciens  soldats  de 
Tarmée  du  Rhin. 

9.  —  Nous  avons  dit,  à  diverses  reprises,  le  bien  que  nous  pensions 
FÉYBiiR  1902.  T.  Xav.  9. 


^ 
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de  VHUtoir^  de  la  guerre  franco-allemande  «  écrite  jadis  par  Amédée 
Le  Faure  et  remaniée  par  H.  Désiré  Lacroix.  Le  tome  quatrième,  qui 
vient  de  paraître^  a  toutes  les  qualités  de  ses  aloé^.  Le  nouveau  volume 
va  du  combat  du  Bourget  (27  décembre)  à  la  fin  des  opérations  et  de  la 
guerre.  Le  bombardement  de  Paris,  la  lutte  dans  le  Nord,  les  opéra* 
tiens  dans  TEst,  enfin  les  derniers  efforts  tentés  sous  Paris  sont  traités 
avec  une  réelle  compéteqce.  Ces  quatre  volumes,  ornés  de  jolies  gra- 
vures, constituent  Tun  des  meilleurs  résumés  publiés  sûr  la  guerre  de 
1870,  même  après  les  travaux  de  Tétai-major  allemand  et  ceux  des 
colonels  Rousset  et  Lebautcourt. 

10.  —  Cette  guerre,  si  déplorable  en  résultats,  ne  fut  cependant  pas 
sans  gloire  ;  et  en  lisant  l'Étal  nominatifs  par  affaires  et  par  corps^  dee 
officiers  tuée  ou  blessès'pendant  la  première  partie  de  ta  campagne  (25  j ail- 
let-29  octobre),  publié  par  M.  Martinien,  on  se  rend  bien  compte  des 
efforts  tentés  et  de  Tacbarnement  déployé  par  nos  vaillantes  troupes. 
Quatre  mille  soixante  et  un  officiers  bors  de  combat  en  trois  mois, 
dont  douze  cents  tués,  tel  est  le  bilan  de  cette  sanglante  lutte.  Le  livre 
de  M.  Martinien,  obituaire  exact  de  TAnnée  terrible,  est  à  la  fois  un 
document  de  premier  ordre  et  un  livre  d'^histoire  à  posséder  :  nous  le 
signalons  comme  tel  aux  érudits. 

11.*-  Quatre  mille  soixante  et  un  officiers  tués  ou  blessés  1  et  cela  pour 
perdre  TÀlsace  et  la  Lorraine.  Après  la  guerre,  il  fallut  payer  la  rançon 
de  la  lutte  ;  et  Tennemi  impitoyable  émettait,  à  cet  égard,  des  préten- 
tions qui  allaient  même  au-delà  de  nos  deux  provinces  rhénanes.  La 
Commission  de  délimitation  nommée  à  celte  époque,  eut  à  lutter  pied 
à  pied  contre  Tinsatiafllle  appétit  des  vainqueurs,  et  c'est  Thistoire  de 
cette  lutté  que  nous  donne  aujourd'hui  le  colonel  Laussedat  dans  son 
livre  :  La  Délimitation  de  la  frontière  franco-allemande.  Ce  travail,  corro- 
boré de  documents  officiels,  la  plupart  inconnus,  est  d'une  lecture  dou- 
loureusement passionnante,  en  dépit  de  son  allure  un  peu  rébarbative. 
L'auteur  y  a  fait  ressortir  cette  tendance  connue  des  Allemands  à  ne 
jamais  envisager  la  guerre  que' comme  une  a  affaire  »  ;  et  Ton  sait  quet 
sous  ce  rapport,  ils  sont  véritablement  passés  maîtres.  Il  est  admis  que 
les  battus  payent  toujours  l'amende  ;  mais,  en  1870,  Bismarck  mit,  à  en 
fixer  le  montant,  une  âpreté  qui  déconcerte.  Rien  n'établit  mieux  cette 
vérité  que  le  livre  rigoureusement  documentaire  du  colonel  Laussedat. 

12.  —  La  brochure  consacrée  par  le  capitaine  Armengaud  au  combat 
de  Lang-Son,  est  le  journal  des  expéditions  de  Tauteur,  à  la  fois  témoin 
oculaire  et  acteur  dans  les  événements  qu'il  raconte.  La  guerre  du  Ton- 
kin,  bien  connue  dans  ses  grandes  lignes,  l'est  infiniment  moins  dans  le 
détail  —  il  faut  l'avouer  —  et  des  travaux  comme  celui  de  M.  le  capi- 
taine Armengaud  contribuent  à  combler,  dans  ce  sens,  en  partie  du 
moins,  une  lacune  regrettable.  Nous  recommandons  cette  brochure  à  tous 
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ceux  qui  reulent  se  rendre  compte  des  procédés  de  eombat  très  parlicu- 
liers  employés  par  nos  troupes  vis-à-vis  d*une  espèce  d'ennemis  dont 
rien,  en  Europe,  ne  peut  donner  Tidée.  Nos  officiers^  spécialement  ceux 
<p]6  les  hasards  de  leur  carrière  conduisent  en  Indo-Chine,  y  trouveront 
l6s  enseignements  les  plus  pratiques. 

13.  --  Encore  que  la  tactique  soit  €  une  »  dans  ses  grandes  lignes, 
elle  demeure  cependant  fort  variée  suivant  le  terrain,  Tadversaire, 
Tarmement.  Et  quel  plus  frappant  exemple  de  cette  vérité  que  cette 
campagne  du  Sud-Afrique,  dont  M.  Lecoy  de  la  Marche,  un  de  nos 
eompatrioles,  nous  donne  une  émouvante  esquisse  dans  sen  Souvenirs 
de  la  guerre  du  Transvaall  A  voir  ces  quinze  ou  vingt  mille  vaillants 
qui  luttent  depuis  trois  ans  avec  succès  contre  les  deux  cent  cinquante 
mille  soldats  de  métier  que  leur  oppose  impuissamment  TAngleterre, 
eomment  ne  pas  comprendre  qu'une  profonde  connaissance  du  sol,  une 
merveilleuse  aptitude  à  la  guerre  de  montagne  ou  de  brousse,  une  uii- 
Itfation  inôniment  habile  de  Tarmement,  un  moral  admirable,  Tiné- 
branlable  foi  dans  la  sainteté  d'une  cause  juste  et  la  confiance  dans  le 
triomphe  final,  sont  des  éléments  de  succès  contre  lesquels  le  nombre 
peut  parfois  se  trouver  impuissant?  On  lira  avec  un  intérêt  toujours  sou- 
tenu ces  pages  d'un  compagnon  de  Viilebois-Mareuil  ;  on  les  lira  avec 
la  confiance  quo  la  cause  du  droit  ne  peut  manquer  de  triompher  des 
basses  convoitises  d'un  peuple  criminel.  Les  Souvenirs  du  Transvaal 
sont  un  livre  à  vulgariser;  sa  lecture  fortifie  l'âme  au  moins  autant 
qu'elle  frappe  l'esprit. 

14.  —  Câlinai^  le  livre  que  M.  Emmanuel  de  Broglie  publie  chez 
Lecoffre  sous  ce  titre,  n'est  pas  une  étude  militaire,  comme  on  pourrait 
le  penser,  mais  une  œuvre  surtout  morale.  Certains  ne  la  trouveront 
peut-être  pas  assez  documentée,  mais  les  critiques  devront  eu  prendre 
leur  parti.  L'unique  ambition  de  l'écrivain  n'a  point  été  de  faire  œuvre 
dlûstorien  :  ce  qu'il  a  tenté,  c'est  de  faire  revivre  une  des  figures  les 
plus  originales  du  passé,  celle  de  ce  a  père-la  Pensée  »,  comme  l'appe- 
laient les  soldais,  qui  fut  un  philosophe  au  meilleur  sens  du  mot,  plus 
eacore  qu'un  grand  général.  Au  xviii^  siècle,  il  fut  de  mode  de  parler 
du  a  vertueux  Gatinat  »  persécuté  par  les  grands  et  par  les  prêtres;  M.  de 
Broglie  met  bien  les  choses  au  point  à  cet  égard,  et  montre  qu'aussi 
grand  que  ipodeste,  le  vainqueur  de  Stafiarde  et  de  La  Marsaille 
uoissait  à  ces  qualités  la  plus  sincère  piété.  Le  livre  de  M.  de  Broglie 
est  un  de  ceux  qu'il  convient  de  répandre  :  il  vaut  de  longs  sermons. 
La  vie  de  personnalités  comme  celle  de  Gatinat  est  un  exemple  qui 
p  le  et  qui  convainc;  le  maréchal  était  effectivement,  comme  Turenne, 
u   éfi  ces  hommes  qui  font  honneur  <  à  l'homme.  » 

5.  —  Philosophe  d'un  tout  autre  genre  que  Gatinat,  fut  ce  comte  de 
G  ibert  dont  nous  parle  le  capitaine  Demiau  dans  sa  courte  étude  : 


^ 
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Guiberi  ei  9<m  Umpê.  Et  pouitant  lui  aussi  essaja  de  dénaturer  U 
grande  figure  du  héros  de  Staffarde  dans  le  «  portrait  »  qu'il  pi)^ata 
à  rAcadémie,  en  1775,  et  qui  n*oblint  d'ailleurs  que  la  seconde  place. 
Tacticien,  littérateur,  philosophe,  Gaibert  fut  tout  cela,  et  nul  doate 
que,  comme  militaire,  il  n'ait  eu  une  valeur  de  tout  à  lait  premier 
ordre.  Mais  une  suffisance  extrême,  une  susceptibilité  infinie,  ane 
sécheresse  de  cœur  immense  empêchèrent  ces  qualités  et  ces  dons  de 
l'intelligence  de  porter  les  fruits  qu'on  eût  pu  espérer.  Les  quelques 
pages  consacrées  par  M.  Demiau  à  Guibert  constituent  malheureuse- 
ment une  ébauche  un  peu  trop  sommaire.  Nous  n^  trouvons  à  peu 
près  rien  sur  la  fameuse  querelle  de  Guibert  avec  Mesnil-Durand,  rien 
sur  sa  liaison  avec  Ifu*  de  Lespinasse,  rien  sur  son  séjour  en  Allemagne, 
rien  sur  son  œuvre  littéraire.  Quant  à  affirmer  que  Bonaparte  ait  la 
YEiêai  général  de  tactique^  rien  ne  prouve  la  vérité  de  cette  allégation 
et  beaucoup  de  faits  donnent  à  supposer  le  contraire.  Erreur  aussi  Taffir- 
mation  que  M.  de  Kéralio  fut  un  partisan  de  Tordre  mince  :  il  fut  an 
contraire  un  ami  et  un  défenseur  ardent  de  Mesnil-Durand.  Pas 
davantage  il  ne  fut  le  professeur  de  Bonaparte.  M.  Demiau  oublie,  à  ce 
sujet,  que  le  futur  vainqueur  de  Rivoli  n'entra  à  TÉcole  militaire  de 
Paris  qu'en  octobre  1784,  alors  que  M.  de  Kéralio,  admis  à  la  retraite  le 
16  mai  1783,  avait  quitté  Pécole  le  i^  juin  suivant. 

16.  —  Guibert  avait  été  davantage  un  lettré  qu'un  militaire,  U  Maré- 
chal Pélissier^  au  contraire,  dont  le  commandaut  Graodin  nous  retrace 
aujourd'hui  la  vie,  fut  surtout  et  avaut  tout  un  soldat.  Ge  bourru  bien- 
faisant, dur  aux  autres  et  à  lui-même,  rude,  rugueux,  auquel  sa  mëie, 
par  une  ironie  bizarre,  avait  donné  le  nom  d'c  Amable,  »  avait  eu  pour 
père'un  vieux  sergent  d'artillerie  qui  n'avait  jamais  pensé  à  d'autre 
carrière  pour  son  fils  qu'à  celle  de  militaire.  Le  futur  vainqueur  de 
Malakoff  débuta  donc  par  La  Flèche,  et  entra  à  SaintrGyr  le  25  août 
1814,  c^est-à-dire  à  une  époque  où,  à  part  un  bien  petit  nombre  d'en- 
ragés, la  France  n'aspirait  «qu'au  repos  et  à  la  paix.  L'avenir  se  pré- 
sentait donc  au  jeune  officier  sous  un  aspect  tout  autre  que  celui  qu'il 
avait  envisagé  à  La  Flèche,  quand  la  prise  d'Alger  et  la  conquête  de 
la  Régence  vinrent  ofi'rir  un  débouché  inespéré  à  son  activité  et  à  ses 
talents.  De  1830  à  1854,  Pélissierne  quitte  pour  ainsi  dire  pas  TAfrigae 
et  ce  fut  là,  comme  on  sait,  que  l'empereur  Napoléon  ni  le  prit  pour 
l'envoyer  en  Grimée.  Gomme  Gatinat,  ce  soldat  était  un  vrai  chrétien  et 
son  nom  occupe,  sous  ce  rapport,  une  place  honorable  à  côté  de  ceux  de 
Turenne,  de  Drouot,  de  La  Moricière  et  de  Sonis.  Bon  livre  à  mettre 
aux  mains  de  la  jeunesse  :  elle  y  trouvera  de  fructueux  exemples  et 
de  fertiles  c  leçons  de  choses,  »  comme  on  aime  à  dire  aujourd'hui. 

17.  —  Avec  le  livre  de  M.  Delorme,  Sous  la  chéchia,  nous  tombons 
des  sommets  de  la  hiérarchie  militaire  au  plus  humble  échelon.  (Test 
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effectivement  l'odyssée  dMn  zouave  que  nous  raconte  aujourd'hui 
rédileur  du  Journal  cTun  sous-officier  de  4870,  et  cet  éditeur  excelle  à 
slneamer  ainsi  dans  la  personnalité  d*étres  imaginaires,  à  rendre  avec 
le  plus  grand  accent  de  Yérité  des  sensations  hypothétiques.  Sous 
iae^^cAtOy  sommaire  des  campagnes  faites  par  Tarmée  d'Afrique  de 
4865  à  1859,  résumé  pittoresque  de  la  campagne  de  1860  en  Italie,  est 
nn  livre  écrit  d'un  style  alerte,  coloré,  un  livre  plein  de  souffle  et  qui 
semble  véritablement  vécu.  Nous  l'avons  lu  avec  intérêt  et  nous 
croyons  quUl  plaira  parce*  qu'en  outre  des  qualités  que  nous  venons 
d*énumérer,  il  respire  un  chaud  et  sain  patriotisme. 

18.  —  Le  Général  GalUéni,  de  M.  P.  Gérald,  est  également  une  publi- 
cation qui  mérite  des  encouragements.  Â  la  yérité,  le  livre  n'est  pas  exac* 
lement  ce  que  le  titre  promet  puisqu'il  demeure  surtout  le  récit  de 
l'œavre  pacificatrice  menée  si  heureusement  à  bonne  fin  par  le  gou- 
verneur actuel  ;  mais  cette  colonisation  de  Madagascar  restera  l'œuvre 
maltresse  du  jeune  général,  et  son  nom  est  si  intimement  lié  désormais 
à  celui  de  la  grande  fie  africaine,  qu'on  peut,  dès  aujourd'hui,  prendre 
sans  inconvénient  l'un  pour  l'autre.  Au  cours  de  son  travail,  M.  Gérald 
a  eu  l'occasion  de  signaler  le  danger  de  menées  protestantes  encou- 
ragées d'une  façon  si  préjudiciable  à  notre  autorité  et  à  notre  influence 
par  le  gouvernement  anglais.  On  sait  que,  grâce  à  la  fermeté  du 
général  Oalliéni,  ces  manœuvres  perfides  sont  désormais  enrayées  ;  on 
peut  donc  espérer  que  rien  n'entravera  plus  le  développement  d'une 
conquête  qui  nous  a  coûté  si  cher. 

19.  —  Il  nous  faut  revenir  de  trois  siècles  en  arrière  pour  analyser 
i'ètade  consacrée  par  M.  le  capitaine  Noël  LacoUe  aux  Gardes  françaises. 
Le  laborieux  écrivain  a  été  ému  de  penser  que,  seul  de  tous  les  régi- 
ments de  Tancienne  monarchie,  les  gardes  françaises  n'ont  pas  leur 
historique,  pour  la  raison  que  leur  corps  n'a  point  eu  dans  l'armée 
actuelle  de  successeur  direct.  M.  liacolle  s'est  chargé  de  combler  cette 
lacune  et  il  l'a  fait  avec  talent.  Et  vraiment,  il  eût  été  dommage  — 
nous  ne  disons  point  qu'on  oubliât  cette  troupe  fameuse,  car  son 
histoire  est  trop  connue,  trop  liée  à  toutes  les  gloires  de  l'ancienne 
France,  pour  qu'un  tel  oubli  soit  possible  —  mais,  qu'à  cette  époque  de 
restitutions  historiques,  on  ne  songeât  point  à  rappeler  ses  grands 
Jours,  son  héroïque  passé.  M.  Lacolle  a  eu  la  bonne  idée,  non  seule- 
ment de  nous  donner  Thistoire  des  campagnes  où  se  sont  illustrés 
le&  Gardes,  mais  celle  encore,  trop  négligée  ~par  la  plupart  des  rédac- 
teurs d'historiques  —  de  nous  rendre  la  physionomie  du  régiment 
ai  IX  diverses  dates  de  sa  carrière.  Et  combien  plus  intéressants,  plus 
iistrucliCs  sont  de  tels  détails,  qu'une  sèche  énumération  de  sièges  et 
d  batailles  I  -*  Ornée  de  jolies  gravures,  cette  publication  a  sa  place 
d  ns  toute  bibliothèque  militaire  :  c'est,  à  un  meilleur  titre  que  la 
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plupart  dea  hlsldriques  de  corpe  de  troup«B,  un  résumé  des  cuspigneB 

'  3  troîB  siècles. 
20.  —  WBiÈloriqiM  du  448*  régiment  cCinfiMUrU  est  UD  Uvre  qui  iatê- 
ssera  néceBSEÛrement  les  officiers  et  les  soldats  de  ce  corps  ;  mais 
)ua  lui  reprochoDB  le  défaut  que  nous  avons  reprocbétant  de  fois  aux 
ivraf^es  du  mfime  KBure,  celui  de  se  cantonner  d'une  façon  exagérée 
iDS  uue  nomenclature  de  faits  mililaires  généraux,  et  encore  celui  de 
t  point  nous  donner  la  physionomie  spéciale  de  ces  cnrps  aux  diffé- 
intes  époques  de  leur  histoire,  de  ne  rien  nous  dire  de  la  rie  da 
>ldat,delavle  de  l'officier  auxviii*  siècle,  sous laBévolution,  l'Empire, 
,  Restauration,  etc.,  détails  infiniment  curieux  et  dont  l'ensembie 
;(ribuerait  au  livre  une  (oui  autre  valeur,  une  tout  autre  envergure; 
il  qu'il  est,  l'historique  du  148*  est  cependant  un  livre  bien  bit,  qui 
coûté  assurément  beaucoup  d'efforts  et  de  recherches  et  qui  tiendra 
ne  place  honorable  dans  cette  littérature  spéciale. 
2t.  —  L'examen  de  la  petite  brochure  du  lieulenant-coloDet  Sazin  : 
anfértnce  $vr  rhistoirt  de  la  lactique  de  l'infanterie  françaùe  depuU  la 
évùlutiùn  juKfu'à  nos  jovrt  nous  fait  passer  du  domaine  da  l'histoire 
tns  celui  de  l'art  et  de  U  science  militaires,  et,  en  vérilé,  nous  ne  pou- 
ans  pas  mieux  débuter.  Le  colonel  Bazin,  après  s'être  très  Justement 
levé  contre  la  légende  erronée  suivant  laquelle  la  laeiique  des  lirail- 
lurs  en  grandes  bandes  aurait  été  la  conséquence  du  peu  d'instrucUon 
es  premières  levées  de  la  Révolution,  nous  montre  que  c'est  en  17M 
ue  fut  véritablement  confirmée  la  tactique  française.  Eo  effet,  c'est 
ien  à  cette  époque  que  nombre  d'écrivains  militaires,  notamment 
ouvion  Sainl-Cyr,  fixent  l'apogée  de  la  valeur  combative  et  lactique 
e  nos  troupes.  Après  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  procédés  de  combat 
e  l'époque  impériale,  11.  Bazin  examine  successivement  les  rëgle- 
lenu  de  lS3l.  de  1862,  de  186S,  de  1875,  de  1S84,  enfin  les  règlements 
etuels  et  conclut  en  émelianl  celle  idée  que  les  nouveaux  focteors 
réés  par  les  ioveotions  aouvelles  exigent  moins  des  modifications 
ïcUques  radicales  que  ■  le  développement  à  ses  dernières  limites  des 
rinciqes  fondamentaux  eu  vigueur.  >  Cest  tout  k  fait  notre  avis. 
23.  —  Les  Soixante  Problème»  lactiquee  diiculéa  et  trcâléa  iur  la  carlt 
'e  Rithel  par  M.  le  colonel  I>evaureiz,  cousliluent  un  cours  de  tactique 
ppliquéa,  judicieusement  gradué,  qui  peut  rendre  les  plus  grands  ser- 
icesi  nos  oiBeiers.  Comme  le  dit  avec  raison  l'auteur  des  Problome»,  s'il 
st  relalivement  facile  de  codifier  et  de  s'assimiler  les  principes  Ibéo- 
Iques,  tout  autre  chose  est  de  ks  appliquer.  Une  des  méthodes  les 
aeilleures  pour  arriver  à  de  bous  résultats  dans  ce  domaine  de  ra{  ili* 
ation  est  celle  qu'offrent  les  exercices  sur  la  carte,  exercices  qui  >nt 
'avanUge  d'être  praticables  en  tous  lieux  et  en  toute  saison,  -  lui 
ncore  d'habituer  aux  vues  d'ensemble,  celui  enfin  de  permett     — 
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même  en  se  servant  d'une  seule  carte  ^  de  multiplier  les  hypothèses 
d'une  manière  infinie,  avec  une  variété  égale  à  celle  de  la  pensée. 
M.  ie  colonel  Devaureix  a  divisé  son  travail  en  deux  parties  qui 
embrasaent  l'ensemble  des  situations  qu'une  troupe  peut  occuper  à  la 
guerre  :  le  stationnement,  la  marche,  le  combiLt;  une  quatrième  partie 
est  consacrée  aux  petites  opérations  ;  une  autre  aux  «  fautes  initiales  »  ; 
enfin  la  sixième  ^pariie  traite  de  la  simplification  des  ordres.  A  une 
époque  où  les  exercices  sur  la  carte,  un  peu  abandonnés  dans  cog 
derniers  temps,  ont  été  de  nouveau  prescrits  par  le  ministre,  le  nou- 
veau livre  du  colonel  Deyaureix  rendra  de  réels  services  dans  les  corps 
de  troupes.  Il  est  d'ailleurs  facile  de  les  appliquer  à  toute  autre  carte 
que  celle  de  Réthel,  indiquée  spécialement  dans  Touvrage  qui  nous 
occupe. 

23.  —  Les  Principes  de  la  guette  alpine,  du  capitaine  Simon,  sont  un 
bon  résumé  des  procédés  à  employer  dans  la  guerre  de  montagnes.  De 
Rohan  et  de  Bourcet,  à  Kuhn,  bien  des  écrivains  ont  émis  à  ce  sujet 
des  théories  excellentes,  et  l'on  trouve,  par  exemple,  dans  la  correspon- 
dance de  Liecourbe  une  foule  de  remarques  qui  montrent  combien  ces 
grands  généraux  avaient  compris  d'instinct  la  valeur  de  certains  acci- 
dents du  sol  :  hauteurs,  tète  de  vallée,  confluents  et  autres  points  fré- 
quents en  pays  de  montagnes.  M.  Simon  a  essayé  de  synthétiser  ces 
doctrines,  les  règles  émanant  de  ces  doctrines,  et  il  Ta  fait  à  la  foie 
avec  compétence  et  avec  un  éclectisme  adroit.  Son  livre  sera  lu  avec 
intérêt  par  les  militaires,  notamment  par  ceux  des  régiments  alpins 
ou  pyrénéens. 

24.  —  Le  règlement  actuel  des  troupes  d'infanterie  prescrit  une  ins- 
truction spéciale  pour  les  éclaireurs  »,  c'est-à-dire  pour  les  soldats 
pris  un  peu  partout  dans  la  compagnie»  qu'on  réunit  seulement  à 
Tinstant  du  combat,  de  façon  à  constituer  une  unité  à  part,  dirigée  par 
des  chefs  du  moment  et  dont  la  mission  est  a  d'éclairer  le  terrain  dans 
la  direction  de  l'ennemi.  »  L'humoristique  et  anonyme  auteur  de 
Clâens  tf  aveugles  et  paralytiques^  démontre  avec  beaucoup  d'esprit  que 
ce  service  serait  bien  plus  judicieusement  assuré  par  des  unités  cons- 
tituées, escouades  ou  sections;  il  fait  voir  très  nettement  que  nos 
éclaireurs  actuels  ne  serviront,  la  plupart  du  temps,  qu'à  empêcher  la 
ligne  de  tirer,  paralysant  ainsi  son  feu  et  ses  mouvements  au  liem  de 
l'aider.  Étude  pleine  d'observations  et  de  fond,  en  dépit  de  son  titre 
plaisant. 

2Sw— M.  le  commandant  Montaigne,  dans  une  étude  intitulée  :  Méthode 
pour  l'instruction  individuelle  du  tir,  nous  dit  combien  il  a  été  frappé 
les  résultats  plus  que  médiocres  obtenus  par  les  procédés  d'instruction 
mposés  par  le  Manuel.  Et  ses  études,  à  cet  égard,  l'ont  amené  à  éta- 
)Ur  une  progression  absolument  différente  de  la  progression  réglemen- 
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Uiie  poisqa^eOe  cûmmenee  pv  ens^gner  à  rhooiiiie  à  tirer  sur  appoi, 
pois  eouehé,  pais  à  genou,  pois  debout.  Cest  le  monde  renTersé, 
eomme  Too  ToiL  Mais,  onire  que  la  méUiode  prônée  par  récrîTiin 
l^>pafalt  à  l'ètode  eomme  beaucoup  plus  rationnelle  que  celle  du  règle- 
ment, elle  a  pour  elle  rexpériencei  puisque  les  tireurs,  formés  d'après 
ce  dressage  nouveau,  ont  obtenu  des  pour-cents  derant  lesquels  nous 
restons  stupéfaits.  Le  deuxième  Bureau  de  Tinfanterie  a,  là,  une  excel- 
lente occasion  de  démontrer  qu'il  n*est  point  rebelle  aux  innoTations 
et  de  décider  si,  en  (ait  de  tir,  rien  n'est  bon  que  ce  qui  vient  de  Ghâ- 
lons.  Il  semble  que  la  mise  à  Fessai  des  métbodes  prônées  par  le  com- 
mandant Montaigne  est  une  expérience  qui  s'impose. 

26.  —  Les  Allemands  ont  adopté  Tannée  dernière  un  fusil  nouveau, 
ou  plutôt  un  ancien  fusil  transformé  qu^on  avait  pris  d'abord  pour  un 
fusil  automatique.  Le  nouvel  engin  mis  aux  mains  de  rinf&nterie 
allemande  n'est  nullement  l'arme  modèle  que  nous  croyions  en  France, 
et  s'il  a  quelques  défauts  de  moins  que  le  précédent,  il  ne  possède,  an 
point  de  vue  balistique,  aucun  avantage  sérieux  sur  celui  dont  il  prend 
la  place.  Divers  articles  publiés  dans  des  journaux  spéciaux  nous 
avaient  d^à  renseignés  exactement  à  cet  égard  :  leur  conclusion  était 
vraie,  s'il  en  faut  croire  la  brochure  très  complète  parue  chez  Gbaries- 
Lavauzelle  sous  le  titre  :  Le  Fusil  aUemandmodéie  4898. 

27. — £q  France,  nous  savons  pertinemment  que  notre  fusil  actuel  n*est 
plus  le  premier  parmi  les  armes  similaires  adoptées  en  Europe  ;  mais 
nous  avons  sagement  renoncé  à  un  replâtrage,  et  nous  ne  modifierons 
ce  que  nous  avons  que  le  jour  où  nous  aurons  trouvé  quelque  chose  de 
tout  à  Élit  supérieur.  Nous  avons  agi  de  même  pour  notre  canon  et 
nous  avons  bien  fait,  puisque  tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que  notre 
75  est  une  arme  sans  rivale  dans  les  deux  moodes.  L'intérêt  qui 
s'attache  à  la  pièce  nouvelle  donne  un  intérêt  particulier  au  livre  que 
vient  de  publier  le  lieutenant  J.  Gampana  sur  (i'ArtiUerie  de  campagne 
479^4904^  étude  à  la  fois  technique  et  tactique,  que  tous  nos  officiels 
doivent  lire,  que  toutes  nos  bibliothèques  militaires  devraient  posséder. 
Le  traité  de  IL  Gampana  est  divisé  en  trois  parties.  La  première, 
consacrée  à  rartillerie  lisse,  ne  contient  guère  qu*un  Avant-propos.  Le 
véritable  intérêt  de  l'ouvrage  réside  dans  la  deuxième  et  la  troisième 
parties,  dans  lesquelles  Técrivain  trace  avec  détail  et  compétence  le 
rôle  de  rartillerie  dans  la  guerre  de  demain.  En  dépit  de  rapparition 
du  nouveau  règlement  officiel  (provisoire]  sur  l'emploi  de  rartillerie, 
le  volume  de  M.  Gampana  est  à  étudier  :  nous  le  signalons  comme  tel 
aux  officiers  des  trois  armes. 

28.  —  M.  Ébener,  chef  de  bataillon  d'infanterie  et  professeur  d*art  et 
d'histoire  militaires  à  Saint-Gyr,  vient  de  publier  les  Conférmoes  sur 
le  rôle  soci<U  de  t officier ^  qu'il  a  faites  à  TÉcole  spéciale  militaire 
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en  idOi.  Nous  atods  la  avec  intérêt  ces  quelques  pages,  très  vivantes, 
animées  d*un  patriotisme  intelligent  et  sincère,  écrites  en  un  style  qui 
a  dû  souvent  provoquer  une  légitime  émotion  cbez  les  jeunes  gens 
qni  en  ont  eu  la  primeur.  Encore  que  nous  ne  soyons  pas  d*accord 
sur  toutes  les  théories  de  Fauteur,  nous  reconnaissons  avec  plaisir  que 
d*une  Êiçon  générale  see  idées  nous  ont  paru  Justes  et  saines. 

29.  —  Dans  son  E^sai  de  psychologie  militaire  incUvidueUe  et  collective^ 
M.  le  docteur  Gampeano^de  Tarmée  roumaine,  étudie  des  questions  qui 
confinent  de  très  près  à  celles  qu^on  voit  traitées  dans  les  conférences 
du  commandant  Ébener,  mais  il  les  examine  à  un  point  de  vue  plus 
philosophique.  La  première  partie  de  ce  travail  est  consacrée  à  la 
psychologie  générale  de  l'individu»  étudiée  au  point  de  vue  des  phéno- 
mènes intellectuels  et  des  phénomènes  de  sensibilité.  L'auteur  passe 
ensuite  de  Tindividu  aux  collectivités,  et  dans  les  collectivités  il 
envisage  d'abord  les  armées  dans  leur  ensemble,  puis  les  individualités 
que  comprennent  les  collectivités,  c'est-à-dire  les  chefs  et  les  soldats. 
Le  chapitre  consacré  à  la  psychologie  du  chef  est  neuf  et  intéres.«ant  : 
nous  le  signalons  spécialement  au  docteur  Gorre,  à  M.  Hamon  et  à  leurs 
«deptes.  Très  fouillée  également  la  quatrième  partie,  qui  a  trait  à  la 
psychologie  des  troupes  par  armes,  notamment  le  chapitre  II  :  «  La 
cavalerie.  »  En  résumé,  livre  bien  pensé  et  bien  écrit,  d'une  lecture 
facile  en  dépit  de  Télévation  et  de  la  gravité  du  sujet. 

90.— C'est  toujours  du  rôle  de  l'officier  que  nous  parle  le  Saint-Gyrien, 
auteur  anonyme  de  la  Réforme  de  Saint^yr  et  le  Recrutement  des  offi- 
ders  ;  et  si  nous  demeurons  entièrement  d'accord  avec  lui  dans 
ce  qu'il  écrit  à  cet  égard,  nous  ne  le  sommes  plus  quand  il  aborde  la 
question  du  recrutement  de  Saint-Gyr,  et  surtout  quand  il  demande  le 
passage  du  Saint*Gyrien  par  le  régiment  avant  l'entrée  à  l'École.  Ge 
retour  au  système  des  cadets  de  Tancienne  armée  ne  nous  parait  pas 
désirable,  d'autant  que  l'essai  fut  tenté  avec  si  peu  de  succès  en  1830, 
que  le  général  (Gérard,  alors  ministre  de  la  guerre >  dut  avouer 
lui-même  qu'il  s'était  absolument  trompé  dans  la  valeur  de  sa  réforme. 
La  fusion  de  Saint-Gyr  et  de  Saint-Maixent  serait,  évidemment,  une 
mesure  excellente  ;  mais,  comment  déterminer  la  limite  dans  laquelle 
on  devra  abaisser  le  niveau  de  Saint- G3rr  et  élever  celui  de  Saint- 
If  aixent?  En  dépit  des  dissidences  qui  nous  séparent  de  Técrivain  ano- 
nyme, nous  nous  empressons  de  déclarer  que  son  livre,  écrit  avec 
I  odération  et  impartialité,  est  un  de  ceux  dont  la  lecture  s'impose  à 
quiconque  a  souci  de  l'avenir  de  nos  écoles  militaires,  c'est-à-dire  de 
Tavenir  de  l'armée. 

31.  —  Après  la  réforme  de  Saint-Gyr,  la  réforme  de  VÈcote  de  guerre. 
\l  le  capitaine  J.  B.  estime  qu'il  y  aurait  de  grandes  modifications  à 
aoporter  à  notre  école  d'enseignement  supérieur,  et  il  demande  en 
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particulier  la  simplification  des  examens  d'entrée,  le  développemeni 
du  travail  sur  le  terrain  au  détriment  des  conférences  et  dos  cours  pro* 
fessés  ex-cathedrâ,  le  choix  de  professeurs  d*une  valear  supérieure  à 
ceux  qui  sont  actuellement  chargés  de  renseignement,  n  y  a  longtemps 
qile  ces  doléances  et  d'autres  encore  ont  été  exprimées.  La  vérité  est 
que  le  système  des  examens  d*entrée«  en  donnant  une  supériont6 
écrasante  aux  individualités  médiocres,  à  la  condition  qu'elles  soient 
pourvues  d'une  bonne  mémoire,  a  donné  souvent  des  résultais 
regrettables.  Certains  esprits  éclairés  ont  demandé  autre  chose.  Ils 
voudraient  que  l'École  de  guerre>  recrutée  d'une  façon  différente, conltat 
deux  catégories  d'élèves  :  la  première  que  Ton  formerait  de  jeunes 
officiers  véritablement  d*élite  —  reste  à  savoir  comment  reconnaître 
cette  supériorité  en  temps  de  paix  —  serait  une  école  de  haut  conunan 
dément  ;  la  seconde  catégorie,  uniquement  deslinée  à  former  des  officiers 
d'état-major,  c'est-à-dire  des  auxiliaires  du  commandement,  pourrait 
être  composée  de  sujets  moins  transcendants,  plus  faciles  à  trouver. 
Nous  craignons  avec  beaucoup  de  gens,  que  notre  École  actuelle,  dont 
tous  les  sujets  se  croient  appelés  à  diriger  victorieusement  les  masses, 
ne  nous  ménage  dans  Tavenir  plus  d'une  déception.  Quoi  quMl 
advienne,  la  brochure  de  M.  J.  B.  nous  semble  remplie  d'excellentes 
pensées  et  de  propositions  raisonnables.  Il  conviendrait  qu'on  la 
méditât  en  haut  lieu. 

32.  —  C'est  encore  d'une  réforme,  de  la  Réforme  de  la  justice  mUUaire^ 
que  traite  M.  Jean  Marsil.  Beaucoup  de  gens  pensent  avec  M.  Marsil 
que  les  modifications  apportées  au  recrutement  de  l'armée  par  le  ser- 
vice obligatoire,  nécessitent  une  refoute  de  notre  justice  militaire;  tou- 
tefois, il  ne  semble  pas  possible  qu'une  collectivité  comme  la  collecti- 
vité armée  puisse  subsister  si  elle  n'a  des  lois  à  part.  Or,  il  appert  trop 
clairement  que  c'est  pour  arriver  sûrement  à  la  destruction  de  cette 
collectivité  que  nombre  d*écrivains  tendancieux  demandent  la  réforme 
du  code.  Il  est  à  penser  que  M.  Marsil  doit  être  classé  dans  ladite  caté- 
gorie, et  cette  remarque,  qui  ressort  avec  évidence  du  volume  que  noua 
avons  sous  les  yeux,  enlève  une  grande  valeur  à  nombre  d*argument8 
mis  en  avant  par  l'écrivain.  Un  tel  sujet  demande  à  être  traité  avec 
une  impartialité  et  un  calme  d'esprit  qu'on  regrette  de  ne  point  ren- 
contrer ici. 

33.  —  Avec  le  Guide  pratiqiie  du  service  des  btireaux  de  recrutement 
pour  les  officiers  demandant  ce  set^vioe ,  de  M.  le  capitaine  Lepoinle, 
nous  abordons  un  sujet  moins  passionnant.  Ce  manuel,  écrit  avec  cou 
pélence,  rendra  les  plus  grands  services  au  public  spécial  auquel 
s'adresse.  L'auteur  s'est  proposé  de  grouper  dans  une  synthèse  claii 
et  à  la  fois  méthodique,  les  opérations  auxquelles  donne  lieu  le  fon< 
tionnement  d'un  bureau  de  recrutement,  et  il  est  arrivé  à  ce  but  d'uni 
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£içon  très  louable.  Les  renseignements  contenus  dans  cette  brochure 
sont  à  la  fois  complets  et  rariés;  ils  sont,  de  plus,  faciles  à  trouver.  A 
signaler  aux  officiers  candidats  au  recrutement,  aux  employés  des 
bureaux  militaires  des  mairies  et  des  préfectures. 

34.  —  V Afrique  et  VExpaneion  coloniale^  de  M.  le  capitaine  Châtelain, 
est  une  élude  dans  laquelle  Tauteur  s'est  proposé  de  rechercher  les 
causes  qui  ont  poussé  les  peuples  de  la  vieille  Europe  vers  les  conti- 
nents nouveaux  et  spécialement  vers  rAfrique.  M.  Châtelain  s*est 
occupé  plus  particulièrement  de  TAngleterre  et  de  la  France,  et  ce 
sont  ces  deux  puissances  rivales,  les  possessions  africaines  de  ces  deux 
puissances  qu'on  apprend  surtout  à  connattre  en  lisant  son  livre. 
Après  un  aperçu  sur  Texpansion  coloniale  proprement  dite,  Tauteur 
étudie  avec  détails  le  Sahara,  le  Soudan,  le  Congo.  Il  passe  ensuite  à 
rAfrique  orientale,  où  le  Ni],  TEgypte,  le  Soudan  égyptien  et  l'Abys- 
sinie  deviennent  le  titre  d'autant  de  chapitres  particuliers  ;  il  termine 
par  une  dernière  partie  consacrée  à  l'Afrique  australe  et  à  la  question 
du  Transvaal.  Dans  ces  pages  finales  nous  n'avons  pas  été  peu  étonnés 
de  voir  Técrivain  considérer  comme  non  douteuse  la  mainmise  défini- 
tive de  l'Angleterre  sur  les  vaillantes  républiques  qui  luttent  toujours 
dans  la  pleine  possession  de  leurs  moyens  contre  Tenvahisseur.  Rien  ne 
nous  semble  moins  certain  que  le  résultat  final  de  cette  guerre,  et  en 
tout  cas  il  parait  prématuré,  fâcheux,  que  de  telles  appréciations  soient 
formulées  à  une  époque  où  l'impuissance  de  lord  Eitchener  s'accentue 
de  jour  en  jour.  Nous  craignons  que  cette  façon  d'envisager  la  guerre 
transvaalienne  ne  nuise  au  succès  du  volume. 

.35.  —  C'est  également  de  l'Afrique  que  nous  parle  M.  le  capitaine 
Niessel,  d'une  petite  partie  de  l'Afrique,  dans  sa  brochure  intitulée  : 
Lb  Maroc.  L'honorable  officier  s'est  servi,  pour  composer  son  étude,  de 
ses  souvenirs  personnels  et  de  divers  ouvrages  publiés  sur  la  matière  ; 
il  en  a  oublié  cependant  plus  d*un  où  il  eût  trouvé  d'excellents  rensei- 
gnements récents,  entre  autres  le  Maroc  moderne  et  le  Maroc  cPaujour" 
d*huijàrhUretde  demain,  M.  Niessel  ne  pense  pas  que  le  moment  soit 
venu  encore  pour  la  France  de  terminer  à  son  profit  l'annexion  du 
littoral  méditerranéen  africain,  mais  il  estime  que  nous  devons  nous 
teuir  prêts  à  toute  éventualité,  de  façon  à  pouvoir,  le  cas  échéant, 
faire  triompher  d'imprescriptibles  droits. 

36.  —  La  17^  livraison  du  Dictionnaire  militaire^  édité  par  la  maison 
Berger-L^evrault,  vient  de  paraître.  Elle  nous  donne  la  série  des  matières 
tntre  Organieation  et  Piquet,  et  s'appesanlit  en  particulier  sur  les 
termes  :  organisation,  ouvrages  défensifs,  parcs  (aérostatiquCj  d'armée, 
le  siège),  passage  de  cours  d'eau,  passerelle,  pénétration,  pensions  mili- 
lires,  etc.  Nous  avons  dit,  à  différentes  reprises^  le  bien  que  nous  pen- 
sions de  ce  dictionnaire  qui  permettra  de  se  passer  souvent  d'encom- 
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brants  Tolumes  :  nous  formulons  à  nouveau  cette  appréciation  à  propos 
de  la  17*  livraison.  Le  dernier  fascicule  est  rédigé  avec  clarté,  préciéion 
et  compétence  ;  il  est  au  niveau  des  derniers  progrès  de  la  tactique  ei 
donne  les  définitions  les  plus  nouvelles  de  toutes  les  matières  traitées. 

Arthue  db  Ganhibrs. 

THÉOLOGIE 

]Mcti«Biiaire  de  tlttelogie  ctttlieli^ue)  publié  sous  la  direction 
de  l'abbé  Maîcgbnot.  Fasc.  V  et  VI  (col.  1185  à  1824).  Paris,  Letouzey  et 
Ané,  1901.  —  Prix  de  chaque  fasc.  :  5  fr. 

Deux  fascicules  seulement  ont  paru  cette  année  ;  la  mort  de  M.  Tabbé 
Vacant  n*a  pas  été  sans  amener  quelque  retard  à  la  publication  ;  son 
successeur  a  dû  se  mettre  au  courant  des  notes  du  regretté  défunt, 
entrer  en  relation  avec  les  collaborateurs  ;  c'est  un  moment  difficile  à 
passer,  mais  maintenant  tout  fait  espérer  que  la  suite  va  arriver  rapi- 
dement ;  le  vn*  est  en  pages  et  le  VIII*  est  fort  avancé. 

Pour  le  moment,  J'ai  à  dire  quelque  chose  des  articles  qui  composent 
les  deux  fascicules  de  iOOl.  Je  ne  puis  que  répéter  ce  que  ]*ai  dit  déjà 
{Polybiblion,  t.  LXXXVI,  p.  424  et  t.  XCI,  p.  421)  :  le  programme  an- 
noncé est  rempli  ;  les  monographies  confiées  à  des  spécialistes  donnent 
pleine  satisfaction  et  Touvrage,  on  peut  le  voir  maintenant,  répondre 
à  ce  qu'on  en  attendait. 

M.  Maisonneuve,  de  llnstitut  catholique  de  Toulouse,  a  traité  très 
largement  Tarticle  Apologétique;  son  étude,  qui  après  de  70  colonnes, 
est  un  véritable  monument  ;  de  moindre  étendue,  mais  non  moins  savant 
est  l'article  de  M.  Tabbé  Bareille  sur  les  Pères  Apologistes. 

La  question  des  Anges  a  été  partagée  entre  M.  Bareille,  le  regretté 
M.  Vacant,  Mgr  Miskgian,  et  les  PP.  Petit  et  Parlsot;  ces  trois  derniers 
traitent  de  la  doctrine  angélologique  dans  les  églises  orientales. 
M.  liangenol  s'occupe  de  V Apocalypse  et  des  Apocryphes  ;  le  P.  Bainvel 
de  Saint  Anselme  ;  M.  Ermoni  des  Conciles  dPAnlioche  ;  M.  Deshayes,  du 
Mans,  donne  une  analyse  des  plus  claires  de  la  Constitution  Apostolicœ 
Sedis;  le  P.  Vaiihé  résume  Thistoire  des  Patriarcats  d^Antioche;  M.  Gatard 
celle  de  V Anglicanisme;  Mgr  Batififol  consacre  à  la  question  de  VA^^cane 
plus  de  vingt  colonnes  remplies  de  curieux  renseignements;  enfin  l'ar- 
ticle Archéologie  chrétienne  est  magistralement  traité  par  M.  Marucchi, 
le  disciple  du  commandeur  de  Rossi. 

Je  ne  fais  que  mentionner  les  nombreuses  biographies  de  théologiens 
et  d'auteurs  ecclésiastiques  signées  Mandonnei,  Sommervogel,  Tous- 
saint, Oblet,  Heurtebize,  Edouard  d'Alençon,  Godet. 

Le  fascicule  VII  se  termine  par  un  très  bon  article  sur  VArianxsme 
par  le  P.  Le  Bachelet  dont  la  fin  se  trouvera  dans  le  fascicule  VIII 
qui  va  paraître  dans  les  premières  semaines  de  1902.  P.  Pisani. 


—  141  — 

M^m^qumâ  in  Collegio  DiUon'Ball  habebat  Ghbis- 
TUN  Pbsch,  s.  J.  t.  IX.  Troclafia  dogmatici  de  virfuli6ia,  de  peecato,  de 
ntmuhnit.  Frelbarg  im  Breisgau,  Herder,  1899,  in-8  de  yin-366  p.  — 
Prix  :  6  fr.  75. 

On  sait  quelle  est  l'œuvre  remarquable  eolrepriae  par  le  R.  P.  Ghris- 
tian  Peseh»  et  avec  quelle  infatigable  promptitude  il  en  poursuit 
l'exécution.  Nous  voulons  recommander  aujourd'hui  le  volume  con- 
sacré dans  cette  collection  dogmatique  aux  Vertus  morcUeê^  au  Péché 
(habituel  et  actuel],  aux  Fins  dernières. 

L'étude  des  vertus  morales  est  généralement  trop  délaissée  ;  on  soup- 
çonne  peu  sa  nécessité  pour  Tintelligence  des  principes  les  plus 
essentiels  à  la  Morale  pastorale,  et  à  la  Casuistique.  —  Mais  surtout  on 
semble  ignorer  quelle  importance  a  la  vertu  de  Prudence  pour  l'étude 
des  questions  difiQciles  relatives  soit  aux  rapports  entre  les  différentes 
vertus,  soit  aux  principes  fondamentaux  de  la  connaissance  morale  et 
religieuse.  J'aurais  souhaité  pour  ma  part  un  peu  plus  que  vingt  pages 
sur  cette  question  très  complexe,  tout  à  la  fois  psychologique,  dogma- 
tique et  morale. 

Après  les  quatre  vertus  cardinales,  l'auteur  traite  de  la  Religion 
considérée  en  elle-même  (p.  139-145)  et  de  ses  actes  (la  prière,  les 
oblatlons,  le  vœu,  le  jurement  (p.  139-205). 

Dans  le  second  traité  :  De  PecocUo  (p.  205  à  262),  l'auteur  s'attache 
surtout  à  mettre  en  relief  les  notions  fondamentales  empruntées  à  la 
ScoUstique  :  essence  du  péché  mortel  actuel  et  du  péché  mortel  habi- 
tuel, consistant  dans  une  privation  de  la  grâce  sanctifiante  —  différence 
spécifique  du  péché—-  nature  du  reatus  ^  essence  du  péché  véniel  tant 
habituel  qu'actuel,  etc....  Le  péché  originel  n'est  pas  traité  dans  ce 
volume,  il  est  seulement  l'objet  d'un  scholion. 

Où  sait  les  récents  développements  qu'a  pris  V Eschatologie,  du  fait 
surtout  de  l'importance  croissante  accordée  aific  études  de  théologie 
positive.  Le  P.  Pesch  n'a  pas  manqué  d'accorder  à  ces  questions  une 
part  considérable.  Le  traité  De  Novissimis  est  fort  développé  :  la  Mort 
et  le  Jugement  particulier  (p.  264  à  279);  —  le  Purgatoire  (p.  279  à  303)  ; 
—  l'Enfer  (p.  307  à  329)  ;  —  la  Résurrection,  le  Millénarisme  et  le  Juge- 
ment dernier  (p.  279  à  357).  Beaucoup  de  références  patrisliques  ; 
essais  de  solutions  dans  mainte  question  difficile,  relative  à  l'ensei- 
guement  traditionnel  de  Teschatologie,  telles  que  l'Origénisme  et  le 
Millénarisme. 

Nous  formons  les  vœux  les  plus  pressants  pour  que  les  traités  du 
P.  Pesch  apportent  aux  études  de  nos  séminaires,  avec  un  trésor  d'infor- 
mations précieuses,  un  regain  de  vie  théologique.  Il  est  à  souhaiter 
qu'ils  soient  entre  les  mains  de  l'élève  aussi  bien  que  du  maître. 
Puissent-ils  avancer  l'heure  du  réveil,  réclamé  de  tous  côtés. 

B.  DB  Garrot. 


—  142  — 

€)m!$é9ÊkimWÊÊm  é,e  Iiéoa  X.III.  Lu  Principaux  Ensfign^menU  de 
Lion  XIJL  Extraite  des  enq^cliques,  lettres  et  allociUionê  de  Sa  Satntelé,  réimis 
et  dUpoêi^  m  Uçonâ  eatéchietiquet,  pe^rle  R.  P.  G.  GBRCKA.U,  S.  J.  Paris, 
Rondelet,  1901.  In-8  de  579  p.,  en  10  fascicules.—  Prix  de  chaque  faso.  :  0  fr.75. 

Ce  n*e8t  pas  là  un  ouvrage  dont  on  ait  à  apprécier  le  fond.  Oo  y 
admire  une  fois  de  plus,  avec  quelle  abondance  et  quelle  sûreté 
Léon  XUl  a  distribué  au  inonde  renseignement  catholique  sur  les  plus 
graves  questions.  Le  titre  des  neuf  leçons  suffit  à  le  prouver  :  (.'Église^ 
VÉtat,  VÉgliie  et  VÉtcU  ;  les  Catholiqueê,  les  CathoUques  français;  les 
Religieux  français,  les  sectaires;  la  Question  romaine  et  le*  sectaires;  la 
Famille  ;  la  Question  sociale  ;  la  Démoa^alie  chrétienne  ;  la  Liberté  et  Us 
libertés  ;  l'Église  et  Vesclavage. 

Léon  XIII  a  dit  lui-même  :  c  Nous  avons  cru»  dés  le  commencement 
de  noire  pontificat,  que  notre  lâche  toute  spéciale  était  de  montrer  au 
monde  les  grands  trésors  de  la  doctrine  catholique,  soit  parce  que 
beaucoup  ne  la  connaissent  pas,  soit  parce  que  d^autrea  la  dénaturenti 
la  calomnient  et  la  combattent.  »  C^est  pour  correspondre  à  cette  préoc- 
cupation que  Tauteur  a  groupé,  sous  une  forme  catéchislique,  et 
avec  des  divisions  logiques  très  exactes,  les  principaux  passages  des 
actes  pontificaux  sur  chacun  des  grands  sujets  traités  par  Léon 
XIII;  il  en  a  ainsi  rendu  la  lecture  et  Tétude  plus  faciles,  plus 
attrayantes  et  les  documents  plus  aisément  utilisables  pour  les 
conférenciers  et  les  prédicateurs.  Cette  utilité  est  encore  augmentée  par 
Texcellente  table  des  matières,  très  détaillée  et  très  bien  dressée,  qui 
termine  le  volume.  Il  faut  féliciter  le  R.  P.  Cerceau  de  la  manière  doot 
il  a  exécuté  ce  dessein  et  le  remercier  du  très  grand  service  qu'il  a 
rendu  à  tous  ceux  qui  veulent  s*appuyer  sur  les  enseignements  ponti- 
ficaux.    A.  B. 

IBuTres  clioisies  de  Illgr  Dupont  dbs  Loges,  évêqm  de  Ileti. 
Paris,  Pouaslelgue,  1901,  in-16  de  xn-421  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Voici  le  complément  de  la  biographie  remarquable  du  dernier  évéque 
français  de  la  cité  messine,  écrite  par  M.  Fabbé  F.  Klein.  C'est  Thistoire 
littéraire  et  édifiante  du  vaillant  prélat.  On  a  choisi  six  instructions 
pastorales  d*un  intérêt  général  :  1^  Sur  les  dangers  du  temps  présent 
(1868),  condamnant  la  Ligue  de  renseignement,  alors  à  ses  débuts  ;  2^  La 
Force  chrétienne  ;  3®  L'Espérance  chrétienne  ;  ¥  La  Famille  (1870)  ;  B®  La 
Communion  des  saints  (1875)  ;  &*  La  Conscience  (1877).  Viennent  ensuite 
les  allocutions  synodales,  adressées  chaque  année  à  ses  prêtres  réunis  en 
synode  (1843-1886),  «  pages  vécues,  qui  retracent  dans  ses  grandes  lignes 
rhistoire  du  clergé  du  diocèse  de  Metz,  pendant  près  d*un  demi-siècle  > 
(p.  xi).  Pour  le  présent  et  pour  l'avenir,  les  conseils  et  les  avis,  les  exhor- 
tations et  les  enseignements,  rappelés  dans  les  allocutions  synodales, 
conservent  toute  leur  opportunité.  L*idéal  du  sacerdoce  ne  change  pas 
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et  ce  sera  toujours  par  la  fidélité  aux  inèmoâ  devoirs  et  par  la  pratique 
des  mêmes  vertus  que  se  formera  le  prêtre  puissant  par  Téloquence 
des  œuvres.  *»  Ce  recueil  reproduit  aussi  quelques-unes  des  nom- 
breuses allocutions  prononcées  sur  chacune  des  œuvres  de  piété  ou  de 
charité,  sur  chacune  des  institutions  du  diocèse  de  Metz. 

Sous  le  titre  de  Souvenirs,  on  trouve  li  la  fin  du  volume  les  conférences 
spirituelles  faites  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  par  le  futur  évèque, 
f  premières  effusions  d'une  piété  fervente  rendues  avec  toute  la  fraîcheur 
de  la  jeunesse.  »  —  Enfin  quelques  lettres  de  Mgr  Dupont  des  Loges, 
remplies  de  compassion  et  de  cûnsolation  pour  répreuve,  seront  du 
baume  pour  les  cçeurs  meurtris.  Le  cardinal  Langénieus  écrit  à  M.  le 
chanoine  Willeumier,  doyen  du  chapitre  de  Metz,  qui  a  fait  cette 
publication  :  c  A  chaque  page,  pour  ainsi  dire,  j'ai  retrouvé  Tévèque 
de  Metz,  tel  que  je  l'ai  connu,  tel  que  je  l'ai  aimé,  simple  et  noble  tout 
ensemble,  dans  ses  écrits,  comme  il  Tétait  dans  son  attitude  et  dans 
Ba  conduite.  »  Louis  Robert. 

JDM8PRUDENCE 

1a  Pulm  0t  la  Ov^rre  {Conférences  de  Bruxelles  et  de  La  Haye)^  par 
F.  DB  Mabtbns.  Paris,  Rousseau,  1901,  in-8  de  xi-552  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Ia  €7«iiéreMce  éle  1a  puis  m  tm  Wtmje.  Élude  d'histoire  contempo- 
rotne,  par  F.  DB  Martbms.  Trad.  du  russe  par  le  comte  bb  Sancè.  Paris, 
Rousseau,  190i,  gr.  in-8  de  43  p.  —  Prix  :  3  fr. 

t  Ce  ne  sont  pas  toujours,  dit  M.  de  Martens,  les  passions  déchaînées 
ou  Tinstinct  brutal,  excité  pendant  le  combat,  qui  provoquent  des 
massacres  inutiles  et  des  cruautés  abominables.  Non,  c'est  très  souvent 
rignorance  absolue  des  stipulations  obligatoires  des  conventions  inter- 
iiationales,  conclues  en  vue  de  Tétat  de  guerre,  ainsi  que  des  lois  et 
usages  reconnus  obligatoires  au  cours  des  guerres  internationales.  » 
Les  gouvernements  avaient  deux  problèmes  à  résoudre  :  !<>  Codifier  les 
lois  et  usages  obligatoires  pendant  les  opérations  ;  â^  En  imposer  Tétude 
pour  garantir  Texécution. 

£n  1873,  M.  de  Martens  soumettait  au  prince  Gtortchakov  un  projet 
primitif  de  convention  internationale  que  Tempereur  Alexandre  II 
communiqua  aux  puissances  européennes,  dont  les  représentants, 
réunis  à  Bruxelles  en  1874,  élaborèrent  un  projet  de  déclaration  spéci- 
fiant les  lois  et  coutumes  de  la  guerre.  Pour  le  moment,  cet  acte  de 
1874  ne  reçut  pas  de  force  exécutoire. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1877,  une  guerre  éclatait  entre  la 
Russie  et  la  Turquie.  M.  de  Martens  s'appliqua  assidûment  à  relever 
toi  I  les  procédés  des  bellig^auts  et  il  les  examina  s^u  point  de  vue  de 
la  éclaration  de  Bruxelles.  Le  résultat  de  cet  examen  était  édité  en 
18   •  U  vient  â*ètre  publié  en  français  :  la  traduction  en  a  été  faite  par 


^ 
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le  comle  de  Sancé.  Il  y  a  été  joint»  en  appendice,  les  textes  de  la  décla- 
ration de  4874  et  de  la  convention  signée  à  La  Haye  en  1899. 

Le  récit  de  la  dernière  guerre  russo-turque  est  extrêmement  insiroe- 
tif  et  intéressant. 

—  En  1900,  M.  de  Martens  exposait  dans  une  conférence  à  Sainl- 
Pétersbourg,  laquelle  a  été  traduite  par  IL  de  Sancé,  les  travaux  de 
La  Haye.  Cet  opuscule  sera  lu  avec  intérêt  par  le  grand  public. 

A.  D^AVJUL. 

li* Angleterre  et  lee  Réiratbliqiaee  lieers.  Étude  de  droU  mter- 
national,  par  J.  Wbstlakb.  Paris,  Fontemoing,  1901,  in-8  de  184  p.- 
Prix  :  3  fr.  50. 

La  première  partie  de  cette  étude  est  consacrée  à  Thistoire,  on  peut 
dire  diplomatique,  du  Sud-Africain.  Sans  remonter  à  Tannée  1795,  alois 
que  le  prince  d'Orange  requit  le  gouverneur  hollandais  d^admettre  les 
troupes  anglaises  pour  protéger  la  colonie  contre  une  invasion  £nn- 
çaise>  arrivons  &  la  convention  de  la  Rivière  des  Sables  condue  le 
19  janvier  18^  entre  des  conmiissalres  britanniques  et  une  dépu- 
tation  des  colons  émigrés  au  nord  du  Yaal.  Par  Tarticle  l"*,  le  gouver- 
nement britannique  garantit  aux  colons  résidant  au-delà  du  Yaal  le 
droit  de  se  gouverner  diaprés  leurs  propres  lois,  sans  intervention 
aucune  du  gouvernement  britannique.  —  Une  autre  convention  fut 
signée  à  Bloemfontein  le  23  février  1854.  Par  Tarticle  l*r,  le  commis- 
saire britannique,  «  en  concluant  une  convention  pour  le  transport 
définitif  du  territoire  de  TOrange  aux  représentants  délégués  par  les 
babitants  pour  le  recevoir,  garantit  pour  Tavenir,  de.  la  part  de  S.1C., 
l'indépendance  du  pays  et  de  son  gouvernement.  »  G^est  ainsi,  ajoute 
M.  Westlake,  c  que  l'État  libre  d'Orange  fut  lancé  dans  le  monde 
international  (p.  41).  »  En  1868,  les  Boers  publiaient  une  proclamation 
portant  que  la  baie  de  Delagoa  appartenait  à  la  République  sud- 
africaine.  Une  sentence  arbitrale  du  marécbal  Mac-Mabon  adjugea  U 
dite  baie  au  Portugal  (24  juillet  1875).  —  La  convention  de  Pretoria 
(3  août  1881)  garantit  «  que  l'autonomie  complète,  sous  la  suzeraineté 
de  S.  M.,  sera  accordée  aux  babitants  du  territoire  transvaalien,  aux 
termes,  réserves  et  limitations  qui  suivent. ...» 

Ces  arrangements  n'avaient  pas  amené  la  concorde.  Un  article  da 
journal  Der  Patriot  en  témoigne  :  c  L'Anglais  s'est  fait  baîr,  ainsi  (pie 
son  langage  et  tout  ce  qui  lui  appartient. . .  Bannissez  de  votre  maison 
cette  peste,  l'institutrice  anglaise,  qui  ne  parle  qu'anglais  aux  enfants.! 

Par  une  convention  signée  à  Londres  le  27  février  1884,  il  était  stipulé 
que  c  La  République  sud-africaine  ne  conclura  aucun  traité  ni  enga- 
gement avec  un  État  ou  nation  autre  que  l'État  libre  d'Orange,  ni 
avec  aucune  autre  tribu  indigène  à  l'est  et  à  l'ouest  de  la  Républiquei 
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aTanl  qaUl  n'ait  été  approuvé  par  la  Reine.  »  M.  WesUake  ajoute  :  c  La 
République  naissait  sous  la  réserve  d*un  fort  contrôle  britannique,  qui, 
cependant,  ne  la  plaçait  pas  sous  la  domination  indéfinie  à  laquelle  les 
Indes  orientales  sont  assujetties  »  (p.  67). 

Dans  les  chapitres  suivants,  Tauteur  expose  les  événements  qui  ont 
amené  la  rupture;  il  conclut  :  €  Nous  avons  la  conviction  que  notre 
pays  a  administré  cet  empire  avec  un  respect  pour  Thumanité  et  l'éga- 
lité. .  •  et,  en  ce  qui  concerne  les  causes  mômes  de  la  guerre  de  1899, 
nous  estimons  et  nous  jugeons  qu'il  avait  pour  lui  le  droit  et  la  justice.  ■ 
Li'opinion  publique  jugera  :  il  était  juste  d'entendre  les  deux  parties. 

A.  d'Avril. 

SCIENCES  ET  ARTS 


U  par  G.  GoTÀU.  2»*  série.  Paris, 
Perrin,  1901,  in-16  de  vui-328  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume  n'est  pas  précisément  un  livre,  mais  un  recueil  où  M.  Gtoyau 
a  réuni  un  certain  nombre  d'articles  écrits  en  diverses  circonstances, 
et  tous  relatifs  à  la  valeur  sociale  du  catholicisme.  Il  est  divisé  en 
quatre  parties  :  la  première  se  rapporte  à  la  définition  du  catholicisme 
BOciaLet  àFencyclique  Graves  de  communi  fixant  ce  qu'il  faut  entendre 
par  la  démocratie  chrétienne,  qui  n'a  aucun  rapport  à  la  forme  politique 
da  gouvernement.  La  seconde  partie  contient  la  description  très  inté- 
ressante du  rôle  social  d'un  monastère  au  moyen  âge  et  des  mono- 
fpraphies  de  saints  et  de  saintes  dont  plusieurs  sont  charmantes.  La 
troisième  partie  rappelle  plusieurs  manifestations  récentes  du  catho- 
licisme social,  enfin  la  quatrième  indique  avec  beaucoup  de  finesse  les 
travers  qui  éloignent  la  jeunesse  d*aujourd'hui  du  catholicisme,  les 
moyens  de  la  ramener  et  le  rôle  social  de  la  jeunesse  catholique. 

^ouB  avons  lu  avec  beaucoup  de  plaisir  ce  volume  où  se  manifeste 
nn  esprit  si  profondément  chrétien.  On  sent  un  apôtre  dans  l*auteur  ; 
son  livre  n'est  pas  seulement  un  beau  livre,  mais  une  bonne  œuvre  et 
une  action.  Les  catholiques  dépouillés  aujourd'hui  de  tout  pouvoir 
politique  n'ont  plus  qu*un  moyen  de  regagner  l'influence  :  c'est  de  se 
rapprocher  du  peuple  en  s'occupanl  efficacement  de  lui  assurer  tout  le 
bien-être  et  toute  la  justice  possible.  Non  seulement  c^est  leur  intérêt, 
mais  c'est  leur  devoir.  L'esprit  du  christianisme  leur  en  fait  une  loi. 
L'auteur  montre  très  bien  que  dans  la  doctrine  catholique,  les  riches 
et  lasintellectuels  ont  été  faits  pour  s'occuper  des  pauvres  et  des  faibles. 
Il  n'y  a  donc  qu'à  s'applaudir  du  mouvement  qui  pousse  une  vaillante 
jeunesse  à  s'adonner  non  seulement  aux  œuvres  de  charitéi  mais  à 
toutes  celles  qui  ont  pour  but  l'amélioration  du  sort  des  classes  popu- 
laires. Elle  entre  ainsi  dans  le  grand  courant  de  la  vie  catholique  tel 
que  l'Église  l'a  toujours  conçu  et  voulu. 

FÉVRica  1902.  T.  XCIV.  10. 
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Ce  mouvement  cependant  a  provoqué  au  début  une  certaine  défiance 
4e  la,  part  de  catholiques  trop  imbus  du  <  libéralisme.  »  Est-ce  toat  à 
fait  leur  faute  ?  Les  premiers  qui  se  sont  prései^tés  comme  les  che&du 
mouvement  n'ont-ils  pas  montré  plus  dUntérôt  pour  les  classes  popa* 
laires  que  de  connaissance  des  lois  économiques  ?  Ces  lois  doivent  céder 
le  pas  à  la  morale,  d*accord;  mais  encore  faut-il  les  connaître  pour  ne 
pas  tomber  dans  des  utopiéb  irréalisables»  ou  pousser  à  des  mesures 
qui  produiraient  des  effets  exactement  contraires  à  ceux  que  Ton  se 
propose.  Il  est,  entre  autres,  une  loi  fondamentale  :  qui  dépouille  le  riche, 
ruine  le  pauvre.  Or,  nous  avons  vu  des  auteurs,  non  des  plus  exagérés, 
soutenir  que  la  propriété  privée  est  une  institution  de  la  société,  qui 
peut  la  changer,  si  elle  le  juge  à  propos,  et  que  la  justice  réclame 
rétablissement  de  rimp6t  progressif.  De  telles  idées  n'ont  rien  à  voir 
avec  le  thomisme  et  sont  absolument  nouveUe^ea^^héaîb^ie.  Il  est  bien 
naturel  que  beaucoup  de  catholiques  aient  vu  dans  ces  hommes  et  dans 
ces  prêtres  un  renfort  maladroitement  apporté  aux  ennemis  de  Tordre 
social. 

Nulle  part  M.  Goyau  ne  défend  de  pareilles  idées,  u^is  nous  tenions 
à  lui  expliquer  «  pourquoi  la  cause  du  conservatisme  et  du  libéralisme 
économique  rencontre  encore  des  champions  dans  les  sphères  catho- 
liques. »  D.  V. 

Ii'JipIcultore  moderne  »   par  A.-L.  Clémbnt.  »•  édition.   Paris, 
Larousse,  1901,  in-8  de  157  p.  orné  de  153  grav.  —  Prix  :  2  fr. 

Bien  que  les  manuels  d'apiculture  soient  assez  nombreux,  il  imporfe 
de  signaler  celui  de  M.  Clément  dont  la  dernière  édition  fait  un  ouvrage 
des  plus  utiles.  La  science  de  Tauteur,  la  simplicité  et  la  clarté  de  sa 
composition,  les  nombreuses  vignettes  qu'il  a  lui-même  dessinées 
d'après  nature  en  rendent  l'étude  très  préalable;  c'est  donc  ajuste  titre 
que  diverses  sociétés  d'agriculture  lui  ont  attribué  des  prix  et  des 
médailles. 

Après  avoir  exposé  Thisloire  naturelle,  la  physiologie,  les  mœurs  et 
le  rôle  des  abeilles^  l'auteur  résume  tout  ce  qu'on  a  fait  successivement 
pour  favoriser  leur  instinct  et  en  tirer  le  plus  de  services  possibles. 
Aussi  les  conseils  pratiques  raisonnes  abondent-ils  dans  ce  livre  qui 
est  un  guide  précieux.  Tous  les  systèmes  modernes  de  ruches  et  d'ins- 
tallations de  ruches  sont  passés  en  revue.  On  sait  ce  qu'il  faut  faire. 
Deux  chapitres  s'occupent  des  maladies  des  abeilles,  et  des  ennemis 
qui  les  attaquent.  Les  moyens  de  les  défendre  sont  bien  indiqués.  Enfin 
l'ouvrage  se  termine  par  des  détails  complets  sur  le  miel  et  sur  la 
cire,  moyens  de  les  recueillir,  de  les  utiliser,  fraudes  dont  11  faut  se 
garer,  et  diverses  recettes  de  boissons  et  de  liqueurs. 

Ouvrage  en  somme  complet,  bien  fait,  intéressant  et  vérîtablemen 
utile.  G.  DB  S. 
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■dciitifiqiies  de  G.  Robin,  publiées  par  Louis  Rafft.  Paris, 
Gantbier-'NnUars,  1901.  —  Physique  mathimaiique,  Gr.  fn-8  de  vi-130  p.  — 
Prix  :  5  fir.  —  Thermodynamique  générale,  Gr.  m-8  de  xvi-272  p.  —  Prix  :  9  fr. 

De  son  vivant,  Robin  a  publié  très  peu  de  cboses  ;  presque  tout  est 
eompris  dans  le  premier  de  ces  deux  volumes.  Tout  d'abord,  nous 
trouvons  les  éludes  sur  la  distribution  de  réiectricilé;  les  deux  pre- 
mières parties  sont  la  reproduction  de  sa  thèse  de  doctorat,  la  troisième 
partie,  gui  complète  certains  points  particuliers  ou  qui  ouvrent  des 
aperçus  nouveaux,  est  tirée  de  différents  mémoires.  Celte  étude  magis- 
trale, qui  comprend  et  la  théorie  générale  des  conducteurs  fermés  ou 
ouverts,  et  des  applications  à  des  surfaces  simples,  doit  être  indispen- 
sablement  connue  de  ceux  qui  voudraient  s'occuper  de  questions 
connexes.  Ensuite  vient  un  mémoire  sur  le  problème  général  de  Thy- 
drodynamique  ;  puis  celui  sur  les  percussions  et  explosions  dans  les 
liquides.  Ce  n'est  qu'un  premier  travail  sur  la  question.  Ilnous  semble 
qu'en  prenant  pour  base  ce  travail  on  pourrait  aller  plus  loin  dans 
l'étude  de  Taclion  d'une  torpille  sur  un  flotteur  et  aborder  l'étude  de 
cette  action  sur  le  sous-marin  porteur.  Quatre  petits  mémoires  différents 
terminent  ce  volume. 

Robin  était  un  travailleur  acharné  cherchant  non  seulement  à  faire 
aTancer  la  science,  mais  encore,  croyons-nous,  surtout  à  débarrasser  la 
science  des  hypothèses  inutiles.  Il  voulait  baser  les  sciences  phy. niques 
sur  des  hypothèses  directement  vérifiables  par  l'expérience.  L'œuvre 
était  harditi  et  difficile.  Des  nombreuses  tentatives  qu'il  a  faites,  nous  ne 
savons  pr^que  rien,  car  Robin  détruisait  lui-même  les  travaux  dont  il 
n^était  pas  absolument  satif^fait.  Grâce  k  des  notes  de  cours,  à  quelques 
écrits  de  Fauteur,  et  surtout  k  un  travail   patient  et  énergique, 
M.  L.  Raflfy  a  reconstitué  une  thermodynamique  générale  qui,  si  elle 
n'est  pas  l'œuvre  absolue  de  Robin,  représente,  autant  que  possible,  ses 
propres  idées.  L'Introduction,  tirée  en  majeure  partie  de  la  leçon  inau- 
gurale du  cours  de  chimie  physique,  fera,  avant  toute  chose,  comprendre 
(Celles  étaient  les  idées  de  Robin  ;  s'il  parle  plus  particulièrement  de 
la  thermodynamique,  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  mathématiciens  et  les 
philosophes  n'aient  pas  grand  intérêt  à  lire  ces  quelques  pages.  Nous 
ne  saurions  dire'quel  plaisir  nous  avons  eu  à  voir  :  la  notion  tangible 
de  travail  se  substituer  à  l'entité,  la  force;  comment  le  problème 
général  de  la  dynamique  se  relie  étroitement  à  la  thermodynamique 
tel  que  Robin  l'expose  ;  les  clartés  nouvelles  qui  nous  sont  apparues 
dans  le  chapitre  consacré  aux  deux  principes  de  Garnot.  Nous  laissons 
de  été  toutes  les  (]fuestions  qui  forment  le  fond  même  de  la  thermo- 
dy  amique,  nous  ne  pourrions  citer  que  les  titres  qui  sont  connus  de 
toi  1,  sans  pouvoir  détailler  toutes  les  formes  nouvelles  qu'a  su  donner 
Ko  'n  tant  aux  principes  fondamentaux  qu'à  leurs  conséquences.  Tout 
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est  à  lire,  à  étudier  et  à  approfondir.  L^œuvre  de  Robin  peut  être  féconde 
en  conséquences  :  merci  donc  à  M.  L.  Raffy  de  l'aToir  fait  connaître. 

É.  CHAIL4N. 

PriMeipes  4**aitlur*p*logie  séMérale,  par  Tabbé  N.  Bouult. 
Paris,  Lethieileux,  s.  d.,  in-t8  de  334  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  l'abbé  Boulay,  à  la  fois  naturaliste  et  théologien,  était  paifaitemeoi 
qualifié  pour  écrire  ce  résumé,  concis  mais  très  substantiel,  des  prin- 
cipes philosophiques  iféuéraux  se  rapportant  à  Thomme  considëié  an 
point  de  vue  organique,  intellectuel,  moral,  social  et  religieux.  Philo- 
sophes et  savants  le  liront  avec  intérêt  et  profil.  De  nombreuses  réfé- 
rences bibliographiques  leur  permettront  d'acquérir,  8*ils  le  jugeât  à 
propos,  des  notions  plus  étendues  sur  les  sujets  traités. 

L'auteur  examine  d'abord  une  question  préalable  et  d'une  impor- 
tance fondamentale,  celle  de  Tobjectivité  de  nos  connaissances  ou  de 
la  certitude,  et  montre  tous  les  dangers  d'une  doctrine  qui,  sous  diffé- 
rents noms  constitue  ridéalisn^e  et  aboutit  au  scepticisme  absolu.  L'idési 
lisme  ne  tient  compte  que  des  phénomènes  subjectifs  ;  il  s'isole  des 
faits  et  des  réalités  d'ordre  naturel.  Le  matérialisme,  au  contraire, 
cherche  dans  les  lois  de  la  matière  l'explication  de  tous  les  phénomènes 
psychologiques,  qui  ne  seraient  que  des  épiphénomènes,  c'est^-à-dire 
de»  formes  accessoires  des  fonctions  physiologiques. 

A  ces  doctrines  erronées,  M.  Tabbé  Boulay  oppose  le  réalisme  dog- 
matique, qui  constitue  l'enseignement  traditionnel  de  l'Église.  Seule 
cette  doctrine  est  capable  de  nous  renseigner  sûrement  sur  la  nature 
de  l'homme,  qui  n'est  ni  un  pur  esprit  ni  un  simple  organisme,  mus 
un  composé  soumis  à  la  fois  aux  lois  de  la  matière  et  à  celles  de  l'es- 
prit. 

Étudiant  d'abord  l'homme  individuel,  l'auteur  passe  en  revue  les 
problèmes  généraux  de  la  physiologie,  de  la  biologie  et  de  la  psyclio- 
logie  et  montre  l'impuissance  de  l'idéalisme  autant  que  du  matéria- 
lisme à  expliquer  l'origine  et  la  nature  de  la  vie,  le  développement  d0B 
organismes  et  des  facultés  intellectuelles  supérieures  de  l'homme.  Sans 
la  notion  de  TÂme  substantielle,  un  grand  nombre  de  faits  restent 
incompréhensibles.  La  théorie  de  l'évolution,  pas  plus  que  celle  de  l'hé- 
rédité, ne  rend  un  compte  satisfaisant  de  la  finalité  si  manifeste  dans 
l'organisation  des  êtres  vivants  en  général  el  de  l'homme  en  particulier. 

Si  de  l'homme  individuel  on  passe  à  l'étude  du  groupe  tout  entier  on 
se  retrouve  en  face  des  questions  d'origine  et  de  fins  dernières.  Ni  la 
science,  ni  l'histoire,  ni  la  préhistoire  ne  peuvent  fournir  de  réponses 
sur  des  choses  qui  échappent  à  leurs  investigations.  Seule,  la  révélation 
nous  instruit  par  la  voix  d'une  autorité  surnaturelle,  dont  la  doctrine 
s'adapte  parfaitement  aux  méthodes  rationnelles.  Une  des  conséquences 
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de  cet  enseignement  est  de  donner  à  la  morale  un  caractère  de  vérité 
absolue,  qu'on  ne  peut  demander  ni  à  la  fiction  idéaliste  ni  au  malé- 
rialisme,  condanmés  d'ailleurs  par  leurs  efiets  funestes  et  les  troubles 
qu'ils  engendrent  dans  la  rie  sociale. 

Ces  effets,  M.  Tabbé  Boulay  les  étudie  dans  la  famille,  dans  la  société 
dyile  et  dans  la  société  religieuse,  et  prend  comme  exemple  la  France 
eootemporaine,  où  nos  adversaires,  sectaires,  athées  et  francs-maçons, 
tendent  à  détruire  tout  ce  que  nous  nous  efforçons  de  maintenir,  de 
consolider  et  de  développer.  Aux  catholiques  de  s'entendre  sur  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  neutraliser  l'action  subversive  qui  les 
menace  et  d'aplanir  les  divergences  d'opinion  qui  les  divisent.  M.  l'abbé 
Boulaj  passe  en  revue  quelques-unes  de  ces  questions  controversées, 
celles  du  salaire,  de  la  population,  du  rôle  de  l'État,  et  conclut  qu'elles 
liront  de  solution  que  dans  la  pratique  des  vertus  évangéliques.  Les 
œavres  purement  sociales  sont  impuissantes  par  elles-mêmes,  le  but  k 
atteindre  n'étant  pas  de  faire  des  païens  heureux,  mais  des  chrétiens 
convaincus. 

L'influence  bonne  ou  mauvaise  de  l'État  dépend  si  étroitement,  en 
France,  des  résultats  électoraux,  que  le  devoir  électoral  bien  compris 
et  bien  pratiqué  prime  tout  au  point  de  vue  politique.  On  a  abusé  de  la 
formule  :  il  faut  aller  au  peuple.  G*est  une  formule  vague.  Le  peuple 
est  on  être  de  raison.  Il  n'y  a  de  réel  que  des  hommes  dans  les  condi- 
tions les  plus  diverses  et  les  plus  opposées.  C'est  à  toutes  les  consciences 
individuelles,  à  celle  du  riche  comme  à  celle  du  pauvre,  qu'il  faut 
s'adresser  pour  les  éclairer  d'un  même  rayon  de  vérité. 

A.  Akcblin. 

LITTÉRATURE 

Petit  IiariTe  et  Fleorj.  Hieltonnaire  lmiif*i«  mnmjéim^ 
pMiqwe  à  Pusage  deê  adultes  et  des  gens  du  monde,  Paris,  Chamerot, 
s.  d.  (1902),  in-8  de  xxy-14S6  p.  à  3  colonnes,  illustré  de  134S  fig.,  83  tableaux 
dVt  et  112  cartes,  cartonnage  toile,  fers  spéciaux,  tr.  rouges.—  Prix  :  5  fr. 

lléaicnt^  li»r#uMie  enejclopédiqiie  et  illustré.  2*  éd.  Paris, 
Larousse,  s.  d.  (1902),  petit  in-16  de  784  p.,  avec  850  gra?.,  82  cartes  dont 
50  en  couleurs  et  90  tableaux,  cartonné.  —  Prix  :  /i  fr.  50. 

Le  Petit  Lartve  et  Fleury  est,  assurément,  Tun  des  plus  importants 
dictionnaires  encyclopédiques  abrégés  composés  jusqu'ici  en  notre 
langue.  Tout  d'abord,  les  auteurs  ont  voulu  simplifier  «  la  recherche 
de<)  mots  en  ne  faisant  qu'une  seule  nomenclature,  aussi  complète  que 
pc  isible,  afin  d'éviter  au  lecteur  de  feuilleter,  sans  résultat,  une  partie 
du  volume,  pour  chercher  un  mot  qui  se  trouve  dans  l'autre.  »  Donc, 
tous  les  mots  sont  placés  dans  l'ordre  alphabétique  rigoureux,  qu'ils 
eciicernent  la  langue,  l'histoire,  la  géographie,  la  biographie,  les 
W  nées  et  les  arts.  En  leur  Préface,  MM.  Larive  et  Fleury  font  cette 
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déclaralioa  inléressaole  :  c  Nous  n*«Toa9  pas  hésité  à  introduire 
^rand  nombre  de  néologismesissuB  du  langage  populaire  ou  créés 
riudustrie,  ragricullure,  la  politique,  etc.,  néoiogiameâ  qui  B^iBsînueQl 
dans  la  langue  par  la  science,  la  liltératursii  le  thé&tie,  le  journalisme,] 
etc.  On  trouvera  également  des  mots  dialectaux  et  des  mois  proT^oant 
.des  idiomes  de  contrées  nouvellement  explorées.  Nous  avons  enfin lail| 
une  large  part  aux  termes  de  métiers  et  de  sports^  » 

Pour  le  nombre  de  mots  entrés  dans  ce  dictionnaire,  nous  acceptonBl 
sans  contrôle  celui  que  nous  annoncent  les  auteurs  :  73,000.  On  con- 
viendra que  c'est  énorme.  Nous  avons  eu  la  curiosité  de  comparer  k 
présent  volunu»  avec  le  Dictionnaire  français  illuêtré  de$  mots  et  dm 
choses,  publié  par  les  mêmes  auteurs,  de  1887  k  i890.  De  cet  examea, 
fait  en  divers  endroits,  nous  concluons  que  le  Pelil  Larive  et  Flairy| 
renferme  sensiblement  plus  de  mots  se  répari issant  sur  toutes  U 
matières.  Sans  doute,  les  indications,  ici,  sont  brèves,  mais  elles  suf-l 
usent  à  ceux  qui  n'ont  besoin  que  de  renseignements  précis  et 
succincts. 

Les  auteurs  n'ont  pas  manqué  de  reproduire  in^exienso^  en  télé  da 
volume,  la  circulaire  du  ministère  de  Tinstruction  publique  en  dateda 
26  février  1901,  relative  aux  tolérances  d'orthographe  et  de  syntaxe, 
que  nous  sommes  loin  d'approuver  intégralement,  mais  dont  bénéfi- 
cient  aujourd'hui  les  candidats  dans  les  examens  et  les  concoan 
dépendant  de  ce  ministère. 

On  peut  reprocher  à  cet  ouvrage  des  manques  de  proportions  entre 
certains  articles.  Ainsi,  par  exemple,  si  nous  prenons  le  mot  Francs^ 
nous  constatons  qu'il  remplit  cinq  colonnes  et  demie  (la  colonne  eet 
de  87  lignes),  alors  que  le  mot  Allemagne  est  résumé  en  une  demi- 
colonne^  que  Prusse  s'étend  sur  une  colonne  entière  et  que  RussU 
occupe  une  colonne  et  un  quart.  Voyez  aussi  Paris  (une  colonne  et  un 
cinquième),  Rome  (une  colonne),  puis  passez  à  Londu^es  (26  lignes  seu- 
lement). A  Vienne  d'Autriche,  ne  demandez  pas  plus  de  19  lignes,  et 
contentez-vous  de  14  lignes  pour  Constantinople^  de  10  pour  Pétersbourg 
et  de  4  pour  Berlin.  La  décroissance  est  forte.  Et  puis,  si  24  lignes 
suffisent  à  Louis  XIY,  pourquoi  donner  une  colonne  et  demie  à 
Napoléon  l^  ? 

Ces  observations,  et  quelques  autres  encore  que  nous  eussions  pu 
formuler,  n'enlèvent  rien  d'ailleurs  au  mérite  et  à  l'utilité  pratique  du 
Petit  Larive  et  Fleury^  qui  unit  à  uu  bon  marché  peu  ordinaire  "ne 
impression  excellente  et  une  illustration  aussi  soignée  qu'abonda  e. 
Les  cartes  départementales,  notamment,  sont  exécutées  d'une  mao  n 
parfaite  :  très  claires,  très  lisibles,  elles  rappellent  en  petit  celles  \  le 
Ton  trouve  dans  le  Dictionnaire  des  mots  et  des  choses, 
—  Avec  le  Mémento  Larousse^  nous  nous  trouvons  encore  en  face  d  m 
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travail  encyclopédique»  quoique  d^in  genre  tout  diff)&rent.  Lea  quelques 
lignes  suivanieâ  détachèeà  de  la  courte  Préface  du  volume  en  résument 
très  exaclenîeût  réconomie  et  le  but  :  €  Le  Mémento  tarons^  est  une 
véritable  encyclopédie  de  là  vie  pratique.  Englobant  sous  une  forme 
méthodique  et  Substantielle  tous  les  matériaux  d'une  solide  instruction, 
il  ne  s'en  tient  pas  aux  programmes  scolaires.  Il  a  cette  originalité  de 
faire  place,  à  côté  de  la  vie  purement  intellectuelle,  à  une  foule  de 
notions  de  la  vie  usuelle  qu*on  ne  trouverait  réunies  nulle  part  ailleurs. 
Il  forme  ainsi  un  tout  d*une  exceptionnelle  vaieur  pratique,  un  véri- 
table vade-mecum.  » 

Quant  aux  matières  traitées,  elles  sont  tellement  considérables  que 
nous  devons  nous  borner  à  n'indiquer  que  les  principales,  savoir  : 
Grammaire  et  lilléra,ture  française;  Histoire  générale  et  histoire  de 
France  ;  Cosmographie,  géologie,  géographie  ;  Arithmétique,  compta- 
bilité, géométrie  ;  Physique  et  chimie  appliquées  k  Tindustrie  et  à 
l'agriculture  ;  Hygiène,  économie  domestique,  agriculture,  horticul- 
ture; Morale;  Droit  usuel;  Couture,  broderie;  Musique;  Usages  du 
monde  ;  Proverbes  et  locutions  ;  Médecine  pratique,  etc.,  etc.  C*est  très 
complet  et  fort  intéressant.  Nous  regrettons  toutefois  d'avoir  à  noter 
(p.  189)  à  propos  des  émigrés  une  petite  phrase  qui  n'a  l'air  de  rien  et 
de  laquellet  pour  les  personnes  insuffisamment  renseignées,  il  résulte 
que  les  émigrés  étaient  de  mauvais  Français.  Page  suivante,  il  est  vrai, 
nous  voyons  les  massacres  de  Septembre  Ûétris  en  quelques  mots.  La 
MoraU  de  ce  Mémento,  comporte  les  t  Devoirs  envor»  Dieu  •  (p.'6i5). 
Mais  il  8*ag^t  ici  d'un  Dieii  vague,  indéfini,  et  les  devoirs  mentionnés 
ne  sont  pas  nombreux. 

Donc,  quelques  imperfections  dans  ce  voiome  et  beaucoup  de  choses 
utiles,  pratiques,  au  milieu  desquelles  il  est  facile  de  se  reconnatlre 
grâce  à  une  table  des  matières-  dressée  avec  soin,  selon  Tordre  alphabé- 
tique. Les  figures  dont  il  est  illustré  sont  bien  exécutées  et  les  cartes 
en  couleurs  intercalées  entre  les  pages  224  et  225,  tirées  sur  papier  fort, 
mértteat  nos  suffrages.  -^  Nous  allions  oublier  qu'entre  les  pages  16  et 
17,  l'éditeur  a  inséré,  imprimée  sur  papier  rose,  la  circulaire  ministé- 
rielle relative  aux  tolérances  orthographiques  déjà  meniioniiée  dans  le 
PelU  Larive  H  Fleury.  E.-C.  Gavdot. 


Wi*1SméÊdm  de  Vieoilb,  traduite  en  vers  français  par  AlpbAé  MotHSàu. 
Paris,  Perrin,  1901,  in-lô  de  49S  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Traduire  un  grand  poète  est,  pour  un  sincère  admirateur  du^beau,  une 

euvre  attrayante  entre  toutes,  mais  aussi  particulièrement  difficile. 

i,  Motheau  (sa  préface  en  fait  foi]  ne  s*est  nullement  dissimulé  les 

meilsà  peu  près  Inévilables  de  sa  tâche;  mais  si  pour  triompher  d^un 

ril  la  première  condition  est  bien  de  Penvisager  en  face  ;  &  vrai  dire 
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ce  n'est  pM  cependant  en  toute  ciieonetance  une  garantie  de  succès. 
De  fait  il  y  a  dans  cette  tradoetion  nouvelle  des  tours  un  peu  pro- 
saïques, des  expressions  trop  familières  ;  des  rers  plus  ou  moins  utiles» 
ajoutés  au  texte  sans  autre  raison  apparente  que  d'amener  une  rime 
jugée  indispensable.  Ud  c  parnassien  >  jugerait  çà  et  là  lliarmonie 
douteuse  et  la  rersification  un  peu  lâche  :  mais  le  sens  est  en  géoéral 
assez  heureusefnent  rendu,  et  des  passages  tels  que  les  suivants  notés 
en  ouvrant  le  livre  au  hasard,  sont  d'assez  belle  venue  : 

Anne,  6  ma  sœur,  quel  tionble  en  mon  cœor  agité 

Depnis  qoe  ce  Trojen  est  chei  nous  abrité  1 

Qaelle  noblesse  éclate  en  son  mflle  visage  I 

Quel  port  plein  de  grandeur  et  quel  ▼aillant  courage  1 

Je  le  crois  en  effet  de  la  race  des  Dieux. 

La  fierté  ne  sied  point  à  qui  n'a  pas  d'aîeox. 


Ils  marchaient  seuls  dans  Tombre  et  dans  Timmensité 

Du  s^joor  vide  et  noir  par  Pialoo  habité  : 

Tels  ces  chemin^  perdus  sous  la  forêt  ombreoM 

Où  la  lune  répand  une  clarté  douteuse  ; 

La  nuit  qui  met  un  Toile  au  froot  des  vastes  cienx 

Rend  chaque  objet  confus^  vagne,  incolore  aoz  yenx. 

Au  bas  des  pages  quelques  brèves  notes  mythologiques,  géogra- 
phiques  et  historiques;  pour  savourer  les  beautés  du  poème,  les 
lettrés  devront  s'abandonner  à  leur  goût  éclairé  et  délicat;  mais  ont-ils 
besoin  d'autre  chose  f  G.  Huit. 


"WtOmm,  par  Gaston  P^ais   (Les  Orandt  Éerwamê  françaU), 
Paris,  Hachette,  1901,  in-18  de  190  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Ahl  quel  livre  délicieux  cela  pouvait  être  jusqu'au  bouti  II  était  si 
bien  commencé,  par  un  tableau  si  pittoresque  de  ce  Paris  au  xv*  siècle, 
où,  de  sa  maison  du  cloître  de  Saint*Benott  le  Bestourné,  nous  suiviooB 
le  joyeux  drôle  que  fut  Villon  au  Quartier  latin,  à  la  taverne  de  la  Mule, 
à  la  Pomme  de  pin  par  delà  le  Petît^Pont,  au  cabaret  des  TrumeUènt 
près  les  Halles,  ou  dans  le  cimetière  des  loDocents!  Là,  nous  reacon* 
trions  la  grosse  Margot  ;  et  ici  nous  errions  avec  lui  le  long  de  ces  belles 
arcades  gothiques  des  Innocents ,  où  s'entassaient  des  montagnes 
d'ossements  exhumés  et  des  pyramides  de  crânes,  tandis  que  courait 
sur  les  murs  la  célèbre  danse  Macabre...  Nous  comprenions  alors  le 
pourquoi  de  ses  plus  célèbres  poésies,  et,  par  exemple,  où  il  avait  pris 
le  goût  de  ses  méditations,  à  la  fois  ironiques  et  sombres,  sur  la  mon  : 

«  Quand  je  considère  ces  testes 

Eatiissées  en  ces  charniers; 
Tous  furent  maistres  de  requestes 
Ou  tous  furent  porte*paniers. . . 

Nous  entrevoyions  les  personnages,  puissants  seigneurs,  chanoines, 
professeurs^  bourgeois,  procureurs  et  sergents,  aventuriers  et  larroos, 
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même  les  femmes  peu  recommandables^  gaalières,  heaùmières  ou 
sauciseièreB,  qa*il  avait  conons.  Devenus  les  compagnons  de  tous  ses 
vagabondages  à  travers  Paris,  et  aussi,  un  peu,  à  travers  les  livres, 
BOUS  eommencions  à  savoir  le  secret  de  son  génie  et  de  son  âme  : 
en  vérilé  c'était  charmant. 

Mais  cela  n'a  pas  duré  :  Térudit,  malgré  lui,  a  reparu  dans  un  livre 
fait  pour  les  gens  du  monde,  où  il  devait  n'être  que  Tauxiliaire  discret 
de  rartiste;  alors  le  charme  s'est  rompu.  Déjà,  et  en  dépit  de  jolies 
pages,  les  aventures  de  Villon  paraissent  un  peu  monotones  à  se 
répéter  sans  une  suffisante  précision  évocatrice.  Mais  Tëtude  de  l'œuvre 
est  faite  comme  pour  des  gens  qui  la  connaîtraient  bien.  Au  lieu  de 
nous  en  revivifier  les  morceaux  les  plus  brillants,  en  y  faisant  circuler 
pour  nous  ce  sens  qui  maintenant  presque  à  chaque  vers  nous  échappe 
et  que  M.  Gaston  Paris  possède,  lui,  grâce  à  sa  merveilleuse  connais- 
sance de  l'époque,  de  l'histoire,  des  mœurs,  de  la  langue,  il  s'applique, 
comme  en  une  chaire  du  Collège  de  France,  à  dresser  et  ordonner 
minutieusement  le  catalogue  de  toutes  les  pièces,  avec  attributions 
chronologiques,  discussions  de  dates,  froides  analyses,  appréciations 
de  la  ballade  i^  et  de  la.  ballade  2*,  et  de  la  strophe  I,  et  de  la  strophe  III I 
La  strophe  I,  la  strophe  III  de  la  ballade  à  c  sa  mie  *,  en  toute  honnêteté 
je  l'avoue,  c'est  pour  moi  lettre  morte.  C'est  moi  l'ignorant,  je  le  vois 
bien.  Mais  c'est  le  trop  savant  qui  a  tort.  Ah!  comme  de  me  les  faire 
relire  simplement,  en  me  les  illuminant  de  ses  propres  clartés,  il  ferait 
bien  mieux  mon  affaire  I 

Ctiaque  fois  d'ailleurs  que  M.  Paris  redevient  un  historien  ou 
QQ  lettré,  faisant  un  tableau  de  la  poésie  au  xv*  siècle,  portant 
un  jugement  d'ensemble  sur  son  héros  —  qu'il  grandit,  il  est 
vrai,  un  peu  trop  —  le  comparant  à  Musset  et  à  Verlaine,  ou  contant 
ht  marche  de  sa  gloire  à  travers  les  siècles,  le  plaisir  reprend  aussi  pour 
nous,  très  vif,  avec  le  regret  seulement  que  le  professeur  très  docte 
n'ait  pas  aussi  bien  cédé  partout  la  parole  au  causeur  très  fin. 

Gabriel  Axjdiat. 

Saime,  Sdierer,  EmlmmMmjey  par  Émilb  Boqtict.  Paris,  Colin,  1901, 
in-i8  de  128  p.  —  Prix  :  2  fr. 

H.  Boutmy  a  écrit  autrefois  les  articles  nécrologiques  de  trois  hommes 
très  inégalement  célèbres  :  Taine,  Scherer  et  Laboulaye.  Aujourd'hui, 
il  réunit  ces  trois  articles  en  un  volume,  qui  parait  vouloir  être  l'apo- 
théose de  ce  qu'il  y  avait  d'irréligieux  dans  ces  hommes»  mais  qui  ne 
parvient  qu'à  donner  à  M.  Boutmy  l'air  de  quelqu'un  qui  cherche  la 
justification  de  sa  propre  incrédulité  dans  la  vie  et  dans  les  œuvres  de 
ceux  qui  pourraient  être  nos  maîtres  sur  d'autres  points.  M.  Boutmy  a 
beau  faire.  Soit  qu'il  nous  montre  successivement  dans  Taine  :  le  psy- 
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chologue,  le  logicien»  ie  poète,  Thistorien  ei  le  père  des  selences  poli« 
tiques  ;  soit  qu'il  c  suive,  en  remontant,  le  long  chemin  qui  a  mmé 
Scherer  de  la  foi  la  plus  étroite  au  scepticisme  le  plus  large  ■  ;  ftoit  enfin 
qu'il  analyse  Tœuvre  de  Laboulaye,  toujours  et  partout  il  apparaît  pins 
athée  que  ses  héros.  El  ceci  ne  lui  porte  pas  bonheur  ;  car  toutes  les 
fois  qu'il  s'efforce  de  u'éiever  très  haut  —  trop  haut  —  pour  dominer  ce 
par  quoi  il  doTrait  se  laisser  dominer,  son  langage  devient  ininteili» 
gible,  quelquefois  même  autiscientifique.  En  voici  un  exemple  :  c...  La 
seodibililé  et  surtout  la  voloaté,  qui  n'est  qu'une  sensibilité  abstraite 
et  fixée,. . .  »  (p.  94).  Jusqu'ici  nous  avions  toujours  cru  que  la  voloaté 
était  une  faculté  active  de  l'homme,  et  la  sensibilité,  une  faculté  pas- 
sive. Nous  serions- nous  trompé?. . . 

Mais  nous  sommes  avec  M.  Boutmy  quand  il  flétrit  le  socialisme 
d'État  :  c  Taine  acceptait  et  môme  réclamait  un  État  très  fort  et  trèa 
armé  en  matière  de  police  ;  au-delà  il  ne  loi  souffrait  qu'un  champ  d'ac- 
tivité tièâ  restreint  et  revendiquait  tout  le  reste  pour  l'individu.  Il  vou- 
lait l'homme  debout,  fier,  entreprenant,  intéressé  à  beaucoup  de  choses, 
capable  de  se  ressaisir  et  de  rdt^bndir  après  un  échec.  Il  abhorrait  celte 
puii^sance  anonyme  qui  prend  peu  à  peu  au  citoyen  toute  œuvre  des 
mains,  le  déshabitue  de  la  responsabilité  et  du  risque,  ie  supplée  dans 
ses  devoirs,  se  charge  de  pratiquer  eu  son  nom  et  à  ses  frais  les  vertas 
dont  elle  le  dispense,  le  désintéresse  de  tout  et  vide  pour  ainsi  dire  soo 
âme.  »  Voilà  certes  une  belle  page  1  Et  claire,  celle-là  I . . .    Du  Clos. 


Dix-neuTléiiie  Siècle.  EsqiilAAes  littéraire*  et  moralci. 

par  le  R.  P.  Lomghatb,  S.  J.  Parla,  Retaux,  1901,  in-18  de  422  p.  - 
Prix  :  3  fr.  60. 

Ce  premier  volume  sur  le  Dko^ntuvième  Siècle  comprend  les  biogra- 
phies, morales  et  littéraires,  de  Chateaubriand,  de  M"^  de  Staei,  dé 
J.  de  Maistre,  deBonald,  de  Lamennais  et  de  Lamartine.  C'est  rbistnire 
du  <  renouveau'  chrétien  »  qui  se  manifesta  en  France  de  1800  à  1830. 

Il  faut  chercher  les  véritables  causes  de  la  littérature  d'un  pays  dans 
l'état  général  des  âmes  qui  l'habitent.  Voilà  pourquoi  Fauteur  a  cra 
devoir  étudier,  de  chacun  des  auteurs  ci-dessUs  nommés,  le  sang,  h 
famille,  Tentourage,  l'éducation,  Tenfance,  la  jeunesse,  les  tendances, 
les  oeuvres,  la  vie  privée,  la  correspondance,  les  luttes  et  la  fin. 

«  Le  style,  c*est  l'homme,  >  c'est  Thomme  exprimé,  ou  plutôt  ce  sont 
les  choses  exprimées,  non  pas  absolument  telles  qu'elles  existent,  tms 
telles  que  l'écrivain  les  conçoit,  les  sent,  les  imagine,  les  désire  ou  es 
repousse,  avec  sa  tournure  d'esprit,  avec  son  caractère,  avec  son  c<  ur 
bien  fait  ou  mal  fait,  avec  les  idées  qui  lui  viennent  de  son  atavia  te, 
de  ses  amis,  des  lieux  ou  des  personnes  qu'il  a  fréquentés,  desleciu  es 
qu'il  a  faites,  des  pays  qu'il  a  visités ,  etc.,  etc.  Il  y  a  donc  autan  de 
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fitylea  que  de  personnes.  £i  les  écrivains  d*une  même  époque,  d*uue 
même  Go&Uée,  vivant  dans  un  milieu  qui  leur  est  commun,  se  ressem- 
bleront çàr  quelques  traits,  jusque  dans  leur  style. 
.  Lie  R.  P.  Juonghaye,  qui  ne  se  paie  pas  de  mots,  qui  excelle,  comme 
tous  ses  pareils,  à  scruter*  k  creu&er,  pour  trouver  les  dernières  raisons 
des  eho6ea«  s*entend  merveilleusement  àdébrouiiler  tout  cela.  Personne, 
aussi  bien  que  lui,  n*a  fait  la  philosophie  de  la  litUërature.  Dans  sa 
Théorie  des  Mlç&'letlre$^  il  a  développé  uiagisfralement  les  principes  de 
cette  philosophie.  Aujourd'hui,  il  applique  ces  principes  aux  célébrités 
lilléraires  du  dernier  iriècle,  en  choisissant  toujours  parmi  celles  qui 
nous  intéressent  le  plus. 

Nous  attendons  avec  impatience  les  volumes  suivants,  les  volumes 
oti  il  nous  parlera  de  Dumas,  de  Mérimée,  de  Flaubert,  de  Balzac,  de 
G.  Sand»  des  Goncourt,  de  Maupassant,  de  Daudet  ;  et  môme  des  vivants, 
comme  Bourget,  Anatole  France,  Loti,  Lemaitre,  Goppée,  Tinseau, 
Bameaa  ;  etenfîn,  pourquoi  pas  Paul  de  Kock,  Eugène  Sue,  Zola,  et  les 
autres  de  la  même  catégorie?  Car  il  faut  que  le  dernier  mot  soit  dit  sur 
ces  homnaes  qui  ont  occupé  tant  détecteurs  et  de  lectrices.  Et  il  appar- 
tient au  B.  P.  Longhaye  de  dire  ce  mot.  Arbkt. 


Grande  ÉeriTaittA  d'outre-naiieKe,  par  Mart  Duglaux  (Mary 
Jamss  DARMBSTBTBft).  Paris,  Calmana  Lévy,  8.  û.,  ln-12  de  in-334  p.  ^ 
Prix  :  3  fr.  50.         . 

Les  sœurs  Bronte,  Thackeray,  M»«  Browning  et  son  mari,  Rossetti, 
voilà  les  romancierà  et  les  poètes  dont  Mine  Daclaux  nous  entrelient  en 
quatre  essais  écrits  d*une  plume  alerte  et  qu'on  ne  devinerait  pas 
étrangère.  C'est  des  écrivains  surtout  qu'elle  parle  ;  les  œuvres,  elle  se 
contente  de  les  caractériser  au  passage,  y  cherchant  avant  tout  le  reflet 
de  ces  cœurs  ardents  et  de  ces  esprits  d'élite»  Técho  de  leurs  passions 
ou  de  leurs  peosées.  Point  de  révélations ,  ni  de  considérations  bien 
nouvelles,  mais  des  portraits  fidèles  et  délicats,  des  aperçus  lumineux 
dans  leur  brièveté;  le  grand  public  lettré  ti^ouvera dans  ces  essais  une 
excellente  introduction  à  Tétude  des  œuvres  et  une  invitation  pressante 
à  aborder  cette  étude  ;  ils  seront  d'autant  plus  utiles,  qu^aucun  des 
écrivains  passés  en  revue  n'a  encore  conquis  chez  nous  la  part  qui 
devrait  lui  revenir  d'attention  et  de  sympathie.  A.  Barbxau. 


HISTOIRE 


Jlstoire  de  la  dréee  aMctomiie,  par  l'abbé  Boxlbr.  Classe  de 
ciuquième.  Paris,  Lecoffre,  1901»  in-12  de  518  p.  —  Prix,  cartonné  :  3  (r.  50. 

Cette  histoire  ne  peut  manquer  de  trouver  bon  accueil  auprès  des 
éves  de  ciuquième,  auxquels  elle  est  destinée  :  elle  est  «  classique  »^ 
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par  sa  science  puisée  aux  meilleures  sources,  par  ses  diidsions  intelli- 
gemment comprises,  par  son  style  clair,  précis,  sans  fausses  prëten- 
tiens  au  brillant  et  à  Télégance.  Il  me  plaît  surtout  d*y  trouver  à  la  fia 
de  chaque  grande  période  un  chapitre  substantiel  eonsacré  à  révolu- 
tion  de  la  civilisation,  considérée  non  seulement  dans  les  insUtutioDS 
politiques  et  sociales,  mais  encore  dans  Tépanouissement  ou  le  déelia 
des  lettres,  des  sciences  et  des  arts.  Pour  la  première  fois  peut-éifB 
dans  un  ouvrage  de  ce  genre,  les  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture 
antique,  statues  et  bas-reliefs,  qui  ornent  les  divers  musées  d'Europe 
sont  mentionnés  chacun  à  sa  date  et  à  propos  de  l'école  à  laquelle  il  est 
attribué. 

Que  dans  un  domaine  aussi  utilement  et  aussi  considérablement 
agrandi  il  ait  échappé  à  l'auteur  quelque  assertion  hasardée,  quelque 
appréciation  contestable,  nul  ne  voudra  lui  en  faire  un  grief.  Après 
avoir  rappelé  ce  que  le  génie  hellénique  offre  de  vérité  et  de  mesure, 
de  simplicité  et  de  naturel,  M.  Bozier  ajoute  (p.  513)  :  «  Les  Grecs  n'ont 
possédé  ni  une  sensibilité  très  profonde  ni  une  imagination  très  vigou- 
reuse. »  Même  à  ce  double  point  de  vue  ils  peuvent  et  doivent  compter 
encore  parmi  les  peuples  privilégiés.  Est-il  vrai  également  c  qu'ils 
se  sont  laissé   détourner  de  l'étude  de  la  nature  physique  à  laquelle 
ils  n'ont  arraché  pour  ainsi  dire  aucun  secret?  »  A  ce  compte,  U 
renommée  scientifique  d*un  Pythagore,  d'un  Démocrite,  d'un  Hippo- 
crate,  d*un  Aristote,  d'un  Galien  serait  inexplicable.  —  Si  la  RépMique 
de  Platon  «  contient  un  système  politique  qui  est  une  pure  chimère  », 
est-il  juste  d'envelopper  les  Lois  dans  la  même  condamnation  (p.  398)? 
—  Le  terme  cAsymnéte  (p.  460]  pour  désigner  des  législateurs  tels  que 
Gharonidas  et  Selon  constitue  un  néologisme  français  dont  la  nécessité 
n*est  pas  démontrée.  —  A  propos  du  prix  des  places  au  théâtre  (p.  278], 
il  était  intéressant  de  noter  que  les  ciloyens  pauvres  recevaient  di 
rÉtat  sur  les  fonds  du  théorioon  l'argent  nécessaire  pour  assister  aux 
représentations  dramatiques,^  dont  s'affirmait  de  la  sorte  le  caractère 
éminemment  national.  —  Mais  ces  observations  de  détail  n^atteigneut 
pas  le  mérite  de  l'ensemble.  M.  Boxler  n'est  pas  de  ceux  qui,  par  en- 
thousiasme exagéré  de  Thellénisme,  relèvent  sans  hésiter  au-dessus 
de  notre  civilisation  chrétienne  :  mais  elle  est  bien  d'un  ami  de  la  Grèce 
antique,  cette  explication  de  l'attrait  qu'elle  exerce  encore  après 
deux  mille  ans  :  «  C'est  l'ombre  du  passé  qui  erre  partout  sur  ces 
plages  monotones,  au  milieu  de  ces  colonnes  renversées,  sur  ces  nécro- 
poles aujourd'hui  si  peu  redoutables,  et  cette  ombre  n*a  rien  perdu  de 
sa  majesté  aux  yeux  de  l'historien  qui  se  souvient,  ou  de^Tartiste  qui 
vient  demander  au  ciel  de  THellade  le  secret  de  la  beauté,  dont  sa 
pensée  évoque  les  gracieuses  apparitions  »  (p.  511).  G.  Huit. 
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¥Mwfai0éterix9  par  GjlMUXB  Jullian.  Paris,  Hachette,  1901,  in-16  de 
406  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Jullian  s'est  fait  connaître  par  plusieurs  notices  et  mémoires  rela- 
tifs à  rhistoire  de  la  Gaule  indépendante  et  de  la  Gaule  romaine.  Ses 
travaux  sont  aussi  estimés  pour  leur  critique  que  pour  leur  érudition. 
Aujourd*hai  il  consacre  un  volume,  de  lecture  très  attachante,  au 
héros  gaulois»  Yercingétorix.  Le  savant  professeur  de  TUniversité  de 
Bordeaux  a  utilisé  toutes*  les  sources  classiques,  hélas  trop  rares  en 
dehors  des  récits  de  J.  César  ;  il  a  parcouru  pas  à  pas  tous  les  lieux  où 
se  sont  passés  les  faits  dont  il  parle  ;  il  a  interrogé  le  sol.  Préparé 
ainsi,  il  a  exposé  ses  opinions  personnelles  et  il  retrace  les  grands 
épisodes  de  la  dernière  lutte  gauloise  avec  une  chaleur  qui  ne  laisse 
pas  que  de  saisir  le  lecteur,  quelque  peu  archéologue  qu'il  soit;  même 
en  admettant  qu'à  certaines  pages  on  trouve  des  conjectures  qui 
révèlent  des  idées  conçues  par  l'auteur  sans  qu'il  puisse  les  appuyer 
sur  des  preuves  certaines,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que, 
le  plus  souvent,  ces  hypothèses  présentent  une  vraisemhlance  vrai- 
ment séduisante. 

S'appuyant  sur  ce  que  Yercingétorix  était  Arverne,  M.  Jullian  com- 
mence par  faire  un  tahleau  très  étudié  de  l'Ârvernie  au  triple  point  de 
vue  ethnologique,  géographique  et  historique  ;  il  reconstitue  les 
annales  de  ce  pays  avant  l'arrivée  des  Romains,  montre  la  suprématie 
exercée  sur  la  Gaule  par  les  Arvernes,  la  compétition  de  ceux-ci  contre 
les  Éâuens,  la  lutte  de  l'aristocratie  contre  la  monarchie,  lutte  exploi- 
tée par  les  Romains  qui  cherchaient  à  diviser  les  trihus  gauloises  en 
entretenant  dans  chacune  d'elles  les  rivalités  des  grandes  familles,  les 
jalousies  des  factions,  en  un  mot  en  employant  tous  les  moyens  pour 
empêcher  l'ëclosion  de  la  patrie  gauloise. 

Après  avoir  décrit  le  théâtre  où  se  passèrent  les  événements  qui 
constituèrent  le  grand  drame  dont  il  a  entrepris  la  relation,  M.  Jullian 
aborde  la  lutte  de  César  contre  Yercingétorix  ;  il  les  suit  pas  à  pas,  à 
Yellaunodunum,  à  Genabum,  à  Noviodunum,  à  Avaricum,  à  Gergovia, 
à  Alesia.  Il  nous  montre  Yercingétorix  apprenant  à  ses  concitoyens  la 
tactique,  luttant  contre  son  adversaire  quelquefois  avec  succès,  faisant 
preuve  d'une  grande  valeur  comme  administrateur  et  comme  chef 
d'armée,  mais  succombant,  à  la  fin,  mal  secondé  par  ses  alliés.  Là, 
encore,  on  aperçoit  celte  mobilité  envieuse  qui,  chez  les  Gaulois,  se 
manifestait  sans  cesse  en  présence  de  personnalités  qui  paraissaient 
s'élever  au-dessus  des  foules  dans  les  heures  de  danger.  Je  ne  veux  pas 
céder  à  la  tentation  de  faire  certains  rapprochements.  Ensuite,  vient 
la  soumission  de  la  Gaule,  et  sa  transformation  assez  rapide. 

Le  texte  est  accompagné  de  plusieurs  caries  qui  résument  le  récit  de 
M.  Jullian.  En  sonune,  ce  livre  très  curieux  à  lire,  fait  honneur  à 
l'auteur  auquel  je  souhaite  beaucoup  de  lecteurs.        J.  dx  Mixkt. 
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I^  ^aniéiilame  dans  Fancien  dUoctoe  de  Tenee,  <r<zprêc  ies 

documenlf  (<«<  archives  départementaleê  deê  Alpes- Maritimeg,  par  G.  DODBLICT. 
Paris,  A.  Picard  et  fils,  3.  4m  ln-8  de  3i0  p.  --  Prix  :  5  Ir. 

M.  DoulHôt  connaît  bien  ThiBloire  du  jansénisme  et  il  a  fréquenté 
M.  Albert  Le  Roy  :  cela  lui  a  été  utile,  mais  lui  a  peut-être  un  peu 
nui  aussi. . .  Il  s'en  est  trop  souvenu,  partiealièrementdans  ce  volume, 
lequel  aurait  gagné,  vu  la  minime  importance  du  aujet,  à  être 
considérablement  allégé  des  données  générales  sur  le  jansénisme 
qui  en  remplissent  presque  la  moitié.  Il  s^agit,  loi,  d*ua  eoclèeiastique 
du  diocèse  de  Vence  suspect  de  jansénisme,  mis  en  jugement  et  con- 
damné par  rOfficialilé  de  son  diocèse.  Cette  éYOcation  d'une  petite 
paroisse  d'ancien  régime,  les  méthodes  de  zèle  pastoral,  l'étude  des 
sermons  d'un  orateur  campagnard,  la  composition  d'une  bibliothèque 
ecclésiastique  de  l'époque,  le  fonctionnement  d'un  tribunal  de  curie 
diocésaine  sont  ehoses  intéressâmes  et  nous  savons  gré  à  M.  Doublet 
d*avoir  fouillé  les  documents  locaux  pour  nous  les  révéler.  L'auteur 
est  ordinairement  bien  informé  et  garde  dans  ses  jugements  une 
louable  modération  ;  nous  nous  permettons  pourtant  une  légère  critique 
bibliographique  qui  a  son  importance.  Dans  Ténumération  deaouvrages 
eu  possession  de  l'accusé,  M.  Doublet  fait  Une  répartition  des  auteurs 
de  Port-Royal,  de  l'Oratoire,  de  la  Société  de  Jésus,  de  Tordre  de 
Saint-Benott,  etc.,  et  il  range  parmi  les  auteurs  appartenant  au  clergé 
séculier  :  saint  Charles  Borromée,  etc..  et  Bellarmin.  Bellarmin  doit 
avoir  sa  place  parmi  les  jésuites  et  son  chapeau  de  cardinal  ne  l'em- 
pêchait pas  de  faire  suivre  son  nom  du  S.  J.  traditionnel. 

G.  PÉRISS. 

Héiiiolres  de  Saint-Simon.  Nouvelle  édition  coHationnée  snr  le  manas- 
crit  autographe,  augmentée  des  additions  de  Saint-Simon  au  Journal  de 
Dangeau  et  de  noteà  et  appendices  par  Â.  db  Boislislb,  avec  la  collabora- 
tion de  L.  Lbcbstrb.  T.  XV.  Paris,  Hachette»  1901,  in-8  de  xv-671  p. 
{Grands  Éorivains  de  la  France),  —  Prix  :  7  fr.  50. 

On  remarquera  que  le  nom  de  M.  Lecestre  figure  pour  la  première 
fois  au  titre  de  ce  monument.  Il  y  a  plusieurs  années  que  l'éditeur  des 
Mémoires  de  GourvilU  et  du  chevalier  de  Quincy  collabore  avec  M.  de 
Boislisle  à  la  triple  révision  du  texte  et  aux  longues  recherches  néces- 
sitées par  les  annotations,  et  cette  inscription  est  le  témoignage  d'une 
véritable  dette  de  reconnaissance.  Il  est  certain  qu'on  ne  se  rend  pas 
bien  compte,  à  première  vue,  du  travail  colossal  qu'exige  une  pareille 
entreprise  :  il  faut  se  livrer  à  quelques  additions  pour  s'imaginer  quel 
labeur  elle  a  coûté.  Le  nombre  des  notes  dépasse  actuellement 
vingt-huit  mille,  dont  près  de  cinq  mille  pour  les  notices  dldentifica- 
tion  première  des  personnes,  plus  de  mille  notes  de  lieux,  près  de  deux 
mille  de  langue»  sept  mille  de  manuscrit  et  treize  mille  de  choses  ou 
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l  de  faits.  En  dehors  des  notes,  les  appendices,  dont  retendue  a  été 
;   réduite,  par  prudence,  dès  les  premiers  volâmes  et  dont  quelquen-UDS 
:  forment  des  études  complètes^  atteignent  déjà  le  ebiffre  de  279.  Ou^oa 
I  y  fljonte  toutes  les  complications  qu'entraînent  le»  maniements  d'an 
[  texte  aussi  étendu  que  celui  des  Mémoires^  les  références  d'un  endroit 
f  àTautifi,  lesconc<»dance8avec  les  additions  9l\x  Jaummal  de  Dangeau^ 
I  et  Ton  eompsendra  comment  les  volumes  ne  peuvent  se  succéder  aussi 
[  vite  que  le  désirerait  souvent  Fimpatience  des  lecteurs.  —  Nous  voici 
I  aa  faiBûènoa;  et  il  s'éteQd  de  la  fin  de -Panaée  1707»  date  de  Parrlvée 
I   du  prince  â%  Yaudéaaio&t  à  fari»  et  au  la  Cour,  su  aïois  de  «lars  i7€8, 
[  date  de  Taccident  de  la  duchesse  de  Bourgogne.  Ce  sont  environ 
I  seize  mois,  occupés  par  une  série  d'événements  très  intéressants  :  les 
!.  menées  de  la  maison  de  Lorraine,  !e  procès  de  M'^*  de  Lussan,  la  mort 
I  de  W^  de  Montespan  et  de  la  duchesse  de  la  Trémoullle,  la  compagnie 
'   du  Rhin  el  les  exploits  de  Yillars,  l'expédition  du  duc  de  Savoie  en 
I  ProTenee,  la  réception  du  roi  par  d'Antin  à  Petit*Bourg,  la  mort  du 
1^  cardinal  Le  Camus,  du  comte  d'Auvergne,  de  Tarehevêque  de  Rome, 
\  Goibert,  et  de  l'archevêque  d*Aix,  Gosnac,  les  contradictions  entre  le 
I   dat  de  Rohan  et  son  âls,  la  retraite  Ghamillact  et  l'élévation  de 
I    Desmaretz  au  cantrôle  des  finances,  l'expédition  d'Écoese  avec  la  nomi-» 
I    nation  de  Saeé  comme  maréchal  de  France  déclarée  par  le  Prétendant, 
I    la  retraite  de  Brissac,  le  procès  du.  cardinal  de  Bouillon  et  les  préten- 
I    tiens  du  capitaine  de  vaisseau  Rouvroy  pour  être  reconnu  de  la  maison 
F    de  Saint-Sinaon.  —  L'appendice  comprend  les  éditions  habituelles  au 
I    Journal  de  DatuftcM^  puis  les  fragments  inédits  de  Saint-Simon,  sur  les 
i    Budos,  les  de  Lussan,  et  les  comtes  de  Taillac,  des  lettres  du  comte  de 
I    Grignon  à  Ghamillart,  un  mémoire  sur  les  origines  des  Arnauld  et  des 
'\    Colbert,  une  notice  de  d'Hozier  sur  la  maison  de  la  Trémoullle,  des 
i    lettres  du  cardinal  de  Bouillon  à  Desmaretz,  des  notes  sur  les  Rouvroy 
I    el  eor  les  collections  de  Glairambault,  etc.  —  Les  noms  de  personnes 
i    et  de  lieux,  revenant  très  souvent  dans  ces  Mémoires^  le  terrain  des 
anaotaiions  se  délaie  peu  à  peu,  et  ce  volume  contient,  en  texte,  au 
moins  le  double  de  ce  que  le  tome  l*''  avait  absorbé  en  1879.  Malgré  cela, 
elles  sont  très  importantes  et  témoignent  comme  toujours,  d'une  éru- 
dition coQsootunée.  G'est  plaisir  de  voir  avec  quelle  aisance  Pannotateur 
se  ment  au  milieu  de  personnages  si  dififérents  et  venus  non  seule- 
ment de  provinces  si  diverses,  mais  encore  de  pays  si  éloignés.  Rien 
n'éehappe  à  ses  investigations  minutieuses,  et  l'on  dirait  que  les 
arebivea  particulières  lui  sont  aussi  bien  connues  que  celles  des  dépôts 
publies.  Tout  ce  qui  a  été  publié  sur  les  plus  petits  comme  sur  les 
pli  \  grands  est  inséré  et  indiqué,  et  j'avoue  bien  fhmchement  qu'il 
Tût    été  trè»  difficile  d'y  trourer  quelques  lacunes.  Tout  au  plus  pour^ 
lai  je  dire  qu'à  propos  de^Baudru  de  Nogent  (p.  391],  il  eût  été  bon 
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de  citer,  outre  les  Historiettes  de  Tallemand,  le  Cabinet  historique. 
Dictionnaire  critique  de  Del  et  le  Dictionnaire  de  Biaine-et-Lom  del 
Célestia  Pod,  Tétude  que  j*ai  jadis  consacrée  à  racadémicien  Bandnz 
de  Serrent,  car  il  est  arriré  à  M.  Pod  de  confondre  pluaieun  détaiisj 
dans  son  article,  les  Nogent  et  les  Serrent  :  ce  sont  de  ces  mésaven- 
tures qui  arrivent  à  tous  les  érudits  et  dont  je  ne  suis  pas  plus  indemoel 
que  les  autres.  Rzné  Ksrtilbr. 


Cn  Chèque  aMiermenté.  lie  €•«,  évéqne  «l'IUe-e«-TilaiBe, 
HiétMprtltaiM    au    ]¥•«!- evMt    (t99#.t9a«),  pari.! 

RoussBL,  de  roratoire.  Paris,  Lethieileux,  s.  d.,  ia-8  de  tii-565  p.  ~| 
Prix  :  8  fr. 

Claude  Le  Ck>z,  mort  archevêque  concordataire  de  Besançon,  en  1815,1 
est  né,  le  22  décembre  1740,  à  Rodon-Glass  en  Plonevez-Porzay,  à  ei&q 
lieues  à  peu  près  de  Quimper.  Il  appartenait  à  une  de  ces  YieiUes 
familles  rurales  de  la  Bretagpne,  profondément  chrétiennes  et  où  ne 
pénétrèrent  jamais  les  principes  démoralisateurs  de  la  philosophie  da| 
dix-huiiième  siècle. 

Ses  parents  renvoyèrent  faire  ses  humanités  aa  collège  de  Quimper,  1 
tenu  alors  par  les  jésuites  et  où  il  eut  pour  condisciples  plasieon 
hommes  remarquables,  parmi  lesquels  Du  Gouédic  de  Eeif;oaler,| 
Laënnec,  et  La  Toor  d* Auvergne,  le  futur  Premier  Grenadier  de  Framce. 
Celui-ci  devint  son  ami  intime,  bien  qu'il  fût  plus  Âgé  que  lui  de  trois 
ans.  Intelligent  et  réfléchi,  Le  Coz  eut  de  grands  succès  scolaires.  Ses 
maîtres  Tavaient  en  haute  estime  et  fondaient  sur  lui  les  plus  bdles 
espérances.  L'un  d*eux,  Tabbé  Bérardier,  nommé  principal,  lors  de 
Texpulsion  des  jésuites  en  1762,  le  prit  pour  collaborateur,  bien  qa'il 
n'eût  que  vingt-deus  ans.  Trente  ans  plus  tard,  le  maître  et  Télève  se 
retrouveront  en  présence  de  la  constitution  civile  du  eleif^é  ;  le  premier 
repoussa  énergiquemont  le  serment  ;  nous  verrons  la  conduite  que 
tiendra  l'autre.  Le  Coz  devait  succéder,  comme  principal,  à  son  maiue 
et  ami  en  1780  et  conserver  ses  fondions  jusqu'en  1791. 

Dès  le  début  de  la  Révolution^  Le  Coz  se  fit  remarquer  par  ce  que 
l'on  appelait  des  idées  libérales.  Elles  le  firent  nommer,  en  1790,  procu- 
reur-syndic du  district  de  Quimper.  C'e&t  en  cette  qualité  qu'il  publia 
ses  Observations  sur  la  Constitution  civile  du  clergé,  qui  eurent  en  Br^ 
tagne  un  grand  retentissement.  Il  y  prenait  ouvertement,  au  nom  des 
prétendues  libertés  de  l'Église  gallicane,  la  défense  de  cet  acte  trop 
fameux,  parce  qu'il  lui  paraissait  contenir  en  germes  des  réformes, tandis 
qu'on  n'allait  y  trouver  que  des  principes  de  destruction.  Conséquent 
avec  lui-même,  il  devait  prêter  le  serment  ;  et  c*est  ce  qu'il  fit  le  7  fé- 
vrier 1791.  c  II  fut  imité  par  les  professeurs  du  collège,  à  l'exception  du 
régent  de  cinquième,  Le  Gac,  né  comme  lui  à  Plonevez-Porzay ,  oit  il  a 
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fion  tombeau.  On  insiflU  pour  faire  reveair  celui-ci  sur  sa  détermi- 
nation ;  il  fut  inébranlable.  On  le  destitua  sur-le-champ  et,"plus  tard, 
il  fut  déporté.  » 

Cependant  les  Observations  avaient  fait  une  telle  impression  sur  les 
membres  de  rassemblée  électorale  dlUe-eV-Vilaine  dirigée  par  Lan- 
juinais  et  d'autres  jansénistes  de  marque,  que,  dans  leur  réunion  du 
28  février,  ils  le  nommèrent  évoque  de  leur  département  et,  consé- 
quemment,  métft)politain  du  Nord-Ouest.  Naïf  ou  comédien  à  ses 
heures.  Le  Coz,  aussitôt  nommé  par  cette  réunion  sans  mandat,  s'em- 
pressa d*écrire  à  Té vèque  de  Rennes,  Mgr  de  Girac,  pour  le  prier  de  prêter 
le  serment  et  de  conserver  son  siège  ;  puis,  le  lendemain,  sans  attendre 
la  réponse  du  prélat,  il  se  déclara  c  tout  prêt  à  se  conformer  à  la 
volonté  des  électeurs.  »  La  réponse  de  Mgr  de  Girac  fut  une  leçon 
sévère,  dans  laquelle  il  adjurait  Lé  Coz  de  ne  pas  le  réduire  à  la  cruelle 
nécessité  d'user  des  armes  spirituelles.  Le  Coz,  par  une  lettre  du  16 
mars,  rédigée  en  Utin,  annonça  au  Pape  son  élection  à  l'évéché  de 
Bennes,  et  l'intention  où  il  était  de  demeurer  en  communion  avec  lui. 
Mais  il  ne  demandait  ni  institution  canonique,  ni  juridiction.  Inutile 
de  dire  quelle  fut  la  réponse  de  Rome  I 

Après  avoir  signalé  les  erreurs  de  Le  Coz,  il  n'est  que  juste  de 
reconnaître  que  son  cœur  valait  mieux  que  sa  tète.  Sou  biographe 
eite  un  assez  grand  nombre  de  traits  de  courage,  dont  le  moindre 
pouvait  conduire  son  héros  à  l'échafaud.  C'est  ainsi  qu'il  protesta 
contre  la  proscription  des  Girondins  ;  qu'il  tint  tète  au  féroce  Carrier, 
qui  lui  reprochait  de  parler  et  d^ècrire  contre  le  mariage  des  prêtres 
et  le  sommait  de  livrer  ses  lettres  de  prêtrise  ;  qu'au  Mont-Saint- 
Michel,  où  il  fut  détenu  pendant  quatorze  mois,  il  sauva,  par  un  inno- 
cent subterfuge,  la  vie  à  plusieurs  prêtres  insermentés  ;  qu'il  repoussa 
avec  horreur  le  culte  de  la  Raison,  l'observation  du  Décadi  et  les 
inepties  pseudo-religieuses  de  Robespierre. 

Avec  un  entêtement  irréductible,  Le  Coz  sera,  jusqu'à  la  fin,  le 
défenseur  de  la  Constitution  civile  du  clergé,  et  s'il  y  renonce,  lors  de 
8a  nomination  à  l'archevêché  de  Besançon,  en  demandant  des  bulles 
d'institution,  c'est  parce  que  pour  lui,  comme  pour  les  autres  évêques 
asserolentés,  elle  est  devenue  impraticable. 

Dans  un  appendice,  le  P.  Roussel,  pour  satisfaire  la  légitime  curio- 
sité du  lecteur  qui  désirerait  savoir  ce  que  devint  son  personnage,  à 
partir  du  concordat,  résume  Thistoire  de  son  passage  sur  le  siège  de 
Besançon.  Il  en  emprunte  les  détails  à  la  correspondance  de  l'arche- 

èque  lui-même. 

Le  nouveau  diocèse  de  Besançon  était  immense  :  il  comprenait  toute 
l'ancienne  province  de  Franche-Comté.  Bientôt  on  y  joignit  la  princi- 

auté  de  Neuchâtel  (1807).  Le  Coz  put  déployer  sur  ce  vaste  territoire 
FÉvwzR  1902.  T.  Xav.  il. 
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toos  ses  UlenlB  admiùi^raiifo  ;  ear  il  éUft  né  fotfetiotiiudre.  Très  «olo- 
rilaire»  ccfmmetoad  lespfétbMxss  àémùéMeà,  il  B^acèotftmodait  fofi  éti 
régime  de  fer  imposé  iiar  Bonaparte  à  U  France.  On  lé  til  bientôt 
coinparèr  àon  dergé  à  nn  légiment,  eonsidéi^  les  deêsé^anls  cSomÉie 
de  Itmptés  Ticaifts  dés  cuiés  de  c£ânton«  afùx<iti^  fl  reeommandaA 
cepébdant  (t>aY  polfci^oe  sans  doute)  danser  de  phu  de  bienreillanee. 
que  dé  ilgtteoï.  A  èebouà  sur  ce  point  comme  dans  ses  ieniatives  pouf 
rappfDcher  \ë&  préftfies  fidèles  des  assermentés  :  les  ^desservants  res- 
tèfènt  ttités  et  lès  patres  jarenrs  des  inttùs.  S  At,  du  reste,  le  meilts 
possible  pont  le  j^établisseïnent  de  cette  p«lz  religieuse  après  laqaâfo 
il  semblait  soiipii^.  Jamais  il  ne  toalât  roir  où  elle  "était,  dans  us 
retour  franc  et  loyal  à  la  vraie  foi  catholique,  celle  qui  ne  fait  aeceptioB 
ni  de  personne  ni  de  lieu.  Son  erreur  capitale  a  été  de  croire  qu'on  se 
pouValt  être  Français  sans  èlre  gallican^  comme  si  être  simplement 
catholique  n'était  pas  encoite  la  meilleure  manière  d'être  Français. 

J.  IfaTNlER. 


W/^ÊËé'ûm-WmàmÊÊHt  Wê mm  IMMaem  (!•••■  tsa^).  B$iai  âmr  iapùU- 

tique  coloniale  du  premier  Empire  et  la  nvoHté  de  la  France  et  de  rAnglHerrt 
dans  le$  mère  orientales^  par  Hbnri  Prbntoxtt.  Paris,  Hachette,  f^l,  in-8 
de  XLVl-688  p.  —  Wx  :  10  fr. 

Les  questions  coloniales  retiennent  de  plus  en  plus  Tattention  do 
public  instruit  et  soucieux  de  Favenîr  de  la  France  :  t'est  ce  que 
démontrent  iVssor  des  sociétés  qui  s'occupent  de  colonisation,  la  mul* 
tîplicité  des  revues  qui  font  des  mêmes  questions  leur  spécialité,  le  suc- 
cès des  livres  relatifs  à  nos  possessions  d*oùtre-mer.  En  voici  un  autre 
indice  :  dans  les  Universités,  les  étudiants  commencent  à  examiner 
des  sujets  coloniaux  et  à  conquérir  leurs  diplômes  en  traîtaùt  dif- 
férents points  encore  mal  connus  de  la  géographie,  de  Thistoire  ou  de 
la  législation  coloniales.  C'est  ce  qu'a  fait,  après  plusieurs  autres, 
M.  Henri  Prentout,  dont  le  récent  travail  sur  VIle-^U-France  sous  Decaên 
a  valu  au  jeiïne  professeur  le  grade  de  docteur  es  lettres  avec  la 
mention  très  honorable.  —  Voici  vingt  ans  que  M.  Tessier,  professeur 
à  là  'Faculté  des  lettres  de  Gken,  a  signalé  l'intérêt  des  papiers  con- 
servés k  la  bibliothèque  de  cette  même  ville  et  émanant  du  général 
Decaen  ;  il  en  a  fourni  des  preuves  aux  lecteurs  de  la  Jïeviie  historique 
etâéla  Nouvelle  /?evue,  et  a  vivement  engagé  ses  élèves  à  étudier  la 
masse  énorme  de  documents  laissés  parce  général  du  premier  Empire. 
À  lui  revient  par  conséquent  (II.  Prentout  le  reconnaît  dé  foftboùùe 
grâce)  l'idée  prémièfre  dé  ce  livre  très  curieux,  thonfrani,  âefHèi*^ 
Decaen,  Napoléon  I"*  sous  un  aspect  encore  fort  mal  connu,  taisant  i^ 
sortir  avec  une  remarquable  précision  les  hésitations  et  les  plans  en 
eessifs  de  l'Empef  eûr  au  sujet  àe  Tlnde  et  des  ICascareighes,  permettà. 
de  mieux  déterminer  la  p&rt  de  responsabîQté  de  chacun  dans  là  chr 
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définilhre,  irréparable,  des  deroiers  vestiges  du  premier  empire  colo- 
nial firamçals.  Le  ministre  de  la  marine  Deerès  semble  avoir  joué  à  cet 
égard  on  FÔle  vraimeat  funeste;  sur  cet  indolent,  qui  s'est  montré 
hostile  à  Decaen  dès  le  premier  jour,  pose  lourdement  la  responBabilitô 
de  ht  perte  de  nos  dernières  colonies.  Il  y  a  là  un  point  que  M.  Prentoui 
semliie  avoir  parfaiitement  vu,  mais  que,  cependant,  il  n'a  pas  fait 
stffBsamment  ressortir  dans  ses  conclusions  (p.  629).  -^  Cette  critique 
n*est  pas  la  seule  qu*on  puisse  adresser  à  Fauteur  :  il  faut  lui  reprocber, 
indépendamment  de  la  faiblesse  de  ses  données  géographiques,  d'avoir, 
ici,  considéré  le  voy^^ur  belge  M.  Jules  Leclercq  comme  un  Français 
(p.  vu),  là«  de  n'avoir  pas  cité  certains  livres  intéressants  pour  le  sujet, 
tels  que  le  travail  de  M.  le  baron  Hulot  snfcPBntmcaàtfeaua?  {Bull,  séc. 
géog,^  1894,  p.  263402;  cf.  p.  76),  ou  d'avoir  ignoré  Texistence  de  cer- 
tains ddcumenls  inédits  dont  il  aurait  pu  tirer  bon  parti.  Tel  le  curieux 
journal  tenu  par  Lescallier  pendant  son  voyage  dans  la  mer  des 
Indes,  que  nous  comptons  publier  prochainement;  M.  Prentout  pourra 
y  puiser  des  informations  utiles  et  y  recueillir  (en  vue  d'une  seconde 
édition  de  son  livre)  quelques  rectifications  opportunes.  Par  là,  sans 
auctm- doute,  cette  seconde  édition  sera  préférable  àeelle  quenous  signa- 
lons aujourd'hui  ;  tel  qu*il  est  toutefois  dès  à  présent,  cet  excellent 
Etsai  8ur  la  polUiq%M  coloniale  du  premier  Empire  et  la  rivalilé  de  la 
France  et  de  C Angleterre  dans  les  mers  orientales  constitue  une  ttôs 
intéressante  et  très  utile  contribution  âi  Thistoire  coloniale  française. 
Nous  avons  de.  sérieuses  raisons  de  croire  que  Texempie  donné  par 
MM.  Prentottt  et  Gultru  (dont  nous  avons  ici  même  apprécié  le  Dup/eûr) 
sera  suivi  par  un  certain  nombre  d'étudiants  ;  il  deviendra  alors  assez 
rapidement  possible  d'écrire  scientifiquement  celte  histoire  de  la  colo- 
nisation française  qui  manque  encore,  et  que  personne  n'est  capable 
de  faire  à  l'heure  actuelle.  Hbnri  Fboidsvaux. 


FMBt-#M  «cfflire  l'sMilté  movato  4e  la  Fnuieef  par  Hbnhi 
Bsaiu  Paris,  Colin,  1901,  in-8  de  140  p.  —  Prix  :  2  fr. 

J^ose  avouer  que  je  ne  suis  pas  beaucoup  plus  éclairé  sur  la  question 
en  fermant  qu'en  ouvrant  ce  volume,  qui  ne  manque  pourtant  ni 
d'aperçus  philosophiques  profonds  ni  d'une  chaleur  sincère  et  com- 
monicative.  Quatre  chapitres  :  L'État  présent  et  le  rôle  de  la  France  ;  — 
le  Passé  et  la  crise  actuelle  de  la  foi  ;  —  l'Avenir  de  la  foi  ;  —  l'Unité 
morale. 

Gfitie  :unité  morale  vers  laquelle  Tauteur  désire  que  s'oriente  la 
F  œe  doit,  selon  lui,  résulter  d!une  conununion  dans  une  même  foi> 
n  s  dans  une  foi  nouvelle,  oar,'S'il  répugne  à  toute  viotenoe  contre  la  foi 
il  Ikîonnràle,  il  la  considère  comme  destinée  àiS'afiaiblir  graduelle- 
n    it«t  à  disparatire.  Reste  à  définir  cette  foi  ^nonvttUe.  iPour  M.  Berf 
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elle  conHiste  dans  radhésion  au  syslème  philosophique  dit  :  le  mo- 
Disme  c  qui  attribue  au  sujet  «t  ^  Tobjet,  à  Tétre  pensant  ei  à  tout  ce 
qui  est,  la  même  essence.  »  «  Ce  système,  dit  M.  Berr,  plus  ou  moins 
défiguré  dans  la  plupart  des  doctrines  historiques,  apparaît  aujourd'hui 
comme  hypothèse  recevable.  »  C'est  la  philosophie  première  des  vieux 
physiciens  grecs.  Mais  c'est  aussi,  d'après  Tauteur,  le  résultat  des 
progrès  de  la  pensée  humaine.  Un  compte  rendu  n'étant  pas  une 
critique,  nous  laissons  aux  philosophes  chrétiens  le  soin  de  réfuter 
une  doctrine  bien  connue  et  directement  contraire  à  celle  de  la  pe^ 
sonnalité  de  TÊtre  divin.  Euoânb  Godbfbot. 


lie  0lliira9e  4e  deaattftn.  Régime  électoral  (Tune  démocratie  organitie^ 
par  EuoÈMB  Duthoit.  Paris,  Perrin,  1901,  in-18  de  263  p.  —  Prix:  3  fr.  90. 

Ce  volume  porte  en  sous-titre  ces  mots  :  «  Régime  électoral  d'une 
démocratie  organisée.  »  Après  une  Introduction  dans  laquelle  Tauteor 
expose  que  la  France  possède  un  régime  électoral  presque  informe  et 
que,  dans  une  démocratie,  il  est  essentiel  que  le  droit  de  suffrage  soit 
réglementé  selon  la  raison  et  rexpérience,  deux  vérités  incontestables, 
quatre  chapitres  sont  consacrés  à  l'organisation  du  droit  de  suffrage, 
au  référendum,  à  l'organisation  d'un  Sénat  professionnel,  à  l'électioa 
du  Président  de  la  République.  Les  réformes  proposées  par  l'auteur 
sont  ainsi  formulées  par  lui-même  dans  sa  conclusion  :  «  1o  le  leferendum 
municipal  préparant  le  référendum  législatif,  avec  attributions  da 
double  vote  aux  chefs  de  famille,  hommes  ou  femmes;  2» pour  l'élection 
de  la  Chambre  des  députés,  le  scrutin  de  liste  proportionnel  par  dépar- 
tement avec  attribution  du  double  vote  aux  chefs  de  famille,  hommes 
ou  femmes  ;  3o  pour  l'élection  du  Sénat,  l'organisation  de  coUèges 
professionnels  par  région  ;  4o  pour  l'élection  du  Président  de  la  Répu- 
blique, rinstitution  d'un  collège  électoral  formé  mi-partie  de  délégués 
des  conseils  généraux,  mi-partie  de  délégués  des  collèges  profes- 
sionnels institués  pour  l'élection  du  Sénat  ;  \5^  dans  toutes  les  élections, 
le  secret  effectif,  l'obligation  du  vote,  des  garanties  sérieuses  dans  l'éta- 
blissement des  listes  électorales  et  dans  les  opérations  du  scrutin.  > 
Le  volume  se  termine  par  quelques  pièces  annexes  empruntées  à  la 
législation  belge  et  par  le  texte  du  célèbre  décret  Millerand  sur  les 
conseils  de  travail. 

Malgré  la  haute  valeur  de  l'ouvrage,  la  précision  et  l'agrémeot  du 
style,  je  n'ai  pu  m'empècher»  en  lisant  l'exposé  de  l'organisation  du 
Suffrage  de  demain,  de  penser  plus  d'une  fois  à  l'enseigne  du  célèbre 
barbier  :  c  Demain  on  rasera  gratis.  »  Tout  cela  est  fort  beau,  mais  abso- 
lument chimérique,  parce  que  les  pouvoirs  publics  ont  intérêt,  dans 
une  république,  à  maintenir  les  abus  dont  vivent  les  hommes  qui 
occupent  le  pouvoir.  Au  surplus,  je  n'hésite  pas  à  dire  que  si,  par  un 
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coup  de  baguette  magique,  la  constitution  rêvée  par  M.  Duthoit  prenait 
la  place  de  celle  de  1875,  la  France  serait  ingouvernable  et  Tanarchie  à 
son  comble  :  les  partis  se  balanceraient  si  bien  qu*aucun  gouvernement 
ne  serait  assuré  du  lendemain  (je  prends  le  mot  dans  son  sens  rigou- 
reux). La  vérité  que  M.  Dutboit  méconnaît,  c'est  qu'à  un  grand  pays 
unitaire,  ayant  des  intérêts  politiques,  il  faut  un  élément  traditionnel 
placé  en  debors  et  au-dessus  des  partis  :  la  couronné  béréditaire. 
Avec  elle,  les  réformes  proposées  sont  possibles  et  salutaires  ;  sans 
elle,  ces  réformes  sont  impossibles  et  même  nuisibles.  Dans  un  pays 
démocratique  unitaire  et  politique,  rinstitùtion  républicaine  ne  peut 
connaître  de  milieu  entre  la  dictature  et  Tanarcbie,  si  ce  n*est  Pétat 
dans  lequel,  par  une  fortune  inespérée,  nous  osons  le  dire,  la  France 
végète  depuis  trente  ans.  EuaÂNB  Godbfroy. 

Biattni-Saiiit-Éii«9At  à  travers  lem  âge»,  par  Tabbé  Joseph 
Mathubin.  Rennes,  Fr.  Simon,  in-8  de  xyiii-i54  p.,  avec  gravures. 

Ge  charmant  volume  a  été  couronné  par  la  société  littéraire  et  artis- 
tique <  La  Pomme  »,  qui  lui  a  décerné  une  première  médaille  de  ver- 
ueil.  Fort  bien  édité,  il  est  illustré  de  très  intéressantes  gravures.  Le 
savant  archiviste  du  département  d*Ille-%t-yilaine  écrivait  à  Fauteur 
pour  le  remercier  <  de  Paimable  envoi  de  sa  belle  étude  sur  Dinard- 
Saint-Énogat,  remarquable  et  par  Térudition  du  fond,  et  par  Timpec- 
cable  élégance  du  style.  »  Ge  n'est  point  là  une  formule  banale,  et  ceux 
qui  liront  cet  ouvrage  souscriront  volontiers  au  jugement  de  If.  Par- 
fouru.  L'auteur  nous  fait  d*abord  visiter  le  Dinard  moderne  et  ses 
environs  ;  c'est  un  guide  aussi  agréable  que  bien  renseigné.  II  nous 
décrit  ensuite  ce  qu'il  appelle  le  «  Panorama  d'un  pays  disparu.  »  La 
mer  sauvage  est  là  qui  bat  incessamment  les  rocbers  et  les  falaises, 
les  ronge  peu  à  peu,  en  attendant  de  les  engloutir,  dans  un  duel  inces- 
sant. Déjà  d'immenses  étendues  de  pays,  jadis  couvertes  de  bois  ou  de 
moissons,  dorment  au  fond  des  eaux.  Nous  assistons  plus  tard  à  l'évan- 
gélisation  de  la  Domnonée  ;  saint  Malo  et  saint  Énogat  en  furent  les  plus 
intrépides  promoteurs.  Gbarlemagne  et  le  c  Norois  »  Aquin  se  dispu- 
tèrent la  possession  de  ces  rivages.  Avec  le  Prince  Noir,  —  on  voit 
encore  son  €  Ghàteau  »  en  plein  Dinard,  —  nous  entrons  dans  les  luttes 
sans  fin  dont  ce  pays  fut  le  théâtre  entre  Français  et  Anglais.  Un  cha- 
pitre fort  curieux  est  consacré  à  l'histoire  du  bac  de  Dinard,  aux  xtii*  et 
xvm*  siècles.  Quelques  pages^  également  très  intéressantes,  nous  ini- 
ti  lit  à  la  vie  et  aux  exploits  de  ces  terribles  corsaires  malouins  qui 
p  (menèrent  si  longtemps,  sur  toutes  les  mers,  leur  audace  indomp* 
U  t)Ie,  au  plus  grand  détriment  des  Anglais.  Ceux-ci  essayèrent  plusieurs 
f<  s,  toujours  inutilement,  de  détruire  le  nid  de  granit  de  ces  aigles  de 
0  r.  L'auteur  raconte  en  détail  la  plus  célèbre  de  ces  expéditions  si 
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funestes  k  leurs  auteurs,  celle  de  1768,  que  termina  le  combat  de  Saint- 
Ga«t,  où  périt  l!ôlite  de  Tarmée  anglaise.  Le  due  d?Aig^illon,  ce  joui-là, 
se  couvi'it  de  farine,  peut-ètiOt  pui8q;U'ii  a^ait  choisi  deux  moulins 
pour  obsen^atoires  et  qu'il  courait  sans  cesse  de  Tua  à  Tanlre  ea]>it- 
¥aot  les  projectiles:  isnnemis».  mais  il  se  couvrit  pbis^  encore  de  gloire, 
n'en  déplaise  .à  I«a.  Ghaloteis.  Un  dernier  chapitre  raconte  hrièTemeni 
rhistoire  de»  deux  paroisses  de  Dinard  et  de  Saint-Énogat,  qui  se 
forx|ienl  qu'une  commune. 

Nous  n'avons,  dans  ce  cbacmani  volume,  que  la  première  pailie  d'an 
ouvrage  qui  ei^  ai|ra  trois;  la  seconde  aura  pour  olget  la  Eévolalion 
À  Dinard,  et  la  troisième  renfermera  des  «  Pages  d'histoire  contempo- 
raine. >  M.  rahbé  Mathurin  a  rempli  magistralement  le  tiers  de  sa 
tâche,  la  partie  la  plue  difficile;  nous  ne  pouvons  que  souhaiter  de  le 
voir  publier  au  plus  tôt  le  reste,  et  nous  osons  prédire  à  son  travail  on 
brillant  et  légitime  succès.  A-  RQUSS]ri<. 


llii  du  XWilI*  Hlèelc*  La  Consiitution  du  S  mat  179/,  par  Chi&US 
Dant.  Paris,  Alcan,  1901,  in-8  de  xi-254  p.  —  Prix  :  6  f^. 

Les  tristes  événements  qulcomposent  Phistoire  de  la  Pologne  durant 
la  dernière  période  de  son  existence  indépendante  s'interrompent  on 
moment,  de  1788  à  1792,  pour  nous  donner  le.  spectacle  d'une  renais^ 
sance  éphémère.  Une  nation  agonisante,  muliiée,  près  de  disparaître, 
se  ressaisit  dans  un  accès  de  sagesse  et  de  bon  sens  politique  ;  elle 
s'imagine  avoir  trouvé  dans  une  constitution  nouvelle,  marquée  par 
l'abolition  du  libeinim  veto  el  l'établissement  de  la  royauté  héréditaire, 
un  rempart  contre  ses  ennemis  du  dehoi»  en  même  temps  qu'un  remède 
à  tous  ses  maux.  Cette  période  trop  courte,  inutilement  féconde,  a  été 
étudiée  récemment  en  Pologne,  au  point  de  vue  politique  par  le 
P.  Eallnka,,  au  point  de  vue  iniellecluel  par  le  D' Roman  Pilât,  au  point 
de  vue  social  par  le  D**  Limanowski. 

A  l'aide  de  ces  travaux  et  de  beaucoup  d'autres  de  moindre  impor- 
tance, signalés  dans  la  bibliographie  placée  en  tôte  du  volume,  M.  Dany 
a  d'abord  constaté  le  puissant  secours  que  les  publicisles  du  temps  ont 
donné  aux  auteurs  de  celte  réformation  générale,  contemporaine  de  U 
Révolution  française  ;  il  a  fait  ensuite  connaître  les  diverses  classes  de 
la  nation,  noblesse,  bourgeoisie,  paysans,  toutes  promotrices  ou  béné- 
ficiaires de  cette  œuvre,  puis  caractérisé  le  concours  à  peu  près  passif, 
mais  sincère,  que  lui  apporta  le  monarque  imposé  par  Catherine  ^, 
Stanislas  Poniatowski.  Il  a  expliqué  les  fautes  commises  dans  la  p  - 
tique  intérieure,  Thésitatlon  des  Polonais  dans  le  choix  du  protect  r 
qui  leur  était  nécessaire  au  dehors,  hésitation  qui  fiûit  par  les  mei  » 
à  la  merci  de  la  Prusse  et  de  la  Russie.  Il  cl6t  son  récit  à  la  journée    i 
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3  mai,  siiiYie  de  ai  pigàa  p%t  U  atrie  des  d6«epUan9«  d«6  U abi90Qjp«  ^s 
rotera  ire^iMurmbiea.  La  eoai|aicMiice  de  U  lHQ^ae  peioMi«e^  a  pennla  ^ 
rauteur  de  puiaer  a^z  aourcei»  peu  acceaeibles  pour  naue,  de  ^fm  Buj#t  ; 
il  a  pa  9^wA  exposer  d'une  maaitee  aeuvs  des  éTtaemwtS  de^t  le 
leeteor  français  s'était  guère  laaiiuU  iue^a'ipi  que  par  rovrvra^  ^}3éh 
sfiffae»  maia  InoempM  et  supeiAeîel,  de  Rolbiève  et  de  s«i\  ^oMiwa*- 
teiu"  Fenand.  h»  F. 


ptr  H.  BumB»HW.  Parl%  GaUi»afia  I,^i^^  s.  a,  (iwa  ln-§  de  ^y--3?a  d.  ^ 

Pour  a^pprécier  la  spciété  (ou  la  fraction  de  la  Boçié.té]  du  x^m*  siècle 
k  laquelle  apparteois^it  M""*  d'Houdetol^  il  faut  posséder  v^m  extrèmç 
indulgence,  savoir  et  vouloir  fermer  les  ;^euz  ai^i^  règles  de  la  bien- 
séance, aimer  les  petits  vers,  ne  pas  craindre  les  grands  vices,  ne  croire 
niàDieuni  au  diable, oublier  queleèchâtiii\ents,le§  crimeset  lesmisèfes 
de  la  Révolutioi^  fuirent  enfantés  là,  garder  le  culte  de  YEncyclo^ 
pécfi^t  de  Yolt^Ure,  de  k^  Nouvelle  HéloUe  et  d^  VÉmile^  des  m^tèf ialistes 
et  des  aibées,  sq  pl^jre  au  libertinage  de  Tégoîç me  le  plus  sensuel,  aux 
peqsées,  au^  pailles  les  lAoins  vét\ies^  posséder  de  la  mprale  en  ^éné- 
ni,  de  ^i  pudeur  en  particulier  une  conception  plutôt  rudimentaire.  -^ 
Â  ce  prix,  on  loue,  on  badine,  on  admire,  on  encense;  les  autres  s'abs- 
tiennent, blàqcient  et  sonj^ent  avec  tristesse  aux*  conséquences  sociales 
de  ce^  saturnales  rafflnéeç^ 

M.  Hippolyte  Buffenoir^appartienl,  en  tppt  b^^Q  tqn)^  litoaoeur,  au 
parti  des  i^dulge^ts  ;  et  il  exprime  son  adxniratioji  avec  une  sincérité 
^ui  désarme  la  critique,  qui  em^arrs^sse  même  la  contradiction  :  où 
trouver  pour  le  ju^emq;it  une  règ|e  commui^e?  -r  II  s'adresse,  sa  Pré- 
face le  dit,  €  aux  ^es  seiisil]itee^  »  et  par  cela  il  est  biea  du  temps  qu*il 
chante,  mais  qui  e^t  oiQrt,  çt  qf^e  le^  gei^s  sérieux  ne  sauraient  vrai- 
mçat  regretter. 

Que  \9i  co^lte8se  d*Houdetot  ppçaédât  de  l'esprit^  de  Tenjoueiment,  un 
bon  caractère,  il  est  possible;  ce  fut,  bélaç!  en  effet  c  une  ^onne  fille,  • 
dans  le  sens  le  moins  beurei|x  du  mot  ;  piais  cette  constance  amou- 
reuse de  cinquante-deux  ans,  dont  on  lui  fait  un  si  bel  élo^e^  semblera 
quelque  peu  ironique  çuisquU^  s'adressa  à  un  amant  vivant  côte  à  côte 
du  mari  complaisant...  constant  de  sonçô^é  ailleurs,  pour  lui-même. 
Ce  €  partage  avec  Jupiter  »,  ce  iQénage  à  (rois,  à  quatre,  presque  à 
ciqq  si  roi^  compte  Rousseau,  ferait  rougir  tout  front  bonnète  ;   il 
éveille  (jue  le$  plai8a,nterie8  d'une  époi^up  de  g[a.lanterie  blasée  de 
«uce..  Dq,  moins  que  le  souvenir  n'en  soit  plus  accuçjll)  (|ue  par  le 
hne  qui  lui  convient.  Il  n'est  pas  deux  morales,  et  ici  c'eçt  le  déver- 
Qdage,  sans  excuses,  p^r  le  rang  socia^  iQéme  de  ces  gens  de  «  bon 
"  -i  affichant  un  si  mauvais  exemple. 
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L*auteur  a  recueilli  avec  un  soin  pieux  (oui  ce  qui  pouvait  coDceraer 
cet  intérieur  mal  é<lifiant  ;  les  fleurs  et  les  parfums  n*en  sauraient  faite 
oublier  Timmoralité  et  la  mauvaise  odeur.  Il  peut,  dans  ce  travail,  se 
rencontrer  un  effort  louable  de  reconstitution  bistorique,  et  quelques 
pièces  de  vers,  des  lettres,  morceaux  inconnus  ou  inédits,  donneront 
de  la  valeur  à  ce  volume.  L'éloge  constant  lui  enlève  de  Tattrait.  Les 
cbapitrés  VII  et  IX  renferment  des  portraits  littéraires  de  la  maîtresse  de 
Saint-Lambert  et  de  Jeao-Jacques  ;  ils  sont  les  plus  piquants  et  les 
meilleurs.  La  manière  dont  M"^  d'Épinay  narre  le  mariage  de  sa  belle* 
sœur  (Appendice  I)  est  tout  à  fait  curieux  et  spirituel.  Les  quarante 
poésies  de  M»*  d'Houdetot  restent  dans  la  mesure  des  petits  vers  et  des 
refrains  d'almanacb  :  plus  que  médiocre  de  facture  et  d^une  inspira- 
lion  pitoyable;  mon  Dieu  que  ces  gens-là  furent  plats  et  stériles  avec 
tout  leur  bel  esprit  I  Le  plus  rare  service  à  leur  rendre,  c'est  de  faire  le 
silence  sur  leur  tombe. 

Une  gravure  passablement  fade  orne  le  volume  ;  un  dessin,  au  contraire 
très  curieux,  et  la  reconstitution  du  cbâteau  détruit  de  la  Gbevrette 
offrent  de  Tintérét  et  parent  ce  livre,  composé  sans  doute  à  bonne  inten- 
tion, mais  bien  peu  capable  de  retenir  le  lecteur  sérieux,  quoique  tout 
lui  soit  généralement  présenté  d'un  ton  assez  réservé  dont  il  faut  tenir 
compte  à  Fauteur.  G. 


Congrès  provinetol  «e  la  Société  Mbllotmpldqae.  Sestion 
tenue  à  Poiiierê  du  90  au  9t  novembre  4990.  Paris,  SCNClété  bibliographique, 
1901,  in-8  de  xix-254  p.  —  Prix  :  A  fr. 

Ceux  qui  ont  assisté  au  Congrès  provincial  de  la  Société  bibliogra- 
phique à  Poitiers  ou  qui  en  ont  entendu  parler,  savent  avec  quel 
zèle  et  quel  bonheur  il  a  été  organisé,  avec  quel  entrain  il  a  été  mené. 
On  regrette  de  n'en  trouver  qu'un  écho  affaibli  dans  le  recueil  publié 
à  cette  occasion,  qui  ne  contient  ni  la  liste  des  souscripteurs,  ni  les 
comptes  rendus  des  séances  et  où  Thistorique  du  congrès  ne  se  trouve 
que  dans  le  rapport,  très  complet  et  très  animé  il  est  vrai,  du  secré- 
taire général  de  la  Société,  feu  M.  le  comte  de  Bourmont.  Encore 
est-ce  là  un  morceau  adventice,  emprunté  au  BuXUiin  de  la  Société 
bibliographique. 

Nous  commençons  par  cette  critique  et  nous  y  insistons  parce  q^'il 
nous  semblerait  très  regrettable  que  cet  exemple  fdt  suivi  dans  les 
prochains  congrès  et  passât  en  habitude. 

Mais  cette  réserve  nécessaire  une  fois  faite,  nous  avons  plaisir  à 
reconnaître  que  le  petit  volume  se  présente  fort  bien,  sorti  des  presses 
excellentes  de  l'imprimerie  de  Ligugé  et  composé  d'un  choix  fort  judi- 
cieux des  Mémoires  présentés  au  congrès. 

G*est  d'abord  un  rapport  très  étudié,  très  utile  à  répandre,  de 
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]f.  Arnold  Ifascarel,  sut  Ylntéréé  des  monographies  de  communes^ 
traTail  relativement  facile,  à  la  portée  de  presque  tout  le  monde,  pour 
lequel  on  se  laissera  guider  par  les  plans  que  donne  Tauteur  de  ce  rap- 
port. Quatre  éludes  historiques  :  de  Dom  Fourier  Boanard,  sur  le  Clergé 
emomque  réguHer  dane  l'ancien  Poitou^  du  R.  P .  Mercier  sur  les  Premières 
Origines  du  collège  des  jésuites  à  Poitiers,  de  M.  le  marquis  de  Moussac 
sur  la  Corporation  des  bouchers  de  Limoges  et  de  M.  le  comte  de  Chabot 
SÛT  Catherine  de  Parthenay,  duchesse  de  Rohan^  fournissent  d'intéressants 
Bpècimens  de  la  façon  dont  sont  menées  les  études  historiques  dans  les 
légions  qui  ont  pris  part  au  congrès. 

Mais  la  partie  peuirètre  la  plus  remarquable  du  volume  est  celle  qui 
est  consacrée  à  des  travaux  de  bibliographie  :  M.  de  Nussac  a  donné 
une  Bibliographie  du  dialecte  limousin  depuis  4870,  il  serait  intéressant 
de  provoquer  ailleurs  des  études  du  même  genre .  De  môme  les 
rapports  de  M.  Louis  Audiat  sur  V Histoire  de  Saintonge  depuis  4870^  d® 
M.  René  Yallette  sur  les  Revues  historiques  des  DeuiC-Sèvres  et  du  Poitou^ 
de  MM.  de  la  Mareonnière  sur  la  Société  des  antiquaires  de  l^Ouest,  de  la 
Bouralièresur/aSociéM  des  archives  historiques  du  Poitou,  sont  de  ceux 
que  Ton  consultera  avec  le  plus  de  profit  et  qui  répondent  le  mieux  à 
Tan  des  objets  que  se  propose  la  Société  bibliographique  dans  ces 
eoDgrès  provinciaux,  dont  Tutilité  s'affirme  de  plus  en  plus  par  Taccueil 
qu'ils  reçoivent  et  qu'ils  méritent.  E.-G.  Lsdos. 


BULLETIN 

Dor  Ideallsmii*  4er  Indlaelien  Bellston»  philosophie  Im  Zeltalter 

der  oprei-mystik,  von  JosBPH  DAHLifANN,  S.  J.  Freiburg  im  Breisgau, 
Herder,  1901,  tn-8  de  UO  p.  -  Prix  :  2  fr.  25. 

Ge  travail  comprend  trois  parties.  Dansja  première  Tauteur  étudie  ce 
qull  appelle  proprement  le  «  Zeitalter  des  Opfermystik.  >  Dans  la  seconde, 
il  s'occupe  de  Brahma,  comme  source  première  des  élres,  et  dans  la  troi- 
sième, de  Brahma  comme  bat  final.  L'élude  des  chants  liturgiques,  de  la 
symbolique  du  sacrifice  et  des  spéculations  philosophico-religieuses  basées 
sur  ce  dernier  fournit  matière  à  des  pages  intéressantes  et  fort  instruc- 
tives. Les  pbilosophies,  comme  les  religions  de  Tlnde,  ont  constamment 
hésité  entre  le  panthéisme  et  le  dualisme,  pour  aboutir  parfois  au  néant 
avec  Buddha.  L^Être  suprême,  Brahma,  existe  seul,  tous  les  autres  êtres  ne 
sont  que  des  apparences,  vides  de  réalité;  voilà  le  védantisme.  Le  système 
s&mkbya,  au  contraire,  proclame  Pexistence  indépendante  de  la  Prakriti,  la 
Matore,  en  face  du  Purusha,  l'Esprit,  le  dualisme  par  conséquent;  mais  il 
lai  arrive  quelquefois  de  sacrifier  l'un  à  l'autre;  dans  ce  cas  nous  retombons 
d]  18  le  panthéisme  ou  le  matérialisme,  suivant  que  Ton  considère  Purusha 
c(  aune  absorbant  la  Prakriti  ou  la  Prakriti  le  Purusha.  En  proclamant 
le  Dèant  absolu  comme  point  de' départ  des  êtres  et  comme  leur  terme  final, 
If  Iwaddhisme  crut  mettre  tout  le  monde  d'accord.  En  réalité,  il  tirait  la 
Q(  iclusion  logique  et  rigoureuse  des  prémisses  posées  par  chacun  des  deux 
s;  sternes  rivaux. 


^ 
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Tel  est,  en  deux  moU,  le  jrésumÀ  de  oea  fameux  sjrstèmea.  imagiiiéi  par 
le«  Hindous  pour  es^pUq^er  le  moude  luviBible  et  le  ^1004%  «fparepi,  ei 
concilier  la  coexistence  du  fini  et  de  rinûçi. 

Le  savant  auteur  de  cette  étude  parcourt  ces  divers  systèmes  en  appuyant 
surtout  sur  la  BrahmayidyA  et  la  Kannavidyâ,  la  connaissance  de  Brahma 
et  celte  de  l'acte  ou  du  Karman,  considéré  principalement  au  peint  ée  Toe 
cultuel,  le  sacyiQee  étant  l'actQ  principal,  ou  joaéjoae,  à  proprement  P9fUr, 
)fi  seul  a^te.  4*  Â« 


g^  Mariage  r«llf  leax  et  lea  I^rocè»  en  nalllté,  par  A.  BOTTDINHON. 
Paris,  Lettiielleux,  1900,  in-8  de  72  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Dans  cet  opuscule,  Péminent  professeur  de  Plnstltut  catholique  de  Paris 
rappelle  la  doctrine  de  TÉgltse  sur  le  mariage  et  donne  au  public  catholique 
des  notions  exactes  sur  les  procès  en  naliité  de  mariage  religieaz  —  trop 
souvent  occasion  de  cri^iqne^  et  d'accusations  injustes  adrefs^  h  l^lise 
et  aux  tribunaux  ecclésiastiques.  C'est  dqnc  une  qeuvre  de  vulgarisatiou,  où, 
après  deux  chapitres  consacrés  au  divorce,  au  mariage  civil  et  à  i^exposition 
delà  doctrine  ecclésiastique,  il  expose  simplement  et  clairement  (p.  24-61) 
ce  que  sont  les  empêêhsmenu  de  mariage^  les  diêpen$eê^  les  nullUéÊ  et  fftocèt 
«n  uulUU,  les  dUpenMi  de  mariage  non  consommé,  les  /Kim  des  causes 
de  nullité. 

Ces  pages  s'adressent  avant  tout  &  des  lecteurs  de  bonne  foi,  désireux 
d^entreprendre  une  étude  élémentaire  sur  un  sujet  trop  peu  et  trop  mai 

connu.  B.  G. 

■  ■   I  i^i.i ,  ■  Il Il 

•uita  Aetlvlilea  In  relation  to  Labor  la  tbe  «Jolted  «Uifte»,  by 

William  Franklin  WiLLOnoHBr.  Baltimore,  the  Johns  Hoplclns  Press,  1901, 
in-8  de  91  p.  (John  Hopkins  UniversUy  Studies  in  Histarieal  and  Political 
Science,  xii»  série,  n9*  4-5). 

Ce  ne  sont  pas  des  études  nouvelles  que  publie  dans  ce  volume  M.  William 
Franklin  Wiiionghbj  ;  c^est  seulement  la  réédition  de  travaux  déjà  paras 
antérieurement,  en  particulier  dans  l'intéressaote  série  de  monographies 
sur  Péconomie  sociale  aux  États-Unis  qui  furent  composées  à  Poccasion  de 
PBxposition  universelle  de  1900.  Ce  qui  constitue  donc  le  réel  intérêt  de  ce 
fascicule  des  Johns  Hopkim  Univeniiy  Siudies,  c^st  la  juxtaposition  de  cet 
études  si  documentées  sur  la  manière  dont  PËtat  américain  s^acqultte  des 
devoirs  qu'il  a  assumés  vis-à-vis  des  travailleurs,  c'est  la  réunion  dans  un 
même  recueil  de  ces  différentes  monographies  -^  to.utes  exeellenles  —  sur 
les  bureaux  de  statistique  du  travail,  les  bureaux  d^emplois,  Pinspectioa 
des  usines  et  des  manufactures,  la  réglementation  des  travaux  ptoibles, 
l'inspection  des  mines,  la  conciliation  et  Parbitrage  industriels  aux  âtats- 
Unis.  La  mise  à  jour  des  renseignements  statistiques  et  autres,  laooordi- 
nation  des  différentes  parties  de  Pouvrage  les  unes  avec  les  autres,  fi^nt  de 
ce  livre  sur  les  interventions  ofilcielles  au  sujet  du  travail  aux  Ëtats-Unii 
un  document  du  plus  haut  intérêt  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  d'écono* 
mie  sociale.  ___  ^*  ^' 

IVal««anee  et  développement  4e  le  eesmoi^rviplile  tien»  i*antlqnf^ 

«neeque,  par  DB  KiRWAN.  Grenoble,  imp.  Allier,  1901,  in-8  de  43  p. 

Cette  brochure,  que  son  auteur  nous  donne  comme  un  résumé  d'ouvragf 
récents,  en  particulier  de  VÉvolution  de  Voêtronomie  chew  Ut  Qrecs,  du  R.  I 
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Thirlou,  présente  plu»  de  per^oBoalité  que  u*en  indique  uue  formule  aussi 
modeste.  C'est  aTeo  une  grande  sympaUiie  que  l^aut^ur  poua  expose  les 
ientatlves  das  pl^ilqeoptaiBS  et  des  astronomes  grées  ;  et  il  est  impossiUe  de 
ne  pas  partager  son  admiration  qpand  on  voit,  par  exemple»  un  A^ristarque 
de  Samos  devancer  de  vingt  siècles  Copernic,  en  énonçant  le  mouvement 
de  la  terre  autour  du  soleil.  Il  y  a  même  beaucoup  d'intérêt  à  étudier  les 
erreurs  des  anciens  si  inieénteux  parfois,  à  se  tromper.  Al.(leKirwan  reokarque, 
à  propos  des  sphères  de  cristal  qu^on  reproche  si  souvent  à  AHstotOr  oomhien 
ces  erreurs  ont  été  grossies  et  mal  appréciées.  Les  astrononnes  grecs  étaient 
géomètres  plus  que  mécaniciens  et  ils  cherchaient  surtout  à  donner  une 
représentation  géométrique  des  mouvements  apparents  des  astres  afin  de 
les  prévoir.  Les  procédés  d'observation  et  l'état  de  la  cinématique  et  de  la 
dynamique  ne  leur  permettaient  guère  d'ambition  plus  haute. 

A.  V1CA.1RB. 


^f^f^W"^ 


MAWP9    de#  4^ox,    ou  m«Q«i«ll  eliol^l   de  Jeux  •  |*Hsa|iro    de* 
«vfkiits,  Je«ine«   ffenfl,  Jeunes  fille»,    pension nAia,   patronages» 

fnaiinee,  par  G.  DB  Gramduorim.  Paris,  bureaux  de  la  Commission  des 
patronages,  1901,  iii-16  de  406  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Pour  coml)ieQ  le  jeu  n'entre-t-il  pas  dans  la  vie  des  enfants,  de  la  jeu- 
nesse, même  de  rfl^^emûr  et  de  la  vieillesse!  Pour  chacun  le  jeu  a  ses  règles 
à  observer,  sous  peine  de  ne  plus  captiver.  Dans  ce  Uvre,  Tauteur  uous 
fournit  la  description,  les  principes  et  les  régies  des  Jeux.  La  première  partie 
comprend  les  jeux  d'intérieur  ;  la  seconde  ceux  de  plein  air.  M.  de  Grand- 
morin  a  banui  rigoureusement  les  divertissements  de  goût  douteux  et  de 
convenance  équivoque  et  il  a  heureusement  uni  dans  les  explications 
€  la  clarté  qui  fait  comprendre  &  la  brièveté  qui' empêche  d'être  ennuyeux.  » 
Enfin,  un  appendice  donne  une  foule  de  renseignements  pratiques  qu'on 
ne  rencontrera  pas  ailleurs  :  prix  des  jeux,  maisons  de  vente  des  différentes 
spécialités  comme  décors,  costumes,  pièces  littéraires  récréatives,  objets  et 
surprises  pour  tombolas,  loteries,  feux  d*artiflce,  pêche,  découpage,  etc.  Ce 
livre  sera  d'une  utilité  quotidienne  et  pour  ceux  qui  s^amusent  et  pour  ce\ix 
qui  sont  appelés  k  amuser  les  autres.  -    Louis  Robbbt. 


ni  vifta,  poesioê^  por  M.  Morbra  t  Galicia.  Barcelone,  Juan  Gili, 
1901,  in-i6  de  176  p.,  illustré.  --  Prix  :  2  £r. 

aseteoroe,  poemoê^  apologo$  y  cueniost  por  JuAN  Algoybr.  Barcelone,  Juan 
Gili,  1901,  in-16  deâ49  p.,  illustré.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

■ 

Ces  deux  volumes  forment  respectivement  le  22*  et  le  23*  de  la  collection 
elzévirienne  lilastrée  que  publie  Téditeur  barcelonais  Juan  Gili.  Nous 
avons  déjà  parlé  du  poète  Morera  (Polybihliony  t.  LXXXIII,  p.  172),  car 
c*est  bien  d'un  véritable  poète  qu'il  s^agit  et  non  d^un  versificateur  plus  ou 
moins  habile  ;  les  qualités  que  nous  avons  signalées  chex  lui  &  propos  de 
we^  Poesiaê  se  retrouvent  ici  dans  les  charmantes  poésies  de  Pe  mi  virta^ 
pleines  de  fraîcheur  et  de  vérité,  où  les  descriptions  sont  si  belles  et  &  la 
'-'s  si  justes,  qu'on  se  croit  transporté^  en  les  lisant,  aux  lieux  mêmes  que 

laute  Fauteur. 

—  Juan  Alcover  est  peu  connu  en  France  :  il  mérite  de  Têire  et  il  le  sera. 

»a*on  parcoure  les  Meteorot^  et  Ton  en  conviendra  facilement.  A  vrai  dire, 
rC  sont  des  poésies  fugitives;  mais  quelle  grftce,  quel  parfum,  quelle  jus- 

ise  d^expression  et  de  sentiment  dans  Inercia,  tioehe  de  Reyu,  El  Cipréê  de 
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mi  huerio,  la  Madonay  et  dans  presque  toutes  les  pages  da  YOlumel  Rapp^ 
Ions,  en  outre,  qu'au  point  de  vue  typographique,  les  deux  publicaUcna 
que  nous  présentons  au  public  sont  de  vrais  ctiefs-d'œnTre  et  continuent 
dignement  la  collection  elzéririenne  de  M.  ûili.  G.  Bbrmard. 


i^o*  vrai»  MivMiie»,  par  Pibhbb  Lbmotnb.  AblMTille,  Paillart,  1901,  La-S 
de  236  p.  avec  gravures.  —  Prix  :  1  f r.  00. 

Séries  d'études  biographiques  et  apologétiques,  très  bien  écrites,  qui 
intéressent,  qui  captivent  le  lecteur  et  qui  font  du  bien.  On  se  sent 
singulièrement  reposé  de  l'atmosphère  de  lourd  scepticisme  et  de  grossier 
matérialisme  au  milieu  duquel  nous  habituent  &  vivrent  nos  demi-savants, 
quand  on  a  lu  le  récit  de  la  vie  et  des  travaux  de  médecins  tels  que 
Laënnec,  Dupoytren,  Percy,  Hécamier,  Guérin  ;  de  chimistes,  de  physiciens, 
dUngénieurs  ou  de  mathématiciens  semblables  à  de  Jouffroy,  Ampère, 
Gay-Lussac,  le  baron  Thénard,  Gauchy,  J.-B.  Dumas,  Pasteur.  Si  tous  ces 
vrais  savants  et  vrais  Français  n^ont  pas  la  même  foi  débordante  et  la  même 
exquise  piété,  tous  du  moins  sont  chrétiens,  tous  meurent  en  formulant 
une  énergique  profession  de  croyance  au  catholicisme,  et  tous  peuvent 
redire  avec  Pasteur  cette  mjgniflque  parole  :  «  Toutes  mes  études  m*o&t 
amené  à  avoir  la  fol  du  paysan  breton  ;  si  J*avals  étudié  plus  encore,  j'au- 
rais la  fol  de  la  paysanne  bretonne  !  >»  Tant  U  est  vrai  que,  si  peu  de  science 
éloigne  de  Dieu,  beaucoup  de  science  ramène  à  Dieu.         G.  Bbbnabd. 


CHRONIQUE 


NâGBOLOotB.  —  G^est  avec  le  plus  profond  regret  que  nous  annonçons  la 
mort,  arrivée  à  Bordeaux,  le  9  janvier,  de  M.  le  chanoine  AUain,  curé  de 
Saint-Ferdinand  de  Bordeaux,  qui  fut  pendant  des  années  Pun  des  colla- 
borateurs les  plus  actifs  du  Polybiblion,  où  il  était  principalement  chargé 
de  Pexamen  des  ouvrages  ayant  trait   &  Phlstolre  de   renseignement. 
M.  Ernest- Jules-Marie  Allain  était  né  à  Gran ville  (Manche),  le  23  avril  1847. 
Il  commença  ses  études  au  petit  séminaire  d^Aire  (Landes)  et  les  acheva 
au  grand  séminaire  de  Bordeaux.  Ordonné  prêtre  en  1870,  Il  fut  successi- 
vement professeur  de  mathématiques  au  collège  de  Bazas,  vicaire  dans 
deux  paroisses  de  Bordeaux  et  aumônier  des  Dames  du  Sacré-Cœur  de 
Gaudéran  (Gironde).  En  1881,  il  fut  choisi  pour  remplir  les  fonctions  d'ar- 
chiviste diocésain,  et,  en  1884,  il  devenait  correspondant  du  ministère  de 
rinstructlon  publique  pour  les  travaux  historiques.  Nommé  chanoine  hono- 
raire en  1886,  il  était,  depuis  1895,  curé  de  la  paroisse  Saint-Ferdinand. 
M.  Allain  est  Tau  leur  de  :  L  Instruction  primaire  avant  la  Bévolulùm  (Paris, 
1876,  in-32);  —  VInstructi<m  primaire  en  France  avant  la  Révolution,  diaprés  leê 
travaux  ricenU  et  deê  documents  inédits  (Paris,  1881,  ln-i2);  —  La  Question  «Tcii- 
seignement  en  4789,  d'après  les  cahiers  (Paris,  1886,  ln-12),  ouvrage  couronné 
par  PAcadémie  française  ;  —  L'Église  et  VEnseignemeni  populaire  sous  Vaneien 
régime  (Paris,  1901,  in-12),  volume  publié  dans  la  collection  Science  et  Reli- 
gion, dont  plusieurs  —  celui-ci  notamment  — ont  paru  sous  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique.  —  M.  le  chanoine  Allain  a  collaboré  très  active- 
ment à  divers  périodiques  tels  que  la  Revue  catfiolique  de  Bordeaux,  où  l^on 
trouve  de  lui  divers  travaux  relatifs  à  l'histoire  de  cette  ville,  et  la  Revue 
des  questions   historiques  à   laquelle   U  a  donné   les  études    suivantes  : 
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Le$  PubliecUions  de  la  commiêsion  des  archioes  municipaleâ  de  Bardeaux 
(t.  XVI)  ;  —  Vlneiructùm  primaire  en  France  avant  la  Béeolulwn,  diaprés  les 
Imvaux  réeenls  (t.  XVII)  ;  —  Les  Derniers  Travaux  sur  Vhisioire  de  Vinstruetion 
priwMire;  iUU  de  la  questUm  (t.  XXXI);  —  L'Œuvre  seolaire  de  la  Révolutiùn  : 
VÉcoU  MsrmaU  de  Van  111  (t.  XXXV)  ;  —  Les  Questions  d'enseignement  dans  les 
cahiers  de  4789  (t.  XXXVIII)  ;  —  L'Œuvre  scolaire  de  la  Révolutùm  ;  les  débats 
des  conseils  du  Directoire  (t.  XL)  ;  —  VŒuvre  scolaire  de  la  Révolution,  Le 
Consulat  (t.  XLII);  —  Lu  Antécédente  du  Comité  des  trcMCMX  historiques  du 
XTlil*  siècle  (t.  XLVI)  ;  ^  Les  Origines  du  grand  schisme,  d*après  un  Hure  récent 
(t.  XLVll)  ;  —  L'Enquête  scolaire  de  fan  JX{i.  LU)  ;  —  Une  Monographie  muni- 
cipale (l.  LIV);  -^  Un  grand  Diocèse  d'autrefois;  organisation  administrative  et 
financière  (t.  LVI)  ;  —  L'Église  de  Bbrdeaux  au  dernier  siècle  du  moyen  âge 
(U  LVIII).  M.  le  chanoine  Ailain  laisse  inachevés  plusieara  ouvrages  d'his- 
toire locale. 

—  M.  le  vicomte  Alphonse-Bernard  db.  Calomnb,  publiciste  et  l'un  des 
doyens  de  la  presse  parisienne,  vient  de  mourir  à  l'Age  de  84  ans. 
U  était  né  à  Béthune  le  17  mai  1814.  Après  avoir  terminé  ses  études  h  Paris 
et  Cait  son  droit  de  1840  à  1842,  il  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par  la 
publication  de  divers  articles  dVchéologie  et  de  critique  d*art.  Après  les 
Journées  de  février,  il  prit  part  à  la  rédaction  de  divers  opuscules  provo- 
qués par  les  derniers  événements,  tels  que  :  Les  Trois  Journées  de  Février 
(Paris,  1848,  ln-8)  ;  —  Le  Gouvernement  provisoire,  histoire  anecdotique  et  poli- 
tique de  ses  membres  (Paris,  Juin  1848),  etc.  Le  Journal  le  Lampion,  h  la  fon- 
dation duquel  il  avait  contribué,  ayant  été  suspendu  le  21  août  1848  par  le 
général  Cavaignac,  il  essaya  de  le  faire  revivre  dans  la  Bouche  de  fer  ;  mais 
le  premier  numéro  en  fut  saisi  dès  qu'il  parut.  Il  devint  alors  un  des  rédac- 
teurs du  Journal  de  M.  Alfred  Nettement,  l'Opinion  publique^  où  il  traita 
principalement  des  questions  d'art.  Un  nouvel  insuccès  Tattendalt  lorsqu'il 
fit  paraître,  le  4  août  1850,  le  premier  numéro  d'un  nouveau  Journal  poli- 
tique, le  Henri  IV,  journal  de  la  récàncilicUion,  Après  le  coup  d*État  du 
2  décembre,  il  revint  &  des  travaux  purement  artistiques  et  littéraires  et 
entra  à  la  rédaction  de  la  Bévue  contemporaine^  fondée  par  le  marquis  de 
Belleval  (avril  1852)  et  dont  il  devenait  le  propriétaire  en  1855.  Cette  revue, 
qui  a  passé  par  des  phases  diverses,  ayant  été  tantôt  indépendante,  tantôt 
patronnée  par  le  gouvernement,  a  cessé  de  paraître  après  le  4  septembre 
1870.  Depuis,  M.  de  Galonné  est  devenu  le  critique  d'art  du  Journal  le  Soleil. 
Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  à  part  sont  les  suivants  :  Bérangère  (Paris,  1852, 
in-8)  ;  —  Voyage  au  pays  de  Bohême,  fifiendiants  et  flibustiers  littéraires  (Paris, 
1852,  in-8)  ;  —  La  Minerve  de  Phidias  restaurée  (Paris,  1855,  in-8)  ;  —  Pauvre 
Mathieu  (Paris,  1855,  in-12,  2  vol.)  ;  —  Les  Frais  de  la  guerre  (Paris,  1856, 
2  vol.  in-12); —  Le  Portrait  de  la  marquise  (Paris,  1857,  in-12);  ^  De  la 
Défense  des  côtes  en  Angleterre  (Paris,  1859,  in-8) \—  La  Pologne  devant  les 
conséquences  des  traitée  de  Vienne  (Paris,  1861,  in-8)  ;  —  H.  Ratasti  et  la  Crise 
italienne  (Paris,  1862,  in-8);  —  La  Politique  de  la  France  dans  les  affaires  de 
VAttemagne  et  de  Vltalie  (Paris,  1866,  in-8);  —  Le  Rôle  de  la  Prusse  et  de  l'Alle- 
magne du  Nord  dans  VéquUibre  européen  (Paris,  1866,  in-8)  ;  —  La  Ferme  des 
moines  (Paris,  1879,  ln-18),  sous  le  pseudonyme  d'A.  Bernard  ;  —  Noblesse 
de  contrebande  (Pdîrls,  1883,  in-8)  ;  — Le<  Ophidiennes  (Paris,  1884,  in-18)  ;  —  Les 
Épreuves  dTune  hérUière  (Paris,  1885,  in-18). 

.  XJn  poète  distingué  qui  faillit  devenir  membre  de  l'Académie  française, 
If.  Bdouard  Q^bnibb,  est  mort  le  5  décembre  dernier,  à  Baume-les-Dames 
(Doubs),  où  il  était  né  le  20  Juin  1819.  L'un  de  ses  derniers  ouvrages  (en 
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prose),  paru  d'abord  par  tranches,  dans  la  Revue  bîeue  :  Souvenirs  lUtiraire* 
(Pari«,  in-18, 11)94)  s^offre  comme  une  véritable  a(i(ot>iographie  :  c^st  là  (ju'U 
fout  cberdher  l^me  de  ce  poète  délicat,  de  ce  partisan  de  iaïtépubiiqae  dite 
athénienne  en  France.  Hlen  de  plus  sincère  que  ces  fhttvenirg  HtUréires  qui 
projettent  une  clarté  assez  singulière  parfois  sur  direrses  célébrités  con- 
temporaines. Nommé,  en  1848,  secrétaire  d'ambassade  à  Constantinople  par 
Lamartine,  alors  Président  de  la  République,  M.  Grenier  démissionna  quand 
PÊmpilTe,  qn^lne  voulait  pas  servir,  fut  proclamé.  PluBieurs  fois  lauréat  de 
rAcadémle  française,  en  1S60, 1867, 1869  et  1878,  il  laisse  un  tsertaln  nombre 
d^ouvrages  dont  le  mérite  est  réel  :  La  Mort  du  Juif  errant  {^^à^,  1857,  in-18); 

—  Petits  Poèmes  (Paris,  1859,  in^i8;  4«  éd.,  1871)  ;  —  Le  Renard^  de  Gœthe,  trad. 
en  prose  (1860,  gr.  ln-8);  —  Poèmes  dramatiques  (Paris,  1861,  in-18)  ;  —  AmieiSy 
poésies  (Paris,  1868,  în-18);  —  Séniéia,  poème  (Paris,  1880,  ln-16);  —  Mort  de 
Lincoln  (1871,  in-16);  —  Marcel,  poème  (Paris,  1874,  in-12  ;  2»  éd.,  1876)  ;  —  flelvélia^ 
hymne  à  la  Suisse  (1877,  iii«16)  ;  —  Jacqueline  Bonhomme  (47ê9^1800\  tmgêdie 
moderne  (Paris,  1878,'ln-12);  —  Francine  (Paris,  l884,în-32);  —  Rayons  d^hiver 
(Besançon,  1886,  in-32);  —  Penseroso,  réflexions  et  maximes  (Paris,  iSso,  in^18); 

—  Théâtre  inédit  (Paris,  1889,  in-12);  —  Poèma  ipars  (Paris,  t89a,  in-2i);  — 
Œueres,  Petits  Poèmxs,  Poèmes  dramatiques  (Paris,  1898,  ln-18).  —  N'oublions 
pas  de  rappeler  que  les  Poésies  posthumes  d'Auguste  Barbier,  de  PAcadémie 
française,  ont  été  publiées,  revues  et  corrigées  par  M.  E.  Grenier  et  M.  A. 
Lacaussade  (Paris,  1884,  in-18)  ;  notons  enfin  que  M.  E.  Grenier  a  écrit  la 
deuxième  partie  d'un  ouvrage  biographique  sur  son  frère  Claude-Jules  Qre^ 
nier,  peintre^  1847-4888,  dont  la  première  partie  est  due  &  M.  Gaston  Geindre 
(Besançon,  1899,  in-8  carré).  ^  Un  dernier  détail  qui  a  son  imfpor tance  : 
M.  Grenier,  quoique  résidant  à  Paris  une  notable  partie  de  l'année,  avait^ 
comme  tous  ses  compatriotes  comtois,  gardé  au  cœur  un  vi¥  amour  de  la 
terre  natale  qu*il  revoyait  d'ailleurs  très  souvent.  Tant  et  si  bien  que,  par 
testament,  suivant  en  cela  l'exemple  de  l'académicien  Suard  ->-  dont  la 
libéralité  a  mis  &  même  l'Académie  de  Besançon  d'être  utile  à  un  sujet 
méritant  —,  M.  Grenier  a  légué  è  la  Société  d'Émulation  du.Doubsune 
somme  importante  dont  les  revenus  sont  attribués  à  la  fondation  d'une 
pension  triennale  qui,  sous  le  nom  de  «  Fondation  des  frères  Grenier  », 
est  destinée  h  faciliter  les  étudôs  d'un  Jeune  homme  sans  fortune  ayant  le 
désir  de  se  consacrer  &  la  carrière  des  lettres,  dès  arts  ou  des  sciences.  Par 
ce  titre  :  «  Fondation  des  frères  Grenier  »,  le  poète  a  voulu  associer  à  son 
œuvre  de  haute  bienfaisance  le  souvenir  d'un  frère  défunt,  artiste  peintre 
distingué,  qu'il  affectionnait  beaucoup. 

—  On  annonce  la  mort  du  D^  Cornélis-Petrus  Tiblb,  historien  et  exégète 
hollandais,  qui  vient  de  succomber  à  Leyde,  à  rage  de  72  ans.  Il  était  né 
dans  cette  dernière  ville  le  16  décembre  1830.  Après  avoir  terminé  aea 
études  de  théologie  h  Amsterdam,  il  se  fit  rec&voir  docceui*  k  PAtlieaaeum 
de  cette  ville,  et  bientôt  après  il  fut  nommé  pasteur  à  Moordrecht,  en  1859; 
en  1856  il  fut  envoyé  en  cette  même  qualité  à  Rotterdam.  En  1877  il  devint 
professeur  d'bistoire  des  religions  à  lUniversité  de  i^eyde,  dont  il  a  été, 
depuis,  {Plusieurs  fois  recteur,  tf .  Tiele  laisse  différents  ouvrages  renmr- 
quables  par  leur  tendance  «  libérale  >,  en  d'autres  termes,  hostile  à  tome 
foi  religieuse,  par  exemple  :  L'Évangile  de  Jean  considéré  eomime  sùw^  de  Ir 
vie  de  Jésus  (1855)  ;  —  La  Religion  de  Zarathustra  (1€64)  ;  ^  Manuel  de  rhiêMr 
des  Religions  (1880),  dont  M.  Maurice  Vernes  a  dotiné  une  tradoetlion  Ihtn- 
çalse; —  Histaire  campait  des  antiennes  religlùns  de  t^Ég^pte  et  dés  ^peuplée 
sémitiques  (1881),  dont  une  traduction  flrançaDse  a  été  publiée  par^G.  Colline; 


r 
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'  Lt  Myihe  de  Kronoê^  à  propo»  d'une  méthode  en  mythologie  comparée  (188C, 

—  M.  ime^-eèmùaâ  JettM,  liomme  pK)litlq«e  et  éorirain  allemand»  qui 
Timi  dô  meurir  #  81  an»,  au  cliàteau  de  Traunitz,  près  de  Landahnt,  était 
s6  à  immenstaét,  en  Ba?iè^ebie  25  décembre  1819.  Après  avoir  fait  ses  études 
tbékrieglQtfes  à  Munich,  11  renonça  à  la  carrière  eedésiastiqQe,  et)  sur  le 
eonseti  de  DOtiinger,  aèbrda  ruistoire.  AttacM,  eti  1847,  au  se^ice 
des  Arehi^ea  de  TÊtat^  ti  detilnt,  4)eu  de  temps  aptes,  directeur  dés 
arebiTeB  du  château  royal  de  Trauniti.  Paùrticulariste  décidé  et  caiholi^oe 
eoBTainea,  il  joua  un  rôle  important  au  Landtag  bayaroiSi,  où  le  firdnt 
entrer  les  tieetions  de  1865.  En  1874,  il  fut  élu  membre  dû  Reichslag  de 
l'Bmpfte,  où  il  stéga  parmi  las  membres  de  ropposltion  catholique.  U  ae 
Ttlifk  de  la  vie  politique  en  1881.  Après  avoir  collaboré  un  certain  temps 
hxxL  Hisloriedi-piimachen  BkÊeHér,H  en  devint  le  rédacteur  en  chef  en  18i^2. 
Parmi  les  ouvrages  qu^il  a  publiés  à  part,  nous  citerons  :  ùeutêohland  m  der 
RewMione^Periode  von  'isn-^ISHt  aus  den  diplomatischen  Korreepandenzen  tmd 
ofiginaHêGhen  Aeien  bayeritcher  Archive  dargesielt  (Ftéibxirg  im  Breisgau»  18^1» 
in-8);  —  I>er  Jtvingianismuê  ab§edr.  mis  den  hèeUiriêeh'polxtitéhen  Blaetiem 
(Munchen,  i8B6,  in-^)  ;  —  Oesehichte  dee  ProUetànHemue  in  seiner  neuef  ton 
Kntwiekiduing  (Freiburg  im  Breisgau,  1858^  in-8)  ;  —  Dien€%Men  Aéra  in  Preuêêen 
(Regensburg,  1860,  ln-8}  ;  —  Qeêehiehu  der  Parteien  in  Deutschtand  (Freiburg 
imBreisgao,  1867,  in-8). 

—  Le  professeur  Heinrich  Dûntcbr,  mort  à  Cîologne  le  16  décembre,  à  89 
ans,  s*est  aec^nis  une  grande  réputation  par  ses  commentaires  sur  les 
œavres  de  Qœthe  et  de  SohUler,  et  bien  que  ses  travaux  niaient  pas  tou- 
loors  été  &  rabri  de  la  critique,  personne,  à  Pavenir,  ne  pourra,  sans  les. 
eonsalter,  faire  xtne  étude  approfondie  delà  littérature  aUemnnde  moderne. 
Son  dernier  livre  :  Uein  Beruf  cde  Amleger^  paru  en  1899,  contient  Texposé 
de  la  méthode  suivie  par  lui  dans  ses  recherches. 

—  On  annonce  encore  la  ^ort  de  MM.  :  Gampba.ux,  anbien  professeur  à  la 
Facttlté  des  lettres  de  Nancy,  mort  à  83  ans  ;  —  Anselme  Dufbbnois,  direc- 
teur et  rédacteur  en  chef  du  Répertoire  général  pratique  du  notariat  ;  «—  Pierre 
BiLBABBii,  un  des  doyens  de  la  presse  bonapartiste,  ancien  rédacteur  en 
chef  du  Jonhnal  de  la  Vienne,  mort  à  Asnières,  à  76  ans  ;  —  le  comte  db 
FoNTAiNB  nn  RBSBBG,  érudit  distingué,  ancien  sous-directeur  au  ministère 
de  IHnstmction  publique,  lequel  avait  publié  d'impottants  ouvrages  sar  les 
questions  d'enseignement;  —  le  docteur  GoDauBNBBnii,  professeur  de 
laryngologie,  moft  récemment  à  Paris  ;  —  Laugibr,  savant  numismate, 
conservatefir  du  musée  des  médailles  de  la  ville  de  Marseille  ;  — •  Jean 
Laubbb,  poète  féffî>re,  président  d'honneur  du  félibrige  latin,  président  de 
llkdjfivance  du  Languedoc,  mort  à  Béliers,  à  80  ans,  lequel  a  doté  la 
poésie  ocoitahe  de  poèmes  de  grande  valeur  ;  —  Mère  Marib  du  Sagrâ- 
Obob,  dans  le  monde  Marie  Lbgobnu,  supérieure  du  Garmel  de  Kouen, 
laquelle  laisse  une  Kk  de  eminte  Thérèêe,  qui,  parue  sous  le  voile  de  Tano- 
nymat,  est  fort  appréciée  ;  —  Alphonse  Martin,  ancien  professeur  aux 
lycées  de  Vannes  et  de  Nevers  ;  —  le  docteur  Ossian^Bonkbt,  membre  cor- 
lespondant  de  l'Académie  de  médecine  ;  —  Justin  Pbbpblx,  littérateur 
c-^'^^aniste*  qui  a  iraduit  en  vers  français  IMiIoniide,  poème  de  Jacinthe 
^     aguer,  mort  à  Perpignan,  à  73  ans. 

A  Tétranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  F.  A.  Bbbr,  propriétaire  et 
I  isteur  €n  chef  de  VObêerver;  —  BatXBii,  neveu  du  célèbre  compositeur, 
a    en  révolutionnaire^  auteur  de  quelques  pièces  de  théâtre,  directeur  du 
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jourDal  milanais  U  SoUil;  —  D'  Karl  Biltz,  historien  aUemand,  mort  à 
Gross-Lichterfeld,  le  16  décembre,  à  72  ans  ;  —  l^istorien  russe  GulHuame 
BoousuLWSKi,  mort  récemment  &  Jitomir  ;  —  D'  Boot,  ancien  piofesseur  de 
philologie  classique,  mort  récemment  k  Amsterdam,  à  90  i^ns  ;  —  le  docleor 
Adolphe  BuaooRABYB,  médecin  belge,  qui  créa  la  thérapeutlqae  médicale 
dite  la  dosimétrie,  et  qui,  pendant  un  certain  nombre  d^années,  fat  profes* 
seur  à  PUnlTorsité  de  médecine  de  Qand  ;  —  le  docteur  DasTnàs,  médecbi 
belge,  professeur  de  thérapeutique  fc  l'Université  libre  de  Bruxelles  ;  — 
ly  Adam  Pulsgh,  professeur  d'archéologie,  mort  à  Erlangen,  le  11  Janvier;  — 
J.  HiBBauN,  historien  suisse,  mort  &  70  ans,  lequel  laisse  différents  ouTiages 
écrits  sous  riniluence  des  idées  avancées  propres  à  l'Église  réformée  suisse, 
particulièrement  le  volume  intitulé  :  Leben  Jetu  (1874)  ;  ~  D'  Heinrich  Kbusb, 
poète  dramatique,  ancien  rédacteur  de  la  Kôlniêche  Zeitung,  conseiller  d'État, 
ancien  précepteur  de  lord  Salisbury,  mort  le  13  Janvier,  à  Buckerbarg,  à 
87  ans  ;  --  Mavboobni  Pacha,  médecin  d'origine  grecque,  mort  à  Gonstan* 
tinople  à  85  ans,  lequel,  après  avoir  terminé  ses  études  médicales  à  Vienne, 
avait  été  professeur  &  l'École  impériale  de  médecine  turque,  s^était  fUt 
remarquer  par  la  publication  de  divers  ouvrages  scientifiques,  et  était 
devenu  le  médecin  en  chef  du  Sultan  ;  — 1>  Iwan  MiklàSCbbwskt,  pro- 
fesseur d'économie  politique,  mort  à  Gharkow,  le  16  décembre,  à  44  ans;  — 
Ivan  MoucHKitTOP,  géologue  russe,  qui  laisse  d'importants  ouvrages  sur  U 
géologie  du  Caucase  et  de  TAsie  centrale;  —  D'  Gustave  Pfbxffbr,  profes- 
seur d'histoire  de  la  langue  française  à  l'École  supérieure  technique  de 
Stuttgart,  mort  récemment  dans  cette  ville  ;  —  Joh.  Edler  ton  RADOiaBB, 
professeur  de  construction  de  machines  à  l'École  supérieure  technique, 
mort  le  20  novembre  à  Vienne,  en  Autriche,  à  50  ans  ;  -*  D'  Hermann 
RoBOLSKT,  écrivain  allemand,  mort  à  Berlin,  le  14  décembre,  &  79  ans;  — 
Dr  Paul  ScHBFFBR-BoiCHORST,  mort  le  17  Janvier,  à  Berlin,  à  59  ans;  — 
D'  Emst  R.  ScHMiDT,   pédagogue  de  talent,  mort  au  commencement  de 
décembre,  à  Philadelphie,  à  63  ans  ;  —  D'  Baptiste  Siol,  éditeur  du  Ba^ 
riMche  Vateriand^  mort  ft  Munich,  à  62  ans,  qui  s'était  fait  une  réputation 
spéciale  par  la  manière  exceu  trique  dont  il  comprenait  le  JoumaliBme,  qui, 
par  exemple,  avait  pendant  un  certain  temps,  écrit  simultanément  dans 
deux  journaux  à  la  fois,  sous  deux  noms  différents,  et  attaquait  vivement 
dans  l'un  des  deux  ce  qu'il  avait  écrit  daus  l'autre  ;  —  D'  Tutsko  vok 
Lobby,  professeur  de  science  forestière,  mort  À  Tubingue  le  27  décembre,  à 
55  aus;  —  Ernest  Ubihbrb,  poète  allemand,  président  de  l'association  de  la 
presse  berlinoise;  —  Aubrbz  db  Vbbb,  poète  irlandais  de  réputation;  — 
D' ViTRiNOA.,  publlciste  hollandais,  auteur  de  romans  parus  sous  le  pseudo- 
nyme de  lan  Holland,  mort  àAmsterdan,  au  commencement  de  décembre; 
—  WiGHBRT,  poète  et  romancier  allemand,  mort  k  71  ans,  lequel  laisse  on 
grand  nombre  de  romans  et  de  drames  dont  les  sujets  étalent  pour  la  pla* 
part,  empruntés  à  Thistoire  de  la  Prusse  ;  —  D'  Zibhssbn,  méde^n  bava- 
rois, chef  de  clinique,  professeur  à  l'Université  de  Munich,  et  conseiller 
secret. 

LBGTURBS  FàITBS  ▲  L'ACADÂIIIB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LSTTB8S.  -" 

Le  3  janvier,  M.  de  Lasteyrie,  président  sortant,  et  M.  Ph.  Berger,  président 
pour  cette  année,  prononcent  les  discours  d'usage.  —  M.  Gagnât  présenri 
le  deuxième  fascicule  des  Inêcriptùmet  graecae  cul  re»  r&manoM  perUnmUi , 
publié  sous  sa  surveillance,  avec  la  collaboration  de  MM.  Lafaye,  Mendei  €  t 
Gumont.—  Le  10  Janvier,  M.  Gagnât  dépose  la  photographie  d'un  monumei  ; 
A  élever  &  Dakar,  h  la  mémoire  de  l'explorateur  Jean  Blanchet.  —  M.  Havi  L 
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cûmmente  le  traité  De  SeneehUe  de  Gicéron,  au  point  de  Yue  de  la  correcUoii 
des  textes.  —  M.  P.  Thureaa-DcuigiQ  foit  une  communication  k  rassemblée. 
—  Le  17  Janvier,  M.  Ph.  Bwger  annonce  la  mort  de  M.  J.-B.  Bulliot,  membre 
correspondant  de  rinstitut.—  M.  Cafl^at  lit  un  mémoire  de  II.  JuUian, qui  pré- 
tend déduire  d*une  lettre  de  Pempereur  Julien  que  le  palais  de  ce  prince  était 
I  situé  dans  l'une  des  lies  de  la  Seine.  I^  tradition  constante  est  en  contra- 
diction formelle  avec  les  conclusions  de  Fauteur  de  ce  mémoire.  —  M.  Berger 
tennine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Salda.  —  M.  Havet  continue  de  lire 
son  étude  sur  le  texte  du  traité  De  Senectuie.  —  Le  24  Janyier,  M.  Boissier 
lit  une  lettre  de  Mgr  Duchesne  au  sujet  de  la  date  du  congrès  internatio- 
nal  des  sciences  historiques  &  Bome,  remis  au  21  avril.  —  M.  Durand- 
Fardel  écrit  à  l'Académie  au  sujet  de  l'inseription  à  graver  sur  le  monument 
qui  sera  élevé  dans  une  cour  de  rH6iel-Dieu,  en  souvenir  des  internes 
morts  dans  le  service.  ^  If.  A.rth.  Evans  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie 
quelques  spécimens  des  objets  découverts  dans  le  palais  de  Nossos  (labj- 
rlnthe  de  Crète). 

[  LBCTUanS  FUTBS  ▲  CAGADélCIB  DBS  SGIBMGBS  MûailLBS  BT  POUTIQUBS.  — 

Le  25  Janvier,  M.  Boutmy  donne  lecture  de  la  première  partie  de  sa  notice 
I         sorM.  Bardonx. 

CoNOBàs.  —  G*esi  dans  la  seconde  quinzaine  d^avril  et  à  Rome  que  se 

I         tiendra  le  prochain  congrès  interuatlonal  des  sciences  historiques.  La 

^         souscription  de  12  fr.  (secrétariat  général,  via  del  Greci,  18,  Rome)  donne 

droit  aux  réductions  de  prix  sur  les  tarifs  de  chemins  de  fer,  &  l'assistance 

aux  réunions,  à  la  réception  du  volume  contenant  les  travaux  du  congrès. 

Une  souscription  de  50  f^.  donne  droit  au  titre  de  membre  fondateur.  Une 

I         médaille  commémorative  sera  remise  aux  congressistes  au  prix  de  3  fr. 

r         11  existe  diverses  sous^sections  (bibliographie,   numisi!Datique,  etc.)  qui 

f         oBteaX  des  avantages  particuliers  aux  membres  qui  se  feront  inscrire  & 

L         leurs  sections. 

[  Balzac  fut-il  dâmocbatb  ou  m onarghxstb  ?  —  Il  faut  être  un  bien 

extraordinaire  logicien  pour,  à  Texemple  d'un  M.  Jean  Mélia,  ranger  Balzac 
parmi  les  «  révolutionnaires.  »  (Voyez  la  Petite  République  êocialûU  du  15  août 
\         1900).  Cet  écrivain  ne  councdt  certainement  le  grand"  Honoré  que  pour  avoir 
'  parcouru  quelques-unes  de  ses  œuvres  en  en  tirant  des  conséquences 

I  flEiussées  pour  les  besoins  d*un  article  bizarre.  De  telles  fantaisies  ne  méri- 

I  tent  même  pas  d'être  discutées  ;  on  les  note  à  roccasion,  et  l'on  passe.  — 

I  n  en  est  autrement  de  l'étude  intéressante,  quoique  mal  fondée,  que 

M.  Gabriel  Ferry  vient  de  publier  dans  la  Bévue  politique  et  parlementaire 
\  du  18  décembre  dernier  :  BaUœ  candidat  à  la  députation^  êef  idées  politiques, 

4«4'i$48,  En  somme,  qu*a  voulu  essayer  d^établir  M.  G.  Ferry?  —  Que 
4  Balzac  se  montra  toujours  très  libéral,  toujours  désireux  du  progrès  poli- 
tique, avec  des  envolées  vers  le  socialisme  (H  au  bénéfice *des  classes  déshé- 
ritées. »  L*auteur,  qui  a  des  constatations  cruelles  et  parfaitement  Justes 
pour  certaines  espèces  de  démocrates  d*autrefois,  qui  sont  légion  de  nos 
jours,  s^ngénie  &  prouver  que  Balzac  fut,  au  fond,  un  vrai  démocrate,  et  cela 
i  sans  f&ire  montre  de  Tétiquette.  Mais  toutes  les.  subtilités  de  M.  Gabriel 

Ferry  sont  combattues  par  plusieurs  de  ses  propres  citations.  Ainsi,  nous 
avons  admiré,  comme  une  perle  de  dédain  raisonné,  la  lettre  que  Balzac, 
candidat  à  la  députation,  adressa,  le  17  avril  1848,  <  au  citoyen  président  du 
club  de  la  Fraternité  universelle.  »  Rien,  en  réalité,  de  plus  «  aristocrate  » 
que  cette  lettre.  —  Que,  sans  discuter  autrement  son  travail,  M.  G.  Ferry 
i  nous  permette  d*opposer  à  toutes  ses  affirmations  et  déductions,  parfois 

FtvaiXE  1902.  T.  XaV.  12. 
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étranges,  les  quelques  déclarations  suivantes,  si  nettes,  de  Thomme  quHl  veut 
absolument  démocratiser  selonla  formule  contemporaine,  déclarations  quMl 
trouvera  dans  VAvani-propoi  écrit  par  Balzac  lui-même,  en  juillet  1842,  et 
placé  en  tête  de  ses  Œuvreê  complètes  (édition  Furne-Dubochet-Hetsel). 
<  Le  christianisme,  lisons-nous  là  (p.  17),  et  surtout  lé  catholicisme,  étant, 
comme  Je  l'ai  dit  dans  le  Médecin  aU  campagne,  un  système  complet  de  ré- 
pression des  tendances  dépravées  de  l'homme,  est  le  plus  grand  élément 
â*ordre  social.  »  —  «  L'enseignement,  ou  mieux,  Téducation  par  les  Corps 
i^ligleujc  est  done  le  grand  principe  d^existence  pour  les  peuples,  le  seul 
moyen  de  diminuer  la  somme  du  mal  et  d'augmenter  la  somme  du  bien 
dans  toute  société  [Renvoyé  aux  persécuteurs  de  moines].  La  pensée,  prin- 
cipe des  maux  et  des  biens,  ne  peut  être^préparée,  domptée  que  par  la  reli- 
gion. L'unique  religion  possible  est  le  christianisme...  Le  christianisme 
a  créé  les  peuples  modernes,  il  les  conservera.  De  là  sans  doute  le 
principe  monarchique.  Le  Catholicisme  et  la  Royauté  sont  deux  principes 
jumeaux...  J'écris  à  la  lueur  de  deux  Vérités  éternelles  :  la  Religion, 
la  Monarchie,  deux  nécessités  que  les  événements  contemporains  pro- 
clament et  vers  Uiqueli  tout  écrivain  de  bon  êeng  doit  euayer  de  ramener 
notre  paye.  Sans  être  ennemi  de  l'élection,  principe  excellent  pour  consti- 
tuer la  loi,  je  repousse  l'Élection  prUe  comme  unique  moyen  eocial^  et  surtout 
aussi  mal  organisée  qu'aujourd'hui  [Balzac,  M.  G.  Ferry  le  reconnaît,  fut 
cependant  effrayé  de  la  proclamation  du  suffrage  universel,  qui  ne  lui 
annonçait  rien  de  bon],  car  elle  ne  représente  pas  d'importantes  mino- 
rités aux  idées,  aux  intérêts  desquelles  songerait  un  gouvernement  monar- 
chique. L'Élection  étendue  à  tout  nous  donne  le  gouvernement  par  les  masses, 
U  seul  qui  ne  soit  point  responsable^  et  où  la  tyrannie  est  sans  bornes^  car  elle 
s'appelle  la  loi  »  (p.  17,  18,  19  de  VAvant^propos).  [Renvoyé  encore  aux  médi- 
tations des  sectaires  et  des  promoteurs  de  lois  d'exceptions].  —  Et  c'est 
en  face  de  déclarations  si  formellement  conservatrices  qu'un  écrivain  de 
talent  vient  nous  parler  d'un  Balzac  démocrate!  Nier  les  convictions 
monarchistes  de  Balzac  nous  parait  aussi  impossible  que  de  contester  la 
lumière  et  la  chaleur  du  soleil  !  —  M.  G.  Ferry  va  peut-être  nous  objecter 
que  l'illustre  romancier,  malgré  ses  répugnances  motivées  pour  ce  qui 
touche  &  l'élection,  n'hésita  pas  a  briguer,  heureusement  sans  succès,  les 
suflflrages  de  ses  concitoyens.  Alors,*voici  la  réplique  prévoyante  de  Balzac  : 
«  Gomme  l'élection  est  deveuue  l'unique  moyen  social,  si  j*y  avais  recours 
pour  moi-même,  il  ne  faudrait  pas  inférer  la  moindre  contradiction  entre 
mes  actes  et  ma  pensée.  Un  ingénieur  annonce  que  tel  pont  est  près  de 
crouler,  quMl  y  a  danger  pour  tous  à  s'en  servir,  et  il  y  passe  lui-même 
quand  ce  pont  est  la  seule  route  pour  arriver  k  la  ville.  »  {Avant-propos^ 
p.  t9).  —  Limage  est  saisissante,  d'une  logique  absolue,  d'une  philosophie 
vraiment  pratiqug.  Allons!  que  la  démocratie  actuelle  en  fasse  son  deuil  : 
Balzac  ne  lui  a  jamais  appartenu,  ne  lui  appartient  pas.  Et,  s'il  fut  un 
catholique  que  l'on  a  discuté,  les  esprits  non  prévenus,  ceux  qui  ne  vont 
pas  chercher,  comme  l'on  dit,  midi  à  quatorze  heures,  reconnaîtront  cette 
vérité  :  Balzac  fut  un  monarchiste  convaincu,  quoi  qu'en  ait  pu  dire  le  très 
variable  vicomte  V.  Hugo,  qui  assura  un  jour  —  tel  un  oracle  —  que  €  ce 
grand  homme  avait  le  cerveau  et  le  cœur  démocrates  et  n'avait  de  monar- 
chiste que  l'imagination.  »  —  Nous  serions  curieux  de  voir  ce  que  la  partie 
de  la  Presse  française  qui  ne  partage  pas  nos  idées  pourrait  bien  dire  * 
rencontre  de  notre  exposé  documentaire. 

Ulni  Revttb  PHOvmciALB  TYPiQUB.  «lbPats  noucâmd.»  — La  Convenue 
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8*e8t  étrangement  trompée  lorsqu'elle  crut  avoir  anéanti  Tâme  provinciale 
par  le  simple  fait  du  morcellement  de  la  France  eu  petiiea  circonscriptions 
appelées  départements.  Ces  départements  peuvent  bien  être  un  ressort 
administratif,  mais  ils  n'ont  jamais  pu  évoquer  Timage  d*une  «  personnalité 
territoriale,»  si  l'on  peut  dire.  Les  vieilles  provinces  ont  donc  gardé  cons- 
deoee  de  leur  existence  antérieure,  et  leur  nom  même,  s'il  ne  figure  plus 
dans  les  actes  offlciels,  a  su  résister  &  toutes  les  révolutions.  Tant  et  si 
bien, que  les  Français  continuent  à  s*appeler  eux-mêmes  Normands,  Bretons, 
Bourguignons,  Franc-Comtois,  Dauphinois,  Limousins, Gascons,  etc. Ce  n'est 
pas  iouL  Entre  autres  manifestations  de  la  vitalité  de  nos  anciennes  pro- 
vinces, on  peut  noter  les  nombreuses  revues  qui  en  portent  le  nom.  Elles 
naissent,  vivent  peu  ou  longtemps,  se  transforment,  se  remplacent,  mais 
toujours  les  provinces  de  jadis,  même  celles  qui  ne  représentaient  qu'une 
Iraelion  d*un  des  trente-trois  grands  «  gouvernements  »  existant  h  la  veille 
de  1789,  se  rappellent  à  Tépoque  présente  par  un  périodique  au  titre  caracté- 
ristique. Tel,  par  exemple,  pour  n'en  désigner  qu'un  seul  (et  des  plus  ré- 
cents) :  le  Pays  normand.  Et  pourquoi  nous  arrêtons-nous  spécialement  sur 
cette  publication?  Par  la  raison  majeure  qu'elle  ne  ressemble  à  aucune  de 
celles  qui  nous  arrivent  des^diverses  provinces  de  France,  sauf  cependant 
à  feu  ie  Pays  poitevin.  Elle  parait  chaque  mois  en  un  modeste  fascicule  de 
16 pages,  plus  4  pages  indépendantes  intitulées  :  Chronique,  Échos.  Bibliogra- 
fhit.  Mais  comme  tout  cela  se  présente  bien  :  beau  papier,  excellente  impres- 
sion et  illustration  du  meilleur  goût.  Deux  mots  d'abord  sur  les  gravures  : 
il  n'y  en  a  pas  précisément  &  chaque  page  dans  le  texte,  mais  il  s'en  faut  de 
peu;  et  leur  grand  mérite,  outre  leur  perfection,  est  d'être  documentaire. 
On  trouTC  çà  et  là  quelque?  planches  hors  texte  :  un  portrait,  un  fac-similé 
d'estampe  ancienne,  une  reproduction  d'image  populaire  [\e  Juif  en^ant^  tiré 
sur  le  bois  original  appartenant  à  M.  Pelay,  de  Rouen).  Voilà,  certes,  qui 
est  suggestif  au  plus  haut  point.  Et  maintenant,  quel  est  le  fond  même  de 
la  Revue?  C'est  le  folk-lore  du  crû,  les  traditions  populaires  locales,  qui 
en  remplissent  la  majeure  partie.  M.  Léon  Le  Clerc,  qui  la  dirige,  et  les 
collaborateurs  dont  il  s'est  entouré  ont  voulu  faire  revivre  d'une  façon 
intense  les  choses  du  vieux  temps  en  Normandie  et  principalement  dans  la 
légion  de  Honfleur;  Ils  ont  réussi  au-delà  de  ce  que  l'on  peut  dire.  On 
remarquera  que  ce  n'est  pas  dans  l'une  des  deux  capitales  normandes,  Rouen 
ou  Gaen,  où  les  ressources  littéraires  sont  grandes,  que  le  Pays  normand  a 
'  pris  naissance,  qu'il  vit,  qull  se  développe,  mais  bien  dans  le  petit  port  de 
Hoûfleur.  Sur  la  couverture,  on  lit  la  nomenclature  suivante  qui  explique 
claiiement  le  caractère  de  la  Revue  :  Ethnographie.  Art  populaire.  Tradition. 
Parkrs.  Légendes,  Contes.  Chansons.  Histoire.  Hagiographie.  Archéologie.  «  Toute 
la  lyre,  »  en  vérité.  Et  les  rédacteurs  n'ont  point  fellli  à  leur  tâche  :  la 
tariété  de  leurs  articles  est  considérable  et  leur  étendue  n'est  pas  faite 
pour  fatiguer.  En  effet,  presque  tous  les  sujets  traités  sont  achevés  dans 
une  livraison.  Quelques-uns,  cependant,  offrent  une  plus  large  envergure; 
tels,  par  exemple  :  Le  Mobilier  artistique  des  confréries  funéraires  dites  Charités , 
par  M.  E.  Veuclin,  qui  n'occupe  pas  moins  de  sept  numéros.  C'est  le  plus 
long  travail  que  nous  ayons  à  signaler  ici.  On  peut  mentionner  également 
les  Anciens  Registres  de  Véglise  Saint-Ètienne  de  Honfleur^  par  M.  Paul  Bréard 
(trois  numéros).  Nous  serions  fort  embarrassé  pour  faire  un  choix  parmi 
les  choses  vraiment  curieuses  réunies  dans  cette  publication  ;  le  mieux  est 
donc  de  renvoyer  nos  lecteurs  à  la  Partie  technique  du  Polybiblion  où  désor- 
laais  les  sommaires  du  Pays  normand  seront  insérés.  — *  L'abonnement  au 
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Payé  normand  est  d*un  bon  marché  incompréhensible,  étant  donné  le  Inxe 
avec  lequel  ce  périodique  est  édité  :  France,  3  fr.  50.  ~  Étranger,  4  fr.  M 
(Honfleur,  81.  rue  Saint-Léonard,  chez  M.  Léon  Le  Clerc).  Nous  souhaitons 
plein  succès  à  cette  Rerue  qui  mérite  d'être  encouragée  par  les  NormaodB 
d*abord  et  ensuite  par  toute  la  légion  des  folk-loristes  de  la  France  et  de 
l'étranger. 

Paris-Ûachbttb  1902.  ^  Parù-Hacheiu  (petit  in-8  carré  de  S454  p.,  car* 
tonné.  ^  Prix  :  3  fr.  75),  dont  la  0*  année  rient  de  paraître,  est  an  TéritaUe 
tour  de  force  de  typograpliie,  résumant  une  disaine  d^nnuaires  spéeiaia 
et  divers.  On  peut  dire  que  c'est  TAnnuaire  de  tout  le  monde.  Son  prix 
extraordinaire  de  bon  marché  le  met  à  la  portée  de  tous.  IL  donne  plus  de 
200000  adresses,  1 200  portraits  des  notabilités  parisiennes,  800  blograjdiies 
nouvelles,^  une  centaine  d*articles  illustrés  de  portraits  et  de  plans.  Les 
200000  adresses  du  Parié- Hachette  comprennent  à  la  fois  les  Adreêteêcom* 
mereiaîes,  les  Adreues  adminUtrativst  et  les  Adregêeê  mondaineÊ^  avec  tous  les 
numéros  des  abonnés  au  téléphone,  les  adresses  conventionnelles  télégra- 
phiques, etc.  La  liste  des  rues  de  Paris  donne  les  numéros  de  rarrondisse- 
ment,  ce  qui  facilite,  en  l'activant,  la  distribution  des  lettres  par  la  poste. 
Dans  les  divisions  du  volume,  Tordre  alphabétique  des  matières  poiaet 
d'exécuter  rapidement  les  recherches.  A  la  suite  des  renseignements  usuels 
et  pratiques  sur  le  mécanisme  de  la  vie  de  Paris,  viennent  les  adresses 
eUÛsies  par  profesêionê,  puis  les  adresses  clauéei  par  ordre  alphabétique.  Dans 
la  quatrième  partie  se  retrouvent  toutes  les  adresses  classées  par  rues  et 
par  maison».  La  cinquième  partie  est  réservée  aux  adreuei  mondainet  awe 
indication  des  cb&teaux  et  des  villégiatures,  avec  tous  les  titres  etqoalitéi, 
mention  des  cercles,  nom  de  Madame,  jours  de  réception,  etc.  Bn  résomé, 
c'est  tout  Paris  sous  la  main,  avec  un  grand  plan  de  la  capitale  qui  peut 
d'autant  mieux  se  consulter  qu'il  est  détaché  du  volume. 

Paris.  —  Un  nouveau  périodique,  la  Revue  Bourdaloue,  recuHl  MmeitrM 
de  documents  tt  sermons  inédits,  commence  sa  publication  sous  la  direction 
de  MM.  Eugène  Griselle  et  Henri  Chérot.  Son  but  est  de  centraliser,  durant 
les  deux  années  qui  nous  séparent  du  bi-centenaire  de  la  mort  de  Bourda- 
loue, les  renseignements  et  informations  de  nature  à  préparer  une  édition 
nouvelle  et  critique  de  ses  œuvres.  —  Le  numéro  du  W  Janvier  1902  (ia-8  de 
67  p.)  contient  des  textes  inédits  et  des  études  d'une  érudition  variée  sor 
la  bibliographie  et  Tlconographie  du  célèbre  prédicateur,  notamment  snr 
le  tableau  de  Jouvenet,  dont  Tancienne  Bibliothèque  de  Munich  possède  le 
magnifique  original.  —  Prix  de  l'abonnement  annuel  :  France,  5  fir.  ;  étran- 
ger, 6  f^.,  bureaux  de  la  Revue  des  sciences  eeelésiastiques,  Morel,  Lille,  77^  roe 
Nationale,  et  Paris,  Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie,  rae  de 
Cluny,  15,  Paris,  V). 

—  Il  n'est  permis  à  personne  d'ignorer  la  Collection  des  Contetnpùraas 
que  publie  la  Maison  de  la  Bonne  Presse.  A  Theure  actuelle,  la  dix-neuvième 
série  de  cette  excellente  collection  est  mise  en  vente  au  prix  vraimeut 
modique  de  2  fr.  De  format  grand  in-8,  le  volume  se  compose  de  vingt-einq 
biographies,  de  chacune  16  pages,  parmi  lesquelles  l'on  remarquera  celles 
concernant  le  duc  d'Aumale,  le  P.  de  Smet,  Charles  Nodier»  Lacépède, 
Bougainville,  Xavier  Marmier,  Melssonier,  la  duchesse  de  Berry,  le  P.  Do^ 
gère,  le  général  Marceau,  Augustin  Thierry,  etc.  Ces  notices  bio;n* 
phiques  ont  été  rédigées  par  des  auteurs  qui  ont  mis  à  contributioi  les 
meilleurs  ouvrages  ayant  trait  à  leurs  héros,  ainsi. qu'en  témoigne  la  bil  lio- 
graphie  placée  è  la  fin  de  chaque  notice.  Il  en  résulte  que  l'ensemble  '  ré- 
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lente  on  caractère  Bérieox  et  offre  des  garanties  d^ezactitude  que  Ton  ne 
reoeontre  pas  souyent.  Ajoaions  que  ces  pages  intéressantes  sont  illustrées 
de  portraits,  de  scènes,  de  vues  et  môme  de  cartes  dans  le  texte,  qui  leui 
ajoatent  un  complément  de  charme  et  de  mérite.  —  En  dehors  de  ce 
folome  des  ConUmporains  nous  arons  encore  à  noter  ici  (même  collection) 
1&  biographie  de  Ferdinand  Gaillard,  peintre  graveur  (1834-1887),  parue  tout 
dernièrement  (22  décembre  1901).  Dans  ce  cadre  restreint  de  16  pages,  c'est 
une  des  meilleures  dont  a  fait  Tobjet  Fartlste  chrétien  que  fut  Gaillard 
iotear  :  II.  J.  d'Erlo  (faris.  Maison  delà  Bonne  Presse.  —  Prix  :  0  fr.  10). 

—  Voici  en  quels  termes  ou  ne  peut  plus  justifiés  est  annoncée  aux 
lecleon,  par  un  préfacier  qui  signe  «  Le  Laboureur  »,  la  brochure  de  M.  U. 
Espinasse  intitulée  :  Calendrier  agricole  pour  ehaqtte  moii  (Paris,  Maison  de 
la  Bonne  Presse,  in-16  de  178  p.  —  Prix  :  i  fr.)  :  «  Ce  calendrier  tous  don- 
nera une  idée  de  la  variété,  de  Tlmmensité  du  champ  où  travaille  Tagri- 
cQltêur.  Pour  Tagriculteur  expérimenté  comme  pour  le  novice  en  culture, 
U  sera  un  aide-mémoire  au  moins,  toujours  prêt,  toujours  discret,  s^ouvrant 
aux  joQis  et  à  la  page  que  l'on  voudra.  Ce  calendrier,  œuvre  de  patience,  est 
Poavrage  d^ln  ami  aussi  modeste  que  dévoué  du  laboureur.  >  A  remarquer 
VD  choix  considérable  de  Proverbeê  agrieotee  de  chaque  tnois, 

—  Sous  les  auspices  offlciels,  les  catholiques  ont  pris  part,  comme  tels,  & 
TExposition  de  1900.  Ainsi,  on  a  pu  constater  les  efforts  du  catholicisme, 
pour  élever  rintelligeuco  populaire,  améliorer  le  bien-être  des  masses, 
porter  au  dehors  notre  langue  et  notre  nom.  Ce  sont  les  pensées  que  M.  G. 
GoijKVL  développe,  avec  sa  haute  compétence,  dans  :  Le  Catfiolicieme  à  VExpo^ 
«àîMi  dit  ISOO  (Extrait  de  la  Quiiuaine  du  !•'  novembre  1901,  in-8  de  13  p.)* 
Deax  tableaux  synoptiques  très  ciain  donnent  :  l'un,  les  «  Œuvres  sociales 
et  charitables  et  la  Liste  des  récompenses  ;  »  l'autre,  1'  «  Enseignement  et  la 
Colonisation  et  la  Liste  des  récompenses.  »  Le  Votai  pour  la  collectivité 
des  oeuvres  catholiques  est  de  295  récompenses.  A  placer  sous  les  yeux  de 
ceux  qui  critiquent  saris  cesse  Pesprit  rétrograde  et  Plnutilité  sociale  du 
caihoUcisme. 

—  U  BUan  de  la  Sipublique^  par  un  républicain  désabusé  (Paris,  Librairie 
nationale,  in-8  de  43  p.  —  Prix  de  rexemplaire  :  0  fr.  15  ;  le  cent  :  6  fr.)  est 
un  résumé  court  et  substantiel  d*un  triste  sujet  qui  ferait  facilement,  hélas  1 
la  matière  d'un  gros  volume.  L'auteur,  qu*anime  un  souffle  d'indignation 
dont  la  sincérité  éclate  et  dont  la  vigueur  s'accroît  de  l'amertume  de  la 
désiUiiston,  passe  en  revue  tous  les  organes  de  la  vie  nationale  et  toutes 
les  blanches  de  l'activité  française.  Partout  il  montre  la  marque  de  pour- 
hture  ou  d'atrophie  imprimée  parle  régime  actuel.  Patriote  clairvoyant, 
U  ne  se  contente  pas  des  programmes  négatifs,  11  va  droit  à  la  solution  : 
poisqae  la  République  a  produit  tant  de  mal,  c'est  au  régime  contraire 
qall  fiiut  demander  le  remède,  c'est -&-dire  &  la  Monarchie  nationale. 

*-  Dans  nos  deux  précédentes  livraisons,  nous  avons  eu  la  satisfaction  de 
présenter  à  nos  lecteura  le  recueil  des  travaux  ayant  pris  place  dans  les 
viornes  parus,  &  l'occasion  des  23*  et  24*  sessions  de  la  Réunion  de»  SocUUs 
dttbMua9-arfc  de*  départements.  Aujourd'hui  nous  leur  signalerons  lederuier 
voli  me  paru  de  cette  remarquable  collection  qui  correspond  à  la  25*  session 
qoi  *est  tenue  &  Paris  du  28  mai  au  i*'  juin  dernier  (Paris,  imp.  Plon-Nour- 
rit,  n-8  de  lxyiii-793  p.,  avec  68  planches.  —  Prix  :  15  fr.).  Ainsi  que  nous 
l'avons  dit  déjà,  ces  volumes  intéressent  les  travailleurs  de  toute  la  France, 
Bsn  compter  les  artistes  et  les  archéologues  de  Tétranger.  Dans  le  présent 
ton    (m  trouvera  les  quarante-trois  mémoires  ci-après  :  La  Chapelle  de 
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Seigne,  à  Blêré  (Indrc^i-Loire)^  par  M*  G.  de  Grandmalson  ;  —  On  MorHerât 
veille  au  seitième  siècU,  par  M.  G.  do  Beaumont;  —  Tapisserie*  iTAubunon^  par 
M.  G.  Pérathon;  —  Un  RetMe  du  sethième  fièele  à  l^attignies  {Nordjt  par 
M.  L.  Q uarrô-Rey bourdon  ;  —  Notes  sur  des  artistes  se  rattacKani  au  QAtinait 
{les  Vemansat),  par  M.  E.  Thoison  ;  —  La  Famille  Danesan^  par  M.  M.  Hénaoit; 

—  Notes  sur  y  art  chet  les  Feuillants^  par  M.  P.  Leroy;  —  Les  Faux  Portraitt 
de  la  duchesse  de  PontangeSy  par  M.  V.  Advielle;  —  Décoration  du  choeur  dsU 
cathédrale  de  Bourges^  de  17S4  à  4T73  (suite  et  fin),  par  M.  J.  Pierre;  —  /Hèeef 
inédites  relatives  au  «  Louis  XII i  »  de  Rude  (château  de  Dampierre),  par  M.  Lorin; 
•^  Les  Peintures  de  la  chapelle  du  château  de  Vérels  (Indre-et-Loire)  ;  Lams 
Courant^  peintre  (4666),  par  M.  L.  de  Grandmaison;  —  Les  Décorations  hué- 
Heures  des  habitations,  au  dix-huitième  siècle,  dans  te  pays  guércmdaiSf  par  M, 
A.  Gabeau  ;  —  Les  Bijoux,  joyaux  et  pierreries  de  Vempereur  Maximttien^  par 
M.  J.  Finot;  —  Les  Œuvres  d*art  de  Péglise  de  Bellay-en-Veann^  par  M.  L« 
Planeouard  ;  —  Les  Tableaux  de  l'église  de  Clairvaux  (Jura),  par  M.  I*abbé 
Brune  ;  —  Une  Peinture  sur  verre  de  4595  «  fixé  peintura  Péglise  de  Saint'Fulfrsn^ 
à  Abbeville,  par  M.  B.  Délignières  ;  ~  Essai  de  répertoire  des  artistes  lorrams 
($•  partie\  par  M.  A.  Jacquol;  —  Les  Fresques  du  Temple,  près  de  BUmsw 
(CharenU)  (xiii*  siècle),  par  M.  Ë.  Biais  ;  —  Bouchardon  intime,  par  M.  A.  Rose- 
rot  ;  —  Laurent  Ouiard,  premier  sculpteur  du  duc  de  Parme  (47Kf'4789),  par  le 
môme;  —  Les  Origines  de  la  lithographie  en  France,  par  M.  J.  Momméja;  - 
Un  Vitrail  de  la  fin  du  quinzième  sièelct  par  M.  E.  Veuclin;  —  Notice  sur  Fient 
des  Aubeaux,  imagier  rouennais  du  seisième  siècle,  par  M.  L.  de  Vesly;  —ta 
Premières  Années  du  théâtre  de  Mâcon  (î77$-179$!),*phT  M.  L.  Lex;  —  Le  Um 
d'heures  de  Marie  Stuart  à  la  Bibliothèque  de  Reims,  par  M.  H.  Jadart;  —  Net» 
sur  le  Missel  d'Auiun  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon,  par  M.  L.  Galle;  - 
Peintures  murales  du  département  de  la  Haute-Loire  (suite),  par  M.  L,  Giron;  - 
La  Porcelaine  artistique  de  Limoges  pendant  le  premier  tiers  du  dix-neumèms 
siècle,  par  M.  G.  Leymarie  ;  —  Augustin  Aubert,  peintre  marseillais,  directeur  dv 
musée  et  de  Vécole  de  dessin  à  Marseille  (1810-1844),  par  M.  Bouillon- Landais; 

—  Note  sur  un  «  Album  amioorum  »  du  seisième  siècle,  par  M.  A.  Richard;  - 
Doatmetits  inédiU  sur  le  sculpteur  François  fjiurana,  par  M.  H.  Requin  ;  -  Ls 
Maison  de  Robert  de  Cotte,  par  M.  G.  Ponsonailhe  ;  —  Contribution  à  Vhisum 
de  Vart  sous  la  Révohuion,  par  le  même  ;  —  Travaux  d'art  exécutés  à  VsAheyt 
de  Notre-Dame  de  Silly-en-Gouffem,  aux  seizième  et  dix-septième  siècles,  par  M 
L.  Duval  ;  —  Œuvres  de  Pierre  Puget  et  de  son  école,  par  M.  F.  Rossi;  —  Le 
Peintre  Michel  Serre  et  ses  tableaux  relatifs  à  la  peste  de  Marseilie,  par  U.  P. 
Parrocel  ;  —  La  Crèche  de  Sainte-Marie  d*Oloron,  par  M.  P.  Lafond  ;  —  I^  Por- 
trait  de  Louis  XVIIl  du  Musée  de  Marseille,  par  M.  L.  Ailec;  —  Les  Peiniru  de 
l'hôtel  de  ville  de  Bordeaux,  d'après  les  procès-verbaux  de  V Académie  de  peinture, 
de  sculpture  et  d'architeeture  de  Bordeaux,  par  M.  G.  Braquehaye  ;  —  UÈnigm 
de  François  Gentil;  par  M.  A.  Babeau;  —A  travers  une  collection  d'aulographis. 
Notes  et  documenu  sur  Tatma  et  iH lU  Qeorge,  par  M.  A.  Bénet  ;  —  Jean  Darti, 
peintre  bruxellois,  par  M.  N.  Coste  ;  —  Sigalon  (Xavier),  peintre  éThistoire  (m- 
1837),  par  M.  P.  Glauzel. 

Anjou.  —  Quel  bel  exemple  ont  donné  les  Deux  Victimes  vendéennes,  Marie 
et  Renée  Griblard,  de  Cholet,  fusillées  au  champ  des  martyrs,  près  Angers,  U  (•' 
février  4794,  dont  M.  l'abbé  F.  Uzureau  nous  retrace  les  interrogatoires  et  la 
mort,  diaprés  des  documents  authentiques  (Vannes,  Lafolye,  in-8  de  M  p.)! 
Avec  beaucoup  de  tact,  Tauteur  rectiOe  les  erreurs  de  ses  devanciers;  avec 
une  véritable  érudition,  il  sait  retracer  les  scènes  les  plus  douloureuses  de 
ces  temps  malheureux. 
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FBANGHB-GoiCTâ.  —  Audacei  fortuna  juv€U  /  La  Société  graylolse  d'ému- 
lation pourrait  très  bien  adopter  ce  proverbe  pour  devise,  à  l'occasion  de 
la  publication  de  son  quatrième  volume  {Bulletin  de  la  Société  graylolse 
d*émulation,  année  1901,  in-^  de  369  p.,  avec  un  portrait  et  33  plancbes). 
Il  n^était  pas  facile,  en  effet,  de  créer  dans  la  Haute-Saône,  k  Gray,  simple 
chef-lieu  d'arrondissement,  une  société  savante  rivale  de  celle  qui  existe  à 
Vesoul.  Mais  dès  Torigine,  ses  fondateurs  ont  fait  preuve  d'éaergie  et 
d'esprit  de  suite,  ne  négligeant  ri^n  pour  arriver  è  la  notoriété,  en  s'afflr- 
mant.  Et  *le  succès  est  venu  :  nous  en  félicitons  ses  membres,  nombreux 
déjà.  Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  le  plus  considérable  de 
ceux  qui  ont  paru.  Il  débute  par  une  notice  bibliographique  faite  sur  le  Doc, 
teitr  Louis^Èdouard  Oourdan  de  FromenUl^  due  k  M.  Gh*  Godard.  Viennent 
ensuite  les  mémoires  au  nombre  de  dix  :  Géographie  des  Actes  de  Saint- 
Prudent,  par  M.  S.  Leroy,  sérieuse  étude  critique  sur  ces  Actes  dont  Pau- 
teur  était  un  moine  de  Tabbaye  de  Bèze,  du  nom  de  Thiébaud  ;  —  une  autre 
étude  critique  du  même  M.  S.  Leroy,  intitulée  :  Examen  géographique  de  la 
thèse  de  M.  Parisot.  Cette  thèse,  datée  de  1889,  avait  pour  sujet  ;  Le  Royaume 
de  Lorraine  sous  tes  Carolingiens  {845'9ZS)  ;  •«  une  suite  de  l'important  travail 
de  M.  A.  Linotte  sur  la  Franche-Comté  et  ses  voisins  ;  —  deux  notices  non 
signées  ayant  trait  à  la  Découverte  de  deux  sépultures  préromaines  à  Beat^eu  et 
aux  Nouvelles  Fouilles  au  cimetière  antique  de  Beaujeu  ;  —  une  autre  notice  sur 
le  Cimetière  mérovingien  de  Poyans,  par  M.  A.  Gasser;   —  un   travail  de 
M.  Tabbé  Mérand  sur  les  Foxdlles  d'Auvet  ;  —  une  Notice  sur  quelques  jetons 
et  médailles  de  Bourgogne  et  de  Franche-Comté,  par  M.  E.  André  et  des  Contri- 
butions à  réiude  de  la  flore  de  la  Haute-Saâne  (suite),  par  M.  R.  Maire.  Mais 
le  morceau  le  plus  important  du  recueil  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Recher- 
ches arçhéologiqties  sur  le  territoire  de  Mantoche^  par  M.  A.  Gasser.  Nous 
reviendrons  prochainement  sur  ce  travail,  qui  nous  est  parvenu  en  tirage  à 
part. 

—  La  Revue  pédagogique  rapporte,  en  tête  de  son  numéro  du  11  novembre 
dernier,  le  Discours  prononcé  à  Arhois  le  99  septembre  1901  à  Vinauguration  de 
(a  statue  de  Pasteur  par  M.  L.  Liard,  représentant  le  ministre  de  Tinstruc- 
tlon  publique  et  des  beaux-arts.  S11  n'est  pas  long,  ce  discours  (5  pages),  il 
est  remarquable.  On  comprend  que  c^est  Papologie  de  ce  grand  homme  en 
môme  temps  qu'une  évocation  sommaire  de  son  œuvre  et  des  conséquences 
qui  en  sont  résultées.  Tout  pourrait  être  cité  ;  bornons-nous  à  ceci  :  €  Qui 
ne  Ta  pas  vu  [Pasteur]  au  début  de  ses  recherches  sur  la  rage,  penché  sur 
un  dogue  écumant,  une  pipette  à  la  bouche,  aspirant,  Impassible,  quelques 
gouttes  d'une  bave  mortelle,  ne  sait  vraiment  pas  tout  ce  qu'est  le  courage. 
Qtfi  ne  l'a  pas  vu,  ses  recherches  achevées,  penché,  l'œil  anxieux  et  tendre, 
sur  un  enfant  inoculé  du  virus  sauveur,  ne  sait  vraiment  pas  tout  ce  qu'un 
cœur  d'homme  peut  contenir  de  pitié.  » 

—  M.  le  chanoine  J.  Rossignot  a  extrait  du  Compte  rendu  de  la  dernière 
réunion  des  anciens  maîtres  et  élèves  du  séminaire  de  Luxeuil  ça  Notice  sur  le 
Père  Vivier,  missionnaire  en  Cochinchine  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de 
^  p.).  Né  en  1842  à  Cerre-les-Noroy  (Haute- Saône),  Êtieune  Vivier,  après 
avoir  fait  ses  études  aux  séminaires  de  Luxeuil  et  de  Besançon,  fut  ordonné 
prêtre  en  1868.  C'est  en  cette  année-là  même  qu'il  partit  pour  la  CochUichine. 
L'auteur  nous  montre  alors  &  l'œuvre  le  P.  Vivier  :  abnégation,  zèle,  dévoue- 
ment, tels  sont  les  trois  termes  qui  peuvent  caraciériser  sa  vie  en  Extrême- 
Orient.  S'il  n'est  pas  mort  martyr,  comme  tant  d'autres,  il  a  succombé 
complètement  épuisé  par  les  épreuves  et  par  les  fatigues  de  l'apostolat,  le 
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15  janTier  1898.  M.  le  chanoine  RoBsignot,  dans  ces  trop  oonrtes  pages,  a 
très  bien  Mi  revivre  cette  admirable  figure  de  missionnaire.  On  peut  regret- 
ter cependant  qu^un  portrait  n'accompagne  point  cette  édifiante  notice. 

LORBAiMB.  —  Outre  des  procès-Tert)aux  qui  contiennent  de  nombreuses 
et  très  utiles  indications  historiques  et  scientifiques  se  rapportant  ordinai- 
rement &  la  région  verdunoise,  ie  tome  XV  des  Mémoireê  de  la  Sociéié  phiio- 
matique  de  Verdun,  qui  nous  parvient  (Verdun,  imp.  Laurent,  ln-8  de  cxrv- 
285  p.,  avec  5  planches),  renferme  les  études  suivantes  qui  ne  peuvent 
manquer  dUntéresser  les  savants  et  les  érudits,  en  dehors  même  de  la 
Lorraine  :  Chevert.  Appendice  à  $a  biographie^  par  U,  Camille  Chadenet;  — 
Vestiges  du  Grand  Glaciaire  sur  le  plateau  entre  Aire-Valdetaineourt,  par  M-  le 
docteur  Meunier  ;  —  Déversement  ancien  des  eaux  des  Vosges  occideniaîee  danê 
la  vallée  de  la  Meuse^  par  M.  V.  Raulin  ;  —  Thérapeutique  et  maiiàre  médieale 
du  XVI*  s^le,  par  M.  Victor  Péquart  ;  —  Recherches  sur  Vitendue  et  les  limiies 
du  comté  de  Verdun  et  des  décanats  %Dallon$,  4456-4870,  par  M.  H.  Labourasse  ; 

—  La  Désinence  «-  ain  »  dans  la  déclinaison  de  l'ancien  français^  par  II.  Fr.  Bon- 
nardot  ;  —  Vitalité  comparée  de  Chomme  et  de  la  femme^  par  M.  Gh.  Chamo&in  ; 

—  UÉcole  et  le  maître  d*éeole  avant  4789,  dans  le  pays  montmédien,  par  M.  P. 
Houxelle. 

NORMANDiB.  —  M.  Paul  Vltrj,  dans  son  opuscule  :  Les  Apôtres  d^Antoine 
Jtute  à  la  chapelle  du  château  de  Gaillon  (Gaen,  Delesques,  in-16  de  15  p.,  illustré 
Extrait  du  Bulletin  monumental),  a-t-il  démontré  que  les  statues  dont  il  nous 
parle  sont  bien  de  la  main  d^Antolne  Juste  ?  S'il  y  était  parvenu,  il  aurait 
ajouté  un  chapitre  des  plus  intéressants  &  l'histoire  de  Tart  en  France  au 
xvi*  siècle.  Â  vrai  dire,  les  documents  quUl  a  rassemblés  sont  curieux,  et 
Targument  qu*il  tire  de  la  modicité  du  prix  payé  &  Antoine  Juste  pour 
douze  statues  d^apôlres  nous  paraît  ingénieux.  Ce  prix,  dont  la  quotité  est 
certaine,  ne  peut  s*appliquer  à  des  statues  de  pierre.  L'hypothèse  de  terres 
cultes  modelées  par  Antoine  Juste  pour  la  chapelle  de  Gaillon  est  donc 
vraisemblable.  Peut-on  conclure  de  ce  fait  à  Tidentlûcation  des  saints 
déposés  à  Téglise  paroissiale  de  Gaillon  avec  deux  des  douze  apôtres  exécu- 
tés par  le  sculpteur  italien  ?  Là  commence  Tincertitude  ;  et  la  gravure 
représentant  un  Christ  bénissant  est  trop  sommaire  pour  que  nous  puissions 
contrôler  sur  elle  les  raisonnements  d'analogie  artistique  exposés  par 
A.  P.  Vitry. 

—  Parmi  les  magistrats  qui  ont  honoré  Tancienne  magistrature,  M.  le 
Premier  Président  Boivin-Cham peaux  tient  une  place  h  part  ;  mais  C'est  surtout 
comme  historien  normand  que  Ta  étudié  M.  Tabbé  Porée  (Brionne,  Ame  lot 
ln-8  de  22  p.).  Cette  étude,  écrite  dMn  style  ferme  et  précis,  rend  un  hoqn-» 
mage  complet  à  un  des  hommes  qui  ont  eu  le  plus  le  culte  de  la  vérité 
historique.  Qualité  trop  rare,  qu'où  ne  saurait  trop  apprécier. 

—  Le  nom  de  Michel  Odieuvre,  peintre  et  marchand  d'estampes,  4 $85-478$,  est 
cher  au  cœur  de  tout  bon  Normand,  et  M.  Tabbe  C.  Guéry,  en  retraçant  sa 
vie  et  ses  œuvres  aux  membres  de  la  Société  libre  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  l'Eure,  section  de  l'arrondissement  de  Bernay,  a 
bien  mérité  de  ses  compatriotes  et  des  amis  de  l'art  et  de  l'histoire 
(Brionne,  Amelot,  in-8  de  99  p.).  L'auteur  donne  de  nombreux  détails  iné- 
dits sur  la  vie  et  les  œuvres  du  chef  d'atelier  et  sur  les  œuvres  sorties  du 
magasin  Odieuvre,  de  1735  &  1745.  On  consultera  cette  notice  avec  profit. 

—  Aimez-vous  les  fiues  poésies  où  l'émotion,  l'ironie,  la  pointe  se  mêlent 
de  la  manière  la  plus  délicate  ?  Lisez  les  Fontaines  de  Rouen  par  M.  Edward 
Montler  (Rouen,  Léon  Gy,  in-8  de  86  p.}.  Cette  jolie  «  chauson  des  fon- 
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taioes  »  débute  par  la  Vierge  de  la  Grosse,  qui  garde  <  les  cœurs  aussi  des 
;  fillettes  fragiles  »,  la  fontaine  de  Lisieux  qui,  aux  yeux  du  poète  person- 
:  nifle  «  le  Parnasse  »,  la  Croix  de  Pierre  qui  lave  le  sang  versé  par  Gauthier 

de  Coutanee,  Sainte  Croix  des  Pelletiers,  la  fontaine  de  la  Pucelle,  édifiée 
I  au  siècle  des  «  poèmes  de  Voltaire  »,  celle  de  la  rue  Saint-LÔ,  celle  du 
I  Parvis  t  un  graud  bénitier.  »  «  Salut  »  à  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  «  mar- 
I  qQls  et  piétTo  »,  k  Saint-Romain,  illustré  par  a  le  Remouleur  »,  aux  Augus- 
I  tius  dont  le  gai  dialogue  susurre  agréablement,  à  Louis  Bouillet,  «  ce  lion 

génial.  »  Au  GbAteau  d^eau  ce  sont  des  «  cataractes  hautaines.  »  A  la  Fon* 
!  lalDS  d'Aréthuse,  il  y  a  de  «  fraîches  idylles  florianesques.  »  Beaucoup  de  jolis 
:  Ters  et  d'ingénieuses  pensées,  et  par-dessus  tout  un  amour  bien  compris 
I  de  la  source  natale. . .  d'EIippocréne  ! 

PaoTBNCB. — L*étude  de  la  «  transhumance  »,  c*est-&-dire  de  Texode  annuel 

des  troupeaux  de  la  plaine  vers  les  pays  de  montagnes  où  ils  vont  passer 

les  mois  d^été,  a  un  double  intérêt  au  point  de  vue  agricole  et  historique  ; 
i  elle  révèle  tout  un  côté  des  mœurs  pastorales  de  la  Tieille  Proyence,  où, 

depuis  une  haute  autiquité,  se  pratique  la  transhumance  des  brebis  d'Arles 
!  vers  les  pâturages  des  Alpes.  JusiiuHci  aucune  étude  complète  n^a  été  faite 
!  sur  cette  intéressante  question  à  laquelle  M.  Joseph  Fournier,  archiviste- 
;  adjoint  des  Bouehes-du-Rhéne,  secrétaire  de  la  Société  de  géographie  de 
I  Marseille,  Tient  de  consacrer  quelques  pages  intitulées  :  Les  Chemim  de 
\-  ^auluananee  en  Provenoô  et  en  Dauphini  d'après  Us  journaux  de  route  des 
I  conduekun  de  troupeaux  au  XYUi*  siècle  (Paris,  Impr.  nationale,  in-8  de  28  p.)« 
'■  PlQsieors  routes  dénommées  earraùres,  spécialement  affectées  au  passage 
:  des  moutons,  partaient  des  environs  d* Arles  .et  se  dirigeaient  vers  les 
'•  montagnes  du  Dauphiné,  de  la  vallée  de  Barcelounette  et  du  Piémont.  A 

ralde  des  journaux  de  route  découverts  aux  archives  des  Bouches-du- 
!  Rhône,  M.  Fournier  indique  toutes  les  étapes  ainsi  que  le  montant  des 
:  droits  en  argent  et  en  nature  prélevés  sur  les  conducteurs  ;  peut-être,  à  la 
;  vérité,  prend-li  on  peu  trop  le  parti  des  moutons  contre  les  récoltes  quHls 
:  saccagent,  et  les  paysans  de  la  Provence  d*autrefois  ne  manqueraient  pas 
:  de  loi  citer  le  vieux  proverbe  :  «  Ces  diables  de  transhumants  sont  plus 
;  tondeurs  que  tondus.»  Cette  étude,  élaborée  sur  des  documents  aussi  rares 
j  qoe  les  journaux  des  conducteurs  de  troupeaux,  est  pleine  de  détails 
I  earieux  :  elle  constitue  le  chapitre  géographique  d'un  travail  d'ensemble 
I  :  sur  la  transhumance,  coutume  pastorale  qui  disparaît  et  sur  laquelle  on  ne 
:  possède  guère  autre  chose  que  les  descriptions  de  Mistral  dans  sa  Mireille 

et  de  Daudet  dans  ses  Lettres  de  mon  moulin, 
—  Le  même  auteur  donne  également  une  note  sur  Un  Projet  d*utiUsation 

ée  Pétang  de  Berre  au  xvill*  siècle  (Paris,  impr.  nationale,  in-8  de  12  p.). 
i  M.  Fournier  rappelle  avec  opportunité,  au  moment  où  le  Parlement  vient 

enfin  de  voter  un  crédit  en  vue  de  la  mise  en  valeur  du  grand  étang  pro- 
I  vençal,  que  le  premier  projet  d'utilisation  de  cet  étang  ne  remonte  pas  & 

1844,  oooune  on  Ta  écrit,  mais  bien  à  1794,  époque  è  laquelle  Tancien  Ingé- 
i  Qleur  hydrographe  de  Provence,  Fabre,  fit  tenir  à  la  Convention,  sur  la 
!  demande  des  administrateurs  du  district  d'Aix,  un  projet  très  complet  dont 

la  n  alisation  aurait  fait  de  la  petite  mer  de  Berre  un  abri  magniilque  pour 

les  aisseaux  des  ports  de  Marseille  et  de  Toulon.  Il  était  juste  de  rappeler 

qne  depuis  plus  d*un  siècle,  Timportance  de  Tétang  de  Berre  avait  été 

app:  Mée  avec  compétence  par  un  modeste  iugénieur  dont  les  idées,  à  peu 
i  <ie    bose  près,  se  retrouvent  entièrement  dans  les  projets  des  modernes 

iwn  ~"s  de  l'art- 
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—  M.  Félix  Pgrtal  publie  une  fietite  brochure  :  Un  Procès  en  rêgponÊaàiUii 
médicfiU  à  ManeiUe  en  1370  (Marseille,  Ruât,  ia-12  de  16  p.)  qui  signale  on 
cas  fort  curieux.  Un  brave  pêcheur  marseillais,  ajrant  besoin  de  recourir  à 
un  médecin,  Ût  appeler  un  juif  pratiquant  Tart  de  guérir  ;  ce  dernier  lit 
enduire  son  client,  des  pieds  &  la  tête,  avec  un  onguent  composé  d*aii  et 
d'orties  pilées.  L*effet  de  cette  médecine  énergique  ne  se  ût  pas  longtemps 
attendre  et  le  patient  endura  d'horribles  souffrances  qui  le  mirent  a  deox 
doigts  de  la  mort.  Le  médecin  fut  traduit  en  justice  et  c*est  Iliistoire  de  ce 
procès  que  M.  Portai  retrace  avec  esprit  ;  malheureusement  la  sentence  bit 
défaut  et  l'auteur  n'a  pu  nous  dire  si  ce  praticien  fut  puni.  Dans  cette 
courte  brochure  on  relève  des  traits  de  mœurs  fort  curieux  et  intéressants 
pour  rhistoire  de  Part  médical  à  Marseille  ;  il  convient  de  savoir  grô  à 
M.  Portai  de  les  avoir  mis  en  lumière. 

Sàyoib.  —  Nous  recevons  le  tome  XXIV  des  Mémoires  et  documents  pMh 
par  l'Académie  salisienne  (Annecy,  imp.  Niérat,  in-8  de  403  p.,  avec  5  planches). 
Il  se  compose  uniquement  de  la  monographie  d*un  petit  village  de  rarrondis- 
sèment  de  Bonneville,  dans  la  Haute-Savoie,  PeiUonnex.  Auteur  M.  i^atM 
A.  Gavard,  professeur  au  collège  d'Évian.  M.  Gavard  a  divisé  son  excelleot 
travail  en  trois  parties  d'importance  inégale.  La  première  :  Le  PHewi,  ne 
compte  pas  moins  de  trente  et  un  chapitres  qui  embrassent  tout  l'espt» 
de  temps  qui  va  du  x*  siècle,  époque  de  la  fondation,  jusqu'à  l'exode  des 
chanoines  réguliers,  de  Saint*AugusUn,  en  1793.  M.  Gavard  donne  les  détails 
les  plus  complets  sur  l'histoire  de  ce  prieuré  et  des  religieux,  histoire  <m 
les  discussions,  les  procès,  les  pillages  et  les  incendies  tiennent  une  grande 
placci  Les  annales  de  la  Paroisse  lorment  la  deuxième  partie  du  livre.  Aa 
point  de  vue  religieux,  c'est  le  complément  de  la  précédente,  car  elle  n 
jusqu'à  l'année  1894.  La  dernière  partie,  la  plus  courte,  n*est  pas  la  moins 
intéressante  :  tableau,  trop  succinct  peut-être,  de  la  vie  dans  une  petite 
Commune  de  Savoie,  tant  sous  le  régime  des  chanoines  que  sous  celai  de 
la  Révolution  et  des  temps  qui  ont  suivi.  A  noter  spécialement  les  cha- 
pitres ayant  trait  aux  impôts  et  à  l'instruction  publique  avant  1792  dans  an 
pays  qui  ne  possédait  pas  d'école  et  où,  cependant,  presque  tout  le  monde 
savait  lire  et  écrire.  L'auteur  a  appuyé  son  étude  de  trente  et  une  pièces 
justificatives,  toutes  inédites,  sauf  quatre.  Ajoutons  que  cette  monographie 
est  complétée  par  une  Fhre  du  territoire  de  Peillonnex^  par  le  R.  P.  Gave,  et 
par  une  charmante  pièce  de  poésie  toute  locale. 

Allbmaonb.—  La  maison  Félix  Dietrich,  de  Leipzig,  qui  avait  commencé 
en  1896  la  publication  d^un  Répertoire  bibliographique  des  revues  alle- 
mandes analogue  à  celui  dont,  plus  récemment,  M.  Jordell  a  doté  U 
France  {Bibtiographie  der  deutsehen  Zeitsehriften^Lilteratur)^  vient  dHnaogarer 
une  nouvelle  entreprise  qui  forme  comme  le  complément  de  la  première. 
La  Bibliographie  der  deutschen  Resensionenj  im  EÛischluss  von  Referaten  uni 
Selbstanseigen  se  propose  comme  objet  de  donner  l'indication  des  comptes 
rendus  publiés  en  Allemagne  sur  des  livres  soit  allemands  soit  étrangers. 
Le  premier  volume  de  ce  répertoire  fort  utile,  qui  s'applique  à  Tannée  1900, 
Comprend  la  liste  d'environ  trente-huit  mille  comptes  rendus  parus  dans 
plus  de  mille  recueils  périodiques  (Leipzig,  Dietrich,  in-4  de  xxxii-4û0  p.). 
M.  Dietrich  a  été  aidé  dans  son  travail  par  MM.  Arth.  J.  Jeliinek  etB-Roth- 

—  La  Société  des  ingénieurs  allemands  (  Verein  detUscher  ingeniewre)  se 
propose  de  nous  donner  un  lexique  en  trois  langues  :  allemand,  français 
et  anglais,  des  mots  techniques.  Il  existe  déjà  des  dictionnaires  de  « 
genre  ;  mais  ils  ne  sont  ni  suCQsamment  complets,  ni  suffisamment  sûis; 
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pour*  rédiger  Bon  Teehnolexikon,  la  Société  des  ingénieurs  allemands  n*a 
point  recalé  devant  les  mesures  capables  d*en  assurer  Pexactitude.  Elle  faiC 
appel  à  la  collaboration  de  toutes  les  compétences,  au  concours  des 
sociétés,  écoles  polytechniques,  établissements  industriels,  associations 
professionnelles,  corps  de  métiers,  etc.,  capables  de  lui  indiquer  des  hommes 
en  mesure  d*aider  à  la  confection  d*uu  travail  éminemment  utile.  Nous 
nous  faisons  volontiers  Técho  de  cet  appel,  espérant  que  parmi  nos  lecteurs 
il  8*en  trouvera  peut-éire  quelques-uns  tentés  de  se  mettre  en  relations 
avec  M.  le  Dr  Hubert  Jansen,  directeur  du  Teehnolexikon  (Berlin,  49,  Doro* 
theenstrasse),  en  lui  indiquant  la  partie  sur  laquelle  ils  pourraient  le 
renseigner. 

Bbloiqub.  —  M.  Victor  Brandts  a  extrait  des  Bulletins  de  P Académie  royale 
de  Belgique  le  sérieux  et  intéressant  travail  qu^il  a  publié  sous  le  titre  :  Un 
MmUtre  belge  au  j.Yîf  siècle,  Jean  Bichardot^  chef-président  du  Conseil  privé  des 
Paye^Bas^  4ê91^t909  (Louvain,  Gh.  Peters,  id-8  de  86  p.)-  Le  personnage  dont 
8*occupeM.  V.  Brandts  n'appartenait  point  &  la  nationalité  belge;  il  était  né, 
en  1540,  à  Champlitte,  en  Franche-Comté,  ou,  comme  Ton  disait  alors  dans 
la  monarchie  espagnole  :  «  en  Bourgogne.  »  Son  père  s'appelait  Guillaume 
Grasset  et  sa  mère  Marguerite  Richardot.  Or,  comme  le  nom  de  Richardot 
86  trouvait  déjà  illustré  par  François  Richardot,  évoque  d'Arras,  oncle 
maternel  de  Jean  Grusset,  celui-ci  s'empressa  de  l'adopter.  L'auteur,  après 
avoir  exposé  avec  d^ssez  nombreux  détails  toute  la  carrière  de  son  héros, 
termine  par  un  aperçu  de  la  vie  privée  et  du  caractère  de  ministre,  plutôt 
pratique  et  avisé  que  vraiment  grand.  De  la  deruière  partie  de  cette  étude 
nous  retiendrons  les  quelques  liges  suivantes,  aussi  sagacesque  suggestives  : 
«  La  persounalité  de  Richardot  [Grusset]  est  bien  celle  du  ministre  d*affaires 
servant  son  prince  fidèlement  et  habilement  après  les  écarts  des  débuts, 
élevant  ses  eufanls  avec  soin,  en  bon  père  de  famille,  affectionné  à  ses 
amis,  slntéressant  aux  lettres  et  aux  arts,  mais  sans  s'élever,  comme  nous 
Tavons  dit,  aux  sphères  supérieures  ni  de  la  science  ni  de  la  grandeur 
politique...  11  va,  agissant  et  gouvernant  au  jour  le  jour,  au  milieu  des 
troubles  de  cette  époque  di£Qclle.  Il  n'eut  pas  la  perception  claire  des  prin- 
cipes, ni  uoe  ligne  de  conduite  arrêtée  ;  quand  il  lui  parut  avoir  trouvé  sa 
▼oie,  il  la  suivit  et  servit  ses  princes  avec  les  ressources  d'une  diplomatie 
habile,  courtoise,  agrémentée  de  littérature;  il  fit,  en  un  mot,  une  «  poli- 
tique opportuniste,  politique  de  carrière.  »  —  Le  travail  de  M.  V.  Brandts 
intéressera  autant  les  Franc-Comtois  que  les  Belges.  Regrettons  toutefois 
l'absence  d'un  portrait  de  Jean  Richardot. 

—  Le  R.  P.  Nimal  nous  retrace  Texode  des  Chartreux  en  Belgique  (Bruxelles, 
J.  de  Meester,  in-8  de  16  p.).  11  nous  parle  de  Taccueil  sympatique  fait  aux 
exilés  de  France  et  de  leur  nouvel  établissement  en  différents  lieux  de  Thos- 
pitalière  terre  belge.  A  cette  occasion,  il  nous  raconte  quelque  chose  de 
Phistoire  cartusienne,  c'est-à-dire  de  l'épanouissement  de  Tordre  de  saint 
Bruno,  à  diverses  époques,  en  Belgique,  et  de  quelques-uns  de  ses  fils  les 
plus  illustres,  originaires  des  Flandres. 

—  M.  G.  Houdard  est  très  connu  par  ses  travaux  scientifiques  sur  le 
plajn-chant,  son  interprétation,  sa  reconstitution,  selon  la  tradition  primi- 
tive. A  la  différence  de  l'école  bénédictine  qui  règle  la  modulation  du  plain- 
chant  selon  le  rythme  de  la  phrase  latine,  M*  Houdard  est  un  «mensura- 
liste.  »  Dans  la  Science  musicale  grégorienne  (Extrait  de  la  Bévue  des  questions 
scientifiques,  in-8  de  35  p.),  il  démontre  avec  beaucoup  d'érudition  et  de 
▼raisemblance  que  l'art  grégorien  prend  sa  source  dans  l'art  gréco-roman 
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(}u  ii*-iii«  siècle  de  notre  ère  et  s^ôpanche  dans  Fart  du  mojen  Age  Jusqo^à 
la  période  palestrinienne  ;  le  chant  grégorien,  d^abord  musique  véritabiev 
dégénéra  passagèrement  en  plain-chant,  d^où  sortit  Tart  paiestrinien,  le 
triomphe  du  contre-point,  et  Part  moderne  ne  s'explique  que  par  Tart 
paiestrinien.  De  sorte  que  la  chaîne  des  transformations  de  l'art  musical 
religieux  n'offire  au  regard  aucune  solution  de  continuité.  Les  amateurs 
des  questions  plain-chan tiques  rencontreront  là  des  Idées  ingénieuses,  bien 
déduites.  Seront-ils  convertis  &  la  théorie  de  M.  Houdard?  Il  est  hien 
diCQcile  d'y  répondre,  tant  que  ces  questions  s'agitent  encore  avec  passion 
dans  le  monde  de  la  musique  sacrée. 

—  La  Société  ctart  et  d'histoire  du  diocèse  de  Liège  vient  de  se  donner  un 
organe,  sous  le  titre  de  :  Leodium,  chronique  mensiieUe  de  la  société  (prix  de 
Tabonnement,  2  fr.  50).  Ce  bulletin  publiera  le  compte  rendu  des  séances 
mensuelles,  les  travaux  des  sociétaires  et,  par  de  courtes  études  épigra- 
phiques,  préparera  la  publication  d*un  Corpus  inscriptûmum  Uodiensium. 

ËSPAQNB.  —  Dom  Marius  Férotin,  Térudit  auteur  de  l'Histoire  de  Vahbaye 
de  Silos,  fournit  aujourd'hui  une  intéressante  explication,  avec  notes  critiques, 
historiques  et  paléographiques,  sur  Deux  manuscrits  wisiçothiques  de  la 
bibliothèque  de  Ferdinand  /«',  rot  de  CasliUe  et  de  Lion  (Extrait  de  la  Biblia- 
thèque  de  l'École  des  Chartes,  t.  LXII,  in-6  de  16  p.).  Ces  deux  mss.  appar- 
tiennent au  xi*  siècle;  le  premier  (1055),  très  artistement  enluminé,  est 
dédié  à  saint  Isidore  de  Séville.  C'est  surtout  un  recueil  de  psaumes 
et  de  cantiques  liturgiques  tirés  de  la  Bible  et  disposés,  pour  les 
psaumes,  selon  les  diverses  circonstances  de  la  vie  chrétienne  :  pénitence, 
actions  de  gr&ces,  tribulations.  Les  psaumes  y  sont  au  complet,  selon  le 
texte  de  la  Vulgate  espagnole.  Les  derniers  feuillets  sont  occupés  par  des 
ordines  relatifs  à  la  manière  de  célébrer  les  nocturnes.  Point  important  à 
relever  pour  le  chant  ecclésiastique  :  beaucoup  de  morceaux  sont  accom- 
pagnés de  la  notation  musicale,  sans  lignes  et  à  points  superposés.  Le 
second  ms.  (1059)  ne  peut  être  comparé  au  premier  pour  son  exécution;  il 
renferme  aussi  une  partie  de  la  liturgie  mozarabe  :  les  cantiques  tirés  des 
Livres  Saiuts,  quelques  o£Qces  nocturnes,  les  litanies  des  saints  avec  un 
apport  de  saints  espagnols  et  une  formule  de  confession  très  curieuse. 
Gomme  le  précédent,  il  contient  de  nombreux  passages  accdknpagnés 
de  neumes  musicaux,  de  la  notation  dite  d'Aquitaine,  qui  prévalut,  en 
Espagne,  au  x*  et  surtout  au  xi«  siècle.  L'ensemble  des  pièces  signalées 
dans  cette  notice  aura  une  importance  marquée  pour  ceux  qui  donneront  un 
texte  critique  des  livres  de  la  liturgie  mozarabe  et  auquel  travaille  active- 
ment D.  Férotin  lui-même. . 

iTALiB.  —  La  direction  de  la  Bibliothèque  laurentienne,  de  Florence, 
entreprend  la  publication  en  facsimilé  photutypique  du  fameux  manuscrit 
pisan- florentin  des  Pandectes  de  Justinien.  La  reproduction,  exécutée  par 
la  maison  Danesi,  de  Rome,  paraîtra  par  fascicules  trimestriels  de  200  pages. 
L'ouvrage  total,  y  compris  la  préface,  aura  2000  pages  environ.  L*édition  ne 
sera  tirée  qu'&  100  exemplaires  et  70  seulement  seront  mis  dans  le  commerce. 
Le  prix,  de  HOO  francs  pour  les  -souscripteurs,  sera  porté  k  1000,  après  l'appa- 
rition du  dernier  fascicule  (Danesi,  via  dei  Bagni,  Rome). 

—  M.  Joseph  Vizzini,  professeur  du  séminaire  pontifical,  annonce  la 
prochaine  publicatiou  d'une  Bibliotheca  sanetorum  Patrian^  spécialement 
destinée  aux  étudiants  en  théologie  et  aux  membres  du  clergé.  Il  paraîtra 
environ  huit  volumes  par  an,  au  prix  de  2  fr.  50  l'exemplaire.  L'éditeur 
donnera  les  principaux  traités  des  Pères,  d'après  les  meilleures  éditions. 
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—  On  connaît  IMinmenBe  succès  obtenu  par  le  fiameux  roman  chrétien  : 
Quo  v€uiU?  par  H.  Sienkiericz.  Mais  combien  peu  étaient  pourvus  de  connais- 
sances sufQsantes  sur  l'ancienne  Home,  TEmpire  romain,  les  mœurs  et 
institutions  chrétiennes  primitives  !  C*est  pour  combler  cette  lacune  qu'un 
savant  disciple  de  Rossi  a  publié  son  Introduction  higtorique  et  archéologique 
à€Quo  vodif  y»,  soos  la  signature  :  Orazio  Marucchi  (Paris» Lethieileux, 
in-16  de  77  p.)>  Cest  une  sorte  d'introduction  populaire  destinée  à  faciliter  à 
la  généraiité  des  lecteurs  ilntelUgence  du  milieu  dans  lequel  se  déve- 
loppe le  récit.  Cette  brochure  est  divisée  en  deux  parties  :  dans  la  pre- 
mière, rauteur  examine  les  conditions  de  l'Empire  en  général  et  de  Rome 
en  particulier,  aux  temps  néroniens  ;  à  la  seconde  partie  est  renvoyé  tout 
ce  qui  se  rapporte  h,  Tétat  du  christianisme  dans  la  métropole  romaine 
dorant  cette  période  historique.  Laissant  de  côté  les  détails  trop  minutieux, 
M.  Marucchi  a  disposé  par  ordre  chronologique  d'abord  les  documents 
païens,  puis  les  documents  chrétiens. 

"  M.  Tabbé  Marchand,  Thistorien  bien*  connu  du  maréchal  de  Brissac, 
analyse  dans  quelques  Notes  et  extraite  d^un  manuecrit  des  Archivée  d^État  à 
Turin  (Angers,  Germain  et  Grassin»  in-8  de  39  p.),  un  recueil  manuscrit 
intitulé  :  Négœiatione  de  M,  de  Briseac  en  Piémont,  de  4550  à  4555,  Ce  manus- 
critf  qui  est  d'ailleurs  une  copte  des  instructions  et  de  la  correspondance  du 
gouverneur  du  Piémont  pour  Henri  11,  se  trouve  également,  sauf  quelques 
variantes,  à  la  Bibliothèque  de  Carpentras.  M.  Marchand  en  a  donné  plu- 
sieurs extraits,  particulièrement  des  lettres  de  Brissac,  qui  complètent  le 
volume  publié  par  lui  il  y  a  une  douzaine  d'années. 

Publications  noovbllbs.  —  Exposé  scientifique  du  second  chapitre  de  la 
Genèse  et  questions  afférentes  à  la  Création,  par  Tabbé  Verrier  (in.-12,  Vie  et 
Amat).  —  Vie  ésotirique  de  Jésus  de  Nasareth  et  Origines  orientales  du  christia- 
nisme, par  E.  Bosc  (in-8,  Dorbon).  —  Le  Mouvement  théologique  en  Prance\ 
depuis  ses  origines  jusqu^à  nos  jours  (du  ix*  au  xx«  siècle),  par  P.  Torreilles  (in-8, 
Letouzey  et  Ané).  -—  Mémento  de  me  sacerdotale,  ou  Directoire  du  jeune  prêtre 
au  temps  présent^  par  C.  Dementhon  (in-12,  Delhomme  et  Briguet).  —  Jésus- 
Christ  et  la  Femme,  par  la  Ct«**«  E.  de  Trémaudan  (in-i2,  Montligeon  (Orne), 
impr.  de  Notre-Dame).  —  L'Évangile  du  Sacré-Cœur,  Les  Mystères  d'amour  du 
Cmur  de  Jésus',  par  le  P.  J.  Vaudon  (ln-i2,  Amat).  ^  VAnnée  du  Saeré-Cœur. 
Une  Pensée  par  jour  destinée  à  élever  nos  cœurs  vers  le  Cœur  de  Jésus,  par 
l'auteur  du  Mois  de  saint  Joseph  (in-32,  Lethieileux).  —  Pour  ta  première 
communion^  mon  cher  Jacques,  par  l'abbé  Russacq  (in-12,  Avignon,  Aubanel). 
—  VEnfant  de  Marie  comme  il  la  faut  (in-12,  Vitte).  —  Probation  sur  la  petit- 
lenee,  par  O.  Lefranc  (ln-12,  Lethieileux).  —  Pioretti  de  Saint'François,  par  le 
B**  (ihaulin  (in-i2.  Œuvre  de  Saint-François -d'Assise).  —  Le  Livre  de  mes 
dtnuBncAet,  par  l'abbé  J.  Méritan  (in-12,  Avignon,  Aubanel).—  Suppfémeni  aux 
prindpèâ  de  droit  civil  français  de  François  Laurent,  par  L.  Si  ville  (in-8,(^evalier- 
Uarescq).  — >  Recouvrement  des  frais  dtu  aux  notaires,  avoués  et  huissiers,  par 
M.  Bouissou  (in-8.  Cheval ier-Marescq).  —  Le  Matérialisme  ut  faux.  Le  C€Uholi' 
eisme  est  vrai.  Devant  lasdence  et  le  bon  sens,  parle  D'  L.  Goux  (in*12,  Maloine). 
^ L'Enseignement  secondaire  et  la  Décromatie,  par  F.  Yial  (in-i2,  A.  Colin).—  Pre- 
miers Éléments  d'économie  politique  {Éecnomie  sociale),  par  L.  Cessa  (in-i2,  Glard 
et  Brière).  —  Le  Capital,  critique  de  l'économie  politique,  par  K.  Marx  (Livre  III). 
js  Procès  é^ensembU  de  la  production  capitaliste  {ïn-S,  Glard  et  Brière).  —  La 
tiipartition  du  revenu  social,  par  W.  Smart  ;trad.  par  G.Guéroult  (in-8,  Giard 
et  Brière).  —  L'Allemagne  et  le  Marché  du  monde,  par  le  D'  J.  Wolf  (in-i2, 
Glard  et  Brière).  —  Histoires  des  classes  ouvrières  et  de  Vinduslrie  en  France 
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avant  ^7S9,  par  E.  Leyasseur  (2  vol.  in-8>  Rousseau).  —  E$saU  tur  le  mouve* 
ment  ouvrier  en  France^  par  D.  Halévy  (in- 12,  6.  Bellais).  —  Histoire  des  boutées 
du  travail.  Origine,  instilutionSf  avenir,  par  F.  Pelloutier  (iii-12,  Schleicher). 

—  L'Évolution  de  la  vie,  par  le  D'  Laloj  (in-12,  Schleicher).  —  Autour  des 
berceaux,  par  le  D'  F.  Barbarj  (petit  iQ-12,  Société  d'éditions  scientifiques). 
»  Les  Misères  du  corps,  par  le  D*  F.  Barbary  (in-12,  Société  d'éditions  8ci«i« 
tifiques).  >-  Les  Fonctions  hépatiques,  par  A.  Gilbert  et  P.  Garnot  (in-12,  cart.} 
Naud).  —  Traitement  des  maladies  contagieuses  de  l'appareil  générateur,  par  le 
D'  F.  Buret  (ia-12,  Société  d^éditions  scientifiques).  —  Essai  de  sémiologie 
urinaire,  par  C.  Vieillard  (in-12.  Société  d^éditions  scientifiques).  —  Maladies 
de  la  voix,  par  A.  Gastex  (in-8*  Naud).  —  Cours  de  mécaniqt*e  à  Vusage  des 
candidats  à  VÉcole  centrale  des  arts  et  manufactures,  par.  P.  Appel!  (in-8,  Gau* 
thier-Villars).  —  Introduction  à  l'étude  des  métaux,  par  A.  Ditte  (in-8.  Société 
d^édi tiens  scientifiques).  ^  Leçons  sur  ta  théorie  des  gas,  par  L.  Boltzmann  ; 
trad.  par  A.  Gallotti  (in-8,  Gauthier- Villars).  —  Traité  de  cinématique  théo* 
rique,  par  H.  Sicard  (in-8,  Gauthier- Villars).  —  Les  Entrailles  de  la  terre,  par 
£.  Gaustier  (gr.  in-4,  Nony).  —  Le  Guide  des  bouilleurs  de  cru  (in-€,  Poitiers* 
Oudin).  —  Les  Méthodes  de  guerre  actiiels  et  vers  la  fin  du  zix*  siècle,  t.  II 
(i'*  et  2«  parties),  par  le  G>i  Pierron  (2  vol.  in-12,  Ghapelot).  --  L'État  mai- 
taire  des  principales  puissances  étrangères  en  Î90Î,  par  J.  Lauth  (in-8,  Berger- 
Levrault).  —  Manuel  de  Phistoire  des  beaux-arts,  par  le  D'  E.  Wickenhageo, 
adapté  de  Pallemand,  par  J.  Bainville  (in-8,  Fischbacher;.— ta  Vie  ariistique 
de  Phumanité,  par  A.  Houx  (in-12,  ochleicher).  —  The  Saints  in  Christian  Art 
Lives  and  Légende  of  the  Bvangelists,  Aposloles,  and  other  early  Saints,  by 
A.  Bell  (in-8  cart.,  London,  Bell).  —  The  Pavement  MaUers  of  Siena  {t5e9'î66t), 
by  R.  H.  Hobart  Cust  (in-8  cart.,  Londoo,  Bell).  —  OioUo,  by  F. 
Mason  Perkins  (in-8  cart.,  London,  Bell).  —  Histoire  abrégée  de  la 
musique^  par  H.  Boyer  (in-12,  Nony).  —  L'Abeille  kUine,  ou  le  Latin  pour  to%u, 
par  H.  Issanchou  (in-8,  «  la  Plume  libre  »).  —  Les  Vieux  Chanu  populaires 
Scandinaves,  ffiamle  Nordiske  folkeviser),  par  L.  Pineau  (in*8,  Bouillon).  —  Les 
Sonnets  de  Pétrarque,  trad.  en  sonnets  français,  par  E.  Gabadé  (in-t2,Lemerre). 

—  VAmour  des  bois  et  des  champs,  par  A.  Valabrègue  (in-12,  Lem^rre).  — 
Heures  savoureuses,  par  A.  Simand  (in-12,  Lemerre).  —  Clavel  d^Haurùnonts, 
Un  Ancêtre  des  poètes  montmartrois,  par  V.  Josz  (in-12,  Daragou).  —  Les  Chré' 
tiens  aux  lions,  drame  en  trois  actes,  par  J.  Grech  (in-12,  Haton).  —  La  Ches^ 
nardière,  par  L.  de  Tinseau  (in-i2^  Galmann  I>vy).  —  Vain  Amour,  par 
J.  Trêves  (in-12,  Galmann  Lévy).  —  Cigale,  par  J.  Reyne  (in-12,  Caimaon 
Lévy).  —  Le  Roman  de  Léonard  de  Vinci.  La  Résurrection  des  dieuxi  par  D.  de 
Mérejkowsky  (in-12,  Galmann  Lévyl.  —  Monique,  Les  Gestes.  Reconnaissance, 
Trois  récits  de  guerre,  par  P.  Bourget  (in-i2,  Plon-Nourrit).  —  La  Mamselka, 
par  H.  Gréville  (in-12,  Plon-Nourrit).  —  La  Voie  sans  retour,  par  H.  Bordeaux 
(in-12,  Plon-Nourrit).  —  Les  LarbaL  Un  Ménage  d'officier  dans  le  sud  algérien 
par  M.  Antar  (in-12,  Plon-Nourrit).  —  La  Résurrection  des  dieux  {Léonard  de 
Vinci),  par  D.  Merejkowski  (in-12,  Perrin).  —  La  Seconde  Vie  du  docteur* 
Albin,  par  R.  Gineste  (ln-12,  Dujarric).  —  Le  Bonheur  d'être  deux,  par  P. 
Mathiex  (in-12,  Chamuel).  —  Illusion,  par  J.  de  Gampos  (in-12,  Ghamuel).  — 
Comme  Jadis  Molière. . .,  par  S.  Basset  (in-12,  Stock).  —  Mariage  de  convenance, 
par  Myrrhls  (in-12,  Société  d^éditions  scientifiques  et  littéraires).  —  LeMys- 
tère  de  Froid  Pignon,  par  B.  de  Buxy  (in-12,  Henri  Gautier).  —  La  GanipoU, 
par  la  baronne  Myrica  (in-12,  Henri  Gautier).  —  Fleur  d'orage^  par  M»*  Ché. 
ron  de  la  Bruyère  (in-i2,  Haton).  —  Le  Pardon  de  Colette,  par  If.  Le^ny  (in- 
12,  Haton).  —  La  Maison  du  Chat  qui  pêche,  par  L.  des  Ages  (in-12,  HatOD)«  — 
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Sowfenirg  d*un  vieux  ioldat^  par  S.  Lefranc  (ln*8,  Haton).  •-  A  travers  les  cala- 
eomtef.  Six  réeiU  tirés  des  premiers  lièeles  de  P Église  romaine,  par  A.  de  Waal  ; 
irad.  de  llaJlemand  par  l'abbé  Bertrand  (2  Toi.  ln-18,  Amat).  —  Le  Docteur 
Phohos.  Mesure  parlementaires^  par  P.  Suau  (In -12,  Oudln).  —  L'Épopée  de 
TÉgUse.  2«  partie  :  La  Lumière  du  Verbe,  par  G.  Vincent  (ln-8.  Maison  de  la 
Boone  Presse).  ^  Aux  mains  des  Boxers,  par  J.  d'Aure  (gr.  In-S,  AbbeTille, 
PaiUart).  —  LeUres  d^un  enfani,  par  J.  Robert  (in-12,  Lemerre).  —  Notes  cri- 
tipia  sur  quelques  tradttetions  allemandes  de  poèmes  français  au  moyen  âge, 
par  J.  Pirmery  tin-8,  Fontemolng) .  —  Nouvelles  Études  et  notes  littéraires 
wr  quelques  écrivains  du  xix«  siècle,  par  J.  Vaudon  (in-'f2,  Retaux).  — 
Ia  Losère,  Cauues-gorges  du  Tarn.  Guide  du  touriste,  du  naturaliste  et  de 
Varchéologue^  par  B.  et  6.  Gord  et  A.  Viré(ln-12,  cart.,  Masson).—  La  France 
tt  ses  colonies  ;  par  H.  Conrad  (in-8  carré,  Gomély).  —  Chez  les  Grecs  de 
Ttrgine.  Mytilène  (Lesbos)  LemMOS,  Le  Mont  Athos,  Les  Côtes  d'Asie  Mineure  et 
de  Macédoine,  par  L.  de  Latinay  (in-8,  Gornéb).  —  La  France  catholique  en 
Orient,  par  le  P.  Hllaire  de  Barenton  (in-8,  Œuvre  de  Saint-François  d* Assise). 

—  I>e  Sifraeuse  à  Tripoli.  Une  Mission  en  Tunisie^  par  G.  Claretie  (in-12,  librairie 
Volière).  —  VEmpire  du  Milieu»  Le  Climat,  le  sol,  les  races.  La  richesse  de  la 
Chine,  par  E.  et  O.  Reclus  (in-4,  Hachette).  —  Les  Papes  et  la  Papauté  de  4t43 
àlafin  du  monde,  d'après  la  prophétie  attribuée  à  saint  Malachie,  étude  histo- 
rique, par  l'abbô  J.  Maître  (in-i2,  Lethielleux).  —  Répertoire  alphabétique  des 
fersonnes  et  des  choses  de  Port- Royal,  par  A.  Maulvault  (ln-8,  Ghampion).  — 
La  Légende  dorée^  par  le  Bienheureux  Jacques  de  Voragine  ;  trad.  par  T.  de 
Wyicwa  petit  ixi-8,  Perrin).  —  Vie  de  saint  Ouen,  évéque  de  Rouen  [644^684),  par 
I^abbé  E.  Vacandard  (in  8,  Lecofflre).  —  Saint  François  d* Assise,  par  le  P.  Ber^ 
nard  d^Andermatt  (2  vol.  in-12.  Œuvre  de  Saint-François  d'Assise).  — 
Som/e  Thérèse.  Étude  d'dme^  par  Tubbé  Sanvert  (in-8,  Amat).  —  Le  Saint 
joyeux,  par  le  P.  Pie  de  Langogne  (in-12,  Œuvre  de  Saint-François 
d'Assise).  —SainU  Claire  d'Auise,  par  le  P.  Léopold  de  Ghérancé  (in-12,  id.). 

-  Samt  Fidèle  de  Sigmaringen,  par  le  P.  Fidèle,  (in-i2,  id.).  —  Vie  de 
Jf.  (forint,  auteur  de  la  ^  Défense  de  VÉglise,  »  par  l^bbé  F.  Martin 
(in-8,  Haton).  —  Une  âme  de  prêtre,  par  Pabbé  Naudet  (in-12,  «  Justice 
sociale  »).  —  Charles  le  Téméraire  et  la  Ligue  de  Constance^  par  E.  Toutey 
^-8,  Hachette).  —  La  Conspiration  de  Cinq^Mars,  diaprés  des  documents 
tnédtto  {i94t),  par  L.  dUaucour  (in-12,  Fontemolng).  —  Le  Pouvoir  absolu 
tt  VEtprit  provincial.  Le  Duc  d'Aiguillon  et  la  Chalotais,  par  B.  Pocquet. 
T.  m  (in-18,  Perrin).  ^  La  Mère  des  trois  derniers  Bourbons,  MaricJosèphe 
de  Saxe  et  la  Cour  de  Louis  XV^  par  G.  Stryienskl  (ln-8,  Plon-Nourrit).  — 
Mémoires  de  la  comtesse  de  la  Villirouët  née  de  Lambilly  {t767'4845).  Une  Femme 
nocat,  épisodes  de  la  Révolution  à  Lamballe  et  à  Paris,  par  le  comte  de  Belle- 
Tùe  (in-8,  Poisson).  —  Les  Jacobins  au  village,  par  F.  Martin  (in-8,  Clermont- 
Ferrand,  JuUot).  -*  La  Genèse  de  Napoléon.  Sa  Formation  intellectuelle  et  morale 
jttftt'au  siège  de  Toulon,  par  J.-B.  Marcaggi  (in-8,  Perrin).  —  Bonaparte  en 
Egypte,  du  capitaine  Thurmau,  publié  par  le  comte  Fleury  (in-12,  Emile 
Paul).  —  Bonaparte  en  Italie,  479$,  par  F.  Bouvier  (gr.  in-8,  Gerf).  —  La  Cam- 
pagne de  4S05  en  Allemagne^  par  P.-G.  Alombert  et  J.  Colin.  T.  I,  avec  docu- 
ments annexes  et  cartes  (2  vol.  in-8,  Ghapelot).  —  Le  Prince  Eugène  et  Murat^ 
4US'4944.  Opérations  militaires.  Négociations  diplomatiques^  par  H.  Weil 
{2  vol.  ln-8,  Fontemolng).  —  Les  Allemands  sous  les  aigles  f^nçaises.  Essai  sur 
ks  troupes  de  la  Confédération  du  Rhin  (iSOe-^Sié).  Le  Régiment  de  Francfort, 
par  le  capitaine  Sauzey  (in-8,  Ghapelot).  —  Ls  Maréchal  Nsy,  par  le  comte  de 
la  Bédoyère  (in-8,  Galmann  Lévy)*  —  Souvenirs  d*un  soldat  de  Napoléon  !•', 


—  i92  — 

par  J.-P.deT.  V.(fn-8,  Liège,  Dessain).  -^Souvenirs  du  général  W»  Amanâ 
d'Hauipoul  {i8SS'f8$Â\  par  le  comte  Fieuiy  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  La  Fftmee 
et  la  Btusie  en  4870,  d'aprèê  leê  papiers  du  général  eomu  Fleury,  par  le  comte 
Fleary  (petit  in-8  carré,  Émile-Paul).  —  L'Idée  de  Patrie  et  PffwnaniieariÊme, 
Bseai  d'fiUtoire  françaUe  {4866-4904),  par  G.  Goyau  (iii-12,  PerriB).  —  Leg 
Républiqueê  parlementaireê^  par  A.  Soubies  et  E.  Garette  (gr.  in-8,  Flamma- 
rion). —  La  Souveraineté  du  peuple  en  France,  par  A.  de  la  Broneifère  fior^ 
Lethielleux).—  La  Congrégation.  Opinione  et  discoure,  4874-4904,  par  H.  BriBaon 
(in-12,  Gornély).  —  France  et  Tranêvaal,  L" Opinion  française  et  la  guerrn  mtd- 
africaine,  par  H.  Cjral  (ln-12,  Société  d'éditions  littéraires).  —  VHôielr'Dieu 
de  Parie  et  les  Soeurs  augustines  1650'4840),  par  A.  Chevalier  (in-8,  Champlo&h 
—  Chronologie  des  restes  de  Fontainebleau  {1137-1850)^  par  A.  Durand  (in-lZ 
Fontainebleau,  Maurice  Bourges).  —  Ctermonlois  et  Beauvaisis,  par  A.  Pin- 
yert  (in*8,  Fontemoing).  —  Histoire  d'une  a66aye  à  travers  tes  sièdes.  Fer w  lèves 
en  Qalinais,  ordre  et  saint  Benoit  {508-4790),  Son  influenee  religieuse^  sociale  et 
littéraire^  par  E.  Jarossaj  (in-ô,  Orléans,  Herluison).  -^  Les  Jésuites  à  Poitiers 
{4604-4762),  par  J.  Delfour  (in-8,  Uachettel.  —  Le  Palais  de  Justice  de  Nimes, 
par  M.  Jouve  (ln-8,  Nîmes,  Debroas-Duplan).  —  /{  Sacco  di  Bom^a  dél 
MDXXVU^  da  D.  Orano.  Vol.  I  (ln-8,  Roma,  Loescher).  -«>  Un  Amhoêmdaer 
russe  à  Turin  {4799-4793),  par  le  prince  A.  Bélosselsky  de  Bélozersk  et  la  prin- 
cesse L.  Troubetzkol  (in-8,  Leroux).  ^  La  Chine  contre  Pétranger,  Les  Boœeurs^ 
par  le  baron  d*AnthoUard  (in-12,  PIon-Nourrit).  —  U  Tombeau  de  .Lauiê 
Ménard,  par  E.  Champion  (ln-i2  carré,  Champion).  —  Le  Comte-Amiral  D. 
Vasco  da  Gama,  par  M.  Telles  da  Gama  (gr.  in>8,  Roger  et  Ghemovix).  — 
Inscriptions  de  Fancien  diocèse  de  Sens,  pubUées  d'après  les  estasnpemes  d^Sd- 
mond  Michel,  par  P.  Quesvers  et  H.  Stein  (gr.  in-4.  Picard  et  fils). 
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PRINCIPAUX    ARTICLES    PUBLIÉS    EN    1901 

Articles  de  fonds,  —  Abbé  Vaca.ndard  :  Un  Evéque  mérovingien  :  Saint  Ouen  dan* 
son  diocèse.  —  Abbé  Torreilles  :  Le  Rôle  politique  de  Marca  et  de  Serroni  pendant  les 
guerres  de  Catalogne,  16U-16t30.  —  Ludovic  SctouT  :  Les  Elections  à  la  Convention. 
d'après  les  procès-verbaux  des  assemblées  électorales  des  départements.  —  Geoffroy  ds 
Grandmaison  :  M.  de  Norvins  et  les  princes  d'Espagne  à  Rome,  1811-1813.  —  R.  P.  Dom 
Chamard  :  Les  Origines  du  Symbole  des  Apôtres.  —  Paul  Allard  :  L'Expédition  de  Julien 
contre  Constance.  —  Abbé  Tauzin  :  Les  Bastilles  landaises  et  leur  organisation  municipale 
du  xiiie  au  xvui°  siècle.  —  Albert  Lefaivrk  :  L'Insurrection  magyare  sous  François  II 
Ragoczy  (170;î-1711).  —  V.  Ermone  :  Les  Monarchiens  anténicéens.  —  R.  P.  Buari^  : 
Dubois  et  Saint-Simon.  —  Une  Ambassade  extraordinaire  à  Madrid  (I721-1725i).  —  Arihar 
DB  Ganniers  :  La  Dernière  Campagne  du  maréchal  do  Rochambeau  (1792).  '—  Abbé  Dâux  : 
Les  Dernières  Années  de  Mgr  Le  Tonnelier  de  Breteuii,  confesseur  de  la  foi.  —  Abbé  P. 
Férkt  :  Le  Concordat  de  1816.  Ambassade  à  Rome  de  Cor  lois  de  Pressigny  et  du  comte 
de  Blacas.  —  V.  Ermoni  :  Les  Phases  successives  de  l'erreur  millénariste.  —  Comte  Ba- 
GUENAULT  DE  PuciiEssE  :  Le  Rcuvoi  par  Henri  lil  de  Marguerite  de  Valois  et  sa  Réconci- 
liation avec  le  roi  de  Navarre.  —  F.  Rousseau  :  L'Ambassade  du  comte  de  Castellane 
à  Conslantinople  (17-41-1717).  — Comte  Marc  le  Bègue  de  Germiny  :  La  Bataille  de  Dresde 
d'après  des  documents  inédits. 

Mélanges.  —  Albert  Hyrvoix  :  La  Mort  du  grand  Condé  d'après   Hérault  de  Gourville. 

—  F.  VioouROUX  :  Une  Nouvelle  Histoire  ancienne  des  peuples  de  l'Orient  classique.  — 
Godcfroid  Kurth  :  Les  Orùfines  de  la  civilisation  moderne  et  M.  Ch.  Seignobos.  — 
Marins  Sepet  :  La  Seconde  Édition  du  Clovis  de  M.  Godefroid  Kurth.  —  E.  Jordan  :  Une 
Histoire  de  la  sorcellerie  du  moyen  Age.  —  H.  Froidevaux  :  La  Politique  coloniale  de 
Napoléon  1«»".  —  R.  p.  A.  Roussel  :  Un  Philosophe  arabe.  Avicenne.  —  Abbé  Vacandard  : 
Quelques  Réflexions  sur  les  Origines  du  Symbole  des  Apôtres,  et  Réponse  par  le  R.  P. 
Dom  Chamard.  —  Ch.  delà  Roncière  :  La  Défense  de  nos  côtes  au  xvn«  siècle.  —  Arthor 
DE  Gannikrs  :  Le  Général  dWndigné,  d'après  ses  Mémoires.  —  Abbé  F.  Chevalier  :  Jean 
Léchelle,  général  eu  chef  de  l'armée  de  lOuest,  et  les  Evénements  de  la  Vendée  (octo- 
bre 1793;.  —  René  Giard  :  La  Vie  rurale  au  xviio  siècle.  Notes  sur  le  village  de  Borest. 

—  Léonce  Pinoaud  :  Une  Lettre  inédite  de  Madame  Elisabeth.  —  Comte  db  Pdymaiore  : 
Poèmes  et  légendes  du  moyen  âge. 

Courriers  anglais,  belge,  allemand  et  italien. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographique,  etc.,  compte  renda 
de  cent  quatre-vingt-dix-huit  publications  historiques. 
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SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DE  MARS  1902 

1.  —  PUBLICATIONS  RÉCENTES  SUR  L'ÉCRITURE  SAINTE  ET  LA  LITTÉRA- 
TURE ORIENTALE,  par  E.  Manqenot  (p.  193-201). 

IL  —  POÉSIE,  par  P.  Saint-Marcbl  (p.  201-208). 

III.  —  GÉOGRAPHIE  ET  VOYAGES,  par  H.  FRoroEVAUX  (p.  208-222). 

IV.  —  COMPTES  RENDUS. 

Théolofcle.  —  C.  Mazzblla  :  Praelectiones  scholastico-dogmaticae  (p.  222).  — 
G.  Arendt  :  De  Sacramentalibus  disauisitio  scholastico-dogmatica  (p.  223).  — 
C.  Pbsch  :  Theologische  zeitfragen  (p.  224).  —  S.  Karppe  :  Etude  àUr  rorîgino  et 
la  nature  du  Zohar,  précédée  a  une  étude  sur  Thistoire  de  la  Kabbale  (p.  225). 

Jnrl»prudeoee.  —  C.  Lombardi  :  Jurîs  canonici  privati  iastitutiones  (p.  226). 

iSelence»  et  Art*.  —  M.  Bbrthelot  :  Science  et  Éducation  (p.  227).  —  Liber- 
ciER  :  L'Education  des  filles  par  les  religieuses  enseignantes.  Instructions,  avis, 
conseils  d'après  M«e  de  Maintenon  (p.  227).  —  P.-P.  DenéRAiN  :  Traité  de  chimie 
agricole  (p.  228).  —  L.  Marchis  :  Leçons  sur  lés  moteurs  à  gaz  et  à  pétrole  (p.  229). 

—  D.  Levesque  :  Sport  (p.  230). 

L.ittéi*fttare.  —  W.  "WooD- Martin  :  Traces  of  the  Elder  Faiths  of  Ifeland  :  a 
Folklore  Sketch.  A  Handbook  of  Irish  Pre-Christian  Traditions  (p.  231).  — 
E.  Grisellb  :  Bourdaloue.  Histoire  critique  de  sa  prédication,  (p.  233).  —  Lonohaye  : 
Dix-neuvième  Siècle.  Esquisses  littéraires  et  morales  (Deuxième  période:  1830-1850 
(p.  235).  —  E.  Biré  ;  Etudes  d'histoire  et  de  littérature  (p.  236),  —  G.  Pblussier  : 
Le  Mouvement  littéraire  contemporain  (p.  236).  —  T.  Massakani  :  Storia  efisio- 
logia  dell'arte  di  ridere  (p.  238). 

Histoire.  "-  E.  Lavissb  et  A.  Rambaud  :  Histoire  générale  du  iv*  siècle  à  no' 
jours.  T.  X.  Les  Monarchies  constitutionnelles,  1815-1847  (p.  239).  —  Labis  ; 
Histoire  abrégée  de  l'Eglise  catholique  depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  nos  ioars 
(p.  240).  —  Un  Bénédictin  :  Explication  ascétique  et  historique  de  la  règle  de 
saint  Benoit  (p.  241).  —  Bbrnardi  L  abbatis  Cassinensis.  Spéculum  monachoram, 
seu  quaestio  de  his  ad  quae  in  professioné  obli^atur  monachus,  ex  ouae  sint  in 
Régula,  quae  habeant  vim  praecepti,  quae  mandati  et  quae  consilii.  Ed.H.  WALTsa 
(p.  241).  —  J.  DE  VoRAGiNE  :  La  Légende  dorée;  trad.  de  T.  de  Wyzewa  (p.  242). 
^-  A.  Barinb  :  La  Jeunesse  delà  Grande  Mademoiselle  (p.  243).  —  F.  Funck- 
Brentano  :  La  Mort  de  la  Reine  (Les  Suites  de  TAffaire  du  Collier  (p.  244).  — 
V.  DE  Marolles  :  Les  Lettres  d'une  mère,  épisode  de  la  Terreur,  1791-1  /93(p.246). 

—  V.  DcRUY  :  Notes  et  Souvenirs  (1811-1894)  (p.  247).—  P.  Taroet  :  Vingt  ans  de 
république,  1880-1900  (p.  248).  —  Ct«  de  Fontaine  de  Resbbcq  :  L'Enseignement 
primaire  catholique.  Historique,  législation,  1789-1900  (p.  249).  —  A.  Savouré  : 
Happort  sur  les  établissements  catholiques  d'enseignement  secondaire  (p.  250).  — 
E.  VÉDiB  :  L'Eglise  et  les  œuvres  sociales  en  1900  (p.  251).  —  H.  Tissibr  :  Œuvres 
charitables  (p.  252).  —  P.  Griffaton  :  Congrès  international  officiel  de  la  jeunesse 
ouvrière,  tenu  à  raris,  au  Palais  des  Congrès,  du  10  au  13  juin  1900  (p.  252).  — 
M.-E.  GuÉKiN  :  Solution  de  la  question  romaine  (p.  253).  —  E.  Dufbuille:  Réflexions 
d'un  monarchiste  (1789-1900)  (p.  254).  —  J.-M.  Vidal  ;  Documents  sur  les  origines  de 
la  province  ecclésiastique  de  Toulouse  (p.  254).  —  G.  PaTin  :  La  France  an 
milieu  du  xvii»  siècle  (1648-1661)  (p.  255j.  —  G.  Wampach  :  Le  Lui^embourg 
neutre.  Étude  d'histoire  diplomatique  et  ae  droit  international  public  (p.  256).  — 
FoLLiOLEY  :  Montalembert  et  Mgr  Parisis,  d'après  des  documents  inédits,  1S43-18'4S 
(p.  257).  —  C.  DE  Ricault  d'Héricault  :  Ceux  nue  j'ai  connus,  ceux  <}ue  j*ai 
aimés  (p.  258).  —  De  Maransanqb  :  Armoriai  des  principales  familles  du 
Berry  (p.  259). 

V.  —  BULLETIN.  —  Le   Guide   des  bouilleurs  de  cru  et  des  çmployés  appelés  à  C4>n- 

trôler  éventuellement  leurs  opérations  (p.  260).  —  A.  Lièvre  :  Comment  on  défend 
son  vin.  Lutte  contre  les  maladies  et  altérations  des  vins  (p.  261).  —  A.  Ladssedat  : 
Recherches  sur  les  instruments,  les  méthodes  et  le  dessin  topographiques  (p.  261). — 
A.-W.Russkll:  Essai  sur  les  fondements  de  la  géométrie  (p.  262).  —  M.-G.  Oalabrô  : 
Il  Scntimento  délia  natura  in  Virgilio  (p.  262).  —  A.  Peïitcolin  :  La  Vie  de  la 
mer  (p.  262).  —  A.  Beljame  ;  Chansons  anglaises  (p.  263).  -»-  J.-K.  Huysuans  : 
De  tout  (p.  263).  —  J.  Gillard  :  Les  Horizons  évanouis  (p.  263).  —  A.  Planchb- 
NAULT  :  Les  Jetons  angevins  (p.  261).  —  K.  Hansino  :  Hardenberg  und  die  drilte 
Koalition  (p.  265). 

VI.  —  CHRONIQUE.—  Nécrologie:  M^o  Royer^Mnie  Gagneur, M"»e  Rattazzi,  M"o  Bader^ 
MM.  le  marquis  de  DufTerin  et   Ava,  Groome,  Kraus,  etc.  —    Lectures  faites  à 
l'Académie  des  inscriptiuns  et  belles-lettres,  —  Annuaire  pontifical  pour]  1902.  — 
Discours  de  rentrée  de  cours  d'appel.  —  Nouvelles  :  Paris.  —  France.  —  Alsace. 
—  Allemagne.  —  Belgique.  —  Italie.  —  Etats-Unis.  —  Publications  nouvelles. 
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PCBUCATIONS  RÉCENTES  SUR  L'ÉCRITURE  SAmTE 
ET  LA  LITTÉRATURE  ORIENTALE 

1.  Cauteries  du  dimanche^  3*  série.  L Ancien  et  le  Nouveau  Testament  sont-ils  des 
fables  ?  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  s.  d.,  in-4,  sans  pagination,  n«"  129-197, 
1  fr.  50.  —  2.  Histoire  de  V Ancien  Testament  d'après  le  manuel  allemand  du  D' 
i£.  Sehôpfer,  par  Pabbé  J.-B.  Pblt.  >  édit.  revae  et  augmentée.  Paris,  Lecoffre, 
190i-1902,  2  Tol.  in*12  de  Ln-357  et  475  p.,  6  fr.  —  3.  Exposé  scientifique  du  second 
chapitre  de  la  Genèse  et  questions  afférentes  à  la  Création,  par  Tabb^  Vbrruii. 
Paris,  A  mat,  1902,  in-12  de  yn-212  p.,  2  fr.  50.  —  4.  Dm  Eschatologie  des  Bûches 
Job  unter  Berûcksichtigung  der  vorexilischen  Propfielie,  dargestellt  von  D'  J. 
Rot»  (Biblische  Studien,  t.  VI,  fasc.  5).  Freiburg  im  Breisgau,  Herder,  in-8  de 
Yni-156  p.,  4  fr.  35.  —  5.  Vie  ésotérique  de  Jésus  de  Nazareth  et  Origines  orien- 
taies  du  christianisme,  par  E.  Bosc.  Paris,  Dorbon  aloé,  1902,  in-8  de  448  p.,  8  fr. 
—  6.  Petite  Histoire  illustrée  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  Vusage  des  écoles 
libres  {cours  moyen),  par  Tabbé  VAifDKPiTTB.  Paris,  Blond,  1901,  in-4  de  111  p., 
cartonné,  i  fr.  —  7.  Saint  Paul  et  la  Cité  chrétienne,  par  Tabbé  Ch.  Cauppb.  Paris, 
Bloud,  1902,  in-12  de  xi'327  p.,  3  fr.  —  8.  Histoire  de  la  littérature  juive  d'après  ' 
G.  Karpelès,  par  J.  Bloch  et  Ë.  Livr.  Paris,  Leroux,  1901,  in-8  de  iv-683p.,  12  fr. 

1.  —  Les  Causerieê  du  dimanche  sont  des  feuilles  de  propagande, 
publiée»  chaque  semaine  par  la  Maison  de  la  Bonne  Presse  et  destinées  à 
présenter,  sous  une  forme  populaire  et  attrayante,  l^ezposé  et  la  défense 
des  Tériiés  de  la  religion.  Elles  ont  quatre  pages,  dont  la  première 
eontient  une  gravure,  reproduction  d'une  toile  de  maître  ou  d*un  tableau 
de  fantaisie,  et  les  trois  autres  traitent  un  sujet  déterminé  et  indépen- 
dant. Toutefois  les  sujets  se  suivent  dans  un  certain  ordre  logique  et 
eonsUtuent  une  série  de  petits  traités  se  rapportant  à  une  même 
question.  La  troisième  série,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  répond  à 
cette  question  capitale  :  L'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  sont-ils  des 
fables  f  Les  numéros  129  à  197  présentent  la  solution  de  bien  des  objec- 
tions qui  ont  cours  dans  le  monde  relativement  aux  Livres  saints  et  à 
leur  contenu.  Ils  n'embrassent  pas  tous  les  livres  bibliques  ;  ils  donnent 
une  idée  générale  des  principaux  et  s'arrêtent  spécialement  au  Penta- 
leuque  et  aux  Évangiles.  Ils  justifient  les  prétendues  erreurs  scienti- 
fiques, que  les  ennemis  de  la  révélation  découvrent  dans  les  récits 
mosaïques  et  ils  retracent  et  coordonnent  presque  en  entier  la  vie  de 
Notre-Seigneur.  La  disposition  des  sujets  aurait  pu  être  faite  avec  plus 
lOgique  ;  elle  aurait  empêché  les  redites  et  aurait  fait  voir  des  lacunes 
combler.  Ce  défaut  apparaît  au  premier  regard  jeté  sur  la  table  des 
atières  et  il  dépare  un  peu  la  série.  Certains  sujets,  malgré  leur  impor- 
mce,  ne  remplissent  pas  les  trois  pages,  que  Ton  complète  par  des 
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traits  historiques.  Je  sacrifierais  parfois  ces  derniers  afla  de  donner  à 
Texposé  de  la  vérité  plus  d'ampleur  et  de  force.  Le  rédacteur,  un  prêtre, 
qui  ne  se  fait  connaître  que  par  les  initiales  L.  G.,  est  suffisamment  aa 
courant  des  graves  questions  qull  cherche  à  rendre  populaires.  Quel- 
quefois cependant  il  se  fie  à  des  ouvrages  de  troisième  main,  qui  le 
renseignent  mal  ;  en  prenant  de  meilleurs  guides,  il  aurait  pu  facilement 
éviter  des  erreurs  de  détail.  La  première  Causerie  de  la  série  est  la  moins 
réussie  ;  elle  contient  plusieurs  inexactitudes.  Le9  autres  sont  heureu- 
sement mieux  soignées.  Mais  pourquoi  donc  accepter  encore  la  légende 
des  soixante-douze  cellules  des  Septante,  traducteurs  du  Pentateuque? 
Au  sujet  de  la  lecture  de  TÉvangile,  il  eût  été  utile  de  mentionner  les 
modifications  faites  aux  lois  de  llndexen  1897.  Malgré  de  légères  taches, 
ces  Causeries,  lues  par  les  jeunes  gens  auxquels  elles  sont  spécialement 
destinées,  redresseront  bien  des  préjugés  et  porteront  la  lumière  sur 
la  Bible  dans  Tintelligence  de  leurs  nombreux  lecteurs. 

2.  —  Je  n*ai  plus  à  analyser  ÏHtstoire  de  CAncien  Testament^  par 
M.  Tabbé  Pelt,  adaptation  française  du  Manuel  allemand  de  M.  Schôpfer. 
Je  Tai  fait  déjà,  lors  de  sa  publication,  pour  le  premier  volume  [Poly- 
biblion,  t.  LXXIX,  p.  198-199)  et  pour  le  second  (t.  LXXXII,  p.  197-198). 
L'ouvrage  de  ce  savant  confrère  a  obtenu  le  succès  que  je  lui  souhaitais 
et  qu'il  méritait.  Je  suis  heureux  d'annoncer  aujourd'hui  la  troisième 
édition,  revue  et  augmentée.  Sauf  de  rares  exceptions,  par  exemple  en  ce 
qui  concerne  le  double  récit  de  la  création  de  Thomme  et  la  confusion 
des  langues,  le  fond  de  la  rédaclion«n^a  guère  été  modifié.  Mais  dès  la 
seconde  édition,  les  chapitres  et  les  passages  relatifs  aux  récits  ehal- 
déens  de  la  création  et  du  déluge,  à  la  table  des  peuples  et  à  l'invasion 
élamite  de  Chodorlahomor,  avaient  été  remaniés  et  mis  au  courant  des 
découvertes  et  des  travaux  les  plus  récents  des  assyriologues»  Au  cha- 
pitre d'introduction  avaient  été  ajoutés  deux  paragraphes  sur  l'inspi- 
ration et  rherméneutique.  La  bibliographie,  qui  était  très  abondante, 
a  été  allégée  par  la  suppression  des  ouvrages  de  moindre  importanccu 
et  enrichie  par  Taddition  des  publications  les  plus  récentes.  Les  théo- 
ries rationalistes  sur  Thistoire  des  patriarches  et  Torigine  mosaïque  du 
Pentateuque  ont  été  exposées  d'une  façon  plus  complète  et  avec  plus 
de  précision.  Des  caries  et  des  tableaux  sont  venus  faciliter  l'étude  de 
diverses  questions.  Pour  la  troisième  édition,  l'auteur  a  utilisé  et  signalé 
les  travaux  bibliques,  parus  récemment  en  France  et  en  Allemagne. 
L'ouvrage  a  donc  été  ainsi  successivement  amélioré  et  continuera  à 
l'être.  Quelques  parties,  trop  succinctement  traitées,  recevront  encore 
les  développements  nécessaires  ;  de  petites  inexactitudes  disparaîtront, 
notamment  celles  qui  concernent  l'histoire  du  texte  de  la  Yulgate  ai 
moyen  âge  (t.  II,  p.  434).  Succès  oblige.  Pour  que  VHUtoire  de  VAiiciti 
Testament  soit  un  manuel  presque  irréprochable^  il  importera  de  donn^*" 
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aux  indications  bibliographiques  l*uniformité,  tant  au  point  de  vue  de 
la  manière  de  citer  les  ouvrages  qu'au  point  de  vue  typographique. 

3,  —  M.  l'abbé  Verrier  avait  publié  en  i900  une  exposition  scientifique 
du  premier  chapitre  de  la  Genèse.  Donnant  une  suite  à  son  travail,  il 
présente  au  public  en  1902  un'  Exposé  sdenlifique  du  second  chapitre  do 
la  Genèse  ei  questions  afférentes  à  la  Création,   Notons  tout   d'abord 
qu'étranger,  semble-t-il,  à  la  critique  littéraire  qui  a  été  faite  au  sujet 
de  la  Genèse,  l'auteur  adopte  la  division  des  chapitres  usitée  dans  les 
éditions  ordinaires  de  la  Bible  et  ne  rattache  pas  Gen.,  ii,  i-3,  au 
chapitre  i^^,  que  ce  chapitre  soit  élohiste  ou  non.  VExposé  comprend 
trois  livres.  On  trouvera  dan^le  premier  Texplication  scientifique  (?)  de 
la  création  d'Adam  et  d'Eve.  Il  n'y  faut  pas  chercher  d'exégèse  ;  il  n'y  en 
a  pas.  Il  y  a  seulement  des  réflexions  d'ordre  scienlifique,  analogues  à 
celles  des  Leçons  de  la  nature.  L'auteur  exagère  grandement  (p.  40-43)  la 
science  d'Adam,  c  science  complète,  étendue,  profonde  »,  non  pas  une 
science  hérissée  de  syllogismes,  comme  celle  de  nos  jours,  mais  a  une 
infusion  de  vérités  qui  envahit  toute  l'âme  et  qu'un  seul  mot  révèle  k 
l'intelligence  éclairée  par  Dieu.  »  On  comprend  dès  lors  que  la  nomen- 
clature des  animaux,  enseignée  par  Dieu  à  Adam,  était  plus  exacte  que 
la  belle  nomenclature  donnée  par  Lavoisier  à  la  chimie  (p.  58)  ;  malheu- 
reusement, elle  est  perdue,  et  probablement  pour  toujours,  avec  la 
langue  priinitive.  lie  livre  deuxième  traite  de  quelques  questions 
relatives  k  l'histoire  de  Thumanilé  naissante  :  la  position  de  l'Ëden,  le 
[      déluge,  le  repeuplement  de  la  terre,  la  confusion  des  langues,  etc.  Il 
:     y  aurait  à  signaler  à  ce  propos  des  conclusions  assez  singulières.  Disons 
seulement  que,  d'après  M.  Verrier,  Adam  ayant  été  créé  ayant  l'époque 
glaciaire,  a  été  témoin  de  grandes. convulsions  géologiques,  accompa-^ 
gnées  d'éruption  de  flammes  (ce  que  signifient  les  chérubins  armés 
d'une  épée  enflammée,  Gen.,  m,  24).  Le  déluge  a  été  un  fléau  géolo- 
gique, qui  a  été  universel  et  a  détruit  notamment  l'empire  caïnile 
établi  en  Egypte  par  Menés.  La  langue  égyptienne  était  probablement 
la  langue  primitive.  Les  géants,  issus  de  Tunion  des  fils  de  Dieu  avec 
les  filles  des  hommes,  sont  postérieurs  au  déluge.  La  confusion  des 
langues  eut  lieu  quatre  cents  ans  après  le  déluge.  Le  troisième  livre 
contient  une  théorie  de  la  constitution  des  corps.  Elle  sert  à  expliquer 
la  possibilité  scientifique  de  plusieurs  miracles  bibliques.  M.  Tabbé 
Verrier,  «  ancien  universitaire  »,  connaît  mieux  les  sciences  naturelles 
que  l'exégèse,  qui  est  une  science  ecclésiastique.  Ses  informations  Pont 
arriérées  :  en  géologie,  il  est  tributaire  de  Beudant  et  de  l'abbé  Lam- 
b   t  ;  il  adresse  à  François  Lenormant,  comme  s'il  était  encore  vivant, 
d    remerciements  pour  les  emprunts  faits  à  son  excellent  manuel  de 
r    Uoire  de  r  Orient, 

—  M.  le  docteur  Royer,  curé  de  Soulzbach,  a  consacré  une  intéres- 
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santé  monographie  à  Teschatologie  du  livre  de  Job  :  Die  Eêchatologie 
des  Bûches  Job.  li  envisage  seulement  ce  que  les  Allemands  appellent 
Tescbatologie  privée  et  ce  que  nous  nommons  plus  simplement  les  fins 
de  rhomme  par  opposition  à  la  fin  du  monde.  Son  étude  comprend  deux 
parties  principales.  La  première  est  employée  à  exposer  les  principes 
qui  ont  guidé  Tauteur  dans  Tinterprétation  des  passages  eschatologiques 
du  livre  de  Job.  Il  y  traite  successivement  de  Tétat  de  la  question»  de 
l'auteur  et  de  la  date  du  livre  de  Job,  de  sa  ressemblance  avec  les  livres 
préexiliens  de  TAncien  Testament,  enfin  du  plan  et  de  la  suite  des  idées. 
La  question  est  de  savoir  si  l*auteur  du  livre  de  Job  a  connu  Timmor- 
talité  de  Tâme  et  la  résurrection  de  la  cbair,  ou  s^il  a  eu  seulement 
l'espoir  de  Timmortalité.  C'est  un  écrivain  Israélite,  non  pas  un  contem- 
porain de  David  ou  de  Salomon,  mais  plutôt  un  témoin  des  grands 
malheurs  du  peuple  j  uif  après  la  chute  du  royaume  d'Israël.  La  compa« 
raison  doctrinale  du  livre  de  Job  avec  les  Psaumes,  les  Proverbes,  Isaie, 
Jérémie,  Ëzéchiel  et  Habacuc  confirme  cette  conclusion  et  montre  que 
ce  poème  est  antérieur  à  Ëzéchiel  mais  postérieur  à  Isaie  et  à  Jérémie. 
Quant  au  contenu  du  livre,  il  faut  séparer  le  prologue  et  Tépilogue,  qui 
sont  écrits  en  prose,  du  corps  de  Pouvrage,  qui  est  écrit  en  vers.  Le  but 
de  récrivain  est  plus  parénétique  que  didactique.  L'analyse  du  livre 
indique  la  marche  d^s  idées.  Ces  principes  établis,  M.  Royer  étudie  ea 
particulier  les  questions  eschatologiques,  traitées  dans  le  livre  de  Job  : 
l'origine  et  la  nature  de  Tàme,  le  but  de  la  vie,  la  mort,  le  schéol,  la 
délivrance  du  schéol,  la  rémunération  future,  le  «  réveil  du  sommeil» 
et  la  résurrection  de  la  chair.  Dans  Tinterprétation  de-ces  graves  ques- 
tions, bien  qu'il  connaisse  et  discute  à  propos  les  opinions  des  critiques 
rationalistes,  M.  Royer  adopte  et  justifie  les  sentiments  des  commen- 
tateurs catholiques.  Ainsi,  pour  lui,  le  goël  n'est  pas  un  simple  vengeur, 
c'est  le  rédempteur,  pareil  au  «  Serviteur  de  Jahvé  »  dans  Isaîe.  Cette 
monographie  est  très  bien  conçue  et  très  bien  conduite  ;  elle  figure  avec 
honneur  dans  les  Biblische  Studien, 

5.  —  L'écrivain  occultiste  qui  vient  de  publier  la  Vie  ésoicrique  de 
Jésus  de  Nazareth  a  conscience  «  de  n'avoir  pas  écrit  une  vie  banale  de 
Jésus,  comme  il  en  existe  déjà  tant.  »  IL  revendique  à  juste  titre  pour 
son  travail  «  l'originalité  ;  »  il  veut  ouvrir  aux  esprits  hautement  spiri- 
tualistes  des  horizons  nouveaux  et  leur  faire  «  pressentir  en  Jésus  une 
Personnalité  que  jusqu'alors  ils  n'avaient  pas  soupçonnée»  (p.  443}« 
c  Notre  livre,  ajoute-t-il  (p.  445),  sera  un  Pont,  ou  une  simple  passerelle, 
si  Ton  veut,  entre  le  Christ  mythique  et  le  Christ  historique,  »  Jésus  n'est 
pas  un  mythe  ni  une  légende  ;  c'est  un  personnage  dont  l'existence  est 
incontestable.  Mais  sa  vie  historique  est  encore  peu  connue,  parée 
qu'on  l'a  étudiée  à  un  point  de  vue  orthodoxe  ou  hétérodoxe. 
M.  Bosc  a  la  prétention  de  présenter  «  au  public  occultiste  et  théoso- 
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pbique  »  la  vie  véritable  de  Jésua,  sa  vie  ésoiérique^  étudiée  au  point  de 
vue  du  pur  éeotérisme.  Pour  la  comprendre  entièrement,  il  faut  être 
quelque  peu  ésotériste  ;  il  faut  savoir  lire  entre  les  lignes.  N'étant 
pas  initié  à  la  théosophie,  nous  n'avons  pu  saisir  toute  ia  portée  de  la 
révélation  qui  nous  est  faite.  Nous  dirons  seulement  ce  qu^en  peuvent 
comprendre  «  les  personnes  qui  s'occupent  purement  de  religion  ou  de 
philosophie  spiritualiste.  >  Le  Jésus  de  Nazareth,  qu^on  nous  présente, 
était  t  Essénien  et  un  haut  initié  de  Tordre,  ce  qui  lui  a  permis  de  pos- 
séder des  connaissances  approfondies  sur  les  phénomènes  de  la  Nature 
et  de  produire  des  faits  absolument  merveilleux  pour  la  majorité  des 
humains  ;  ajoutons  qu'armé  des  vastes  connaissances  que  possédait 
Tordre  des  Esséniens,  Jésus  était  un  thaumaturge  et  un  thérapeute 
tout  à  fait  hors  de  pair  •  (p.  4-6).  Ceci  admis,  la  plupart  des  actes  et  des 
£aits  de  la  vie  de  Jésus,  son  éducation,  ses  voyages,  sa  science, 
s'expliquent  naturellement  pour  tous  ceux  qui  connaissent  bien  ce 
qu'est  réellement  la  grande  fraternité  essénienne.  Mais  enfin  Jésus 
est-il  Dieu  ou  bien  n'esl-il  qu'un  homme  ?  «  Pour  nous,  répond  M.  Bosc 
[p.  26),  Jésus  est  un  être  humain  et  Dieu  tout  à  la  fois,  mais  pas  de  la 
façon  que  le  croit  et  l'admet  TÉgiise  catholique  et  avec  elle  le  bon  vul- 
gaire. Jésus  est  ce  que  Ton  nomme  dans  la  science  hindoue  un  Nirma" 
nakaya,  c'est-à-dire  un  être  humain  très  avancé,  très  évolué  qui,  par 
une  série  d'existences,  a  atteint  le  Nirvana,  mais  qui  n'a  pas  voulu  user 
de  la  haute  situation  que  lui  a  méritée  son  Karma,  pour  être  utile  à  ses 
frères  en  humanité,  qui  a  voulu  les  aider  à  racheter  leurs  fautes  par 
une  expiation  imméritée.  C'est  là  le  sacrifice  sublime  fait  par  Jésus  pour 
le  bonheiu*,  pour  Tavancement  et  le  plus  grand  progrès  de  ses  frères 
terriens.  >  Il  s'est  donc  réincarné  pour  ne  rester  qu'un  simple  humain 
eonuue  tous  ses  frères  en  humanité.  —  A  quelles  sources  M.  Bosc  a-t-il 
puisé  celte  étrange  doctrine  ainsi  que  les  détails  de  la  Vie  èsolérique  de 
Jésus  ?  Dans  les  Évangiles,  bien  que  leur  autorité  historique  lui  paraisse 
contestable,  surtout  dans  le  quatrième,  le  plus  mystique  de  tous.  Mais 
il  lui  a  fallu  «  faire  de  grands  efforts  de  pensée  et  de  recherches  pour 
reconstituer  avec  une  sorte  d'intuition,  sinon  de  révélation,  une  très 
grande  partie  de  la  vie  de  Jésus,  que  les  Évangiles  et  autres  livres  sacrés 
ou  profanes  laissent  dans  les  ténèbres,  dans  Tombre  la  plus  obscure,  la 
plus  noire  »  (p.  iM).Get  aveu  nous  renseigne  sur  la  méthode  suivie  et 
sur  la  valeur  des  résultats  obtenus.  On  choisit  dans  les  Évangiles  les 
seuls  traits  qui  plaisent  ;  on  les  interprète  par  une  sorte  d'intuition, 

irec  le  flair  du  penseur  qui  sait  démêler  le  vrai  du  faux  et  extraire  le 
bon  grain  de  l'ivraie  (p.  167).  Le  chapitre  le  plus  curieux  et  le  plus 
propre  à  faire  saisir  au  vif  le  vice  de  cette  méthode,  c'est  le  chapitre  xiv 
ntitulé  :  VisiU  de  Jénu  chez  Lazare.  L'imagination  s'y  est  donné  libre 

ours  pour  reconstituer  une  journée  du  Sauveur,  pour  dépeindre  la  vie 


^ 
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juive  dans  ^es  détails,  mœurs  el  coutumes  ;  Tauteur  appelle  8on  récit  de 
la  visite  à  Marthe  et  à  Marie  <  une  aquarelle  de  la  vie  juive  *  (p.  164).  ^ous 
en  avons  assez  dit  pour  caractériser  cet  ouvrage  ;  il  est  inutile  de  l'ana- 
lyser ;  il  suffît  d'exposer  certaines  erreurs  pour  les  réfuter,  tant  elles 
sont  invraisemblables.  D'ailleurs,  M.  fiosc  nous  apprend  que  les  occul- 
tistes sont  loin  d'avoir  la  même  pensée  sur  Jésus-Christ.  Il  est  atlrislajit 
de  constater  k  quelles  rêveries  et  à  quelles  aberrations  se  laissent  aller 
des  esprits,  qui  paraissent  de  bonne  foi  et  qui  pourraient  employer 
leurs  talents  à  des  études  plus  scientifiques'  et  plus  utiles.  Qu'Us 
cherchent  mieux  et  qu'ils  trouvent  enfin  la  vraie  Sagesse  divine  1 

6.  —  La  Petite  Histoire  illtulrée  de  Nolre^igneur  Jésus-Christ  à  l'usage 
des  écoles  libres^  par  M.  Tabbé  Vandepitte,  nous  a  paru  remarquablement 
appropriée  à  son  but  par  la  netteté  et  la  précision  de  rexpositiou  autant  ' 
que  par  la  méthode  pédagogique  qui  y  est  suivie.  Les  faits  et  les 
discours  de  Noire-Seigneur  sont,  en  règle  générale,  exactement  compris 
et  bien  présentés,  et  les  détails  qui  appellent  la  critique  sont  assez 
rares.  Signalons  comme  spécimen  la  circonstance  du  centurion  qui 
vient  a  sur  le  pas  de  sa  porte  »  au  devant  de  Jésus  et  la  traduction  de  : 
hymno  dicto,  par  :  «  les  gr&ces  dites.  »  Des  renseignements  légendaires 
sur  certains  personnages  de  FËvangile  sont  ajoutés  bien  Inutilement 
soit  dans  le  cours  de  la  leçon  soit  dans  les  notes^aux  faits  évangéliques. 
Les  illustrations  sont  loin  d'être  toutes  de  bon  goût,  et  celle  de  la  page  IS6, 
qui  représente  la  résurrection  du  jeune  homme  de  Naïm,  est  de  pure 
fantaisie. 

7.  ^  M.  Tabbé  Galippe,  qui  a  déjà  publié  plusieurs  travaux  sur  la 
démocratie  chrétienne,  s'est  convaincu  que  l'étude  de  la  pensée  et  de 
l'œuvre  du  grand  Apôtre  des  nations  n'a  point  cessé  d'être  «  actuelle  », 
et  c'est  pourquoi,  au  début  d'un  siècle  nouveau,  d'une  ère  nouvelle, 
dans  son  livre  :  Saint  Pau^«< /a  Cité  c/iréU'enne,  il  présente  le  juif  de  Tarse, 
converti  au  christianisme,  comme  le  <  chef,  le  maître,  et  le  modèle  de 
l'homme  moderne.  »  La  pensée  de  Paul  étant  intimement  liée  à  ea  vie, 
l'auteur  signale,  en  conuoençant,  les  principaux  traits  de  la  biographie 
de  l'apôtre,  ceux  qui  expliquent  sa  doctrine  et  en  montrent  l'effîeacité. 
Le  portrait  physique  et  moral  de  saint  Paul  est  en  partie  emprunté 
à  Renan.  Les  épttres  contiennent  non  seulement  une  théologie,  et 
l'aperçu  doctrinal  qui  nous  est  fourni  sur  Jésus-Christ,  le  chrétien  et 
l'Église  d'après  saint  Paul  m'a  paru  juste  ;  elles  contiennent  encore  une 
théorie  suffisamment  complète  de  la  vie  familiale,  économique  et  civile 
dans  ses  rapports  avec  la  vie  religieuse,  telle  que  Ta  organisé  TÉva  • 
gile  1  elles  sont  donc  une  <x  Politique  »  et  une  a  Sociologie.  »  Cet  aspc  . 
social  de  la  théologie  pauline  nous  est  présenté  par  l'exposé  de  la  pc  • 
sée  de  l'apôtre  sur  la  famille,  l'association  professionnelle  et  l'État.  I  i 
plan  de  la  cité  chrétienne,  tel  que  Paul  Ta  esquissé,  est  ensuite  mis 


—  199  — 

parallèle  a^ec  la  cité  antique  et  la  cité  juive.  A  la  première  Paul  emprunte 
eeulemeol  led  formes  exlérieures  de  sa  pensée  et  la  langue  qu'il  parle  ; 
à  la  seconde  il  ne  doit  guère,  en  outre  de  quelques  dogmes  fondamen- 
taux, que  sa  dialectique,  sa  méthode  intellectuelle  et  sa  logique.  Paul 
est  surtout  le  disciple  du  divin  Maître  et  sa  docirine  dépend  de  l'Ëvan* 
^ile.  Après  avoir  ainsi  exposé  la  doctrine  apostolique  d'après  les  Épi  très 
et  rÉvangile,  M.  Galippe  recherche  comment  elle  a  été  comprise  au 
cours  des  Âges  par  les  interprèles  de  saint  Paul.  Il  examine  comment 
les  Pères,  les  docteurs,  les  théologiens  illustres  ont  aperçu  et  présenté 
la  triple  loi  d*autorité  ou  de  hiérarchie,  de  mutualité  ou  de  fraternité, 
et  d'unité  réelle  et  vitale  ou  de  cohésion  extérieure  et  formelle,  à  laquelle 
d'après  Tapôire  la  société  chrétienne  est  soumise.  La  suite  des  commen- 
taires, dont  les.Épttres  de  saint  Paul  ont  été  Tobjet,  prouverait  à  elle 
seule  la  réalité  d*un  développement  chrétien.  De  ce  développement  ou 
de  la  loi  de  croissance,  saint  Paul  a  fourni  la  formule  et  même  un 
exemple.  Mais,  au  xvi«  siècle,  la  Réforme  a  eu  la  prétention  de  s'ap- 
puyer sur  saint  Paul.  Cette  prétention  était-elle  fondée  ?  Pour  s'en  rendre 
compte,  M.  Galippe  établit  un  parallèle  entre  Tœuvrede  Tapôtre  et  celle 
des  réformateurs  et  il  en  conclut  que  la  Réforme  ne  peut  se  couvrir  de 
l'autorité  de  saint  Paul.  £n  essayant  de  changer  en  une  œuvre  de  pro- 
testation et  de  négation,  l'œuvre  de  saint  Paul,  elle  n'a  abouti  qu'à  en 
rendre  plus  manifeste  le  caractère  éminemment  social  et  afûrmaiif. 
Enfin,  M.  Galippe  place  l'apôtre  en  face  de  la  cité  moderne.  Malgré  les 
jugements  variés  et  contradictoires  dont  saint  Paul  a  été  l'objet  de  la 
part  de  nos  sociologues,  il  mérite  de  devenir  «  un  des  directeurs  les 
plus  actifs  et  les  plus  (utiles  de  la  pensée  contemporaine.  »  Les  plans 
de  la  cité  nouvelle  s'opposent  et  se  contredisent;  mais  la  doctrine 
de  saint  Paul  est  en  harmonie  avec  les  aspirations  et  les  desseins  delà 
majorité.  Qu'on  s'en  inspire  donc  pour  édifier  la  cité  nouvelle  que  tous 
jugent  nécessaire  d'après  la  triple  loi  de  l'autorité,  de  la  mutualité  et 
de  l'unité,  en  faisant  entrer  dans  ces  trois  lois  sociales  une  dose  suffi- 
sante de  liberté,  d'individualité  et  de  diversité,  afin  de  réaliser  le  déve- 
loppement, le  progrès,  l'évolution,  la  croissance  désirables.  L'analyse 
fidèle  que  nous  venons  de  donner  de  l'ouvrage  de  M.  Galippe  en  fait 
connaître  suffisamment  l'idée  mahresse,  la  marche  progressive  et  la 
facture  logique.  Ge  livre  n'apprendra  rien  aux  théologiens  et  aux  exé- 
gètes  qui  ont  fréquenté  saint  PauL  Mais  il  révélera  les  principaux  ensei- 
gnements apostoliques,  ceux  du  moins  qui  ont  rapport  avec  l'ordre 
social,  à  tant  de  nos  contemporains  qui  ignorent  complètement  les 
Êpitres  paulines.  Il  leur  présentera  la  doctrine  de  l'apélre  comme  une 
doctrine  de  régénération  et  de  vie.  Bien  écrit,  il  sera  lu  avec  intérêt  et 
il  portera  quelque  lumière  dans  les  esprits.  Get  heureux  résultat  sera 
la  meilleure  récompense  que  l'auteur  puisse  recevoir  ici-bas  de  son 
Intéressant  travail. 
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8.  -*  G*e8t  une  excellenle  idée  de  présenter  au  grand  public  l'essai 
d'une  histoire  complète  et  systématique  de  la  littérature  Juive.  Deux 
rabbins  français,  MM.  Isaac  Bloch  et  Emile  Lévj,  Tieunent  de  la  réali- 
ser en  nous  donnant  un  abrégé  de  ï'iliHoire  de  la  Ultéralure  juive  de 
Gustave  Karpelès.  Mais  c'était  aussi  une  œuvre  difficile  et  considéra- 
ble de  réunir,  de  condenser  et  de  résumer  clairement  les  résultats 
acquis  après  cinquante  années  de  travail  dans  le  vaste  champ  de  la. 
littérature  hébraïque  qui  s'étend  de  Moïse  à  la  fin  du  xix*  siècle,  et 
qui  comprend  plus  de  27,000  ouvrages.  L'Histoire  que  nous  avons 
sous  les  yeux  forme  un  gros  volume  qu'il  est  impossible  d*aaa- 
lyser  en  quelques  lignes.  Outre  sa  vaste  étendue,  la  littérature 
juive  a  fourni  des  productions  dans  tous  les  genres  et  a  employé  des 
langues  très  diverses.  £lle  a  encore  créé  des  genres  particuliers  qui 
n'ont  point  de  nom  dans  l'histoire  de  la  littérature.  Pour  guider  leurs 
lecteurs  dans  l'immense  dédale  des  productions  littéraires  de  leurs  core- 
ligionnaires, les  deux  rabbins  français  ont  divisé  l'histoire  de  la  litté- 
rature juive  en  dix  grandes  périodes.  La  première,  qui  comprend  la 
littérature  biblique,  nous  intéresse  spécialement.  Bien  qu'ils  ne  se 
soient  pas  proposé  d'en  donner  une  histoire  critique  et  qu'ils  aient 
voulu  seulement  en  tracer  les  caractères  généraux,  les  auteurs  nous 
laissent  entrevoir  ce  qu'on  pense,  dans  le  monde  Israélite  instruit,  des 
monuments  de  la  Bible.  Ils  les  envisagent  seulement  au  point  de  vue 
purement  esthétique  et  ils  se  placent  au-dessus  des  croyances  positi- 
ves qu'ils  admettent.  Ils  maintiennent  comme  un  dogme  du  judaïsme 
l'authenticité  mosaïque  du  Pentateuque.  Les  systèmes  et  les  vaines 
théories  des  critiques  n'ont  pas  ébranlé  leur  fo^  ni  détruit  leur  convic- 
tion scientifique  de  l'unité  littéraire  de  la  Thora.  Le  livre  de  Josué  est 
un  document  historique  d'une  grande  valeur  au  point  de  vue  géogra- 
phique. Celui  des  Juges  joint  à  Thistoire  de  l'époque  des  parties  d'une 
ancienne  épopée,  remaniée  en  prose,  pour  la  judicaturo  de  Samson. 
L'authenticité  des  livres  de  Samuel  et  des  Rois  ne  saurait  être  mise  en 
doute.  Les  Chroniques  et  les  livres  d'Ësdras  et  de  Néhémie  sont  les 
dernieis  livres  historiques  de  la  Bible.  Le  roman  historique  est  r^ré' 
sente  par  les  livres  de  Ruth,  de  Jonas  et  d'Esther.  La  poésie  lyrique  a 
les  Psaumes  pour  chefs-d'œuvre  ;  la  poésie  didactique  a  donné  nais- 
sance aux  ouvrages  attribués  à  Salomon  (une  partie  des  Proverbes  est 
seule  l'œuvre  de  ce  grand  roi),  au  livre  de  Job  et  aux  Lamentations  de 
Jérémie.  La  littérature  prophétique  compte  (rois  époques  ;  le  pseudo- 
Isaie  appartient  à  la  troisième.  Le  canon  biblique  a  été  clos  par  la 
Grande  Synagogue.  A  la  deuxième  périodci  celle  de  la  littérature  alexan- 
drine,  se  rattachent  l'interprétation  de  la  Bible^  les  apocryphes  juifs. 
L'Église  catholique  n'a  pas  admis  au  canon  tous  les  apocryphes^ 
comme  le  prétendent  les  deux  rabbins  (p.  120]  :  elle  rejette  le  troisième 
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liTze  d^Eadras,  le  troisième  et  le  quatrième  livre  des  Macchabées.  Tobie 
et  Judith  sont  des  romans.  Le  premier  livre  des  Macchabées  est  une 
narratioa  historique,  le  second  est  une  source  suspecte,  le  troisième 
est  une  légende  et  le  quatrième  une  dissertation  pbilosophico-morale. 
Le  troisième  livre  d'Esdras  est  une  apocalypse  juive.  Le  Pentateuque 
a  été  traduit  à  Alexandrie  sous  le  règne  de  Ptolémée  Philadelphe 
en  dialecte  dorîen  (?).  On  trouve  Torigine  du  christianisme  primitif 
dans  le  Logos  de  Philon  (p.  161).  On  affirme  que  les  Hezaples  ont 
été  défigurés  et  mutilés  par  l'incurie  ou  Tignorance  des  copistes  du 
moyeji  &ge.  Hélas  !  les  Hexaples  étaient  perdus  depuis  longtemps. 
Misdgré  Tintérét  qu'elles  offrent,  nous  passons  rapidement  sur  les  quatre 
autres  périodes.  Faute  de  pouvoir  tout  résumer,  signalons  seulement 
la  littérature  talmudique  avec  la  Mischna  et  les  deux  Talmuds  de  Jèra- 
salem  et  de  Babylone.  Les  débats  journaliers  des  écoles  juives  sont 
bien  différents,  nous  dit-on,  des  discussions  passionnées  et  vides  des 
sceiastiques  chrétiens.  Que  Ton  compare  seulement  le  meilleur  traité 
du  Talmud  avec  un  opuscule  quelconque  de  saint  Thomas.  On  avoue 
(p.  205),  en  les  excusant,  les  passages  du  Talmud  si  sévères  contre  les 
chrétiens.  Les  opinions  sur  l'âge  et  les  auteurs  des  Targums  ne  coïn- 
cident pas  avec  le  sentiment  le  plus  répandu  parmi  les  critiques  ;  la 
Peschito  serait  un  targum  syrien.  Nous  ne  dirons  rien  de  la  Kabbale 
ni  de  la  Maasore.  Les  détails  abondent  dans  les  dernières  périodes  ; 
mais  c'est  un  amas  de  noms  d'auteurs  et  de  titres,  souvent  singuliers^ 
d'ouvrages  de  toute  nature.  Les  meilleurs  sont  loués  en  termes  hyper- 
l)oliques,  surtout  ceux  des  poètes.  Il  eût  mieux  valu  faire  une  antho* 
logie,  traduire  les  plus  beaux  morceaux,  indiquer,  au  moins,  des  réfé- 
rences bibliographiques.  Dans  les  parties  de  la  littérature  juive  que 
nous  coEm.)issons,  la  nomenclature  ne  nous  a  pas  paru  toujours  com- 
plète; elle  est  rarement  précise.  Dans  les  domaines  nouveaux  pour 
nous,  nous  avons  appris  beaucoup  de  choses.  -—  Cette  histoire  littéraire 
sera,  sinon  un  manuel,  du  moins  un  guide,  un  indicateur.  L'esprit 
général  est  loin  d'être  juste  pour  le  christianisme  ;  il  est  souvent  parlé 
de  l'exclusivisme,  de  l'intolérance  et  de  Tignorantisme  de  l'Église  catho- 
lique. Par  contre,  le  judaïsme  est  surexalté.  Disons  en  terminant  que 
les  deux  auteurs  le  considèrent,  non  pas  comme  une  religion  dogma- 
tique, mais  comme  une  croyance  de  libre  examen^  d'intelligence  et  de 
lumière  (p.  607-608).  E.  MAnaKNOT. 

POÉSIE 

1*  Uemité^  avec  un  Avaot-propos  de  Tautear  sur  la  poésie,  par  Adolphe  Liodzon. 
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par  Ém:lb  La^olads.  Paris,  TalianJier,  1902,  ifl-12  de  t.4i  p.  —  5.  Le$  Rythmes 
de  douceur,  par  Flo.iis  Dbl&ttrb.  Lille,  lédition  du  «  Beffroi  >»,  1901,  io-lS  de 
9t3  p.  —  6.  Le  Sachet  noir,  par  Fbr.xa5o  Gasc.  Paris,  Yaoier,  1901,  iii-12  de  6i  p., 
1  fr.  50.  —  7.  Tournons  la  manivelle ^  par  D.  Caloutb.  Paris,  Dorejr,  1901,  ln-12 
de  291  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Claoel  éTHaurimonts  ;  un  ancêtre  des  poètes  mont': 
r/iartroist  par  Virqile  Josz.  Paris,  Daragon,  1901,  iQ-12  de  81  p.,  3  fr.  — 9.  Avtc 
tous  les  atouts,  drame^  par  Jea!<5b  Fraxcb.  Paris,  Société  des  geos  de  lettres,  19(3, 
ii)-12  de  98  p.,  1  fr.  —  10.  Le  Corsaire,  poème  dramatique  eo  5  actes  et  es  vei», 
par  Évariste  Boclay-Pa-h*  et  Hippolytb  Lucas,  d'après  Byron.  Notice  historique  par 
Uippolyte  Lucas,  fils.  Paris,  Lemerrc,  1901,  iQ-8  de  108  p.,  2  fr.  —  11.  Cœur  de 
prêtre,  par  C.  oo  Coetlosqubt,  S.  J.  Paris,  Maison  de  la  Booûe  Presse,  s.  d.,  in-18 
de  32  p.,  0  fr.  25  c.  —  12.  J'ai  faim. . .,  drame  eo  ud  acte,  en  prose,  par  Aracsn 
CucHB.  Paris,  Orsooé,  1902,  in -12  de  24  p.,  1  fr.  —  13.  Tsarévitch  AÛxis,  draoe 
en  5  actes,  en  vers,  par  le  général  Muzac.  Paris,  PloQ-Nourrit,  s.  d.,  iu-12  delOSp., 
3  f^.  —  14.  Tftédlre  de  Mbilhag  et  Halévy.  Tome  Vl.  Le  Mari  de  la  débuianie, 
Fanny  Lear,  Le  Petit  Duc,  Loulou.  Paris,  Galmaon-Lévy,  1902,  iii-12  de  493  p., 
3  fr.  50.  —  15.  A  Herbert  Spencer,  par  Fridolui  Wbrm.  Paris,  Scbleicher,  1901,  mS 
de  24  p. 

i.  —  Éternité^  de  M.  Adolphe  Lacuï^n,  est  ua  poème  de  fottd 
mystique  —  et  je  prends  ce  mot  daus  le  meilleur  sens  —  bien  qae 
purement  rationaliste,  où  ks  beaux  vers  abondent.  Beaux  vers,  à  la 
fois  classiques  par  la  forme  et  la  netteté  —  bien  que  le  poète  n'observe 
pas  le  croisement  de  convention  des  rimes  féminines  et  masculines — 
et  romantique  par  Téciat  des  images,  eamôme  temps  que  irès  moderne 
par  la  science  des  choses  et  dès  mots.  Poème  également  symboliste, 
non  pas  comme  le  comprend  l'école  qui  se  targue  de  ce  mot,  mais  en 
ce  sens  d'une  poésie  qui,  par  le  sujet  qu'elle  traite,  aussi  bien  que  par 
sa  forme,  est  évocatrice  d'idées,  de  sentiments  et  de  sensations,  au 
moyen  des  images  et  des  expressious.  El  c'est  pourquoi  je  me  demande 
si  cette  poésie,  très  élevée,  très  philosophique,  en  dépit  de  ses  vers  si 
bien  frappés,  si  nets  et  si  Imaginatifs,  sera  goûtée  de  tous  ceux  qui 
s'intéresseut  à  ce  qui  n'est  pas  de  la  prose.  Il  est  un  point,  en  toulcaa, 
sur  lequel  je  n'ai  pas  de  doute,  c'e&t  que  tous  les  artistes  et  tous  les  dé- 
licats y  trouveront  leur  compte.  Ils  le  trouveront  même  et  particulière- 
ment dans  l'Avant-propos  de  l'auteur,  qui  est  l'exposé  de  son  esthétîqoe, 
écrit  dans  une  langue  riche  et  très  personnelle,  et  reposant  sur  un  fond 
d'idées  très  solide  et  très  juste.  M.  Lacuzon,  tout  jeune  qu'il  soit,  ne  s'est 
laissé  absorber  par  aucune  des  écoles  actuelles.  Il  leur  emprunte,  aussi 
bien  qu^aux  vieilles  théories,  ce  qu'il  croit  bon  de  leur  prendre  ;  mais 
il  reste  toujours  indépendant.  Je  ne  puis  résumer,  faute  de  place,  ce 
remarquable  Avaut-propos  ;  mais  j'appelle  du  moins  ^attention  du 
lecteur  sur  les  passages  qui  ont  trait  à  la  pensée  —  car  le  poète  est  un 
vrai  méditatif  —  à  l'élévation  de  l'idée,  à  la  bonté  du  cœur  —  note  '-^s 
rare  parmi  les  jeunes  écoles  —  à  la  vérité,  à  la  sagesse  et  à  la  scleo  ^ 
L'horreur  de  la  banalité  s'unit  chez  lui  à  celle  de  Pexcentriciié,  l 
il  célèbre  la  sincérité  opposée  aux  «  singularités  d^attitudes  auxque  s 
la  légende  est  si  complaisante  et  les  farceurs  si  fort  enclins,  v , 
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2.  —M.  René  Kerviler  recaeille  en  volumes,  après  les  avoir  retouchéâ, 
les  sonnets  qa*H  a  déjà  publiés  dans  un  grand  nombre  de  revues  et  de 
joumauz.  Ces  gerbes,  dit-il,  en  une  courte  préface,  correspondent  à 
douze  douzains  de  sonnets  sous  trois  litres  principaux  en  groupant 
chacun  quatre  :  I.  Les  Pays  :  (1.  Bretagne  ;  —  2.  Italie  ;  —  3.  Marines  ; 
—  4.  En  zîg-zag).  —  II.  Les  Hommes  :  (5.  Arts;  —  6.  Guerres;  — 
7.  PhOosophie  ;  —  8.  Juvenalia) .  — •  III.  Intimités  :  (9.  Amours  ;  — 
10.  Foyer  ;  —  H .  A  Taventure  ;  —  12.  En  vieillissant).  —  Voici  toujours, 
en  attendant  les  autres,  le  premier  volume  :  Les  Pays.—  Le  poète,  dans 
un  sonnet  Au  lecteur,  dil,  en  parlant  de  ses  vers  : 

Prends-les  de  coonaoce,  el  lis. 
Pour  toi,  ma  main  les  a  cueillis, 
Dans  le  livre  de  la  nalure. 

Tu  n'en  auras  point  de  regrets, 
Car  ils  rapportent  la  peinture 
D'un  cœur  franc,  loyal,  sans  secrets. 

Et  c'est  vrai,  mais  Tauteur  nous  permettra  d*ajouter  :  et  d^un  artiste 
en  poésie.  Et  comme  ces  sonnets  faits  de  beaux  vers,  sont  la  justifica- 
tion de  ce  jugement,  j*aime  mieux  en  citer  un  que  d'analyser  froide- 
ment le  volume.  Je  prends,  comme  j'en  pourrais  d'ailieurs  prendre 
un  autre,  les  Alignements  àe  Carnac  : 

Le  soir,  vous  inspirez  une  sainte  terreur, 
Colosses  de  granit  aux  ombres  gigantesques  ; 
Quand  la  lune  se  glisse  entre  vos  arabesques, 
Le  paysan  recule  en  frissonnant  d^horreur. 

■ 

L*antiquaire  lui-même  hésite  et  craint  l'erreur. . . 
Êtes-vous  les  témoins  de  ces  jours  titanesques 
Où  le  ciel,  foudroyant  d*Apis  les  soldatesques, 
Sauva  saint  Cornély  des  coups  de  leur  fureur  ? 

Êtes-vous  les  piliers  du  temple  des  Druides  ? 
Ou  les  stèles  d'honneur  marquant  les  places  vides 
A  rappel  des  héros  défenseurs  du  vieux  sol  ? 

Êtes-voas  les  jaloux  du  Conseil  des  Venètes  ?. . . 
Qu'importe,  si,  par  vous  as.-uré  de  son  vol, 
Lesprit  s'élève  à  Dieu  qui  voit  ce  que  vous  êtes. 

3.  —  Heures  noires,..  Heures  bleues.  Ce  seul  titre  dit  assez  que 
M.  Adolpjie  Môny  cbante  les  joies  et  les  tristesses  de  la  vie,  ce  qui  n'est 
pas  un  sujet  bien  nouveau,  mais  ce  qui  peut  toujours  être  chanté  : 

L'or  a  ses  revirements. 
Le  plaisir  ses  châtiments  ; 
La  nuit,  mère  des  tourments. 
De  calme  aurore  est  suivie  ; 
Le  matin  guérit  du  soir, 
Le  bleu  console  du  noir, 
Les  malheureux  ont  Tespoir. . . 
Après  la  mort,  c'est  la  vie  I 
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Au  cadran  du  firmameut, 
Soui  votre  rayonnement, 
Étoiles  de  diamant. 
Feux  aux  nébuleuses  queues, 
Au  cadran  d*éther  béant, 
Pend  un  balancier  géant. 
Battant  de  Pètre  au  néant. 
Long  d*un  infini  de  lieues  ; 
Et  son  grand  balancement 
Marque  et  chante  incessamment 
Au  cadran  du  firmament  : 
Heures  noires...  •«-  Heures  bleues. 

Vers  faciles,  bien  faits,  qui  passent  des  sujets  antiques  et  mytholo* 
giques  aux  souvenirs  personnels  que  je  préfère  toujoursi  vers  faits  de 
pensée  et  de  sentiment,  qui  sont  propres  à  charmer,  et  auxquels  l'impi- 
toyable critique,  qui  en  lit  tant,  ne  demanderait  qu'une  note  un  peu 
plus  personnelle. 

4.  —  J'en  dirai  autant  des  Propylées^  de  M.  Emile  Langlade,  comme 
d'ailleurs  de  la  plupart  des  poésies,  d'autre  part  très  bonnes»  que  je  lis, 
en  grand  nombre^  et  qui  manquent  —  que  voulez-vous  que  j'y  fasse  ! 
—  de  ce  quelque  chose  de  vraiment  caractéristique  et  de  neuf,  qui  fait 
oublier,  pour  un  instant,  ce  qu'on  a  déjà  lu  cent  fois.  Je  sais  bien  que 
ce  quelque  chose,  c'est  tout,  puisque  c'est  presque  le  génie  ;  mais  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que,  pour  le  critique,  rien  n'est  plus  difficile  à 
critiquer  que  ce  qui  est  ordinairement  bien  fait,  et  ne  se  distingue  par 
aucune  note  très  personnelle,  ni  en  bien  ni  en  mal.  Si,  d'ailleurs,  je 
trouve  dans  Us  Propylées^  nombre  de  vers  qui  peuvent  mériter  cette 
critique  indirecte,  il  s'y  rencontre  plus  d'un  passage  qui  y  échappe,  et  là 
est  le  mérite  de  l'œuvre.  Tout  n'est  pas  égal  dans  ce  volume,  mais, 
que  le  poète  y  chante  ses  souvenirs,  ses  espoirs,  ses  craintes,  ses  dou- 
leurs ou  ses  joies,  on  sent  partout  le  souffle  d'ime  saine  et  bonne  ins- 
piration .  Citons  au  moins  quelques  vers  : 

Vite,  allons  aux  sentiers  tout  neigeux  d^aubépines. 
Nous  verrons  le  printemps  déplisser  les  bourgeons  ; 
I^es  oiseaux  en  querelle  éveilleot  les  ruines 
En  accrochant  leurs  nids  au  lierre  des  donjons. 

Comme  autrefois,  je  veux  presser  tes  mains  câlines. 
Si  des  jours  sont  passés  en  argentant  ton  front. 
Je  saurai  bien  trouver  sous  ces  mèches  mutines 
Le  sourire  d^antan  que  mes  yeux  chercheront. 

Ah  I  qu'il  est  loin  déjà  notre  baiser  timide, 

Le  premier  échangé. . .  depuis  combien  de  temps  ; 

Voilà  que,  d*y  songer,  je  sens  mon  œil  humide. 

Vite,  allons  aux  sentiers  tout  neigeux  d^aubépines  ; 
Gomme  autrefois,  je  veux  presser  tes  mains  câlines 
Pour  réveiller  d'autres  printemps. 

Sauf  ce  c  je  sens  mon  œil  humide  »,  la  pièce  n'est-elle  pas  char- 
mante ? 
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5.  —  M.  Floris  Delattre  nous  dit  lui-même  le  but  qu*il  8*est  proposé, 
dans  ses  Ryihtnes  de  douceur^  en  un  sonnet  qui  donne  une  idée  de  sa 
façon,  comme  rimes,  césure,  expressions  : 

Je  Toodrais  lenteineDt  dévider  réchevesa 
Si  emmêlé  de  ma  première  Ame  réveaee, 
El  dérouler  m  chaîne  ioqoiète  et  nerveuse 
Comme  un  long  chapelet,  avec  des  soins  dévots. 

Sur  Pantique  rouet  des  rythmes  et  des  mpts, 

J*enf)lerai  sa  rude  masse  floconneuse 

En  lucides  paroles  de  religieuse 

Dont  la  beauté  se  cache  au  noir  de  son  manteau. 

Comme  une  douce  enfant  de  nos  pays  de  FI  andre 
Aux  pAIes  d«*igts  si  frémissants  et  fuselés, 
Xessairai  de  tresser  mes  rêves  en  allés, 

Pour  conserver,  ainsi  qu'une  blanche  dentelle 
Au  Heu  de  quelque  traîne  indistincte  de  chanvre, 
Ma  jeunesse  pensive  et  qui  resta  fidèle. 

Or,  il  tresse  les  rêves  en  allés  de  sa  jeunesse  qui  ne  resta  pas  fldéle 
en  cinq  nattes  :  Les  Candeurs,  où  son  «  enfance  adorait  les  candides 
miracles  a  ;  les  Tendresses^  c'est-à-dire  Fépoque  où  la  passion  fait 
disparaître  la  foi,  ce  qui  est  tout  à  fait  conforme  aux  usages  connus  ; 
la  Solitudes^  qui  proviennent  des  désillusions  coutumières  ;  les 
RivoUes  contre  ce  qui  Ta  fait  souffrir,  et  dont  Je  voudrais  citer  plus 
d^une  pièce  de  vraie  valeur  ;  la  Foi,  qui  est  malheureusement  le 
rebours  de  ce  que  le  titre  laisserait  supposer,  puisque  le  poète  y  dit  : 

Ma  lèvre  a  désappris  les  rigides  formules. . . 
La  lâcheté  d'une  foi  vague,  d'un  vain  mythe. .. 
J*adore  Dieu  en  esprit  et  en  vérité. 

Je  ne  rois  pas  en  quoi  cette  foi  devient  plus  précise,  en  négligeant 
.les  formules  et  en  oubliant  leur  précision,  et  toute  estime  que  j*aie  pour 
la  philosophie  de  M.  Delattre,  j*ai  la  faiblesse  de  croire  que  je  suis  plus 
en  sûreté  d'adorer  Dieu  en  vérité,  en  Tadorant  comme  Bossuet  tout 
simplement,  qu'en  suivant  sa  méthode. 

6.  —  Pourquoi  ce  titre  :  Le  Sachet  noir  ?  L'auteur,  M.  Fernand  Gasc, 
nous  en  donne  la  raison  : 

En  un  tiroir  secret  d'un  meuble  de  grand  prix, 
En  bois  rare,  incrusté  d'argent,  d'or  et  d'ivoire, 
<—  Œuvre  unique,  de  goût  et  de  travail  exquis,  — 
Vous  gardez  pour  vous  seule  un  fin  sachet  de  moire  ; 

Un  simple  sachet  noir  où,  loin  des  curieux, 
Dans  les  douillets  replis  d'étoffe  parfumée, 
Dorment,  -—  tréi^or  caché  d'autant  plus  précieux,  — 
Les  lettres  de  tous  ceux  qui  vous  ont  adorée. . . 

En  un  sachet  pareil  j*ai  caché  mon  trésor  : 
Mes  vers,  faits  de  bonheurs  et  surtout  de  sou£francei^, 
Et  mon  cœur,  —  incrusté  d'argent,  dMvoire  et  d'or,  — 
A  côté  de  mes  deuils  garde  mes  espérances  I 


Tn 
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Ce  cœur,  si  merveilleusement  sculpté,  aime  à  changer  de  garnison, 
tout  comme  celui  du  brigadier  de  la  chanson,  et  il  le  fait  sans  grande 
difiiculté,  si  j'en  juge  par  ce  simple  fait  :  le  poète  a  aimé  pendant  hait 
jours.  Sa  conquête,  qu'on  me  permettra  bien  de  trouver  éphémère,  dis- 
paraît. Et  Tauteur  s'en  console  par  ces  seuls  mots  :  «  Chacun  soo 
tour.  »  Du  reste,  il  ne  tarde  pas  à  faire  une  autre  victime  et  il  écrit  à 
Taneienne  : 

Vos  yeux  oe  valent  pas  ses  yeuk, 
Il  n'est  de  femme  au  monde  qu^elle  1 

DepuiSf  je  ne  sais  plus  du  tout 
Quelle  fut  un  jour  ma  folie, 
Ni  comment  je  manquai  de  goût 
Au  point  de  vous  trouver  jolie. 

Ah  I  qu'en  termes  galants,  ces  choses  sont  dites  ! 

7.  —  Tout  léger  que  soit  le  Sachet  noir^  il  n'est  rien  à  côté  de  Tournons 
la  manivelle,  de  M.  Galdine,  dont  les  chansons,  pour  la  plupart,  sont 
toutes  gauloises,  parfaitement  pimentées  et  réalistes,  agrémentées  de 
souteneurs  et  de  filles  publiques.  C'est  d'ailleurs  l'auteur  lui-même  qui 
nous  en  prévient,  en  ces  termes  aimables  : 

0  Basile  I  6  Pédant  I  non,  ce  n'est  pas  pour  toi 
Que  la  rime  à  la  rime  en  riant  s'enchevêtre. 
Si  je  ne  te  plais  pas,  sois  franc  et  laisse-moi  I 
Et  si  tu  n^es  Français,  parais  digne  de  Tëtre. .  . 

C'est  pour  Montmartre,  c'est  pour  notre  Martre  à  tous 
Que  naquit  ce  recueil  qui  mordille  et  gambille. 
Et  tu  mettrais  chez  toi  tout  sens  dessus  dessous 
Si  tu  le  laissais  dans  la  chambre  de  ta  OHe. 

Je  me  le  tiens  pour  dit,  mais  n'étant  ni  Basile,  ni  pédant,  tout  en 
regrettant  les  crudités  de  l'œuvre,  je  crois  devoir  rendre  justice  à  la 
valeur  très  réaliste  de  l'ouvrage. 

8.  —  Puisque  nous  en  sommes  aux  poètes  montmartrois,  prenons  le 
livre  de  M.  Virgile  Josz  qui  nous  révèle  un  de  leurs  ancêtres  :  C2atw2 
d'Haurimonts^  ancêtre  quelque  peu  différent  de  ses  descendants,  avec 
ses  vers  légers,  naturellement,  mais  souvent  précieux,  et  très  souvent 
aimables  et  faciles.  L'ouvrage  est  curieux  par  les  pièces  mêmes  du 
poète  et  très  intéressant  par  les  commentaires  de  M.  Josz. 

9.  —  Avec  tous  les  atouts^  de  M^^  Jeanne  France,  est  un  drame,  en 
cinq  parties,  composé  pour  la  lecture,  beaucoup  plus  que  pour  le  théâtre, 

L'action  commence  au  couvent  de  l'Immaculée  à  X ,  le  jour  de  la 

distribution  des  prix.  Marcelle  Ambroise,  à  qui  ne  manque  alors,  aa 
dire  de  ses  compagnes,  que  la  particule,  est  unanimement  désignée 
pour  le  prix  d'excellence,  qui  ne  lui  est  pas  attribué.  Pourquoi  ?  (Te 
que  ses  maîtresses,  ce  qu'on  saura  plus  tard,  ont  voulu  lui  éviter  l 
illusions  et  l'orgueil  de  la  vie,  dans  laquelle  elle  allait  entrer  avec  loi 
les  alouts.  Hélas  1  tous  ces  atouts  ne  lui  serviront  pas  à  grand'chos 


—  207  ^ 

et  sa  ?ie  ne  sera  qu*un  calvaire,  par  suite  de  circonstances  malheu* 
reuses  et  d*uQ  triste  mariage,  si  bien  qu'après  mille  épreuves,  surtout 
épieuves  de  cœur,  nous  la  retrouverons  à  la  on,  grand'mère  désDlii- 
sioonée,  n'étant  plus  retenue  à  la  vie  que  par  une  sorte  de  devoir 
f(ffcé.  Tout  le  drame  est  fait  d'ironie  attristante  du  sort,  avec  un  scep- 
ticisme douloureux. 

10.  —  Avec  le  Corsaire^  nous  restons  encore  au  théâtre.  C'est  une  réé- 
dition d'une  œuvre,  tirée  de  Byron,  par  MM.  Évariste  Boulay-Paty  et 
Hippoly  te  Lucas,  en  1829,  éditée  en  1830,  et  qui  fut  Tune  des  premières, 
manifestations  romantiques  du  théâtre.  «  Il  s'agît  donc  en  quelque 
8orte,  comme  le  dit  la  préface  de  M.  Hippolyte  Lucas  fils,  d'un  véritable 
document  littéraire  qu'il  importait  de  remettre  en  lumière.  »  Et  c'est 
d'autant  plus  exact  que  cette  œuvre,  où  nous  retrouvons  toute  la 
théorie  appliquée  du  romantisme,  y  compris  celle  du  pirate  bandit 
•  chez  qui  Ton  rencontre  des  sentiments  généreux  dignes  d'une 
nature  d'élite,  qui  se  troave  mêlé  à  des  événements  tragiques  et  se 
montre  supérietir  â  sa  destinée  »,  parut  la  même  année  que  Hernani 
et  précéda  le  Roi  s'amuse^  Marion  Delof^me  et  Ruy-Blas. 

il.  —  Du  drame  romantique,  le  P.  du  Coetlosquet  nous  fait  passer  à 
la  petite  pièce  patriotique,  tout  à  fait  propre  à  élre  jouée  au  collège.  Le 
drame  est  plein  de  grands  sentiments  et  d'élévation.  Il  n'empêche 
qae  le  rôle  du  baron  qui  va  tirer  à  l'affût  sur  les  Allemands,  ne  me 
parait  pas  indiscutablement  digne  de  tout  éloge.  Il  me  semble  même 
excoser,  je  ne  dis  pas  justifier,  les  représailles  de  l'oflicier  allemand 
qui  s'exprime  ainsi  : 

Le  soldat,  chez  nous,  c^est  ud  sabre  qui  respire, 
C*est  un  fasil  vivant  ;  on  lui  commande,  il  tire. 

La  pièce  est  d'ailleurs  intéressante,  et,  par  le  dévouement  d'un  héros 
ea  soutane,  justifie  bien  son  titre  :  Cœur  de  prêtre. 

12.  —  Et  encore  du  drame.  J^ai  faim, . .  est  un  à-propos  où  se  trouve 
mise  en  scène  la  misère  méconnue  par  les  jouisseurs,  misère  obligée 
de  tendre  la  main,  et  qui  finit  par  se  révolter,  non  par  mauvais  instinct, 
mais  par  l'exaspération  provenant  de  la  vue  de  l'enfant  mourant  de 
faim.  J«a  pièce,  très  courte,  se  termine* par  l'assassinat  d'un  passant 
attardé  et  la  mort  soudaine  de  l'enfant  sans  pain.  Il  y  a  une  idée,  mais 
c'est  aller  vraiment  trop  vite  en  besogne. 

13.  —  Et  toujours  du  drame,  en  vers,  celui-là,  et  en  cinq  actes.  L'au- 
teur est  un  général,  le  général  Muzac,  qui  manie  le  vers  à  souhait,  le 
vrai  vers  classique.  L'action  se  passe  à  Saint-Pétersbourg,  en  1718.  Le 
tft  :vitch  Alexis,  fils  de  Pierre  le  Grand,  est  un  prince  sans  caractère, 
ta  ôt  dominé  par  celui-ci,  tantôt  en  révolte  contre  lui,  lorsqu'il  subit 
le  conseils  de  ceux  qui  l'entourent  et  se  laisse  diriger  par  une  femme 
^     veut  épouser.  Après  une  réconciliation  sincère  de  part  et  d'autre, 
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le  Tâarévilch  se  trouve  uQe  dernière  fois  compromis  et  il  est  eoadaaiDé 
à  mort.  Au  moment  de  rexéculioa,  il  meurt  dans  les  bras  de  son  p^. 

ih.  —  A  noter  le  sixième  volume  du  Théâtre  de  Meilhac  et  Haléoy,  qjcâ. 
comprend  :  Le  Mari  de  la  débutante^  Fanny  Lear,  Le  Petit  Ducti  Loutou, 
qui  vous  sortent  absolument  du  drame,  comme  bien  on  pense,  et  aoat 
même  d*une  gaieté  plutôt  drolatique  que  philosophique. 

15.  —  La  poésie  de  M.  Fridolin  Werm  :  A  Herbert  Spencer^  peut  être 
d*un  homme  érudit,  même  savant,  ceque  j*aile  regret  d'ignorer,  mais, 
toute  poésie  qu^elle  soit  par  la  forme  reçue  du  vers,  elle  n'est  assole- 
ment rœuvre  ni  d*un  poète,  ni  d^un  artiste.  M.  Werm  aurait  élé  le 
commensal  de  Herbert  Spencer  qui,  paratt-il,  n'était  pas  très  commu- 

oicatif  : 

Od  glosait  à  la  ronde  et  Ton  faisait  reproche 
De  r humeur  laciturDe  à  journalière  approche, 
J'éprouvais,  pour  ma  part,  uq  plaisir  deux  Fois  prompt 
Quand  je  réussissais  à  vous  ouvrir  le  front 
Par  la  folle  saillie  en  mon  adolescence. 

Qu'est-ce  que  cette  journalière  approche,  ce  plaisir  deux  fois  prompt 
et  surtout  cette  opération  trépanesque,  consistant  à  ouvrir  le  front  de 
Spencer?  P.  SiOMT-MABCBL. 
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Pui«p  PoaMidIsBt»  190t,  ior»  de  ïï»SiB  p.,  ourlet  et  raT.,3  fr.^17.  la  AmctfCK 
(fehors,  Ue  Mi$wm9  catholifU£s  françaises  au  su*  siècU,  pjibHées  aqub  la 
dlrecUon  da  P.  J.-B.  Piolet.  III.  Chine  et  Japon,  Puris,  Colin,  s.  à-,  in-8  de  504  p., 
gnv.,  ïl  ft.  —  M.  fEmphû^  (ÈH  JftMtfM,  par  Éusit  et  OiiteiHi  Rmëui.  Ptri», 
Haoketle.  I90IS«  ia-»  de  6fir  p«,  cAHee  et  §nj.,  18L  fr.  —  19.  Chine  «ncitmie  «^ 
modeime,  per  G.  Wsi7i,ie»s«,  Paris*  Colin,  1902,  io-i2  de  «T-d66  p.,  4  fr.  ^  20.  La 
Chiite  contre  ^étranger,  Lee  Bùxettre,  par  te  baron  D*AirrH0UARD.  Paris,  Plon- 
ifoofrit»  l0Ot,  iD«lf  à»  v48S  p.,  eartee  et  grav;,  4  fr,  •.  tt.  !>«  SyrYU9«w  é  IW- 
l»o2i.  (fjie  Hûnan  «a  Iia^sie,  |iaf*  Gaonays  Cuam.  Pade»  Ubiairie  Molièr«,.s.  d., 
in-12  de  it-435  p.,  3  fr.  50.  »  22.  France  et  Trcatsvaal,  L'Opinion,  française  et  la 
Sfwrre  sttd'^frieaine,  per  Hamn  Gyrâl.  Paris,  Société  d'éditions  littéraires,  t90ti 
iB*lftde  3ii  p.  8  fie.  Su.  ^  29.  Jal  baui  du  monde.  Une  Saison  à  la  Stuwêlk^ 
ZOaude^  par  GUsroir  ni  S^aoju  Paris,  Ploa-Nourrit,  1901,  iA-12  de  v-29ô  p.,  carte 
et  graT.,  4  fr. 

1.  ^  Nous  avoDB  pad6«.  i  diffématas  MprUes,  d«  I&Ute  uiil#publiea!- 
tiOD  qui  s'appelle  l'Année  eariûffraphiquà,  dssiiaés  à  tisnir  sans  cesse  4 
jour  les  atlas  de  géographie»  eo.  donoaut  les  résultats  eariogoai^ques 
des  prinelpalea  exploralions  et  des.  plus  ImpoelanteS;  études  «  géogca- 
phlques,  ainsi  que  ceux  des  medifieaiions  teiritorialas  surveoues  chaque 
tooée  à  la  aufifiibce  du  glèbe.  Le  dixième  fhsoicule,  publié  Tanuée 
dernière,  avait  été  consacié  (en  s'en  aouvieui  peut-<ètre)  à  uo  invea^ 
tsire  figuré  de  Tétat  des  coonaissânees,  au  début  du  xx*  siècle  ;  avec 
le  onzième  supplément,  qui  vient  de.  paraître,  l'Année  cartographique 
revient  à  ses  errements  habituels,  et  fournit  en  trois  planches,  dres» 
Béss  par  Mil.  E.  Gtffaiilt,  M.  Ghesneau  et  Y.  Huot^  une  impoptanbe 
a^rie  de  cartes,  contenant  les  modifications  géographiques  et  politiques 
des  années  1890-1900.  De  ces  csjrtes,  la  majeuce  partie  est,  sur  la 
ptaache  relative  à  TAsie,  consacrée  à  notre  empire  indo*chinois  ; 
abstraction  faite  de  l'itinéraire  du  ciq^itaine  Deasy  au  Turlcestan  et  au 
Tibet»  qu'y  trouve-t^on  en  e£fet  9  Un  bon  tracé  des  nouvelles  divisions 
administratives  de  Tlndo-Chine,  une  mise  au  point  des  connaissances 
sor  i*Annam  méridional  et  un  bon  croquis  du  territoire  de  Kouang- 
Tehéeu.  -^  La  plandie  d'Afrique  contieni  de  remarquables  cartes  du 
Congo  français  et  des  bassina  du  Haut-^Oubanghi  et  du  GharL  ainsi  que 
de  rÉthi<^ie  méridionale  ;  là  encore,  la  place  faite  à  notre  empire 
eolonial  est  prépondérante.  -^  Signalons  enfin,  sur  la  planche  con« 
eacrée  à  rAmérique,  une  excellente  carte  des  territoires  contestés  entre 
le  Chili  et  la  R^pnbli^ue  Af^entine.  MM.  Gifijault,  Aitofi*,  le  comman- 
dant Friquegnon,  le  capitaine  d'Ollone,  M.  Ghesneau,  F.  Schrader  et 
Victor  Huot  ont  rédigé  les  notices  qui  accompagnent  ces  différentes 
cartes  et  qui  les  commentent,  et  qui  contribuent  pour  une  large  part 
k  tire  de  V Année  cckrtographique  un  instrument  de  travail  extrêmement 
p  écieux. 

2.  -^  Non  moins  utile  est  VAiUu  dee  colonieê  françaises^  dressé  par 
1  Paul  Pelet,  et  dont  la  publioation  approche  de  son  entier  achève* 
0  ut.  Des  neuf  livraisons  qu'il  doit  comprendre ,  nous  avons  entre 

Mars  1902.  T.  XCIV-  14. 


—  210  — 

les  mains  la  huitième,  dont  les  trois  feuilles  sont  consacrées,  rune  à 
la  Guinée  française  et  les  deux  autres  à  notre  Indo-Cbine.  Malheureo- 
sement,  hélas  i  par  suite  des  événements,  ces  caries  ne  sont  plus  tout 
à  fait  au  courant  ;  elles  sont  datées  des  mois  d^avril  et  de  juin  1900,  et 
les  études  de  tout  genre  se  succèdent  avec  une  telle  rapidité  que  le 
cartographe»  si  consciencieux  soit-iU  ne  peut  jamais  se  flatta  de 
donner  une  œuvre  absolument  à  jour.  CTest  pourquoi  M.  Paul  Pelet  a 
bien  raison  de  dater  chacune  de  ses  cartes;  on  ne  peut,  en  effet,  (pie 
lui  demander  de  nous  présenter  un  état  exact  et  c<nnplet  des  conaais- 
sauces  géographiques  à  la  date  de  Tachèvemeot  de  son  travail,  et  voUà  ee 
qu*il  nous  offre  aussi  bien  dans  les  planches  de  son  Atlas  que  dans  les 
substantielles  notices  qui  les  accompagnent.  L*œuvre  de  M.  Paul  Pelet, 
si  elle  est  destinée  à  être  surpassée  dansTavenir,  sera  toujours  consultée 
avec  profit  par  les  historiens  de  la  géographie  et  de  la  colonisation. 

3.  —  Depuis  plusieurs  années,  surtout  pour  le  Cîonlinent  hmt, 
paraissent  à  une  échelle  relativement  développée,  parfois  même  k  une 
échelle  topographique,  des  cartes  du  plus  vif  intérêt  pour  les  géo- 
graphes ;  telle  est  la  carte  de  l'État  indépendant  du  Congo,  des  pre- 
mières feuilles  de  laquelle  nous  rendions  compte  il  y  a  quelques  mois, 
et  telle  une  carte  de  la  Quinée  française  dont  nous  parlerons  ua  peu 
plus  tard.  Pour  être  dressée  à  une  échelle  moins  considérable 
(1/1 000000«),  la  Carte  de  la  Mauritanie  saharienne^  que  vient  de  publier 
en  quatre  feuilles  M.  Ck>ppolani,  dont  on  connaît  les  fructueuses  explo- 
rations, n'en  présente  pas  moins  sa  grande  utilité.  G*est  la  carte  la 
plus  à  jour  et  la  plus  développée  qui  existe  actuellement  du  Sahara 
occidental,  celle  sur  laquelle  il  conviendra  de  suivre,  jusqu'à  nouvel 
ordre,  les  itinéraires  des  voyageurs  qui  exploreront  dans  Tavenir  les 
pays  qui  s'étendent  au  nord  du  fleuve  Sénégal  et  jusqu'à  la  longitude 
de  Tombouctou. 

4.  —  En  publiant  ses  Notions  de  météorologie  uUlee  à  la  géographie 
physique^  M.  G.  Millot  a  rendu  un  grand  service  aux  étudiaoïs 
des  Facultés  des  lettres  candidats  à  la  licence  d'histoire  et  de 
géographie,  et  plus  encore  à  ceux  qui  préparent  soit  t  le  diplôme 
d'études  supérieures,  «  soit  l'agrégation,  c  Exposer  les  lois  de  l'atmo- 
sphère qui  président  à  la  climatologie  et  grâce  auxquelles  la  situation 
géographique  d'une  région  et  sa  constitution  physique  étant  connues, 
il  est  possible  d'en  conclure  son  climat  avec  de  grandes  probabilités, 
ou  de  trouver  dans  la  situation  géographique  et  la  constitution  pbj'si- 
que  d'une  contrée  la  cause  des  particularités  connues  de  son  clima  , 
voilà  ce  qu'a  voulu  faire  M.  Millot;  il  y  a  parfaitement  réussi.  Son  11^  t 
très  clair  et  en  même  temps  d'une  rigoureuse  précision,  est  établi  r 
un  plan  logique  et  rationnel;  à  la  suite  de  notions  générales  r 
Tatmosphère  (chap.  I),  l'auteur  traite  successivement  de  la  Tef     - 
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rtOure^  «  conséquence  directe  de  la  radiation  Bolaire  »  (chap.  II),  puis  de 
VHumidUé^  qui  est  un  vrai  «  régulateur  de  la  température  »  (ch.  III),  de 
la  PresHon  banmiéiriqué  (ch.  IV),  enfin  de  la  CircuUUion  aimo8p?iérique, 
qui  €  résulte  de  la  répartition  des  pressions,  commandée  elle-même  par 
les  différences  de  chaleur  et  d^humidité  »  (ch.  V).  Voilà  dans  quel  ordre 
sont  étudiés  par  M.  Millot,  avec  chiffres  cités  simplement  à  titre 
d'exemple  ou  de  preuve,  les  phénomènes  simultanés,  en  rapports  réci- 
proques de  cause  à  effet,  dont  Tensemhle  constitue  la  climatologie  et 
commande  les  climats;  son  ouvrage  montre  avec  une  remarquable 
clarté  comment  les  vents  entraînent  sous  leur  poussée  les  eaux  marines 
superficielles,  commei^t  ces  deux  facteurs  réunisfont  bénéficier  de  leurs 
propriétés  physiques  les  contrées  quMis  abordent  ou  quUls  côtoient, 
comment  la  circulation  atmosphérique  obéit  aux  difiërences  de  tempé- 
rature ou  d^humidité,  et,  par  conséquent,  de  densité  ou  de  pression  qui 
s'établissent  aux  diverses  régions  de  l'atmosphère;  la  radiation  solaire, 
c  source  de  toute  vie  et  de  tout  mouvement  sur  notre  planète,  »  préside 
à  tout  ce  brassage  et  en  est  le  «  suprême  moteur.  »  Nous  recommandons 
chaudement,  particulièrement  aux  étudiants,  la  lecture  des  Notions  de 
météorologie  de  M.  G.  Millot,  dont  les  cartes  et  les  figures  augmentent 
encore  l'intérêt  et  l'utilité;  ils  en  tireront  un  grand  profit.  Si  maintenant 
M.  Millot  veut  continuer  son  œuvre  (à  laquelle  nous  aurions  souhaité, 
en  appendice,  quelques  pages  sur  la  prévision  du  temps),  qu*il  nous 
donne  une  série  de  Leçons  de  géographie  météorologique;  ce  sera  un  très 
utile  complément  des  Leçons  de  géographie  physique  (ou  plutôt  de 
géomorphogénie)  publiées  naguère  par  M.  de  Lapparent. 

5.  —  H.  Gaston  Stiegler  est  un  reporter  du  journal  le  Matin  que  les  lau- 
riers de  Philéas  Phogg  empêchaient  de  dormir  et  qui  a  voulu  se  rendre 
compte  par  lui-même  du  temps  qull  fallait  en  1901  pour  faire  le  tour 
du  monde.  Pour  un  homme  qui  ne  s^est  jamais  soucié  de  sport  ni  de 
record,  singulière  idée  !  me  direz-vous  peut-être  ;  c'était  cependant  une 
idée  de  vulgarisation  qui  pouvait,  au  point  de  vue  du  grand  public, 
présenter  un  certain  intérêt,  et  voilà  pourquoi  M.  Stiegler  a  bien  fait  de 
mettre  son  dessein  à  exécution.  En  traversant  l'Europe  centrale,  la 
Russie^  la  Sibérie  par  le  Transsibérien  jusqu'à  Strétensk,  puis  en  des- 
cendant la  Ghilka  et  l'Amour  jusqu'à  Ehabarosvk,  en  gagnant  ensuite 
de  Vladivostok  le  Japon,  et  ~  après  avoir  franchi  l'Océan  Pacifique  en 
paquebot  (d'Yokohama  à  Seattle)  et  le  continent  américain  dans  les 
voitures  du  Great  Northern  Railway  —  en  naviguant  sur  l'Océan  Atlan- 
|ue,  M.  Stiegler  a  mis  exactement  64  jours  et  4  heures  pour  aller  de 
iris  à  Paris  ;  il  aurait  pu,  sans  certains  retards  qui  ne  sont  ni  de  son 
it  ni  du  fait  des  moyens  de  transport,  exécuter  le  trajet  en  63  jours 
16  heures  ;  aussi  a-t-il  intitulé  le  livre  dans  lequel  il  raconte  son 
»yage  U  Tour  du  Monde  en  6S  jours.  Lisez  ce  volume,  il  vous  amu- 
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sera  ;  saas  doute,  U.  Stiegler  a*a  presque  rien  vu  sur  sa,  route  et  quand 
il  a  YU  quelque  ckose»  les  ethnologues  pourront  lui  i^prodier  d'en 
parler  inejuet^meut  ;  mais  c'est  ua  chef-d'œuvre  de  babillage  ei  de 
reportage»  et  ua  livre  d'un  réel  agrément. 

6.  -*  Il  y  a  de  très  bonnes  parties  dans  le  livre^atlas  que,  sout  le  titre 
de  la  France  et  see  eoloniee^  M.  Henri  Conrad  a  lAcemmenl  publié  à 
l'usage  des  élèves  des  classes  supériej^es  des  lycées  et  collèges,  des 
candidats  à  l'École  spéciale  militaire  et  aux  Écoles  supérieures  4e  com* 
merce;  le  plan  général  en  est  bien  conçu  et  l'information  en  est  très 
étendue;  sans  doute,  la  nomenclature  en  est  un  peu  trop  coasîdéiible 
(M.  Conrad  le  reconnaît  lui-même  implicitement  dans  sa  PréCace.  p.  vi], 
mais  le  moyen  de  faire  autrement  quand  on  rédige  un  seul  el  même 
volume  à  l'usage  de  tant  d'écoliers,  aux  besoins  si  divers?  Les  cartes 
sont  bien  faites  et  l'iliustralion  très  instructive.  Il  y  a  cependant  à 
reprendre  sur  plus  d'un  point  :  recommander  la  lecture  du  petit  voluiat 
publié  par  M.  A.  iMCilhaud  sur  Madagascar  (p.  vu)  est  une  erreur,  et  il 
est  singulièrement  aventuré  d'écrire  (p.  32,  n.  2)  que  la  découverte  du 
squelette  de  Java,  à  la  suite  de  laquelle  a  été  composée  la  leetitutioa 
du  PUhécantkropus  exposée  en  1900  dans  le  pavillon  des  Indfts  néedan- 
daisea,  corrobore  l'hypothèse  de  Vanthropopilkêque  ;  attendons,  avsat 
d'en  parler  dans  des  livres  classiques,  que  cette  découverte  soit  moins 
discutée.  Il  est  singulier  de  voir  encore  notre  auteur,  après  avoir 
constaté  (p.  263)  qu'  «  une  coupe  de  terrain  rend  bien  compte  s  de  la 
disposition  du  relief  algérien,  se  bien  garder  de  donner  nulle  part  nne 
coupe  aussi  instructive.  —  Ce  ne  sont  là,  toutefois,  que  des  vétilles;  ee 
qui  est  grave,  ce  sont  les  tendances  générales  de  M.  Conrad  ;  pour  Iss 
faire  bien  connaître,  je  me  bornerai  k  deux  courts  extraits  :  «  Souvent, 
écrit  noire  auteur  (p.  241),  on  donne  le  nombre  de  38  millions  de 
catholiques  (pour  la  France),  qui  est  absolument  erroné.  £a  effet,  un 
grand  nombre  de  Français  ne  pratiquent  aucune  religion,  et  ceux  que 
l'on  qualifie  de  libres-^penseurs  sont,  au  contraire,  adversaires  de  toute 
croyance  qui  n'est  pas  conforme  à  la  raison  ;  ils  deviennent  de  plus  en 
plus  nombreux  à  mesure  que  progressent  les  science8^  et  que  se  répand 
l'instructiozL  Ils  participent,  sans  en  bénéficier»  à  rentrelien  des  divesB 
cultes.  »  -^  c  Depuis  1870,  constate  d'autre  part  M.  Conrad  dans  aa 
conclusion  (p.  315),  les  Français. .  •  ont  repris  la  tradition  des  révolu- 
tionnaires de  1789  et  s'efforcent  de  continuer  et  de  compléter  leur  œum, 
d'affranchir  l'homme,  tant  au  point  de  vue  matérielqu'au  point  de  vue 
intellectuel,  en  combattant  la  superstition  et  la  routine,  en  s^ppuyafit 
sur  la  Raison  et  sur  la  Science.  » 

7.  —  Les  Notes  de  voyage  que  M.  le  comte  de  Chabot  a  rédigées  à 
l'intention  de  ses  petits-enfants  traitent  des  bords  du  Rhin,  de  la  Bel- 
gique et  de  la  Hollande,  de  l'Italie,  de  l'Ecosse^  des  abords  du  Mont* 


—  M8  — 

Blane  et  de  la  Suisse,  d'Oberammergau  et  de  ses  aleolours,  eofin  de 
RoeaautdoQr,  des  gorges  du  Tarn  et  de  Gârcassonne.  Ce  sont  des  impres- 
Bions  sans  prétention,  qui  fourotosent  à  Tauteur  prétexte  à  raconter 
quels  genres  de  chasse  préférait  le  comte  de  Ghambord,  à  évoquer  le 
aoQfenir  de  qa^ques  chasses  auxquelles  il  a  lui-même  participé,  à 
noter  quelques  souTenirs  de  ses  visites  à  certaines  villes  et  à  eertains  mu«* 
nées.  Il  ne  me  semble  guère  que  M.  de  Chabot  aime  les  primitifs  fla- 
mands ;  dire  de  ^admirable  EnswHiêsement  du  Chriêl  de  Memmling,  du 
Musée  d'Anvers,  que  c'est  <  un  bon  triptyque  »  (p.  24],  me  semble  sin- 
gulièrement insuffisant  ;  ne  pas  parler  des  primitifs  du  Musée  de  Bruxel- 
les est  irfus  grave  encore.  Il  y  aurait  bien  d'autres  critiques  à  faire  à 
ces  NoUê  de  voyage,  où  les  noms  propres,  même  de  Pranoe,  sont  singu- 
llèreœnt  maltraités  (les  habitants  des  Gausses,  par  exemple,  ne  s'ap- 
pellent pas  CauHarâe^  mais  Caumenarde]  ;  mais  prenons-les  pour  ce 
qu'elles  sont,  pour  de  simples  causeries  à  bâtons  rompus,  et  remercions 
M.  le  6(Hxite  de  Chabot  d'y  avoir  ajouté  de  fort  Jolies  gravures,  dont  la 
plupart  présentent  un  réel  intérêt  pittoresque  ou  artistique. 

a,  9,  iO.  —  A  ceux  des  lecteurs  du  PotylnbHon  qui,  dans  quelques  mois, 
iront  passer  leurs  vacances  dans  le  Massif  central,  voici  une  collection 
de  ^ides  qui  mérite  d'être  chaudement  recommandée.  Le  directeur  de 
cette  nouvelle  série,  M.  Marceilin  Boule,  docteur  es  sciences,  dont  les 
IraTauz  géologiques  et  géographiques  sont  bien  connus  de  tous  les 
epéeialistesy  en  a  conçu  le  plan  d'une  façon  très  ingénietise  et  très  pra- 
tique tout  à  la  fois,  «'attachant  à  présenter  à  ses  lecteurs,  sous  une 
forme  aussi  complète,  mais  aussi  concise  que  possible,  l'état  actuel 
des  connaissances  sur  le  pays  étudié,  et  donnant  en  même  temps  aux 
personnes  qui  reulent  le  visiter  tous  les  renseignements  nécessaires, 
taAt  au  point  de  vue  pratique  qu'au  point  de  vue  scientifique.  Réunir 
par  conséquent  toutes  les  indications  fournies  par  les  Baedeker  et  .par 
les  -Roanne,  mais  en  contrôlant  et  en  complétant  ces  dernières,  voilà  ce 
qu'a  iroulu  faire  M.  Boule,  et  ce  à  quoi  il  a  parfaitement  réussi.  Les 
volumes  de  sa  collection  débutent  par  une  véritable  monographie  (très 
eoioplète^dn  pays  étudié  ;  après  le  tableau  d'ensemble,  voici  le  guide, 
foumissaot  les  indications  indispensables  pour  connaître  les  détails, 
décrivant  les  itinéraires,  signalant  les  principaux  centres  d'excursions; 
dans  l'index  alphabétique  qui  termine  chaque  volume  sont  insérés  les 
renseignements  relatifs  aux  hôtels,  aux  voitures  publiques,  etc.  —  Il 
suffit  d*indiqner  ce  plan  pour  en  faire  comprendre  la  nouveauté  et  les 
avantages  ;  à  cette  supériorité  sur  les  autres  guides,  il  conTient 
d'ajouter  encore  celle-ci  :  la  coilectien  nouvelle  est  admirablement 
illustrée,  pleine  de  remarquables  reproductions  de  paysages  cacac- 
téristiques,  de  monuments,  etc.  ;  et  les  cartes  en  sont  excellentes.  En 
outre,  cïhacun  des  chapitres  de  la  monographie  qui  constitue  la  première 
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partie  de  ces  guides  est  terminé  par  une  bonne  bibliographie. 
Aussi  conçoit-on  parfaitement  que  ces  livres  soient  des  guides  pour  les 
touristes,  les  naturalistes  et  les  archéologues  tout  à  la  fois  ;  ce  sont  mi 
même  temps  de  précieux  instruments  de  travail  et  de  véritables 
ouvrages  d*étude.  C'est  pourquoi  il  convient  de  remercier  M.  Boule 
d*€n  avoir  entrepris  la  publication.  —  Je  le  remercierai  encore  d'avoir 
Consacré  à  cette  admirable  Auvergne,  les  premiers  volumes  de  sa  collec- 
tion :  c'est  en  effet  du  Cantal,  de  la  Lozère,  du  Puy-de-Dôme  et  de  leurs 
alentours  immédiats  que  traitent  les  trois  ouvrages  d^à  parus.  —  Le 
premier  volume,  intitulé  :  te  Cantal,  est  Tœuvre  de  MM.  Marcellin  Bouk 
et  Louis  Farges,  qui  se  sont  efforcés  de  faire  connaître  leur  pays  natal 
et  Font  décrit  avec  un  amour  et  une  sincérité  d'expression,  avec  une 
conscience  et  une  science  dont  on  ne  peut  que  leur  être  très  reccmoais- 
sant.  Que  d'utiles  renseignements,  dans  la  seconde  partie,  complémen- 
taires de  ceux  que  fournit  la  monographie  qui  ouvre  le  volume! 
Qu'il  s'agisse  de  Vic*sur-Cère,  de  Mauriac,  d'Aurlllac,  de  Conques 
et  de  leurs  environs,  c'est  toujours  la  même  richesse  d'informations  de 
tout  genre,  la  même  précision  dans  les  détails,  la  même  sûreté  dans  la 
documentation.  Des  gravures,  qui  sont  la  reproduction  tantôt  de  pho- 
tographies, tantôt  de  jolis  dessins  dus  à  M.  Pierre  Marty,  des  croquis,  des 
coupes  géologiques,  deux  cartes  (dont  Tune,  k  1  :  i50000«,  du  massif 
du  Gantai)  ajoutent  encore  &  l'intérêt  de  cette  remarquable  publication. 
—  Non  moins  remarquable  est  le  volume  suivant,  consacré  kla  Lotire 
{Causées  et  gorges  du  Tarn)  et  dû  à  MM.  Ernest  Gord,  Gustave 
Cord  et  Armand  Tiré  ;  c'est,  et  de  beaucoup,  le  meilleur  guide  qu'il 
soit  possible  d'emporter  avec  soi  pour  descendre  le  c^on  du  Tarn 
et  visiter  ces  <  abîmes  »  qu'a  si  bien  étudiés,  après  M.  Martel,  un  des 
auteurs  mêmes  de  la  Lozère^  M.  Armand  Viré,  dont  les  travaux  sur 
les  animaux  aveugles  des  cavernes  sont  bien  connus  des  naturalistes. 
Trois  cartes  très  exactes  et  très  claires,  relatives  au  cafion  du  Tarn, 
viennent,  avec  une  carte  d'orientation,  compléter  ce  volume  rempli 
de  notions  scientifiques  présentées  avec  une  simplicité  et  une  luci- 
dité remarquables,  et  illustré  de  la  façon  la  plus  intéressante^t  la  plus 
instructive.  —  Du  dernier  volume,  relatif  au  département  du  Puy- 
de-Dôme  et  à  Vichyi  nous  nous  bornerons  à  dire  que  nous  nous  en 
sommes  constamment  servi  l'année  dernière,  pendant  un  long  séjour 
au  Mont-Dore,  et  que  nous  ne  l'avons  jamais  trouvé  en'  défaut. 
MM.  Marcellin  Boule,  P.  Glangeaud,  G.  Ronchon  et  A.  Temière  soat 
les  auteurs  de  cet  excellent  livre  sur  le  Puy-de-Dâfne  et  Fïd^,  non 
moins  bien  illustré  que  les  précédents,  et  plein  de  cartes,  de  croq 
sommaires,  de  coupes  du  plus  vif  intérêt  pour  les  géographes  et 
géologues, 
il.  —  Il  y  a  deux  sortes  d'alpinistes  :.lesunsse  rendent  dans  le 
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moDUgnefl  pour  y  poursuivre  des  études  scientifiques,  les  autres  uni- 
quement pour  y  escalader  des  cônes  difficiles,  y  respirer  l'atmosphère 
des  grandes  altitudes,  et  surtout  y  «  faire  »  des  ascensions  que  per- 
sonne encore  n'a  pu  accomplir.  A  celte  dernière  catégorie  d'alpinistes 
appartient  le  vicomte  Jean  d'Ussei  ;  c  ce  n'est  pas  l'altitude»  dit-il 
(p.  35),  qui  ùùl  le  charme  d'un  pic,  c'est  sa  forme,  c'est  la 
difficulté  qu'il  présente  à  l'ascension.  »  Aussi  ne  cherchez  pas  dans  ses 
EQXwrsiam  et  êênêoHons  pyrénéennêi,  dédiées  par  l'auteur  aux  c  cou- 
reurs de  sommets  >,  autre  chose  que  de  simples  récits  d'ascensions 
daos  la  belle  région  des  Pyrénées  ariégeoisee;  c'est  à  peine  si,  une  seule 
foiS)  vous  y  trouviez  une  vraie  description  géographique,  à  laquelle 
manque  d'ailleurs  Taccompagnement  indiq)ensable  d'une  carte,  liais, 
pour  cette  courte  esquisse  des  princii>aux  traits  orographiques  du 
massif  du  Montcalm  (p«  124-126)  que  d'utiles  renseignements  sur  la 
géologie,  le  relief,  les  glaciers,  les  lacs,  etc.,  des  hautes  Pyrénées 
âriégeoises  passées  sous  silence  !  La  seule  chose  que  note  soigneuse- 
ment le  vicomte  Jean  dIJssel,  ce  sont  les  inexactitudes  ou  les  lacunes 
de  la  carte  de  l'ÉUt-major  et  d'autres  (V.  les  p.  66-69,  74, 163  et  166). 
Pour  celte  raison,  pour  quelques  bonnes  indications  sur  les  mœurs  des 
montagnards  pyrénéens  (Cf.,  en  particulier,  le  chapitre  intitulé  Vic^ 
(teo<),  sur  lep  renseignements  discordants  fournis  parfois  sur  les 
mêmes  points  par  les  habitants  de  deux  vallées  voisines  (p.  119),  pour 
les  belles  et  parfois  caractéristiques  illustrations  qui  les  accompagnent, 
ces  ExeuTêîonê  et  eensation»  pyrénéennes  méritent  d'être  lues  par  le 
géographe. 

12.  ^  En  Tannée  1896,  M.  Raoul  de  Lagenardièreapassé7Venl0*<ro»« 
jours  en  Italie^  s'arrétant,  comme  il  convenait,  à  Florence,  à  Rome,  à 
Naples  et  à  Venise,  assistant  ici  à  la  messe  du  Souverain  Pontife,  là  à 
une  émeute,  tandis  que  se  produisait  le  miracle  de  saint  Janvier,  pou- 
vant recueillir  par  conséquent  des  impressions  profondes  non  seule- 
ment du  pays,  mais  de  ses  habitants  et  des  cérémonies  les  plus  impo- 
santes pour  un  catholique.  D  n*y  a  pas  manqué,  et  c'est  plaisir  de 
suivre  IL  de  Lagenardière  dans  ses  courses  à  travers  la  Rome  chré- 
tienne, au  Vésuve  et  à  la  Grotte  d'Azur,  sur  les  canaux  de  Venise. 
Sans  doute,  le  }eune  auteur  est  encore  un  peu  inexpérimenté  ;  sa 
plume  est  parfois  malhabUe  à  traduire  sa  pensée,  ses  descriptions 
de  tableaux  rappellent  un  peu  un  catalogue  ;  mais  ce  n^est  pas  là  ce 
que  nous  lui  reprochons  le  plus.  Pour  apprécier  très  vivement  Tart 
chrétien,  faut-il  se  montrer  à  peu  près  fermé  à  l'art  antique  î  II  ne 
is  le  semble  pas,  et  c'est  là  ce  qui  nous  a  paru  vraiment  défectueux 
as  le  livre  de  M.  de  Lagenardière,  qui  a  eu  le  grand  tort,  pendant 
1  séjour  en  Italie,  de  ne  pas  aller  étudier  l'art  byzantin  à  Ravenne. 
^.  —  Après  avoir  visité  l'Ilalie,  M.  Raoul  de  Lagenardière  a  voulu 
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eonnattre  TBspagiM  ;  de  là  un  nouTcmu  voyage  d*an  mois,  au  tours 
^quel  Ba^eloBe,  Yalonee,  Goràoiie,  OreiiMe^  Maiage,  QibfallKr, 
Tftognr,  Gadis,  Sérilie»  Madrid,  Telède,  l^fiseuHal^  A^ia,  Burgoa,  Loyola 
9i  SaiDt-Sébaaileti  oui  4té  plus  ou  moine  Mpidemem  pareounis  pur  le 
Toyageur.  Il  ^ûeat  revenu  p4emëtatbott8iaMiie|ioar  «cefHiyeeitespi* 
talier,  ai  poétique,  si  aiiietiqae  ol  si  >aUaebaiit  qu*eet  PËspagne  t  ;  et  sf 
pnrfois  il  a  exprimé,  eur  le  eompte  des  Apagnoto  ^  des  fi^Migvdlos 
(p.  95-9ft,  14B*ié9)  ete.],  oertaioes  léeerves^  4u  «moinii  les  leotenrs  û*En 
Ewpmgne  se  i^airoai^ils  à  reoonnaiire  que  M.  de  Lageuaiëière  l'aialt 
sans  kk  moindre  aigreur,  eomœe  un  aœtdéeireuK  de  eoitiger  les  Imper- 
fections de  ceux  qu'il  aime.  Sur  les  rfohesees  aitIsUques  de  la  Péninsule, 
(m  tronrera  dans  ce  volume  des  indications  inléressaaies  ;  mais  M.  de 
Lagenantièse  est^il  moins  sensible  aux  beautés  4e  la  nature  T  Déj4^ 
dans  TVenla^Irott  jouté  en  Uàtm,  nous  avons  constaté  que  les  deeerip- 
tiens  aildsiiques  remportaient,  et  de  heaueoup,  suar  les  descriptlose  pM^^ 
toresques  ;  U  en  est  de  uAme  M,  61  nous  ttous  sommes  demandé  ai 
notn  voyageur  avait  bien  compris  rintérét  (fot  présente,  au  point  de 
vue  stmplBme&t  (naturel,  rascensiondulfontserrat  ;  nous  avons  été  très 
surpris,  d^auite  part,  de  constater  que  de  Yalenee  il  n'avait  pas  été  à 
Elébé.  Une  visite  à  Tanger  ne  dispensait  pas  M.  de  Lagenardièie  d'une 
course  à  Elthé,  dont  latorèt  de  palmiers  est  si  caraetéri^tiqne  etsi  Jbelle 
à  la  fols.  :Nous  devions  formuler  ces  criHqaes,  tout  en  reconnatsnam 
que  ce«econd  vetome  de  notre  auteur  marque  un  progrès  sensible  sor 
le  précédent. 

14.  —  Après  avoir,  dans  la  Béforme  économique^  publié  un  certain 
nombre  d'études  sur  les  ressources  éoonemiques  de  la  Russie, 
M.  J.  Macbat  a  eu  rexcellente  idée  de  grouper  ces  Imveux  d^one  Ibçon 
systématique,  et  d^éd^ire  un  travail  d^nsemble  «ur  le  DémlùppemmU 
éoonomiqît»  dé  ta  Aicm^  couiempoiaine.  Un  pareil  -livre  manquait  en 
France,  où,  malgré  la  iàveur  avec  laquelle  sont  «ccueilttes  les  valmiiv 
russes,  le  grand  public  n*est  guère  au  courant  des  immenses  richo—ee 
que  possède  la  nation  amie  ;  grâce  à  M.  Macbat,  il  le  sera  davantage  et 
sauta  quelles  sont  len  productions  -naturelles  de  bi  Russie  d'Europe^ 
quelles  améUoraiiOns  récentes  a  subies  son  agriculture,  quels  dévelop-* 
pements  prennent  son  commerce  et  ses  industries.  Dans  sa  oonduslc^, 
rauteur  indique,  avec  Paide  des  ftiiis  qu'il  a  observés  et  soigneusement 
enregistrés,  ce  qu*on  peut  ^tttendre  du  mouvement  d^xpansiaon 
agricole,  industrielle,  et  commerciale  de  la  Russie  â!£urope,  t  pourquoi 
notre  alliée  est  appelée  à  nous  dépasser  en  ricbèsee,  api^  avobr  Ixsgv- 
ment  utilisé  nos  services  ;  pourquoi  aussi  ralliance  ne  nous  a  guère 
profité,  et  ne  pourra  probablement  nous  être  jamais  utile  au  point  de 
vuB'éeonomiqùe.  »  Des  cartes  très  elaires,  des  diagrammes  résument 
d'mM  fkçon  saisissante  les  bits  et  tes  cbifflres  énoncés  par  M«  Macbat, 
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d0nt  l'ouTnge,  rMIgé  à  Taide  des  aoorces  les  plus  récentes  et  les  plus 
gDteiisées  (oq  s'en  reodn  compte  en  eonsulUni  la  bibliocrraphie  placée 
en  iéte  du  volume],  constitue  un  excellent  tkbleau  d'enseml>le  de  la 
sliuatioD  éeoDOBdque  laetuellé  de  la  Russie  d^Europe. 

15.  -~  Nmis  cwnMiisfttons  dè]à  M.  L.  de  Launay  comme  géologue  ; 
len  TDlume  iatHulé  :  Ckn  ie»Gree$  de  Turquie  nous  liAit  apprécier  en  lui 
m  tsés  agréable  écrlRrain  cpii  raconte  sans  pi^étentlon  ses  impressions 
de  Yeysge,  mais  tronve  le  moyen  d'apprendxe  beaucoup  de  choses 
à  ses  lecteurs.  Qu'il  s^sse  de  dépeindre  les  fonctionnaires  turcs, 
de  raconter  ses  excoisions  à  Mételin,  à  Lemnos,  à  Thasos,  ou 
au  mont  Atkos,  d^étadier  les  eôtes  d'Ionie,  de  Thracé  et  de  Hacé*- 
doine,  ou  certaines  parties  de  la  Thessalle»  ou  enco»  le  trajet  d'Athènes 
à  Ddphes  par  la  Toie  sacrée,  M.  de  Launay  se  montre  égalemeol  épris 
d'archéologie,  de  géologie  et  de  pittoresque,  et  du  mélange  (inégal 
suivatit  les  cas)  de  ces  différents  points  de  Tue,  oet  intelligent  et  spirt^ 
twl  oteenrateur  compose  des  récits  pleins  de  charme  et  d'agrément. 
Queiquee  cartes  sommaires,  et  un  certain  nombre  de  croquis  pilto* 
resques  empruntés  à  l^ilkmtration  et  &  rjinnuatre  du  Club  alpin^  ajou- 
Isiit  encore  un  nouvel  attrait  à  cet  excellent  volume^  qui  donnera  sans 
doute  envie  à  plus  d'un  lecteur  de  prendre  connaissance  des  études 
publiées  par  M.  L.  de  Launay  sur  la  ^ologie  et  l'aichéologie  de  cer- 
taines parties  de  i'archlpel. 

16.  —  Quelques-unes  des  lies  décrites  par  Jl.  L.  de  Launay  dans  le  livre 
dent  nous  venons  de  parler  ont  été  naguère  évangéltsées  par  des  capu* 
eins  ;  le  R.  P.  Hilalre  (de  Barenton)  nous  le  rappelle  ou  plutôt  nous 
l'apprend  dans  un  excellent  volume  intitulé  :  La  France  catholique  en 
Orient  durant  les  treiê  dernière  siècles.  A  côté  d'indications  générales 
sur  Counrrage  des  autres  missionnaires  firançals  dans  l'Orient  méditer- 
laaéen,  on  trouvera  dans  cet  ouvrage  des  informations  précises  tout  à 
fUt  nouvelles  sur  ce  qu'y  ont  fait  les  capucins  depuis  que  le  P.  Joseph 
du  Tremblay  a  fondé,  en  plein  règne  de  Louis  XIII,  les  missions  capu- 
dues  françaises.  Rédigé  k  Taide  des  documents  4>nginaux,  conservés, 
soit  dans  les  archives  provinciales  des  FT".  MM.  Capucins  de  Paris,.«oit 
dans  certaines  archives  orientales,  le  livre  du  P.  Hilaire  de  Barentou 
eontiettt  de  précieux  fragments  inédits  du  xvu«  siècle,  des  listes  de 
aisBionMires  dreseées  avec  un  très  grand  soin,  et  un  exposé  tout  à 
fikit  complet  de  rœuvre  exécutée  par  les  cafpucins  en  Turquie,  en  Asie 
Mineure,  en  Perse,  en  Egypte  et  en  Ethiopie.  Il  fout  lire  ce  livre,  d'un 
très  vif  intérêt  historique,  d'un  très  vif  intérêt  actuel  aussi  ;  bien  que 

\  fféfèrenees  ik*aient  pas  toiilours  une  rigoureuse  précision,  il  est  ins- 

ittif  et  édifiant  à  la  fois.  Aussi  souhaitons*  nous  que  le  P.  Hilaire 

Barenton  lui  donne  un  pendant  et  raconte  dans  un  prochain  volume 

juvre  des  capucins  fmnçais  dans  TAfrique  occidentale  et  au  Nouveau- 
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Monde  ;  c'est  avec  le  plus  vif  intérêt  qae  nous  tes  verrons  agir  en 
Guinée,  à  Commando  (le  Commod  de  la  p.  zyii)  et  sur  les  bords  de  TAïa- 
gouari  (qui  me  semble  être  VAraguay  de  la  p.  xdl). 

17.  —  Le  troisième  volume  des  MiisionM  catholiques  françcÙÊe$  m 
xix«  êiécle^  le  bel  ouvrage  que  publie,  avec  la  collaboration  de  toutes  les 
sociétés  de  missions,  le  P.  J.-B.  Piolet»  intéressera  plus  encore  que  les 
précédents  le  grand  public  ;  c'est  en  effet  de  la  Chine  et  du  Japon  que 
traite  ce  gros  livre,  admirablement  illustré,  et  à  la  rédaction  duquel  ont 
participé  Mgr  Favier  (qui  a  donné  une  idée  d'ensemble  de  la  Chine  et 
des  Chinois,  esquissé  l'histoire  de  l'ancienne  Mission  et  parlé  des  travaux 
actuels  des  lazaristes  en  Chine),  les  RR.  PP.  Mangin  et  Yillaret  (le 
Tche-li  S.  £.),  le  R.  P.  Norbert  (le  Ghan-Toung  orienUl),  le  R.  P. 
Colombel  (le  Eiang-Nan)  et  M.  Adrien  Launaj,  dont  Tasuvre  est 
extrêmement  considérable.  Les  cinq  très  importants  chapitres  qu'il  a 
écrits  dans  ce  volume,  admirablement  documenté  (de  la  p.  233  à  la 
p.  603),  font  connaître  Tœuvre  des  Missions  étrangères  de  Paris  dans 
le  Sé-Tchouan,  le  Eoueli-Tcheou,  le  Tunnan,  le  Kouahg-Si  et  le  Kooang- 
Toung  (ch.  YII),  auThibet  (ch.  VUI),  en  Mandchourie(ch.  JX),  en  Corée 
(ch.  X)  et  au  Japon  (ch.  XI).  Une  bibliographie  très  soignée  accom- 
pagne, comme  dans  les  volumes  précédents,  les  différents  chapitres 
de  cette  excellente  publication,  &  laquelle  il  ne  manque  qu'une  chose  : 
des  cartes,  dont  nous  avons  plus  d'une  fois  au  cours  de  aotre  lecture, 
regretté  Tabsence.  Peut-être,  d'ailleurs,  le  P.  Piolet  songe-t-il  ft  com- 
pléter son  œuvre  par  un  atlas  des  missions,  qui  serait  le  complément 
nécessaire  des  Missions  calholiques  françaises  au  ziz*  siècle.  Dans  ce 
cas,  mais  dans  ce  cas  seulement,  nous  n'insisterons  pas  davantage  sur 
cette  regrettable  lacune  d'un  fort  bel  et  fort  bon  ouvrage. 

18.  —  MM.  Elisée  et  Onésime  Reclus  viennent  de  publier  sur  VEm- 
pire  du  Milieu  un  livre  qui  contient  sur  le  climat,  le  sol,  les  races  et  la 
richesse  de  la  Chine  propre  le  résumé  des  travaux  les  plus  récents  et 
les  mieux  informés.  CTest  une  excellente  mise  au  point  du  tome  711 
de  la  Nouvelle  Géographie  universelle  d*Élisée  Reclus,  qui  fût  publié  e& 
1882  et  qui,  s'il  conserve  sur  ce  nouvel  ouvrage  l'avantage  d'être  illus- 
tré, n'est  plus  au  courant  à  beaucoup  d'égards;  au  contraire,  ffmpîiv 
du  Milieu  constitue  le  tableau  le  plus  exact  et  le  plus  complet  de  l'état 
des  connaissances  sur  les  pays  dont  les  Européens,  les  Américains  et  les 
Japonais  aspirent  à  se  partager  les  lambeaux.  Le  plan  suivi  par  les 
deux  auteurs  est  d'une  simplicité  extrême  ;  à  la  suite  d'une  vue  d'en- 
semble sur  tout  le  pays,  c'est-à-dire  sur  les  dix-huit  provinces,  la  seule 
partie  de  l'empire  chinois  dont  il  soit  ici  question  (livre  I^O*  m  trouv 
successivement  décrites  la  Chine  du  Nord  qu'arrose  le  Hoang-Ho  (11 
II)  ,  la  Chine  centrale  baignée  par  le  Tangtse-Eiang  (livre  inj  ef 
Chine  méridionale  (livre  IV)  ;  à  l'état  matériel,  social  et  x>olitiqu< 
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ragricaltore,  à  rinduslrie,  au  commerce,  au  gouvernement,  à  l'admi- 
nistration et  atix  finances  de  la  Chine  est  consacré  le  cinquième  et 
dernier  livre.  Une  bibliographie,  énumérant  les  principaux  ouvrages 
publiés  sur  les  dix-huil  provinces  entre  1882  et  1901,  termine  le  volume, 
qu'accompagnent  une  série  de  cartes  publiées  dans  le  texte  et  trois 
importantes  planches  hors  texte  donnant  Taspect  physique  du  pays  et 
sa  démo-ethnographie»  et  localisant  ses  ressources  industrielles  et  com- 
merciales. Tel  est  »  succinctement  indiqué,  le  contenu  de  ce  nouvel 
ouvrage,  véritable  mise  fc  jour  d*une  des  parties  les  plus  importaates  de 
la  Géographie  univeruUe  d'Elisée  Reclus  ;  puisse  cette  publication 
être  d'un  bon  augure,  et  constituer  le  début  d'une  nouvelle  série 
de  volumes  consacrés  par  les  deux  frères  Reclus  à  l'étude  de  <  la  Terre 
et  les  Hommes.  >  Tous  les  amis  de  la  géographie  applaudiront  à  cette 
entreprise  et  en  féliciteront^  en  môme  temps  que  les  savants  auteurs, 
la  librairie  Hachette. 

i9.  —  C'est  grâce  à  une  bourse  de  voyage  universitaire  autour 
du  monde  que  M.  Georges  Weulersse  a  visité  la  Chine  ;  il  en  a  rap- 
porté un  volume  intéressant,  plein  de  choses  bien  vues,  d'observations 
très  attentives  et  très  exactes.  Après  avoir  mis  le  lecteur  en  présence 
de  la  Chine  elle-même,  dont  il  décrit  les  parties  qu'il  a  vues  (Hong- 
Kong,  Canton,  Macao,Changhaî,le  Yangtzé-Eiang  et  Tsintau),  M.  Weu- 
lerase  s'applique  à  dégager,  des  constatations  qu'il  a  pu  faire,  des 
conclusions  politiques  et  économiques.  Cest  là,  de  beaucoup,  la  partie 
la  plus  intéref  santé  de  Chine  ancienne  et  nouvette;  le  style  lui-même 
se  raffermit,  la  phrase,  parfois  un  peu  maniérée  et  fatigante  dans  la 
partie  descriptive,  devient  plus  simple  et  plus  souple  ;  et  M.  Weulersse 
s'exprime  alors  avec  l'autorité  de  quelqu'un  qui  a  su  bien  voir 
et  comprendre  les  spectacles  qui  s'offraient  à  lui.  Qu'il  s'agisse 
do  péril  économique  chinois  (l'auteur  ne  croit  pas  au  c  péril  jaune  »), 
de  l'éducation  moderne  en  Chine,  du  rôle  de  la  France  dans 
r£mpire  du  Milieu,  ou  encore  des  causes  du  dernier  soulèvement  ou 
du  problème  chinois  lui-même,  M.  Weulersse  se  montre  également 
bien  informé.  Faisons  toutefois  une  exception  pour  nos  missionnaires, 
à  l'aimable  hospitalité  et  au  libéralisme  desquels  le  jeune  voyageur 
rend  d'ailleurs  hommage  (Cf.  p.  279-308);  mais  dont  il  ne  comprend 
nullement  ni  la  tournure  d'esprit,  ni  l'œuvre  elle-même  ;  s'il  me  faut 
admettre  que  la  présence  dans  une  même  région  de  missions  rivales 
est  une  cause  de. désordres  pour  le  peuple  et  une  cause  d'ennuis 
pour  les  autorités,  si  j'admets  également  que  les  petites  communautés 

<  ^tiennes  sont  très  mêlées,  et  que  la  question  de  Chine  a  pu  être 

<  is  une  certaine  (et  assez  faible)  mesure  «  une  question  de  mission- 
1  ^s  1,  il  m'est  imposable  d'accepter  que  les  missionnaires  se 
1     ament  «  d'une  foi  que  la  migorité  d'entre  nous  ont  rejetée  »  [p.  279], 
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et  je  trouve  dans  cette  phrMe  thème  la  raison  pour  laquelle  M.  Weu- 
lersee  &^A  pas  porté  sur  rœuvre  dea  missionnaires  catholiques  en 
Chine  le  jugement  qai  convenait.  —Une  très  agréabla  leltre-pré&ee 
de  M.  Foncin  précède  les  substantielles  «  impresaiona  et  réflexions  • 
rapportées  dé  Chine  par  11.  G.  Weulersse. 

20.  -^  Les  parties  de  Ja  Chine  qoe,  par  BoHe  des  événements  de 
Tannée  1900,  le  précédent  auteur  n^K  pas  pu  voir,  li.  le  harond^Anthouard 
les  a  parcourues  à  la  même  époque  et  dans  Uma  les  sens.  Attaché 
depuis  plusieurs  années  déjà  à  la  légation  de  France  à  Pékin,  il  a 
assisté,  dans  la  capitale  même  du  Céleste-Borpire,  aux  débuta  du 
mouvement  boxeur  ;  puis,  à  son  retour  du  Japon,  d'où  il  est  revenu 
en  toute  hâte  à  la  nouvelle  des  premiers  faits  graves,  il  a  subi  le 
bombardement  des  Chinois  à  Tien-Tsin,  et  aussitôt  après  la  délivrance 
de  cette  ville,  est  parti  avec  la  colonne  internationale  de  secouia  à 
Pékin,  où  il  est  entré  en  même  temps  qu'elle.  Ce  sont  les  péripéties 
des  sièges  de  Tien-Tsin  et  de  Pékin,  Taspect  des  pays  ravagés  pai 
rinsurrection,  Tétat  d*esprit  des  Européens  bloqués  par  les  Chinoîa» 
que  M.  le  baron  d'Anthouard  dépeint  dans  :  /x>  Chine  contre  l'éiranger. 
Les  Boxeurs  ;  les  journaux  qu'il  a  publiés,  et  qu'accompagnent  des 
plans  très  clairs  et  des  illustrations  singulièrement  expressives, 
seront  lus  avec  passion,  comme  ils  le  méritent.  On  y  trouve  la 
preuve  que  nos  vaillants  soldats  ont  fait  merveilles  ;  mais  quHl  leur 
est  arrivé  parfois  de  travailler  pour  le  compte  d'autrai,  et  de  remporter 
des  succès  dont  d'autres  s-attribuaient  ensuite  tout  le  mérite  ;  on  y 
voit  aussi,  une  fois  de  plus,  Tégoïsme  anglais  se  manifester  de  la 
façon  la  plus  évidente.  -*  A  côté  de  ces  documents  français,  M.  d'An- 
thouard a  puhlié  le  curieux  journal  d'un  bourgeois  de  Pékin  pendant 
le  siège  (ch.  VU),  journal  très  caractéristique  et  d'une  valeur  inesti- 
mable, pour  lequel  seul  11  couviendrait  déjà  de  lire  l'ouvrage  de 
M.  d'Anthouard  ;  mais  on  trouvera  dans  cet  excellent  volume  bien 
d'autres  choses,  sans  parler  des  renseignements  fournis  par  l'autear 
sur  les  origines  de  l'insurrection  et  des  intéressantes  conjectures 
qu*il  énonce,  en  terminant,  sur  l'avenir  en  Chine.  —  A  noter  encore 
les  pages  empruntées  par  l'auteur  à  M.  Pichon  (p.  283-284)  :  elles 
mettent  en  plein  relief  l'énergie  des  défenseurs  du  Pei-Tang,  et  leur 
paient  un  juste  tribut  d'admiration. 

21.  -^  En  lisant  les  premières  pages  du  livre  de  M.  Georges  Claretie: 
D4  Syracuse  a  Tripoli,  Une  Mission  en  Tunisie^  nous  nous  étions  demandé 
avec  inquiétude  si  nous  allious  vraiment  nous  trouver  —  comme 
rannonce  M.  PavÉl  Hervieu  dans  sa  Préfkce  —  en  présence  d'un  Une, 
ou  simplement  d'un  de  ces  bavardages  plus  ou  moins  vides  que  tant  de 
globe«-trotters  décorent  du  nom  d'  «  impressions  de  voyage.  »  Plus 
nous  avons  poursuivi  la  lecture  du  volume  de  M.  Claretie,  et  plus  oelte 


impiession  B*wt  diflaipéa.  Chargé  pur  !•  ministère  de  rinstruction 
publique  et  des  beAUj(-art#  d'allef  étudier  Tari  tAiniaien,  M.  Ciaietie 
s'est  acquitté  soignevaeiDeiit  de  aa  viasioft  et  a  pa«oeuni  le  teeritoire 
de  la  R^nee  pour  se  Benaeigaer  eiactament  sur  lea  indastrieB  d'aH 
du  pays,  qui  lui  ont  foumi»  eo.  dépil  d^  quelques  lépétitioaa»  Fuit  des 
meilleurs  chapitrée  de  sou  livre  (eh,  XII).  Mais  avaliez  pas  chercher  de 
la  géographie  scientiâque  dans  cet  agréable  voluaie  ;  c'eat^  de  la  géo- 
graphie pitlesesque  que  Tauteur  s'est  contenté  de  lûre«  en  simple 
touriste  peu  soiMieux  dea  choses  de  Térudition.  Si  toutefois  M.  Georges 
Glaretie  n'a  pas  (n*en  déplaise  à  M.  Hervieu)  t  les  éruditions  qu'il 
faut,  >  il  a  le  charme,  et  t  l'dme  du  voyage  se  sent  et  fleure  dans  ce 
YOlame.  >  Voilà  pourquoi  il  faut  lire  De  Syracuse  à  THpoli  ;  M.  Glaretie 
a  omis,  en  pariaal  des  Touareg,  de  rendre  à  Henri  Dureyrier  Thom- 
mage  qui  convenait  ;  il  ne  semble  bien  exactement  renseigné  que  sur 
fort  peu  de  points  (aundt41  autrement,  par  exemple,  négligé  de 
visiter  les  troglodytes  du  Djebel  Matmata?),  et  cependant,  grâce  à  ses 
qualités  perscmnelles,  -^  qui  rappellent  si  souvent  celles  de  sou  père,  — 
ces  causeries  de  voyage  constituent  un  véritable  livre. 

22.  *-  Il  a  parUf  depuis  trois  ans,  bon  nombre  d'ouvragea  sur 
l'Afrique  austnde,  et  sur  les  Boers.  Êtait-il  bien  utile  d'en  publier  un 
nouveau  ?  Tel  n'est  pas  notre  avis;  mais  ce  n'a  pas  été  celui  de 
M.  Henri  Gyral,  dopt  le  volume  France  et  Transvaxil  ne  contient  guère 
d'informations  nouvelles  ni  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  ni  sur  les  opéra- 
tions militaires  en  cours.  Ce  qui  offre  ici  quelque  intérêt,  c'est  une 
sorte  d'anthologie  de  l'opinion  française  sur  la  guerre  sud-africaine  ; 
ce  qui  en  présente  plus  encore,  ce  sont  des  extraits  déjà  connus,  mais 
sur  lesquels  il  conviendra  toujours  d'insister,  du  rapport  de  miss  Emily 
Hobhouse.  Quant  au  style  de  M.  Cyral,  je  me  bornerai  à  en  donner  cet 
échantillon  unique  :  c  L'ignominie  est  un  théorème  dont  le  corollaire 
s'appelle  déshonneur  »  (p.  87). 

23.  —  Cest  avec  une  plume  élégante  que  M.  Gaston  de  Ségur  narre, 
dans  Une  Saison  d  la  Notwelle'Zéiande^  une  partie  de  son  voyage  t  au 
bout  du  nionde.  i  J'ai  pris,  pour  ma  part,  un  très  vif  plaisir  à  suivre 
ce  jeune  touriste  en  tontes  ses  excursions  dans  l'île  du  Nord  aussi  bien 
que  dans  Vile  du  Sud,  à  visiter  avec  lui  les  villes  et  les  grands  lacs  de 
la  première,  les  districts  volcaniques  (aux  si  curieux  phénomènes)  de 
la  seconde,  à  remonter  la  pittoresque  Wanganui,  etc.  Sur  un  cerlain 
nombre  d'industries  du  pays,  sur  l'élevage  des  moutons  et  l'élevage 
i  %  autruches  â  la  Nouvelle-Zélande,  sur  la  recherche  de  la  gomme 
f  -siledu  Kaori,  etc.,  on  trouve  aussi  dans  le  livre  de  M.  G.  de  Ségur 
(  ">  très  intéressants  renseignements  et  de  bien  curieux  détails  sur  la 
^  )  de  certains  animaux  indigènes.  M.  de  Ségur  nous  a  paru,  toutefois, 
]  »a  au  courant  de  divers  travaux  français  qui  auraient  pu,  avant  son 
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départ  même,  le  renseigner  sur  les  Moas,  ou,  à  son  retour,  lui  expliquer 
la  raison  de  ces  jours  de  repos  qu*il  s'étonne  (p.  Cr7-58)  de  voir  û 
multipliés  à  la  Nouvelle-Zélande  eomme  en  Australie.  Les  études  do 
11.  de  Quatrefàges  sur  les  Moas,  le  récent  volume  de  M.  Albert  Méiia 
sur  la  LégiêkUion  ouvrière  et  êodale  en  AuêtnUie  et  NouveUe-Zélande 
(Paris,  Impr.  nat.,  1901,  in-8.  Publication  de  lH3ffice  du  travail)  lui 
eussent  permis  d^ajouter  quelques  paragraphes  substantiels  à  un  lirre 
déjà  très' agréable  et  très  instructif,  qu'accompagnent  de  bonnes  illas- 
trations.  Henri  Froidbvâux. 


THÉOLOGIE 

IPrméieeiàmt^mm  «ciiolastiea-dl«9aftiitl«ie,  quas  habebat  GAiaLLus 
cardinaiis  Mazblla,  tractatibus  qui  deerant  locupletatae  atque  in  e<Mn- 
pendium  redactae,  auctore  Horatio  Mazzblla,  archiepiscopo  Rossa- 
nensL  Romae,  I>e8clée,  1899-1901,  4  vol.  in-8  de  401,  529,  418  et4e2  p.- 
Prix  :  20  fr. 

Il  y  a  des  familles  où  science  et  vertu  sont  de  tradition.  C'est  par 
suite  de  ce  bienbeureuz  népptisme  que  l'arcbevèque  de  Rossano  nous 
donne  le  résumé  des  célèbres  ouvrages  dogmatiques  de  son  oncle,  le 
cardinal  Biazzella — en  y  ajoutant,  pour  constituer  un  cours  complet,  les 
traités  qui  faisaient  défaut.  A  cette  féconde  collaboration  nous  devons 
le  présent  manuel.  On  y  retrouvera  toute  la  physionomie  de  rensei- 
gnement mazellien  :  une  facile  abondance,  beaucoup  d'érudition,  une 
gran4e  clarté.  Assurément  l'auteur  ne  s'est  pas  enfoncé  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  scolastique  ;  pourtant  il  fait  une  large  part  à  saint 
Thomas  et  à  Suarez.  En  France  et  en  Allemagne,  on  trouvera  sans 
doute  que  le  point  de  vue  bistorique  est  insuffisant.  Mais  on  sait  que 
le  grand  courant  d'études  romaines  et  italiennes  se  propose  avant 
tout,  dans  un  manuel  de  ce  genre»  le  résumé  de  renseignement 
scolastique  sous  sa  forme  la  plus  élémentaire  —  réservant  pour  des 
études  complémentaires  l'archéologie  des  trois  premiers  siècles. 

Dans  le  premier  volume,  l'auteur  a  réuni  les  traités  de  la  Révélation, 
de  l'Écriture  Sainte,  de  la  Tradition,  de  l'Église  et  de  la  Foi.  Bien  que 
cette  marche  semble  indiquer  le  dessein  d'une  théologie  fondamen^ 
taie  et  l'emploi  de  la  méthode  purement  apologétique,  l'auteur  dès  le  corn- 
mëncement  emploie  la  méthode  d'autorité  traditionnelle,  concurrem- 
ment avec  la  preuve  de  raison.  —  Notamment,  le  traité  de  la  Foi  est  un 
traité  théologique  et  fait  peu  de  part  à  la  philosophie.  Peut-être,  sur 
cette  importante  matière,  on  aurait  pu  désirer  une  connaissance  f"s 
exacte  des  théories  contemporaines  et  des  fausses  notions  de  la  i 
naturelle  ou  surnaturelle. 

On  remarquera,  dans  le  second  volume,  d'importantes  addilionb  i 
traité  De  Deo  créante.  L'auteur  examine  les  opinions  émises  dans  ces  •    ^ 
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niers  temps  par  Sain  t^eorgea-llivart,  Grassmann,  Belynck,  Leroy,  Dailhé 
de  Saini^Projet,  elc. .  •  U  soutient  la  thèse  traditionnelle  :  la  création  de 
nos  premiers  parents  —  même  en  ee  qui  concecne  le  corps  —  a  été  une 
eréation  iinmédiate.  Il  remarque  toutefois  que  des  auteurs  jouissant 
d'une  certaine  autorité  ne  partagent  point  son  sentiment.  Il  s^abstient 
donc  de  toute  censure  et  se  contente  d*ezposer  sa  doctrine  comme 
solidement  fondée  sur  la  révélation  :  c  Nostram  doctrinam,  theologice 
inspectam»  solidum  fondamentum  habere  in  divina  revelatione.  » 

Ge  traité  contient  en  outre  des  chapitres  assez  développés  relatifs  aux 
Anges  (ch.  H,  p.  303*350)  —  à  Félévation  primitive  (ch.  Y,  p.  433-459)  et 
au  péché  originel  (ch.  VI,  p.  402-515). 

Le  tome  III  est  consacré  à  VIncamation  et  à  la  Grâce.  L'auteur  ne 
s'y  attarde  pas  longtemps  aux  profondes  et  difficiles  questions  relati- 
ves au  mode  de  l'Incarnation.  Il  se  montre  assez  sceptique  à  l'égard  des 
systèmes:  <  Nihil  perspicue  statu i  potest  in  hac  re,  etidmirum  esse 
minime  débet.  »  Et  pour  confirnier  cette  réserve  prudente,  il  allègue, 
entre  beaucoup  d'autres,  l'autorité  de  saint  Cyrille  :  «  Incarnationis 
modus  admodum  subtilis  est  veroque  inexplicabilis»  talis  demum  qui 
eogitationis  conceptusque  nostri  angustias  multis  partibus  excédât.  » 
Le  quatrième  volume  contient  le  De  SctcrameniU  et  le  De  Novisjtimie. 

L'exécution  matérielle  est  recommandable  par  les  mêmes  qualités 
d'ordre  et  de  netteté  qui  distinguent  la  pensée  de  l'auteur.  Numéro- 
tage, divisionsi  multiplicité  de  caractères,  distinguant  les  parties  qui 
peuvent  être  omises  dans  un  cours  plus  élémentaire  ^  on  y  trouve 
tout  le  luxe  de  moyens  destinés  à  faciliter  l'enseignement.  Les  tables 
sont  fort  détaillées  :  nous  aurions  aimé  trouver  un  Index  nominum, 

B.  DB  Garrot. 


telibua  dUquinlio  icfiolastico-dogmaUca,  auctore  GuiLL. 
Ahbmdt,  s.  J.,  2*  édit.  Rome,  Bureau  des  AnaUcia,  1900,  in-8  de  vii-416  p. 
—  Prix  :  5  fr. 

Ge  volume  fait  partie  de  la  Bibliothèque  des  AncUecta  eceUaioBlica^  où 

ont  déjà  paru  de  savantes  dissertations  des  RR.  PP.  Palmieri,  Eschbacfa, 

Melata,  Arndt,  Lépicier,  sur  des  questions  de  morale  et  de  liturgie. 

L'auteur  nous  dit  comment,  sollicité  de  publier  un  travail  sur  la 

matière,  trop  peu  explorée  jusqu'ici,  des  Sacramentaux,  il  s'était  tout 

d'abord  proposé  de  foire  une  étude  historique  et  liturgique  —  puis 

n'avait  pas  tardé  à  s'apercevoir  combien  il  était  urgent  de  mettre  un 

]   a  d'ordre  dans  les  notions  dogmatiques. 

On  sait  quelle  évolution  —  je  veux  dire  :  quel  travail  de  précision 

jours  croissante  —  ont  subi  les  notions  des  Sacrements  et  des 

^ramentaux.  La  première  signifiait  originairement  toute  sorte  de 

ns  èoeré^  —  la  seconde  toute  sorte  de  rite  extérieur.  On  comprend 
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bien  à  la  lecture  de  l'article  1,  <  Quid  nnê  sacrameniaUa  i,  commitÊi 
l'étude  historique  d'une  de  ces  notions  peut  éclairer  Tautie»  et  piépmf 
la  solution  des  difficultés. 

Uauteur  définit  les  Sacramenlaux  :  Dm  Jt^fnei  in^Ù/uéê  légiimênmt 
en  vuê  du  eulie  saciériMir,  inêirum^nU  dont  VEgliaem  êêrt  en  vue  dtoféret 
le$  effels  eumahimU  t^entenue  dane  ean  pouvoir  ordinaire^  en  éAun 
toutefois  de$  effets  propres  aux  Sacrements  et  au  Sai$U  Saerifioe.  Il  laitts 
donc  de  côté  les  rites  et  objets  sacrés  qui  n'ont  d'autre  but  que  d'ërs 
^  des  signes  du  culte  extérieur. 

Dans  des  pages  très  claires,  très  méthodiques  et  très  savanteit.  il 
étudie  d*abord  la  Causalité  des  SacramefUaux{eafusaUtassigm).  On  deùe 
rintéréi  qui  s'attaehe  à  cette  question,  connexe  à  la  causalité  des  Saue- 
mentB.  Puis  leurs  effets  surnaturels,  leur  efficacité  pour  remettre  les 
péchés  véniels  [e(c  opère  operato).  La  controverse  relaiiFe  à  ce  point  «t 
exposée  en  détail,  et  Fauteur  conclut  pour  la  négative,  la  tradition 
n'offrant  aucun  témoignage  vraiment  recevable. 

Le  pouvoir  de  bénir  est  étudié  dans  l'Ancien  Testament  et  dans  la 
pratique  de  la  Synagogue  ^  puis  dans  la  tradition  chrétienne.  L'auteur 
établit  que  c'est  un  pouvoir  ministériel  c  ex  virtute  permanenti  qwm 
rei  benedictœ  indit  »  (article  xvui,  p.  2i3-SK7) . 

L'actualité  de  tout  ce  qui  concerne  les  esprits,  la  eudosiié  qui 
s'attache  à  cette  branche  de  la  littérature  théologique,  l'audace  d*an 
certain  rationalisme  protestant,  qui  prétend  éliminer  du  chrislianisoie 
pur  ce  genre  de  croyances  :  autant  de  motifs  qui  feront  lire  avec  intérêt 
les  articles  xxiri  et  xxiv  (Pouvoir  sur  les  démons  confié  par  le  Chviit 
à  rÉglise  ;  enseignement  de  l'Écriture  et  de  la  Tradition  ;  nature  de  ce 
charisme  extraordinaire],  et  les  deux  suivants  (Exorcismes  des  caiéeho- 
mènes  et  des  énergumènes). 

En  un  mot,  voilà  une  étude  originale,  indisponaalilâ  à  censoUâr 
dans  des  matières  jusqu'ici  très  délaissées.  B.  db  Cajihot. 


TÈkemlmaUÊéhB  seltlraae»,  von  GnaiSTiAN  Pbsch.  2*  série.  Freibnig 
im  Breisgau,  Herd^r,  1901,  in-8  de  138  p.  —  Prix  :  2  fr.  25. 

Dans  ce  nouveau  fascicule,  l'auteur  des  Praeieoliones  iheologieae  ei 
le  collaborateur  fécond  des  SHmmen  a  rassemblé  trois  nouvelles  étudsi 
sur  des  sujets  actuels.  U  s'agit  d'abord  de  Deuœ  conceplions  dùmus^ 
relativement  à  la  doctrine  de  la  Très  Sainte  Trinils.  Cette  étude  s'adresse 
spécialement  à  ceux  que  préoccupe  le  mouvement  d'études  de  théo 
logie  positive  et  qui  ont  lu  avec  intérêt  les  remarquablee  études  di 
P.  Théodore  de  Régnon  :  Études  de  théologie  positive  sur  la  Sainte  7m- 
nilé,  Exposition  du  dogme^  Théories  seolastiquee^  Théories  grecques.  L'au- 
teur s'efforce  d'y  éclaircir  les  notions  de  nature  et  de  /!>0rsoiifie,  tlit'* 
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qae  la  théorie  de  La  procesrion  divine.  U  y  llBiit  preuve  d'une  grande 
largeur  de  -vues  el  de  sérieuses  informations. 

La  seconde  étude  a  pour  objet  une  nouyelle  théorie  du  Péché  mortel^ 
d'après  les  vues  du  fameux  Di*  Scheli ,  professeur  à  Wurlzbourg.  Le 
troisième  s'occupe  de  CAme  du  pécheur  dans  l'autre  vie.  On  y  examine 
les  difficiles  questions  soulevées  par  l'Eschatologie  d'Origène. 

B.  DB  Garrot. 

Èlmée  sur  rpri^tne  et  1a  nature  du  Z^liAr,  précédée  d'une 
étude  Mur  ^histoire  de  la  Kabbale^  par  S.  KiHPPB.  Paris,  Âlcan,  1901,  in-S  de 
x-^M  p.  —  Prix  :  7  fr,  50. 

Yoici  un  livre  qui  offre  un  grand  intérêt  de  curiosité.  Tout  le  monde 
a  entendu  parler  de  la  Kabbale,  dont  16  Zohar  est  FouTrage  type,  liais 
qui  sait  au  juste  ce  qu'est  la  Kabbale?  La  Kabbale  est  obscure  par 
elle-même  ;  les  écrivains  kabbalistes  se  plaisent  aux  énigmes.  Elle  est 
obscure  encore  par  les  origines  problématiques  qu*on  lui  attribue. 

M.  Earppe  a  eu  le  courage  de  s'enfoncer  dans  ces  ténèbres.  Il  remonte 
jusqu'aux  premières  manifestalions  du  .mysticisme  Juif  pendant  la 
eaptirité  de  Babylone.  Le  Talmud,  qui  s*est  formé  depuis  cetle  époque 
jusqu'à  l'an  900  après  J^G. ,  contient  ma  oeKlata  ^noBibie^d'idées /mys- 
tiques. Elles  n*ont  fait  que  s'exagérer  depuis.  Les  docteurs  ont  d'abord 
cherché  à  voix  la  Mercabah,  c'est-à-dire  l'essence  divine.  Puis  ils  ont 
Toulu  pénélrerle  secret  de  la  création.  Enfin  on  a  prétendu  expliquer 
le  monde  et  toutes  ses  parties,  à  l'aide  des  figures  contenues  dans  le 
lirre  apocryphe  d'Hénoch.  En  vrais  fils  de  l'Orient,  ces  mystiques  juifs 
ne  procédaient  point  par  raisonnement,  mais  par  images,  des  images 
tiès  matérielles  et  d'une  exagération  digne  des  Indiens.  Dieu  est  l'an- 
cien des  jours,  le  long  visage,  un  homme  immense  dont  le  bras  a  des 
BdUiera  de  lieues,  etc. 

Le  mysticisme  juif  respecte  scrupuleusement  le  dogme  de  l'unité  de 
Bien  et  de  sa  nature  inaccessible.  Il  a  cependant  une  teinte  de  pan- 
théisme. A  mesure  qu'il  se  développe,  il  emprunte  des  éléments  de 
toutes  mains  aux  Assyriens,  aux  Persans,  aux  néo^platonidens,  au 
christianisme. 

Né,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  les  temps  talmudiques,  il  se  con- 
tinue et  8*exagère  pendant  l'époque  que  M.  Karppe  appelle  des  Gaonim, 
du  nom  d'un  rabbin  célèbre  de  ce  temps.  Enfin,  apparaît  au  xit»  siècle 
la  Kablyale  proprement  dite,  avec  son  initiateur  Isaac  l'aveugle.  Elle 
at  hit  sa  formule  complète  dans  le  Zohar  qu'on  croit  être  l'œuvre  de 
M<  se  de  Léon. 

mot  kabbale   signifie  tradition.  On  prétendait  reproduire  >  un 
ei  dignement  oral  donné  par  Moïse. 

'  qui  caractérise  particulièrement  le  mysticisme  juif,  c'est  l'impor- 
lARS  1902.  T.  Xav.  15. 


tance  donnée  aux  nombres  et  aux  lettrée.  Dès  les  premiers  lenlps,  Uê 
rabbins  s'appliquèrent  à  chercher  les  vertus  du  nom  de  Jehovah. 
Celte  tendance  s'exagéra  peu  à  peu,  au  point  que  l'on  voulut  (aire 
toute  la  science  par  des  combinaisons  de  lettres.  On  arriva  même  i 
employer  ces  combinaisons  comme  des  recettes  pratiques  pour  guérir 
les  maladies,  conjurer  les  démons,  etc. 

Toute  cette  histoire  de  la  Kabbale  est  exposée  par  M.  Karppeavecun 
grand  détail.  L'auteur  s'est  livré  à  des  recherches  très  étendues  ;  il  n*i 
peut-être  pas  réussi  à  les  reproduire  avec  toute  la  clarté  désirable  :  U 
clarté  était  si  difficile  en  pareille  matière.  Il  juge  les  choses  avec 
beaucoup  d'impartialité  ;  toutefois  il  nous  parait  accorder  trop  de  con- 
fiance à  l'exégèse  libre-penseuse  sur  Thistoire  d'Israël  et  être  rens^ 
gué  usez  vaguement  sur  les  croyances  chrétiennes  auxquelles  II  fait 
allusion.  D.  Y. 


JURISPRUDENCE 


Sujfim  mmmmmËitÊ  privât!  %mmUÉmM9mmmf  qua$  in  tcAotti 
êeminarii  romani  irad.  G.  Lombardi.  Ed.  secunda.  Romae,  Desclée,  Lefeb?  re, 
1901,  3  vol.  in-8  de  514,  Bit,  452  p.  —  Prix  :  12  fr. 

Les  manuels  de  droit  canonique  sont  nombreux  et  se  reesembleat 
tous  par  quelques  points,  mais  celui  du  professeur  G.  Lombardi  n'élail 
pas  superflu  et  nous  sommes  particulièrement  heureux  d'avoir  à  signa- 
ler sa  valeur  exceptionnelle  dans  cette  Revue.  Ge  qui  fait  son  mérite,  en 
eflét,  c'est,  en  outre  de  la  langue'  élégante  et  châtiée  dans  laquelle  il  est 
rédigé,  une  consciencieuse  mise  au  point  résultant  de  la  connaissance 
pratique  très  éveillée  et  perspicace  de  son  savant  auteur.  Nousy  aTons 
retrouvé  des  allusions  fort  claires  à  certaines  causes  récemment  traitées 
en  Gour  de  Rome  et  à  l'occasion  desquelles  le  professeur  n'a  pas  hésité 
à  exprimer  fermement  son  opinion  personnelle,  avec  raisons  à  l'appoi. 
Mous  indiquerons  comme  particulièrement  intérei'eants  les  paragraphes 
relatifs  aux  clercs  girovagues  si  nombreux  aujourd'hui  ;  à  la  loi  du 
célibat  qu'on  recommence  à  discuter  ;  à  la  discipline,  plus  pratique  que 
jamais,  des  réguliers,  et  en  particulier  au  décret  t  Auctis  admodùm  ;  > 
à  la  constitution  apostolique  «  Officiorum  ;  »  enfin  à  la  procédure  ecclé- 
siastique devant  les  divers  tribunaux.  La  division  générale  de  TouTrai^ 
est  celle  des  Institutions  de  droit  canonique  :  !<>  de  personis;  2<*  de  rebiis; 
2fi  de  judiciis.  Les  trois  volumes  sont  précédés  d'une  table  des  matièiei 
clairement  répartie,  le  dernier  se  complète  d'un  utile  index  alpbabé- 
Uque.  G.  P. 


SCIENCES  ET  ARTS 

fldMMe  et  Éducatienf  par  M.  Bbrthblot.  Paris,  Société  Arançaisd 
dnmprimerie,  1901,  in-i2  de  zi-384  p.  —  Prix  :  3  flr.  50. 

La  science  est  la  base  de  toute  moralité  et  de  tout  dèTouement,  telle 
est  Topinion  de  M.  Berthelot,  opinion  qu'il  a  soutenue,  sous  des  formes 
direrses,  dans  de  nombreux  discours,  dont  trois  figurent  dans  le  présent 
volume.  Les  idées  qui  y  sont*  développées  ont  été  condensées  par 
Pauleur  dans  le  discours  quUl  a  prononcé  au  «  Banquet  Berthelot  >  en 
avril  1895  :  nous  y  retrouvons  les  mêmes  affirmations  et  le  même 
manque  de  preuves. 

L*enseignement  classique  et  renseignement  moderne,  la  déposition 
de  M.  Berthelot  à  la  commission  d*enquéte  sur  renseignement  sont  deux 
articles  à  lire  pour  tous  ceux  qu*intéressent  les  questions  d^enseigne- 
ment. 

Les  notices  sur  la  vie  et  les  travaux  de  J.  Bertrand,  M.  Milne-Edwards; 
J.  Decaisne,  E.-F.  Mallard,  Gh.  Brown-Séquard  et  Gh.  Naudin,  sont 
écrites  dans  une  langue  claire»  bien  documentées  et  dignes  en  tout  point 
d*un  membre  de  l'Académie  française  ;  c'est  pour  nous,  e!L  de  beaucoup» 
la  partie  la  plus  intéressante  de  ce  volume. 

La  sépulture  de  Voltaire  et  de  Rousseau  remplit  inutilement  une 
vingtaine  de  pages.  Le  discours  prononcé  à  Tinauguration  du  monu- 
ment Lavoisier  et  celui  prononcé  à  l'ouverture  du  Gongrôs  international 
de  chimie  appliquée  (juillet  1900)  sont  le  développement  de  quelques 
points  de  Thistoire  de  la  chimie  fort  intéressants  à  connaître. 

Le  génie  de  M.  Berthelot,  comme  chimiste,  est  incontesté  et  incon- 
testable ;  en  lisant  ce  livre,  nous  l'admirons  comme  littérateur,  mais  nous 
regrettons  de  ne  plus  avoir  les  mêmes  sentiments  pour  le  philosophe. 

É.  Ghailan. 


Umm  «M  iUlM  immp  1m  mU«Immm  eaMitMUitM. 

InêirueHonê,  avU,  conseiU  dTaprèâ  M^  de  Mcsinimum,  par  le  R.  P.  LraRRGIBH. 
Paris»  Téqui»  1902,  in-12  de  viii-268  p.  ^  Prix  :  3  tr. 

Mieux  inspiré  que  beaucoup  de  nos  pédagogues  officiels»  qui  s'en 
▼ont  trop  souvent  chercher  à  l'étranger,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
Amérique  et  ailleurs»  des  théories  pédagogiques  et  des  modèles  qui 
B'aceommodent  assez  mal  à  notre  caractère  français,  le  P.  Libercler  ne 
sort  pas  de  France,  et  c'est  aux  grands  pédagogues  chrétiens  qu'il 
B'adresse  pour  enseigner  aux  maîtresses  françaises  les  meilleures 
méthodes  de  formation  morale  et  intellectuelle  de  la  jeunesse.  A  bon 
droit,  M"^  de  Main  tenon  a  ses  préférences  :  déjà  il  lui  a  emprunté  la 
matière  d'un  volume  d*EfUre<tenj,  plus  spécialement  destiné  aux  jeunes 
iilles  :  celui-ci  s'adresse  plus  particulièrement  aux  religieuses  ensei- 
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gnanlea,  aux  inslitutriees  chiéUenaes,  aux  mères  de  Camille  et  à  tous 
ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  s^intérésséiit  à'èe«  graves  questions  d'édu- 
cation d'où  dépend  l'avenir  d'un  pays.  Ge  recueil  comprend  deux  parties: 
la  première  traitant  de  la  vie  religieuse  et  enseignante  et  par  consé- 
quent se  rapportant  à  la  formation  générale  des  institutrices  chré- 
tiennes ;  la  seconde,  traitant  de  Téducalion,  de  l'enseignement  et  de  la 
pédagogie,  c'est-à-dire  de  la  formation  spéciale  et  technique.  Tout  eet& 
porte  la  marque  de  ces  qualités  de  Jugement,  de  raison,  de  bon  sens, 
vivifiées  par  une  piété  douce^  aimable,  simple  et  solide  où  se  reconnaît 
la  personnalité  de  M>»*  de  Main  tenon.  Pour  tout  dire  en  deux  mots,  ee 
sont  des  qualilés  bien  chrétiennes  et  bien  françaises,  et  qui,  par  cela 
mèmci  doivent,  mieux  que  toute  autre  méthode  importée  de  Tétranger, 
assurer  aux  jeunes  filles  chrétiennes  de  France  la  formation  intellee- 
tuelle  et  morale  qui  leur  convient  et  que  nous  voulons  pour  eUes.  Ge 
petit  livre  aidera  donc  <  soit  k  continuer  les  œuvres  qui,  pendant  celte 
dernière  moitié  de  siècle,  avaient  pris  un  merveilleux  développement, 
soit  à  réparer  les  ruines  accumulées  par  la  persécution,  si  Dieu  lui  eo 
laisse  le  temps  et  les  moyens.  »  Edouard  Poktal. 


Traité  Ae  eMaiie  •gribsto,  par  P. -P.  DiflÈlum.  Dàt^ppemeiUt  du 
végétaux,  terre  arable,  AmendemenU  et  engrais.  2*  édit.,  revue  et  augmentée. 
Paris/ Masson,  1902,  !d-8  de  969  p.,  orné  de  88  grâv.  —  Prix  :  18  fr. 

Le  Polybiblion  a  déjà  parlé  avec  éloge  du  livre  de  IL  Dehérain,  lorsqu'il 
parut  en  1892.  A  une  époque  où  les  choses  de  l'agriculture  ont  pris 
une  si  juste  faveur^  son  utilité  fut  telle,  que  peu  d'années  sufiSre&t 
pour  l'épuiser  en  librairie.  £t  quand  il  s'est  agi  de  le  réimprimer, 
l'auteur  a  pensé  naturellement  à  le  compléter  par  divers  côtés.  Le 
siècle  qui  vient  de  se  terminer  a  été  fécond  en  observations  et 
découvertes  scientifiques.  Plusieurs  intéressaient  particulièrement 
Tagriculture;  il  fallait  donc*mmen1r  compte  dans  une  nouvelle  édition. 
L'auieur  n!y  a  pas  maïkquéf'd'atttanl  plus^que  l«i-mèm»yift  jMfêBieit 
ap^tté  'des  contribtilidns  importantes. 

On  ne  peut  que  reùVoyèi^à  ce  qui'  à  été  dit  déjà  XPàly^lîàn,  t.  tXVn, 
*p.  329-330)  16rs^de  FkppiMtion  de  cet  ouvtage,  '^uaht  à'B<m  Utfflté  et  à 
sa  composition 'générale.  Mais,  en  M^^nalant  cette  SéenUde  édition,  il 
Itdtpotte  de  dire  en  quoi  elle  ûittète  de  la  piréeédénte.  Tout  ensui- 
tknt  le  *mém'e  plan,  elle  se  pMetote^au  lectetiir  atèe  qvel^ttes  lÉôdi- 
'ûcatioils  et  suttcmt  avec  des  ^  additions  considérables  ël  des'dévdOp- 
i)ëments -nouveaux.  L^ùvrage  a  été  iiafîs  >au  poliit,'Hle  'telle  soite  qu*" 
'ftaurait  diffidletuént  être  piàs  ccMplet,'{^lû8iâxact}  et  plus  au  eourair 
'des^ravadx  técenW  L(yrs(|(ue,  ëûitant  son  èxpMé^il  y'a'Htou  de  ] 
fkilre,Pauteur^a]ouite;4èi  quelques  lignes;  fà,^eAl 'le  fiiut,  un  «ftapiii 
entier  pour"  èxpésér'les'  fWts  mir^nlumlèrè  %t'iMr  îm  '^rôfit^ê 
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expi^dences  efiCçcioèes.  AJouUms  que«  par  ua  aCrapule  naturel  U  est 
Tiai,  mais  parfois  Irop  négligé,  ane  annotation  détaillée  permet  au 
IraTailleur  de  recourir  k  la  source  d'où  découle  le  résumé  toujours 
clair  et  précis  qui  est  sous  les  yeux. 

Une  des  principales  modifications  de  forme  que  Fauteur  ait  faite 
est  de  traiter  de  la  jachère  et  des  irrigations,  non  plus  k  propos  des 
amendemeniF,  mais  dans  cette  partie  de  Touvrage  où  sont  exposées 
les  propriétés  absorbante^f  des  terres  arables.  Il  rapprocbe. ainsi  irri- 
ipiiona  et  djrainages,  et,  ici  mé^me,  il  apporte  des  compléments  imporr 
U^tB,  nécessitées  par  les  résultats  si  remarquables  obtenus  p;^r  sca 
propres, ^tudes.  Par  ailleurs,  il  faudrait  s'étendre  longuement  sur  les 
additions  faites  dans  la  nouvelle  édition.  Q.uelques-unes  sont  fort 
importantes,  et  il  suffira  d'^n  indiquer  les  suivantes,  concernant^  pa^r 
exemple,  la  maturation  de  certaines  plantes^  blé,  pommes  de  terre, 
betteraves,  l'influence  des  saisons,  Toipigine  d^  sucres  et  dçs  ^ci4AS 
dans  le  vin.  Notons  surtout  quelques  chapitres  totalement  remaniés, 
tels  que  ce  qui  concerne  la  constitution  chimique  du  sol,  les  travaux 
à  donner  à  la  terre  et  leur  influence,  ou  bien  encore  le  rôle  dfis  baç* 
téries  dans  la  fixation  de  l'asote  atmosphérique. 

Uouvrage  se  terminait  par  un  chapitre  itelatif  apx  amendements  et 
engrais.  Dans  la  nouvelle  édilioUj  un  chapitre  spécial  est  consacré  à 
chacun,  et  à  juste  titre,  autant  par  suite  de  rimportaoce  des  sujets, 
que  de  la  confusion  qu'il  fallait  éviter  entre  eux. 

Il  est  impossible  de  tout  énumérer.  Mais  il  faut  cependant  indiquer 
les  développements  donnés  à  Tutilité,  la  confection  et  Fus^e  du 
fumier  de  ferme.  Si  Fauteur  parle  ici  avec  son  autorité  de  chimiste,  il 
le  fait  également  en  praticien,  dont  les  leçons  et  l'expérience  seront 
utiles  à  tous.  Et  il  témoigne  par  là  que,  non  moins  que  les  savants,  les 
agriculteurs  de  profession  n'ont  qu'à  gagner  à  étudier  les  enseignements 
de  ce  livre.  Ils  trouveront  pour  leur  pratique  personnelle,  beaucoup  de 
progrès  à  réaliser;  leur  guide  est  sûr,  et  de  tous  points  compétent. 
Disons,  en  terminant,  que  les  recherches  sont  rendues  faciles  par  deux 
tables,  Fune  des  chapitres,  la  seconde  analytique.  Cette  dernière  est 
encore  une  amélioration  de  l'édition  actuelle.       G.  db  Sbnnbvillv. 


•iir  le»  metewr*  à  f  «s  et  à  pétr#le,  par  L.  Marghis. 
Paris,  Gauthier- Villars,  1901,  in-12  de  l-176  p.  ^  Prix  :  2  fr.  75. 

'ious  prévenons  charitablement  les  vulgaires  chauffeurs  que  ce  livre 
^st  pas  fait  pour  eux  :  il  s'adresse  à  ceux  qui  veulent  et  peuvent  faire 
le  étude  du  principe  de  Féquivalence  de  la  chaleur  et  du  travail 
pllqué  aux  moteurs  à  gaz.  Ce  principe  lui-même  est  très  simplement 
liqué  dansée  premier  chapitre,  puis  appliqué  aux  diagrammes  Beau 
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de  Rochas-Otto,  Charron.  Cette  première  élude  ayait  laissé  de  cété'U 
question  de  la  régulation,  question  bien  traitée  dans  deux  cas  simples  : 
la  course  de  compression  est  égale  à  la  course  de  détente  et  la  course 
de  compression  est  plus  petite  que  la  course  de  détente  ;  les  principes 
ainsi  établis  sont  appliqués  à  Tétude  des  diagrammes  Brayton,  Diesel, 
celui-ci  étant  actuellement  le  moteur  le  plus  employé.  Les  yalenn 
des  rendements  ainsi  étudiés  sont  purement  théoriques,  supérieures  à 
ceux  donnés  par  la  pratique  ;  aussi  Fauteur  a  complété  son  liTre  en 
appliquant  les  mêmes  méthodes  que  celles  employées  pour  le  rendement 
des  machines  à  vapeur  ;  elles  offrent  toutes  les  données  nécessaires  poor 
faire  Tétude  calorimétrique  d'un  moteur  à  gaz.  Toutes  ces  parties,  trte 
clairement  exposées,  peuvent  être  étudiées  sans  connaissances  parti* 
culières  en  mathématique.  Il  n*en  est  pas  de  même  du  dernier  chapitre 
consacré  au  principe  de  Garnot  ;  mais  cette  étude  parait  à  Fauteur  être 
beaucoup  moins  utile  que  l'application  générale  du  principe  de  Féqoi* 
valence.  ELCHAiiAif. 

I 

Sport*  Mélanges  traduits  de  Fanglais  par  Donàtibn  Lbvbsqub.  Paris,  Leca- 
piain,  1902,  in-16  de  237  p.,  Ulustré.  —  Prix  :  H  Ir. 

Aimez- vous  les  Anglais?  Moi,  pas  beaucoup  ;  mais  ce  n*est  pas  une 
raison  pour  Ignorer  certaines  de  leurs  qualités  :  Fa$  est  et  ab  hotte 
doceri.  Parmi  ces  qualités,  il  en  est  deux  caractéristiques  du  tempéra- 
ment britannique  :  la  passion  du  sport,  et  l'humour.  M.  D.  Levesque, 
en  traduisant  quatre  morceaux  d*une  littérature  spéciale  très  riche  au 
nord  de  la  Manche,  et  en  leur  laissant  tout  leur  accent  étranger,  nous 
renseigné  sur  la  mentalité  de  nos  voisins.  Après  avoir  lu  le  premier  et 
le  troisième  récita  on  est  tenté  de  se  dire  que  le  sportman  n*est  pas, 
comme  on  Fa  trop  longtemps  pensé  en  France,  un  grand  et  gros  per- 
sonnage, qui  ne  digère  d^énormes  roast-beefs  et  de  copieuses  bouteilles 
de  Porto  qu'au  prix  d'exercices  quotidiens  d'une  violence  exagérée.  La 
«  pèche  au  saumon  en  Norvège  »,  la  «  chasse  de  l'éléphant  a,  nous  font 
voir  des  hommes  dont  les  nerfs  sont  tellement  disciplinés  que  le  calme 
et  le  sang-froid  ne  les  quittent  jamais  au  milieu  du  danger,  dans  les 
entreprises  les  plus  difiOciles.  Cette  exaltation  de  la  force  physique, 
cette  maîtrise  de  soi-même  sont  la  source  de  plaisirs  aussi  sains  que 
nobles. 

Deux  autres  morceaux  présentent,  Fun,  le  tj^leau  de  la  chasse  an 
renard  à  Melton-Mowbray,  ce  théâtre  idéal  du  sport,  l'autre,  le  récit  des 
mésaventures  d'un  jeune  clubman  qui^  pour  sauver  son  argent  mal 
engagé,  ou  plutôt  sa  vanité  compromise,  court  de  Londres  à  Nice,  de 
Nice  à  Londres,  cherchant  une  réponse  contenue  dans  une  lettre  qu^il 
n'a  pas  songé  à  ouvrir  avant  son  départ.  Ces  deux  morceaux  sont 
Fœuvre  d'un  t  humourist.  »  L'  c  humour  »  est  une  plaisanterie  chère 
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à  rAogleiem.  V  «  humburisi  »  sollicite  le  rire  au  moyen  de  Texposi- 
tion  de  eituaiione  grotesques.  Pour  tout  dire,  V  <  esprit  >  français  est 
d^UQ  aloi  plus  intellectuel  et  Molière  est  supérieur  à  Ghaucer,  à  Addi- 
8on,  à  Thackeray,  à  Dipkens,  les  maîtres  du  genre.  Mais  comme»  après 
tout,  Tétrange  est  cause  d'hilarité,  le  lecteur  français  rira  de  ce  toqué 
aveuglé  par  son  idée  fixe,  de  ces  entêtés  qui,  pour  arriver  premiers,  ris* 
quent  de  se  casser  le  cou.  M«  Levesque  a,  du  reste,  bien  choisi  ses  exem- 
ples :  il  les  a  pris  de  proportions  assez  restreintes  pour  ne  pas  courir  le 
risque  de  fatiguer  Tattention.  Gaétan  Guili/)t. 


LITTÉRATURE 

•t  SiM  EMer  IMtllS  ef  IreUusil  t  a  Folklore  Sketch.  A 
ffandbook  oflrUh  Pre-ChrUtian  Traditùme^  by  W.  G.  WoOD-MAarm.  London, 
Longmans,  Green  and  G«,  1903,  2  vol.  in*8  de  xix-405  et  XY-43d  p.,  a?ec 
192  grav.  —  Prix  :  37  fr.  50. 

Nous  avons  d^à  parlé  ici  même  [Polybiblion,  t.  LXXVI,  p.  3tK)*d51) 
d'un  livre  de  M.  Wood-Martin  sur  Tlrlande  païenne,  et  nous  Tavons 
loué  comme  présentant  un  tableau  de  l'ancienne  Irlande  (surtout  au 
point  de  yue  archéologique)  qu'on  n'avait  pas  encore  tracé  dans  cet 
ensemble,  et  comme  étant  de  nature  à  intéresser  et  à  instruire  les 
archéologues  du  continent.  Nous  ne  sommes  pas  peu  surpris  de  rece- 
voir du  même  auteur  un  livre  traitant  en  partie  le  même  sujet  quoique 
sous  un  autre  titre,  et,  pour  accentuer  la  ressemblance,  c'est  la  même 
image,  un  dolmen  d'équilibre  très  instable,  que  porte  encore,  gaufrée, 
la  reliure  de  ce  nouvel  ouvrage. 

L'auteur,  M.  Wood-Marlin,  en  convient  bien  lui-même,  car  il  s'excuse 
en  plusieurs  endroits  de  revenir  sur  un  sujet  déjà  traité  par  lui 
et,  à  cet  égard,  il  dit  dans  sa  Préface  :  €  Dans  un  ouvrage 
précédent,  intitulé  l'Irlande  païenne ^  Tauteur  a  essayé  de  tra- 
cer un  tableau  de  l'ancienne  civilisation  du  pays,  d'un  point  de  vue 
archéologique,  par  l'analyse  des  témoignages  d'ordre  matériel  qui  ont 
survécu  de  ce  lointain  passé  :  dans  le  présent  ouvrage,  l'auteur  aborde 
le  même  sujet  du  point  de  vue  du  foik-lore  avec  Taide  de  la  légende  et 
de  la  tradition.  Ces  deux  aspects  de  la  question  sont  tellement  mêlés 
l'un  à  l'autre  qu'il  est  à  peine  nécessaire  d'expliquer  que,  dans  bien  des 
endroits,  il  faut  prendre  le  même  chemin.  Pour  éviter  des  répétitions, 
quand  cela  se  rencontre,  le  texte  a  été  condensé,  arrangé  et  écrit  de 
nouveau,  de  façon  à  pouvoir  être  regardé  comme  un  nouvel  ouvrage, 
même  par  les  lecteurs  de  Vlrlande  païenne.  » 

Cette  refonte  justifie  le  regret  que  nous  exprimions  en  1894,  que 
l'auleur  eût  fait  trop  peu  d*emprunts  à  ce  qui  est  aujourd'hui  publié  et 
traduit  de  randenne  liUérature  irlandaise  ;  car  il  lait  droit,  dans  une 
certaine  mesure,  à  ixotre  ancien  desideratum.  Son  livre  est  une  refonte 
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du  précédent,  mais  avec  uq  plan  différent,  Tadditioa  de  nouveaux 
sujets,  sans  pourtant  rendre  Tancien  inutile,  car  les  gravures  sont  poor 
la  plupart  nouvelles.  Considérons  donc  ce  nouveau  livre,  double  de 
Tancien  ouvrage,  comme  s'il  était  nouveau. 

La  moitié  du  premier  volume  est  de  Thistoire  naturelle,  historique 
ou  hypothétique,  car  M.  Wood-Martin  prend  Tlrlande  à  une  ^>oque  od 
elle  était  déjà  séparée  de  la  Grande-Bretagne,  mais  où  cette  dernière 
n*était  pas  elle-même  séparée  du  continent.  C'est  toute  la  préhlstoiie      j 
de  rirlandè,  géologie,  faune,  flore,  apparition  de  Thomme,  reconstituée 
un  peu  avec  les  débris  que  le  temps  a  laissés  en  Irlande,  et  beaucoup  par 
la  comparaison  avec  la  préhistoire  du  continent.  Nous  nous  abstenons 
déjuger  cette  section,  mais  nous  signalerons  comme  curieux  les  détails 
que  l'auteur  donne  sur  un  fabricant  d*antiquités  de  Tàge  de  pierre  ea 
Irlande,  —  au  xix*  siècle  —,  qui  a  rempli  de  ses  produits  les  collections 
privées  et  publiques  d'antiquités  dans  les  Iles  britannitiues.  Cest  en 
e£fet  une  loi  économique  que  la  demande  provoque  l'offre.  —  Enfin, 
sorti  de  cette  longue  introduction,  M.  Wood-Martin  arrive  à  Tépoque 
qui  commence  avec  saint  Patrice.et  qui  devient  déjà  de  Thistoire  ;  à  cette 
époque  pn  aperçoit  dans  la  pénombre,  sinon  les  mythes,  au  moins  les 
personnages  mytiques  de  Flrlande  païenne  et  ce  que  M.  Wood-Martin 
appelle  les  «  dieux,  déesses,  esprits  et  lutins.  »  Des  «  dieux  et  des 
déesses  >  on  a  des  noms  et  quelques  légendes  ;  on  sait  davantage  des 
espirits  et  des  lutins,  puisque  la  croyance  s'est  mainienuejusqa'ànoire 
temps  et  existe  encore  :  et  c'est  ici  le  folk-lore  actuel  que  décrit  surtout 
l'auteur.  —  C'est  encore  le  folk-lore  actuel,  ou  tel  du  moins  qu'il  a  existé 
sous  les  yeux  de  nombreux  témoins  dans  le  courant  du  xix*  ^ 
de,  que  rapporte  le  second  volume,  et  la  répartition  des  chapitres 
en  indique  bien  le  sujet  :  les  fées  ;  —  les  usages  et   pratiques  de 
mariage  ;  —  culte  des  fontaines  ;  —  croyances  relatives  aux  animaux  ; 
—  culte  des  arbres  et  des  plantes  ;  culte  des  pierres  ; — saisons,  jours, 
nombres  et  couleurs.  Un  dernier  chapitre  est  intitulé,  et  non  à  tort  : 
c  Archéologie  de  transition  et  continuité  de  la  religion  »,  car  toutes  ces 
croyances  et  pratiques,  si  vivantes  encore  aujourd'hui,  sont  la  survi- 
vance de  l'Irlande  païenne,  et  elles  justifient  le  titre  môme*de  ce  livre  : 
Traces  des  anciennes  croyances  de  VIrlande.  Et^si  on  ne  savait  comment 
ailleurs  également  le  peuple,  devenu  chrétien,  a  continué  dans  l'ombre 
et  malgré  l'Église  des  pratiques  auxquelles  il  tenait  par  les  traditions 
les  plus  profondes  de  son  passé,  on  s'étonnerait  que,  dans  un  pays 
aussi  catholique  que  l'Irlande  et  où  le  clergé  a  eu,  au  xix*  siècle  du 
moins,  une  telle  influence  sociale/jl.se  soit  conservé,  soit  auprès  ' 
monuments  mégalithiques,>oità  l'occasion  de  certains  événements  ' 
la  vie,  des  pratiques  que  les  écrivains  du  pays  (et  M.  Wood-Mari 
après  eux)  désignent  vaguement  sous  le  terme  d'abominable  practi 
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L^uvrage  tie  M.  Wood^Mariin  est  intéressant  par  son  sujet,  mais  il 
convient  de  noter  cpie  le  ton  est  celui  d'une  œuvre  de  vulgarisationi 
et,  nous  regrettons  d^ètre  forcé  de  le  dire,  de  vulgarisation  vulgaire. 
I/auleur  ne  se  croit  pas  astreint  à  la  précision  dans  les  détails  ou  dans 
la  détermination  des  époques  ;  il  cite  «  un  manuscrit  irlandais  » 
comme  source  d'un  fait  ou  d'une  croyance,  sans  rien  dire  de  plus  ;  il 
fait  un  très  grand  usage  de  copuparaisons  avec  les  peuples  du  monde 
entier,  et  enfin  (ceci  ^t  notre  critique  la  plus  sérieuse]  il  ne  donne 
aucune  référence  aux  ouvrages  qu'il  a  consultés  et  utilisés.  Ce  n'est 
pas  compenser  cette  lacune  que  de  publier  à  la  fin  du  second  volume 
une  bibliographie  des  ouvrages  et  articles  qui  se  réfèrent  à  l'atchéolo* 
gie  pré-cbrétienne  et  aufolk-lore  deFIrlande.  Du  reste  celte  bibliogra* 
phie,  développement  et  nouvelle  édition  augmentée  de  celle  qui  figu- 
rait à  la  fin  de  Pagan  Ireland  du  même  auteur,  et  qui  occupe  près  de 
cent  pages,  est  riche  et  bien  classée,  et  elle  sera  très  utile  à  quiconque 
étudie  le  passé  de  ilrlande  :  on  regrette  seulement  que  M.  Wood-Mar- 
tin  n^ait  pas  donné  la  date  des  articles  de  revues  admis  dans  sa  biblio- 
graphie, et  qu'une  table  n'explique  pas,  pour  des  lecteurs  moins  expé- 
rimentés que  lui,  le  système  de  ses  abréviations. 

On  pouvait  espérer  mieux  d'un  aussi  gros  ouvrage  sur  un  aussi 
beau  sujet.  H.  Gaidoz. 


msitoii*e  critique  die  s»  prédIeattoM*  Diaprés 
Uê  note$  de  9es  auditeun  et  le$  'Umoiffnages  eùntempi>rain$ ,  avec  un  fac- 
similé  inédit  de  récriture  de  Bourdaloue,  par  EuoAnb  Grisbllb,  S.  J. 
Paris,  Société  française  dHmprimerie  et  de  librairie,  1901,  2  vol.  in-8  de 
xxxvi-i056  p.  —  Prix  ;  15  fr. 

Ce  beau  livre  du  P.  Grieelle  me  parait  devoir  être,  comme  le  fut  pour 
BoBsuet  le  livre  similaire  du  regretté  abbé  Lebarcq,  le  prélude  d*une  édi- 
tion critique  de  l'œuvre  oratoire  de  Bourdaloue.  Malheureusement,  le 
livre  le  montre  bien,  l'œuvre  s'annonce  comme  bien  plus  difficile  encore 
pour  Bourdaloue  qu'elle  ne  le  fut  pour  Bossuet.  Il  faut  en  effet  à  peu 
près  désespérer  de  retrouver  jamais  les  manuscrits  >utographes  de 
Bourdaloue.  Dès  lors,  à  quelle  source  recourir  pour  retrouver  un 
texte,  qui,  à  défaut  d'une  authenticité  parfaite,  nous  donne  du  moins 
une  idée  plus  exacte  de  la  manière  de  Bourdaloue  et  nous  le  fasse  à 
peu  près  revivre  tel  que  ses  contemporains  Font  entendu  et  tant 
apprécié.  Tel  est  le  but  du  livre  du  P.  Grlaelle.^qui  fraie'ainsi  la  voie 
aux  futurs  éditeurs  et  aux  biographes  de  l'illustre  jésuite. 

^ane  sa  première  partie,  il  nous  fait  connaître  le  parti  qu'on  peut 

I     r  des  copies  manuscrites  >t  des^'éditions  clandestines^  datant  de 

»oque  où  Bourdaloue  prêchait] ses  sermons.  Sans  doule  on  ne  peut 

•     érer  y  rencontrer  un  texte  absolument  authentique  :  mais  on  peut 

<     jr<e,  et  le  savant  auteur  en  donne  des  preuves  saisissanteSf  qu'on  y 
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retrouvera  du  moins  quelque  chose  de  bien  plus  approcbant  que  le 
texte  arrangé  de  Bretonneau  de  la  parole  ylvante  qui  ravissail  d'aise 
M"«  de  Sévigné  et  les  contemporains  du  célèbre  prédicateur.  Il 
n'en  faut  pas  douter  en  effet,  et  c'est  l'objet  du  second  livre,  le  P. 
Bretonneau  ne  nous  a  donné  qu'un  texte  arrangé  des  sermons  de  Bour- 
daloue.  Sans  doute»  il  ne  semble  pas  qu'il  en  ait  changé  la  disposition 
ni  altéré  le  sens,  et,  à  ce  point  de  vue,,  on  peut  le  considérer  comme  on 
éditeur  fidèle,  mais  il  en  a  poli  le  texte  et  modifié  la  formule,  et  ti 
c'est  toujours  la  pensée  de  Bourdaloue  que  nous  lisons,  il  est  à  craindre 
que  la  forme  ne  soit  souvent  du  P.  Bretonneau,  ce  qui  lui  fait  perdre 
au  moins  une  partie  de  son  intérêt.  C'est  bien  Bourdaloue  si  l'on  veat, 
mais  c'est  Bourdaloue  un  peu  éteint,  et  non  plus  le  Bourdaloue  parlant  et 
vivant,  bien  plus  intéressant  à  connaître,  que  l'orateur  un  peu  figé 
dont  le  P.  Bretonneau  a  fixé  pour  la  postérité  l'image  trop  correcte 
et  trop  régulière  pour  ressembler  parfaitement  au  modèle. 

L'édition  du  P.  Bretonneau  a  un  autre  grave  défaut.  Visant  à 
fournir  comme  un  recueil  de  méditations  pour  toutes  les  circonstances 
de  la  vie  chrétienne,  ou,  si  Ton  veut,  un  recueil  de  modèles  pour  les 
prédicateurs,  il  n'a  tenu  aucun  compte  des  dates  ni  des  lieux,  raseon- 
blant  le  tout  dans  un  cadre  bien  régulier,  calqué  sur  le  cycle  litur- 
gique, et  effaçant,  bien  entendu,  tout  ce  qui  aurait  pu  donner  aux 
sermons  une  date  trop  certaine.  Recueil  abstrait  en  quelque  aorte,  qui 
ne  répond  pas  à  la  réalité  des  choses  et  a  perdu  toutes  les  qualités  des 
choses  vivantes.  C'est  une  prédication  rédigée  après  coup,  ce  n'est 
plus  une  prédication  vécue  ;  et  cependant,  au  point  de  vue  historique 
et  littéraire,  c'est  cela  surtout  qui  nous  importe.  Pour  suppléa  autant 
que  possible  à  ce  démarquage  de  Bretonneau,  le  P.  Grisolle  s 'efforce, 
en  s'aidant  des  quelques  traces  que  Bretonneau  n'a  pu  faire  disparaître, 
et  surtout  des  témoignages  contemporains,  de  nous  faire  une  recons- 
titution chronologique  de  la  prédication  de  Bourdaloue,  en  remettant 
chaque  sermon  en  sa  place  et  en  son  lieu.  La  tftche  est  difficile  ;  mais 
le  P.  Grisolle,  qui  est  un  vrai  savant^  ne  transforme  jamais  ses  indoc^ 
tiens  en  conclusions  définitives,  aimant  mieux  ne  pas  conclure  que 
de  prononcer  un  arrêt  dont  la  vérité  ne  serait  pas  démontrée.  Avant 
lui,  d'autres,  qui  s'étaient  essayés  à  cette  œuvre,  avaient  été  plos 
affirmalifs,  notamment  l'abbé  Pauthe,  auteur  d'un  ouvrage  estimable 
que  j'ai  récemment  signalé  à  l'attention  de  nos  lecteurs.  J^  P.  Ori- 
selle  y  relève  bien  des  conclusions  bàtives,  et  quelques  erreurs, 
qui  feront  avancer  d'autant  la  cause  de  la  vérité  chère  avant  tout 
aux  admirateurs  de  Bourdaloue.  Pour  me  résumer,  le  livre  (  ci 
P.  Griselle  est  certainement,  et  de  beaucoup,  la  plus  belle  contribi  - 
tion  qu'on  ait  jamais  apportée  à  l'histoire  de  la  prédication  de  Bourd'  - 
loue.  Je  n'oserais  dire  que  ce  soit  un  livre  définitif,  trop  de  poin  s 
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resUuit  encore  en  Buspens,  mais  il  donnera  l'élan  aux  chercheurs  et 
contribuera  pour  une  très  large  part  à  préparer  dignement  la  fôte  du 
centenaire  du  grand  jésuite,  qui  coïncidera  avec  celui  de  Bossuet. 
Le  P.  Griselle  lui-même  va  continuer  son  œuvre  en  publiant 
une  Revue  Baurdaloue,  pendant  à  la  Rewse  Boseuel^  qui  nous  paratt 
appelée  à  rendre  à  l'histoire  littéraire  de  très  grands  services.  L'ocea« 
alon  est  trop  naturelle  aujourd'hui  pour  que  ,nou8  n'en  profitions  pas 
pour  recommander  cette  revue,  dont  le  premier  numéro  a  paru,  à  la 
sympathie  de  nos  lecteurs.  C'est  ainsi  que  les  jésuites  se  vengent  de 
la  persécution  en  travaillant  pour  la  France  et  pour  la  vérité. 

EDOUARD  PONTJLL. 


lUx-nemièBM  Sléele.  E«qalMee  llttérairM  mt  mmrtOmm 
(DcvxiéHie  période  t  ISSO-ISSO),  par  le  R.  P.  Lonohaxb,  S.  J. 
Paris,  Belauz,  1901,  iu-18  de  432  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Yoici  le  second  volume  du  R.  P.  Longhaye  sur  le  Dix-neuvième 
Siècle.  Le  premier  volume  était  le  tableau  de  la  réaction  de  la  partie 
supérieure  de  Tàme  littéraire  de  la  France  contre  la  partie  inférieure. 
Cette  réaction  dura  trente  ans  (1800-1830).  Avec  le  second  volume» 
commence  une  nouvelle  révolte  de  la  partie  inférieure  contre  la  partie 
supérieure,  révolte  qui  a  son  principe  dans  notre  orgueil  —  la  maladie 
du  temps,  selon  Guizot.  Car  l'insurrection  de  l'esprit  humain  contre 
l'autorité  en  matière  de  doctrine  (c'est  le  rationalisme),  a  amené,  par 
une  juste  application  de  la  loi  du  talion,  Tinsurrection  violente  des 
sens  contre  Tesprit  en  matière  de  littérature  (c'est  le  romantisme). 
Rationalisme  et  romantisme  :  ces  deux  maladies  qu'enfanta  notre 
orgueil  et  qui  ravagèrent  Tâme  francaise/le  R.  P.  Longhaye  les  étudie 
d'abord  dans  les  maîtres  de  la  poésie  :  Victor  Hugo,  Alfred  de  Musset 
et  Alfred  de  Vigny  ;  puis  dans  les  maîtres  du  roman  :  Alexandre  Dumas, 
George  Sand  et  Balzac  ;  enfin  dans  le  rationalisme,  Michelet.  L'auteur 
plaint  tous  ces  génies  dévoyés^  se  montrant  plus  impitoyable  à  l'égard 
des  plus  orgueilleux  (Hugo  et  Michelet)  et  plus  indulgent  pour  les 
plus  humbles  (Musset,  Sand  et  Balzac). 

Après  l'apparition  du  premier  volume,  on  a  reproché  au  R.  P. 
Longhaye  «  de  n*avoir  pas  salué  en  Chateaubriand  le  père  du  roman- 
tisme, et  d'avoir  fait  de  Victor  Hugo  le  grand  responsable.  >  Le  savant 
professeur  répond  que  si  Chateaubriand  est  romantique,  son  roman- 
tisme est  purement  réformateur,  tandis  que  le  romantisme  de  Victor 
Hugo  est  protestant  et  révolutionnaire.  Chateaubriand  serait  donc  le 
^re  du  romantisme  réformateur,  qui  n'est  pas  en  question,  de  même 
lue  Victor  Hugo  est  le  père  du  romantisme  proprement  dit,  c*est-à- 
ilire  du  romantisme  irrationnel  et  irréligieux. 

Gomme  tous  les  livres  du  R.  P.  Longhaye,  ces  deux  premiers 
rolomes  sur  les  grands  littérateurs  français  du  dix-neuvième  siècle 
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soQi  supérieurement  écrits  et  tout  imprégnés  de  la  science  te  {dus 
profonde.  Et  ils  remportent  sur  les  précédents  par  le  vif  intérêt  quils 
présentent  et  par  les  détails  biographiques,  peu  connus  et  Irèi 
piquants,  dont  ils  sont  remplis.  Le  P.  Longhaye  a  fouillé  parUmt. 
ÀYec  la  finesse  que  nous  lui  connaissons,  il  a  préféré  ne  se  lever  pour 
parler  qu*après  avoir  écouté  tous  les  autres.  G*es(^  ainsi  qu'il  a  po,  à 
tout  instant,  renvoyer  son  lecteur  aux  nombreux  ouvrages  qu^il  a 
éludiés.à  fond  avant  de  former  son  jugement,  tels  que  les  Unavaux  de 
Thureau-Dangin,  de  J.  Simon,  de  Mgr  Baunard,  de  T.  Ckmsîn,  de 
Donoso  Certes,  de  Faguet,  de  BnineUère,  de  Pontmartin,  de  Sainte- 
Beuve,  de  Lemaitre,  de  Yeuillot,  elc,  etc.  Akbbt. 


Étudias  d'histoire  et  de  littérature,  par  Edmond  Dia6.  Lyon,  Yitte, 
1900,  in-8  de  352  p.  —  Prix  :  3  fr.  SO. 

Ils  sont  vraiment  piquants  et  intéressants  les  feuilletons  littéraires  et 
historiques  de  M.  Edmond  Biré.  On  trouve  là,  comme  enchâssés^  une 
multitude  de  jolies  anecdoctes,  de  détails  inédits,  et  de  renseignemeaU 
historiques  sur  la  Bretagne  d'autrefois  et  d^aujourd'hui  (à  propos  da 
livre  de  M.  de  la  Borderie)  ;  sur  Tœuvre  religieuse,  militaire,  politique 
et  artistique  du  pape  Jules  II  ;  sur  la  conspiration  du  chevalier  de  Rohan 
contre  Louis  XIV  (Mémoires  publiés  par  M.  Ernest  Daudet);  sur  la  lutte 
féroce  de  Voltaire  contre  La  Baumelle  ;  sur  les  démêlés  du  même  avec 
Frédéric  II  (ouvrage  du  duc  de  Broglie)  ;  sur  Torigine  et  les  fastes  du 
monastère  des  Oiseaux  ;  sur  un  Lamennais  inconnu  (Pabbé  Jean-lfarie 
de  Lamennais,  fondateur  des  Frères  de  Tinstruction  chrétienne  de 
Pioërmel  et.  des  Filles  de  la  Providence  de  Saint-Brieuc,  —  ouvrage  du 
R.  p.  Delaporte)  ;  sur  les  succès  de  Walter-Scott  et  son  influence  salu- 
taire sur  le  romantisme  ;  sur  la  Comédie  en  France  au  xix"  siècle,  notam- 
ment sur  Désaugiers  et  Scribe  ;  sur  Brizeux,  qui  occupe  deux  feoille- 
tons  ;  sur  rorganisation  du  parti  catholique  par  Montalembert  sous  li 
monarchie  de  Juillet  ;  sur  la  Jeunesse  de  Veuillol  (ouvrage  de  François 
Veuillot);  sur  Paul  Féval,  le  romancier  qui  rachetait  ses  œuvres  pour 
les  brûler  ;  sur  Newman  et  ce  grand  mouvement  d'Oxford  qui  produit, 
encore  de  nos  jours,  en  Angleterre,  de  si  nombreuses  et  si  meryeiU 
leuses  conversions,  et  auquel  l'auteur  a  consacré  aussi  deux  articles. 

M.  Biré  fera  bien  de  rassembler  tous  ses  articles  ëpars  ;  car  ils  peu- 
vent faire,  comme  ceux-ci,  la  matière  très  riche  de  livres  fort  utiles  et 
même  curieux.  Du  Clos. 

lie  Meuveineiit  llStérRire  eontemjporalii,  parGBoaoBsPnL'  h 
SiBE*  Paris,  Hachette,  1901,  in-18  de  302  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Peut-on  bien  faire  Thistoire  et  la  critique  d'un  mouvement  cpni    " 


i 
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pomnf  (htel  o»U  de  nsionnaire  il  faudrait  pcfat  saiait,  à  tfan^rs  tè 
htà»  Ijrès  èflibrouiilé  de  nos  essais"  en  tous  sens,  les  tendances  qui,  en 
éépit  de  noire  individualisme,  nous  dominent  tous  et  mènent,  comme 
les  antres,  cette  génération  à  son  insu?  Rien  que  de  le  tenter  demande 
à  la  fois,  8emble7t41,  une  pénétration  et  une  ampleur  dont  je  vois  bien 
M.  Faguet  capable,  mais  pas  du  tout  M.  Pellissier. 

OBlui-d  a  beaucoup  lu,  a  lait  beaucoup  de  comptes  rendus  ;  beau- 
eoop  des  idées  qu*ont  semées  dans  Pair  les  maîtres  de  la  critique  sont 
entrées  en  son  esprit  ;  il  peut  aussi  bien  qu*un  autre  redire  maintenant 
que  M.  Zola,  qui  s^est  cru  naturaliste,  a  une  imagination  de  poète 
épique,  que  /«t  Corbeaux  sont  un  cbef-d'osuvre  et  marquent  c  une  des 
trois  dates  capitales  du  théAlre  français  au  xtx«  siècle  »,  —  ce  que, 
pour  ma  part^  f  estime  excessif,  —  ou  encore,  que  Renan  fut  plus  un 
artiste  qukin  savant,  ou  que,  décidément,  M.  Mallarmé  est  obscuT. . . 

Mais  pour  l'étude  d'ensemble  et  la  détermination  des  gtttnds 
eooNdits,  que  son  titre  faisait  prévoir,  la  matière  est  trop  vaste.  Dans 
le  chapitre  du  roman,  qui  fait  à  lui  seul  un  tiers  du  yolume,  il  renonce 
très  "vite,  et  de  son  propre  -aveu,  à  des  groupements  qui  ser&îênt 
c  arbitraires  »,  et,  après  quelques  variations  sur  le  naturalisme  de 
Flaubert,  Maupassant  et  Zola,  qui  sont  à  peine  des  contemporaiâs,  iline 
donne  plus  que  des  notices  individuelles,  -^  et  vraiment  par  trop 
peu  neuves,  —  sur  MM.  Bourget,  Loti,  Anatole  France,  Huysmans,  Rod, 
Hosny,  Paul  Margueritle  (deux  pages),  Paul  Adam  (id.)t  M.  Prévost 
(id.),  Hervieu  (id.).  Barrés  (trois  pages),  Theuriet  (dix  lignes),  R.  Bjizin 
(huit  lignes)  et  trois  ou  quatre  autres. 

Aux  chapitres  suivants  il  y  a  du  moins'un  assez  bon  c  résumé  »  sur 
le  Théâtre*Libre,  d'après  M.  Lanson;  un  autre,  meilleur  encore,  sur 
réeole  symboliste,  d'après  M.  Doumic  :  évidemment  quand  on  est  en 
présence  d'une  école  ou  d'un  groupe  qui  a  eu  sa  poétique  spéoiale,-à 
peu  près  définie  maintenant,  il  parait  plus  facile  de^dessiner  le  «  mou- 
vement »,  ou,  comime  dirait  M.  Brunelière,  l'évolution  d'un  genre. 

Seulement,  est-il  bien  sûr  que  M.  Henri  de  Bornier,  qui  n'est  pas 
même  nommé,  ne  se  trouvera  pas  devant  la  postérité  avoir  autant 
fait  pour  créer,  ou  conserver,  une  tradition,  que  M.  Brieux  ou  M. 
Donnay  ?  et  que  nos  poètes  des  provinces  de  France,  les  Fabiéy  les  Le 
Goffic,  les  Yermenouze  n'apparaîtront  pas  dans  cinquante  ans  les  vrais 
initiateurs  à  la  place  des  Moréas  et  des  Yielé-Oriffin?  Qui  peut  le 
savoir  ? 

^'  is  M.  Pellissier  est  universitaire  :  donc  il  se  pique  de  condamner 
à  ]  >rt  le  c  classicisme  »  et  d'être  plein  d'indulgence,  pour  les  €  déca- 
de &  »  Donc,  il  discute,  et  même  fort  copieusement,  le  ctdngma- 
tiÉ  ic  »  de  M.  Brunetière,  qui,  il  est  vrai,  n'est  point  bien  solide,  et 
de  *  ilinontie  judicieusemenlk  pins  d*une4ézarde  :  il  lui  préfère,  nam- 
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t^ement,  M.  Anatole  France.  L'hisloire,  genre  auBlèrefFiiitér888e|)ea: 
il  revient  longuement  sur  Taine,  qui,  pour  avoir  écrit  la  Révolution^  eA 
traité  de  simple  c  pamphlélaire  »,  présente  conmie  chef  de  Técole  histo- 
rique contemporaine  Fustel  de  Coulanges,  dont  la  CM  aniiqué  t^i 
cependant  c  à  peu  près  dénuée  de  toute  valeur  scientifique  w  (I)  el 
nomme  à  la  hÀte  M.  Albert  Sorel  et  M.  Lavisse,  pour  en  finir. 

Une  mince  conclusion  de  six  pages  exprime  l'optimisme  d*un  homme 
k  qui  tout  est  facile,  même  d*écrire,  et  de  faire  éditer  ses  éciiturei  pir 
la  maison  Hachette,  et  qui  est,  en  somme,  content  de  son  siècle... 
Content?  Et  cependant,  pour  des  raisons  qui  ne  sont  peul*étre  pu 
exclusivement  littéraires,  il  n'aime  pas,  ou  il  n'aime  plus  ni  M.  Bouiget, 
ni  M.  Huysmans,  ni  M.  Barrés,  ni  M.  Lemaltre,  ni  M.  Coppée,  ni  M. 
Brunetière,  ni  M.  de  Vogué,  ni  tous  ceux  qui  n*ont  pas,  conmie  M.  Ani- 
tôle  France,  protesté,  «  au  nom  de  la  justice  et  de  la  vérité  trahies.  »... 
Et  vous  avez  avec  ce  mot  le  secret  de  cet  impartial  historien  de  notre 
littérature . . .  Gabrikl  Aunui. 

0tori*  e  flfftol^gUi  diell*  arto  M  rUiere.  Fatfola,  fiaba,  commeik, 
iatira^  novella,  prosa  e  poeiia  umorUtiea,  Volume  primo.  —  VAnUdâtà  «  U 
medio  evo,  da  Tullo  Massabani.  Milano,  Hoepli,  1900,  in-12  de  xi-406  p.  - 
Prix  :  4  fr.  50. 

Nous  n'avons  plus  guère  d'encyclopédistes.  C'est  grand  dommage. 
Il  en  faudrait  un  pour  rendre  compte  du  présent  volume.  Le  véritalde 
titre,  nous  dit  l'auteur  lui-même  (p.  5),  aurait  dû  être  «  Revue  de  la  llttén- 
ture  gaie  de  tous  les  temps.  »  Ces  simples  mots  indiquent  Timoienulé 
du  sujet  et  ne  laissent  pas  d'eff'rayer  un  peu  le  lecteur.  M.  Massanni 
l'a  prévenu  quelques  lignes  plus  haut  :  <  aile  cose  lievl  ai  mescolano 
tuttavia  necessariamente  anche  le  gravi.  •  Cest  même  parce  qu'il  yi 
trop  de  sujet  de  s'attrister  en  ce  bas  monde  qu'il  a  choisi  le  riie 
comme  thème  de  son  livre.  Voilà  qui  est  d'une  &me  charitable,  et 
cet  aveu  très  simple  nous  dispose  favorablement  pour  lui.  n  est  mi 
que  son  embarras  n'aurait  pas  été  plus  grand  de  disserter  sor  les 
larmes,  car  sa  mémoire  est  richement  pourvue  et  ses  notée  abondantes. 
Mais  aujourd'hui  ce  n'est  pas  de  pleurer  qu'il  s'agit. 

Sénateur  du  royaume  d'Italie,  M.  Massarani  sait  dérober  à  la  poli* 
tique  des  heures  qu'il  emploie  surtout  à  la  lecture,  et,  avec  beaucoap 
de  bonne  grâce,  il  nous  fait  profiter  du  fruit  de  ses  loisirs,  n  nous 
promène  d'abord  en  Chine,  dans  l'Inde,  en  Egypte,  en  Palesttoe,  à 
travers  tout  TOrient.  Le  second  livre  est  consacré  au  monde  gréeo- 
romain  ;  le  troisième  au  moyen  âge.  On  abordera  les  temps  modernes 
dans  le  deuxième  tome. 

Suivre  Tauteur  dans  tous  ses  développements  ce  serait  presque  pl^ 
courir  l'histoire  entière  de  l'esprit  humain  ;  en  effet,  s'il  insiste  longtemps 
sur  les  œuvres  littéraires  dont  la  gaité  fait  le  fond,  il  tient  aussi  à  nous 
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montrer  par  quelle  évolttiion,  peu  à  peu,  de  tels  écrits  ont  été  pféparéii« 
Avant  de  nous  faire  connaître  la  comédie  grecque  et  d'en  exposer  les 
transformations,  il  étudie,  dans  un  chapitre  préliminaire,  la  diffusion 
orale,  puicf  écrite,  des  légendes  à  Pépoque  homérique  et  dans  les  siècles 
Boirants  ;  il  en  ohserve  la  marche  à  travers  la  poésie  d'Hésiode;  de 
Stésichore  et  d'Eschyle  ;  il  examine  le  caractère  des  yers  d'Àrchiloque 
et  d'Anacréon. 

Le  rapport  entre  le  sujet  de  l'ouvrage  et  certains  développements 
n'apparaît  i>as  toujours  évident.  L*exemple  que  je  viens  de  citer  ie 
démontre,  ce  me  semble.  De  même,  on  peut  se  demander  si  les  pages 
consacrées  aux  poètes  erotiques  latins  (parmi  lesquels  Lucrèce),  ou 
encore  à  la  lutte  de  la  philosophie  et  du  christianisme,  sont  ici  tout  à 
fidt  à  leur  place.  Mais  n'exigeons  pas  de  M.  Massarani  plus  qu'il  n'a 
voulu  nous  donner.  Pour  lui,  ce  volume,  sans  prétentions  érudites,  où  les 
auteurs  anciens  sont  d'ordinaire  cités  dans  la  traduction,  s'adresse  aux 
personnes  du  monde  cultivées  qui  s'intéressent  aux  choses  de  Tesprit. 
Cest  avec  elles  qu'il  veut  converser,  laissant  à  sa  plume  la  bride  sur 
le  cou,  et  ne  condamnant  pas  sa  pensée  aux  formes  rigoureuses  d'un 
livre  scientifiquement  élaboré.  Tous  les  souvenirs  qui  s'offrent  sont  les 
bienvenus  s'ils  servent  à  mieux  éclairer  les  faits  d'autrefois.  Pour  expli- 
quer la  nature  de  la  comédie  d'Aristophane,  il  cite  ce  qui  se  passait  à 
Paris  en  1848  (p.  114)  ;  à  propos  de  Lucilius,  nous  voyons  Henri  lY 
jouant  avec  ses  enfants  (p.  189). 

Naturellement  aussi,  M.  Massarani  présente  quelques  leçons  de 
morale  pratique  (p.  156).  Toutefois  ses  conseils  n'ont  rien  d'austère.  Ce 
vieillard  enseigne  en  souriant,  afin  sans  doute  de  nous  apprendre,  par 
sa  propre  expérience,  tout  ce  qu'on  acquiert  de  bonne  humeur  dans  le 
commerce  des  écrivains  plaisants.  N'y  eût-il  pas  d'autre  profit  k 
retirer  de  son  ouvrage,  je  n'hésiterais  pas  à  en  recommander  la  lecture 
aox  âmes  chagrines.  _«.«««  ^^^'  Audollbnt. 

HISTOIRE 

Mlgtofcre  ^éMévale  êm  MW  alerte  h  mmm  f^wns,  ouvrage  publié 
soQS  la  direction  de  Ebnbst  Lavissb  et  Alfebd  Rimbaud.  T.  X.  Lu 
Monarchieê  etmitilulionneUes,  4815-4847.  Paris,  Colin,  in-8  de  1010  p.  —  Prix  : 
16  fr. 

Le  tome  X  de  VHisloire  générale  emhvKQ&e  une  période  de  trente-deux 
ans,  qui  s'ouvre  à  la  chute  définitive  de  Napoléon  et  qui  se  ferme  à  la 
veUle  de  la  révolution  de  Février.  Il  a  semblé  aux  auteurs  de  VHùiaire 
générale  que  ce  qui  caractérisait  cette  période,  c'est  qu'elle  est  —  au 
moins  en  Europe  —  celle  des  monarchies  constitutionnelles. 

Vingt-huit  chapitres  forment  (l'économie  de  ce  volume.  1.  Le  Congréê 
(U  Vimne,  par  M.  A.  Sorel  ;  2.  La  SainU  Alliance  et  Us  Cùngrèa,  par 
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M.  A.  Malet  ;  3.  La  France^  2^  Reêîauration^  par  le  même  ;  4.  La  Ruuie, 
par  M.  A.  Rambaad  ;  tS.  L'Europe  du  Sud-Est^  par  M.  Â.  Bebidonr  ;  6. 
L'Espagne  elle  Portugal^  par  M.  Desdevises  du  Dézert  ;  7.  La  Révoluiioû 
de  i850  en  France^  par  M.  A.  Malet  ;  8.  Le  Royaume  de  Pologne^  Vintw^ 
rectieh^  par  M.  A.  Rambaud;  9.  L'insw^ecHon  belge,  le  Royaume  du 
Belgique,  par  M.  A.  Waddinglon  ;  10.  La  Monarchie  de  Juillet,  par  M.  A. 
Malet  ;  ii.  Les  Inêlitulions  civiles  et  militaires  de  la  France^  par  M.  E. 
GhénOD  ;  42.  La  France  économique,  par  M.  A.  Vlallatle  ;  i3.  La  Liltéra- 
ture  française,  par  M.  E.  Faguet  ;  14.  V Angleterre  de  4SU  à  4846,  par 
M.  fi.  Sayous;  15.  L'Ilalie  de  4840  à  4846,  par  M.  A.  Pibgaud;  16.  U 
Suisse,  par  M.  P.  de  Grue  ;  17.  L'A  Uemagn^,  par  MM.  L.  Denis  et  E.  Sayens; 
18.  Les  États  Scandinaves,  par  M.  Gbr.  Schefer  ;  19.  V Arien  Europe,  par 
MM.  A.  Michel  et  H.  Lavoiz  ;  20.  Les  Sciences  en  Europe,  par  M.  P. 
Taneery  ;  21 .  L'Église  et  les  CuUes,  par  M.  E.  Ghénon  ;  22.  Les  États-Unis, 
par  M.  A.  Moircau  ;  23.  V  Amérique  latine,  par  M.  A.  Debidour  ;  24.  L  Al- 
gérie et  les  Colonies  françaises  ;  25.  Colonies  et  dépendances  de  l'Angleterre, 
par  M.  A.  Métia  ;  26.  La  Question  d'Orient,  par  M.  A.  Debidour;  27. 
L'indoustan,  l'Iran  et  F  Asie  centrale,  par  M.  A.  Môtin  ;  28.  L'Extrême 
Orient  depms  le  cUbut  du  xix*  siècle  jusqu'à  4850,  par  M.  H.  Gordier. 

Le  nom  même  des  rédacteurs  est  en  général  uue  garantie  que  l'oa 
trouTcra  dans  chaque  chapitre  une  information  suffisamment  exacte 
et  «bomlante.  Mais,  tout  en  reconnaissant  le  rôle  prépondéiant, 
rinfluence  consldérable.^que  joue  notre  pays  dans  les  affaires  du  monde, 
nous  regrettons  que  Ton  se  soit  peut-élre  trop  placé  à  un  point  de 
Tue  français,  et  que  Ton  n*ait  pas  toujours  accordé  au  déTeloppement 
inteHectuel  et  économique  des  autres  contrées  une  place  proportionnée 
à  celle  qu'on  lui  donnait  pour  la  France.  A  d'autres  points  de  vue,  noua 
croyoïui  qu'il  aurait  été^ltile  pour  le  lecteur  de  lui  présenter  d'une  façon 
plus  nette  et  plus  ample  l'éTolulion  des  partis  politiques  et  des  doc- 
trines sociales.  £.*G.  Lbdos. 


HtstotFe  abrégée  dm  rÉtfUse  eatlioliqae  depuis  Si 
dirist  |iui4«'l^  »••  fours,  par  le  chanoine  L.àbis.  Paris,  Ga8te^ 
man,  iOOO,  in«a.de<e75i>.  ^-.Prlx  i4i  fr. 

M.  Labis  n'a  assurément  pas  eu  la  prétention  de  faire  im  manuel 
proprement  dit  d'histoire^  ecclésiastique,  guide  pour  les  débutants, 
aide-mémoire  pour  les  savants  :  son  livre  est  trop  complètement 
dépourvu  d'indications  bibliographiques,  et  laisse  trop  entièrement  de 
e6té  tout  ce  qui  touche  à  Thistoire  du  dogme  et  de  la  théologie,  def 
institutions  et  du  droit  ecclésiastiques.  U  ne  s'agit  que  d'un  ouvrage 
d'édification.  Même  le  genre  admis,  Texécution  est  bien  défectueuse 
Viees.de  proportion  et  de  plan  ;  —  facilité  excessive  à  admettre  des  légen- 
ides  sans  valeur  (Cf.,  par  exemple,  p.  35,  ce  qui  concerne  le  séjour  desaint 
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Pierre  k  la  prison  Mamertine  ;  p.  96,  ce  qui  est  dit  de  la  quesUoii  de  Papes* 
tolieité  de  TÉglise  des  Gaules)  ;  —  erreurs  de  toutes  sortes  (nous  en 
citons  quelques-unes  :  p.  44^  les  éplires  sur  la  virginité  attribuées  à 
8&int  Clément  de  Rome  sont  regardées  comme  authentiques  ;  p.  %i2j 
Técole  palatine  de  Gharlemagne,  donnée  comme  le  berceau  de  TUniver-» 
site  de  Paria  ;  p.  320«  Innocent  II  présenté  comme  élu  par  la  grande 
majorité  des  cardinaux  ;  p.  545,  Phiiippe*Égallté  donné  comme  fils  du 
Régent);  surtout  parti  pris  d'apologétique,  aussi  excessif  que  mala- 
droit (Cf.  ce  qui  est  dit,  p.  148»  de  la  sainteté  de  Constantin  ;  p.  354»  delà 
Mogesse  et  de  la  modération  de  Boniface  YIII  ;  et,  par  contre,  p.  399,  la 
crédulité  avec  laquelle  est  accueillie  la  légende  du  suicide  de  Luther  ; 
cf.  aussi,  p.  408,  Téton nante  assertion  que  les  dominicains  chargés  de 
l'inquisition  ne  faisaient  mourir  personne  ;  et,  p.  410-411,  la  manière 
tout  à  fait  contraire  dont  sont  jugés  des  actes  analogues,  suivant  qu'ils 
ont  pour  auteur  Marie  Tudor  ou  Elisabeth)  ;  —  tout  enfin  concourt  à 
faire  de  cet  ouvrage  le  type  d'un  c  mauvais  bon  livre.  »  Je  regrette 
d'avoir  à  me  montrer  aussi  sévère  ;  mais  je  crois  que  liT  guerre  à  des 
ouvrages  aussi  compromettants  est  un  des  premiers  devoirs  d'une 
revue  comme  le  Polybiblion.  £.  Jordan. 


KxpliMittofli  MMétlque  et  lil0torti|«M  de  te  wégie  de  imtat 
Mmmmitf  par  Un  bénédictin.  Paris.  Retauz,  i9ui,  2  vol.  ln-12  de  432  et 
428  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Bkrkardi  I9  »bbatte  CmtiÊàwàewmimy  Specnliini  ntonaelioraiiiy 

seu  quaesHo  de  hi$  ad  quae  in  professione  obligcUur  monachtu ,  et  quae  sint 
in  Régula^  quae  habeant  vim  praecepti,  qtute  mandati  et  quae  eonsilii.  Denuo 
edidit  Oomnus  Hiiarius  Walter»  0.  S.  B.  Friburgl  BrisgOYiae,  Herder, 
1901,  in-i2  de  xxui-250  p. 

Ces  deux  ouvrages  intéressent  les  religieux  de  tous  ordres  et  les 
hommes  qui  s'occupent,  à  un  titre  quelconque,  de  Tascése  monastique 
et  de  ses  obligations.  Le  premier  est  un  commentaire  de  la  règle  de 
saint  Benoit  ou  plutôt  une  série  de  considérations,  ou  même  d'instruc- 
tions, qui  accompagnent  une  traduction  de  cette  règle.  La  préoccupa- 
tion de  l'auteur  est,  avant  tout,  de  faire  saisir  et  d'exposer  l'esprit  dans 
lequel  cette  règle  a  été  écrite  et  doit  être  appliquée.  Elle  a  subi  depuis 
le  Yi*  siècle  jusqu'à  nos  jours,  des  interprétations  multiples  et  variées. 
Le  pieux  commentateur,  sans  perdre  à  les  raconter  un  temps  précieux, 
cherche  plutôt  à  bien  préciser  la  pratique  que  le  saint  législateur  avait 
en  vue.  Ce  n'était  pas  toujours  une  tâche  facile.  Les  termes,  employés 
(ar  saint  Benoit,  sont  plus  d'une  fois  très  obscurs.  Je  ne  garantis  pas 
q  lie  toutes  les  interprétations  adoptées  réunissent  les  suffrages  des 
spécialistes.  Mais  il  importe  peu  aux  lecteurs  de  ce  travail  de  connaître 
8  ir  tous  ces  détails  les  opinions  émises  par  les  érudits.  Ils  veulent  un 
€  [posé  clair  et  Tivant  de  la  pensée  de  saint  Benoit. 

Mars  1902.  T.  XCiV.  16. 
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Ce  commentaire  9e  recommande  surtout  par  la  doctrine  forte,  éle^, 
abondante  de  Fauteur.  Celui-ci  ne  prétend  pas  détrtoer  Tadmirable 
livre  de  Mgr  Gay  sur  la  Vie  et  les  veriue  chrétiennes  considérées  dans 
VéUU  religieux  ;  les  disciples  de  Tévèque  d'Anthèdon  sauront  cependant 
le  lire  et  le  goûter.  Les  cent  pages  consacrées  à  rhumilité  monastique 
sont  une  œuvre  de  théologien.  Les  Avis  concernant  VOffice  divin  et 
VOraison^  qui  terminent  le  second  volume,  dénotent  une  grande  expé- 
rience de  la  vie  religieuse.  —  Pour  donner  en  quelques  mots  ma  pensée 
sur  cet  ouvrage,  je  déclare  ne  point  connaître,  parmi  les  nombrenz 
commentaires  de  la  règle  de  saint  Benoit,  un  seul  livre  qui  méhle, 
au  même  degré,  la  confiance  des  religieux  et  des  chrétiens  adonnés  à 
rétude  de  la  théologie  ascétique. 

—  Le  Spéculum  monachorum  de  Pabbé  Bernard  traite  des  principtlee 
obligations  que  le  moine  contracte  le  jour  de  sa  profession.  U  jouit 
d'ime  grande  autorité  dans  les  monastères  bénédictins.  Ses  nombrenseB 
copies  conservées  dans  les  bibliothèques  monastiques  en  font  foi.  li  t 
été  imprimé  quatre  fois.  La  première  édition  est  de  Venise,.  1605.  Un 
bénédictin  de  Beuron  a  fait  œuvre  utile  en  nous  donnant,  avec  tout  le 
soin  désirable,  une  édition  critique.  L^auteur,  mort  abbé  du  Mont- 
Gassin,  le  4  avril  1282,  était  originaire  de  Lyon  et  moine  dé  Savigny. 
Charles  P*^  d'Anjou,  roi  de  Naples,  et  les  papes  Urbain  IV  et  Grrégoire  X 
l'honorèrent  de  leur  confiance.  Il  eut  pour  ami  saint  Thomas  d'Aquin. 
L*abbaye  du  Mont-Gassin  lui  dut  quelques  années  de  prospérité  et  de 
grandeur.  Le  pieux  abbé  ne  se  laissait  point  absorber  par  ses  relations 
avec  les  grands  et  les  importantes  missions  qui  lui  étaient  confiées,  an 
point  de  négliger  la  formation  spirituelle  de  ses  moines.  Il  écrivit  à  cet 
effet  son  Spéculum  monachorum  et  un  commentaire  de  la  règle  de  saint 
Benoît,  récemment  édité  par  Dom  Anselme  Gaplet.  J.  Bxsss. 


lia  Ifégende  dorée,  du  B.  Jacques  db  Yoraginb  ;  traduction 
nouvelle  par  TéoDOR  db  Wtzbwâ.  Paris,  Perrin,  1901,  in-8  de  748  p.  - 
Prix  :  5  fr. 

Avant  de  rappeler  le  mérite  doctrinal  et  la  valeur  littéraire  de  Tan- 
tique  Légende  dorée,  nous  voulons  entretenir  le  lecteur  de  la  très 
élégante  traduction  de  M.  T.  de  Wyzewa,  l'écrivain  renommé  de  la 
Rew*e  des  Deux  Mondes.  Son  œuvre  personnelle,  Tlntroduction,  est  un 
pur  régal,  auquel  nous  convions  les  délicats.  Mais  le  traducteur  a 
retranché  les  naïves  et  archaïques  dissertations  qui,  avec  leur  aspect 
scolastique  et  leur  tournure  d^&ge  lointafn,  nous  intéressent  vivemc"' 
Il  a  voulu,  sans  doute,  faire  œuvre  pour  le  grand  public,  qui  n'aui    • 
peut-être  pas  eu  le  courage  d*aborder  ces  dissertations  pieuses  ou  mj 
tiques.  Avec  les  dissertations  supprimées,  il  y  aurait  eu  cepend; 
un  aliment  spirituel  et  savoureux  pour  tous  les  goûts.  Malgré  ce 
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il  eat  certain  que  le  livre  aura  un  prompt  et  grand  suceès,  car  nul 
n^igoore  quel  saint  et  quel  savant  fut  Jacques  de  Voragine,  évèque 
<le  Gènes  au  xin*  siècle,  après  être  entré  dans  Tordre  des  Frères  Prô- 
ebeurs. 

La  Légende  dorée^  c'est  la  vie  des  saints  vulgarisée,  laïcisée,  si  j'ose 
dire.  Elle  a  pour  but  de  faire  sortir  des  cloîtres  les  (résors  de  science 
que  les  siècles  y  ont  accumulés  et  de  leur  donner  la  forme  la  plus 
claire»  la  plus  sainte,  la  plus  attrayante.  Au  lieu  de  la  langue  italienne, 
Fauteur  a*est  servi  de  «  cet  honnête  latin  de  sacristie  »  dont  les  huma- 
Bistes  raillèrent  la  forme  peut-être  médiocre,  mais  qui  permettait  au 
livre  d'atteindre  un  plus  grand  nombre  d'âmes.  Toutes  les  biblio- 
thèques du  monde  en  possèdent  des  manuscrits,  avec  hélas  !  de 
nombreuses  et  visibles  interpolations,  dont  quelques-uns  furent  des 
chefs-d'œuvre  de  calligraphie  et  d'enluminure.  M.  de  Wyzewa,  pour 
sa  traduction,  se  sert  de  l'édition  latine  lyonnaise  (1517)  de  Constantin 
Fradin,  tout  en  se  reportant  à  des  éditions  plus  anciennes  et  à  des 
copies  manuscrites,  élaguant  énergiquement  ce  qui  paraissait  sûrement 
une  interpolation  et  malheureusement  aussi  les  étymolggies,  sous 
prétexte  «  qu'elles  auraient  prêté  à  rire  sans  profit  pour  personne.  » 
Le  traducteur  en  est-il  bien  sûr?  Nous  ne  pouvons  pas  juger  de 
ce  travail  de  Jacques  de  Voragine  (1250)  d'après  les  principes  cri- 
tiques et  la  science  de  notre  siècle.  Elles  eussent  eu  au  moins  l'attrait 
de  la  curiosité,  ces  étymologies  du  xni«  siècle.  Ce  livre  inspira  les 
sculpteurs,  les  peintres,  les  verriers,  les  miniaturistes  de  nos  cathé- 
drales et  eut  près  de  cent  éditions  latines  différentes  de  1470  à  1500, 
sans  compter  dMnnombrables  traductions  françaises,  anglaises,  alle- 
mandes, hollandaises,  polonaises,  tchèques,  espagnoles,  etc.  Du  xni« 
siècle  au  xvi«  siècle,  la  Légende  dorée  fut  le  livre  du  peuple  ;  puis 
d'éminents  écrivains  religieux  de  la  Renaissance  et  du  xvn*  siècle, 
Yivès,  Tami  d'Erasme,  et  Launoi,  le  dénicheur  de  saints,  jetèrent 
un  déplorable  discrédit  sur  cet  ouvrage,  pour  son  prétendu  manque 
de  critique  et  l'incohérence  de  sa  chronologie.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  un  manuel  parfait  de  la  vie  étrangélique,  d'un  .charme  ingénu, 
d'une  pureté  et  d'une  beauté  incomparables.  Louis  Robert. 


Mm  SmmmmmÊm  de  la  Clrande  ]IIadeni«l«elle,  par  ARvànsBARiNB. 
Paris,  Hachette,  1901,  in-12  de  viii-336-8  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ifm«  Arvède  Barine  a  divisé  en  deux  parties  la  très  fine  étude  qu'elle 
.  entreprise  sur  la  Grande  Mademoiselle.  Et  comme,  à  son  avis,  Thé- 

»îae  c  éclaire  son  milieu  »,  elle  a  entendu  faire  dans  son  tableau  his- 
>rique  Papplication  de  cette  ingénieuse  théorie  de  M.  Jules  Lemattre, 
lisant  succéder  à  l'optimisme  stoïcien  de  Ck>rneille,  qui  nous  a  donné 
i  figure  de  Pauline,  le  pessimisme  chrétien  de  Racine,  qui  a  produit. 
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trenle-quatre  ans  plus  tard,  la  figure  de  Phèdre.  Pour  parler  autrement 
qu'à  l'hôtel  de  Rambouillet,  ce  premier  volume  comprend  tout  le  récit 
de  la  période  héroïque  de  la  vie  de  la  jeune  duchesse  de  Montpensier, 
c'est-à-dire  son  rôle  dans  la  Fronde,  jusqu'à  la  défaite  et  Tezil  à  Sainl- 
Fargeau,  qui  dura  cinq  longues  années  pendant  lesquelles  tant  de 
choses  changèrent  à  la  Cour. 

Il  est  impossible  d'analyser  ce  récit  fait  tout  entier  d'observations 
délicates,  d'anecdotes  bien  choisies,  d'allusions  spirituelles,  dans 
lesquelles  revit  fort  brillamment  une  des  époques  les  plus  piquantes 
de  notre  histoire.  On  connaît  le  talent  d*évocation  de  l'auteur.  Quand 
la  couleur  déborde  ainsi  du  cadre,  peu  importe  que  la  peinture  soit 
faite  au  moyen  d'une  vulgarisation  facile,  plutôt  qu'à  l'aide  de  docu- 
ments nouveaux ,  péniblement  amassés  et  incomplètement  mis  en 
œuvre.  Si  le  livre  ainsi  conçu  est  plus  littéraire  qu'historique,  ce  ne 
sont  pas  à  coup  sûr  les  lecteurs  qui  s'en  plaindront. 

G.  BAQUBNJkULT  DS  PUGHSSSB. 


Mm  Hort  de  la  Reine  (Eim  »uÏUm  de  l'Affaire  du  Cellier), 

diaprés  de  nouveaux  documents,  recueillis  en  partie  par  A.  Bégis,  par 
Frantz  FuNGK-BitBNTANO.  Paris,  Hachetto,  1901,  in-12  de  265  p.^  avec 
9  planches.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

On  n'a  point  oublié  le  grand  et  légitime  succès  du  beau  volume 
consacré  par  M.  Funck-Brentano  à  l'affaire  du  Collier.  Ce  volume  en 
appelait  un  autre  :  la  curiosité  du  lecteur,  surexcitée  par  les  étranges 
détails  de  la  mystérieuse  affaire,  se  demandait  ce  qu'étaient  devenus 
les  héros  et  les  héroïnes  de  ce  drame  émouvant.  La  réponse  ne  s'est 
point  fait  attendre  :  nous  l'avons  aujourd'hui  dans  la  nouvelle  œuvre 
du  savant  auteur,  la  Mort  de  la  Reine  ou  plutôt  les  Suites  de  P Affaire  du 
Collier  ;  car  le  sous-titre  nous  parait  plus  exact  que  le  titre.  Noo  pas 
que  nous  ne  souscrivions  pleinement  à  cette  opinion  de  Napoléon,  de 
Mirabeau  et  de  Gœthe  que  la  mort  de  la  Reine  date  du  procès  du  Collier, 
mais  les  détails  qui  concernent  le  supplice  de  la  malheureuse  Souve- 
raine n'occupent  dans  le  volume  qu'une  place  relativement  restreinte  : 
une  quarantaine  de  pages  sur  deux  cent-soixante. 

Tous  les  acteurs  du  drame  ont  d'ailleurs  une  fin  misérable  et  tragique. 
Chassé  de  France  puis  bientôt  d'Angleterre  où  11  s'était  réfugié»  le 
fameux  charlatan  Gagliostro  vient  échouer  à  Rome  où  il  est  incarcéré  et 
meurt  en  prison,  tandis  que  sa  femme  est  elle-môme  enfermée  dans 
un  couvent*  Et  l'enquête  faite  par  la  police  pontificale,  confirmée  par 
les  recherches  de  M.  Funck-Brentano,  révèle  que  le  célèbre  alchimiste 
qui  conversait  avec  le  Christ  au  Jardin  des  Oliviers  et  au  pouvoir 
occulte  duquel  croyaient  les  princes  et  les  souverains,  n'était  qu'on 
pauvre  diable  de  Sicilien  de  bas  étage,  du  nom  de  Joseph  Balsamo,  qui 
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s'était  élevé  par  Tescroquerie  et  soutenu  par  lUmposlure.  La  pseudo- 
Harie-Aatoinette,  la  fille  Leguay,  prétendue  baronne  d^Oliva,  mariée 
au  sortir  de  la  Bastille  à  un  aventurier,  Toussaint  de  Beaussire,  qui 
l'épousait  par  amour,  disait-on,  et  bientôt  trahie,  rouée  de  coups  par  ce 
triste  personnage,  forcée  de  se  séparer  de  lui,  mourait,  deux  ans  après, 
de  misère  et  de  consomption,  et  son  indigne  mari  devenait,  pendant  la 
Révolution,  Témule  des  pires  terroristes.  Quant  à  la  principale  héroïne 
de  l'histoire,  la  comtesse  de  la  Motte-Valois,  elle  réussissait,  grâce  à 
de  hautes  complicités  peut-être,  à  s'évader  de  la  Salpétrière  où  elle 
avait  été  enfermée  et,  réfugiée  à  Londres,  réduite  au  plus  affreux 
dénuement,  recommençait  sa  vie  d'intrigues,  s'associait  à  tous  les 
ennemis  de  la  Reine  pour  la  diffamer  :  à  Galonné  d'abord  qui  ne  lui 
pardonnait  pas  sa  chute  f  aux  révolutionnaires  ensuite  qui,  sentant  que 
pour  abattre  le  Roi  il  fallait  -d'abord  abattre  la  Reine,  le  seul  homme 
que  le  Souverain  eût  près  de  lui,  menaient  contre  l'infortunée  princesse 
eette  campagne  de  calomnies  et  d'injures  qui  voulait  la  déshonorer 
pour  mieux  la  tuer,  et  qui  y  réussissait.  Mais  bientôt  elle-même, 
épuisée  par  cette  vie  d'agitation  et  d'intrigues,  se  jetait  par  une  fenêtre 
dans  un  accès  de  fièvre  chaude  et  mourait  au  milieu  d'atroces  souf- 
frances et  de  transes  effroyables.  Son  mari,  le  comte  de  la  Motte,  cher- 
chait à  se  faire  oublier  pendant  la  Révolution,  mais  sous  la  Restaura- 
tion reprenait  son  honnête  commerce  de  chantage,  commençant,  puis 
suspendant,  puis  menaçant  de  nouveau  de  recommencer  la  publication 
de  Mémoires  qu'il  cherchait  mais  n'arrivait  pas  à  se  faire  payer  et 
enfin  mourait  à  l'hôpital  en  1831,  sans  avoir  même  réussi  à  se  suicider. 
Triste  fin,  mais  digne  de  ce  triste  ménage. 

La  véritable  victime  de  l'affaire  du  Collier,  la  Reine,  était  montée  sur 
l'échafaud  le  16  octobre  1793.  On  connaît  les  péripéties  du  drame. 
M.  Funck-Brentano  les  a  condensées  dans  un  vigoureux  et  émouvant 
tableau.  Qu'il  nous  permette  toutefois  ici  une  légère  critique  :  il  nous 
semble  avoir  ajouté  trop  de  foi  à  des  Mémoires  dont  l'authenticité 
nous  a  toujours  paru  suspecte,  ceux  de  Lafont  d'Aussonne.  Il  y  a  même 
an  détail  —  et  l'un  des  plus  poignants  —  qui  est  manifestement 
inexact  :  c*est  le  récit  de  Rosalie  Lamorlière,  qui  prétend  avoir  assisté 
la  Reine  dans  cette  sombre  matinée  du  16  octobre  ;  depuis  l'affaire  de 
l'œillet  et  le  remplacement  du  concierge  Richard  par  Bault^  Rosalie 
Lamorlière  n'était  plus  au  service  de  Marie-Antoinetle  ;  aucune  autre 
femme  que  la  femme  et  la  fille  de  Bault  n'approchait  l'auguste  prison- 
]  ière. 

Le  récit  de  M.  Funck-Brentano  n'en  est  pas  moins  particulièrement 
i  itéressant;  il  abonde,  surtout  sur  Gagliostro  et  les  Lamotte,  en  détails 
i  ledits  ou  peu  connus.  De  curieux  dessins,  empruntés  pour  la  plupart 
•  la  riche  collection  de  M.  Bégis,  en  rehaussent  encore  l'attrait  et  il 
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n'aura  certainement  pas  auprès  de  ses  lecteurs  moins  de  succès  que 
ses  aînés.  S*il  suscite  contre  lui  la  colère  des  sectaires  qui  ne  cherchent 
dans  rhisioire,  plus  ou  moins  falsifiée,  que  la  satisfaction  de  leurs 
passions  politiques,  il  lui  vaudra  les  sympathies  et  la  reconnaissance 
de  tous  ceux  qui  n'ont  d'autre  souci  que  le  triomphe  de  la  justice  et 
de  la  vérité.  M.  de  la  RocHSTsaïK. 

ïïiwm  Iiettrcfi  d'ue  ■tère^  épisode  de  la  Terreur,  4794'47$3,  par  ViGToa 
DB  MiJiOLLBS.  Paris,  Perrin,  1901,  in-8  de  xx-335  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

S'il  fallait  une  nouvelle  preuve  de  la  futilité  des  accusations  sur 
lesquelles  dès  citoyens  français  étaient  arrêtés,  jugés,  condamnés  et 
exécutés  pendant  la  Terreur,  ce  livre  la  fournirait.  La  famille  de 
MaroUes  n'était  assurément  pas  contre-révolutionnaire.  M.  de  Maroiies 
avait,  dès  le  début,  adopté  les  nouveaux  principes  ;  comme  beaucoup 
de  nobles,  il  avait  salué  avec  enthousiasme  Taurore  du  régime  consti- 
tutionnel ;  il  avait  fait  plus,  il  Tavait  servi.  Député  à  PAssemblée  légis- 
lative, également  éloigné  des  extrêmes,  il  était  de  ceux  qui  avaient 
cherché  à  former  un  tiers-parti,  non  pas  même  entre  les  jacobins  et 
ceux  qu^on  qualifiait  d'aristocrates,  mais  entre  les  jacobins  et  les 
feuillants,  et,  avec  un  optimisme  que  les  événements  ne  déconcertaient 
pas,  il  avait  cru  au  succès  d'une  conciliation  possible.  Sa  femme  par- 
tageait ses  idées,  sans  toutefois  partager  complètement  son  optimisme. 
Son  fils,  sollicité  d'émigrer,  avait  refusé  ;  il  s'était  engagé  et  était  allé 
avec  son  régiment,  soutenir,  à  Saint-Domingue,  la  cause  française  et 
rétablir  la  paix  troublée  par  l'insurrection  des  noirs  ;  revenu  des  Ues^ 
il  avait  toujours  fait  preuve  d'un  civisme  qui  lui  avait  valu  d'être 
nommé  lieutenant  de  la  garde  nationale.  Mais  qu'étaient-ce  que  ces 
marques  d'un  patriotisme  vrai  pour  les  hommes  que  le  10  août  et  le 
21  janvier  avaient  fait  les  maîtres  de  la  France  ?  Sur  la  dénonciation  da 
maire  de  Goulommiers,  un  misérable  qui  avait  échangé  son  nom  de 
Le  Roy  de  Montflobert  contre  celui  de  Dixaoût,  la  famille  de  MaroUes  fat 
incarcérée  comme  ennemie  de  la  République,  et  si  M.  de  MaroUes  fut 
relâché,  sa  femme  et  son  fils  furent  maintenus  en  prison,  envoyés  à  h 
Conciergerie  et  traduits  le  9  brumaire  (29  novembre  1793),  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire.  La  correspondance  échangée  entre  la  mère  et  le 
fils,  pendant  que  ce  dernier  était  à  Saint-Domingue,  servit  de  base 
principale  à  Foucquier-TinviUe  pour  son  accusation,  et,  malgré  une 
défense  émue  que  M.  de  MaroUes  avait  tenu  à  présenter  lui-même,  M"*de 
MaroUes  et  son  ûls^âgé  de  vingt-trois  ans,  furent  condamnés  à  mort 
exécutés  le  lendemain.  Avec  eux,  montaient  sur  Téchafaud,  queiqD 
autres  habitants  de  Goulommiers,  leurs  amis,  et  plusieurs  curés  conf 
tutionnels  que  leur  serment  ne  sauva  pas  de  la  guillotine. 

C'est  avec  tous  ces  documents,  pieusement  conservés  dans  la  famii 
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que  M*  de  Marolles  a  fait  un  livre  aussi  intéressant  qu'instructif.  Il  y 
révèle  des  détails  sinon  inédits,  du  moins  peu  connus,  par  exemple 
cette  résistance  des  femmes  de  Goulommiers  contre  le  vandalisme 
lévolutionnaire,  qu'on  a  qualifiée  de  petite  Vendée.  Il  y  a  là  un  épisode 
fort  curieux  :  celui  de  deux  chantres  de  la  paroisse  qui  avaient  brisé 
des  vitraux,  décapité  des  statues  et  renversé  les  croix  du  cimetière,  et 
que  des  femmes  énergiques,  bientôt  surnommées  les  «  saintes  femmes  », 
expulsèrent  de  Téglise  et  souffletèrent  publiquement.  Il  ne  fallut  rien 
moins  que  Tarrivée  de  deux  représentants,  spécialement  envoyés  par 
la  Convention  y  pour  avoir  raison  de  cette  agitation  religieuse. 

M.  DB  LA  ROGHSTBRIB. 


et  gsiiwciiiy  (i9tt-t994),  par  ViCToa  Duaur.  Paris, 
Hachette,  1901,  2  vol.  in-8  de  vi-392  et  313  p.,  avec  portrait  en  héliogra- 
vure, —  Prix  :  15  fr. 

Fils  d*an  modeste  ouvrier  des  Gobelins,  demi-boursier  au  collège 
SaiQte--Barbe,  élève  de  TÉcole  normale,  agrégé  en  1833,  M.  Victor 
Duruy,  malgré  de  brillants  états  de  service,  malgré  des  publications 
qui  renouvelèrent  en  partie  renseignement  de  Thistoire  et  qui  obtin- 
rent un  légitime  succès,  ne  gravit  que  lentement  les  échelons  de  la 
hiérarchie  universitaire  ;  il  fallut  le  hasard  d'une  conversation  entre  le 
maréchal  Randon,  auquel  il  avait  rendu  quelque  service,  et  l'Empereur 
pour  le  rapprocher  de  celui-ci  et  le  tirer  de  sa  modeste  situation.  Ins- 
peaeur  général,  consulté  par  Napoléon  III  sur  sa  Vie  de  César,  appelé 
à  participer  à  quelques-uns  de  ses  travaux  poliliques,  il  gagna  vite 
son  eslime  et  sa  confiance  et  se  vit  désigné  bientôt  pour  diriger  le 
ministère  de  l'instruction  publique. 

C'est  surtout  son  rôle  pendant  ces  six  années  de  ministère 
(1863-1869)  qu*il  expose  dans  les  deux  volumes  que  nous  annonçons 
ici.  Il  n'a  point  prétendu  écrire  des  Mémoires  ;  il  a  voulu  simplement 
réunir  —  le  titre  même  l'indique  —  quelques  Notes  et  Souvenirs,  pour 
faire  connaître  à  son  dernier  enfant  par  quels  principes  il  avait  été 
guidé  dans  sa  vie  et  dans  sa  carrière  ;  mais  aussi  pour  fournir  à  la 
postérité  les  éléments  d*un  jugement  équitable  sur  son  compte.  «  Je 
ne  me  hisse  pas  sur  un  piédestali  où  je  demanderais  à  être  placé,  dit-il. 
Je  me  suis  borné  à  fournir  des  pièces  d'après  lesquelles  me  jugeront 
ceux,  s'il  s'en  trouve,  qui  en  auront  le  désir.  C'est,  comme  on  dit  & 
présent,  une  histoire  très  documentée,  mais  qui  ne  sort  pas  du  cercle 
où  s'est  passée  ma  vie  publique.  » 

l'ouvrage  est,  en  effet,  fort  sincère  ;  et  l'auteur  nous  y  laisse  voir  ses 
es  et  même  ses  préjugés.  L'on  ne  peut  contester  à  M.  Duruy  ni 
i  admirable  probité,  ni  les  mérites  de  son  œuvre  pédagogique  et 
'braire,  ni  son  activité  comme  ministre  et  sa  sollicitude  pour  les 
^rmes  qui  lui  semblaient  utiles. 
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Mais  les  actes  de  son  ministère  —  et  il  8*en  glorifie  hautement  —  le 
montrent  comme  un  précurseur  de  la  laïcisation  de  renseignemeot, 
comme  un  défenseur  de  Tesprit  «  laïque  »  contre  l'esprit  c  clérical*  > 
Dans  une  profession  de  foi»  écrite  au  temps  de  sa  Jeunesse  et  qa'il 
revendiquait  encore  aux  portes  de  la  mort,  il  se  déclare  déiste,  mais 
non  pas  catholique  ;  s'il  croit  de  hon  goût  d'entrer  avec  respect  daQ9 
une  église  et  de  se  faire  enterrer  religieusement,  s'il  pousse  la  tolé- 
rance jusqu'à  laisser  élever  son  fils  dans  la  foi  de  ses  pères,  il  espère 
qu'arrivé  à  l'âge  d'homme  il  suivra  ses  traces  et  se  dégagera  des 
entraves  de  la  foi.  Imbu,  sans  s'en  douter,  de  préjugés  qui  ne  sont, 
hélas  1  que  trop  fréquents,  le  catholicisme  est  pour  lui  robscurantisme 
et  il  est  hanté  de  .la  peur  des  jésuites.  Les  meilleures  qualités  d'un 
préfet  sont  gâtées  à  ses  yeux  par  le  seul  fait  de  confier  aux  jésuites 
réducation  de  son  enfant  ! 

L'on  regrette  de  rencontrer  de  telles  petitesses  chez  un  esprit  si 
ferme  et  dans  un  cœur  si  droit  !  E.-G.  Lbdos, 


Vteyt  an*  de  république,  t9SO-tllOO,  par  P.-L.  T^robt.  ^  ôdi- 
tioA*  Paris,  Librairie  nationale,  190t,  in-8  de  348  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  volume  réunit  une  suite  d'articles  de  journaux  et  de  revues  par 
lesquels  l'éminent  auteur  a  marqué  chacune  des  étapes  de  la  triste 
période  que  nous  venons  de  traverser.  Il  n'est  pas  permis  d'en  Oaire 
.  l'éloge  après  celui  qui  est  contenu  dans  une  lettre  du  vénérable  et 
regretté  duc  de  Broglie,  datée  du  8  décembre  1900  et  insérée  à  la  pre- 
mière page  de  Touvrage.  Qu*il  suffise  de  rappeler  les  titres  des  cha- 
pitres et  de  dire  que,  si  M.  Target  n'a  pas  donné  à  son  livre  le  titre  que 
proposait  M.  le  duc  de  Broglie  :  «  La  Condamnation  de  la  République  >, 
c'est  qu'apparemment  il  a  pensé  —  et  avec  combien  de  justesse  1~ que 
les  faits  parlent  d'eux-mêmes  et  que  l'étude  sérieuse  et  approfondie 
des  événements  de  cette  période  et  du  mouvement  d'idées  et  de  pas- 
sions qui  les  ont  amenés  ne  rend  que  trop  certaine  la  condamnation 
du  régime  dont  jamais  personne  n'a  souhaité  l'établissement  en  notre 
France  avec  plus  d'ardeur  que  notre  mortel  ennemi  :  le  prince  de 
Bismarck. 

L'ouvrage  débute  par  une  série  d'articles  consacrés  aux  élections  da 
21  août  188i,  précédés  d'une  lettre  de  M.  Vacherot  et  groupés  sous  ce 
titre  <  Appel  au  bon  sens.  »  —  Puis  vient  une  étude  sur  c  la  Politique 
des  363  et  ses  résultats  »  à  propos  des  élections  du  4  octobre  1885.  Le 
chapitre  intitulé  «  1789-1887  >  contient  une  comparaison  extrêmement 
intéressante  entre  l'évolution  de  la  première  République  et  celle  de  la 
République  actuelle.  Dans  le  suivant  :  «  Monarchie  ou  anarchie,  > 
publié  en  1889,  on  trouve  un  exposé  clair  et  méthodique  du  pro- 
gramme de  la  Monarchie  moderne  tel  qu'il  a  été  tracé  avec  une 
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admirable  hauteur  de  vues  par  Mgr  le  comte  de  Paris.  La  même  année 
1889,  BOUS  le  titre  «  Un  Cahier  de  1889  »,  M.  Target  trace  le  tableau  des 
grieCs  des  honnêtes  gens  et  des  patriotes,  et  de  leurs  vœux  légitimes. 
Suivent  des  chapitres  sur  les  «  Éleclions  du  20  août  1893  §  et  celles  du 
8  mai  1898.  Eoân  le  volume  se  termine  par  une  étude  sur  les  difiérents 
projets  de  révision  constitutionnelle  et  spécialement  sur  la  révision 
par  une  Assemblée  constituante,  et  par  un  dernier  chapitre  auquel 
fauteur  a  donné  un  litre  analogue  à  celui  que  le  duc  de  Broglie 
aurait  voulu  voir  donner  à  Tensemble  de  Fouvrage  :  c  La  Condamnation 
du  légime.  t 

Dans  ces  pages  claires  et  sages,  le  philosophe,  Thistorien,  Thomme 
politique  trouveront  une  riche  moisson  de  faits  et  d'idées.  Ceux  qui 
contribuent  à  l'œuvre  néfaste  de  la  défense  de  la  République  (nous 
entendons  ces  mots  dans  un  sens  beaucoup  plus  large  que  la  défense 
d'un  ministère)  ne  pourront  jamais  s'excuser  en  soutenant  qulls  ont 
manqué  d'éloquents  et  sincères  avertissements. 

ËUaàNB  GODBFROY. 


li'Esseigiieiiieiit  primaire  eatlioliqae.  Historique,  légis- 
lation, 1 9  ^S-lIlOO.  Rapport  par  le  comte  db  Fontainb  db  Rbs- 
BBCQ.  Paris,  Poussielgue,  1901,  gr.  in-8  de  vi-217  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Bappert  aonr  iea  établiasemeiite  eatholiquea  d'enaeigne- 
jBient  flecaiiclaire,  par  Alfrbo  Savouré.  Paris,  Poussielgue,  1901,  gr. 
in-8  de  73  p.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

Ii'É0lifle  et  Iea  «envrea  noeialeo  en  tOOO,  par  êtibnnb  Védib. 
Paris,  Poussielgue,  1901,  gr.  in-8  de  208  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Sovrea  duuritalilea*  Rapport  par  Hbnhi  Tissibr.  Paris,  Poussielgue, 
1901,  gr.  in-8  de  26  p.  —  Prix  :  0  fr.  50. 

Oangrëa  international  oiiieiel  de  la  lenneme  ouvrière, 

tenu  à  Paris,  au  Palais  des  Congrès,  du  10  au  13  juin  1900,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Mézières,  de  TAcadémie  française,  etc.  Compte-rendu  in-ex- 
tenso  rédigé  par  Piberb  Griffaton.  Paris,  Firmin-Didot,  gr.  in-8  de  355  p. 
—  Prix  :  5  fr. 

Les  cinq  volumes  dont  je  viens  de  transcrire  les  titres  résument  la 
situation  des  Œuvres  catholiques  au  moment  de  TExposition  de  1900, 
à  laquelle  un  très  grand  nojnbro  d'entre  elles  ont  pris  part  et  remporté 
des  succès  attestés  par  de  nombreuses  récompenses.  Ces  volumes  abon- 
dent en  renseignements  d'un  très  haut  intérêt.  Les  quatre  premiers  sont 
dus  à  rinitiative  du  Comité  pour  la  parlicipation  des  Œuvres  catholiques 
de  France  à  VExposUion  universelle  de  1900.  Le  cinquième,  organe  of!i- 
ftiel  d'un  congrès  international  qui  comprenait  des  délégués  de  loutes 
lations  et  d'œuvres  très  diverses  appartenant  à  des  confessions  dififé-* 
rentes,  a  naturellement  un  caractère  plus  large,  mais  tout  de  même  ce 
lont  les  Œuvres  catholiques  de  France  qui  y  occupent,  et  de  beaucoup, 
a  plus  grande  place. 
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—  Le  rapport  de  M.  de  Resbecq,  à  qui  Ba  haute  situation  officine  d'au- 
trefois et  son  dévouement  constant  aux  œuvres  d*enseignement  catho- 
lique donnaient  une  particulière  compétence  pour  bien  traiter  ce  sujet, 
comprend  deux  parties.  La  première  est  l'historique,,  très  complet  et 
très  clair,  de  la  législation  et  de  la  jurisprudence  administrative  concer- 
nant renseignement  primaire  librOé  C'est  extrêmement  intéressant; 
j'esllme  pourtant,  sans  en  être  d'ailleurs  étonné,  que  Fauteur  exagère 
un  peu  la  courtoisie  envers  des  adversaires  qui  n'ont  rien  lait  pour 
mériter  tant  d'égards,  s'étant  toujours  conduits  envers  renseignement 
libre  catholique  en  sectaires  de  mauvaise  foi.  Les  compliments  ne  les 
désarment  pas,  et  à  l'occasion  ils  savent  s'en  servir,  et  c'est  nous  qui 
sonunes  les  dupes  de  ce  système  de  ménagements  où  nous  gagnons 
une  réputation,  non  pas  d'habiles,  mais  de  naïfs.  Cette  légère  réserve 
sur  le  ton ,  que  Je  n'aurais  pas  faite  8*il  n'était  Texpression  d'une 
méthode  qui  nous  a  été,  je  crois,  très  funeste,  n'enlève  rien  d'ailleurs  à 
la  valeur  de  ce  beau  travail  tout  à  fait  digne  de  la  haute  réputation  et 
de  la  grande  valeur  intellectuelle  et  morale  de  celui  qui  l'a  signé,  et 
dont  les  catholiques  pleurent  la  mort  récente.  La  seconde  partie  contient 
une  série  de  notices  sur  Torganisation  de  l'enseignement  libre  chréUen 
dans  les  diocèses  de  Paris,  d* Angers,  de  Cambrai,  de  Lyon,  du  Maos, 
de  Reims,  de  Toulouse  et  de  Vannes,  et  enfin  la  liste  des  récompenseï 
obtenues  à  TËxposition  de  1900  par  les  exposants  catholiques.  Cette 
liste,  qui  remplit  onze  grandes  pages,  montre  la  valeur  des  écoles  et 
œuvres  catholiques,  attestée  par  le  gouvernement  même  qui  les  p^sé- 
cute  et  les  proscrit,  en  même  temps  qu'il  les  décore.  Ce  spectacle  montre 
bien  l'hypocrisie  de  nos  gouvernants,  qui  peuvent  ainsi  se  parer  d'ex- 
ploits  très  contradictoires,  suivant  qu'ils  veulent  obtenir  de  l'une  ou 
l'autre  majorité  de  la  Chambre,  celle  de  gauche  ou  celle  de  droite, 
toujours  appuyées  sur  le  centre  immobile,  l'ordre  du  jour  de  confiance 
dont  ils  ont  besoin.  C'est  ainsi  que  les  habiles  font  le  jeu  de  ces  très 
vilaines  gens. 

—  Dans  son  Rapport  sur  les  établissemerUs  catholiques  cPenseignemeni 
secondaire^  M.  Savouré  exerce  sa  verve  et  son  esprit  mordant  aux 
dépens  de  l'enseignement  d'État,  et  ce  n'est  pas  nous  qui  le  blâmerons 
de  manquer  ainsi  de  tendresse  pour  nos  persécuteurs,  gens  médiocres 
et  méchants,  qui  ont  tout  fait  pour  s'attirer  ces  spirituelles  vengeances. 
—  Voici  la  marche  de  ce  rapport.  D'abord  il  présente  ses  clients,  c'est- 
à-dire  les  établissements  secondaires  catholiques  de  tout  ordre.  Cette 
liste  pourtant  très  longue  n'est  d'ailleurs  pas  complète,  et  si  je  ne  r* 
trompe,  les  petits  sémiDaires,  en  général,  n'y  sont  pas  compris.  Oel 
présentation  faite,  M.  Savouré,  prenant  pour  base  l'enquête  parleme' 
taire  sur  renseignement  secondaire,  mais  en  l'élargissant  bien  au  d 
des  limites  que  le  particularisme  universitaire  s'est  tracées,  étu 
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loar  à  tour  le  régime  des  établissemeato  secondaires  catholiques,  leur- 
instaUation  matérielle,  le  prix  de  pension,  rôducation,  l'enseignement 
classique  et  moderne,  le  baccalauréat  et  ses  sanctions.  Une  étude  spé- 
ciale est  consacrée  au  collège  Stanislas,  aux  externats  de  lycéens, 
aux  cours  libres  chrétiens;  et,  pour  conclure,  l'auteur  se  demande  {>our- 
quoi  les  écoles  officielles  sont  en  décadence  et  les  maisons  chrétiennes 
accusent  au  contraire,  au  moins  jusqu'aux  derniers  attentats  qui  ont 
arrêté  leurs  progrès,  une  croissante  prospérité.  Ces  raisons,  nos  lecteurs 
les  devinent,  et  beaucoup  sont  empruntées  aux  aveux  significatiflB  de 
DOS  adversaires  ou  de  nos  concurrents.  Les  dernières  lignes  sont  un 
appel  à  la  réconciliation  et  à  la  paix.  Ce  serait  en  effet  le  seul  moyen  de 
résoudre  cette  <  immense  question  de  la  liberté  de  renseignement.  » 
Souhaitons  que  cet  appel  soit  entendu,  non  par  le  Parlement  d'aujour- 
d'hui,—il  est  incapable  de  le  comprendre, — mais  par  celui  de  demain, 
et  par  les  Français  de  l'avenir.  Ce  rapport  très  viv*ant,  très  spirituel, 
sera  lu  avec  grand  plaisir  par  tous  les  amis  de  l'enseignement  chrétien. 
Il  ajoute  une  charmante  page  k  sa  glorieuse  histoire.  Il  faut  féliciter 
M.  Savouré  de  l'avoir  écrite  avec  cette  ardeur  et  cette  verve  qui  ne  vieil- 
lissent pas. 

—  Après  les  écoles,  les  Œuvres  socialeê  et  les  Œuvres  charitables^  les 
seeondes  plus  modestes,  mais  non  pas  moins  nombreuses  ni  moins 
fécondes,  mais  par  cela  même  qu'elles  font  moins  de  bruit  et  qu'elles 
sont  plus  connues,  exigeant  un  moins  long  rapport.  M.  Yédie  s'est 
chargé  des  Œuvres  sociaUs^  M.  Tissier  des  Œuvres  charitables. 

M.  Védie  résume  d'abord  la  statistique  des  Œuvres  sociales^  telle 
qu'elle  ressort  d'une  enquête  nécessairement  incomplète.  On  a  compté 
36842  oeuvres  de  moralisation  de  la  jeunesse  en  dehors  des  écoles,  et 
ces  œuvres  comprennent  une  population  de  plus  de  quatre  millions 
d'individus.  Après  ces  chiffres  vraiment  consolants,  M.  Védie  traite 
successivement  des  Œuvres  pour  les  femmes  et  des  Œuvres  pour  les 
homme^^  les  unes  et  les  autres  s'adressant  à  tous  et  ne  laissant  aucune 
faiblesse  et  aucune  ignorance  sans  secours.  Cest,  pour  les  femmes, 
l'œuvre  des  catéchismes,  l'œuvre  des  petites  préservées,  les  orphelinats, 
lesottvroirs,  les  écoles  ménagères,  les  écoles  professionnelles,  les  refu- 
ges, les  patronages,  les  sociétés  de  gens  du  pays,  Bretonnes  ou  autres, 
les  maisons  de  familles,  les  associations  de  métiers  et  de  professions, 
les  restaurants  pour  dames  seules,  les  œuvres  d'assistance  par  le  tra- 
vail, les  œuvres  de  domestiques,  les  sociétés  de  secours  mutuels,  les 
s  )ciations  corporatives  et  syndicales,  entre  lesquelles  le  «  Syndicat  de 
1  guille  »  mérite  une  mention  à  part,  les  multiples  associations  de 
I  mes  chrétiennes,  enfin  les  secrétariats  du  peuple.  Pour  les  hommes, 
<  trouve  les  catéchismes  pour  retardataires,  les  orphelinats,  les 
(    les  professionnellesi  les  écoles  de  contre-maîtres,  instituts  techniques 
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et  écoles  de  haut  enseignement  agricole  et  industriel,  les  patronages  et 
écoles  dominicales,  et  toutes  les  institutions  économiques  cpii  sont 
venues  Vy  greffer,  les  œuvres  post-scolaires,  les  sociétés  de  gymnas- 
tique, les  cercles,  les  Bibliothèques  populaires,  les  secrétariats  du 
peuple  et  les  syndicats.  Cette  admirable  floraison  d'oBfUvres  auxquelles 
les  jurys  ont  attribué  près  de  cent  récompenses,  donne  un  exemple 
frappant  de  la  souplesse  avec  laquelle  l'action  de  TÉglise  sait  se  plier 
à  toutes  les  nécessités  et  à  tous  les  besoins  de  la  société.  A  la  suite  de 
cette  notice  générale  viennent  quelques  notices  spéciales  sur  les  prin- 
cipales de  ces  œuvres,  qui  nous  en  expliquent  Torganisation  et  le  fonc- 
tionnement. Dans  sa  partie  générale,  comme  dans  sa  partie  pratique,  le 
travail  de  M.  Yédie  présente  beaucoup  dlntérét. 

Avec  M.  Tissier  nous  parcourons  très  rapidement  les  principales 
œuvres  charitables  nées  sous  Tinspiration  de  l^Égliee,  les  dispen- 
saires et  hôpitaux,  les  orphelinats,  les  crèches  et  asiles,  les  asiles 
ouvroirs,  les  œuvres  de  maternité,  les  assistances  par  le  travail, 
les  hospitalités  de  nuit,  les  bureaux  de  bienfaisance,  les  œuvres  poor 
les  vieillards,  les  malades  et  les  incurables,  et  de  cette  visite  il 
résulte,  comme  récrit  M.  François  Ck)ppée,  qu*  c  en  fait  de  charité  il 
n*y  a  encore  de  solide  et  bon  teint  que  la  charité  chrétienne,  i 
Quelques  œuvres  sont  encore  à  signaler  parmi  celles  que  M.  Tissier 
nous  fait  connaître,  notamment  TŒuvre  des  lépreux,  les  fourneaux 
économiques  et  les  admirables  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  Tune  dés 
fondations  les  plus  caractéristiques  de  la  charité  catholique  au  siècle 
dernier.  Toutes  ces  œuvres  ont  reçu  du  jury  de  TExposition  45  récom- 
penses, qui  attestent  leurs  bienfaits  et  témoignent  éloquemment 
que  «  les  catholiques  restent  dépositaires  de  la  force  régénérante  par 
excellence  puisqu'ils  ont  le  monopole  de  la  charité.  »  Ce  bref  mais  très 
touchant  rapport  sera  lu  avec  émotion  par  toutes  les  âmes  chrétiennes, 
qui  y  trouveront  un  encouragement  et  de  bons  exemples. 

—  Si  intéressants  que  soient  les  volumes  que  je  viens  de  signaler, 
peut-être  celui  que  je  vais  présenter  en  finissant  sur  les  Palro- 
nages  et  œuvres  de  jeunesse  au  Palais  des  Congrès  l'estril  plus  encore, 
non  pas  que  les  œuvres  qu'on  nous  y  fait  connaître  soient  plus 
belles  que  les  précédentes,  mais  parce  que,  dans  cet  échange  de  vues 
entre  les  représentants  des  œuvres  venus  de  tous  les  points  de  l'hori- 
zon, je  veux  dire  de  tous  les  points  du  vieux  comme  du  nouveau 
monde,  on  trouve  une  foule  de  renseignements  dont  toutes  les  œuvres 
pourront  tirer  profit.  Rien  ne  vaut  en  cette  matière  comme  les  leçons 
pratiques  de  Texemple.  Tant  de  choses  assemblées  dans  ce  volume 
défient  naturellement  Tanalyse  ;  je  dois  dire  au  moins  sommairement 
ce  qu'on  y  trouve.  D'abord  le  compte  rendu  soit  des  séances  générales 
soit  des  séances  de  commissions  du  congrès,  ces  dernières  au  nombre 
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de  qualre,  qui  se  sont  occupées  de  Téducation  morale  et  intellectuelle, 
du  Idéveloppement  physique  et  de  rhygièae,  de  la  protection  inter- 
nationale et  interprovinciale  de  la  jeunesse  et  des  formes  diverses  de 
patronages,  enûn  du  perfectionnement  professionnel  et  des  institutions 
économiques.  Dans  les  séances  d^ouverture  et  de  clôture,  notons  les 
beaux  discours  de  M.  Mézières,  de  M.  Brunhes  et  de  M.  le  comte  de  Mun. 
Après  le  compte  rendu  des  discussions,  le  récit  des  visites  faites  par  les 
congressistes  aux  galeries  officielles  de  Téconomie  sociale,  dans 
diverses  institutions  sociales,  protestantes  ou  catholiques,  enfin  au 
pavillon  des  œuvres  sociales  catholiques  à  TExposition,  un  pavillon, 
qui,  j'Imagine»  a  dû  être  as^ez  délaissé  des  curieux,  plus  portés  vers 
les  choses  qui  amusent  que  vers  les  choses  qui  instruisent  et  incitent 
au  bien.  On  trouve  aussi  dans  le  volume  un  compte  rendu  du  banquet 
final  et  du  magnifique  concours  international  de  gymnastique  entre 
les  patronages  et  œuvres  de  jeunesse,  présidé  par  le  général  Baillod. 
Félicitons  en  finissant  notre  excellent  ami  Pierre  Grifiaton,  qui,  on 
le  devine  sans  qu'il  le  dise,  a  été  Tàme  de  ce  beau  congrès,  du  soin 
qu*il  a  mis  à  la  rédaction  de  ce  volume,  tout  plein  de  précieux  souve- 
nirs et  de  fécondes  leçons.  Le  monde  des  œuvres  doit  lui  en  garder  une 
profonde  reconnaissance  et  le  monde  catholique  en  particulier  a  le 
droit  d'être  fier  de  lui.  Éd.  Pontal. 


ielHiloM  de  la  question  romaine.  Traduit  de  Titalien  par  M.-E. 
GaéaiN.  Paris,  Lethielleux,  1901,  in-8  de  xiii-223  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Cet  ouvrage  semble,  par  son  titre,  promettre  plus  qu*il  ne  donne  en 
réalité.  Les  intentions  du  traducteur  sont  excellentes,  cela  est  hors  de 
doute,  mais  nous  sommes  un  peu  fatigués  de  cette  rhétorique  avec 
laquelle  on  nous  ressert  des  considérations  répétées  depuis  trente  ans. 
Que  nVl>-on  pas  déjà  dit  sur  Timpiétéde  la  guerre  déclarée  à  TÉglise  et 
à  la  Papauté,  sur  la  tiédeur  des  catholiques,  sur  le  caractère  sacrilège 
de  la  spoliation  du  Pape  et  la  situation  intolérable  qui  .lui  a  été  faite? 
L*auteur  (italien)  fait  naturellement  converger  surtout  ses  réflexions 
sur  rétat  de  son  pays,  et  11  conclut  qu'il  n*y  restera  bientôt  en  présence, 
comme  ailleurs  du  reste,  que  Tanarchie  et  la  religion  :  ce  sera  la  ruine 
des  juifs,  des  francs-maçons  et  des  libéraux,  car  «  TÉgiise  et  la  Papauté 
resteront  toujours  inébranlables  :  porlae  inferi  non  praevalebunt,  et  au 
milieu  de  ce  bouleversement  universel,  elles  continueront  à  être, 
comme  par  le  passé,  l'espoir,  le  refuge  et  le  salut  de  la  société  et  du 
monde  entier.  »  Tout  cela  est  vrai,  mais  ce  volume  aurait  beaucoup 
gagné  à  reposer  sur  un  plan  mieux  bâti  et  à  être  dépouillé  de  Tallure 
oratoire  qui  s'y  rencontre  trop  souvent.  G.  P. 
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Kéllexlaïui  d*im  ni*«iur«litote  (t9S9-illOO),  par  Eooton 
DuPBUiLLB.  Paris,  Galmann-Lévy,  1901,  in-8  de  xiy-991  p.  —  Prix  : 
7  fr.  60. 

M.  Eugène  Dufeuille  est  monarchiste;  mais,  bien  qu'il  ait  été  honoré 
de  la  confiance  du  comte  de  Paris  et  du  duc  d'Orléans  et  qn^il 
ait  dirigé  pendant  plusieurs  années  leur  bureau  poliliqae  à  Paris, 
sa  conception  de  la  monarchie  est  très  spéciale.  Quelques  lig&tt 
de  rAvant-propos  fixent  à  cet  égard  le  lecteur.  M.  Dufeuille  estime 
que  la  Révolution  française  «  a  atteint  son  double  objet  :  fondation 
d'une  société  égale  et  d'un  gouvernement  libre  »,  et,  parailleon, 
il  trouve  que,  depuis  un  siècle,  la  France  a  joui  d^n  gouvernement 
libre  sous  la  forme  républicaine  comme  sous  la  forme  monarchique. 

Sévère  pour  les  deux  Empires  napoléoniens  —  ce  dont  on  ne  saurait 
le  blâmer  —  il  est  très  indulgent  pour  les  trois  Républiques,  et  pense 
qu'elles  ne  diffèrent  que  peu  sensiblement  de  la  Monarchie  démoer^ 
tique  de  ses  rêves. 

Au  fond,  M.  Dufeuille  croit  que  le  parlementarisme  ifest  autre 
chose  que  la  liberté  appliquée  à  la  politique  ;  il  n*a  souci  ni  de  la  repré- 
sentation des  intérêts,  ni  du  fonctionnement  des  vrais  oignes  sociaux 
et  des  institutions  qui  doivent  former  Tosaature  d*un  régime  de  tradi- 
tion et  de  bon  sens;  et  cette  erreur  initiale  pèse  sur  toutes  ses 
«  réflexions  »  et  ses  déductions  philosophiques. 

Cette  critique  formulée,  et  Ton  comprend  son  importance,  il  est  juste 
de  reconnaître  et  de  louer  la  forme  littéraire  de  Touvrage,  la  clarté  des 
exposés  historiques,  ringéniosité  de  certaines  observations  de  l'auteur. 
Mais  les  <  regards  »  jetés  sur  la  Révolution  sont  toujours  empreints 
d'une  mansuétude  qui  étonne.  M.  Dufeuille,  royaliste,  est  plus  dur 
pour  les  émigrés  et  pour  le  Roi  martyr  que  ne  le  furent  les  écrivains 
jacobins  et  infiniment  moins  équitable  que  ne  le  fut  Taine. 

Parlementaire  impénitent,  il  considère  la  monarchie  britannique 
avec  ses  deux  grands  partis  comme  Tidéal  du  gouvernement  qui 
convient  à  la  France.  Ce  régime  n'est  pas  sans  mérite  quand  il  s'appuie 
sur  une  chambre  héréditaire,  et  sur  de  nombreuses  institutions  sécu- 
laires ;  mais  nous  estimons  que  la  France,  s'inspirant  de  ses  seules 
traditions,  du  tempérament  de  ses  habitants,  des  besoins  économiques 
et  sociaux  de  l'époque,  peut,  sans  faire  appel  à  l'étranger,  édifier  un 
régime  honnête,  stable,  capable  d'assurer  ses  destinées. 

RoaBR  Lakbsun. 


ttqve  de  Taol^wie,  par  l'abbé  J.-M.  Vidâl.  Rome,  imp.  Cuggi  l 
1901,  in-8  de  215  p. 

Les  diocèses  de  l'ancienne  France  étaient  distribués  d'une  mani  b 

fort  inégale.  Quelques-uns  avaient  ime  telle  étendue  qu'il  était  im'  ^ 


mlnlalrer  et  de  les  diriger  avec  tout  la  soin 

rft  plus  que  d'autres  d'ua  pareil  état  de 
pte  au  moment  où  l'bârésie  albigeoise  sévit 
)  de  Uarseiiles  (1206-1231)  fut  le  premier  à 
>n  vaste  diocèse.  Il  fallut  attendre  le  pootl- 

Toir  cette  idée  sage  mise  à  exécution.  Ce 
oient  eu  1295,  Jean  XXn  compléta  ce  mor- 

Toulouse  en  métropole  et  par  la  création 
an,  Rieux,  Lombez  et  Saint-Papoul.  le 
:  et  Laraur,  le  26  septembre  de  la  même 
■if93  au  lieu -d'un.  Pour  éviter  un  incouvé- 
L  autre  non  moios  grave;  l'expérience  se 

Ion  de  ces  Églises  nouvelles  s'effectua  au 
andes  ;  elles  abondèrent  surtout  à  PauUers. 
Heure,  engendrèrent  des  procès  et  l'inter- 
le.  Il  ne  faut  pas  nous  en  plaindre;  cela 
de  documents  d'un  réel  intérêt  blstortque. 
ins  divers  recueils;  le  plus  grand  nombre 
Tidal  a  eu  l'heureuse  idée  de  les  réunir  en 
1  lui  en  sauront  gré.  Uais  leur  reconoais- 
'il  avait  eu  la  pensée  d'eariebir  le  texte  de 
ijours  utiles  et  souvent  nécessaires,  identl- 
lages,  fixant  le  sens  de  quelques  termes 
que  aurait  rendu  son  travail  plus  utile 

à  formuler.  Les  auteurs  se  les  font  souvent 
iir  est  parfois  de  ployer  leur  idéal  à  des 
atravent  les  meilleures  bonnes  volontés. 
J.-M.  BisSB. 

In  XVII>  aiècle  (l«48-ts«l],  <raprè$ 
TIN,  avec  Notice  t>ibllographlque  par  Armand 
Edme  Champion.  Paris,  Colin,  1901,  ln-12  de 

réimprimer,  même  par  extraits,  la  corres- 
a^neux,  qui  exhalait  sur  toutes  choses  sa 
mfrère  de  Lyon,  Spon?  Elle  est  médiocre- 
is  apprend  pas  grand'ehose  sur  la  Cour,  que 
iiëcle  plus  t6t,  l'audlencîer  l'Estolle  avait  du 

naïvement  des  anecdoctes  qui  ne  se  trou- 
er nombre  de  pièces  de  vers  qui  couraient 
ractérlstiques  de  l'esprit  français  du  temps. 
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La  Fronde  en  a  produit  autant,  que  Gui  Patin  n*a  pas  recueillies,  mais 
qui,  heureusement,  se  trouvent  ailleurs.  Cela  dit,  le  travail  de  M.  À, 
Bretle  est  consciencieusement  £ait,  et  il  se  termine  par  un  c  Index 
alphabétique  »  toujours  précieux. 

Puis  1'  «  Introduction  >  de  Bi.  Ëdme  Champion  est  très  mordante  et 
très  spirituelle  :  le  portrait  de  ce  docteur  qui  méprise  tout  le  génie 
humain,  qui  déteste  les  femmes  et  les  jésuites,  qui  maudit  autant 
Richelieu  que  Mazarin,  qui  fait  peu  de  cas  de  Molière  et  de  Hadne, 
est  tracé  sans  exagération,  avec  cette  conclusion  fort  juste,  c'est  que 
nous  ne  sommes  habitués  qu'à  voir  les  beautés  du  grand  siècle,  et 
qu'il  peut  être  utile  de  connaître  les  impressions  d'un  homme  qui  était 
afûigé  et  honteux  de  vivre  sous  Louis  XIY.  G.  B.  ns  P. 


lie  lînxeflllieiirg  neutre,  Étude  {ThUtoire  diplomaHgue  et  de  droU  mter- 
national  public,  par  G.  WampàCH.  Paris,  Rousseau,  1900,  in-8  de  vm- 
372  p.  —  Prix  ;  8  fr. 

La  publication  de  M.  G.  Wampach  est  d'un  intérêt  général,  c  Toutes 
les  personnes,  dit  avec  raison  M.  J.  Funck-Brentaoo,  qui  s'intéressent 
aux  grands  problèmes  du  droit  international,  le  liront  avec  fruit; les 
Luxembourgeois  y  trouveront  exposés  les  principes  qui  régissent  leur 
situation  internationale,  leurs  droits  et  leurs  devoirs  en  temps  de  paix 
et  en  temps  de  guerre.  9 

L'exposé  rétrospectif  est  clair  et  complet.  Voici  d'abord  un  premier 
chapitre  intitulé  «  Le  Luxembourg  dans  Thistoire  »  :  la  période  cel- 
tique, l'invasion  germaine,  la  conversion  au  christianisme,  Tinvasioa 
des  barbares,  les  dynasties  franques,  les  empereurs  de  la  maison  de 
Luxembourg,  les  traités  de  Ryswick  et  d'Utrecht,  la  maison  de  Habs- 
bourg, la  Révolution  française,  enfin  la  conquête  napoléonienne.  Par  le 
congrès  de  Vienne,  le  Luxembourg  est  érigé  en  grand-duché  et  ratta- 
ché à  la  Confédération  germanique.  Après  la  révolution  de  1830,  ie 
grand-duché  est  démembré.  Puis  survient  la  dissolution  de  la  Confédé- 
ration germanique;  la  guerre  de  1870 éclate  (ch.  II). 

Nous  arrivons  au  chapitre  VII,  relatif  aux  devoirs  de  la  neutralité, 
<  laquelle  engendre  deux  devoirs  primordiaux,  le  devoir  d'abstention  et  le 
devoir  de  neutralité  (p.  277).  »  M.  Wampach  expose  la  conduite  générease 
du  grand-duché  :  il  nie  le  bien-fondé  des  reproches  qui  lui  furent  alors 
adressés.  Le  chapitre  suivant  est  consacré  à  la  grave  question  des  che- 
mins de  fer.  M.  Wampach  déclare  que  la  convention  du  11  juin  1872 
n'a  pas  altéré  le  caractère  de  la  neutralité  du  Luxembourg  (p.  365}  ' 
«  Au  cours  de  l'unification  allemande,  Tautonomie  et  l'indépendanet 
du  grand-duché  de  Luxembourg  risquèrent  d'être  englouties  àjamaia. 
le  désaccord  des  puissances  sauva  le  grand-duché  de  Luxembourg. . 
Maître  de  ses  destinées,  le  grand-duché  dut  maintenant  prouver  qu'i 


r 
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éudi  mûr  pour  le  êelf-govetmment.  Cette  preuve  a  été  fournie  (p.  368).  » 
Je  regrette  yivement  que  Tespace  réservé  à  un  simple  compte  rendu 
ne  m'ait  pas  permis  d'exposer  avec  quelque  détail  la  marche  de  cette 
histoire  ;  mais  je  ne  laisserai  pas  la  plume  sans  exprimer  avec  assu- 
rance, pour  le  peuple  luxembourgeois,  la  profonde  sympathie  de  tous 
les  cœurs  firançais.  ^  A.  d*àvril. 

^[•■iteleMibert  «t  fliyr  ItmHaim^  (Taprèt  des  doeumenU  inédiU,  184$- 
4S4B,  par  rabbé  Foluolbt.  Paris,  LecofiTIre,  1901,  in-18  de  xi-415  p.  — 
Prix  :  3  fir.  90. 

M.  l'abbé  Follioley  prépare  une  «  Vie  »  de  Mgr  Parisis,  Tillustre 
évèque  de  Langres  et  d'Arras,  qui  eut  pendant  la  grande  campagne 
pour  la  liberté  de  renseignement  une  si  large  part  dans  Faction  catho- 
lique. Avant  de  terminer  le  dessin  de  cette  délicate  et  intéressante 
figure,  Fauteur  a  cru  bon  de  distraire  un  épisode  de  cette  lutte  mémo* 
lable  et  de  le  présenter  au  public  sous  une  forme  homogène  et  com- 
plète. De  la  sorte  il  a  pu  donner  à  ce  chapitre  de  Thisloire  religieuse 
contemporaine  un  développement  plus  grand,  et  le  raconter  tout  au 
long  sans  briser  le  cadre  d'une  vie  où  chaque  événement  aura  une 
place  plus  mesurée.  Les  circonstances  douloureuses  que  nous  traver- 
sons ont  très  certainement  incité  M.  l'abbé  Follioley  à  ne  pas  différer 
cette  publication,  prélude  plus  que  hors  d'œuvre  de  son  travail  d'en- 
semble ;  et  il  y  a,  en  effet,  dans  son  récit,  bien  des  exemples  à  retenir, 
bien  des  précédents  dont  nous  pouvons  utilement  nous  inspirer.  Hélas! 
ne  voit-on  pas  M.  de  Salvandy,  ministre  de  l'instruction  publique, 
demander,  dès  1838,  le  stage  scolaire  I  (p.  221.) 

Les  documents  inédits  étaient  assez  nombreux  et  assez  importants, 
poor  que  Fauteur  ait  craint  d'en  rien  perdre  ;  &  ces  sources  d'informa- 
tions, richcfs,  variées,  on  peut  puiser  avec  une  sécurité  entière.  Ce  sont 
d'abord  un  manuscrit  de  la  main  de  Mgr  Parisis  :  Soixante  ans  d^expé- 
rience^  sorte  d*autobiographie,  t  véritable  examen  de  conscience,  œuvre 
de  foi,  d^bumilité  et  de  sincérité.  >  Ce  travail  a  été  commencé  en  1856  et 
comprend  tout  Tépiscopat  de  Langres.  —  Ensuite  soixante  lettres  de 
Mgr  Parisis  à  Monlalembert,  écrites  de  1844  à  1848,  que  la  famille  de 
Fûoquent  orateur  a  confiées  à  M.  Follioley.  —  Toute  la  correspondance 
de  Monseigneur  avec  son  vicaire  général,  Fabbé  Youriot.  — M.  Eugène 
Yeuillot  a  communiqué  à  son  tour  des  pièces  importantes  et  décisives. 
A  ces  documents  il  faut  joindre  d'autres  lettres  originales  soit  de 
"Dom  Pitra,  soit  de  M.  de  Salvandy,  certains  papiers  du  P.  de  Ravignan. 

Tootes  ces  richesses  ont  leur  valeur  ;  Fauteur  les  a  utilisées  à  propos  ; 

.  discrétion  cependant  n'a  pas  voulu  sortir  du  sujet  spécial  de  son 
e  :  MonlaleinbeH  et  Mgr  Parisis, 

•^es  principales  questions  qu'il  aborde  sont  :  le  projet  de  loi  de 
Maas  1902.  T.  XCIV.  17. 
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plancbes  de  blasons,  remarquablement  bien  gravées,  et  Findicatioades 
ouvrages  consultés. 

M.  de  Maransange  fait  suivre  cet  armoriai  dMn  dictionnaire  héral- 
dique pour  faciliter  les  recherches  des  archéologues;  ce  diclionoadre 
est  accompagné  d'une  table  alphabétique  des  noms  de  personnes  qui  Q*a 
peut-être  pas  d'utilité,  puisque  les  noms,  dans  Tarmorial,  sont  classés 
alphabétiquement.  En  effet,  on  eût  préféré  qu'elle  fût  remplacée  par 
une  table  des  noms  de  seigneuries,  qui,  presque  toujours,  servaient  de 
surnom  et  désignaient  ou  le  propriétaire  ou  l'un  de  ses  enfanta.  — 
Beaucoup  de  renvois  explicatifs  donnent  à  cet  ouvrage  un  véritable 
intérêt  au  point  de  vue  des  recherches.  ^ 

M.  de  Maransange,  tout  en  ne  donnant  que  six  cents  noms  de  famille 
environ,  ne  fixe  pas  de  date  comme  point  de  départ  ;  il  peut  en  consé- 
quence puiser  dans  les  catalogues  de  la  noblesse  épars  çà  et  là  :  celui 
dressé  sous^  Philippe  Auguste,  ceux  des  nobles  devant  le  serment  dit 
de  «  la  trêve  »  à  Tarchevôque  de  Bourges,  les  rôles  des  bans  et  arrière- 
bans,  la  rédaction  de  la  Coutume  de  Bourges  ;  il  peut  en  conséquence 
mentionner  des  noms  de  familles  disparues  et  inconnues  en  1789  et 
omettre  des  noms  marquants  représentés  au  bailliage  de  Bourges  oa 
aux  bailliages  et  sénéchaussées  limitrophes  en  raison  de  la  situation  de 
leurs  terres,  lors  de  la  convocation  aux  États  généraux.     J.  db  M. 


BULLETIN 


Lie  Guide  de»  bonlllear*  de  opii  et  de«  employés  «appelés  4  emmUrà* 
lor  éventuellement  leurs  opératlen*.  Poitiers,  Oudln,  1901,  in-8  de 
152  p.,  avec  de  nombreuses  figures.  —  Prix  :  3  fr. 

Qui  ne  parle  du  privilège  des  bouilleurs  de  cru,  et  qui  cependant  sait  bien 
exactement  ce  que  c*est,  en  quoi  il  consiste,  ce  que  le  bouilleur  de  cra  a  le 
droit  de  faire  et  quelles  sont  les  limites  qui  lui  sont  imposées?  Pour  le 
plupart,  au  fond,  cette  matière  méritait  d*étre  bien  étudiée,  non  seulement 
au  point  de  vue  du  producteur,  mais  non  moins  k  celui  des  agents  chargés 
d^assurer  Pexécution  des  lois.  Le  présent  ouvrage  sera  donc  utile  puisqae 
son  but  est  de  faire  connaître  en  quoi  consiste  les  opérations  auxqudles  se 
livrent  habituellement  les  bouilleurs  de  cru;  quels  sont  les  appareils  dont 
ils  font  communément  usage,  aûn  de  discerner  ceux  dont  remploi  enmi&e 
rassujétissement  aux  formalités  de  la  loi.  La  première  partie  du  volame 
est  donc  technique  et  consacrée  à  ces  développements.  Une  seconde,  un  peu 
aride,  présente  une  brève  notice  sur  le  côté  historique  de  la  matière  et  donne 
ensuite  les  textes  législatifs  ou  administratifs  qui  la  réglementent.  Il  est  & 
regretter  que  Pauteur  ait  passé  sous  silence  quelques  décisions  judiciai 
qui  sont  déjà  intervenues  sur  diverses  contestations  entre  les  productei 
et  Padministration,  où  celle-ci  n*a  pas  toujours  eu  complet  gain  de  eaui 

G.  DB  S. 
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C«B«ent  on  défend  ••n  'vln*  Lutte  eofUre  les  maladieê  et  aUératUms  dei 
mnt^  par  A.MDBâ  Lièybb.  Paris,  Édition  mutuelle,  1901,  iQ-i2  de  73  p.  — 
Prix  :  i  fr. 

Opuscule  d'une  forme  appropriée  à  des  lecteurs  populaires.  Dans  Tlntro- 
ductioD,  Tauteur  donne  les  meilleurs  conseils  et  les  mieux  autorisés  pour 
une  bonne  vinification  puisqu'il  aborde,  en  deux  parties,  les  maladies  qui 
attaquent  les  vins  et  les  altérations  qui  peuvent  survenir.  Le  savant  apparaît 
peut-être  un  peu  trop  quelquefois  par  certaines  formules  auxquelles  il  faut 
être  initié  pour  les  bien  comprendre.  Néanmoins,  tous  trouveront  dans  ces 
quelques  pages  des  renseignements  utiles  et  éprouvés,  pour  se  garer  des 
trop  nombreuses  maladies  et  ferments  qui  sont  des  menaces  permanentes 
pour  le  viticulteur.  Q.  db  S. 


R— hercke»  Mil*  le»  Instramentet  le»  m^tliodes  et  le  deesln  topo- 

«ropiilqaee»  par  A.  Laussbdât.  Tome  IL  Première  partie  :  Iconométrie 
et  Mitropholographie,  Paris,  Gauthier-Yillars,  1901,  in-8  de  198  p.,  avec 
planches.  —  Prix  :  10  fr. 

Après  avoir,  dans  la  première  partie  de  ses  Recherchée  (publiée  en  1898), 
donné  un  «  aperçu  historique  sur  les  instruments  et  les  méthodes  »  et 
esquissé  lliistoire  de  la  topographie  dans  tous  les  temps,  M.  le  colonel 
Laussedat,  abordant  Fétude  de9  méthodes  et  du  dessin  topographiques 
eux-mêmes,  traite,  dans  le  premier  fascicule  de  son  second  volume,  de 
Vlccncmétrie  et  de  la  Métrophotographie.  A  la  suite  de  considérations  et  de 
notions  préliminaires,  ainsi  que  d'un  exposé  de  leurs  précédents  historiques, 
le  laborieux  et  ingénieux  savant  explique  la  méthode  et  décrit  les  appareils 
dont  il  se  sert  depuis  près  d'un  demi-siècle  (chambre  claire,  chambre  noire 
photographique  ou  photothéodolite).  Rien  de  plus  lumineux  que  cet  exposé, 
illustré  de  figures  et  de  planches  d'un  paissant  intérêt;  c'est  d^aiUeurs  la 
réédition»  du  moins  dans  leurs  parties  essentielles,  des  deux  mémoires 
fondamentaux  publiés  en  1854  et  en  1804  par  M.  le  colonel  Laussedat  dans 
le  MémJbrial  de  Voffickr  du  génie  sur  l'application  de  la  chambre  claire  et  de 
la  photographie  au  lever  des  plans.  Les  topographes,  ou  encore  les  voya- 
geurs désireux  de  rapporter  les  meilleurs  levers  possibles  (et  p.  109  et  s.% 
ne  liront  pas  seuls  ce  livre  avec  fruit;  les  historiens  de  la  géographie  pui- 
seront aussi  de  très  précieuses  indications  sur  les  premières  applications 
(par  Civiale  et  Bardin)  de  la  photographie  aux  reconnaissances  orogra- 
phiques et  géologiques,  sur  les  travaux  de  la  brigade  topographique  du 
génie  entre  1863  et  1871,  etc.;  de  leur  côté  les  historiens  militaires  y  trou- 
veront des  pages  très  curieuses  sur  le  rôle,  —  presque  ignoré,  —  des  obser- 
vatoires militaires  pendant  le  siège  de  Paris  par  les  armées  allemandes. 
Tout  cela  fait  du  nouveau  volume,  —  ou  plutôt  demi-volume,  —  publié  par 
M.  le  colonel  Laussedat,  un  livre  dont  l'intérêt  et  l'utilité  sont  égaux  ;  c'est 
la  cligne  suite  d'un  bel  ouvrage  dont  nous  attendons  avec  impatience  la 
deraîère  partie.  Lenteur,  on  le  sait,  doit  y  montrer  l'application,  en  quelque 
sorte  universelle,  de  méûiodes  qui  n'ont  été  négligées  (Jusqu'à  ces  dernières 
années)  que  dans  leur  pays  d'origine;  ce  dernier  fascicule  sera  certainement 

ir  les  historiens  de  la  géographie,  non  moins  utile  que  les  précédents. 

Hbmhi  Fxoidbvaox. 
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KMiai    anr   les   fondements   de  la  géométrie,   par  A.  W.  BuSSftLL; 

traduit  par  A.  Gàdbna.t.  Paris,  Gauthier-Villars,  1901,  gr.  lh-8  de  x-274  p. 
—  Prix  :  9  fr. 

Ruclidien  endurci,  croyant  que  nos  premières  notions  gôométriqoefl 
sont  purement  expérimentales,  et  n'étant  que  fort  peu  ptiilosoplie,  il  m^est 
fort  difflciie  d'analyser  Touvrage  de  M.  A.  W.  Russel.  Après  avoir  posé  le 
problème  qu*il  désire  résoudre,  l'auteur  donne  Thistoire  de  la  naissance 
et  du  développement  des  systèmes  non  euclidiens,  puis  il  passe  en  rerue 
toutes  les  conceptions  phiiosopiiiques  qui  ont  précédé  son  propre  système. 
Celui-ci  ept  complètement  exposé  dans  le  troisième  chapitre,  consacré 
aux  axiomes  de  la  géométrie  projective  et  à  ceux  de  ia  géométrie  métrique. 
Mcdgré  tous  les  raisonnements  de  Tauleur,  je  ne  peux  comprendre  oom- 
ment  la  géométrie  projective  peut  prétendre  logiquement  à  être  indé- 
pendante de  la  mesure.  Quant  aux  conséquences  philosophiques  qui  ter- 
jnlnent  Tourrage,  M.  A.  W.  Aussell  ne  les  émet  que  comme  des  indications 
et  des  suggestions  pour  une  solution  complète  qui  ne  pourra  venir  que 
plus  tard;  elles  dépassent  d^ailleurs  de  beaucoup  mon  entendement. 
De  nombreuses  références  bibliographiques  permettent  de  remonter  aux 
sources  de  tous  les  travaux  cités  dans  cet  ouvrage.  É.  Ghaililn. 


Il  Sentlmento  délie  aatura  In  Vlr^llloy  studio   CritiCO,  da  M.  6.  Ci- 

LABBô.  Messina,  tip.  d'Amico,  1901,  in-8  de  117  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Sujet  intéressant,  souvent  traité,  rarement  avec  une  pareille  ampleor. 
II.  Galabrô,  qui  considère  le  sentiment  de  la  nature  comme  €  le  plus 
complexe  et  le  plus  élevé  des  sentiments  esthétiques  »,  en  donne  une  défl- 
nition  en  huit  lignes,  elle-même  très  compliquée.  Au  surplus,  an  Italiea 
est  certainement  mieux  placé  qu'un  homme  du  Nord  pour  comprendre  et 
goûter  la  poésie  de  Virgile,  «  ce  dis  candide  et  passionné  de  la  nature.  »  Ses 
descriptions,  nous  dit  M.  Galabr6,  ont  un  caractère  plus  local  dans  le> 
Bueottqueg^  plus  national  dans  les  Géargiques^  plus  universel  dans  VÉnéidi. 
Gomment  «  le  Mantouan  »  dépeint-il  le  calme  et  la  tempêtOi  les  plantes  et 
les  animaux,  la  lune,  la  montagne  et  ia  mer,  les  diverses  saisons  et  les 
différentes  heures  du  jour?  VoilA  ce  que  nous  apprennent  d^abondantes 
citations,  accompagnées  eut  général  d'un  commentaire  où  abondent  dos 
rapprochements  subtils  parfois,  ingénieux  toi^yours,  avec  les  modèles  grecs 
de  Virgile  et  ses  imitateurs  modernes.  G.  Heir. 


La  vio  Oe  le  mer,  par  Andrâ  PfiTiTGOLiN.  Paris,  Plon-Nourrlt,  t90i,ill'16 
de  iv-315  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ge  sont  ses  impressions  de  bord  que  M.  André  Petitcolin  a  voalu  trass- 
crire.  Yachtsman  passionné,  il  aime,  lorsque  la  mer  est  calme,  à  laisser 
voler  ses  rêves  «  sans  être  arrêté  par  Thorizon  idéal,  toujours  reculé  vers- 
le  ciel  profond  i^  ;  et,  lorsque  le  vent  fraîchit  et  les  vagues  s'enflent,  il 
trouve  un  intérêt  très  vif  è  dépenser  dans  la  lutte  contre  les  éléments  ses 
tordes  et  ses  facultés.  La  navigation  h  voile  sur  les  côtes  de  France,  à 
laquelle  il  s'adonne  particulièrement,  est  pleihe  dlntérêt  et  de  périls}  lien 
décrit  savamment  les  péripéties,  et  dessine  agréablement  sur  ses  tablettes 
les  contours  sauvages  des  falaises  granitiques  et  les  lignes  monotones  des 
estuaires.  Ge  n^est  point  le  style  simple,  imagé,  tour  à  tour  pénétré  de  soleil 
et  de  brume,  dont  Pierre  Loti  s*est  merveilleusement  servi  pour  peindre 
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les  mers  de  l'Orient  et  de  Tlslande,  mais  Tautenr  de  ia  Vie  de  la  mer  n*en 
a  pas  moins  un  tonr  personnel  et^ plusieurs  de  ses  descriptions  sont  à  la 
fols  vécues  et  d'une  belle  écriture.  Mais  pourquoi  M.  André  Petitcolin  ne 
nomme-t-il  pa»  les  côtes  qull  range,  les  caps  qu'il  double,  les  ports  où  le 
Bénigu^  se  réfugie?  Le  lecteur  suivrait  le  récit  avec  plus  d'intérêt  et  pour- 
rait c  contrôler  >  les  paysages  contemplés  et  parfois  comparer  ses  propres 
impressions  à  celles  éprouvées  par  Tauteur.  Roobr  Lambblin. 


Chanaoaa  anglaises  (English  Songe),  par  A.  Bbuahb.  Paris,  Hachette, 
1901,  in-16  de  u-79  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

On  sait  Tusage  que  l'Allemagne  et  d'autres  pays  font  du  chant  dans  ren- 
seignement élémentaire  des  langues  vivantes.  Sans  prêter  &  ce  moyen 
pédagogique  toute  la  valeur  qu'on  lui  attribue  parfois,  il  faut  convenir  que 
le  rythme  musical  ne  laisse  pas  de  venir  en  aide  à  la  mémoire,  et  surtout 
quii  fait  sentir  et  fixe  dans  l'esprit  l'accentuation  des  mots  étrangers. 
Les  cinquante  chansons  anglaises  que  réunit  aujourd'hui  M.  Beljame  seront 
donc  utiles  aux  petits  enfants  de  la  France  ;  soigneusement  choisies  parmi 
les  chansons  de  rondes  enftmtines  de  nos  voisins,  elles  sont  notées, 
accompagnées  d'un  vocabulaire,  et  ornées  de  vignettes.  C'est  aux  écoliers 
que  le  recueil  est  destiné,  mais  on  peut  encore  le  signaler  et  le  recom- 
mander aux  amateurs  de  folk-lore.  A.  BAaBBAU. 


De  covt ,  par  J.-E.  Hutsmans.  Paris,  Stock,  1902,  in-12  de  316  p.  —  Prix  : 
3fr.50. 

11  y  a  «  de  tout  »  dans  le  nouveau  livre  de  M.  Huysmans,  mais  tout  y  est 
intéressant.  Des  visites  dans  les  carmels  de  Paris,  à  Solesmes,  à  Ugugé, 
à  la  Trappe  d'Igny,  ou  dans  le  sanctuaire  de  la  Vierge  noire  ;  des  études 
d'art  vraiment  très  pénétrantes  ;  de  pittoresques  et  très  personnels  récits 
âe  voyages,  des  biographies  d'artistes,  de  missionnaires  et  de  saints,  et 
mêflie  des  haltes  Au  Café  et  Che»  le  coiffeur  :  tout  cela  animé  d'une  belle 
verve,  qui  éclate  parfois  en  de  rudes  accents  de  mépris  et  de  colère  contre 
les  méchants  et  les  sots.  La  Canaille  dee  loges  y  trouve  son  compte,  et  aussi 
iei  Épou9<MntabUe  !mbiciles  et  les  malpropres  muffles  qui  ont  vidé  les  carmels. 
Il  est  bon  que  ces  choses-là  soient  dites  par  des  gens  qui  savent  se  foire 
écouter.  De  tout  est  un  livre  très  curieux,  très  piquant,  parfois  très  beau. 

ÉOOOAHD  PONTAL. 

Mjmm  «•riBon*  évanoau,  par  JuLBS  GiLLABD.  Namur,  Godenne,  1901,  In- 

12  de  v-364  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Comme  il  l'indique  dans  sa  Préfeice,  l'auteur  a  noté  dans  ce  livre  ses 
impressions  sur  le  siècle  qui  vient  de  disparaître.  Dans  un  chapitre  intitulé  : 
Les  Voix  d'outre-tombe,  il  écoute  les  grands  morts  qu'il  évoque,  philosophes, 
penseurs,  lettrés  et  savants,  dont  il  rappelle  les  luttes,  les  angoisses,  les 
VKtoires  pu  les  défaites  &  la  recherche  de  la  vérité.  Les  Derniers  Soirs  des 
générations  actuelles  sont  la  peinture  de  Tétat  des  esprits  à  notre  époque  : 
il  voit  partout  l'inquiétude,  qui  a  pour  cause  les  systèmes  dissolvants  et 
négateurs  qu*il  appelle  du  nom  général  de  critique,  qui,  à  notre  avis,  procé- 
deraient plutôt  de  l'excès  de  liberté  ou  d'émancipation  de  toute  autorité 
tant  intellectuelle  que  morale.  Dans  un  troisième  chapitre,  M.  Gillard 
s'arrête  4  au  murmure  que  produit  le  travail  qui  est  de  tous  les  temps. 
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le  trayail  ciyilUateur.  »  n  est  frappé  d*ab  ord  par  le  côté  triste  de  la 
Tie  ;  il  envisage  rélaboiation  de  Tœavre  civilisatrice  où  l'individa  paiait 
tant  absorbé  ;  mais  ensuite  il  entend  faire  ressortir  la  grandeur  sociale 
de  Pexistence  et  comme  quoi  la  bonté  doit  être  la  loi  de  la  vie  :  tel 
est  l^objet  des  Rayoru  (PéiemUi,  La  poésie  dont  se  pare  récriyain  est 
parfois  si  nébuleuse,  les  images  qull  multiplie  sont  si  exagérées,  qulon 
a  peine  à  discerner  parfois  sa  pensée,  même  en  faisant  abstraction 
des  néologismes  et  des  expressions  plus  allemandes  que  franchises  qu'il 
emploie.  On  ne  saisit  pas  d\ine  façon  précise  où  il  en  veut  Tenir; 
on  sent  qu'il  s'adresse  à  IMmagination  plutôt  qu*à  la  raison,  et  c'Mt 
ce  qui  produit  ce  vague  dans  lequel  il  flotte  et  où  Ton  a  tant  de  peine  à 
le  suivre.  Cette  indécision  n'existerait  pas  si  l'auteur  avait  mir  en  ftee  du 
désarroi  intellectuel  et  moral  de  la  philosophie  humaine,  le  rayonnement 
immuable  de  la  foi  chrétienne  qui  éclaire  et  qui  guide  les  esprits  an 
milieu  des  étemels  problèmes  de  la  vie.  G.  BsENAan. 


Eics  «letoB»  angevins,  par  Adeibn  Planghbkâult.  Châlons-sur-Saôae, 
Bertrand,  IttOi,  gr.  in-8  de  116  p.  et  gravures  dont  6  planches  )ïùn  texte. 
(Extrait  de  la  GautU  de  numigmatique). 

Très  heureusement  préparé  &  cette  nouvelle  étude  par  son  livre  sur  la 
Monnaie  d'Angen  (Angers,  1896,  in-S,  planches).  If.  Adrien  Plancheoaalt 
vient  de  faire  paraître  un  travail  fort  curieux  sur  lu  Jetam  angevins. 

Les  jetons  sont  ou  des  instruments  de  calcul,  sans  valeur  artistique,  on 
des  jetons  de  présence,  frappés  et  distribués  en  Fhonneur  d'un  personnage, 
ou  à  l'occasion  d'un  événement  petit  ou  grand,  ou  enfin  des  sortes  de 
médailles  destinées  &  être  offertes,  en  présent.  U.  Adrien  Planchenault  a 
décrit  tous  les  Jetons  relatifs  à  l'Anjou,  qu'il  lui  a  été  donné  de  rencontrer 
dans  les  collections  pubUques  et  privées  :  Jetons  de  la  ville  d* Angers^  de  ses 
maires^  des  reoeveurt ,  des  gardes  de  la  monnaie^  des  comtes  et  ducs  d^Anjcu^  et 
de  la  Chambre  des  comptes^  enfin  des  diverses  familles  angevines  ei  ûe^jeUms 
mo(i«mcc.Avecla  description  des  pièces  inédites  ou  publiées  déjà  ailleurs,  rau* 
teur  apporte  à  cette  consciencieuse  étude  les  «  renseignements  et  les  doeo- 
ments  d'archives  qui  peuvent  en  éclairer  l'histoire.  »  11  note  encore  les  jetmis 
hybrides  et  les  refrappes.  Son  travail  n'intéressera  pas  seulement  ses  com- 
patriotes, mais  il  rendra  service  à  tous  les  amateurs  de  monnaies  et  de 
médailles.  Assurément  il  ne  saurait  être  dès  aujourd'hui  tout  à  fait  complet; 
mais,  tel  qu'il  se  présente,  il  doit  ofllrir  bien  peu  de  place  auxsupplénientB, 
d'après  les  trouvailles  nouvelles.  La  reproduction  d'une  effrontée  falsifica- 
tion d'un  jeton  de  1553,  par  les  soins  du  chanoine  Thomasseau,  au  xvux* 
siècle,  en  vue  de  prétentions  nobiliaires,  n'est  pas  Tune  des  mc^ndres 
curiosités  de  l'ouvrage.  Des  tables  bien  comprises,  ime  bibliographie  des 
sources,  et  des  héliogravures  fort  exactes  font  de  ce  livre  titile  une  très 
jolie  publication. 

Puisque  If.  Planchenault  cite  comme  €  peu  connu  »  —  et  il  a  raison  — 
€  René  Heures,  archidiacre  d'Angers  »  qui  était  aussi  vicaire  général  et 
officiai,  etc.,  en  renvoyant  à  mon  Armoriai  général  de  e Anjou  (tome  il,  an 
mot  Gaures  ou  Haures)^  qu'il  me  permette  de  le  renvoyer  aussi  &  ma  Monr 
graphie  de  la  caihédrale  d Angers,  p.  22S  et  227;  il  y  trouvera  la  long 
épitaphe  de  €  René  Haures  >  qui  mourut  en  Wk,  et  ses  fondations  ne 
breuses  à  SainMIaurice  et  aux  Jacobins.  Josbph  Dbrais. 
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■ardenbers  nsd    die   dricte  Koalltlon,  Ton  KaHL  HanSINO.  Berlin, 

Ebering,  1899,  in-8  de  109  p.  —  Prix  :  3  tr.  75. 

Celte  dissertation  forme  le  12»  fascicule  â*tine  collection  d''Ètude$  hiito- 
riquet^  OÙ  il  est  souvent  question  de  la  France,  puisque  M.  Cartellieri  y 
traite  de  l^bbé  Suger,  M.  Stemfeld  de  la  dernière  croisade  de  saint  Louis 
et  puisque  If.  Hanz  Glagau  l*a  inaugurée  par  un  travail  sur  rAssemblée 
législative  de  1796  (V.  Potybibliùn,  t.  LXXX,  p.  339).  M.  Hanslng,  dans  ses 
recherches,  d'après  les  sources  déjà  connues,  sur  le  premier  ministère  de 
Hardenberg  (1804-1806)  a  étudié  deux  points  nouveaux  :  Tattitude  du 
gouvernement  prussien  entre  le  nouvel  Empire  français,  et  la  coalition 
austro-russe  en  voie  de  formation,  puis  i^attitude  du  ministre  en  face  du 
cabinet  secret  du  Roi,  son  rival  d'influence.  11  aboutit  &  cette  conclusion 
que  Hardenberg,  bien  qull  ait  dû  se  retirer  en  1806  dOTant  les  menaces  de 
Napoléon ,  n'a  Jamais  essayé  sérieusement  de  détourner  le  Roi  de  son 
système  de  neutralité,  qu'il  Ta  même  encouragé  dans  cette  voie,  non 
seulement  en  lb05,  mais  en  1806,  alors  que  le  gouvernement  prussien  se 
décidait  &  affh>nter  les  chances  d'une  lutte  armée.  En  somme,  ce  ministre 
appartenait  à  la  vieille  école  et  ne  peut  être  considéré  à  aucun  degré 
comme  le  précurseur  de  la  politique  fondée  sur  ridée  de  nationalité,  qui 
allait  prévaloir  en  Prusse  et  transformer  TAllemagne.  L.  P. 


CHRONIQUE 


MtCKOLOGiB.  —  Une  lente  consomption  vient  d'enlever,  àl'&ge  de  72  ans, 
une  femme  d^telllgence  remarquable,  qui  s'est  ftUt  une  place  importante 
parmi  les  écrivains  et  les  économistes  do  son  temps,  mais  dont  la  regret- 
table évolution  religieuse  a  centriste  les  catholiques  auxquelles  elle  avait 
appartenu  d^bord.  Née  &  Nantes,  le  30  avril  1830,  d'une  famille  de  marins 
et  de  soldats  très  chrétienne  et  royaliste,  M^**  Clémence  Rotbr  passa  ses 
premières  années  à  l'étranger,  puis  revint  en  France  où  elle  termina  son 
éducation  an  Sacré-Cœur.  Pour  compléter  ses  connaissances  déjà  fort  éten- 
dues^ elle  vint  &  Paris  et  suivit  pendant  quelque  temps  les  cours  de  la  Sor- 
boDue  et  du  Collège  de  France.  Quelques  poésies  insérées  en  diverses  revues 
marquent  ses  débuts  en  littérature.  Après  un  voyage  fait  en  Angleterre 
pour  se  perfectionner  dans  la  connaissance  de  la  langue  anglaise,  elle  se 
rendit  en  Suisse  pour  s'occuper  spécialement  de  l'étude  de  la  philosophie  et 
des  sdences  naturelles.  C'est  dans  ce  milieu  que  se  manifestèrent  les  ten- 
dances de  son  esprit  scientifique.  Eu  1859,  elle  fonda  dans  la  ville  de  Lau- 
sanne un  cours  de  logique  pour  les  femmes.  Sa  première  leçon  fut  imprimée 
sous  le  titre  d'/n/roduc/ûm  à  la  philoêophie.  A  la  même  époque  elle  devenait 
la  collaboratrice  du  Nouvel  Èœnomiae^  fondé  en  Suisse  par  Pascal  Duprat. 
£d  18(0,  le  gouvernement  vaudois  ayant  ouvert  un  concours  sur  la  théorie 
de  rimpOt,  elle  partagea  avec  P.-J.  Proudhon  le  prix  mis  au  concours.  Son 
mémoire  parut  sous  le  titre  de  :  Théorie  de  Cimpâi,  ou  la  Dîme  ioeiale  (1862, 2  vol. 
in-8).  L'année  suivante,  les  changements  survenus  dans  ses  croyances 
religieuses  se  montrèrent  dans  une  brochure  qui  fit  beaucoup  de  bruit  : 
lue  doU  être  une  ÉgUte  nationale  dane  une  république.  En  1862,  elle  publia 
^  de  ses  cBuvres  qui  a  eu  le  plus  grand  retentissement,  c*est-a-dire  la 
action  du  livre  de  Gh.  Darwin  :  VOriçine  des  espèeee  (in-18;S*  éd., 
3.  1865).  Dans  une  Introduction  vigoureusement  écrite,  elle  signalait 
c  hardiesse  toutes  les  conséquences  du  système  de  Darwin.  En  1881, 
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elle  réunit  ses  idées  personnelles  sur  le  terrain  pliilosophiqoe  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  Le  Bien  et  la  loi  morale^  éthique  et  tiUologie  (in-18)»  et,  dansle 
plus  récent  de  ses  livres  :  La  Çonttituiion  du  monde  (1900),  elle  a  exposé  de 
nouveaux  principes  de  philosopïiie  naturelle  reposant  sur  la  dynamique  des 
atomes.  Dans  lUntervalle  elle  avait  donné  en  outre  :  Les  Jumeaux  d*HeUM 
(1862,  in-8},  roman  philosophique,  et  toute  UTie  sérit»  de  brochures:  Origine 
de  V homme  et  des  sociétéi  (1869,  in-8)  ;  Les  Rites  funéraires  aux  époques  préhisto- 
riques (1876,  in-8)  ;  Sur  la  fondation  d'un  collège  international  ratUmaliste;  Sur 
l'avenir  de  Turin  ;  Sur  le  percement  de  l'i$thme  américain  ;  Le  Lac  de  Paris,  essai 
de  géologie  quaternaire,  etc.  —  M"*  Royer  a  également  donné  de  nombrenx 
articles  à  la  Presse,  au  Temps,  et  surtout  au  Journal  des  économistes  et  à  la 
Beuue  d'anthropologie,  dans  lesquels  ont  été  insérées  d^abord  plusieurs  des 
publications  mentionnées  plus  haut.  Enfin  elle  avait  pris  une  part  active 
aux   conférences  d^enseignement    Libre   organisées   à  Paris.    Féministe 
convaincue,  Mi^». Clémence  Royer  collaborait  à  la  Fronde  depuis  sa  fon- 
dation. 

—  On  annonce  la  mort  d^une  autre  femme  qui  a  employé  également  one 
belle  intelligence  à  lutter  contre  la  religion,  sans  avoir,  comme  M»«  Clémence 
Royer,  Texcuse  d*être  poussée  à  le  faire  par  des  théories  scientifiques  erro- 
nées. M»*  Louise  Gagneur,  née  Mignerot,  avait  vu  le  jour  à  Domblans 
(Jura)  en  1832.  Ëlevée  en  partie  dans  un  couvent,  elle  nous  a  conservé  ses 
souvenirs  de  Jeunesse  dans  une  de  ses  œuvres  les  plus  antirellgieases. 
Une  brochure  qu*elle  publia  sur  les  associations  ouvrières  à  Tâge  de  vingt- 
trois  ans  (185S)  attira  sur  elle  l'attention  de  son  compatriote  M.  Wladlmir 
Gagneur,  qui  fut  député  et  préfet  du  Jura  et  mourut  en  1689.  L^ayant  épousée 
peu  de  temps  après,  celui-ci  Tencouragea  vivement  à  composer  des  œuvres 
litlérafres  et  philosophiques  en  conformité  avec  les  tendances  qui  s\inno&- 
çaient  en  elle.  Elle  commença  donc  la  publication  d'une  série  de  romans 
détestables  qui  ont  exercé  une  influence  néfaste  dans  les  milieux  où  ils  ont 
pénétré.  Les  six  premiers  ont  paru  d'abord  en  feuilletons  dans  le  journal 
le  Siècle.  Ce  sont  :  Une  Expiation  (Paris,  1859,  in-18)  ;  —  Une  Femme  hors  ligne 
(Paris,  1861,  in-18)  ;—  Un  Drame  éZec/of*aI  (Paris,  1865,  in-8),  roman  qui  eut  huit 
éditions  et  fut  traduit  en  diverses  langues  ;  —  Le  Calvaire  des  femmes  (Paris, 
1867,  in-18;  1875,  in-4),  ouvrage  qui,  ainsi  que  celui  qui  vint  le  comi^élef 
aussitôt  après,  les  Réprouvés  (Paris,  1867,  in-18j,  contient  Texposé  des  thôorifls 
socialistes  de  Fauteur;  —  Les  Forçats  du  mariage^  dans  le  Figaro  (1869); - 
Chair  à  canon  (Paris,  1872,  in-18)  ;  — £«  Crimes  de  l'amour  (Paris,  1874. in-18); 

—  Les  DroiU  du  mari  (Paris,  1876,  in-18)  ;  —  Les  Vierges  russes  (Paris,  1879,  in- 
18)  ;  —  Un  Chevalier  de  sacristie  (Paris,  1888,  in-18)  ;  —  Le  Roman  d'un  prêtre 
(Paris,  1882,  in-18),  continué  par  le  CHme  de  Vabbé  Maufrac  (Paris,  1880,  iQ-lB); 

—  La  Vengeance  du  beau  vicaire  (Paris,  1883,  in-18)  ;  —  La  Fournaise  (Paris, 
1885,  in-18)  ;  —  Le  Supplice  de  l'amant  (Paris,  1888,  in-18)  ;  —  Une  Dévote  finde 
siècle  (Paris,  1891,  in-18).  Pendant  toute  la  durée  du  ministère  de  M.  de 
Broglie,  à  partir  du  mois  de  mars  1874,  la  vente  des  ouvrages  de  M"*  Gagneur 
avait  été  interdite  dans  les  gares  de  chemins  de  fer. 

—  Une  femme  qui  a  joué  un  rôle  important  dans  les  cercles  littéraires  et 
politiques  pendant  près  dMn  demi-siècle,  M"«  Ra.tta.zzi  (nom,  qui  évidem- 
ment lui  restera,  de  préférence  aux  deux  autres  qu^elle  a  portés),  vient  de 
mourir  &  un  ^ge  qu'on  peut  estimer  entre  67  et  72  ans,  car  on  n'est  pas  fixé 
sur  là  date  de  sa  naissance.  Marle-Stuldomine,  princesse  BoNAPAB.TB-Wni, 
puis  M««  DB  SOLMS,  plus  tard  M»»  Rattazzi  et  enfin  M""  db  Rutb,  estnéeà 
Waterford,  en  Angleterre,  entre  1830  et  1835.  Sa  mère  était  la  princesse 
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Lœlitia  Bonaparte,  issue  du  second  mariage  de  Lucien  Bonaparte,  et  son 
père  était  Thomas  Wjrse,  ancien  ambassadeur  anglais  à  Athènes.  Élevée 
dans  un  couvent  de  la  rue  Barbette,  qui  dépendait  de  la  Légion  d^honneur 
et  était  une  sorte  de  succursale  de  la  maison  de  Saint-Denis,  elle  fit  de 
bonnes  éludes  et  obtint  les  deux  brevets  dMnstitutrice.  En  1850,  elle  épousa 
an  riche  Alsacien ,  Frédéric  de  Solms ,  qui  ne  tarda  pas  à  se  séparer  d'elle, 
lonque»  brouillée  avec  le  nouveau  gouvernement  Impérial,  elle  dut  quitter 
la  France.  De  1853  à  1860,  elle  vécut  en  Savoie  et  &  Nice,  s^occupantdelitté- 
laiure,  correspondant  avec  Béranger,  Lamennais,  Eugène  Sue,  Victor  Hugo, 
etc.,  fondant  un  Journal,  les  Matinées  cPAiœ,  dans  lequel  elle  publiait  des  ro- 
mans et  des  proverbes,  composant,  faisant  Jouer  et  Jouant  elle-même  diverses 
pièces  sur  son  théâtre  du  Ghâlet.  Lorsque  la  Savoie  eut  été  annexée  &  la 
France  et  que  PEmpire  fut  devenu  plus  libéral,  la  princesse  de  Solms  revint 
à  Paris,  ouvrit  un  salon  où  se  réunirent  les  principaux  artistes  et  littéra- 
teurs de  répoque,  et  devint  la  collaboratrice  de  plusieurs  journaux,  le  Pays, 
le  Tvrf,  le  Consiituiûmnel,  etc.  Au  cours  de  voyages  qu*elle  fit  en  Italie ,  elle 
épousa  M.  Urbain  Rattazzi,  en  1863,  ce  qui  n'arrêta  en  rien  son  activité 
littéraire,  car  on  la  voit  dès  lors,  non  seulement  publier  plusieurs  volumes, 
mais  aussi  fonder  des  journaux,  tels  que  U  Courrier  de  Florence,  les  Matinées 
ifaltqinec,  dans  lesquels  elle  écrivait  elle-même  sur  les  sujets  les  plus  divers 
et  sous  des  pseudonymes  variés  :  vicomte  de  Tresserve,  vicomte  d'Albens, 
Camille  Bernard,  Louis  Kelner,  baron  Stock.  Son  mari  étant  mort  en  1873, 
M"*  Ratazzl  épousa  en  troisièmes  noces,  en  1877,  M.  deRute,  député  aux 
Certes  espagnoles.  G*est  donc  en  Espagne  qu'elle  alla  poursuivre  désormais 
son  existence  littéraire  et  mondaine,  et  continuer  la  publication  de  sa  prin- 
cipale revue,  qui,  après  s'être  appelée  les  Matinées  ePAiXt  puis  les  Matinées 
italiennes,  devint  les  Matinées  espagnoles.  On  se  rappelle  le  bruit  que  firent 
et  les  difficultés  que  lui  attirèrent  certains  articles  sur  la  haute  société 
madrilène.  Les  principaux  ouvrages  de  M»«  Rattazzi  sont  :  Mademoiselle 
Mittion  (Paris,  1862,  in-18  ;  2»  éd.,  1865,  in-18);  —  Le  Piège  aux  maris  (Paris, 
1865,in-18);  ^LesDébuU  de  ta  forgeronne  (Paris,  1866,  in-iS)  ;  ^ La  Mexicaine 
(Paris,  1866,  in-i8);  —  U  Chemin  du  Paradis  (Paris,  1866,  in-18).  Ces  trois 
ileriôers  romans  forment  une  série  spéciale  et  se  complètent  Tun  Pautre. 
Pais  viennent;  Les  Rives  de  l'Amo  (1865,  in-18);  —  Les  Soirées  d'Aix-Us-Bains 
(1865,  itt-18);  —  Les  Mariages  de  la  créole  (Bruxelles,  1866,  in-18),  dont  la  pré- 
face eut  un  certain  retentissement  et  qu^on  réimprima  sous  le  titre  de  :  La 
Clumteuse  (Bruxelles,  1870,  2  vol.  in-18);  —  SifétaU  reine  (1868,  2  vol.  ln-18); 
-  Florence  (f870,  in-18)  ;  —  Nice  la  Belle,  Monaco  (1870,  in-18)  ;  —  La   BelU 
/wœ  (1882,  in-18)  ;  -^  Batlassi  et  son  temps  (1881-1887,  2  vol.  in-8)  ;  —  des 
impressions  de  voyage  :  L'Espagne  moderne  (1879,  in-18);  —  Le  Portugal 
à  vol  d^oiseau^  Portugais  et  Portugaises   (1880,    in-18);   —  des   recueils  de 
poésie,  tels  que  :  Cara^  Patria  (1873,  in-8)  ;   —  LOmbre  de  la  mort  (1875, 
iu-i8).  M"*  Rattazzi  avait  également  composé  un   certain  nombre  de 
drames,  entre  autres  :  Quand  on  n'aime  plus  trop^  on  n'aime  pas  asses;  — 
Madame  de  Staël  à  Coppet  ;  —  Corinne  ;  —  l'Épreuve.  Les  Suites  d'un  minage 
de  garçon  ;  —  Atiar  pieds  d'une  femme  ;  —  Amour  et  cymbales  ;  —  Une  Livre  de 
chair;  <—  Le  Portrait  de  la  comtesse;  —  L'Aventurière  des  colonies  (1868,  in-18  ; 
**•  éd.,  1S85).  Ces  dernières  années,  elle  a  publié,  les  deux  premiers  volumes 
10  ses  Mémoires.  Elle  était  la  directrice  de  la  Nouvelle  Bévue  internationale^ 
laas  laquelle  elle  écrivait  beaucoup  elle-même. 

~  MU*  Clarisse  Bâdbb,  qui  vient  de  mourir,  &  62  ans,  appartenait,  elle,  à 
un  groupe  d^éiite  de  femmes  de  lettres  chrétiennes  qui  honorent  aussi  leur 


^ 
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sexe  par  des  irarauz  dMne  nature  yirile,  mais  dont  les  œayres  saines  et 
bienfaisantes  prouvent  ce  que  devrait  ôtre  le  féminisme  bien  compris. 
W^  Bader,  née  en  1840,  à  Strasbourg,  s^est  livrée  de  bonne  heure  à  l'èiade 
de  la  condition  morale  et  sociale  de  la  femme  dans  Tantiquité.  Son  premier 
ouvrage  :  La  Femme  dans  VIndè  antique  (Paris,  1864,  in-8)  a  été  couronné  pu 
riiistitut.  Elle  donna  ensuite  :  La  Femme  biblique^  êa  vie  mùraU  et  sodek 
(Paris,  1865,  in-8  ;  2«  éd.,  1866.  in-t8)  ;  —  La  Femme  grecque  (Paris,  1871  ;  2«éd., 
1873,  2  vol.  in-8),  livre  que  couronna  TAcadémie  française  ;  —  La  Femme 
romaine  (Paris,  1877,  in*8  et  in-18}  ;  enfin  la  Femme  frcmçaiêe  dame  lee  tempt 
modemee  (Paris,  1883,  in-18).  En  dehors  de  cette  série  spéciale  d'études  sor 
rhistoire  de  la  femme.  M"*  Bader  avait  publié  Sainte  Claire  d'Aeeiee  (Pariii 

1880,  in-18)  et  la  Comtesee  Jeanne  (Paris,  1884,  in-18).  De  plus  elle  collabonit 
à  plusieurs  Journaux  et  revues.  Elle  avait  été  reçue  membre  de  la  Société 
asiatique. 

—  L^Angleterre  vient  de  perdre  un  de  ses  hommes  d^tat  dont  la  carrière 
a  été  le  mieux  remplie.  Frédéric  Temple  Hamilton  Blackwood,  marquis 
de  DuPFBRiN  BT  AVA,  pair  d^Angleterre,  était  né  le  21  juin  182a,  à  Ftoreoee 
et  appartenait  &  une  vieille  famille  irlandaise.  Après  avoir  achevé  ses  études 
à  l'Université  d'Oxford,  il  débuta  dans  la  carrière  politique  sous  le  minis- 
tère de  Lord  Russell.  Diverses  missions  qui  lui  furent  confiées  ayant  attiré 
l'attention,  il  fut  nommé  gouverneur  général  du  Canada  en  1872,  puis  ambas- 
sadeur successivement  à  Saint-Pétersbourg,  en  1879,  et  à  Gonstantinople, 

1881,  En  1884,  il  devint  vice-roi  des  Indes.  Ln  1888  nous  le  trouvons  à  la  tète 
de  l'ambassade  de  Home.  Enfin  en  1892,  il  venait  remplacer  Lord  Ljtton  à 
l'ambassade  de  Paris.  Dans  tous  les  postes  qu'il  a  occupés.  Lord  Dafferia  t 
soutenu  avec  habileté  et  succès  la  politique  et  les  intérêts  de  TAngleterre. 
Comme  beaucoup  d'hommes  d'Etat  de  son  pajs»  le  noble  Lord  a  en  des  goûts 
littéraires  et  même  a  publié  divers  ouvrages  :  Leitere  frnm  high  loHhtda, 
récit  d'un  voyage  qu'il  avait  fait  dans  les  réglons  arctiques  ;  —  Irish  emsgro- 
tian  and  the  tenure  of  tand  m  Ireland  ;  —  M.  MUPê  plan  for  the  paeifieation  of 
JreUmdexamined; '^  The  Honorable  Impuleia  Oueington,  satire  contre  la  haute 
société  de  notre  temps;  —  Speecheê  and  Addreu  (Londres,  1882),  recueil 
de  discours.  Comme  traductions  françaises  dé  ses  œuvres  on  a  :  LêUtne 
ieriteê  des  rigUme  polairee,  par  F.  de  Lanage  (Paris,  1860,  ln-8,  et  2*  éd.,  Paris, 

1882,  ln-8)  ;  —  Un  voyage  en  yacht.  Lettrée  dee  hautes  latitudes^  par  M.  Bédard 
(Paris,  1876,  ln-8). 

^  La  mort  est  annoncée  de  M.  Francis  Hlndes  GaooicB,  écrivain  anglais, 
qui  s'était  fait  connaître  par  des  œuvres  historiques  et  plus  pal^ticulièrement 
par  ses  livres  sur  les  «  Glpsles  »  d'Angleterre.  Né  en  1851,  U  débuta  dans 
la  carrière  littéraire  en  1877,  par  un  volume  intitulé  :  Ipewieh  Notes  and 
Querries^  écrit  en  collaboration  avec  son  père  et  un  ami  de  ce  dernier, 
Edward  Fitz-Oeraid.  U  devait  décrire  plus  tard  llntlmlté  de  ces  deux 
hommes,  dans  ses  ru»  Suffolk  Friends  (1895).  Ses  principales  étodes  sur  les 
«  Olpsles  »  sont  les  suivautes  :  Kriegepiel  (1896);  —  Gipey-Falk  Taies  (18M); 
->  Lavengro  (t901).  Il  avait,  de  plus,  collaboré  en  ficosse  à  divers  titveox 
encyclopédiques,  dans  lesquels  il  avait  montré  sa  profond^  connaissaoee 
des  questions  jacobites,  par  exemple,  dans  VOrdnanee  Oasetteer  of  Sœiienit 
publié  par  MM.  Chambers,  ie  Chamber's  Biographieal  DicOonary  et  le  Dicl^ 
nary  of  natio¥u»l  Biography,  Enfin,  il  avait  donné  à  la  revue  VAikensBum,  i 
grand  nombre  de  comptes  rendus  d'ouvrages  relatifs  à  rfioosse.        ^ 

—  Le  D'  François-Xavier  Kraus,  célèbre  historien  allemand,  mort  si  • 
tement  à  San  Remo,  le  6  Janvier  dernier,  à  62  ans>  était  né  &  Trêves    \ 


r 
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18  septembre  iSiO.  Aprôs  avoir  fait  ses  études,  successivement  à  Fribourg, 
à  Trêves  et  à  Paris,  ii  fut  ordonné  prêtre  dans  sa  ville  natale,  en  1864. 
Nommé  bientôt  après  curé  dans  les  environs  di  Trêves,  il  ne  tarda  pas  à 
être  appelé  à  la  chaire  d^histoire  et  d*archéologie  chrétiennes  à  TUniversité 
de  Strasboarg.  En  1878,  il  passa  à  ^Université  de  Friboarg,où.il  fut  chargé 
du  cours  d'histoire  ecclésiastique.  Régalien  &  outrance,  adversaire  bruyant 
des  encycliques  papales  adressées  aux  catholiques  français,  ennemi  de  la 
France,  des  Jésuites,  des  congrégations  romaines,  admirateur  de  Gavour, 
dont  son  dernier  ouvrage  raconte  Thlstoire,  le  D' Eraus  a  joué  un  rôle  des 
plus  regrettables  dans  TAllemagne  catholique.  De  longs  efforts  devront 
être  faits  pour  contrebalancer  l'influence  néfaste  des  idées  quUl  a  propagées 
avec  l^ardeur  et  l'opiniâtreté  d'un  esprit  aigri  et  mécontent.  Que  ne  s*est-il 
contenté  d^ètre  le  remarquable  vulgarisateur  que  nous  révèlent  certains 
de  ses  ouvrages  l  Parmi  ces  derniers,  nous  citerons  :  Olnervatiorus  crilicae 
in  Synuii  Cyrcnaei  epUtolaB  (1863)  ;  -^  Contrib%aitm$  à  Vhisioire  et  à  Varchéo- 
logte  de  Trèveg  (1888)  ;  —  Let  Ampoule*  de  gang  de$  catacombes  de  Borne  (186S)  ; 

—  Lee  Dibuu  de  fart  ehrétien  (1872)  ;  ~  Manuel  de  VhiUoire  de  l'Église  (1872-73)  ; 

—  Roma  soierranea  (1873,  2«  éd.,  1879)  ;  —  Art  et  antiquité  en  Atsace-Lorraine 
(Strasbourg,  2  vol.,  1876-1884)  ;  —  Conception,  étendue  et  histoire  de  Varchéologie 
ikféUenne  (1879)  ;  —  Let  Miniatures  du  Codex  Egberti  à  Trêves  (1884),  etc. 

*  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  le  comte  db  Botjbbon-Lignièrbs, 
mort  dans  son  château  de  Lignières,  â  76  ans,  lequel  laisse  d'importants» 
travaux,  entre  autres  un  ouvrage  sur  la  mission  de  Jeanne  d'Arc,  dans 
lequel  il  s'est  efforcé,  avec  succès,  d*en  démontrer  le  caractère  surnaturel  ; 

—  le  docteur  Cbbdbvbrqrb,  directeur  de  l'école  de  médecine  de  Montpellier  ; 

—  Emile  caiBVALUBR,  député,  économiste  de  valeur,  qui  avait  publié  entre 
autres,  deux  ouvrages  :  Les  Salaires  au  xix*  siècle  et  Loi  des  pauvres  et  la  Société 
anglaise^  auxquels  un  prix  fut  accordé  par  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques  ;  —  l'abbé  Dbstombbs,  chanoine  honoraire  de  Cambrai,  curé- 
doyen  de  Lannoy,  ancien  professeur  au  coUège  ecclésiastique  de  Cambrai, 
puis  aux  collèges  de  Solesmes  et  de  Notre-Dame-des-Victoires  &  Roubaix  ; 

—  Vincent  Dîteand,  érudit  et  archéologue  de  grande  valeur,  qui  fut  l'âme 
de  la  Diana^  société  savante  connue  par  ses  importants  travaux  sur  la  ré- 
gion du  Forez  ;  —  le  comte  db  Gbopfrb  db  Ghabbiqnag,  membre  du  conseil 
d'administration  de  l'École  supérieure  d'agriculture;  —  Dbs  Godins  db 
SouHBSif BS,  membre  de  l'Académie  Stanislas,  vice-président  de  la  Société 
d'archéologie  lorraine,  qui  laisse  d'excellents  travaux  historiques  et  archéo- 
logiques, ainsi  que  d'intéressantes  relations  de  voyages  ;  ^  FALSAïf ,  géologue 
de  réputation,  membre  de  TAcadémie  de  Lyon  ;  ^  Edmond  Fbâict,  philaté- 
liste de  la  première  heure,  mort  à  Tournai  le  23  Janvier,  lequel  avait  fondé 
en  1887  et  dirigé  pendant  sept  ans  la  revue  VÉcho  de  la  timbrologie  ;  —  Hip- 
pôlyte  Hbrkitb,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  lequel  laisse  des 
ouvrages  de  météorologie  et  de  géologie  composés  à  Neufchâtel  où  il  vivait 
depuis  longtemps;  —  flOLDiouB,  un  des  vétérans  de  la  presse  catholique  du 
Mord,  connu  sous  le  pseudonyme  d'  «  Œil-de-I^ynx  »;  *-  le  docteur  Charles 
Lroùbnbau,  secrétaire  général  de  la  Société  d'anthropologie;  ~  Mussat, 
r^fesseur  de  botanique  à  Técole  d'agriculture  de  Grignon;  —  l'abbé  Paza.- 
]    %  mathématicien  de  grande  valeur,  ancien  professeur  au  collège  de  Saint- 

lis  de  Qonsagne. 

-  A  rétxanger  on  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  —  Prof.  Robert 

i    Misoif  qui  fut;  de  1674  â  1876,  l'un  des  principaux  rédacteurs  de  la  BK- 

ica  Sneyclopaedia^  k  laquelle  il  a  fourni  les  articles  sur  les  philosophes 
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allemands  ;  —  Karl  ARBNirr,  profeneur  de  langue  chinoise  au  séminaire 
des  langues  orientales  de  Berlin,  morl  dans  cette  TiHe,  le  30  jauTier,  à 

64  ans  ;  —  D'  George  Benjamin  âknold,  organiste  de  la  cathédrala  da 
Winchester,  qui  laisse  deux  oratorios:  Achab  (1864)  et  Sennachêrib  (1883); 
—  le  D'  Basblla,  ancien  président  de  TAcadémie  royale  de  Belgique,  cor> 
respondant  étranger  de  notre  Académie  de  médecine  ;  —  I>  Max  BauM' 
OAaT,  écrivain  allemand,  mort  récemment  à  Berlin,  k  52  ans  ;  —  D^  Elias 
Bux,  professeur  d^histoire  de  ]X)rient,  mort  récemment  &  ChrisUama,  à 

65  ans  ;  —  ton  Bloch,  écrivain,  conseiller  d^Êtat,  mort  au  commencement 
de  Janvier,  à  Varsovie  ;  —  W  Alexandre  Boooanowski,  ancien  professeur 
de  droit  criminel  k  TUniversité  d'Odessa,  mort  k  Kiew,  le  19  janvier,  & 
70  ans  ;  —  Sir  G.  W.  Cox,  Tauteur  bien  connu  d'ouvrages  sur  la  mytho- 
logie et  rhistolre  ancienne,  qui  ont  été  rejetés  dans  Tombre  par  une  fcmle 
de  travaux  récents,  par  exemple  :  Hûloire  de  la  Grèce  (1874),  et  qai  a  donné 
également  dans  un  autre  ordre  d'idées  :  BritUh  RuU  in  India  (1881);  lAft 
of  BUhop  Coltnêo  (1 888)  ;  —  D'  Eduard  Gbajcbr,  ancien  professeur  d'hygiène 
k  l'Université  d'Heidelberg,  mort  le  19  janvier,  à  Aix-la-Chapelle,  à  39  ans  ;  — 
D*  Davidson,  professeur  de  langues  orientales,  mort  le  26  janvier,  à  Edim- 
bourg; —  D'   Eugène   Fazio,  professeur  d'hygiène,  mort  récemment  k 
Naples  ;  —  D'  Arthur  Gbizlbb,  conseiller  de  médecine,  directeur  du  Bureau 
de  statistique  du  royaume  de  Saxe,  mort  le  5  février,  k  Dresde,  k  70  ans  ; 
^  Sir  J.  Henry  Gilbbet,  connu  pour  ses  travaux  sur  la  chimie  agricole, 
mort  à  Rolhhamstead  (Angleterre),  k  84  ans  ;  —  D'  Cato  Maximilian  Q\ms>- 
BBaa,  professeur  de  mathématiques,  mort  &  Christiania,  le  14  janvier,  à 
56  ans  ;  —  Adolphe  ton  HInbl,  professeur  k  l'École  supérieure  technique, 
mort  le  4  février^  à  Stuttgart,  k  77  ans  ;  —  Emile  Habtuetbb,  propriétaire 
et  rédacteur  en  chef  du  NouvellUte  de  Hambourg^  lequel  exposa  dans  son 
journal  les  griefs  de  M.  de  Bismarck,  lorsque  celui-ci  dut  se  retirer  du 
pouvoir,  frappé  de  disgr&ce  ;  —  D'  Wilhelm  ton  Hbrtz,  poète  et  historien, 
mort  le  7  janvier,  à  Munich,,  à  67  ans  ;  —  iUchard  Jobdah,  écrivain  et  poète, 
mort  le  9  janvier,  k  Charcas  (Mexique),  à  44  ans  ;  —  D'  Salomon  JàdàSSOBn, 
compositeur  et  auteur  d'ouvrages  sur  la  théorie  de  la  musique,  mort  le 
!•'  février,  k  Leipzig,  k  71  ans  ;  —  A.  Kosghbwnikow,  professeur  de  névro- 
pathologie, mort  récemment  à  Moscou,  à  66  ans  ;  —  D'  Lindbhamn.  auteur 
d'ouvrages  importants  sur  les  sciences  mathématiques,  anden  professeur 
au  gymnase  royal  d*Annaberg,  mort  le  24  janvier,  k  Dresde,  à  82  ans  ;  — 
Charles  Mobbl,  écrivain  et  épigraphiste  suisse  de  talent,  qui,  de  1868  à  1874, 
fut  répétiteur  de  philologie  latine  à  TËcole  des  hautes  études,  et  fut  pendant 
une  trentaine  d*années  le  rédacteur  en  chef  du  JoumeU  de  Genève  ;  —  Samuel 
Rawbon,  historien  anglais  ;  —  Albert  Rosbnbbrq,  conseiller  de  justiee, 
auteur  d'ouvrages  sur  la  criminalité,  mort  récemment  à  Breslao,  à  92  ani; 
—  D'  Emile  Sâlb^ka,  professeur  de  zoologie  et  d'anatomle  compazée,  Bkort 
le  21  janvier,  k  Berlin,  k  60  ans;  —  D'  Ernest  Wighbbt,  conseiller  secret, 
poète  et  nouvelliste,  mort  le  21  janvier,  k  Berlin,  à  .71  ans  ;  —  jy  Hugo  voh 
Zibmssbn,  professeur  de  pathologie  et  de  thérapeutique,  mort  le  21  Janvier, 
k  Munich,  k  73  ans. 

LBCTUBBS  FAITBS  ▲  L^ACJLDÂiaB  DB8  INSCKIFTIOITS  BT  BBLLBB-LBTTBBS.  — 

Le  31  janvier,  communication  est  donnée  à  l'Académie  d'une  lettre  daM.le 
comte  d'Ormesson,  ministre  de  France  à  Athènes,  dans  laquelle  U  est  qass* 
tlon  de  mesures  prises  pour  la  conservation  des  monuments  du  moyenlge 
existant  en  Grèce,  et  notamment  du  chAteau  de  Clemoutst  qui  domine  la 
baie  de  Lépante.  MM.  Boissier  et  Schlumberger  déposent  les  pliolograpiiiev 
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d'ane  statae  de  Minerve  en  bronze  trouvée  à  Poitiers,  dans  une  fouille.  La 
statue,  très  remarquable,  est  peu  mutilée.  M.  de  Lasteyrie  donne  lecture  de 
la  première  partie  d'un  mémoire  sur  la  date  de  la  construction  de  l'Ëglise 
SainMïilIes  (Gard).  —  M.  Babelon  lit  une  étude  importante  sur  les  monu- 
ments relatifs  à  Tempereur  Julien.  —  Le  7  février,  lecture  est  faite  de  la 
lettre  qui  annonce  que,  avant  l'ouverture  du  Congrès  international  histo- 
rique dltalie,  auront  lieu  des  excursions  &  Venise,  à  Florence,  &  Assise.  — 
M.  Schlumberger  fait  connaître  à  TAcadémie  les  résultats  d'une  mission 
confiée  k  MM.  Perdrlzet  et  Ghesnay  en  Macédoine,  en  vue  d'étudier  les  monu- 
ments byzantins,  religieux  et  civils,  des  villes  de  Serès  et  de  Malnick,  dans 
la  vallée  de  la  Strouma,  autrefois  Haymon  en  Macédoine.  Il  montre  à  TAca- 
démie  de  superbes  aquarelles  exécutées  par  M.  Ghesnay.  —  M.  Gagnât 
présente  k  l'A  cadémie  une  inscription  trouvée  &  Bou-Ghara  (Tunisie),  par  le 
service  que  dirige  M.  Gauckler.  11  parle  ensuite  des  fouilles  dirigées  à  Lam- 
bèze  par  M.  Cormontagne,  qui  ont  mis  à  découvert  le  praetorium  de  la  cité 
romaine.  —  M.  de  Lasteyrie  continue  la  lecture  de  son  étude  sur  TËglise  de 
Saint-Gilles  (Gard).  —  Le  14  février,  M.  le  marquis  de  Vogiié  donne  connais- 
sance à  PAca^émie  du  rapport  de  M.  Dussaud  sur  la  mission  remplie  par 
eelui-d  dans  le  Haouran  et  le  Sofa.  Ce  rapport  contient,  entre  autres  choses, 
900  textes   nouveaux    et   des    renseignements  sur  Pancienne  frontière 
militaire  romaine.  —  Le  même  académicien  parle  ensuite  de  papyrus  décou- 
verts par  M.  Maspero  dans  llle  d'Ëléphantine,  dans  lesquels  se  trouve  le  nom 
de  Mithridatc.  ^  M.  le  docteur  Gapitan  lit  un  rapport  sur  les  figures 
gravées  delà  grotte  de  Chambareilles.  M.  Héron  de  Viliefosse  fait  part  de  la 
déeouverte  faite  à  Garthage,  par  le  P.  Delattre,  d'une  statue  de  femme 
voilée  gisant  sur  le  couTercle  d*un  sarcophage  en  marbre  blanc.  —  Le  21 
lévrier,  M.  Boissier  fait  connidtre  que  la  date  du  congrès  International  des 
sciences  historiques  h  Rome  est  définitivement  fixée  au  16  avril.  —  M.  Babelon 
prouve  que   certaines  monnaies  gauloises  portent  l'efflgie  Téri  table  de 
Terdngétoriz,  roi  de  la  Gaule,  et  que  les  différences  que  Ton  remarque  pro- 
viennent do  changement  qui  s'était  opéré  dans  la  physionomie  du  héros 
par  suite  de  sa  captivité.  —  M.  Schlumberger  lit  une  note  sur  le  reliquaire 
l^zantin  d'Elyne,  dans  la  Flandre  occidentale.  —  M.  le  D*  Hamy  donne  lec- 
ture d*nn  mémoire  sur  Mecla  de  Viladiotes,  cartographe  juif  majorquîn 
au  début  du  zv*  siècle. 

Annuàhub  pontifical  pour  1902.  —  La  publication  de  cet  annuaire  se 
poursuit  régulièrement  et,  nous  croyons  pouvoir  le  dire,  à  la  satisfaction 
générale  des  lecteurs,  qui  y  trouvent  une  foule  de  renseignements  intéressants 
(Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  in*16  de  616  p.).  Les  listes  de  dignitaires 
OQOiéBiastiqnes,  cardinaux,  évèques  et  prélats  de  la  Gour  pontificale  sont 
tmoês&JoQr  aTec  le  plus  grand  soin  ;  et  sll  se  rencontre  quelques  lacunes, 
lenteur  prend  soin  (p.  M)  d'expliquer  pourquoi  il  ne  lui  a  pas  été  pos- 
sible de  les  combler  toutes,  malgré  la  diligence  quil  y  a  mise.  La  statis- 
tique religieuse  des  circonscriptions  ecclésiastiques  est  un  travail  fort  dif- 
fldle  ;  dans  certains  pays,  les  renseignements  font  défaut,  ou  sont  mani- 
festement inexacts  ;  Péditeur  a  ftdt  son  possible  pour  contrôler  certaines 
^^sertions  et  il  y  a  souvent  réussi  ;  c^est  surtout  d'Orient  quMl  y  a  &craindre 
d  s  erreurs,  car  les  documents  qui  proviennent  de  ces  pays  sont  rédigés 
A  oins  pour  s'instruire  que  pour  émouvoir.  La  chronique  des  congrégations 
limaines  renferme  un  abrégé  des  principales  décisions  rendues  au  cours 
^  'i  l'année  ;  un  très  intéressant  chapitre  est  consacré  à  la  récapitulation 
(  «  causes  de  béatification  et  de  canonisation  pendantes  devant  la  congre- 
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gation  des  rites;  un  autre  paragraphe  est  consacré  aux  causes  des  membres 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  au  nombre  d'une  quarantaine,  dont  il  est  ques- 
tion d^obtenir  la  béatification.  Enfin  un  certain  nombre  de  sayantes  notices 
sont  employées  &  éclairçir  différents  points  de  liturgie,  d'archéologie  et 
d^histoire  ;  on  lira  avec  un  particulier  intérêt  celle  qui  se  rapporte  h  U 
pseudo-prophétie  de  saint  Malachie  et  aux  études  auxquelles  M.  ràhbé 
Maître,  de  Dijon,  s*est  livré  avec  plus  de  conscience  que  de  bonheur. 

Discours  db  rbntréb  db  cours  d'appbl.  —  On  a  supprimé  la  «  liesse 
rouge  »,  de  tradition  pour  la  rentrée  des  cours  d^appel.  Un  Jour  proebain 
peut-être ,  on  proscrira  les  discours  de  rentrée,  car  c'est  un  décret  impé- 
rial qui  en  a  institué  Tusage  :  vice  d'origine,  n'est-ce  pas  ?  Eu  attendant,  le 
Polybiblion,  tribunal  littéraire,  va  évoquer  à  sa  tMÎrre  vingt  hauts  magistfats 
ou,  pour  être  plus  exact,  les  discours  prononcés  par  ces  magistrats  le  mêflie 
Jour  (16  octobre  1901).  L'an  dernier  {Polyhiblùm,  t.  XCI,  p.  272-274),  nous 
n'avions  pu  réunir  que  seize  de  ces  documents  ;  aujourdliui  nous  en  pos- 
sédons vingt.  Jetons  sur  chacun  d'eux  un  coup  d'œil  rapide.—  M.  J.  YolUiez, 
avocat  général  à  Aix,  a  discouru  sur  Un  anëêtrt  du  goeialisme.  Fourùrel  ta 
doctrine  (klx,  imp.  Pourcel,  in-8  de  36  p.).  Tout  en  reconnaissant  qae, 
dans  l'ensemble  de  ses  théories,  Fourier  fut  un  rêveur,  M.  Vuilliez  n'en 
marque  pas  moins  une  sorte  de  sympathie,  une  quasi  admiration  pour  eet 
«  ancêtre  du  socialisme  »  dout  les  idées  généralement  absurdes  ont  été 
épousées  pitoyablement  par  certaines  intelligences  d'élite  fourvoyées, 
au  nombre  desquelles  il  faut  ranger  Considérant,  brillant  capitaine  du  génie, 
qui  démissionna  pour  se  faire  le  fol  apôtre  du  fouriérisme.  —  i>  Concret 
international  des  droite  des  femmes,  tel  est  le  titre  du  discours  de  M.  Albert 
Aubert,  substitut  du  procureur  général  &  Bastia  (Bastia,  imp.  Ollagoier, 
in-8  de  45  p.)-  En  voici  la  conclusion  :  «  Toutes  les  propositions  qui  ont  été 
mises  en  avant  au  cours  de  ces  attrayantes  (!)  séances,  ne  doivent  pas  être 
systématiqifement  envisagées  comme  des  utopies.  Certaines  réformes  ne 
peuvent  être  plus  longtemps  ajournées.  Elles  sont  commandées  par  un  rif 
sentiment  de  justice.  »  Or,  quelles  sont  ces  propositions  si  raisonnâmes? 
Est-ce  l'égalité  absolue,  en  toutes  choses,  entre  l'homme  et  la  femme  ; 
égalité  dans  l'instruction  et  l'éducation,  égalité  dans  les  salaires,  égalité 
en  matière  électorale,  etc  ?  M.  Aubert  désire  voir  les  femmes  rester  mères 
et  épouses  accomplies  pour  remplir  leur  haute  mission.  Cest  aussi  notre 
vœu  ;  mais  pour  cela  eues  doivent  rester  elles-mêmes  et  ne  point  se  Jeter 
ou  être  jetées  dans  des  compétitions  pleines  d'écueils  et  de  périls.  — 
Le  discours  de  M.  Falgalrolle,  substitut  du  procureur  général  de  Ntnej  : 
De  la  Condition  sociaUt  civile  et  juridique  des  sourds^mueis  (Nancy,  imp.  Va- 
guer, in-8  de  69  p.)  est  un  travail  plein  de  sagacité  et  aussi  de  haute  mora- 
lité. M.  Falgairolle  a  pris  éloquemment  la  défense  des  infortunés  dont  U 
retrace  la  condition  misérable  à  travers  les  Ages,  condition  bien  relevée  de 
nos  Jours.  C'est  un  véritable  chapitre  d'histoire  philosophique^  un  lumineux 
aperçu  de  ce  qu'ont  été  dans  Je  passé  et  de  ce  que  sont  aujourd'hui  les 
sourds-muets  &  l'éducation  4ssqueis  de  nobles  esprits  se  sont  consatféi 
fructueusement.  —  On  peut  dire  que  la  Maison  du  pauore,  discours  de 
M.  Julien  Bottet,  avocat  général  à  Pau  (Pau,  impr.  Garet,  in-8  de  35  p.)  et 
les  Habitations  à  bon  marché  ;  leur  régime  successoral,  discours  de  M.  Eo^  B 
Dreyfus,  substitut  du  procureur  général  de  Rouen,  ont  été  inspirés  l'ai  t 
Tautre,  sur  deux  points  opposés  du  territoire,  par  un  sentiment  1  & 
louable  de  charité  bien  entendue  envers  les  classes  peu  favorisées  sooa  s 
rapport  de  la  fortune.  Ces  deux  études  méritent  d'attirer  l'attention  pa  t 
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que  les  idées  et  les  principes  qu'elles  exposent  sont  de  nature*  étan^  uni- 
YerselleaieDt  appliquées  etsc  métliode  et  persérérance,  à  enrayer  le  mou- 
Tement  sodaUste  et  à  lui  enloTer  ce  qui!  a  de  plus  aobTersif .  Améliorer 
las  oondllioos  d^exlsteace  des  traTailleurs  en  leur  faelMtant  K^uoès  à  la 
propriété,  voilà  eertes  qui  est  excellent  au  point  de  Tue  de  la  paix  sociale»  et  il 
faat  remercier  les  deux  magistrats  de  Pau  et  de  Rouen  d'avoir  st  bien  Mi 
ressortir  les  moyens  ^  employer  par  nnitiative  prifée,  secondée  par  de 
justes  lois,  pour  arriver  à  un  résultat  certain.  —Une  loi  qui  a  suscité  bien 
des  mécontentements  ^  de  graves  critiques,  c*est  assurément  la  loi  du 
9  avril  1898  sur  les  accidents  du  travail.  M.  Loubat,  procureur  général  à 
Grenoble,  Toxamine  à  f6nd  et  en  détail,  dans  son  discours  :  Étude  critique 
gut  k  projet  de  î&i  iemdani  à  modifier  la  légidiUion  tur  U»  aeddentt  du  iravml 
fÊoUpof  la  Chambre  dee  député»  le  5  Juin  4$04  (Grenoble,  imp.  Allier,  in-8 
de  133  p.).  M.  Loubat  présente  diverses  observations,  tout  en  finissant  par 
déelaref  qu^une  fois  ce  projet  voté  par  le  Parlement-at  devenu  loi,  il  saura 
fgdre  abstraction  de  ses  idées  personnelles  pour  assurer  sa  pleine  exécu- 
tion. 4  Le  rôle  du  magistrat,  dit-il,  est  d'appliquer  les  lois,  non  de  les 
censurer  »  (p.  130).  Nous  conseillons  au  peu  banal  président  du  tribunal 
de  Cbâteau-Tbierry  de  méditer  ce  petit  bout  de  phrase.  —  A  son  tour, 
M.  ËflQile  Daniel,  procureur  général  h  Bourges,  administre  au  susdit  prési- 
dent de  GbAteau-Thierry,  sans  le  nommer  d'ailleurs,  une  fort  Jolie  volée  de 
beis  vert  dans  un  discours  sur  la  Magiêirature  et  le  Jury  devant  la  loi  et 
diMint  l'opinion  (Bourges,  imp.  Sire,  in-8  de  90  p.).  Après  avoir  résumé 
l*historique  de  l'institution  du  jury  et  fait  saisir  les  avantages  et  les  incon- 
vénients de  cette  institution,  M.  Daniel  rappelle  la  cause,  vite  célèbre,  de 
la  malheureuse  femme  qui  avait  dérobé  un  pain  à  un  boulanger.  Et  de 
considérations  en  déductions,  il  en  arrive  à  condamner  la  haute  flantaisie 
juridique  approuvée  par  l'armée  des  myopes  d'une  sociéié  qui  se  décom- 
pose; car  de  tels  jugements  tendent  tout  droit  à  ranarchie  en  matière  de 
justice  pénale.  L'ensemble  de  ce  discours,  d'une  logique  rigoureuse,  est 
fort  remarquable.  -^  De  l'Étude  but  la  rikabilitation  de  droit,  discours  de 
U.  Lacroix,  substitut  du  procureur  général  de  Douai  (Douai,  imp.  Marlot 
et  Bemarquette,  in-8  de  41  p.),  se  dégagent,  avec  une  parfaite  clarté,  quel- 
ques observations  critiques  sur  les  conséquences  des  lois  comparées  du 
26  mars  MM  (dite  loi  Béranger)  et  du  5  août  1899  relative»  à  la  réhabi- 
litation de  droit  et  à  la  réhabilitation  judiciaire.  —  Le  discours  de 
If.  Marcel  Guépet,  substitut  au  procureur  général  de  Dijon,  intitulé  :  De 
fSwtensian  de  la  eompétenee  dee  jugée  de  paix  (Dijon,  Imp.  Daran Itère,  ln-8 
de  as  p.)  débute  par  un  court  aperçu  historique  de  l'institution  des  justices 
de  paix  en  Fnmce  et  des  attributions  présentes  des  juges  tant  chez  nous 
qu%  IMtranger.  Elle  se  termine  par  l'exposé  d'une  proposition  de  loi  éma- 
nant dt  If.  Gruppi,  laquelle  proposition  vise  le  relèvement  de  la  situation 
sciuelle  des  juges  de  paix  à  tous  les  points  de  vue.  —  Le  titre  du  discours 
de  M.  Angttste  Berge,  avocat  général  à  Angers,  est  modeste  :  ûbeervations 
Mt  la  eéfotwM  noêoHale  (Angers,  Imp.  Paré,  in-8  de  43  p.).  M.  Berge  résume 
d'abord,  d'une  façon  Intéressante,  l%istoire  du  notariat,  puis  il  examine 
I  tond  les  modifications  et  amélioralions  dont  cette  importante  institution 
^'Ut  et  doit  être  l'objet  Sans  doute,  si  les  notaires  étaient  consultés,  la 
ijerHé  ne  serait  pas  de  Favls  deFlionoreble  magistrat,  mais  il  est  certain 
je  opinion  publique  se  rangerait  tout  entière  du  cdté  de  M.  Berge.  — 
t  le  discours  de  II.  V.  Golonieu,  substitut  du  pleureur  général  de  Nîmes, 
i  a  trait  à  la  iHffàmatian  (Nîmes,  imp.  Chastanier,  in-8  de  M  p.)  mérite, 
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dans  les  grandes  lignes,  Tapprobation  des  honnêtes  gens  Justement  émns 
des  écarts  de  certaine  presse,  il  est  permis,  par  contre,  de  s^étonner  de  le 
Toir  se  terminer  par  cette  phrase  extraordinaire  qui  vise  tons  les  pobli- 
cistes  non  républicains  :  i  Qn*on  ne  tolère  donc  pas  davantage  qa*nn  parti 
Impuissant  à  foire  prévaloir  par  la  persuasion  des  doctrines  arriérées  oa 
des  préférences  dynastiques,  puisse  trouver  dans  nos  lois  libérales  le 
moyen  de  perpétuer  une  agitation  factieuse  qui  ^e  s^entretlent  qu*aa 
détriment  des  forces  vives  de  la  nation.  »  (p.  47).  Ajoutons  que  (p.  8-9), 
M.  Golonieu,  parlant  des  ennemis  de  nos  institutions,  des  partisans  de  ht 
contre-révolution  >,  observe  qu*  «  ils  savent  bien  qu'on  peut  tabler  sur 
rincorrigible  naïveté  des  masses,  et,  lorsqu'on  n'a  pas  trop  de  scrupules,  se 
livrer  à  l'exploitation  fructueuse  de  la  sottise  humaine.  »  En  lançant  cette 
aimable  apostrophe  à  la  tête  des  <  contre-révolutionnaires  »,  H.  Goloniea 
ne  s'est-il  pas  trompé  d'adresse  ?  11  nous  semble,  en  effet,  qu'elle  doit  être 
empochée  par  les  «  révolutionnaires  »,  et  par  eux  seuls.  —  C'est  une  étude 
attachante  que  nous  ofl^e  le  discours  de  M.  Langée,  substitut  du  procarenr 
général  de  Caen,  sous  le  titre  :  De$  Mattofu  de  eorreetUm  et  des  Sodèih  de 
patronage  (Caen,  imp.  Lanier,  in-8  de  90  p.).  On  y  remarquera,  entre  autres 
choses,  que  les  maisons  de  correction  en  France  sont  actuellement  au  nombre 
de  vingt-neuf,  dont  neuf  seulement  appartiennent  k  l'État  et  vingt  sont  la 
propriété  de  particuliers.  M.  Laugée  décrit,  critique  ou  apprécie  les  divers 
systèmes  appliqués  pour  améliorer  l'état  moral  des  Jeunes  détonas;  mais  il 
ne  dit  pas  un  mot  de  l'éducation  religieuse  sans  laquelle  les  résultats  che^ 
chés  ne  sauraient  être  bien  sérieux.  Nous  sommes  fixés  sur  les  maisons  de 
TÊtat  ;  mais  celles  des  particuliers  ont-elles  négligé  ce  ûicteur  capital  de  k 
réhabilitation  morale  de  l'enfance  coupable?  Voilà  ce  qu'il  eût  été  intéres- 
sant de  savoir.  —  UÉvohUwn  pénale  en  Franoe,  discours  de  M.  de  Forcrand, 
avocat  général  à  Limoges  (Limoges,  imp.  Ducourtieux,  in-8  de  42  p.)  est  une 
œuvre  recommandant  la  modération  dans  la  détermination  et  l'application 
des  peines  encourues  surtout  par  les  auteurs  de  simples  délits.  Mais,  pour 
incliner  vers  la  miséricorde,  M.  de  Forcrand  n'en  insiste  pas  moins  sur  rèr 
propos  de  la  relégation  :  «  Nul  individu,  dit-il  (p.  38),  dont  rincurable  per- 
versité lui  interdit  de  pourvoir  avec  honneur  à  ses  propres  besoins  ne 
saurait  en  vérité  s'imposer  au  sol  de  la  patrie.  »  Voilà  qui  est  justement 
pensé.  Pourquoi  alors  la  peine  de  la  relégation  n*e8t-elle  pas  plus  souvent 
prononcée  contre  les  récidivistes  endurcis  ?  —  Dans  son  discours  de  ren- 
trée de  la  cour  d'appel  de  Toulouse,  M.  Reverdin,  avocat  général,  s'est 
livré  à  une  étude  sérieuse  Dec  Paurêuiteê  erimineUee  en  Angleterre  (Toulonie, 
imp.  Lagarde  et  Sebille,  in-8  de  103  p.)-  Depuis  longtemps,  M.  Reverdin  se 
posait  maintes  questions  sur  le  sujet  ;  il  a  trouvé  que  la  circonstance  était 
opportune  pour  y  répondre  publiquement.  Et  il  s^est  acquitté  de  sa  tâclie 
avec  un  véritable  talent  d'exposition  et  de  critique.  Sa  conclusion  est  que, 
si  l'état  de  choses  qui  nous  régit  en  ce  qui  concerne  les  poursuites  crimi- 
nelles n'est  point  parfait,  du  moins  il  est  supérieur  k  celui  que  suMssent 
nos  voisins  d'outre- Manche.  Depuis  l'Année  terrible,  nous  avons  tellement 
l'habitude  i^heuse  de  nous  discréditer  nous-mêmes  que  le  travail  de 
M.  Reverdin  sera  pour  beaucoup  une  révélation  dont  notre  amour-propre 
national  n'aura  pas  k  soufflrir.  ^  M.   MaxweU,  substitut  du  procureur 
général  de  Bordeaux,  a  prononcé  son  discours  sur  Quetguee  Ca$  de  retpantOF- 
bilUi  médicale  (Bordeaux,  imp.  Gounouilhou,  in-8  de  36  p.).  Bn  ce  qui  tonobe 
le  secret  professionnel,  ce  magistrat  pense  qu'il  eût  été  désirable  que 
dans  certains  cas  (il  en  cite  deux  fort  typiques),  le  législateur  4  fit  fiédiir 
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l'obligation  du  secret  professionnel  comme  il  Ta  fait  pour  les  maladies  épidé- 
miques.  >  M.  MaxweU  a  cent  fois  raison.  Il  nous  paraît,  de  môme,  apprécier 
très  judicieusement  différents  cas  d^opérations  chirurgicales  délicates  ou 
dangereuses.  M.  le  substitut  du  procureur  général  de  Bordeaux,  s'il  n*est  pas 
médecin,  semble  du  moins  avoir,  en  la  matière,  des  connaissances  réelles.  — 
Avec  la  Grand^Chamhrt  (Rennes,  Imp.  rennaise,  in-8  de  41  p.),  nous  arrivons 
aux  discours  historiqiies.  Chaque  année,  il  s'en  produit  quelques-uns  de  ce 
genre,  assurément  le  plus  attrapant  pour  les  auditeurs.  M.  La  Ck)uture, 
avocat  général  à  Rennes,  après  avoir  rapidement  décrit  le  superbe  monument 
qu'est  le  Palais  de  justice  de  la  capitale  bretonne,  fait  un  exposé  pitto- 
*  resque  et  animé  des  événements  dont  il  a  été  le  théâtre,  depuis  son  inau- 
guration en  1655.  «  Tels  sont,  dit-il  en  terminant,  les  fastes  de  ce  Palais 
et  particulièrement  de  cette  Grand'Ghambre,  témoins  glorieux  ou  attristés 
de  tout  ce  qui  s'est  fait  de  grand  et  de  bien  ou  de  mal  et  de  monstrueux 
[les  scènes  de  la  Révolution]  dans  la  vaste  province  de  Bretagne.  Telle  est  la 
splendeur  de  ce  monument,  que  nul  en  France  ne  le  surpasse  en  beauté 
ni  même  ne  Pégale  peutrêtre  I  »  —  Voici  une  page  attristante,  comme  tant 
d'autres,  de  l'histoire  de  la  Révolution  :  elle  a  fait  l'objet  du  discours  de 
M.  Roussel,  substitut  du  procureur  général  d*Orléans.  Titre  :  La  Haute- 
CournatUmale  à  Orléam^  4194^419%  (Orléans,  Imp.  orléanaise,  in-8  de  54  p.). 
Cette  Haute-Cour,  dont  le  siège  désigné  fut  Orléans  et  qui,  tribunal  spécial, 
se  qualifia  tout  d'abord  de  «  Haute-Cour  nationale  provisoire  »,  était  chargée 
de  connaître  des  crimes  de  «  lèse-nation.  >  M.Roussel  en  décrit  la  composition 
et  le  fonctionnement,  puis  rappelle  les  affaires  qu'elle  eut  à  instruire. 
C'est  d'Orléans  que  furent  enlevés  violemment,  par  un  ramassis  de  scé- 
léitts,  53  prisonniers,  bientôt  massacrés  &  Versailles  &  l'exception  de  neuf 
qui  s'échappèrent.  La  dite  Haute-Cour,  dont  les  opérations  avaient  coûté 
fort  cher,  fut  alors  supprimée.  L'orateur  exprime  finalement  l'opinion 
BoïTante  :  «  Peut-être,  dit-il,  une  procédure  beaucoup  plus  simple  et  plus 
rapide,  organisée  dès  le  premier  jour,  eût-elle  fait  maintenir  cette  juri- 
diction et  épargné  à  la  France  les  horreurs  du  tribunal  révolutionnaire.  » 
M.  Roussel  nous  permettra  de  n'en  rien  croire  :  il  n'y  avait  plus  alors 
d'autorité  capable  de  tenir  en  respect  la  multitude  démagogique  ;  elle  l'A 
bien  fait  voir.  ^  Il  apparaîtra  à  tout  le  monde  que  le  discours  de  M.  Jules 
Marché,  substitut  du  procureur  général  de  Poitiers,  qui  rappelle  dans  ses 
détails  de  préparation,  d'exécution  et  de  répression  la  ConjurnHon  de 
Thouan  et  de  Saumur,  est  un  véritable  panégyrique  de  l'auteur  principal  de 
cette  conjuration  et  de  ses  complices.  Le  Procèê  du  général  Breton  (Poitiers, 
imp.  Laurent,  in-8  de  58  p.)  est  fort  bien  résumé,  mais  la  manière  dont 
H.  Marché  envisage  les  événements  et  les  apprécie  appelle  des  réserves 
que  nous  ne  serons  pas  seul  à  fledre.  —  Si  nous  avions  à  décerner  académi- 
qnement  un  premier  prix  aux  magistrats  qui,  à  l'occasion  de  la  rentrée  des 
cours  dlappel,  ont  Hait  retentir  le  sanctuaire  de  Thémis  d'accents  plus  ou 
moins  éloquants,  nous  n'hésiterions  pas  :  ce  prix,  an  dépit  de  quelques 
détails  déplaisants,  serait  dévolu  à  M.  Henri  Kuntz,  substitut  du  procureur 
général  de  Besançon.  Son  discours  :  La  Fonlaine,  let  magUtrati  et  la  justice 
(Besançon,  imp.  Millot,  in-8  de  112  p.)  a  des  allures  de  thèse  de  doctorat 
es  «ettres.  Une  bibliographie  des  Ouvragée  connUUs  (4  p.)  accroît  encore 
11  iusion.  11.  Kuntz  débute  par  deux  légers  «  coups  de  griffé  »  :  un  à 
r^  ?adémie  française  qui  a  récompensé  l'auteur  de  la  Robe  rouge,  l'antre  au 
^  p.  célèbre  justicier  de  Château-Thierry  :  puis,  avec  une  verve  et  une 
Di  ^inaUté  amusantes,  l'orateur  rappelle  l'attitude  frondeuse,  k  l'égard  de  . 
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la  magistrature  de  leur  temps,  des  écrivains  célèbres  que  furent  CléaieBt 
Macot,  Rabelais,  Racine  et  MoUère.  Ensuite,  ii  fait  le  tableau  brillant, 
mais  peu  édifiant  de  la  Cour  de  Louis  XIV  et  aussi  ia  critique  aévôredes 
moeurs  d*un  temps  qui  fut  pourtant  le  «  grand  sitele.  >  L*ancienne  magis- 
trature, celle  née  de  la  Ténaliié  des  ofQces,  n^est  pas  épargnée,  m^  a 
faut  bien  reconnaître  quUl  y  avait  alors  de  déplorables  abus.  Voyec  auaû 
les  auxiliaires  de  cette  magistiature  :  procureurs  et  huissiers  ;  ils  sont 
peints  sous  des  couleurs  assez  noires.  La  Fontaine  avait  donc  beau  Jeu 
pour  exeicer  sa  causticité  contre  la  justice  de  son  époque.  U.  i^untz,  «n 
terminant,  fait  ressortir  très  discrètement  les  différences  qui  existeot 
entre  la  magistrature  actuelle  et  celle  du  xvii*  siècle.  Ce  qui  ne  veut  pas 
dire,  qu'il  considère  que  tout  soit  au  mieux  dans  la  plus  parfaite  des 
institutions  :  «  Quelques-uns  [des  magistrats]  vont  plus  vite,  dit-li,  grto  à 
de  hautes  protections  ;  mais  cela  n'enlève  rien  au  mérite  de  ceu|L  qvi 
patientent  »  (p.  99).  Jolie  ûche  de  consolation  !  Egalement,  en  passant,  il 
note  que  certaines  espèces  de  Journalistes  «  ne  trouvent  point  étonnant 
que  cette  foule  anonyme,  dont  l'âme  toute  primitive  est  faite  le  plai 
souvent  d'instincts  brutaux  et  de  passions  déchaînées,  intervienne,  pénètre 
jusque  dans  le  prétoire  de  la  justice,  proclame  d^avance  la  culpabilité  4e 
celui-ci  ou  Tinnocence  de  celui-là  »  (p.  99-100).  Voilà,  oertes,  une  excel- 
lente remarque  —  et  qui  ne  s'applique  pas  à  l'époque  où  régnait  Louis  XIV. . . 
—  Après  La  Fontaine,  Tolstoï.  M.  Fernand  Roux,  substitut  du  procureur 
général  de  Riom,  examine,  d'après  Pœuvre  du  grand  romancier  russe,  k 
magistrature  de  «  la  nation  amie  et  alliée.  »  Ëtude  plus  littéraire  et  philo- 
sophique encore  que  Juridique,  qui  a  dû  charmer  grandement  les  auditeurs. 
Titre  de  ce  discours:  Magistrature  etjuêtiee  daM  ToUtot  (Riom,  imp.  Girard, 
in-8  de  64  p.).  —  Ainsi,  nous  venons  de  passer  en  revue  la  presque  totaUté 
des  discours  de  rentrée  des  cours  d'appel  de  France,  prononcés  U 
16  octobre  1901.  Tous,  à  des  points  de  vue  divers,  sont  intéressants  et 
quelques-uns  même  remarquables.  Le  PolybiblUm  est  peut-être  bien  la 
première,  la  seule  revue  qui  se  soit  préoccupée,  dans  l'ensemble,  de  cette 
littérature  spéciale,  curieuse  à  tant  de  titres.  Et  maintenant,  à  Tannée 
prochaine...  si  la  coutume  bientôt  séculaire  de  ces  solennités  quasi  aca- 
démiques n^est  pas  allée  où  vont  les  neiges  d'antan ...  On  a  bien  supprimé 
la  «  Messe  rouge  !  » 

PA.RI9.  —  La  maison  Manzi,  Joyant  et  G^«  vient  de  Ihncer  le  presaier 
numéro  d*un  admirable  périodique,  de  format  grand  in«4,  intitulé  :  Lci  ii«, 
revue  mensuêlU  dê$  If  usées,  eoUecHons^  esoposUio^s  (Paris,  24,  boulevard  des 
Capucines.  Abonnement  :  Paris,  22  fr.  ;  Départements,  24  fr.  ^  £traager,  28  (r.). 
Citons  quelques  lignes  du  programme  de  cette  nouvelle  retne  :  «  dans  laisier 
de  côté,  à  rooeasion,  les  chefs-d*œavre  connus  et  classés  qne  eonssrveat 
les  dépôts  publics,  on  s'attachera  d^bord  àlSatre  connaître  les  ouvrages  iné- 
dits dont  fourmillent  les  collections  privées,  en  commençant  par  délies  qui, 
se  trouvant  àPétranger,  sont  moins  accessibles  au  pubtic  lançais  ;  oa  suf- 
veillera  les  acquisitions  gratuites  ou  onéieases  que  font  les  Musées  et  lu 
Bibliothèques  ;  on  s*enquerrerm  des  trésors  enfouis  dans  des  musées  ée  la 
province  ou  de  l^tranger,  des  sacristies  ou  des  élises;  eu  a^inquiélem  des 
objets  qui,  en  quelque  polnl  d'Europe,  apparaieseat  et  paaswit  âaa  s 
▼entes  publiques  ou  amiables  ;  on  ne  se  borneva  point  aux  œurees  anoiei  ti 
on  fora  la  part  laige  aux  modernes  el,  «m  quelque  gieare  qu'elles  ss'  >- 
sentent,  on  en  fournira  une  vue  assez  étendue  pour  èSM  tastîpioiife...  s 
cfaosea  d'ait  quelles  qu^les  puissent  être  -^  t^ibleanx,  destins,  stal    ii 
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èmatix,  objets  d^meublemeBt,  tapisseries,  objets  d^art  et,  comme  on  disait 
jadlSi  objets  de  goût  -^  on  donnera  des  i^epMdoetioas  assefe  lisibles  poui^ 
quelles  serrent  de  moyens  d^tude  aux  artistes  et  aux  unateurs,  de  moyens 
d^ueation  à  ceux  qui  se  préparent  oit  se  de&tlnent  à  quelques  branche  des 
arts  appliqués,  de  moyens  de  contrôle  ou  de  comparaison  à  ceux  qu'intè- 
reMe  le  commerce  des  objets  d*an.  Ge  Journal  ne  veut  pas  seulement 
plaire  aux  gens  du  monde  ;  il  prétend  pénétrer  dans  Tatelier,  l'école  et  la 
boutique  ;  il  veut  fouf  air  a  l'éducation  artistique  un  élément  qui  y  manque 
jusqu'ici  en  appelant  &  chaque  fascicule  une  masse  de  documents  expliqués 
et  commentés  qui  iûstruisent  par  la  simple  vue,  développent  le  goût  du 
beau  et  en  fournissent  les  plus  purâ  modèles.  »  Kotons  à  présent  la  com- 
position de  cette  première  livraison  :  Du  bon  Usagé  âuœworts  dTart^  par  M.  A- 
Miehd  ;  -^  La  CoSeeUon  de  M.  Alfred  de  hothëefdîd,  par  If.  P.  Villars  ;  --  Lié 
AtéhUMmenis  dé$  Muêèee.  MuUe  dn  Louvre^  paih  H.  G.  Migeon  ;  ^  Le  àêoMtkr' 
frdnçàit  du  XTIiP  itièetè  dahê  lèe  eoHetHotu  ïtrùngèrés,  pUr  tf.  B.  Ifollnief  ;  -^ 
Lti  Origmtê  de  Vûrt  moderne,  Sugène  Delaèroix,  par  M.  M.  Hamei  ;  -^  J.-*C, 
Cetsèi,  par  U.  thiébault-Sision  ;  —  la  BfehaUéoHcè  dèe  aru  déeoratifi^  paf 
ï.  ft.  MailL.  Ehfin,  pour  termiiier,  uft  PéêH  CourHtr  des  arU,  par  M»  Saint-Luc, 
et  tmè  Chroniijue  dét  ventée,  Llllnstration^  très  abondante,  est  &  la  hauteur 
de  lOttt  ce  qa^  fait  de  mieux  Jusqu'ici  la  maison  Mansi»  Joyant  et  Qi«  ;  c^est 
h  dife  quMliè  est  de  tout  premier  ordre. 

*-  H  est  actuellement  de  mode  pour  les  libraires-éditeurs  d'avoir  diacua 
n  revue.  La  maison  Lévy  a  la  Retaue  de  Paris^  la  maison  Hachette  les  iM^ 
htm  pour  toiiMf  la  maison  Marne  la  Bévue  Mame^  Tanciemie  malsen  Quantiù 
k  IMcle  moderne^  et  ainsi  de  suite.  La  libndrie  Fontemoing  suit  l'exemple 
el  lànee  à  son  tour  un  périodique  nouveau  qui  paraîtra  deux  fois  par  mois 
dt^ols  Je  i**  mars.  M.  René-Maro  Ferry,  le  directeur  de  Mimnm,  revue  de» 
biMi  <t  ilci  (ÈrH^  8>Mt  assuré  le  concours  d'hommes  éminents  capables  de 
niituia  son  recueil  au  premier  rang.  Pieurmi  ces  eollaborateuri  nous  relève 
TODl  leulément  les  noms  suiyants  :  Paul  Bourget,  Albert  SoreU  Arthur 
Gta^et^  Mg#  DucheSQo,  les  frères  Groiset,  Emile  Oebhart,  Maurice  Barrés, 
LMs  laîdelini  Chartes  liaurras.  Dans  les  premiers  numéros  on  pourra  lire 
BStaaimentr  des  Nom  eut  Bahae  de  M.  Paul  Bourgét,  un  Voyage  à  SparU  de 
IlÉurlée  Barrés  et  des  réflexions  de  M.  Alfred  Groiset  sur  Vaistoire  de  ta^i 
et  ftfueBfîoii.  L'abonnement  de  la  Minerva  est  fixé  à  36  fr.  par  an. 

^  If.  Gh.  GoerMn  de  Guer«  qui  avait  entrepfts  en  \996  la  publication  d'un 
Mfefiiff  dee  parkre  nortnmnde,  donne  à  ce  recueil  une  extension  considérable 
01  sa  hilérét  beaucoup  plus  grand  en  le  transformant  en  Bévue  dèe  parkre 
^UàiHe.  La  nouvelle  revue  (Pwis»  H.  Weltèr,  5  ftseieuleS  par  àn^  8  Ir.  pbar 
Paris,  9  fi»  pour  les  départements,  iOpour  l'étranger)  prend  la  place  laissée 
Tids  par  la  disparition  de  la  Bévue  dee  patoû  gaUo-romamei  Jadis  dirigée  par 
IL  Gâliéron  et  par  le  savant  abbé  RousseloU  Nous  souhaitons  au  nouveau 
nmeil  une  collaboration  aussi  excellente  qu'au  précédent  et  un  succès  plus 
âmWe. 

-^  Signalons  un  volume  des  plus  utiles  pour  les  bibliothécaires,  publidstes, 
liMfeS/  etc.  4?est  V  Annuaire  du  journaux^  revuee  et  pubHcatùme  périodigme 
V^né  à  Pmriejuequ^en  novembre  4909  (Paris^  Le  Soudier^  in-6  de  337  p.  ^  Prix  : 
3  X  (Set  annuaire,  qui  en  est  à  sa  vingt^deuxlème  année,  contient  les 
ti  is  complets  des  périodiques  parisiens  rangés  par  ordre  alphid»étique»  lé 
fi  «ty  la  toflsaiaon,  la  date  d'origine,  le  mode  de  publication,  le  nombre  de 
P  M,  pkoGhes  ou  feuiUes  de  chaque  numéro  et  son  poids  ;  les  prix  des 
^    ^ros  vendus  séparément,  la  durée  des  abonnements,  leurs  édiéanees; 
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leurs  prix  pour  Paris,  les  départements,  PUnioa  postale  et  les  autres  pays  ; 
l'adresse  des  bureaux  d'abonnements,  ainsi  que  d^autres  renseignements 
pratiques.  Le  volume  se  termine  par  une  Table  systématique  du  catalogue  da 
journaux  divisée  en  vingt  et  une  spécialités  et  par  le  Tarif  postal  pout  ta 
France  et  Viiranger,  Voilà  qui  est  complet. 

—  Le  R.  P.  Terrade  a  fait  un  très  littéraire  parallèle  entre  «  Quo  Vadis  SkU 
Ilettryk  Sienkiewics^  et  «  les  Martyrs  »  de  Chateaubriand,  dans  une  conférence  au 
cercle  catholique  du  Luxembourg,  (Paris,  Poussieigue,  in-^  de  45  p.).  Il  y 
examine  en  psychologue  et  en  brillant  écrivain  quel  est  le  charme  et  û 
puissance  de  ces  deux  livres,  Tun  né  au  début  du  xix*  siècle,  l'autre  à  Tauron 
du  xx«;  les  aspirations  intimes  et  mystérieuses  de  P&me  auxquelles  ils 
répondent  ;  leur  portée  historique  et  religieuse  ;  leurs  ressemblances  et  leors 
différences  mutuelles  ;  leur  valeur  intrinsèque  et  leur  mérite  relatif.  Il  con- 
clut :  €  Le  siècle  qui  commence  veut,  lui  aussi,  entendre  la  voix  de  Cthdipii 
enseigne  Vamour.  Or,  il  y  a  des  échos  de  cette  voix  dans  Pœuvre  de  Sienkie- 
wicz,  des  échos  moins  harmonieux  mais  plus  pénétrants  que  dans  le  poème 
de  Chateaubriand  et  c^est  pour  cela  que  Quo  Vadis  ?,  malgré  les  réserves  que 
j'ai  été  obligé  de  faire,  peut  être,  pour  certains  esprits,  un  livre  bienfaisant 
et  contiibuer  à  infuser,  dans  certaines  &mes,  la  sève  chrétienne. . .  »  (p.  45)- 

Artois.  —  M.  J.  Chavanon,  archiviste  du  Pas-de-Calais,  commence  une 
série  d'Études  sur  Calais  avant  la  domination  anglaise  (Paris«  A.  Picard  et  fils). 
Les  deux  premières  qu'il  publie  sont  consacrées.  Tune  au  Port  de  Calais  omuU 
13(H>  (Arras,  Repessé-Gretel,  in-8  de  35  p.),  l'autre  au  Mow>ement  du  poH  de 
Calait  de  4S00  à  434$  (Paris,  Impr.  nationale,  in-8  de  53  p.).  Le  port  de  Calais 
fut,  dès  le  XII*  siècle,  le  lieu  d'embarquements  et  débarquements  célèbres. 
L'auteur  les  énumère  et  nous  donne  une  série  de  pièces  Justificatives  oùfoa 
trouve  l'énumération  des  taxes  d'impôts  et  la  liste  des  marchandises  trafi- 
quées et  des  métiers  exercés  à  Calais.  —  Les  comptes  où  sont  inscrits  let 
recettes  de  la  BoUe  de  Calais^  c'est-à-dire  de  la  Caisse  des  revenus  que  donnait 
le  transit  des  marchandises  forment  l'objet  du  second  opuscule  et  permet- 
tent de  tracer  assez  exactement  le  tableau  de  l'activité  du  port.  Il  y  a  Uu  en 
outre,  une  foule  de  renseignements  utiles,  non  seulement  pour  l'histoire  dn 
commerce,  mais  pour  l'histoire  du  droit,  des  institutions  et  des  mœurs. 
If.  Chavanon  donne  in-extenso  dans  ses  Pièces  Justificatives  les  comptes  de 
1316  et  1320  et  les  extraits  d'autres  comptes.  De  plus.  Il  a  fait,  d'après  les 
comptes  du  bailli  de  Calais,  le  relevé  des  droits  perçus  sous  la  rubrique 
«  Aventures  de  mer  »  ;  et  d'après  les  comptes  de  la  Boite,  le  relevé  des  noms 
et  maîtres  de  bateaux  et  de  trafiquants,  des  tonneaux  de  vin  entrés  dans  le 
port  de  1314  à  1334  ;  des  quantités  de  laine  et  de  harengs  entrés  de  1313  i 
1346. 

BouRGoaNB.  —  Nous  a  VOUS  sous  les  yeux  la  troisième  partie  du  tome  Vin 
des  Mémoires  de  la  Société  d*histoire  et  d^archéologie  de  Chalon^eur^Seâtie 
(Chalon-sur-Saône,  imp.  Bertrand,  gr.  in-4  paginé  139  à  321,  avec  planches). 
Le  morceau  principal  de  ce  fascicule  est  le  travail  de  M.  J.  Martin  :  Pierm 
tombales  de  Végliee  de  Vabbaye  de  Toumus  dont  nous  avons  déjà  parié  {Pobf- 
frifrlton,  t.  XCII,  p.  549).  Viennent  ensuite  une  impcurtante  étude  critique  de 
M.  Ch.  Oindriez,  intitulée  :  À  propos  de  la  Bresse  lou/ionnawe,  ftiite  diaprés  un 
ouvrage  de  M.  Guillemaut  et  un  excellent  travail  de  notre  coUaboretear, 
M.  A.  Arcelin  :  Découvertes  archéologiques.  La  Mosaïque  de  Sens,  Pour  te^ 
lÀiner,  le  môme  M.  A.  Arcelin  publie,  sous  le  titre  :  La  Noblesse  du  M- 
loge  dé  Chalon-sur-Saône  en  #7S9,  €  les  procès-verbaux  offlciels  rédigés  parles 
officiers  du  bailliage  de  Chalon  et  par  les  secrétaires  de  la  chambre  de  la 
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noblesse,  comprenant  le  rôle  des  fiefs  et  seigneuries»  tel  qu*ll  a  été  aressé 
pour  les  convocations  de  l'assemblée  générale  du  24  mars  1789  ;  puis  le 
procès-yerbal  de  la  dernière  séance  électorale  du  90  mars  où  Ton  trouvera 
les  noms  des  gentilshommes  qui  prirent  part  au  scrutin  en  personne  ou 
par  procuration.  »  Pour  Thistoire  des  familles  et  des  localités,  ces  do- 
cuments seront  de  la  plus  incontestable  utilité  et  il  faut  savoir  gré  &  M.  A. 
Arcelin*de  les  avoir  mis  au  Jour. 

Ghampaonb.  —  Nous  n^avons  encore  que  le  tome  !•'  de  Tannée  1900-1901 
du  recueil  apprécié  qui  paraît  sous  le  titre  de  :  Travaux  de  VAeadémie  natio" 
mis  de  Beime,  lequel  est  le  cent-neuvième  de  la  collection  (Reims,  Michaud 
in-8de  376  p.,  avec  un  plan  et  une  reproduction  d'armoiries).  On  trouve  là 
beaucoup  de  choses  :  d'abord  un  discours  d'ouverture,  très  spirituel,  de 
H.  le  D*  Colle  ville,  sur  les  doctoresses.  M.  Henri  Jadart  rend  compte 
ensuite  des  travaux  de  la  Compagnie  pendant  l'année  1900-1901.  Après  cela, 
notons  :  Bappari  mr  le  conamrê  d'hiêtaire^  par  M.  le  D'  Paul  Gosset  ;  —  Bap- 
portiur  le  concoure  d^art  ei  cPindtuirie,  par  M.  Ch.  01  vêle t  ;  —  Rapport  sur 
U  concourt  de  poésie^  par  M.  le  D'  Seuvre  ;  —  Usie  générale  dee  lauréate  de 
^Académie  depuU  sa  fondation  (4Séi'l9O0),  par  M.  H.  Jadart.  Voici  mainte- 
nant des  études  plus  générales,  sauf  quelques-unes  relatives  spécialement 
à  la  Champagne:  Le  Ckemin  de  fer  transsibérien,  par  M.  Balteau;  —  LMs- 
sainissetnent  de  Heims,  par  M.  Bourguln  ;  —  Un  ouvrage  offert  par  J#.  E,  Vallon^ 
membre  honoraire,  par  M.  Bagneris  (il  s'agit  de  Leçons  d*optiq%»e  géométrique 
à  fueage  des  ilè^tes  de  tnathématiquet  spéciales)  ;  —  Publications  de  Vlnstitut 
Smithonien  deê  Étatê^nis,  par  M.  l'abbé  EUiudecœur  ;  —  ObservaHons  sur 
les  épidémies  de  souris  en  Champagne,  par  M.  le  D*  J.-A.  Cordier  ;  —  Contri* 
bidion  à  la  biologie  des  eaux,  par  le  même  ;  —  Jean  TseiUs  et  ses  études  sur 
Bamère^  par  M.  Y.  Dnchataux  ;  ^  La  Théorie  des  sentiments  agréables  de  Le- 
vetqus  de  Pouilly  (/09/-I75O),  par  M.  Bourdel  ;  -^  La  ViUa  galUhromaine  de 
Vikre  {Outrivière^  commune  de  Noirlieu  {Marne),  par  H.  Louis  Brouillon  ;  — 
Quelques  mots  sur  Part  et  Varehéologie  au  XTili*  sièele^  par  If.  le  D'  Seuvre  ;  — 
enfin*  TiArmoriat  de  Charles-DroOin  BegnatUt,  par  M.  H.  Jadart. 

Daupbinè.  —  11.  Tabbé  Hector  Heynaud  nous  expose  la  douloureuse, 
lliéroique  captivité  ât  Pie  VI  à  Valence.  Et  il  apporte  &  ce  rédt  des  élé- 
ments nouveaux  ou  très  peu  employés  jusqu'à  présent.  Il  se  sert  surtout 
d'une  relation  devenue  très  rare  et  écrite  par  un  témoin  oculaire,  le  géné« 
rai  de  Herk,  commandant  alors  le  département  de  la  Drôme.  Chose  étrange  ! 
cet  officier^  €  que  la  plupart  des  historiens  nous  représentent  comme  un 
soudard  sans  humanité,  est  au  contraire  tout  pénétré  de  respect  à  l'égard 
du  Souverain  Pontife  et  semble  avoir  multiplié,  en  faveur  de  Tauguste 
prisonnier,  les  preuves  d'un  dévouement  délicat  et  continu  »  (p.  8).  Treize 
illnstrations  documentaires  accompagnent  le  texte  de  cette  élégante  pla- 
quette (Grenoble,  Falque  et  Perrin,  gr.  in-8  de  24  p.).  Les  éditeurs  ont  eu, 
tiomme  pour  letirs  autres  publications,  le  souci  d'en  faire  une  œuvre  d'art. 
—  Les  œuvres  de  M.  J.  Brun-Durand  sont  toutes  remarquées  par  sa  pas- 
sion de  l'exactitude,  la  richesse  d'information,  le  style  mouvementé.  Ces 
qualités  se  révèlent  dans  Un  Dauphinois  du  xvii*  siècle,  Chaudebonne  (Ore- 
oble,  Falque  et  Perrin,  gr.  ln-8  de  32  p.).  Claude  d'Eurre,  seigneur  de 
haudebonne,  est  une  des  figures  lea  plus  originales,  dans  son  demi-eiSa- 
ornent,  de  la  première  moitié  du  xvii*  siècle.  Son  nom,  presque  ignoré- des 
biographes,  se  retrouve  assez  souvent-  sous  la  plume  de  Richelieu,  sous 
^es  de  Chapelain  et  de  Balsac,  dans  quantité  de  Mémoires  particuliers  et 
de  Journaux  du  temps.  Il  fut  le  protecteur  de  Voiture  et  le  «  meilleur  des 
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aokls  de  M**  de  Rambouillei  »,  suivaiit  Tellemaut  dee  Bèaax.  Il  fil  «  ?idl« 
laaiDaent  la  ffaerre  sauft  êire  soldat,  ae  mêla  de  négociationa  et  d'inttigiies 
sana  étie  diplomate  ni  intrigant  ;  il  Téeut  enfla  eattmé,  honoré*  aiB»é,  ao 
sein  d'une  eoeiété  aristocratique  et  littàraire  sans  étie  homme  de  lettres 
ni  grand  seigneur,  austère  parmi  des  gens  qui  ne  Tétaient  pas.  »  Soyons 
reconnaissants  h  i'auteur  d'avoir  mis  en  lumière  cette  gloire  dauphinoise. 

FRANGHB-GOMTé.  —  En  tête  du  gracieux  yolume  :  Bewan^on  et  $es  envtrcnt, 
par  Auguste  Gascan,  complété  et  mis  à  Jour  par  H.  Léonce  Pingaud,  qui  Tient 
de  sortir  des  presses  du  grand  imprimeur  liisontin  Paul  Jacquin  (polit  in4 
de  472  p.,  avec  un  plan  hors  texte  et  de  nomluneases  phototyptee  dans  le 
texte  et  hors  texte*  -*^  Prix  :  5  fr.)«  on  lit  la  note  '  suivante  :  «  La  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  est  de  Iddû.  Cette  deuxième  édition  r^no- 
duit  la  première,  avec  les  modifications  et  additions  manuseriieB  insérée 
par  rautenr  au  Jour  le  Jour  dans  un  exemplaire  de  son  ouvrage*  en  vos 
d^une  publication  ultérieure.  Les  seules  additions  faites  au  texte  de  IL  Css- 
tan  ont  trait  aux  changements  de  tout  ordre  qu*a  subis  la  ville  de  Besaa* 
ç<Hi,  de  1603  à  1900.  »  Feu  Gastan,  qui  avait  doté  sa. viUe  natale  dninlivrede 
premier  mérite  sons  le  titre  même  qui  réapparaît  aujourd'hui,  a  trouvé  en 
M.  Léonce  Pingand  un  continuateur  qui,  tout  en  revisant  et  mettant  aa 
point  le  travail  de  Pérudit  bihliothécaire  de  Besançout  a  su  Pagrémenter 
d'illustrations  variées,  bien  choisies,  dont  l*ahsenèe,  dans  l'éditloii  premiéls, 
avait  été  souvent  regrettée.  Donc,  avant  sa  mort,  Gastan  avait  taillé  tt 
rogné  assez  fortement  dans  son  teste  primitif.  Il  y  avait  ajouté  ausii. 
Quant  à  M.  L.  Pingaud,  sa  part  de  collaboration  n'a  pas  été  môdiocie,  car  en 
huit  années  (1893*1900),  les  modifieations  apportées  à  la  physionomie  gÉué^ 
lale  ée  la  vieille  eité  comtoise  ont  été  asses  nombreuses.  L'ouvrage  s*est 
accru  fort  k  propos  û'SweunUmg  qui  s'étendent  aux  bUsm  et  aux  curtosHél 
natureUea  si  remarquables  de  certains  coins  du  Dotths  et  do  Jura  psa 
éloignés  de  Besançon..  Au  total,  ce  volume  peut  être  recommandé  comme 
un  modèle  &  tous  ceux  qui  voudront  faire  ou  reviser  un  travail  anaiogae 
sur  une  ville  de  France  quelconque.  Comme  phototypies,  noos  avens  va 
mieux  ;  mais  reste  k  souhaiter  aux  auteurs  de  trouver  partout  un  impri- 
meur aussi  correct  que  M.  Paul  Jacquin  :  le  volume  qu*il  vient  d*éditer  a^ 
pas  un  seul  erratum. 

—  Le  BuUtiin  de  la  Société  topo^aphiqyie  de  Pramce  de  Juillet-août-sep* 
tembre  1901  contient  un  intéressant  travail  de  IL  Henri  Dupont  intltalé  : 
Mon  voyais  à  Beeançon.  L'auteur  examine  d'abord  Besançon  et  sa  région  sous 
les  rapports  géologique  et  topographique.  Il  résume  enaaite  l'histoire  delà 
pseudo  «  vieille  ville  espagnole  »  de  Victor  Ûugo  aux  temps  antiques,  paa* 
dant  le  moyen  Age,  les  temps  modernes  et  la  période  oontemporaine.  11  ts^ 
mine  en  dtant  assea  brièvement  les  curiosités  de  la  capitale  Cranc-comtoiie. 
M.  H.  Dupont  nous  permettra  toutefois  de  lui  signaler  quelqoea  emois; 
ainsi  :  Besançon  ne  possède  que  cinq  ponts  sur  le  Ooubs^  ai  non  pas  six; 
dans  son  énimiécation»  l'auteur  mentionne  le  pontSaint-Pierreetl^ponlstti- 
pendu  ;  or,  ce  dernier,  détruit  il  ;  a  bientôt  vingt  ans«  a  été  renplaeé  pré- 
cisément par  le  pont  flainlrPierfe.  —  jQnSnf  d'Abbans,  IHnvenieur  ée  la 
navigation  à  vapeuv,  n'est  pas  né  à  Beoinçon,  où  il  a  sa.  statuCf  mais  biea 
k  Roche-sur*Rogaon  (Haute-liamek  où  des  eireenstances  spéciales  avaisi 
conduit  sa  mère«  alors  enceinte»  bien  qu'elle  habitât  ordinalreBsent  m  A 
teau  d'Abbaas,  en  Franehe^Gomté.  -^  La  cathédrale  de  Saint-iean  n'est  p 
un  monument  du  xix<  dède  ;  très  ancienne,  elle  a  été  restaufé»  plusieiL 
Ibis,  ai»  xi%  xus  xuis  xviu*  et  xxx»  siècles.  —  La  ftçade  aetnaUe  de  l'héU 
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de  Tille  nt  date  pas  de  1873  ;  elle  a  été  construite  entre  1863  et  1870;  de  plus, 
les  fféoéraiiz,  dont  les  portraits  ornent  la  grande  salle  de  rédiflce,  ne  sont 
pas  fous  nés  &  Besançon.  «^  Enfin,  le  prince  de  Gondé  qui  assista  à  Pinau- 
^omUon  du  tlié&tre  de  Besançon,  en  1784,  n'était  pas  le  <  grand  Gondé  », 
eelsl-ei  étant  mort  près  d*ixn  sièele  auparavant  (1687). 

^  M.  A.  Gasser  a  extrait  du  BuUeiin  de  la  SotUii  grayloiêe  d'imulaiion  un 
carieaz  travail  intitulé  :  Reeherchm  archéoîogiquêê  iw  k  territoire  de  Jfdn- 
lodie  (BmUe^adfu)  (Gray,  impr.  Roux,  in-8  de  119  p.,  aTèc  96  planches).  Sur 
remplacement  d*une  grande  Tilla  gallo-romaine,  déjà  partiellement  fouillée 
à  DBS  époque  antérieure,  M.  Gasser  a  fait  exécuter  des  travaux  qui  loi  ont 
fourni  quantité  d^objets  dont  les  plus  importants  ont  été  reproduits  par  les 
plindies  dont  la  brochure  est  ornée.  Les  savantes  et  sagaoes  dissertations 
de  M.  Gasser  à  propos  de  ses  découvertes  méritent  d'autant  mieux  d'attirer 
ratieation  des  archéologues  que  Tautenr  s'est  too^ours  montré  fort  prudent 
dtos  ses  .conclusions. 

—  La  mémoire  du  conventionnel  Lejeune  a  trouvé  en  M.  Kusclnski  un 
défenseur  convaincu.  Chacun  sait  que  ce  député  de  la  Montagne  a  eu  Jus- 
qali  présent  la  réputation  de  s'être  amusé  férocement  à  faire  passer  sous 
une  gnlllotine  en  miniature  les  poules,  les  poulets  et  même  les  fruits  servis 
Bof  sa  table.  Mais  ce  qui  est  moins  connu,  c'est  que  l'accusation  qui  a  créé 
cette  réputation  fut  portée  par  les  administrateurs  du  directoire  du  district 
de  Besançon,  en  Tan  III,  lesquels  signèrent,  au  nombre  de  sept,  leur  très 
formelle  dénonciation  à  la  ConVeution,  en  y  joignant,  pour  la  confirmer,  un 
extrait  des  arrêtés  du  .district  et  le  corps  du  délit,  la  petite  guillotine  elle- 
mtme.  M.  Kusclnski,  dans  un  article  inséré  dans  la  Révolution  françai$e  du 
U  décembre  dernier  :  La  «  Petite  Quillotine  >  du  conventionnel  Lejeune^  repro» 
doit  ces  deux  documents  et  leur  en  oppose  plusieurs  autres  qui  les  Con- 
tredisent. Puis  il  donne  un  extrait  d'une  dénonciation  anonyme,  très 
circonstanciée,  portée  contre  Lejeune  et  tendant  à  montrer  ce  représentant 
soas  an  jour  atroce  eh  ce  qui  concerne  la  moralité.  M.  Kusctnsiii  estime 
qae  i^auteur  de  cette  pièce  «  paraît  avoir  dépassé  les  bornes  de  la  i&cheté.  » 
Mais  ici,  la  défense  qu*il  présente  nous  semble  plutôt  faible.  En  somme,  il 
n*e8t  pu  inutile  de  signaler  cette  notice  aux  historiens  de  la  Révolution 
qui  seraient  tentés  d'approfondir  la  question. 

—  Après  avoir  publié  dans  la  Bévue  hebdomadaire  son  étude  biographique 
etliltéiaire  sur  U  Poète  Edouard  Grenier^  dont  nous  avons  annoncé  la  mort 
dans  notre  précédente  livraison  (p.  173-174),  il.  Charles  Baille  a  eu  Texcel- 
lente  idée  de  la  faire  tirer  à  part  (Paris,  imp.  Plon-Nourrlt,  in-8  de  25  p., 
aTee  portraii).  If.  G.  Baille,  qui  a  tout  particulièrement  connu  Edouard 
Grenier,  était  on  ne  peut  mieux  quallûé  pour  retracer  cette  vie  si  bien 
reokplie.  11  a  largement  mis  à  contributlou  les  Souvenire  Httérairu^  publiés 
par  le  dêdiht  ches  Téditeur  Lemerre  en  1894,  ce  qui  ne  Ta  pas  empêché 
d^itUiier  nombre  de  choses  que  ses  relations  avec  le  poète  lui  avaient  fait 
couHdtie.  Son  afièctiou  pour  celui-ci  ne  i*a  pas  aveuglé  cependant,  et  il  a 
sa  à  merveille,  dans  une  langue  fort  élégante  et  Imagée,  faire  ressortir  les 
Snmdes  qualités  et  noter  les  rarea  défauts  de  cette  très  fine  physionomie. 
U  féA%  ées  derniers  moments  d'Edouard  Grenier,  mort  en  bon  chrétien, 
ei  Mrticulièrement  touchant.  Heureux  les  hommes  qui,  en  disparaissant, 
il  lent  derrière  eux  des  amis  d'un  talent  capable  de  les  faire  revivre  avec 
Pi  ille  intensité  aux  yeux  de  leurs  contemporains  et  certainement  aussi 
^    ax  de  la  postérité  1 

"UAmB.^On  appelle  <  croix  de  Lorraine»  une  croix  à  double iMverse 
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qui  a  reçu  également  le  nom  de  croix  des  Grecs,  parce  que  soaTenl  ils  la 
représentent  ainsi.  Hais,  comme  rétablit  péremptoirement  M.  MoraniiUé 
dans  une  courte  et  substantielle  note,  pâme  dans  la  ^bliothèqtÊe  de  VÈcok 
deê  eharUë  (Tiré  &  part  du  t.  LXII  de  ce  recueil.  Nogeni-le-Rotroa,  imp.  Daa- 
peley-Gouverneur,  in-8  de  4  p.).  Il  n'y  a  pas  de  <  croix  de  Lorraine  »,  à  propre- 
ment parler  ;  cette  croix  est  celie  de  la  maison  d'Anjou,  fondée  par  Louis  I«, 
frère  de  Charles  V,  et  la  Lorraine  n'a  feit  que  l^ccepter  quand  elle  s'est 
trouvée  aux  mains  de  ces  princes. 

NiYBBNAra.  — -  Dans  le  troisième  fttscicule  du  tome  IX  de  la  troisième 
série  formant  le  tome  XIX*  de  la  collection  du  BuUetki  de  la  Sodéié  nivemaiêe 
des  lettres^  sciences  et  aru  (Nerers,  Ifazeron,  in-8,  paginé  273  à  415,  a?ec2 
planches,  nous  trouTons  d'abord  à  signaler  la  fin  de  rimportant  travail  de 
M.  le  dianoine  A.  Sery  sur  VAbbaye  des  reKgieuses  hinédiciinu  de  Notre-Dams 
de  Necers^  qui  se  termine  à  la  page  389.  Le  reste  du  fascicule  appartient  en 
entier  &  M.  René  de  Lespinasse  qui  publie  successivement  les  Docvanentt 
nivemais  de  la  collection  Ducfiesne  à  la  Libliothèque  nationale  et  une  Chro- 
nique  et  des  Mélanges  pour  Vannée  i$91. 

NCHMANDIB.  *  C'est  uuc  publication  intéressante  que  celle  des  Mémoim 
d'Antoine  de  Bigars^  sieur  de  la  Ronde.  Relations  du  bombardement  de  Dieppe, 
publiés  par  M.  A.  Héron  (Rouen,  Cagniard,in-8  de  118  p.;  extrait  de  la  3*  série 
des  Mélanges  publiés  par  la  Société  de  lliistoire  de  Normandie).  Édités  avec 
le  soin  le  plus  minutieux,  tirés  sur  beau  papier,  ces  trois  documents  origi- 
naux rendront  les  plus  grands  services  è  ceux  qui  veulent  connaître  lliift- 
toire  de  la  haute  Normandie.  Les  deux  récits  du  bombardement  de  Dieppe 
constituent  des  documents  éminemment  instructifs.  Ce  n'est  pas,  hélssl 
d'aujourd'hui,  on  le  volt  par  cette  lecture,  que  les  protestants  détestent  lei 
oïdres  religieux,  et,  mettant  la  politique  au  service  de  leurs  rancunes,  se 
montrent  intolérants  envers  eux.  Un  enseignement  ressort  de  la  lecture  de 
ces  pièces,  c^est  que  le  malheur  rend  injuste.  Bien  que  les  récriminatioas 
rétrospectives  ne  relèvent  pas  les  maisons  brûlées  et  ne  réparent  pas  les 
ruines  privées  et  publiques,  il  semble  qu'elles  aident  k  supporter  le  malheor. 
Les  Dieppois  bombardés  ne  se  firent  pas  faute  de  se  rejeter  les  uns  sur  les 
autres  la  responsabilité  d'un  désastre  qui  n'avait  d'autre  cause  quels  haine 
séculaire  de  l'Angleterre  contre  la  France  1 

—  Nous  voudrions  voir  se  multiplier  les  travaux  du  genre  de  celui  auqaei 
s'est  livré  l'auteur  de  la  brochure  :  La  Propriété  foncière  du  clergé  et  la  «esle 
des  liens  eeclésiastiques  dans  la  Seine-tnférieure,  par  M.  Georges  LecarpenUer 
(Rouen,  Lestringant,  in-8  de  32  p.).  Si  le  dépouillement  des  archives  dépsr- 
tementales  où  se  trouve  l'historique  de  cette  opération  qui  finit  par  un 
désastre  financier,  était  terminé,  il  est  probable  que  la  conclusion  finale 
serait  identique  &  celle  que  M.  Lecarpentier  a  été  amené  à  tirer,  en  ce  qsi 
concerne  le  district  de  Caudebec,  de  l'examen  des  pièces  officielles.  Dans  cette 
circonscription,  la  proportion  entre  la  surface  du  territoire  envisagé,  et  celle 
des  propriétés  ecclésiastiques,  n'avait  rien  d'exagéré,  et  n'atteignait  nalle 
part  10  o/o.  Rien  donc  ne  justifie  le  reproche  d'accaparement  sur  lequel  les 
promoteurs  de  la  mesure  prise  par  TAssemblée  constituante  prétendirent  la 
motiver.  Adoptée  avec  la  complicité  du  clergé  séculier,  la  confiscaUoiii 
dégniséesoualenom  de  naturalisatien  des  domaines  ecclésiastiques,  n^- 
menta  pas  la  masse  de  la  petite  propriété  foncière.  Seule  la  bourgeoisie  en 
profita.  Ces  faits  ressortent  d'une  exposition  raisonnée  des  ohifl^  :  1 
méthode  adoptée  par  l'auteur  est  bonne  et  conforme  aux  lois  de  la  critiqn 
moderne. 
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ORLâANA.is.  —  Signalons  le  quarantiôme  volume  du  Bulletin  de  la  Société 
anhéologiqu»,  êeUntifique  et  littéraire  du  Vendâmoie  (Vendôme,  imp.  Empaytaz, 
iii*8  de  314)  qui  eontient  les  études  ci-après  :  Notes  gur  la  bibliothèqite  muni' 
dpaU  et  lee  bibtiothéeaireê^  par  M.  A.  de  Trémault;  —  Journal  de  Pierre  Bor- 
àier  de  Lancé  (suite  et  un),  par  M.  J.  Ilartellière  ;  —  UAnnie  météorologique 
en  1990,  par  M.  E.  Nouel  ;  —  Documente  hiitoriquee  sur  le  B<U'Vendâmoiê,  par 
11.  Eugîène  Vallée  (suite)  ;  —  Céêar  de  Vendôme  en  Guyenne,  par  feu  M.  Dupré  ; 
—  Nùtiee  (noçraphique  eur  M.  Julee  Chautard,  par  M.  R.  de  Saint-Venant;  — 
U  Teetameni  de  Bouchard  VII,  eomte  de  Vendâtne  («57l},  par  M.  R.  de  Saint- 
Venant;  —  Emeêi  Nouel^  botaniste,  par  M.  Légué  ;  —  Note  sur  les  sépultures  de 
l*taiUique  nécropoU  de  Naveil,  par  M.  G.  Renault  ;  —  Extrait  d'une  lettre  de 
Gabriel  DamourSy  communiqué  par  M.  Rabouin.  Note  sur  la  famille  Damours, 
par  M.  A.  de  Trémault^  —  La  Municipalité  de  la  Chapelle-Vicomtesse  (é781'479S), 
par  M.  R.  de  Saint-Vénant. 

PoiTOCf.  —  Nous  recevons  le  3«  fascicule  (in-4,  p.  321-480  &  3  col.)  du  tome  III 
du  Dictionnaire  historique  et  généalogique  des  familles  du  Poitou  dont  la  deu- 
xième édition,  entièrement  fondue  par  MM.  Beauchet-Filleau ,  constitue 
uo  ouvrage  nouveau  et  un  précieux  répertoire.  Nous  y  signalerons  les 
notices  les  pins  importantes  :  Faibb  (la),  Falloux,  Fa^eb  (la),  Faulgon, 

FàT   (DU),    FâYR    (la),     FBNIBQ,    FBBHAND,    FBRBÀ     FBRRlàRBS,    FBRROU, 
FBTDBAU,  F]LLBAU>  FITTB  (la),  FLBURT,   FOMTAINB   et    FONTAINBS,   FONTA- 

nbàu,  Fontbnbllb  (la).  —  11  serait  bien  &  désirer  qu*une  plus  grande 
actiTitô  fût  imprimée  à  la  publication  de  ces  fascicules. 

PaovBNCB.  —  Voici  un  nouvel  et  fort  intéressant  ouvrage  de  M.  Ludovic 
Legré.  Cet  ouvrage  ne  le  cède  en  rien  à  ses  aînés  et  tiendra  une  place  très 
honorable  dans  cette  galerie  de  la  Botanique  en  Provence  au  xvi*  siècle,  titre 
général  donné  par  l'auteur  à  une  série  d'études  sur  les  botanistes  proven- 
çaux 00  étrangers  à  la  Provence  qui  se  sont  livrés  à  des  redierches  concer- 
nant les  plantes  de  ce  pays.  Ce  nouveau  volume  est  intitulé  :  Louis  An- 
guiUara,  Pierre  Bêlons  Charles  de  l'Escluse,  Antoine  Constantin  (Marseille, 
Aubertin  et  RoUe,  in-6  de  195  p.).  11  se  rapporte  à  quatre  botanistes  dont  un 
seulement,  Ck>nstantin,  est  d'origine  provençale  ;  mais,  tous  quatre  ont 
parcouru  la  terre  de  Provence  et  y  out  fait  de  nombreuses  et  parfois  typiques 
oliservations.  Qu'il  nous  soit  permis  d'insister  sur  le  cas  d'Antoine  Cons- 
tantin qui,  en  un  patriotique  dithyrambe  sur  la  Provence,  prétendit  que 
dans  ce  pays  se  trouvent  toutes  les  plantes  propres  à  guérir  les  maladies 
auxquelles  les  Provençaux  peuvent  être  sujets  ;  d'où  il  concluait,  nous 
apprend  M.  Legré,  aune  transformation  complète  delà  pharmaceutique  pro- 
Tençale,  laquelle,  pour  bien  des  médicaments,  se  trouvait  tributaire  des 
pays  orientaux.  Sa  thèse,  t>asée  sur  cettre  croyance  que  l'Auteur  de  la 
nature  a  toujours  placé  le  remède  à  côté  du  mal,  est  étayée  par  de  nom- 
breux exemples  tirés  de  la  Bible.  Ces  deuils  ont  été  mis  en  lumière  dans 
^  pages  pénétrantes  où  d'autres  que  les  érudits  botanistes  trouveront  un 
légal.  Quant  à  ces  derniers,  ils  y  verront  ridentlûcation  certaine  des  plantes 
désignées  sous  des  noms  locaux  parfois  bizarres,  souvent  déformés,  et  l'in- 
dication des  propriétés  curatives  que  leur  attribuaient  ces  vieux  adeptes  de 
*"  res  herbaria  dont  la  plupart  resteraient  ignorés  si  M.  Legré  n'en  avait  fait 
>bjet  de  ses  remarquables  travaux. 

—  Les  amateurs  d'histoire  provençale  ne  manqueront  pas  de  se  procurer 
^Âhnan^eh  des  saints  de  Provence  pour  l'année  4$0M  (15*  année),  contenant  le 
J^endrier  romain  et  le  calendrier  provençal  (Marseille,  Imp.  marseillaise,  in- 
*(  de  63  p.).  A  chaque  jour  du  mois  est  inscrit  d'abord  le  saint  de  l'année 
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liturgique  ou,  à  défaut»  un  saini  pris,  à  ce  même  Jour,  dans  le  marlyrt^oge 
romain.  SuiTent,  en  caractères  antiques  ei  italiques,  les  saints  qui  appar- 
tiennent à  la  Provei^ce  par  leur  naissance,  leur  séjonr  ou  leur  mort  ;  les 
Vénérables  sont  marqués  au  jour  de  leur  mort,  seulement  à  titre  d^éjdié- 
mérides.  Puis  tient  la  liste  des  saints  de  ProTence  dont  le  Jour  de  fête 
n'est  pas  déterminé  ;  enfin  de  courtes  et  curieuses  notices  sont  consacrées 
à  saint  Amouz,  éTéque  et  patron  de  G&p  (19  septembre),  au  blenheureut 
Bernard,  abbé  de  Saint» Victor  de  Marseille,  à  saint  Pons,  abbé  de  Saint* 
André  de  Villeneuye,  à  saint  Sibert,  fondateur  des  hospitaiiefs  de  Bonpas, 
au  B*  Gérard  Tenque,  fondateur  des  hospitaliers  de  Saint*Jean  de  Jéra-^ 
sslem,  à  saint  Oldegaire,  abbé  de  Saifit-Ruf,  à  saint  Gens  ermite,  sa 
bienheureux  Jean  d^Espagne,  prieur  de  Montrieu,  à  saint  Lambert,  évêque 
de  Vence,  au  bienheureux  Guillaume  d^Aifuebelle. 

QuBBcr.  —  M.  F.  Pasquier,  archiviste  de  la  Haute^Garimne,  publie  un 
court  mémoire  intitulé  :  Binslancê  à  la  éUnninmlion  m^glaisê  ëi»nê  U  Qvehrçyà  la 
fin  ée  la  guerre  de  Cênianê  (Pafis,  Impr.  nationale,  in-8  de  U  p.).  Il  montre 
que»  dans  la  Quercy^  comme  dans  d'autres  provinces  de  Pranoe,  un  sentir 
ment  hostile  A  Toceupatlon  anglaise  se  manifeste.  Son  récit  est  tiré  d'an 
mandement  de  Louis  XI,  de  1465,  conservé  en  original  dans  les  archives  de 
la  famille  de  Gaulejftc,  et  dont  il  donne  le  curieux  texte  à  la  fin  de  ion 
etposé. 

Savoib.  -^  Nous  venons  de  recevoir  le  tome  IX  de  la  quatrième  série  des 
Mémoires  de  VAcadémié  de$  ieieneeM,  bellu-tetites  ei  arte  de  8mMé  (Chambé]7, 
Impr.  savoisienne,  in«8  de  ozxiii-6û6  p.,  avec  5  portraits).  Ge  gios  voiunie 
débute  par  un  très  important  Compte-rendu  deê  tramiuoe  de  VÂeadèmU  {no- 
vfMére  i9H-oUêl^re  #»so)f  par  M.  d'Arcallères.  Viennent  ensuite  les  travaux 
suivants  dont  beaucoup  pourront  être  utilement  consultés  ailleurs  qu^ea 
Savoie  :  Le  Coneoure  d^hieioire  et  d'arehéohgie  de  4ê$5  suivi  du  Tet^kmt  d<i 
/ourtfoCt  du  priai  dé  Loche^  à  partir  de  eu  fondation^  par  U.  le  chanoine  L. 
Boudhage  ;  —  iVoltoe  nierolùfiqm  emr  le  ^étkénd  Uàhmèria^  mài^uiÊde  Val-DêHa^ 
par  M.  le  générai  Borsoa  ;  —  Bapport  sur  le  coneieure  de  pohié  de  #9if  ifm- 
doHim  Crut/)«  par  M.  Bfitest  Arminjon  ;*^  NoHeenéerologiguB  sur  k  «tnire-omirsi 
KiefM*  AmUitfùiik  {ê8$9*48d7)^  par  If .  le  général  Borson;  -^  Éh§t  A  Ktclor  ter- 
biêr,  etneien  préeUient  de  VAtadémit  de  Savoie^  par  le  même  ;  -^  Éhgé  deM.h 
dMÊw^  Gtiffe^  par  ie  même  ;  «^  BoppùH  ew  U  eane^urê  iTMletre  naturdk 
ifmidêéion  Caffe)^  parM«  J.  flévil;  '^Happwi  sur  ie  éencoute  de  poMê  de  mi 
{fimdati(m  Ouy),  par  M.  Emmanuel  Denarié  ;  -^  Station  ramaitte  de  LamUe» 
(Lit  ÉekêUa^  SawHt).  €émmtmd0ri9  de  SaiMVacNi  de  Jérmokm.  Chrmok^ 
MUùrique,  par  M.  A.  Perrin  ;  «»  Lh  SafHtfforde  eê  VÈgUêe  dû  SaM-Sueirc. 
Bèinê,  par  lf«  rabbé  Joseph  liailUttd  ;  »^  Éloge  de  M.  Aletok  dtt  Juêeieu,  F^ 
Ué  le  généAl  Boftoon  ;  -^  Notiêe  nêerohgifuê  êUr  M.  te  eoitueÀmééie  de  Pàree, 
pèf  M.  le  eomte  de  Ifaresebal  ;  «^  Éloge  de  J#.  GlMêdêue  Bktmhmnl,  par  M. 
PMn^is  Deseottes  ;-»^  La  rie  liuéfûite  m  Smw»ie,  paf  le  mèma  ;  ^  Lm  Pêm^ 
tufealpeê^f  par  If.  Jatt|uès  Boni^gèolSa  Notonè  enfin  que  ee  v<d«iAe  An- 
ferme  eneove  déni  aUo*autioDt  et  nh  éiéovars  du  tiés  actif  général  Bereon. 

AtêÂC»,  -^  t>e  la  hma  d^AUëeëf  if.  Pairbè  Lotrvet^  tafé  de  chay,  ft 

étirait  SiàS  lettHê  de  J.-i,  Obêfm  à  CtàUlU'LifUk  Cotki    BitmêkêmlM  ^ 
Besançon  (Rixheim,  imp.  Sutter,  in-8  de  n  p.).  I^fttéill  dé  eorMip60diè( 
d'un  révolutioiinaife  tepenil  à  ion  pételi  «f  â^aftC  tllkil  à  âéf  ^éMUHtt  t 
biblidlogie,  de  lHbIiègfllt>hié  6t  àtiisi  à  dèt  éliidëS  Mètlfèi  h  ééff  eON» 
pour  Ift  navigaUon.  M.  Leofét  ft  Ikit  ptéemét  ceé  fbélqtlei  léCtféi,  M 
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natioe  en  partie  double  sur  Oberlin  et  sur  Goste,  qui  doune  certains  détails 
ailles  à  rinteiligence  des  lettres  qu*il  publie. 

ÂLLBiiAQN^.  —  G*est  un  simple  aperçu  de  rhistoire  de  la  presse,  depuis 
ilnveutioD  de  rimprimerie,  que  nous  donne  M.  Franz  H.  Quetsch  :  DU 
Bntmckebmg  des  Ze(tung$weêen$  seit  der  MMe  des  Î5.  bis  zum  Ausgang  des  Î9. 
Jahrhwïderiê  (Uainz,  Mainzer  Verlaga  ans  tait  und  DruclEerei  A.  G.,  in-8  de 
77  p.)  \  mais  pour  être  rapide,  il  n^est  point  superficiel  ni  dénué  dintérét. 
Çon  pense  bien  que  si  M.  Quetsch  remonte  h  l'invention  de  l'imprimerie, 
il  ne  s^agit  pas  alors  d'une  presse  périodique,  comme  elle  n*a  commencé 
d'être  organisée  qu'au  xyii*  siècle,  mais  de  ces  feuilles  Yolantes  donnant 
au  jour  le  Jour  les  nouvelles  capables  de  frapper  le  public.  Son  travail  ne 
comporte  pas  seulement  une  sèche  nomenclature  des  jourDaux  parus 
depuis  quatre  siècles  ;  mais  il  a  soin  de  montrer  à  ses  lecteurs,  par  quel- 
ques exemples  typiques,  la  façon  dont  le  journal  était  rédigé  à  telle  ou 
telle  époque. 

Bblqiqub.  —  M.  Victor  Brants,  professeur  à  TUniversité  de  Louvain, 
s'est  appliqué  à  faire  revivre  la  mémoire  des  membres  de  la  famille 
Rlchardot  qui  ont  joué  un  r61e  plus  ou  moins  important  aux  Pays-Bas.  En 
1891,  il  publiait  un  premier  travail  sur  Jehan  Richardol,  que  nous  avons 
signalé  ici  même  {Polybiblion,  t.  LXV,  p.  92).  Dans  notre  dernière  livraison 
(p.  187),  nous  avooB  mentionné  sa  brochure  intitulée  :  Un  Minisire  belge  au 
XVn*  tiiele,  Jeaa  Riehardot,  ehef-prisideni  du  Conseil  privé  des  Pays-Bas, 
im-#l09.  Aujourd'hui,  il  convient  de  présenter  à  nos  lecteurs  les  Ilotes  ei 
documents  que  nous  donne  M.  Y.  Brants  sur  Jean  Riehardot,  évêque  d^Arras, 
twdwsique  de  CamJbrai  (f  16j4)  (Louvain,  Gh.  Peeters,  in-8  de  49  p.  Extrait  des 
Àtudeçtes  ptour  servir  à  Vfmtoire  ecclésiastique  de  Belgique,  t.  XXIX).  Ce  prélat 
fut  d'abord»  très  jeune,  nommé  conseiller  maître  des  requêtes  du  Conseil 
privé  des  Pajs^Bas,  dont  son  père  était  chef-président.  Un  peu  plus  tard, 
il  était  chargé  de  représenter  à  Rome  les  mêmes  Pays-Bas.  Devenu  évêque 
d'Àrras,  il  (ut  enfin  pourvu  de  l'archevêché  de  Cambrai,  et  c'est  dans  celte 
Tille  qu'il  mourut»  eu  février  1614.  Les  documents  que  publie  M.  Brants, 
tous  en  latin,  sont  relatifs  aux  nominations  de  Jean  Riehardot,  aux  deux 
sièges  épiscopaux  qu'il  occupa  successivement  et  aussi  à  l'état  de  l'archl- 
dioQèse  de  Cambrai  en  1609. 

iTAun.  -«-  {«a  direction  de  l'excellent  BolleUinç  stotHoo  bibliografioo  subal- 
PMia  et  l'Qig«nisati<Hi  des  c(mgrès  historiques  subalpins  ne  contentent  pas 
sulOsamm^Ot  l'aotivité  de  M.  Gabotto  et  il  trouve  encore  le  temps  de 
pobiier  S(eil  dams  ledit  BoUaUiuo,  soit  dans  le  Piccolo  Archivio  storico  deW 
OMlice  tngpeAttgfo  di  $a<us«>  qu'a  fèndé  son  élève  M.  Chiattone,  soit  dans  les 
eomptes  rtndvft  de  l'Académie  de  Turin^  une  série  de  précieuses  mono- 
graphies presque  tOQjouys  fondées  aMr  des  documents  inédits  et  des  fouilles 
dVurâhivea.  Nouf  uoua  l)omona  à  signaler  ici  et  à,  analjser  brièvement 
quelques-unes,  de  ces  publications  récentes,  dans  l'ordre  chronologique 
des  matières  qu'elles  tjraUent.  -*>  Vfuk  coria  inediia  di  Homflniiio  del  lOiS 
(ia«8  de  4  p.,  e:iirait  du  BolL  ÊfMlfdno:,  1900),  retrouyée  à  Turin  à  l'Archivio 
^  Stato,  pofid  far  Àe  B  :  c'eat  un  contrat  de  vente  entre  personnages 
**'''annna,  IntéreaaaAt  aurtoot  à  cause  de  la  rareté  des  chartes  et  docu- 

^nts  filatifi  4  09  Uéu  célèhre  de  Bomanisio  qui  n'existe  plus  aujourd'hui. 

i''^99tf^imcê$o  di  Giownno  di  4cai(i  fino  alla  pace  eogli  Angioini  (29  sept. 

'34-10  sapt.  1339)  i^eoiKto  nufm  documente  (in-^,  Pinerolo,  tip.  soc.  1902). 

^(éresaa^ts  détails  sur  Fentsmce  et  la  jeunesse  de  ce  prince,  et  sur  la 

ornière  année  de   son  règne,  où  les  malheurs  se  succédèrent  d'une 
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manière  quasi  symbolique.  L^auteur  montre  bien  comment  la  paix  de  1311 
Qut  pour  conséquence  de  changer  do  fond  en  comble  la  politique  des  Acaia 
qui  8*alllèrent  aux  Angevins  de  Proyence,  d^ailleurs  &  leur  grand  dommage, 
mais  ensuite  pour  recueillir  une  partie  de  leur  héritage  fturin,  Arch.  di 
jStato,  Arch.  Gamerale,  surtout  les  comptes  des  châteaux,  Conti  Castelli.)  — 
La  Queitione  dei  fuorunUi  di  ChieH  (1337-1354)  (Turin»  ln-8  de  27  p.  ;  extrait 
delUcacf.  A.  délie  êcienêediTormo),  En  1337,  le  parti  populaire  expulsa  de  Chien 
les  nobles  trop  tumultueux  et  refusant  de  se  soumettre  ;aux  règlements 
municipaux;  mais  cette  expulsion  fut  le  signal  d'une  longue  guerre  que  la 
commune  ne  put  soutenir  qu^en  se  soumettant  d*abord  aux  Anjou,  puis  4 
la  maison  de  Savoie  :  et  Tappui  de  ces  malsons  princières  n^empôcha  pas 
que  le  peuple  dût  finir  par  rouvrir  les  portes  de  la  patrie  aux  exilés  :  ce 
qui  provoqua  une  nouvelle  série  de  désordres  civils  et  d^nterventions 
étrangères  qui  ruinèrent  la  ville  dès  le  commencement  du  xiY^.siède.  — 
La  Guerra  del  conit  Vetdt  eontro  %  marcheêi  di  Saluito  e  di  MonferaUo  ml  iS€S 
(Saluces,  ln-8  de  47  p.  Extrait  du  Piccolo  Arehivio..,  di  SaluMMo),  M.  Gabotto 
reprend  ici  en  détail  un  épisode  de  son  livre  l'Eta  del  conte  Verde  in  Pk- 
monte  (Turin  1895),  livre  qu'il  a  presque  refait  pour  la  période  1359-1363  en 
une  série  d^autres  monographies.  De  nouveaux  documents  lui  permettent 
de  raconter  d'une  façon  définitive  la  guerre  faite  en  1363  par  le  comte  Vert 
contre  les  marquis  de  Saluées  et  de  Montferrat,  qui  fut  désastreuse  poor 
Saluées  et  détermina  sa  réduction  à  la  vassalité  de  la  Savoie.  —  VArtt 
délia  Lana  in  in  Ivrea  nei  secoli  xiv  e  XV  (in-8  de  22  p.  Extrait  des  C.  R,  de 
V Académie  de$  sciences  de  Turin,   Turin,  Glausen).  Curieuse  étude  sur  la 
corporation  des  fabricants  de  lainages  à  Ivrée,  d^près  les  livres  statuaires 
d'I vrée,  avec  d*u  tiles  comparaisons  avec  les  «  arti  di  Lana  >  des  autres  villes  du 
Piémont,  où  cette  industrie  a  toujours  été  florissante  dès  le  moyen  ftge. 
Les  articles  les  plus  importants  de  ces  statuts  sont  publiés  par  M.  Gabotto.* 
Due  Slatuti  di  Compagnie  religiose  del  seeolo  XVI  (ln-8  de  12  p.  Extrait  du 
Bolltti^tubalpino),  M.  Gabotto  remarque  que,  dans  le  grand  mouvement  clas- 
sique païen  et  sceptique  de  la  Renaissance,  on  peut  constater  des  mani- 
festations non  discutables   de    Tidéallsme  religieux  le  plus  orthodoxe. 
Preuve  en  soit,  après  celles  apportées  par  Pastor,  Texistence  des  statuts 
de  deux  compagnies  religieuses  florissant  à  Moncalieri  au  milieu  du  xvi* 
siècle,    OrdinamtnH    délia  sancta    Compagnia    deUa    Coneeptione,    CapitoU 
ordinati  atVhonor  e  Qloria  del  Glor,  Sacramento,  M.  Gabotto  publie  ces  deux 
textes  conservés  dans  les  archives  de  Moncalieri.  —  Lettere  inediie  di  SUmo 
Pellico  a  Carlo  Muletti  (Saluzzo,  in-8  de  12  p.,  Piecolo  Arehivio. . .  cl»  Saluuo, 
Trois  lettres  adressées  par  le  prisonnier  du  Spielberg  à  Carlo  Muletti,  Fédl- 
teur  des  Memorie  storico-diplomatiche , .  di  Salusso^  œuvre  de  son  père  Delfino 
Muletti  ;  elles  permettent  de  préciser  et  de  rectifier  quelques  détails  de  la 
biographie  et  certains  traits  du  caractère  de  Silvlo  Pellico.  M.  Gabotto  en 
mentionne  d^autres  du  même  Pellico  au  même  Muletti,  quHlne  publie  pas, 
car  elles  n'attestent  que  Paffalbllssement  Intellectuel  de  leur  autear. 
Celles-ci  sont  enrichies  d'un  abondant  commentaire. 

Étàts-Unis.  —  Pour  tous  ceux  qui  s^occupent  de  la  bibliographie  des 
périodiques,  voici  un  recueil  très  précieux  ;  11  a  trait  aux  Journaux  et  aux 
revues  publiés  dans  les  différents  Ëtats  de  PUnlon  américaine  Jusqu^à  la 
fin  du  xix«  siècle,  et  a  été  établi  à  la  Bibliothèque  du  Congrès,  à  Washing- 
ton, sous  la  direction  du  conservateur  de  la  section  des  périodiques,  M.  Allaû 
B.  Slauson  (Library  of  Gongress  ;  periodical  Division.  A  cheik  Liât  of  Ameri- 
can Newspapers  in  the  Library  of  Congress,  complled  under  the  direction  of 
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AQan  6.  Slauson.  Washington,  Government  Printing  Office,  1901,  in*4  de 
292  p.).  Cette  bibliographie  se  compose  de  deux  parties  ;  dans  la  première, 
jouroauz  et  périodiques  sont  classés  dans  l'ordre  alphabétique  des  différents 
États  de  runion,  et  dans  chaque  Ëtat,  dans  Tordre  alphabétique  du  lieu  de 
pablication  ;  les  renseignements  relatifs  k  la  périodicité,  aux  dates  d'origine 
et  de  disparition,  au  caractère  politique  ou  autre  de  la  publication  y  sont 
foomis  sous  une  forme  très  brève,  mais  suffisante  (p.  11-220).  La  seconde 
partie  (p.  221-292)  se  compose  de  deux  excellentes  tables  alphabétiques  : 
celle  des  titres  des  périodiques  (p.  221-282)  et  celle  des  villes  qui  les  ont 
fait  ou  les  font  encore  paraître. 

—  Dans  sa  brochure  :  Shakespearean  Notes  and  new  Beeuiings  (Nev  Tork- 
Industrial  Pablication  Company,  petit  ln-8  de  34  p.),  M.  John  Phin  propose 
trois  corrections  au  texte  courant  de  Shakespeare  et  des  interprétations 
nouvelles  de  quelques  passages  obscurs.  Les  unes  et  les  autres  sont  bien 
arbitraires,  quoiqu'on  puisse  en  juger  une  ou  deux  assez  ingénieuses.  Le 
dernier  article  noua  parait  le  meilleur  ;  Tautéur  s'y  appuie  sur  un  passage 
de  Shakespeare  pour  chercher  Torigine  de  l'expression  sixpenny  naiL 

Publications  nouvbllbs.  —  Le  Credo  expliqué,  ou  Expoeition  de  la  doc* 
(riM  catholique,  par  le  R.  P.  A.  Devine  ;  trad.  par  Tabbé  C.  Maillet  (in-12, 
Avignon,  Aubanel).  —  Vie  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu  et 
Cùridemptriee  des  hommes,  par  le  P.  H.  Sain  train  (in-12,  Gasterman).  — 
Jésus  affee  nous  et  ses  adorateurs  modèles,  simples  entretiens^  par  le  R.  P.  Pica 
(iiH2,  Gasterman).  —  La  Vie  du  cœur  et  VÉvangile,  par  Tabbé  Edelin  (in-12, 
Bloud).  —  Avant  et  après  la  communion,  par  l'abbé  P.  Lejeune  (in-l2,  Le- 
ihieileux).  —  Des  Appositions  et  des  levées  de  scellés^  par  A.  d'Hooghe  (in-8, 
Ghevalier-Marescq).  —  Table  générale  du  Journal  des  tribunaux  de  commerce^ 
parR.  Dufraisse  (in-8,  Ghevalier-Marescq).  —  La  Logique  chez  Venfant  et  sa 
tutiure.  Étude  de  psychologie  appliquée,  par  F.  Queyrat  (in-i2,  Alcan).  — 
Les  Caractères,  par  F.  Paulhan  (in-8,  Alcan).  —  Psychologie  du  rire,  par  L. 
Dagas  (in-12,  Alcan).  —  Éléments  d*une  psychologie  politique  du  peuple  amé" 
ncfltn,  La  naiion,  la  patrie,  l'État,  la  religion,  par  E.  Boutmy  (in-12,  Colin).  — 
la  Métaphysique  de  Hermann  Lotze,  ou  la  Philosophie  des  actions  et  des  réac- 
tions réciproques,  par  H.  Schoen  (in-8,  Fischbacher).  —  Du  beau.  Essai  sur 
^origine  et  Vévolution  du  sentiment  esthétique,  par  L.  Bray  (ln-8,  Alcan).  — 
PtstaUnsiet  f Éducation  populaire  moderne,  par  A.  Pinloche  (in-12,  Alcan).  — 
«  Onto  this  last,  >  Quatre  essais  sur  les  premiers  principes  d*économie  politique, 
par  J.  Bnskin  (in^2,  Beauchesne).  —  Le  Contrat  de  travail.  Le  Rôle  des  syn- 
dkaU  professionnels,  par  P.  Bureau  (in-8  car  t.,  Alcan).  —  L'Œuvre  de  Milte- 
rand.  Un  ÊHnistre  socialiste  {juin  4899'janvier  490$),  par  A.  Lavy  (in-12,  So- 
ciété nouvelle  de  librairie  et  d'édition,  G.  Bellais).  —  Tolstoï  et  Us  Doukho- 
hcrs;\t9Â.  du  russe  par  J.  W.  Blenstock  (in-12.  Stock).  —  Les  Limites  de  la 
Magie,  par  J.  Grasset  (in-12,  Alcan).  —  Nouvelles  Observations  sur  un  cas  de 
*ofnna$nMisme  avec  glossolalie,  par  T.  Floumoy  (in-8,  Alcan).  —  La  Magie 
«»odeni«,  ou  ^Hypnotisme  de  nos  jours,  par  le  R.  P.  P-.M.  Rolfi;  trad.  par 
Tabbé  H.  Dorangeon  (ln-12,  Téqui).  —  Les  Cerfs-volants,  par  J.  Lecornu  (in-8, 
Nony).  —  Dernière  Oerbe,  par  V.  Hugo  (in-8,  Galmann-Lévy).  —  Pèlerinages, 
pw L,  Depont  (in-12,  Lemerre).  —  La  Terre  dupasse,  par  A.  Le  Braz  (in-12, 
Cî'Tiann-Lévy).  —  Terres  maudites.  La  Barraca,  par  V.  Blasco  Ibémez  ;  trad. 
P«  G,  Hérelie  (in-12,  Calmann-Lévy).  —  Et  PAmour  tint,  par  G.  de  Peyre- 
l>i  ae  (in-12,  Lemerre).  —  Contes  chrétiens,  par  T.  de  Wyzewa  (in-12,  Pér- 
ît ..  —  L'ÉpavCy  par  B.  Estaunlé  (ln-12,  Perrin).  —  Destinée  d'amour,  par  G. 
Mi  ^esehal  de  Bièvre  (în-12,  Plon-Nourrit).  —  Qui  m'aime  me  suive,  par  H. 
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Besançon  (in-lSt,  Plon-Nourrit).  —  Avoeatet,  par  B.  Sleller  (in-12,  $oe.  d'édi- 
liociB  flclentiûques  %i  iittéraires).  —  Lune  U^»9^i^  par  J.  Mad^iœ  (Ut-Xt,  Da- 
jairic).  -*  Un  Volonkkire  françaU  au  Tran$9mod,  par  B.lfoDtis  (gr.  in-S,Abbe- 
Tille,  Palilart).  «•  Cours  d$  litUralure  eeUiqiie,  par  H*  d*ArtH>i8  de  iubainvUie. 
T.  XII  (in-8,  Fontemoing^.  -^  Us  Sotireê  de  Jui>énal  traduUei  en  prom 
avec  des  notes  eacplicaiives^  par  L.  Berr&er  (2  vol.   in*8»  Leroax).  — 
lilUraire  de  l' Afrique  ehréUmne  depuis  les  on§ines  jusqu^à  Vimfosiau 
P.  Monceaux  (2  yol.  io-S,  Leroux).  —  Us  Époquet  de  la  pensée  de  Pmsemi,  par 
G.  Michaut  (in-12,  Fontemolng).  -^  Rollin,  sa  vie,  ses  œu»res  et  Hlnivermié  ée 
son  temps^  par  H.  Ferté  (in-8,  Hachette).  *-  Féiwton,  dii^oleur  de  ooiMCtence, 
par  Tabbé  M.  Cagnac  (ln-8,  Poussielguo).  ^  André  Chénier  critiqué  ei  erUiqué, 
par  P.  Glachant  (la*12,  Lemerre).  —  Voyages  en  tous  pays.  Au  paya  Ueu 
{Provence),  par  A.  Grôbauval  (in-8,  Gombet).  -»•  Us  Derniers  Jours  de  PAin, 
par  P.  Loti  {in*12«  Caiznanu-LéTy),  -—  Us  MaHyrs.  Us  Tempe  néremems  eC  U 
deuxième  siècle^  par  le  R.  P.  Dom  H.  Leclercq  (petit  in-8,  Oadin).  «-  Sainiw 
Agnès  dans  la  légende  et  dans  Vhistoire,   par  L.   de  Kerral  {ln-8,  VaoTH^ 
16,  route  de  Clamarl).  —  Saint  Bruno^  fondateur  de  f ordre  des  ckarireuss.  San 
action  et  son  œwore^  par  Tabbô  M.-*M.  Gorae  (ijQ-8,  Téqiii).  —  «  £m  Saints,  y 
Saint  Gaétan  (uS0'45i7),  par  R.  de  Maulde  la  ClaTi^re  (ia-i2,  Laeoflte}.  — 
Histoire  des  Petitu  Sœurs  des  Pauvres^  par  Tablïé  A.  Leroy  (in-8,  Pouasialgn^}. 
^  Journal  intime  de  Monseigneur  Dupanloup^  évéque  d'Orléans^  exiralta  re- 
cueillis et  publiés  par  U-  Branchereau  (in*12,  Téqui).  -*  Histoire  générais  du 
iY«  siècle  à  nos  jours^  par  E.  Lavisse  et  A.  Rambaud,  tom^s  X,  Xi,  XU  (3  Toi* 
in-8,  A.  Colin).  *-  La  Diplomatie  carolingienne.  Pu  Traité  de  Verdun  à  la  Oèort 
de  Charles  le  Chauve^  par  J.  Calmette  (in-8,  BouiUon).  ^  Doeummàs  mr  te 
Ligue  en  Bretagne.  Correspondance  du  duc  de  Mercosur  et  des  ligueurs  èereiomë 
avec  VEspagne,  publiée  par  G.  de  Carné  (2  toI.  in-4.  Rennes,  iHihoa  et 
Hervé).  —  Us  Pouvoirs  des  intendants  sous  Louis  XIV  particulièrtmenà  dan» 
les  pays  d'élections  de  46^4  à  4745,  par  C.  Godard  (in-8,  Larose).  —  Béparêoire 
historique  et  biographique  de  la  ^  GaseUe  de  France  »  dspuis  Corigine  jusfm*à  te 
Bévolulion  (in-4,  Leclerc).  ^  47$5'479€.  Charetie  et  la  Guerre  de  Vendée^  par  R. 
Bittard  des  Portes  (in-8,  Êmile-Paul).  ^  3ies  Souvenirs.  T.  II.  U  Gmsneda 
Crimée  et  la  Cour  de  Napoléon  Jll^  par  le  comte  de  Reiaet  (in-89  Plott-Noamt). 
—  Le  Ministère  de  la  guerre  sous  la  Commune^  pax  le  g*^  Boorallj  (tB-l2« 
Combet).  —  La  Congrégation  du  Grand^OrientetUêCongrégaUonMàla  jjkamhi  iç 
française  en  4904,  par  Un  patriote  (iu-12.  Maison  de  la  Bonne  Pressa). —^  iforto 
ou  vivants  f  Suppression  et  survivance  de  la  Compagnie  de  ^Jésuê^  par  J«  Glavé 
(petit  iD-8,  Oudin).  —  Cartulaire  de  Vabbaye  royale  de  SaintrJeasi  JtAssgtiff^  p«r 
G.  Musset  (in-8,  Picard  et  ûls).  —  Souâ  U  ùangbrog,  Sa^svenkrs  lUlavie  msiU* 
taire  en  Danemark^  4894-489$^  par  J.  d^Orléans,  duc  déb  Gulae  (in-12«  GaIflEiftBB* 
Lévy).  -*  La  Dernière  des  Romanov,  Élisabeih  I^,  impérairiee  de  Ruêsis,  #74#- 
176^,  par  K.  Waliszewski  (iu-8,  Plon-Noiurrit).  ^  Les  Sfdians  oUmtsam$,  par 
Halil  Ganem.  T.  II  (in-8,  Glievalier-4iareBcq).—  Madamâ  Béeasnier.  pu  J.  Tof- 
quan  (in-12,  Tallandier).  -*  Victor  Hugo  par  Is  bibrlpt,  k  popuUi9t^  VasmùSkOê^ 
la  chanson,  par  P.  Beuve  et  H.  Daragou  (petit  ij)-8,  Partgon).  -'  f^icter  Aifo, 
Souvenirs  intimes,  par  J.  Claretle  (in*12,  UbiaUle  Molièie). 

ViadMOT. 
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Mtmbres  :   MM.  Anatole  de  BARTaàLSMY;  le  baron  Carra  db  Vaux;  S.-G.  Ledos  ; 
Ifarius  Sbpbt. 
Stcritairt  de  la  rédaction  :  M.  E.-A.  Cbapuis. 
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16  fr. 

Partie  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes,  11  fr. 

Lei  deux  Parties  réunies  :  France,  ,20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes, 
ttfip. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vib  aux  deux  Parties^  France  :  250  fr.  —  Étranger  :  280  fr. 

—  à  la  Partie  littéraire  seule  :  180  fr.  —  200  fr. 

—  à  la  Partie  technique  seule  :  130  fr.  —  140  fr. 

Le  Polybiblion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,  1  fr.  ;  —  les  deux 
parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  1*'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat  sur  la 
poste  à  Tordre  de  TAdministrateur  délégué  du  Polybiblion, 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1901  sont  en  vente,  et  forment  quatre-vingt-treize  volumes  gr.  in- 8, 
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pondants, dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir  été  admis 
psr  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  Sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  Sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement  de 
il  I  francs. 

e  titre  de   membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,   en  outre,  fait   à    la 
S   iété  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

«B  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société,  5,  rue 
8  lût-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 
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Prix   pb    l'Abonnbmbnt  :    Francs,    20   fr.    ^   Étranger,    26   m. 


PRINCIPAUX   ARTICLES    PUBLIÉS    EN    1901 

Articles  de  fonds^  —  Abbé  Vacanoard  :  Ua  Évéque  mérovingien  :  Saint  Ouen  (Uni 
son  diocèse.  —  Abbé  ToaRsiLLBS  :  Le  Rôle  politique  do  Marca  et  de  Serroni  pendant  la 
guerres  de  Catalogne,  1611-1660.  —  Ludovic  Sciout  :  Les  Elections  à  la  Convention, 
d'après  les  procès- verbaux  des  assemblées  électorales  des  départements.  —  QBOPntoi  si 
Grandmaison  :  M.  de  Norvins  et  les  princes  d'Espagne  à  Rome,  1811-1813. —  R.  P.  Dom 
Chamard  :  Les  Origines  du  Symbole  des  Apôtres.  —  Paul  Allard  :  L'Expédition  deJulin 
contre  Constance.  —  Abbé  Tauzin  :  Les  Bastilles  landaises  et  leur  organisation  municip&U 
du  xiii®  au  xviiio  siècle.  —  Albert  Lefaivrb  :  L'Insurrection  magyare  sous  FrançoisII 
Ragoczy  (1703-1711).  —  V.  Ermoni  :  Les  Monarchiens  anténicéens.  —  R.  P.  Buaro: 
Dubois  et  Saint-Simon.  —  Une  Ambassade  extraordinaire  à  Madrid  (1721-1722).  —  Arihar 
DE  Ganniers  :  La  Dernière  Campagne  du  maréchal  de  Rochambean  (1792).  —  AbbéDADx: 
Les  Dernières  Années  de  Mgr  Le  Tonnelier  de  Breteuil,  confesseur  de  la  foi.  —  Abbé  P. 
Féret  :  Le  Concordat  de  1816.  Ambassade  à  Rome  de  Cortois  de  Pressigny  et  du  comte 
de  Blacas.  —  V.  Ermoni  :  Les  Phases  successives  de  l'erreur  millénariste.  —  Comte  Ba- 
ouenault  de  Puchesse  :  Le  Renvoi  par  Henri  III  de  Marguerite  de  Valois  et  sa  Réconci- 
liation avec  le  roi  de  Navarre.  —  F.  Rousseau  :  L'Ambassade  du  comte  de  CaSteUane 
à  Constantinople  (1741-1747).  —  Comte  Marc  le  Bèoue  de  Qermint  :  La  Bataille  de  Dresde 
d'après  des  documents  inédits. 

Mélanges.  —  Albert  Hyrvoix  :  La  Mort  du  grand  Gondé  d'après   Hérault  de  Gourvillt 

—  F.  ViGOUROUx  :  Une  Nouvelle  Histoire  ancienne  des  peuples  de  l'Orient  classique.  — 
Godefroid  Kurth  :  Les  Orvfines  de  la  civilisation  moderne  et  M.  Ch.  Seignobos. — 
Mavius  Sepet  :  La  Seconde  Édition  du  Clovis  de  M.  Godefroid  Kurth.  «—  E.  Jordan:  Une 
Histoire  de  la  sorcellerie  du  moyen  âge.  —  H.  Froidevaux  :  La  Politique  coloniilede 
Napoléon  1".  —  R.  p.  A.  Roussel  :  Un  Philosophe  arabe.  Avicenne.  —  Abbé  VacasoaW); 
Quelques  Réflexions  sur  les  Origines  du  Symbole  des  Apôtres,  et  Réponse  par  le  R.  P. 
Dom  Chamard.  —  Ch.  delà  Roncière  :  La  Défense  de  nos  côtes  au  xvii*  siècle.  —  Arllwr 
de  Gannikhs  :  Le  Général  d\\ndigné,  d'après  ses  Mémoires.  —  Abbé  F.  Chevalier  :  Jmb 
Léchelle,  général  en  chef  de  Tarraée  de  l'Ouest,  et  les  Événements  de  la  Vendée  (octo- 
bre 1793).  —  René  GL^KD  :  La  Vie  rurale  au  xvrie  siècle.  Notes  sur  le  village *de  Borest.. 

—  Léonce  Plngaud  :  Une  Lettre  inédite  de  Madame  Elisabeth.  —  Comte  de  Puîmaiore: 
Poèmes  et  légendes  du  moyen  âge. 

Courriers  anglais,  beige,  allemand  et  italien. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographique,  etc.,  compte  renda 
de  cent  quatre-vingt-dix-huit  publications  historiques. 

<-  —         _g  ~  "       ~  I ■ ^^^ 
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SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  D'AVRIL  1902 


1.  —  ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES,  par  M.  Ch.  Arnaud  (p.  289-300). 

IL  —  SCIENCES  BIOLOGIQUES,  par  M.  L.  de  Sainte-Marie  (p.  300-313). 
m.  —  OUVRAGES  RÉCENTS  SÛR  JEANNE  D'ARC,  par  M.  S.  (p.  313-322). 
IV.  —  HISTOIRE  LOCALE,  par  M.  J.  Viard  {p.  322-325). 

V.  —  COMPTES  RENDUS. 

Théologie.  —  V.  Costantini  :  Institutiones  theologiae  moraîis  (p.  325^.  — 
Mgr  C.  Gay  :  Exposition  théologique  et  mystique  des  psaumes  (p.  327) .  —  Jà.. 
Rousseau  :  L'Œuvre  des  vocations,  ou  la  Question  vitale  du  recrutement  (p.  327). 

Jarlsprudence.  —  A.  Vermeersch  :  De  Religiosis  institutis  et  personis  (^p.  328). 

—  C.  Landry  :  La  Mort  civile  des  "religieux  dans  l'ancien  droit  français  (p.  329). 

—  E.  Régnier:  Des  Distinctions  de  liasse  dans  la  société  allemande  actuelle  (p.  330)^ 

tSclence»  et  A.rts.  —  L.  Tolstoï  :  Les  Rayons  de  l'aube  (dernières  études  phi' 
losophiques)  ;  trad.  du  russe  par  J.-W.  Bienstock  (]).  332). —  P.  de  Cocbertin  : 
Notes  sur  l'éducation  publique  (p.  334).  —  M.  Turmann  :  Au  sortir  de  Técole.  Les 
Patronages  (p.  334).  —  A.  Rondelet  :  Philosophie  des  sciences  sociales  (p.  335). 

—  A.  RoNDOT  :  Problèmes  d'électricité ,  (p.  336).  —  P.  Appell  :  Cours  de  méca- 
nique (p.  330). 

Littérature.  —  J.  Meynier  :  Les*Noms  de  lieux  romans  en  France  et  à  Tétrui- 
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ger  (p.  337).  —  J.  Falk  :  Etude  sociale  sur  les  chansons  de  geste  (p.  338).  —  A. 
Bernard  :  Le  Sermon  au  xviiie  siècle.  Étude  historique  et  critique  sur  la  prédi- 
cation en  France  de  1715  à  1789  (p.  339).  —  C.  Lenient  :  La  Comédie  en  France 
au  XIX»  siècle  (p.  340).  —  V.  Giraud  :  Essai  sur  Taine,  son  œuvre  et  son  inâueace, 
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RoMAiîS  PSTGSOLoaiQUBS.  —  1.  —  On  sait  le  pea  de  valeur  que  nous 

attachons  à  celte  rubrique;  pour  le  rappeler,  commençons  par  un 

xoman  qui  est  romanesque  plutôt  que  psychologique  :  Les  Ruines  en 

fleurs.  C'est  le  conte  de  la  Belle  au  Bois  dormant,  mis   dans  un  cadre 

historique. .  .^  pardon  I  dans  un  cadre  moins  préhistorique.  La  scène  se 

passe  au  commencement  du  xix*  siècle,  un  certain  nombre  d'années 

après  la  Terreur  et  l'émigration.  La  toile  se  lève  sur  un  château  en 

ruines  ;  c'est  la  nuit  ;  le  tonnerre  gronde,  la  pluie  crépite.  Un  voyageur 

beau,  jeune,  élégant,  apparaît  sous  les  arbres  du,  parc;  il  se  réfugie 

dans  le  manoir  démantelé,  il  erre   à  travers  les  corridors,  cherchant 

une  place  qui  soit  à  Tabri  de  la  tempête.  Une  porte  cède  sous  sa  main, 

antre  dans  une  pièce,  et,  6  merveille  I  il  y  aperçoit»  étendue  sur  un 

de  repos,  une  jeune  fille  a  belle  comme  le  jour.  »  Ëst-elle  endormie? 

L-elle  morte?  Il  s'approche  pour  s'en  assurer  ;  elle  s*éveilie  et  s'écrie 

AvwL  1902.  T.  XCIY.  19. 


—  290  — 

en  rapercevant  :  «  G*e8t  lui  !  c*68t  lui  !  »  Lui,  c'est  le  Prince  Charmant 
dont  elle  rêvait  dans  Tétrange  prison  où  elle  vit,  enfermée  avec  de 
grands-parents  qui  s'y  sont  clottrés  avec  elle  depuis  la  Terreur,  depuis 
le  jour*  où,  pour  échapper  à  la  fureur  des  paysans  et  aux  redierchea 
des  commissaires  de  la  Convention,  ils  ont  fait  courir  le  bruit  qa*ila 
avaient  émigré.  Un  vieux  serviteur  les  protège,  assure  leur  incognito, 
pourvoit  à  leur  entretien;  ils  dorment  le  jour  et  veillent  la  nuit  En  ce 
moment  ils  font  une  partie  de  trictrac.  Le  jeune  homme  se  présente,  on 
Taccueille  c  avec  les  manières  de  Tancienne  cour  ■,  comme  on  dit  dans 
les  féeries  ;  il  cause,  il  plait,  il  ravit,  et  il  épousera  la  Belle  au  Châieau 
dormant.  Il  Tépousera  d^sutant  plus  quUl  est,  sans  s'en  douter,  Tunique 
héritier  du  château,  le  cousin  de  la  Belle,  le  détenteur  d^un  secretuini 
doit  lui  livrer  tous  les  trésors  enfermés  dans  une  cave  ;  ce  secret,  il  le 
porte  inscrit  dans  le  chaton  de  sa  bague. . .  c  Sonnez,  sonnez,  sonnez, 
cors  et  musettes  1  »  Môme  sans  la  musique  de  Boieldieu,  ce  livret  dV 
péra*comique  est  intéressant,  d*un  rococo  délicieux  et  d'une  poésie  à 
ravir  les  enfants  de  quinze  ansl 

2.  —  La  Mamaelka  est  un  mélodrame  à  Tusage  encore  des  jeones 
personnes,  de  celles  qui  aiment  à  se  donner  chair  de  poule.  C'est  l'his- 
toire d'une  institutrice  empoisonneuse,  un  monstre  que  rien  n'excuse, 
car  son  crime,  qui  devient  un  crime  passionnel,  avait  commencé  par 
être  inspiré  par  la  seule  cupidité.  Elle  veut  tuer  son  élève,  pupille 
d'une  princesse  russe,  pour  se  mettre  à  son  lieu  et  place,  pour  èlie 
riche,  pour  être  indépendante.  Et  elle  lui  verse  goutte  à  goutte  le  poi- 
son. Sa  victime,  envoyée  à  Vichy,  en  revient  guérie,  et  accompagnée 
de  son  guérisseur,  un  médecin  français  qui  s'est  épris  de  sa  cliente. 
Mais  l'horrible  mégère  recommence  son  œuvre  de  mort;  avec  d'autant 
plus  de  hâte  et  de  férocité  qu'elle  a  soudain  conçu  le  projet  de  rem- 
placer la  malheureuse  Anionta,  nou  seulement  dans  le  cœur  et  dans  la 
fortune  de  la  princesse,  mais  encore  dans  le  cœur  du  médecin.  —  Pour 
une  furie,  c'est  une  furie I  —  Une  vieille  bonne  soupçonne  et  bientôt 
découvre  ses  manœuvres  et  l'oblige  à  avaler  un  dernier  verre  de 
poison  qui  devait  emporter  Anionta;  c'est  la  Mamselka  qui  est 
emportée!  t  Au  pécheur,  Dieu  soit  propice  1  »  Même  sans  la  musique 
d'Halévy,  ce  livret  de  mélo  est  intéressant.  —  M»*  Gréville  y  a  retrouvé 
ses  meilleures  qualités  de  conteuse. 

3.  —  Jean  Fleuri,  l'enfant  de  père  et  mère  inconnus,  raconte  sa  vie 
et  la  vie  de  sa  mère  adoptive,  qu'il  appelait  Maman  Claudie.  C'était  une 
charmante  et  fine  et  vaillante  villageoise;  elle  épousa  un  ivrogne;  elle 
fut  très  malheureuse.  Pour  connaître  quelque  chose  des  joies  d  i 
maternité,  elle  adopta  un  c  enfant  trouvé  »,  qu'elle  alla  cherch  i 
un  hôpital  voisin;  elle  le  garda  auprès  d'elle  jusqu'au  jour  où  «'  ) 
dut  l'envoyer  dans  un  petit  séminaire  de  la  ville  voisine  ;  elle  dévélo]    i 
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en  lui  la  tendresse  et  la  finesse  de  Fâme,  ou  peut-être  lui  commuoi- 
qua  sa  propre  tendresse  et  sa  propre  finesse.  Elle  Tappella  Fleuri^  parce 
I  (iQ*an  jour  il  était  rentré  du  jardin  avec  une  brassée  de  fleurs,  tel  un 
,  bouquet  vivant,  —  et  Jean  est  resté  fleuri,  fleuri  de  sentiments,  fleuri 
\  de  style.  —  Cette  auto-biographie  est  une  sorte  de  poème  en  prose, 
i  d^une  grâce  mélancolique  un  peu  voulue  et  appliquée,  mais  pénétrante 
\  tout  de  même.  Son  récit,  très  peu  mouvementé,  sans  incidents  dra- 
matiques, plein  de  détails  èpisodiques,  dont  un  (la  Veillée  au  village) 
r  n*a  pas  moins  de  cinquante  pages,  se  termine  à  la  mort  de  Maman 
[  C2aiK/ie,  qui  a  eu  la  joie  d'apprendre  que  son  Jean  venait  d'être 
nommé  officier  au  Tonkin,  mais  qui  n'a  pas  eu  celle  de  pouvoir  l'em- 
brasser une  dernière  fois. 

k.  —  Le  Dernier  Amant  est  l'histoire  d'une  jeune  fille  qui  tourne  mal. 
L'auteur  a  voulu  y  mettre  de  la  poésie  et  de  l'observation,  de  l'idéa- 
lisme et  du  réalisme»  —  de  Tidéalisme  qui  va  jusqu'à  la  romance 
sentimentale,  du  réalisme  qui  va  jusqu'à  la  pornographie.  Il  a  réussi 
à  faire  une  œuvre  longue,  vague,  ennuyeuse.  On  ne  voit  pas  très  bien 
pourquoi  M"«  Blanche ,  qui  aime  M.  François ,  refuse  de  l'épouser,  s'en 
ta  c  dans  la  grande  ville  d  courir  les  aventures,  y  devient  une  «  Dame 
aux  Camélias,  >  tombe  aux  pires  et  aux  plus  ignobles  commerces,  et 
finalement  revient  à  M.  François  pour  mourir  entre  ses  bras.  —  Le  sujet 
n'était  pourtant  pas  tellement  nouveau»  qu'il  exigeât  de  grands  eflbrts 
de  psychologie  !  —  Mais  si  l'âme  de  Mi^*  Blanche  reste  une  énigme,  — 
vulgaire  et  peu  intéressante,  —  sa  figure  et  ses  toilettes  nous  sont 
montrées  abondamment  dans  une  série  d'illustrations  photographiées 
d'un  style  plus  clair  que  celui  de  la  <  narration,  »  mais  aussi  «  dis- 
tingué :  »  même  vulgarité  prétentieuse. 

5.  —  Vain  Amour  nous  peint  un  état  d'âme  bien  pénible,  c'est  à 
savoir  la  volonté  d'aimer  et  l'impuissance  à  aimer  !  —  C'est  la  deux  ou 
trois  centième  peinture  de  ce  genre  dont  la  mention  figure  dans  nos 
catalogues  trimeslrield.  Celle-ci  se  dislingue  des  précédentes  par  l'ap- 
plication et  le  sérieux  quasi  tragique  du  peintre,  et  par  le  peu  d'intérêt 
de  l'anecdote  qui  lui  sert  de  prétexte.  —  Une  jeune  fille  aime  un  homme 
qui  a  déjà  une  liaison  ancienne  ;  l'homme  finit  par  se  sentir  attiré  vers 
cette  tendresse  nouvelle  et  délié  de  l'ancienne.  Ils  essaient  de  se  rap- 
procher; mais  l'ombre  de  l'autre  se  dresse  entre  eux  et  les  sépare 
implacablement.  En  vain  ils  font  de  belles  phrases  et  de  grands 
gestes,  en  vain  parlent-ils  de  «  première  communion  >  et  d'  «  extase 
'^'vûie  ;  »  ils  restent  chacun  au  pôle  opposé  du  courant  électrique,  sans 
luvoir  se  «  comprendre.  >  Ah  1  terrible  souffrance  1  mortel  supplice  ! 
terrible,  si  mortel,  que  le  jeune  homme  £('y  soustrait  par  la  fuite 
a  compagnie  de  l'ancienne],  et  la  jeune  fille,  par  le  réchaud  à  charbon. 
Lente,  recueillie  et  lente,  »  elle  l'allume  «  et  retourne  à  l'essence 
emelle  et  à  Tuniversalité.  >  —  Trémolo  à  l'orchestre  I 
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6.  —  Cigale  était  une  jeune  ûUe  «  charmante,  charmante,  charmante;  i 
et  c^est  elle  qui  se  donna  ce  nom  de  Cigale^  parce  qu'elle  trouva  je  ne 
Bais  quelle  conformité  entre  sa  destinée  et  celle  de  cet  insecte  hémiptère, 
lequel,  paralt-il,  passe  par  trois  phases  bien  distinctes  :  il  chante  Tété, 
s'endort  et  meurt  Thiver,  et  renaît  au  printemps.  La  jeune  fille, 
devinant  tout  de  suite  Tavenir,  comprend  qu'elle  va  traverser  trois 
phases  pareilles  ;  elle  commence  par  chanter,  c'est-à-dire  par  être  h 
plus  gaie,  la  plus  rieuse,  la  plus  mutine,  la  plus  aimable  et  aussi  la 
plus  honnête  des  enfants  de  son  âge  ;  elle  confie  ses  joies  à  son  amie 
dans  une  série  de  lettres  remplies  de  détails  sur  son  chien,  son  chat, 
sa  bicyclette,  son  grand-père,  sa  vieille  bonne  et  enfin  sur  un  jeune 
homme  inconnu  qui  avait  oublié  son  album  dans  les  bois.  —  S'emparer 
de  cet  album  et  y  gribouiller  quelques  lignes,  quel  bonheur  pour  la 
jeune  espiègle  !  Mais  quelle  confusion  quand  elle  rencontre,  à  son 
premier  bal,  le  propriétaire  de  l'album  !  Et  quel  ennui,  quel  chagrin, 
quand  elle  apprend  que  ce  jeune  homme  était  déjà  aimé  par  Tamie 
confidente  de  son  espièglerie  1  C'est  alors  que  nous  entrons  dans  la 
deuxième  phase,  celle  où  la  pauvre  Cigale  ne  chante  plus,  ne  vole  plus 
parmi  les  branches  des  bois,  mais  se  terre  dans  son  intérieur  et  atteadl 
Elle  attend  quoi  ?  Que  son  amie  ait  épousé  l'homme  à  l'album,  dont 
l'image  adorée  s'est  fixée  dans  son  petit  cœur.  —  Mais  voici  que  la 
troisième  phase  arrive  à  l'improviste  :  l'amie  n'épouse  pas,  l'homme 
à  Talbum  reparaît^  c'est  la  Cigale  qui  épouse  I  Morale  :  Il  est  dangereux 
pour  les  petites  filles  d'écrire  sur  les  albums  d'un  inconnu  ! 

7.  —  La  Cheanardière  m'a  laissé  le  souvenir  d'une  des  meilleures 
heures  passées  à  dépouiller  le  a  paquet  »  de  ce  trimestre  ;  M.  de  Tinseau 
s'y  montre  toujours  Thomme  de  bonne  compagnie,  le  conteur  délicieux, 
humoristique,  impertinent,  précieux  avec  rondeur  et  gaulois  avec 
finesse,  que  j'ai  si  souvent  essayé  de  caractériser,  sans  jamais  parvenir 
à  me  satisfaire,  ni  peut-être  à  le  satisfaire.  —  Mais  au  moment  d'ana- 
lyser son  récit,  j'éprouve  le  même  embarras  que  par  le  passé  ;  je  me 
trouve  en  présence  de  deux  ou  trois  «  histoires  »  chacune  charmante, 
prise  à  part,  mais  dont  la  réunion  ne  donne  pas  cette  impression 
d'unité  à  laquelle  les  pédants  tiennent  tant.  Le  jour  où  M.  de  Tinseau 
consentira  à  être  un  peu  plus  pédant,  il  y  perdra  peut-être  un  peu  de 
son  charme,  mais  il  y  gagnera  que  «  les  pédants  »  pourront  plus  faci- 
lement l'analyser,  —  Voici  d'ailleurs  les  histoires  de  la  Chesnardiére, 
i^  Histoire  de  M.  Dubois-Launay,  ancien  préfet  de  l'Empire,  de 
M°^*  Dubois-Launay  et  de  leur  fille  Simone,  une  ambitieuse  d'eq)rit 
froid  et  de  tempérament  ardent.  2f^  Histoire  du  ménage  de  Simone, 
devenue  comtesse  de  Baralys,  et  du  comte  Adébaume  de  Baralys  ;  — 
histoire  pailletée  de  jolis  sous-entendus  grivois,  comme  s'en  per- 
mettent encore  nos  «  hommes  du  monde.  »  —  Simone  devient  mère  de 


—  293  — 

trois  enfants  ;  son  mari  la  trompe  ;  elle  prend  la  résolution  de  se  venger, 
elle  se  venge  abondamment.  —  3«  Hlsloire  des  trois  enfants  Barelys  : 
Roger  et  ses  petites  amies  du  régiment  ;  Lucinde  et  son  mari, 
M.  Dubois-Arean  ;  Julienne  et  son  voisin,  Gustave  de  Potrel.  Idylle 
exquise,  délicieuse,  pure,  spirituelle,  émouvante  entre  les  deux  jeunes 
gens.  ~  4*  Histoire  de  Lopriac,  TAsiatique  millionnaire  ;  il  vient 
demander  la  main  de  Lucienne,  il  Tobtient,  grâce  à  une  méprise  des 
deux  cœurs  ci-dessus  nommés,  il  va  épouser,  lorsque  éclate  une  &Be 
bistoire,  celle  de  la  déjà  nommée  Simone  de  Baralys  avec  le  capitaine 
CiOurtalain,*  un  des  instruments  de  sa  longue  vengeance  contre  le 
volage  et  grisonnant  Adéhaume.  Les  Lopriac  et  les  Asiatiques  ne 
plaisantent  pas  avec  des  histoires  de  ce  genre  :  Julienne  est  abandonnée 
à  la  veille  du  mariage,  ce  dont  elle  est  ravie,  mais  Gustave  ne  Test  pas 
moins,  et  vous  devinez  que  cette  tragédie,  les  ayant  aidés  l'un  et 
l'autre  à  voir  clair  dans  leur  cœur,  leur  douloureuse  méprise  est 
dissipée  et  leur  idylle  prend  un  —  ou  se  continue  par  le  mariage.  — 
Et  de  toute  cette  longue,  copieuse,  mais  non  confuse  monographie,  qui 
pourrait  être  intitulée  :  <  Une  famille  sous  le  second  Empire  et  sous  la 
troisième  République  »,  cet  épisode  de  Julienne  et  de  Gustave  se  déta- 
che comme  une  fine  et  délicate  tige  de  tubéreuse  du  milieu  d*un  bou- 
quet volumineux. 

8.  —  Tous  devinez  ce  que  peut  devenir  un  fait-divers,  quand  c'est 
M.  Paul  Bourget  qui  le  raconte;  Monique  est  un  fait-divers  élevé 
jusqu'à  l'œuvre  d*art.  Une  enfant  trouvée,  recueillie  dans  la  boutique 
de  rébéniste  Franquetot,  y  a  grandi  en  grâce,  en  beauté,  en  vertu, 
au  point  d'exciter  les  fureurs  jalouses  de  l'autre  fille  de  son  père  adop- 
tif.  Elle  est  accusée  d'un  vol  ;  tout  de  suite  elle  devine  que  l'auteur  du 
vol  c'est  l'autre,  celle  qui  se  fait  son  accusatrice  ;  elle  pourrait 
se  disculper;  mais  sa  justification  coûterait  trop  cher  à  son  bienfai- 
teur, elle  le  ferait  rougir  de  sa  vraie  fille.  Et  c'est  pourquoi  elle 
ae  laisse  accuser,  elle  se  laisse  chasser  et  continue  à  se  taire  obsti- 
nément, —  jusqu'au  jour  où  la  vérité  est  découverte  et  Monique 
glorifiée.  —  Gomment  et  pourquoi  l'âme  de  Monique  est  un  t  vase 
d'élection  »  de  la  plus  fine  argile,  comment  et  pourquoi  l'âme  de 
8a  compagne  est  plus  grossière,  et  comment  et  pourquoi  l'ouvrier 
Franquetot  est  une  sorte  de  gentilhomme  en  blouse,  et  sa  femme  une 
cuisinière  aux  mains  rudes  mais  au  cœur  droit,  c'est  ce  que  ne  pouvait 
pas  manquer  de  nous  expliquer  le  plus  expert  de  nos  romanciers 
sychologues.  Il  l'explique  donc  longuement  et  minutieusement  ;  le 

diaséqueur  >  ordinaire  des  âmes  aristocratiques  s'est  attardé  dans  ce 
Ailieu  c  ouvrier  »,  et  y  a  déployé  tout  son  talent  et  tous  ses  instru- 
lents  de  chirurgie  psychique.  Il  est  vrai  que  Franquetot  est  un  ébéniste 
l'art,  restaurateur  de  vieux  meubles  ;  il  a  le  culte  du  style  Louis  XV 
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et  le  culte  de  Thoaneur,  «  celte  autre  aQtiq[uité»  »  eomme  disent  les 
misanthropes  modernes  ;  et  c'est  pourquoi  il  avait  des  titres  spéciaux  à 
être  disséqué  par  notre  premier  et  notre  plus  élégant  «  scalpel.  >  —  Le 
Tolume  où  se  trouve  Tbistoire  de  Monique  contient  cinq  autres  nou- 
velles, dont  celle  qui  est  intitulée  :  Les  Gestes^  nous  ramène  dans  les 
milieux  plus  familiers  à  l'auteur  et  nous  expose  un  cas  véritablement 
digne  de  la  plus  algue  et  de  la  plus  Une  analyse.  C'est  une  «  dame  du 
monde  >  une  veuve,  qui  a  constaté  ctiez  sa  fille  le  plus  complet  dés- 
accord  entre  les  sentiments  intérieurs  et  Tattitude  extérieure  ;  Pâme 
est  sèche,  et  égoïste,  les  gestes  sont  aimables  et  généreux.  Tel  était  son 
père,  et  la  veuve  n'a  pas  oublié  tout  ce  qu'elle  en  a  souffert.  C'est  de  lui 
que  l'enfant  lient  ce  manque  absolu  de  sincérité  et  d'ingénuité,  cet  art 
à  jouer  le  personnage  qu'elle  veut  être  et  qu'elle  n'est  pas.  Elle  excelle 
à  dire  le  moi  qu'on  attend,  et  qu'elle  ne  pense  pas,  à  se  montrer  com- 
patissante,   tout  en   restant  impassible,  traublée  et  rougissante  au 
moment  où  elle  est  le  plus  calme  et  le  plus  froidement  calculatrice. 
Bref,  c'est  une  comédienne  qui  a  les  «  gestes  »  d'une  &me  et  qui  n'a  pas 
d'^Uue.  Elle  apparaît  aux  yeux  de  sa  mère  comme  une  monstrueuse 
exception,  en  quoi  «  la  dame  du  monde  »  montre  peut-être  quelque 
naïveté  ;  c'est  elle  qui  est  l'ingénue  I  Elle  l'est  au  point  de  refuser  pour 
sa  fille  un  mariage  des  plus  avantageux  ;  elle  veut  épargner  à  un  hon- 
nête garçon  les  épreuves  qu'elle-même  a  dû  supporter  et  dont  elle 
saigne  encore.  Ce  n*est  pas  sans  hésitation^  ni  même  sans  douleur 
qu'elle  se  décide  à  ce  sacrifice,  mais  elle  le  fait.  Bravement  elle  immole 
sa  fille  à  celui  qui  aurait  pu  être  son  gendre  ;  elle  est  une  mère  féroce, 
pour  ne  pas  être  une  bèlle-mère  cruelle.  Oh  I  l'admirable,  oh  1  la  rare 
a  femme  du  monde  1  >  N'allez  pas  croire  d'ailleurs,  parce  que  j'en  parle 
avec  trop  peu  de  déférence,  que  son  histoire  n'est  pas  intéressante  l 
Elle  Test  plus  que  celle  de  Mooique,  qui  est  déjà  si  émouvante  !   Mais 
quoi?  elle  est  racontée  avec  des  «  gestes  »  que  je  ne  puis  pas  prendre 
au  sérieuXf  tant  ils  sont  sérieux  eux-mêmes,  et  onctueux  et  solennels  I 
les  gestes  d'un  pontife  plutôt  que  d'un  romancier  !  Or,  les  pontifes,  ceux 
du  «  temple  du  Goût,  •  me  font  toujours  rire  I  Pardonnez  cette  irrévé- 
rence, dont  je  sens  moi-même,  croyez-le  bien,  toute  l'impiété  sacrilège  l 
9.  —   L'auteur  de  l'AcouscUeur  imprévu  ne  pontifie  pas.  U  est  vrai 
qu'il  nous  présente  une  âme  beaucoup  moius  «  distinguée  »  que  celles 
du  précédent  numéro,  puisque  c'est  une  Àme  d'assassin,  d'ailleurs 
homme  du  monde  et  même  baron.  Mais  quel  vilain  homme  1  Un  joueur 
et  un  viveur!  Ruiné,  à  bout  de  ressources  et  d'expédients,  il  imagina 
de  tuer  et  de  voler  un  de  ses  créanciers,  un  vieil  abbé  maniaque  c 
avare  qui  portait  toujours  sur  lui  une  fortune.  Il  exécute  son  plan  avec 
le  sang-froid  d'un  professionnel;  il  attire  l'abbé  dans  une  de  ses  pro- 
priétés abandonnées,  l'assomme  et  l'enterre  dans  une  citerne  vide  qu'i 
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remplit  de  terre.  Le  coup  admirablement  préparé  n'avait  pas  eu  de 
témoin,  et  déjà  le  meurtrier  jouissait  des  fruits  de  son  crime,  reparais- 
sait dans  les  cercles  de  Naples  et  y  reprenait  son  rôle  de  beau  joueur 
et  d'homme  à  bonnes  fortunes,  lorsqu'un  journal  tombé  sous  ses  yeux 
par  basardf  lui  apprend  qu*on  a  découvert  le  chapeau  du  vieil  abbé 
disparu.  Du  coup,  le  gentilhomme  se  trouble  :  il  se  demande  comment 
ce  chapeau  a  pu  reparaître  aux  yeux,  puisque  celui  qui  le  portait  est 
caché  sous  un  mètre  de  terre.  Il  se  transporte  sur  «  le  lieu  du  crime,  » 
et  là»  brusquement,  il  se  souvient,  il  revoit  le  chapeau  tombant  de  la 
tête  de  sa  victime,  au  moment  de  Tattentat,  et  emporté  par  un  coup 
de  vent  contre  un  mur  de  Tenclos,  où  il  Toublia.  Gomment  et  par  qui 
a-t*il  été  retrouvé?  Sur  quelle  «  piste  »  cette  découverte  a-t-elle  lancé 
la  police?  Qui  soupçonne-t-elle?  U  cherche,  il  court,  il  s'agite,  il  en 
fait  tant  qu'il  se  trahit,  et  que  son  ami  intime,  le  procureur  du  Roi,  est 
obligé  de  Tarrôler,  au  moment  où  ils  allaient  faire  ensemble  une  partie 
fine.  Ce  récit,  qui  pourrait  n*élre  qu'un  feuilleton  judiciaire,  est  une 
véritable  œuvre  d'art;  la  composition  en  est  des  plus  habiles,  et  la 
c  psychologie,  »  en  est  très  fine,  quoique  s'exerçant  sur  une  matière 
facile  et  un  peu  grosse.  L'auteur  ne  veut  d'ailleurs  pas  s'en  faire 
accroire;  il  garde  toujours  un  ton  aisé,  et  même  humoristique;  il  a  l'air 
de  jouer  avec  son  sujet,  et  de  vouloir  cacher  le  patient  et  délicat  travail 
qu'il  a  dû  y  apporter.  On  dirait  du  Gaboriau  revu  par  Slerne. 

10.  —  Le  Vœu  de  Béatrice  est  un  cas  de  conscience  théologique  et 
romanesque.  Béatrice  avait  fait  le  vœu  de  renoncer  à  Contran  I  Pour^ 
quoi?  Pour  obtenir  de  Dieu  la  guérison  de  sa  mère  aveugle.  Mais  Gron- 
tran  (je  ne  suis  pas  sûr  qu'il  s'appelle  Gontran)  à  qui  elle  avait  promis 
d'être  sa  femme,  et  qui  a  reçu  une  blessure  mortelle  (pendant  la  guerre 
de  1870),  exige,  avant  de  mourir,  que  sa  fiancée  tienne  sa  promesse  et 
réponse  in  extremis.  Que  faire?  Faut-il  céder,  faut-il  résister  à  l'exi- 
gence d'un  mourant?  Un  évéque  consulté,  répond  :  «  Cédez,  mon 
enfant.  »  Elle  cède,  et  le  mariage  (vous  vous  y  attendiez),  guérit  le 
moribond;  il  fait  plus,  il  guérit  la  mère  de  Béatrice,  la  joie  lui  rend  la 
vuel  —  La  question  du  vœu  réservée  (l'orthodoxie  de  l'auteur  m'ayant 
paru  peu  sûre  dans  une  œuvre  précédente  à  propos  d'une  question  de 
divorce),  on  peut  dire  que  ce  roman  n'est  pas  plus  banal  ou  plus 
ennuyeux  que  d'autres  «  romans  à  la  crème  »,  mis  en  vente  dans  d*au« 
très  maisons  spéciales* 

Romans  de  mcburs.  —  11.  —  Le  sujet  de  la  Doetoreese  est  intéressant  : 

**Tie  jeune  fille  a  pr^aré  son  baccalauréat,  sans  presque  y  penser,  en 

Idant  son  frère  à  apprendre  ses  leçons; des  malheurs  de  famille 

obligent  à  prendre  son  diplôme  et  à  essayer  de  tirer  parti  de  ses  rares 

icuités  intellectuelles.  Elle  prépare  son  doctorat  en  médecine,  à  Paris, 

)gée  dans  un  hôtel  de  dernier  ordre,  parmi  des  compagnons  d'études 
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un  peu  brutaux,  même  (j^uand  ils  sont  honnêtes,  supportant  brayement 
les  épreuves  de  Texternat,  fréquentant  Thôpital,  la  salle  de  disseetioQ, 
où  son  cœur  défaille  plus  d'une  fols,  et  allant  se  restaurer  avec  le 
moins  de  frais  possible,  dans  une  crémerie  voisine.  De  tous  ces  détails 
sur  ses  travaux,  ses  épreuves,  son  petit  ménage  honnête  et  pauvre, 
auxquels  s'ajoutent  de  nombreux  épisodes  sur  les  malades  qu'elle 
soigne  à  Thôpital,  résulte  un  tableau,  plutôt  noir,  de  la  vie  d'étudiante 
au  Quartier  latin,  —  et  qui  n'est  pas  de  nature  à  faire  rêver  les  jeunes 
filles.  Je  soupçonne  Tauteur  d'avoir  voulu  écarter  du  Quartier  latin  les 
rêves  des  jeunes  filles,  et  je  le  loue  de  la  discrétion  qu'il  a  mise  dans 
son  dessein.  Il  aurait  pu  y  employer  des  arguments  d*ua  genre  plus 
grossier,  mais  plus  frappant,  il  s'en  est  abstenu  courageusement.  CTest, 
avec  la  précision  réaliste  des  détails,  le  plus  grand  mérite  de  son  œuvre  : 
les  développements  purement  esthétiques  y  tiennent  peu  de  place  —et 
rart  y  est  réduit  au  minimum.  —  Quant  à  l'honnête  roman  de  la  jeune 
doctoresse,  il  se  termine  par  un  mariage  avec  un  médecin,  son  eonfrére, 
qui  a  été  son  compagnon  d'études  et  le  témoin  de  sa  vie  pure  et  vail- 
lante. 

12.  —  L'auteur  du  Bonheur  (Têlre  deux  n'a  pas  de  prétentions  lilté- 
raires,  sauf  peut-être  dans  ses  dédicaces,  où  il  s'efforce  d'être  spiritaeU 
Dans  le  reste  de  ses  livres,  il  ne  s'applique  guère  qu'à  être  grossier  et 
il  y  réussit  assez  pour  qu'on  puisse  les  recommander  aux  commis- 
voyageurs  en  goguette.  C'est  évidemment  une  réclame  de  ce  genre  que 
M.  P.  llaihiex  désire  pour  les  vingt  et  un  contes  de  ce  volume  ;  je  suis 
assez  c  aimable  b  pour  ne  pas  les  lui  refuser.  Quant  à  donner  l'analyse 
d'une  seule  de  ces  gaudrioles,  non,  je  ne  l'essaierai  pas,  —  ne  îdK» 
que  pour  ne  pas  amoindrir  l'effet  de  ma  réclame  :  on  en  trouverait  le 
sujet  trop  plat  et  trop  ennuyeux  I 

13.  —  Le  sujet  de  Luce  Magali  n'a  pas  de  grossièreté  ;  c'est  une  i4ylle 
provençale  —  qui  finit  en  tragédie. —  Milou  aimait  Luce,  mais  n'oeait 
pas  le  lui  dire.  U  n'osa  pas  même  en  faire  l'aveu  à  Éloi,  qui  aimait  lui 
aussi,  niais  était  prêt  à  s'effatcer  devant  son  camarade.  Milou  n'ayant 
rien  dit,  ce  fut  Éloi  qui  parla  et  qui  fut  aimé.  Et  Milou  s'arracha  les 
cheveux  de  jalousie.  Et  Éloi  le  vit,  devint  inquiet,  puis  jaloux,  puis 
furieux,  et  il  souffrit  tant  qu'il  en  mourut,  —  Éloi,  pas  Miloa.  — 
Pauvre  Luce  I  —  Le  même  volume  contient  quatorze  autres  nouvelles 
d'un  travail  aussi  soigné  et  d'une  psychologie  aussi  recherchée. 

14.  —  La  psychologie  de  Mariage  de  convenance  est  au  contraire  très 
simple.  La  scène  se  passe  entre  un  mari,  qui  est  une  brute  ;  une  femme- 
qui  est  une  âme  incomprise  et  qui  attend  donc  Thoaune  qui  la  eom 
prendra  ;  un  médecin,  qui  est  cet  homme,  et  une  petite  belle-soBur 
qui  console  le  mari  des  froideurs  de  sa  femme.  Au  total,  le  plus  heureu] 
des  quatre,  c'est  encore  la  brute,  et  il  s'acconunoderait  de  son  sort 
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lUis  sa  femme  perd  patience,  et,  pour  en  finir,  elle  lui  verse  du  poison. 
Le  médecin  découvre  le  crime  et  ne  veut  pas  s'en  faire  complice.  Ce 
que  voyant,  la  femme  incomprise  se  noie.  —  Et  save^vous  quel  était 
le  coupable  dans  tout  ceci  ?  C'était  un  cinquième  personnage,  le  père 
de  la  femme  empoisonneuse,  qui  avait  imposé  à  sa  fille  un  mariage 
de  convenance  I  •—  Je  me  tromperais  fort  si  Tauteur  n'était  pas  surpris 
de  la  bienveillance  de  cette  analyse  ;  aussi,  pour  échapper  à  sa  grati* 
tude,  je  me  hâte  d*ajouter  que  son  œuvre,  d'une  rare  grossièreté  de 
conception,  est  d'une  grossièreté  d'exécution  encore  plus  rare. 

45.  —  On  connaît  l'honnête  réalisme  des  nouvelles  que  publie  trop 
memeni  l'auteur  de  Difficile  Devoir.  Il  en  prend  d'ordinaire  le  sujet 
c  à  même  la  vie  »,  comme  dit  la  couverture  du  présent  volume,  mais 
en  les  purifiant  de  toutes  les  vilenies  pornographiques  dont  les  réa- 
listes de  jadis  saupoudraient  leurs  fameuses  t  tranches  de  vie.  »  Dans 
ee  volume  cependant  il  y  a  au  moins  deux  nouvelles  sur  sept  qui  sont 
de  la  fantaisie  :  l'une.  En  Famille^  est  même  une  fable,  à  la  manière 
classique,  et  nous  raconte  les  lamentables  aventures  d'une  famille  de 
canards,  partis  en  bordée  sur  la  Seine,  pour  aller  visiter  Rouen  ;  l'autre, 
la  FttiUUe  Mayard^  nous  raconte  l'histoire  d'un  brave  et  loyal  syndic 
hypnotisé  (au  sens  littéral  du  mot  et  sans  métaphore)  par  un  escroc,  qui 
substitue  sa  volonté  à  la  sienne,  et  finit  par  le  dépouiller  corps  et 
ftme,  puisqu'il  vide  son  âme  de  sa  personnalité  propre  et  son  cofi're- 
fort  de  toutes  ses  économies.  —  Et  je  crois  me  souvenir  que  ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  M.  Masson-Forestier  touche  à  cette  ques- 
ti(A  de  l'hypnotisme.  Peut-être  ferait-il  mieux  de  s'en  tenir  à  ses 
premiers  sujets  et  à  sa  première  manière,  où  il  a  fait  preuve  d'une 
▼éritable  maîtrise.  Dans  Difficile  Devoir...^  celle  des  sept  nouvelles 
qui  a  donné  son  titre  au  volume,  nous  retrouvons  cette  manière 
et  cette  maîtrise,  malgré  une  part  faite  à  la  fantaisie  :  un  avocat, 
chargé  par  une  cuisinière,  de  défendre  le  testament  olographe  d'un 
▼ienx  garçon  qui  l'a  instituée  légataire  universelle,  découvre  que  ce 
testament  est  écrit  en  caractères  cryptographiques,  et  que  le  sens  véri- 
table en  est  absolument  contraire  au  sens  apparent  :  ce  n'est  pas  la 
cuisinière,  c'est  la  famille  du  défunt  qui  est  déclarée  héritière.  Que 
fera  l'avocat?  Que  doit-il  faire?  Ruiner  sa  cliente,  dont  la  confiance  Ta 
mis  à  même  de  découvrir  la  clef  de  récriture  cryptographique?  Ruiner 
une  famille  honnête  en  soutenant  des  revendications  qu'il  sait  illégi- 
times? Difficile  problème!  Difficile  devoir!  La  conscience  de  l'avocat  le 
"ésout  d'une  manière  qui  fait  honneur  à  sa  délicatesse.  Ck>mme  avocat, 
'  se  taira,  c'esl-À-dire  qu'il  taira  sa  découverte;  comme  homme  il 
Krifiera  sa  fortune,  pour  venir  en  aide  aux  Téritables  héritiers,  et 
iparer  l'iniquité  dont  il  a  été  l'obligatoire  complice.  Quoi  que  l'on 
Bose  des  données  et  de  la  solution  de  ce  cas  de  conscience,  on  ne  peut 
er  qu'il  soit  traité  avec  intérêt. 
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16.  —  L*iotérét  ne  manque  pa9  non  plus  dans  Phobos,  j^p^^^ma 
satirique  et  allégorique.  C'est  un  tableau  de  nos  mœurs  partsmenlaires. 
Si  j'ai  dit  qu'il  est  satirique,  c'est  sans  doute  parce  qu'il  est  ressem* 
blant.   Certains  portraits  sont  des  diffamationSi  sans  être  ime  clu^rge. 

—  Et  si  j*ai  dit  qu'il  est  allégorique,  c'est  surtout  parce  que  le  nomda 
personnage  principal,  Phobos,  est  un  nom  grec,  qui  veut  direlacrAiaie, 
ce  qui  nous  apprend  tout  de  suite,  sans  effort,  le  sentiment  qui  inspire 
et  dirige  tous  les  actes  et  tous  les  votes  de  ce  député.  C'est  on  trem- 
bleur,  mais  qui  n'a  peur  que  du  ministère.  Les  véritables  périls  qae 
court  la  France  le  laissent  calme  ;  mais  ceux  que  court  sa  fortune 
personnelle  l'affolent  et  lui  font  perdre  tout  respect  de  lui-même,  et 
finalement  toute  prudence.  Il  renie  tous  ses  serments,  s'abandonoeà 
toutes  les  capitulations,  vote  tous  les  attentats  ài  la  liberté,  mais  il 
n'évite  pas  a  la  forte  gaffe  »  qui  le  perd.  *-  A  côté  de  lui,  d'autres  per- 
sonnages à  noms  moins  symboliques  n'en  rappellent  pas  moins  ce^ 
tains  acteurs  de  notre  tragi*comédie  politique,  les  grotesques  et 
malfaisants  «  polichinelles  »,  dont  parlait  un  honnête  hoamie.  Au 
milieu  d'eux,  la  femme  de  Phobos,  une  âme  vaillante  et  dévouée, 
représentation  allégorique  aussi,  mais  très  vivante,  de  l'âme  fniDçaise. 

—  Cet  ingénieux  et  un  peu  ingénu  roman*pamphlet  est  une  booae 
œuvre  civique. 

17.  —  £st-ii  bien  sûr  que  tous  les  M cunageê  d'aujourd'hui  KÊsamhktA 
à  celui  du  jeune  gentilhomme  dont  M°>®  Lescot  nous  raconte  l'iiis- 
toire?  Il  était  ruiné,  il  vivait  d'expédients,  d'invitations  chez  des  amis. 

—  Au  cours  d'une  de  ses  villégiatures-pension,  il  fit  la  rencontre  d'une 
jeune  fille,  belle  comme  le  jour,  noble  comme  le  Roit  mais  paane 
comme  Job.  Il  s'éprit,  elle  s'éprit  ;  ce  que  voyant,  la  mère,  très  pra- 
tique, emmena  son  garçon  très  loin,  dans  une  autre  pension  d'ami, 
décidée  à  ne  lui  permettre  jamais  qu'un  mariage  avec  W*  Grésus. 
Pendant  qu'on  cherchait  ainsi  fortune,  on  apprend  que  la  demoiselle 
susdite,  la  belle,  la  noble  et  la  pauvre,  est  devenue  riche,  riche,  par  un 
héritage  inattendu  ;  plusieurs  millions  1  Qui  fut  penaude  î  La  mèrel 
Qui  fut  bonne  et  généreuse  ?  La  demoiselle  !  Elle  accourut  vers  sos 
ami  et  lui  dit  :  Dépèchez-vous  de  demander  ma  main  !  L*ami  prit  des 
airs  dignes  :  Oh  I  Mademoiselle,  vous  trop  riche  I  Moi,  trop  fier!  Mail 
la  bonne,  la  belle,  la  noble  et  la  riche  n'était  point  sotte.  Elle  comprit 
qu'il  n'y  avait  qu'à  insister  un  peu  pour  avoir  raison  des  fiertés  récal- 
citrantes. Et  elle  insista  si  bien^  que  le  jeune  homme  ne  rëcalcitra 
plus,  et  consentit  à  épouser  I  Et  voilà,  mes  enfants,  ce  que  sonf  ^^ 
Mariages  d'aujourd'hui.  Vous  ferez  bien,  cependant,  de  ne  pas  vo  f 
fier,  et  de  faire  contrôler  par  vos  père  et  mère  ce  récit  charma-  ^ 
séduisant,  d'autant  plus,  séduisant  qu'il  est  relevé  de  quelques  "  - 
sauteries  qui  lui  enlèvent  un  peu  de  sa  fadeur  romanesque.  —  U  :    ^ 
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a  même  quelqaea-unea  contre  les  vieilles  dëyotes  -*  qui  sont  vieilles, 
elles  ausdi  (les  plaisanteries),  mais  que  la  jeunesse  trouve  toujours 
piquantes. 

18.  ^  Le  roman  rosse  est  en  baisse^  je  veux  dire  que  les  nouveaux 
romanciers  russes  ne  nous  ont  pas  encore  donné  des  œuvres  compa- 
rables à  celles  de  leurs  prédécesseurs.  Ils  bénéficient  toujours  du  mou- 
vement de  curiosité  et  de  sympathie  qui  a  tourné  notre  attention  vers 
la  littérature  de  leur  pays;  mais  qu'ils  prennent  garde I  Pour  peu  que 
les  déceptions  qu'ils  nous  infligent  continuent,  nous  reviendrons 
bientôt  à  la  littérature  fraoçaîM  l  La  superstition  et  le  snobisme  de 
Texotisme  ont  leurs  bornes!  Le  nouveau  roman  d* Anton  Tcbekbof  :  Un 
Dueiy  a  déconcerté  les  plus  déterminés  de  nos  russopbiles.  Le  béros  a 
Tair  d'une  ombre  pâlotte,  qui  s'agite  dans  le  brouillard.  Cest  un  fonc- 
tionnaire paresseux  et  sans  énergie  qui  passe  sa  vie  à  se  dire  :  Je  suis 
un  misérable,  et  à  ne  pas  s'amender.  Il  subit  les  rebuffades  d'un  de  ses 
collègues,  sans  oser  se  fâcher;  il  reste  lié  aune  femme  qu'il  n'estime 
pas  et  qui  le  trompe^  il  vit  aux  dépens  d'un  ami,  à  qui  il  ment  tout  en 
lai  dévoilant  \m  pires  misères  de  son  âme;  bref,  c'est  un  <  aboulique  > 
qui  s'analyse  et  qui  achève,  &  force  de  se  disséquer,  de  tuer  en  lui 
lOQle  vitalité.  Nous  connaissons  ce  personnage  :  il  y  a  vingt  ans  qu'il 
remplit  le  roman  français  et  les  romans  imités  du  français  par  les 
Russes  et  autres  étrangers  qui  passent  pour  puissamment  c  originaux.  » 
Heureusement,  ce  fantoche  a  un  duel  :  une  balle  de  pistolet  lui  érafle 
le  cou,  mais  change  son  âme.  Pourquoi?  Le  psychologue  russe  pense 
que  nous  le  devinerons.  M.  de  Vogué,  un  expert,  y  a  tâché,  il  n'y  a  pas 
réussi.  On  me  dispensera  d'essayer. 

RoiUNS  HISTORIQUES.  — 19, 20.  —  Et  on  me  dispensera  d'essayer  aussi 

de  juger  la  valeur  historique  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Dmitry  Merei- 

kowBky,dont  je  reçois  deux  traductions,  l'une  de  M.  Persky,  l'autre  de 

M.  Jacques  Sorrèze,  et  qui  porte  ce  titre  et  ce  sous-titre  :  Léonard  de  Vinci. 

La  Hiturreclion  de8  dieux.  D'autant  que  c  la  valeur  historique  >,  si  Unt  est 

qu'elle  existe,  s'en  doublerait  d'une  c  valeur  philosophique  »,  à  laquelle 

prétend  le  jeune  auteur.  Il  est  préoccupé  f  depuis  longtemps  »,  nous 

apprend  M.  Persky,  d'une  question  «  qui  est  l'âme  de  ses  écrits  »  ; 

le  but  de  la  vie  doit-il  être  cherché  dans  la  joie  et  dans  la  beauté,  avec 

les  paaens,  ou  dans  le  sacrifice,  avec  les  chrétiens  !  Dès  l'âge  de 

vingt-six  ans,  M.  Mereikowsky  réfléchissait  à  ce  problème,  et  nous 

montrait  ces  deux  solutions  luttant  ensemble  dans  la  Mort  des  dieux^ 

man  de  Julien.  l'Apostat.  Il  récidive  dans  la  Réiw*rection  des  dieux 

ï  roman  de  Vinci.  Quelle  solution  adopte-t-il?  Et  quels  sont  les 

iiments  historiques  qu'il  emploie  â  sa  démonstration  ?  Cest  ce  que 

echercherais  avec  plus  d'inlérét,  si  la  valeur  esthétique  du  roman 

soutenait  les  prétentions  philosophiques  et  historiques.  Malheu- 


—  soo  — 

reusetnent,  je  retrouve  ici  les  défauts  que  j'ai  déjà  signalés  dans  la 
Mori  des  dieux,  et  dont  le  principal  est  l'absence  d'uùilé.  Les  détails  y 
sont  juxtaposés,  mais  non  subordonnés,  et  ce  vaste  tableau  d*Qn 
moment  de  la  Renaissance  italienne  manque  de  perspective  ;  Léonard 
de  Vinci  en  eût  fait  la  remarque  au  peintre.  Quant  aux  détails,  ^ 
quelques-uns  excitent  la  curiosité,  je  n'en  ai  pas  beaucoup  trouvé  qui  la 
satisfassent,  pas  même  l'épisode  de  Monna  Lisa  et  de  to  Jeoonde,  Espé- 
rons que  Fauteur,  qui  n'a  que  trente-trois  ans  encore,  nous  donnera, 
avec  son  Antéchrist^  qu'on  nous  annonce,  l'oeuvre  vivante  et  puissante 
dont  ses  admirateurs  le  croient  capable. 

21.  —  Le  véritable  titre  de  Chrétienne,  dans  le  texte  polonais 
original  paru  en  1889,  était  Rome  sous  Néron,  Les  traducteurs  l'ont 
changé,  pour  éviter  de  faire  croire  qu'ils  publiaient  une  nouvelle  édi- 
tion  de  Quo  vadis;  et  cependant  c'est  bien  à  cause  de  Que  vodts,  et 
parce  qu'ils  espèrent  profiter  de  son  succès,  qu'ils  ont  traduit  cette 
œuvre.  Leur  calcul  est  excusable,  même  s'il  n'est  pas  ratifié  par  le 
public.  Chrétienne  a  le  mérite  de  l'antériorité  sur  le  roman  de  Sienkie- 
wicz,  il  a  le  mérite  de  l'identité  de  sujet  :  la  vie  «de  Rome  soos 
Néron,  les  premiers  chrétiens,  Fincendie  de  Rome  1  De  plus,  l'aoteor, 
S.  Kraszewski  avait  été  appelé  par  ses  contemporains  c  l'Alexandre 
Dumas  polonais  »,  ni  plus  ni  moins  que  Sienkiewics.  Ce  qui  prouve 
que  la  Pologne  a  eu  ses  deux  Dumas,  elle  aussi  !  Gh.  Arnaud. 
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1.  —  Le  livre  que  vient  de  publier  le  prof.  Grasset  sous  ce  titre  :  Les 
Limites  de  la  biologie^  n'est  que  le  développement  d'une  conférence, 
dont  il  a  été  rendu  compte  dans  notre  dernier  article  d'ensemble.  M.  Gras- 
set a  repris  cette  conférence,  Ta  complétée  par  de  nombreux  et  nouveaux 
arguments.  La  thèse  de  l'auteur  nous  est  déjà  connue  :  c^est  une  pro- 
testation contre  la  prétention  de  la  biologie  à  envahir  et  englober 
toutes  les  branches  des  connaissances  humaines,  à  ôtre  la  science 
universelle  et  unique.  Tout  en  démontrant  que  la  conception  et  le 
point  de  vue  biologiques  ne  sont  pas  les  seuls  modes  de  penser  et  de 
sayoir,  que  la  biologie  a  des  limites  la  séparant  des  autres  modes  de 
connaissance,  le  prof.  Grasset  nous  avertit  qu'il  ne  donne  dans  son 
travail  que  de  vieilles  idées  sur  de  vieilles  questions.  Il  faut  être  de 
$on  temps,  mais  sans  oublier  ni  surtout  renier  le  passé  :  «  C'est  dans 
les  vieux  cadres  travaillés  et  sculptés  par  toutes  les  générations  passées 
qu'on  doit  placer,  nous  dit-il,  les  faits  nouveaux  découverts  par  la 
génération  actuelle.  »  Cette  vérité  est  bonne  k  rappeler  à  une  époque 
où  l'on  fait  fi  de  la  science  des  siècles  écoulés.  Aujourd'hui  la  biologie 
ou  science  de  la  vie  et  des  êtres  vivants  a  fait  de  tels  progrès,  qu'elle 
tend  à  être  la  science  maîtresse,  la  science  universelle  où  n'entrerait, 
suivant  l'expression  de  Bourdeau,  aucune  conception  métaphysique 
ou  théologique.  C'est  là  ce  qu'on  appelle  le  monisme,  ou  «  con- 
ception unitaire  de  la  nature  entière  »  et  les  tenants  de  cette 
doctrine  en  arrivent  au  fanatisme  de  la  science  expérimentale.  La  bio- 
logie est-elle  bien,  comme  on  l'assure,  la  seule  science  qui  contienne 
toutes  les  autres  ?  Ses  procédés  et  ses  méthodes^  quelles  que  soient  leur 
excellence  et  leur  sûreté,  sont-ils  nos  seuls  moyens  de  connaître  ? 
h  n.  En  dehors  de  cette  science,  il  en  est  d'autres  tout  aussi  certaines, 
q  e  la  biologie  n'arrivera  jamais  à  absorber,  quels  que  puissent  être  ses 
P  ogres  à  venir.  Elle  a  de  toutes  parts  des  limites  infranchissables  : 
d  iiQ  côté  les  sciences  physico-chimiques,  avec  lesquelles  pourtant  elle 
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n*a  pas  de  limites  aussi  radicales,  absolues  et  définitives  qu'ayec  les 
suivantes  ;  mais  rargumentaiion  de  certains  savants  n*est  pas  arrivée 
et  ne  pourra  arriver  à  démontrer  que  les  lois  chimiques  suffisent  à 
expliquer  la  vie,  quoiqu'elles  en  soient  la  condition  nécessaire.  D'an 
autre  côté,  on  voit,  comme  limites  de  la  biologie,  la  morale  ou  science 
du  bien  obligatoire,  la  psychologie,  Testhétique,  les  sciences  sociales 
(histoire,  droit,  sociologie).  Enfin,  comme  dernières  limites,  dans 
Tordre  le  plus  élevé  de  nos  connaissances,  se  rangent  les  sciences 
exactes,  la  métaphysique  et  les  connaissances  révélées,  théologie  et  reli- 
gion. Une  profession  de  foi  vitalisU  termine  Touvrage  ;  il  ne  pouvait 
guère  en  être  autrement  de  la  part  d*un  montpelliérain  tout  dévoué  à 
sa  vieille  école.  En  somme,  la  biologie  est  une  science  distincte,  sus- 
ceptible de  progrès  très  étendus,  indéfinie  dans  son  progranune  propre, 
mais  néanmoins  limitée  par  les  autres  sciences,  avec  lesquelles  il  ne 
faut  point  la  confondre.  On  serait  tenté  de  reprocher  au  D**  Grasset 
d^avoir  abusé  des  citations  et  des  références  bibliographiques,  mais  il 
en  a  fait  un  choix  si  judicieux  que  leur  grand  nombre  ne  fait  point 
perdre  de  vue  la  thèse  poursuivie  et  brillamment  démontrée  d^ailleurs. 

2.  —  CTest  d'une  doctrine  diamétralement  opposée  que  procède 
rÊvolwtion  delà  vie,  du  D^  Laloy.  Qu'est-ce  que  la  vie?  Quelles  sont 
ses  origines  et  ses  caractères?  Quand  et  comment  est-elle  apparue  sur 
notre  globe?  Quels  sont  ses  éléments  constitutifs?  Par  quel  mécanisme, 
par  quelle  loi,  tout  en  se  ralentissant,  et  se  fixant  dans  l'individu,  se 
maintient-elle  indéfiniment  dans  l'espèce?  Quelle  a  été  sa  progression 
dans  les  organismes  monoeellulaires,  les  organismes  végétaux  et  les 
organismes  animaux?  Quels  sont  la  place  et  le  rôle  de  l^ommedans 
la  nature?  Que  nous  réserve  enfin  l'avenir?  Autant  de  questions  que 
l'auteur  s'est  efforcé  de  traiter  et  résoudre,  aussi  simplement  que  pos- 
sible et  d'une  manière  complète.  L'auteur  a  un  double  but  :  permettre 
aux  personnes  n'ayant  qu'une  culture  générale  de  se  mettre  au  cou- 
rant des  derniers  progrès  des  sciences  biologiques,  et  dégager  des 
découvertes  des  savants  et  des  spéculations  des  philosophes  une 
théorie  de  la  vie  et  de  son  évolution  qui  soit  l'expression  de  l'^t 
de  nos  connaissances  de  ce  début  de  siècle.  Il  a  fait  un  livre  de  vulga- 
risation, d'une  lecture  attrayante,  mais  sur  les  idées  générales  duquel 
il  convient  de  faire  les  plus  expresses  réserves. 

3.  —  Si  l'ouvrage  précédent  est  une  exposition  et  une  défense  delà 
doctrine  de  l'évolution  de  la  matière  arrivant  à  la  vie  et  s'organisant 
peu.  à  peu,  le  but  de  M.  l'abbé  de  Gasamajor,  dans  :  Hétérogéniê,  trûnt- 
formisme  et  darwinisme^  est  tout  autre.  Parmi  toutes  les  questi  s 
scientifiques  et  religieuses  il  n'en  est  pas  une  seule  qui  ait  préocc  ï 
les  esprits  sérieux  à  un  tel  point  que  l'origine  des  êtres  vivants.  L'  - 
teur  a  dû  nécessairement  en  arriver  à  fair^e  un  exposé  des  divf    b 
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théories  qui  ont  été  soutenues  à  cet  égard  et  qui  se  résument  en  ces 
deux  propositions  contradictoires  :  La  matière,  par  dos  agglomérations 
fortuites,  a  donné  la  vie  à  un  organisme  qui,  évoluant  dans  une  longue 
série  de  siècles,  s'est  transformé  pour  devenir  tout  ce  qui  a  vie  actuel- 
lement sur  le  globe;  l'existence  du  monde  organique  ne  peut  s'expli- 
quer,  au  contraire,  que  par  Tintervention  nécessaire  d'un  auteur  uni- 
versel, d*an  Dieu  tout-puissant.  CTest  une  heureuse  pensée  qu*a  eue 
l'auteur,  à  une  époque  où  nombre  d'écrivains  religieux  ont  cru  pouvoir 
faire  des  concessions  aux  doctrines  évolutionnistes,  de  nous  donner  un 
exposé  clair  des  théories  qu'a  fait  naître  le  problème  de  la  vie,  et  une 
réfatalion  des  doctrines  matérialistes  à  cet  égard.  Dans  un  chapitre 
complémentaire^  qui  termine  le  volume,  M.  de  Gasamajor  s'attache 
à  montrer  rinconséquence  et  le  peu  de  logique  de  ceux  que  Ton 
a  appelés  les  transformistes  chrétiens. 

4.  —  Parmi  les  partisans  de  la  biologie,  science  universelle,  Tun  des 
plos  connus  est  le  D'  Le  Dantec.  Dans  le  nouveau  travail  qu'il  vient 
de  publier  :  U  Unité  dans  Véire  vivant^  il  essayera  de  démontrer^  con- 
trairement au  prof.  Grasset,  que  les  phénomènes  physico-chimiques 
sont  du  ressort  de  la  biologie,  autrement  dit  que  les  phénomènes 
vitaux  sont  la  synthèse  d'une  multitude  de  phénomènes  physiques  et 
de  phénomènes  chimiques;  et  cavant  d'essayer  de  comprendre  la  vie,  il 
faat  connaître  les  lois  générales  qui  régissent  la  matière  inorganique  », 
quoique  cette  connaissance  exige  de  longues  études,  que  beaucoup 
n'ont  pas  faites  et  ne  veulent  pas  faire.  Cela  explique  le  grand  succès 
dès  théories  de  Darwin  et  de  Weissmann,  que  l'on  comprend  sans  effort, 
tant  elles  ont  soin  d'escamoter  les  difficultés.  Autant  <  accepter  fran^ 
ebement  l'interprétation  vitaliste  et  dire  que  tous  les  phénomènes  bio- 
logiques sont  dirigés  par  une  force  vitale  spéciale  dont  l'étude  n'est  pas 
du  domaine  physico-chimique.  »  Pour  le  D' I^e  Dantec,  il  faut  procéder 
en  biologie  comme  en  météorologie,  du  simple  au  composé.  La  chimie 
actuelle  ne  nous  renseigne  pourtant  pas  sur  la  structure  moléculaire 
des  substances  vivantes,  et  Tétude  des  transformations  opérées  dans 
tes  milieux  de  culture  sous  l'influence  de  la  vie  des  cellules  ne  nous 
donne  que  de  grossiers  résultats  d'ensemble.  Le  microscope  ne  nous 
renseigne  en  aucune  manière  sur  les  liens  qui  unissent  les  phénomènes 
morphologiques  avec  les  phénomènes  chimiques  concomitants.  Force 
nous  serait  donc  de  nous  contenter,  en  attendant  que  la  chimie  ait  fait 
des  progrès  suffisants  d'une  connaissance  générale  des  manifestations 
totales  delà  vie  élémentaire.  Mais  il  est  des  moyens  de  tourner  la  diflî- 
Ité  au  lieu  de  se  résigner  à  attendre  sans  comprendre.  On  peut  pro- 
der  en  biologie  comme  fit  Le  Verrier  pour  découvrir  Neptune,  c'est- 
lire  partir  de  propriétés  certaines,  mais  grossières,  des  éléments  cel- 
lires,  et  arriver  à  des  résultats  certains,  mais  approximatifs,  au 
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moyen  d'une  séiie  de  déductions  qui  servent  à  établir  un  lien  entre 
les  propriétés  des  cellules  et  les  manifestations  vitales  d'êtres  pluricel- 
lulaires  théoriques,  voisins  des  êtres  réels.  En  remplaçant  «  ces  mani- 
festations théoriques  par  les  manifestations  réelles,  observées  chez  les 
animaux  réels,  »  on  parcourt  en  sens  inverse  là  série  des  premières 
déductions,  et  Fon  arrive  ainsi  à  compléter  «  les  éléments  point  de 
départ.  >  Armé  de  cette  méthode  Tauteur  aborde  successivement 
Tétude  de  Tespèce  et  de  Tindividù,  les  questions  d'hérédité  et  de 
sexualité,  Tunité  dans  le  mécanisme,  pour  finir  par  un  exposé  des  prin- 
cipes de  classification. 

5.  —  Nous  ne  nous  attarderons  guère  à  la  Notion  de  force,  brochure 
dans  laquelle  M.  Yignon  a  fait  une  étude  critique  des  deux  volumes 
de  la  Biologie  universelle  de  M.  Kassowitz,  auteur  connu  pour  ses 
idées  mécanistes.  Il  démontre  le  peu  de  solidité  scientifique  de  cette 
méthode,  sans  vouloir  conclure  k  son  abandon  définitif.  Il  pencherait 
cependant  volontiers  pour  un  dynamisme  à  allures  indéfinio^ent  pro- 
gressistes, et  dégagé  de  plus  en  plus  a  des  brouillards  que  laissent  les 
affirmations.  » 

6.  —  Sous  le  titre  :  Le  Mariage^  M.  Morache^  professeur  de  médecine 
légale  à  la  Faculté  de  Bordeaux,  nous  donne  un  simple  résumé  du  cours 
fait  pendant  une  année  sur  la  matière.  Il  s'est  proposé  de  nous  montrer 
ce  qu'a  été  le  mariage  au  début  des  sociétés,  comment  il  s'est  trans- 
formé pour  aboutir  à  l'organisation  que  nous  lui  connaissons.  En  noas 
montrant  sa  manière  d*ôtre  actuelle,  il  recherche,  en  outre,  s'il  doit 
rester  immuable  dans  sa  forme,  ou  bien  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  lui 
faire  subir  quelques  amendements  de  détail  «  afin  de  pouvoir  le  trans* 
mettre  vivant  aux  générations  qui  montent,  et  qui  seront  les  peuples 
de  demain.  »  Pour  M.  Morache,  l'étude  de  la  législation  doit  marcher 
de  pair  avec  celle  de  la  biologie,  les  mœurs  et  les  usages  d*un  peuple 
étant  toujours  la  résultante  nécessaire  et  fatale  des  conditions  biolo- 
giques dans  lesquelles  ce  peuple  se  meut  et  suit  son  évolution.  Gela 
fait  que  le  cadre  de  la  médecine  légale  est  singulièrement  élargi;  elle 
n'est  plus  seulement  une  simple  application  à  des  problèmes  juridiques 
plus  ou  moins  complexes,  des  moyens  d'investigation  fournis  par  les 
sciences  médicales ,  mais  elle  est  devenue  a  Tétude  des  rapports  qui 
existent  entre  les  lois  et  les  facteurs  biologiques.  >  La  médecine  légile 
constitue  donc  une  branche  de  la  socio-biologie,  et  parmi  les  questions 
que  doit  envisager  cette  science,  la  première  de  toutes  est  le  mariage, 
base  constitutive  ile  tout  l'édifice  social.  Dans  cette  étude,  le  professeur 
Morache  embrasse  la  plupart  des  questions  qui  intéressent  le  marlagr 
dans  ses  rapports  avec  la  société  civile  et  mieux  la  société  Religieuse 
et  il  les  traite  d'une  manière  des  plus  intéressantes;  mais  nous  sommei 
loin  d'approuver  toutes  les  théories  qu'il  émet.  Il  semble  faire  ud^ 
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confosion  entre  ]e  jtÂS  primae  noctis,  qui  a  pu  exister  en  fait,  et  qui 
ii*est  autre  qu'un  adullère,  et  le  droit  du  chef  sur  la  virgiaitô  des  fiiles, 
qui  n*esi  au  fond  que  de  la  polygamie,  et  existe  chez  les  peuples  maho* 
métans.  Il  y  aurait  bien  à  redire  sur  tels  et  tels  points  qui  traitent  des 
rapports  du  mariage  avec  le  droit  canon.  L'auteur  *est  aussi  partisan 
du  dlTorce  à  rencontre,  comme  il  dit  lui-même,  de  certains  groupes 
vivant  encore  dans  un  esprit  spécial,  fermé  à  tout  ce  qui  constitue  la 
vie  sociale  moderne,  groupes  honorables  mais  peu  intelligents  de 
Tavenir.  Le  divorce,  ajoute-t-il  plus  loin,  est  en  lui-même  un  acte 
compatible  avec  la  plus  haute  vertu.  Il  est  même  désirable  que  le  ma- 
riage soit  élargi  à  la  sortie;  le  divorce  est  entouré  de  bien  des  difficul- 
tés; que  ne  les  atténuerait-on  en  autorisant  le  divorce  par  consentement 
mutuel,  ce  qui  permettrait  en  outre  aux  deux  époux  de  se  séparer  en 
B^estimant?  Pourquoi  aussi  ne  pas  autoriser  la  femme  divorcée  pour 
adultère  à  épouser  son  complice?  On  voit,  à  ces  desiderata  exprimés 
par  Tauteur,  les  très  sérieuses  réserves  qu'appelle  son  étude.  Ce  qui 
nous  surprend,  c'est  qu'avec  une  telle  façon  d'envisager  le  lien  conju- 
gal, il  estime  que  c'est  la  plus  grande,  la  plus  belle  des  conceptions 
humaines. 

7.  —  Le  D'  Marro  vient  de  consacrer  un  ouvrage  considérable  à  la 
paberlé  considérée  dans  ses  rapports  avec  l'anthropologie,  la  psychiatrie, 
la'pédagogie  et  la  sociologie,  en  un  mot  sous  ses  aspects  les  plus  variés. 
L'auteur  commence  d'abord  par  établir  ce  qu'est  la  puberté  au  point  de 
vue  physiologique;  il  analyse,  avec  beaucoup  de  détails,  chacune  des 
profondes  transformations  que  subit  l'individu  dans  cette  phase  si 
importante  de  son  existence.  Les  modifications  physiques  dont  le  dé- 
veloppement des  organes  sexuels  est  le  signal,  Taccroissement  du 
corps  et  les  caractères  de  cet  accroissement,  dans  l'un  et  l'autre  sexe, 
relativement  à  certains  appareils  ou  organes,  sont  successivement 
passés  en  revue.  Les  modifications  psycho-physiques  de  la  femme 
occupent  un  vaste  chapitre.  Le  D' Marro,  avec  juste  raison,  fait  ressor- 
tir la  puissante  influence  que  tous  ces  efforts  de  l'organisme,  toutes 
ces  modifications  psychiques  peuvent  avoir,  inoffensive  ou  de  peu  de 
dommages  chez  les  sujets  normaux,  souvent  désastreuse,  au  contraire, 
chez  les  prédisposés  et  les  dégénérés.  La  puberté  est,  comme  une 
pierre  de  touche,  en  présence  des  causes  perturbatrices  multiples  qui 
peuvent  survenir  à  cette  période  de  la  vie  :  elle  révélera  presque  indu- 
bitablement les  tares  et  les  dégénérescences  mentales.  L'étude  des 
e^'^ses  de  ces  dégénérescences  basée  sur  une  observation  directe,  causes 
a  premier  rang  desquelles  il  faut  placer  l'hérédité,  occupe  de  nom-* 
l  lux  chapitres,  ainsi  que  l'étude  de  la  thérapeutique  qu'il  convient 
i  opposer.  Il  y  a  bien  des  points  à  relever  dans  les  préceptes 
(  ygiène  physique  et  morale,  conseillés  par  le  D*^  ICarro  pour  les 
AvRtt  1902.  T.  Xav.  20. 
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dégénérte,  mais  il  me  Buffira  de  dire  que  l'aulear  a  collaboré  h  diffé- 
rents travaux  de  Lombroso,  pour  montrer  Tesprit  qui  a  préaidé  à  la 
rédaction  de  (a  Puberté  cke%  l'homme  et  éhex  la  fomme^  Ausai  n'est-il 
pas  surprenant  de  le  yoir  partisan  du  divorce;  là,  où  nous  ne  compre- 
nons pas  son  indulgence,  nous  allions  dire  sa  naïveté,  c*est  lorsqull 
affirme»  parlant  de  TAmérique,  que  dans  la  faculté  et  dans  la  fréquence 
du  divorce  admises  par  la  législation  €  doit  naturellement  se  trouver 
une  puissante  sauvegarde  de  la  moralité  de  la  fename.  » 

8-9.  —  C'est  un  élégant  et  très  intéressant  volume  que  celui  du 
Dr  de  Méric  sur  la  SyphUis  et  les  autres  affections  vénériennes,  et 
surtout  essentiellement  pratique.  La  partie  théorique»  qui  a  été,  au 
siècle  dernier,  sur  certains  points  de  cette  branche  de  la  pathologie, 
Tobjet  des  controverses  les  plus  vives  et  les  plus  passionnées,  n*a  pis 
été  absolument  négligée,  cependant;  elle  forme  plus  spécialement 
Tobjet  du  premier  chapitre.  —  Également,  c*est  par  sa  clarté  et  son 
côté  essentiellement  pratique  que  se  distingue  Touvrage  du  D'  Burel 
sur  le  Traitement  des  mcdadiee .  ccmtagieuees  de  Vappareil  générateur.  Le 
but  de  Fauteur  a  été  essentiellement  d^élre  utile  :  aussi  a-t-il  évité  avec 
soin  les  longues  dissertations  théoriques  sur  tel  ou  tel  point  contro- 
versé, et  fait  table  rase  dos  théories  non  justifiées  par  la  pratique.  Il 
n'en  décoche  pas  moins,  chemin  faisant,  quelques  traits  acérés  aux  pon- 
tifes du  jour  sur  la  matière,  sans  s*inquiéter  du  déplaisir  qu'il  pourn 
leur  causer  en  combattant  un  peu  vivement  leur  système.  Il  a  d'ailleurs 
soin,  pour  se  justifier  ,de  se  retrancher  derrière  Tautorité  de  Claude  Ber- 
nard, qui  a  écrit  dans  son  Introduction  à  la  médecine  expérimentale  : 
«  Lorsque  le  fait  que  l'on  rencontre  est  en  opposition  avec  la  théorie 
régnante,  il  faut  accepter  le  fait  et  abandonner  la  théorie,  lors  même 
que  celle-ci,  soutenue  par  de  grands  noms,  est  généralement  acceptée,  i 
Est-ce  à  dire  que  toutes  les  idées  émises  par  Tauteur  soient  elles-mêmes 
à  Tabri  de  la  critique  ?  Nullement.  On  n'y  trouve  aucune  idée  bien  nou- 
velle sur  le  mercure  et  les  mercuriaux  ;  les  injections  de  produits  inso- 
lubles sont  prônéeSy  sans  qu'il  soit  fait  la  moindre  mention  des  incon- 
vénients graves  qu'elles  peuvent  présenter  parfois.  Le  chapitre  consacré 
aux  iodures  est  tout  à  iait  insuffisant.  Signalons  aussi  quelques  écarts  de 
plume,  tout  à  fait  contraires  à  la  dignité  professionnelle»  dans  une 
observation  notamment,  dont  le  sujet  est  traité  de  <  buse.  • 

iO.  —  Le  D'  Sentex  a  consacré  sa  thèse  inaugurale  à  un  des  chapitres 
les  plus  importants  de  la  pathologie  de  la  grossesse:  Causée  delamoH 
du  produit  de  la  conception  pendant  la  grossesse.  Nombreuses  sont  les 
circonstances  de  nature  à  provoquer  la  mort  du  fœlus  pendant  la  rie 
intra  utérine,  et  il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  de  maladies  du  père  ou  de 
la  mère  qui  n'aient  été  incriminées,  à  tort  ou  à  raison.  Le  fœtus  lui- 
même,  indépendamment  de  toutes  causes  chez  les  géniteurs,  ne  serait 
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pis  à  rabri  des  affectionB  morbides,  et  un  auteur  anglais  va  jusqu'à 
dire  qa*il  est  une  patbologie  anténatale.  Pour  traiter  complètement  des 
causes  de  la  mort  du  produit  de  conception  pendant  la  grossesse  il  fau- 
drait mettre  à  contribution  la  pathologie  tout  entière,  dans  ce  quelle  a 
de  plus  obscur  et  de  plus  complexe,  et  une  thèse  serait  un  cadre  bien 
restreint  :  aussi  Tauteur  s^est-il  contenté  d'apporter  à  Pétude  du  pro- 
blème, une  faible  part  d'observations. 

11.  —  Certains  agents  physiques,  lumière,  électricité,  ont  été  depuis 
peu  d'années  seulement  introduits  en  thérapeutique,  où  leur  emploi  a 
été  suivi  d'heureux  succès  dans  un  grand  nombre  d'affections.  Le  IK 
Lebon  vient,  dans  quelques  pages,  d'entreprendre  l'étude  des  rayons 
lumineux  appliqués  à  la  cure  des  dermatoses,  avec  élimination  des 
rayons  thermiques.  Il  nous  donne  un  court  exposé  de  la  méthode 
Inangarée  par  Finsen  avec  la  description  des  appareils  propres  à  la 
coDcentration  sur  les  points  malades  des  rayons  lumineux.  Peut-être  les 
conclusions  dé"  l'auteur,  que  la  Photothét^apie  est  susceptible  d'être  appli- 
quée avec  succès  au  traitement  d'un  grand  nombre  de  maladies,  sont- 
elles  par  trop  optimistes  :  du  moins,  maintenant  que  Tengouement  pour 
cette  méthode  est  calmé,  signale-t-on  des  insuccès  fréquents  et  l'on 
trouve  même  qu'elle  n*est  pas  le  plus  souvent  supérieure  aux  anciens 
agenls  thérapeutiques  dans  les  affections  contre  lesquelles  elle  avait 
été  le  plus  particulièrement  prônée. 

12.  —  La  propagation  de  la  tuberculose  dont  les  victimes  sont  de 
plus  en  plus  nombreuses,  en  dépit  d'une  amélioration  sensible  des 
conditions  matérielles  dé  Texistence,  préoccupe  non  seulement  le 
monde  savant,  mais  encore  les  pouvoirs  publics.  Cest  à  qui  parmi  les 
médecins  trouvera  un  moyen  efficace  pour  lutter  contre  les  progrès  de 
ce  terrible  fléau.  Bien  des  moyens  ont  été  préconisés;  l'auteur  lui- 
même  avait  vanté  il  y  a  treize  ans  Tusage  du  sulfure  de   carbone. 
Dans  le  travail  qu'il  nous  donne  aujourd'hui  :  Études  sur  la  tuberculose  et 
son  traitement,  il  nous  fait  connaître  les  applications  de  sa  méthode  aux 
diverses  formes  chirurgicale,  pulmonaire  et  intestinale  du  mal,  et  les 
beaux  succès  desquels  il  lui  est  redevable  dans  nombre  de  cas.  Il  insiste 
surtout  sur  le  traitement  de  la  tuberculose  externe,  en  particulier  sur 
celui  des  ostéistes  et  arthrites  tuberculeuses.  Des  observations  micro- 
biologiques relatives  à  la  forme  pulmonaire,  et  quelques  détails  sur 
l'action  physiologique  des  médicaments  employés  par  l'auteur  termi<- 
nent  l'ouvrage.  Cette  méthode  vaut-elle  mieux  qu'une  foule  d'autres 
*>réeonisées  en  ces  derniers  temps?  Il  est  hors  de  doute,  d'après  les 

bservations  produites,  qu'elle  ne  soit  susceptible  dans  bien  des  cas  de 
lonner  de  très  heureux  résultats. 
13.  -*-  Si  le  IK  Coromilas  nous  indique  un  moyen  de  guérir  certaines 
ormes  de  tuberculose  lorsqu'elles  ont  déjà  envahi  l'organisme,  le 
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D'  A.ubert,  estimant  avec  raison  que  mieux  vaut  prévenir  que  guérir, 
nous  donne  dans  un  opuscule  substantiel  :  Pour  lutter  contre  les  nuda- 
dies  des  poumons^  les  moyens  à  prendre  pour  les  éviter.  Ce  qui  frappe 
dans  les  statistiques  des  grands  centres  urbains,  c^est  le  nombre 
des  décès  occasionnés  par  les  afifections  pulmonaires,  les  plus  fréquen- 
tes de  toutes.  Le  but  du  D^  Aubert  est  d^ezposer  les  moyens  pratiques 
à  la  portée  de  tous,  susceptibles,  autant  que  faire  se  peut,  de  nous 
mettre  en  garde  contre  les  maladies  des  poumons.  L*ouvrage  débute 
par  une  description  succincte  des  affections  qui  atteignent  le  plus  ordi- 
nairement ces  organes  si  essentiels  à  la  vie  :  bronchite,  grippe,  asthme, 
pneumonie,  tuberculose.  Puis  vient  Tétude  des  modes  si  nombreux  de 
contagion  et  de  propagation  du  mal  par  les  microbes,  et  rindicalion 
des  moyens  les  plus  propres  à  se  soustraire  à  ces  derniers.  Peut-être  le 
D''  Aubert  leur  attribue-t-il  une  influence  par  trop  prépondérante,  et 
ne  tient-il  pas  suffisamment  compte  de  la  réceptivité  morbide.  Les 
causes  prédisposantes  qu'il  importe  de  connatire  sont  fort  bien  passées 
en  revue.  Enfin  Tauteur  nous  indique  par  quels  moyens  hygiéniques 
et  par  quels  régimes  il  est  possible  de  combattre  la  prédisposition  héré- 
ditaire de  la  tuberculose,  et  les  divers  traitements  qu'il  convient  d'op- 
poser à  ce  mal  lui-même. 

14.  —  Peu  de  livres  ont  été  écrits  en  France,  sur  les  matières  qui  font 
Tobjet  de  Touvrage  du  B^  Castex  :  Maladies  de  la  voix.  L'auteur  a  voulu 
à  la  fois  combler  cette  lacune  de  la  littérature  médicale  et  venir  en 
aide  aux  médecins  souvent  consultés  par  les  professionnels  de  la  voix. 
On  ne  saurait  lui  en  savoir  trop  gré,  car  les  praticiens  sont  souvent 
embarrassés  pour  conseiller  utilement  les  malades  appartenant  à 
cette  catégorie,  et  les  traités  de  pathologie  sont  absolument  muets 
sur  la  question.  Les  maladies  du  larynx  sont  bien  décrites,  som- 
mairement du  moins,  mais  cet  organe  n'est  pas  le  seul  qui  contri- 
bue à  provoquer  des  troubles  de  la  voix  ;  et  puis  ime  voix  excellente 
n*est  nullement  incompatible  avec  un  état  défectueux  des  cordes  voca- 
les.  L'ouvrage  du  D^  Gastex  est  divisé  en  cinq  chapitres  principaux: 
un  premier,  des  plus  intéressants,  entièrement  consacré  à.  Thistorique 
de  la  question  et  aux  travaux  qui  en  ont  traité  ;  un  deuxième  comprend 
l'anatomie  et  la  physiologie  de  l'appareil  vocal,  notions  indispensables 
pour  assurer  un  bon  diagnostic,  et  un  traitement  convenable.  Les  trois 
derniers  traitent  l'un  des  causes  communes  aux  altérations  qui  peuvent 
atteindre  la  voix  ;  un  autre  des  maladies  de  la  voix  parlante,  un  autre 
enfin,  de  celles  de  la  voix  chantante.  Ces  pages  seront  lues  avec  intérêt 
non  seulement  par  les  médecins,  mais  encore  par  les  professeurs 
diction  et  de  chant,  qui  y  trouveront  une  foule  d'indications  p 
cieuses. 

15.  —  Le  professeur  J.  Grasset  a  réuni  sous  le  titre  :  Lee  Mahdier 
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rarientation  et  de  l'équilibre^  les  leçons  qu^il  faisait  en  1900  à  l'Univer- 
sité de  Montpellier.  Il  en  est  de  Torganlsme  humain  comme  d^une 
horloge,  quMl  faut  voir  dérangée,  suivant  Texpression  de  Taine, 
pour  distinguer  les  contrepoids  et  les  rouages  que  nous  ne  remarquons 
pas  dans  celle  qui  va  bien.  De  même,  nous  ne  connaissons  bien  le 
fonctionnement  ncNrmal  de  l'organisme  que  par  Tétude  des  troubles 
qui  peuvent  y  survenir.  Le  ]>*  Grasset  en  abordant  l'étude  des  maladies 
derorîentationetderéquilibre,  aboutira  à  Télude  pbysio-pathologique 
de  Tappareil  nerveux  d'équilibration,  car  là  maladie  équivaut  chez 
rhomme  à  Fezpérimenlation,  et  celle  que  Ton  pourrait  faire  sur  les 
animaux,  serait  tout  à  fait  insufïïsanie  pour  les  fonctions  élevées  du 
système  nerveux.  Bien  que  le  sujet  ait  une  très  grande  importance, 
les  traités  spéciaux  ne  lui  ont  consacré  jusqu'à  présent  qu'une  place 
minime,  et  les  notions  anatomo-pbysiologiquessurle  système  nerveux 
qui  préside  à  ces  fonctions  sont  éparsoF,  de  telle  sorte  que  l'on  n'en 
voit  pas  l^unité  vraie  et  féconde  :  il  n'existe  pas  d'étude  d'ensemble  du 
sujet.  Le  Jy  Grasset,  par  la  publication  de  son  nouveau  travail,  est 
Tenu  combler  très  heureusement  cette  lacune,  et  nul  plus  que  lui 
n'avait  la  compétence  voulue  pour  le  faire.  Suivant  l'usage  constant 
de  son  enseignement  clinique,  il  commence  par  exposer  les  obser- 
vations qui  entrent  dans  le  cadre  du  sujet  à  traiter,  montrant  ainsi 
toat  le  domaine  clinique  de  l'orientation  et  de  l'équilibre  ;  puis  il 
donne  un  résumé  des  notions  anatomo-physiologiques  sur  le  grand 
appareil  nerveux  qui  préside  à  cette  double  fonction,  que  l'on  pourrait 
bien  appeler  d'un  seul  mot,  la  fonction  de  l'équilibration  ;  vient  ensuite 
rénumération  des  maladies  principales  dans  lesquelles  cet  appareil 
est  intéressé  ;  les  divers  symptômes  qui  en  expriment  les  altérations 
Bont  analysées  dans  une  étude  détaillée  et  clinique,  formant  tout  un 
chapitre  de  sémiologie.  A  cette  étude  est  adjointe  une  description 
synthétique  et  sommaire  du  syndrome  général  de  l'orientation  et  de 
réquilibre.  £nfin,  des  considérations  sur  la  thérapeutique  et  le  trai- 
tement physiologique  de  certains  de  ces  symptômes  terminent  l'ou- 
vrage. 

i6.  —  CTest  sous  le  simple  titre  :  Le  Cerveau^  que  les  D'*  E.  Toulouse 
et  L.  Marchand  ont  entrepris  de  nous  donner  une  description  anato- 
xûiqae  et  physiologique  de  ce  petit  organe,  si  essentiel  cependant,  par 
lequel  nous  pensons,  sentons,  devenons  des  êtres  agissants.  Ils  l^ont 
bit  avec  une  très  grande  précision  et  une  clarté  saisissante,  et  quelque 
^*^de  que  soit  le  sujet,  ils  ont  su  y  mettre  de  la  vie  et  de  rînlérét. 

iir  étude,  accompagnée  de  figures  destinées  à  faire  comprendre  plus 
•    êment  le  mécanisme  cérébral,  rendra  un  véritable  ^service  aux  pra- 

iens  qui  n'ont  pas  les  loisirs  suffisants  pour  parcourir  les  gros  traités 

fia  matière. 
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17.  — Mentionnons  en  passant  les  Nouvelles  ObservcUiom  surtm  cas  d$ 
somnambulisme  avec  glossolalie,  que  M.  T.  Flournoy  consacre  à 
W^  Smith,  le  médiam  ulira-voyaut,  qui  a  la  prétention  de  lire  et  com- 
prendre  les  langues  astrales. 

18.  —  Dans  les  Fonctions  hépaHques^  les  D'»  A.  Gilbert  et  P.  Garnot 
ont  entrepris  de  nous  donner,  dans  tous  les  détails  essentiels,  la  phy- 
siologie normale,  et  pathologique  du  foie.  Une  étude  d'analomiB 
comparée  et  d*embryogénie  est  placée  en  tète  du  volume,  et  cette 
étude  est  complétée  par  une  description  détaillée  de  la  structure  du 
foie  chez  Thomme.  Dans  deux  très  longs  chapitres  sont  passées  en 
revue  les  nombreuses  fonctions  hépatiques  :  Taction  du  foie  sanguin 
sur  la  régularisation  du  débit  du  ^ang,  sur  les  hématies,  la  fibftie, 
sur  la  coagulation  (action  coagulaute  et  anti-coagulante),  sur  les 
substances  assimilables  apportées  par  le  sang  (rôle  alimentaire)  et 
notamment  le  sucre,  les  graisses  et  les  albuminoides.  Le  foie  sanguin 
n*a  pas  seulement  une  action  sur  les  substances  qui  pourront  tourner 
au  profit  de  Forganisme,  il  joue  encore  un  rôle  dépurateur  sur  les 
substances  non  assimilables  en  les  transformant,  en  les  éliminant  ou 
en  les  accumulant,  tandis  que  le  foie  biliaire  (foie  sécréteur)  en  a 
également  un  très  important  par  la  bile  qu'il  fournit*  Une  troisième 
et  dernière  partie  traite  des  altérations  des  fonctions  de  cet  organe. 

19.  —  On  sait  la  place  de  plus  en  plus  importante  qu^a  prise  en 
séméiologie  Tanalyse  des  urines.  Les  traités  sont  nombreux,  qui 
enseignent  la  technique  de  la  recherche  et  du  dosage  des  éléments 
constitutifs  de  Purine  ;  mais  ils  sont  surtout  faits  au  point  de  vue 
purement  chimique  et  se  contentent  de  décrire  les  procédés  d'analyse 
avec  une  précision  et  une  simplicité  qui  permettent  de  les  exécuter 
avec  un  minimum  d'installation  et  de  temps.  S'agit-il  d'interpréter 
les  résultais  de  ces  recherches  et  d'en  tirer  des  indications  diagnos- 
tiques :  les  manuels  d'analyse  sont  à  peu  près  muets,  et  ils  se  bornent 
à  indiquer  les  maladies  qui  font  augmenter  et  diminuer  tel  principe 
urinaire  considéré  isolément,  ou  apparaître  telle  autre  substance  hété- 
rogène. M.  Vieillard  nous  avait  déjà  donné  un  tel  ouvrage.  Il  le  com- 
plète très  pratiquement  aujourd'hui  par  son  Essai  de  sémiologie  uri- 
naire. Le  livre  comprend  trois  parties  ;  la  première  retrace  les  prin- 
cipes généraux  de  la  sémiologie  urinaire,  autrement  dit  les  relations 
de  l'urine  avec  Torganisme  en  général  et  avec  les  organes  qui  servent 
à  sa  formation,  et  les  modifications  et  altérations  que  lui  fait  subir  la 
diversité  des  conditions  de  Torganisme.  La  deuxième  partie  comprend 
les  indications  fournies  au  clinicien  par  la  variation  des  éléments 
normaux  ou  l'apparition  d'éléments  anormaux.  La  troisième  traita 
des  indications  sémiologiques  spéciales  à  certains  états  morbides 
Cette  dernière  partie  est  forcément  incomplète.  M.  Vieillard  n'en  a  pa 
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moins  rendu  nn  très  grand  service  aux  cliniciens  lorsqu'il  a  tenté  de 
réunir  les  notions  disséminées  que  Ton  possédait  II  cet  égard  ;  il  en  a 
tracé  le  cadre,  qui  sera  plus  urd  élargi  et  complété.  En  somme» 
M.  Tieillard  a  fait  une  œuvre  qui  vient  bien  à  son  heure  et  qui  ne 
manquera  pas  d'avoir  auprès  du  public  médical  un  succès  mérité. 

20.  —  Les  Miêèrei  du  earpê^  du  ly  Barbary,  s'adressent  au  public 
non  médical.  Ce  sont  des  notions  d'hygiène  et  de  médecine  pratique 
présentées  avec  la  plus  grande  simplicité,  sans  la  moindre  prélention 
scientifique,  dans  un  style  plein  de  charme  et  de  bonhomie  ;  elles 
forment  un  excellent  livre  de  vulgarisation. 

21.  —  Le  Tranêformiême  $nédieal  est  un  essai  de  thérapeutique  ration- 
ndle  que  le  Jy  Grasset  ofire  aux  «  amis  de  la  vérité  scientifique  et  aux 
indépendants.  >  On  y  trouve  une  foule  de  détails  historiques  des  plus 
intéressants,  et  l'évolution  de  la  thérapeutique  et  de  la  physiologie  de 
la  vie  animale  sont  amplement  traitées.  L'auteur  conclut  à  la  nécessité 
de  rhygiène  et  de  Torgano-thérapie:  les  agents  thérapeutiques,  végé- 
taux et  ^néraux  ne  doivent  venir  qu'en  dernier  lieu  et  à  titre  d'adju- 
vant. On  trouve  dans  ce  livre  à  cèté  de  beaucoup  de  bonnes  choses, 
bien  des  détails  oiseux  et  inutiles.  Mais  le  plus  grand  reproche  à  lui 
adresser,  c'est  d'être  écrit  dans  un  style  obscur  et  ampoulé  qui  en  rend 
la  lecture  difficile. 

22.  —  Le  but  que  s'est  proposé  le  D'  Malbec  en  réunissant  en  un 
volume  les  ConsuUaUonê  et  ordonnancée  médictUes  publiées  jadis  dans 
la  Tribune^  se  dégage  tout  de  suite  d'un  coup  d'csil  jeté  sur  le  mou- 
vement et  l'état  de  la  thérapeutique  d*aujourd'hui.  Cette  thérapeutique 
traverse  une  phase  particulière  et  exceptionnelle  d'encombrement 
et  d'incohérence  même,  tant  se  maltiplient,  grâce  aux  progrès  de  la 
chimie,  les  substances  que  Ton  cherche  à  appliquer  au  soulagement 
de  rhumanité  souffrante.  Il  se  produit  un  véritable  encombrement  de 
nature  à  dérouter  les  praticiens,  tiraillés  de  toutes  parts  par  la  réclame 
savante  et  parfois  éhontée  faite  autour  de  la  plupart  des  produits 
nouveaux,  —et  chaque  jour  en  engendre  plusieurs!  Or,  ce  que  le 
malade  demande  à  son  médecin,  c'est  de  le  guérir  de  raffection  pour 
laquelle  il  lui  réclame  ses  soins,  ou  tout  au  moins  de  lui  apporter  un 
soulagement  à  ses  souffrances.  L'enseignement  de  nos  Facultés  et  de 
nos  hôpitaux  est  fait  d'ime  façon  souvent  si  peu  pratique  que  les  jeunes 
médecins  abordant  la  clientèle  éprouvent  un  véritable  embarras  à 
<  formuler.  »  Et  leur  embarras  croit  encore  lorsqu'un  doute  vient  à 
planer  sur  le  diagnostic.  Gomme  c'est  dans  la  minutie  des  petits  soins 
que  le  malade  éprouve  le  plus  de  soulagement,  et  aussi,  il  faut  le  dire, 
ic  satisfaction  morale,  et  que  c'est  au  médecin  à  le  conseiller,  celulH^i 
iTouvera  dans  les  formule»  réunies  et  classées  méthodiquement  par  le 
Or  Malbec  de  quoi  parer  aux  difficultés  Inhérentes  à  tout  début  dans  la 
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profession.  Il  pourra  consulter  aye<^  Irait  les  détails  quelque  peu  tene 
à  terre,  mais  qu'il  ne  doit  pas  ignorer,  du  dernier  chapitre  inliialè: 
Médecine  domeêHgtAC,  Les  vieux  praticiens  ne  oonsulteront  pas  noaplas 
sans  fruit  le  liv^ e  4e  M.  Malbec«  Us  y  rencontreront,  sans  doute,  bien 
des  formules  qu^ils  connaissent  d^â,  mais  ils  seront  aussi  raueigoés 
sur  remploi  de  certains  médicaments  nouveaux  qui  ne  leur  canseroat 
pas  de  déception,  Tapt^ur  ayant  eu  soin  de  ne  donner  qœ  des  fon&ules 
éprouvées  déjà  par  des  médecins  expérimentés.  Livre  qui  médte  de 
devenir  le  «  bréviaire  »  du  médecin  praticien. 

23.  —M.  Duclaux,  le  directeur  bien  connu  de  Tlnstitut  Pasteur,  nous 
présente»  réunies  eu  un  volume  éléganuneot  imprimé  et  relié,  sons  le 
titre  :  L'Hygiène  sociale^  les  leçons  qu'il  professait  naguère  à  TÉcolades 
hautes  éludes  sociales.  <  Le  malade,  nous  dit-il,  aeesséd*èlreleref  More 
mtstfrsur  lequel  séduisaient  en  vain  les  ressources  de  la  charité.  Uett 
devenu  un  être  redoutable  par  les  milliards  de  germes  de  maladies  qu^il 
dée  et  répand  autour  de  lui.  On  aie  devoir  de  le  traiter  hunuànemeot 
parce  qu'il  souffre  et  n'est  pas  responsable,  ou  ne  Test  qu^tm  peu  du 
péril  qui  est  en  lui  ;  mais  on  a  le  droit  de  l'empôeher  d^étre  nuisible  à 
la  société.  De  là  de  nouveaux  liens  sociaux,  qu'on  avait  {vessentis 
d^uis  longtemps,  mais  qu'on  n'a  pu  affirmer  et  préciser  que  le  jour 
où  la  science  a  donné  leurs  attaches  et  donné  les  moyens  de  les 
manier.  »  Tel  est,  résiuné  en  quelques  lignes,  l'esprit  qui  a  présidé  à  la 
rédaction  de  ces  leçons  :  le  malade  n^est  en  somme  qu'un  ennemi  de  la 
société.  On  peut  aller  loin  avec  ce  principe;  hâtons^nous  de  dire, 
cependant,  que  ce  n'est  pas  un  médecin  qui  a  tenu  pareil  langage.  La 
société  ne  devra  voir  dans  le  malade  qu'une  menace  permanente  contre 
laquelle  elle  est  mal  armée,  car  elle  peut  le  suivre  partout.  La  tactique 
à  opposer  à  la  propagation  d'une  maladie  sera  donc  différente  suivant 
que  le  sujet  atteint  sera  retenu  chez  lui  ou  pourra  circuler  et  dissémi- 
ner partout  où  il  ira  les  germes  de  son  maL  Lb  malade  devra  étie 
considéré  comme  «  fabriquant  des  produits  dangereux  ou  exerçant  une 
industrie  insalubre.  Si  Ton  est  arrivé  trop  tard  pour  l'empêcher  de 
construire  son  usine,  il  faut  user  du  droit  qu'on  a  de  l'empêcher 
d'écouler  ses  produits.  »  Ainsi  ce  sera,  à  bref  délai,  si  les  vœtix  de 
l'auteur  se  réalisent,  Tempoisonnement  obligatoire  par  les  produits 
qu'il  plaira  à  l'Institut  de  la  rue  Dutot  de  fabriquer.  On  n'est  pas  plus 
intolérant.  « 

24,  25.  -^  L'hygiène  de  l'enfance  et  la  question  des  soins  à  dosner 
aux  nouveau-nés  ont  été  traitées  par  maints  auteurs ,  et  Ton  serait 
tenté  de  craindre  que  le  nouveau  livre  que  vient  d'y  consacrer  le  D' B 
bary  :  Auteur  de$  berceaux^  n'offre  un  double  emploi  avec  les  Iravr 
plus  anciens  sur  le  même  sujet.  L'auteur  a  voulu  faire  pour  les  mé 
un  guide  pratique,  dépouillé  de  tout  apparat  seientiâque,  et  il  Ta  rédij 
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avec  la  même  simplicité  et  le  même  charme  que  les  Misèreê  du  corpa^ 
notées  plus  haut.  U  appelle  surtout  rattention  des  mères  sur  cer- 
tains points,  trop  négligés  par  ses  prédécesseurs,  notamment  sur  les 
soins  que  nécessitent  les  yeux  du  nouveau-né.  Peut-être  n*iasiste-t-il 
pas  assez  sur  le  fait  que  presque  toutes  les  mères  peuvent  et  doivent 
nourrir,  faisant  une  place  trop  large  à  la  nourrice  mercenaire.  Les  mères 
trouveront  dans  ce  livre  un  guide  sûr  qui  les  aidera  à  éloigner  la  maladie 
des  tètes  chères  de  leurs  enfants  et  à  mieux  repousser  ses  attaques, 
lorsque,  naalgré  toutes  leurs  précautions,  elle  les  aura  frappés.  — -  Le 
travail  du  D'  Gassine  :  Le  Conseiller  de  la  jeune  femme  répond  à  peu 
près  au  même  hut  que  celui  du  D'  Barhary  ;  il  contient  quelques 
détails  de  plus,  intéressant  la  femme  pendant  sa  grossesse.  Le  D' Gas- 
sine a  voulu  apprendre  aux  Jeunes  femmes  inexpérimentées,  qui  sont 
destinées  à  enfanter,  la  nécessité  d*éviter  un  double  danger  :  celui  de 
eonunettre  de  véritables  imprudences,  par  ignorance  ou  par  bravade, 
et  celui  de  s'abandonner  parfois  aux  exagérations  et  aux  préjugés  de 
la  sollicitude  inquiète  de  leurs  mères. 

26.  — Dans  les  Femmes  docteurs  en  médecine^  Miss  Haryet  Fontanges 
eéiy>re  les  premières  victoires  du  féminisme  médical.  G^est  un  ouvrage 
fait  sans  ordre  ni  méthode,  que  Ton  pourra  seulement  consulter  à  titre 
documentaire,  car  il  donne  Vétat  des  études  médicales  chez  la  femme 
en  France  et  à  Pétranger,  la  liste  des  femmes  docteurs  pour  la  France, 
de  1870  à  1900,  et  rénumération  de  leurs  travaux. 

D'  L.  DB  Saintb-Maris. 


OUVRAGES  RÉCENTS  SUR  JEANNE  D'ARC 

i.  la  Vraie  Jeanwe  d^Are,  F.  La  Martyre,  d^aprèê  les  Umoinê  ùculaire$,  le  procès 

et  la  UbrO'penaéet  par  jBAN-Birasnr-JoaBPH  Ayrolss.  L|Oii  et  Paris,  Vitte,  1902, 

ni-4  de  xy-6â6  p.,  15  fr.  —  2.  L'Université  de  Paris  au  temps  de  Jeanne  d'Arc  et 

la  cause  de  sa  haine  centre  la  libératrice,  par  le  même.  Paris,  Rondelet,  1902,  m«4 

de  ZY-26f  p.,  7  fr.  —  3.  Histoire  complète  de  Jeanne  d'Arc,  L' Abjuration  du  cime^ 

litre  SanU'Ouen^  d'après  les  textes.  Étude  critique,  précédée  d'une  lettre  à  Mgr  Tou- 

ehet,  évêque  d*Orléans,  par  Tabbé  Ph.-H.  Dunand.  Paris,  Poussielgue  ;  Toulouse,  Privât, 

1901,  ln-8  dez-189  p.,  4fr.  •—  4.  L'Abjuration  de  Jeanne  d'Arc  au  dmetière  de  Saint'^ 

Ouen^  d*aprèt  les  textes,  par  le  même.  Orléans,  HerJuiBoo,1901,  in-Sde  30  p.,  1  fir.  --5. 

Jeanne  cf^rc  et  sa  double  mission,  par  A.-L.  llAssoif.  Lyon  et  Paris,  Vitte,  1902,  in-S 

de  414  p.,  4  nr.  50.  -*  6.  Chronique  d* Antonio  Monosnii.  Extraits  relatifs  à  Thistoire  de 

Fjnnee,  publiés  pour  la  Société  de  THistoire  de  Fnmce.  Introduction  et  commentaire  par 

GiAMAiN  LiPivBB-PoNTALiB  ;  texte  établi  et  traduit  par  lion  Dorez,  Paris,  Laurens, 

1896-1902,  4  vol.  in-8  de  319,  355,  392  et  460  p.,  36  fr.  —  7.  Vie  intérieure  de 

Jeanne  d'ArCy  par  Olitikr  Lifrang.  Paris,  Poussielgue,  1900,  in-32  de  xx-d32  p., 

i  fr.  50  —8.  Jeanne  d^Arc  et  les  catholiquee  français  de  l'heure  présente,  Panégy* 

[ue  prononcé  dans  U  cathédrale  d'Orléans,  le  mercredi  8  mai  1901,  par  Tabbé  Gborobs 

AtioNT.  Orléans,  Herluison,  in-8  de  32  p.,  1  fr.  —  9.  Représentation  présumée  de 

'tnne  d'Arc  sur  une  plaque  de  foyer,  par  LéoN*GiiiMAiN  di  Maidt.  Anvers,  imp. 

»  de  Bedket,  1900,  in-8  de  8  p.,  avec  Sg.  (Extrait  des  Annales  de  l'Académie 

yole  (tarchéologie  de  Belgique),  —  10.  Une  Toque  symbolique  du  xvn*  sihcle, 

r  PiiiNANo  DoNNVT.  Anvers,  imp.  V^*  de  Backer,  1900,  fn-8  de  12  p.  avec  flg. 
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(Extrait  des  mAoMs  Annales),  —  11.  Oriéans  et  Jeanne  d^Arc.  La  Fête  aimuèUe. 
Album  en  photognvare.  OrléanSt  Herlaiaoo^  1901,  0  fr.  75.  —  iS.  Au  Payé  de 
Jeanne  d'Arc,  par  F.-G.  Dubail-Roy.  Vesoul,  Louis  Bon,  1901  »  in-8  de  19  p.  (Bstrait 
des  Annales  de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves  du  collège  de  Saint' 
Rémy),  — 13.  Souvenir  des  fêtes  des  7  et  8  mat,  en  V  honneur  de  Jeanne  dtArc  ess 
château  de  ScUnt-Réiny,  par  Enoàns  BanaaRn.  Vesoul,  Louis  Bon»  1901,  in<8  de 
31  p.,  avec  fig.  (Numéro  spécial  des  Annales  de  l'Âssociatioa  ci-dessus). 

1.  —  C'est  dans  de  cruelles  circoastances,  comme  il  Texplique  avec 
une  émotion  bien  naturelle,  que  M.  J.-S.-J.  Ay rôles  (précédemment  le 
R.  P.  Ayroles,  de  la  Compagnie  de  Jésus)  a  dû  précipiter  U  rédaction  des 
dernières  pages  du  livre  auquel  il  a  consacré  une  si  grande  somme  de 
vaillants  et  patients  labeurs.  Du  moins  aura-t-il  eu  la  consolation  de 
le  conduire  à  son  terme  par  la  publication  de  ce  cinquième  volame 
de  la  Vraie  Jeanne  d'Arc,  où  l'auteur  étudie  plus  spécialement  la  Mat' 
lyre.  L*un  des  objets  essentiels  du  PolybMion  étant,  selon  notre  avis, 
de  présenter  à  ses  lecteurs  une  idée  exacte  du  contenu  des  livres  dom 
il  les  entretient,  nous  ne  croyons  pouvoir  mieiix  faire,  dans  le  cas 
présent,  que  de  reproduire  Tanalyse  donnée  par  M.  Ayroles  lui-même 
dans  sa  Préface  :  «  Le  présent  volume,  comme  les  précédents,  dit-ii, 
est  divisé  en  sept  livres  d'une  ampleur  bien  différente.  Le  premier 
renferme  les  préliminaires  du  procès  jusqu'à  la  comparution  de  Tln- 
culpée  devant  le  prétendu  tribunal,  le  21  février  1431.  -*-  Le  second 
reproduit  les  dépositions  des  trente-cinq  témoins  entendus  à  la  réhabi- 
litation sur  ce  qui  s*était  passé  à  Rouen.  Quatre  enquêtes  eurent  liea 
à  ce  sujet  et  certains  témoins  furent  entendus  jusqu'à  quatre  fois. 
Après  avoir  rapporté  la  déposition  la  plus  juridique  on  a  cherché  daos 
les  autres  les  particularités  qui  n'y  auront  pas  été  renfermées.  —  La 
troisième  est  consacrée  à  ce  que  nous  appelons  Tinstruction  du  procès. 
Par  ordre  de  Gauchon,  ime  enquête  avait  été  faite  au  lieu  d*origioe. 
Elle  avait  été  confiée  au  prévôt  d*Andelot,  Gérard  Petit;  il  avait  en  pour 
greffier  Nicolas  Bailly.  La  déposition  de  ce  dernier  a  été  rapportée  dans 
le  volume  de  la  Paysanne  et  l'Inspirée  :  il  nous  a  dit  comment  il  avait 
été  molesté,  parce  que  le  rapport  n'avait  pas  été  ce  que  Taurait  voula 
Taccusateur.  Nous  aurons,  par  un  intermédiaire»  le  résumé  fait  par 
Gérard  lui-même.  Tout  ce  qu'il  avait  recueilli  il  aurait  voulu  le  savoir 
sur  le  compte  de  sa  sœur.  Grand  fut  le  mécontentement  de  Tévêquede 
Beauvais.  Il  fallait  tirer  de  Taccusée  de  quoi  échafauder  une  senteoee 
de  condamnation.  De  là  les  interrogatoires  qui  commencent  le  21  février 
et  se  prolongent  jusqu'au  24  mars.  Il  y  eut  dix-sept  séances.  Ceit  le 
troisième  livre.  —  L*objet  du  quatrième  est  le  procès  proprement  dit. 
Il  est  double.  Le  premier  se  termine  à  Saint*Ouen  par  la  condamn 
tion,  après  l'abjuration  prétendue,  à  la  prison  perpétuelle.  Le  second 
un  simulacre  de  procès,  est  intitulé  procès  de  rechute.  Sous  prétext 
que  l'accusée  est  retombée  dans  les  crimes  abjurés»  elle  est  abandonné 
au  pouvoir  séculier.  —  Les  bourreaux,  par  des  pièces  menteuses,  on 
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essayé  d6  tromper  les  eootemporains  et  la  postérité.  Leurs  artifices  et 
les  pièces  par  lesquelles  ils  ont  essayé  de  les  ourdir  sont  la  matière  du 
cinquième  livre.  —  La  libre-pensée  a  essayé  de  travestir  cette  troisième 
partie,  comme  elle  a  fait  pour  les  deux  autres.  Quicherat,  dans  ses 
Aperçus  nouveaux^  s'est  constitué  Tavocat  de  Gauchon.  Il  faut  le  réfuter 
avec  d'autant  plus  de  soin  que  certains  catholiques»  «ntraiués  par  le 
reuom  mérité  que  la  collection  intitulée:  Doubh  Procèi  dé  Jeanne  d'Arc 
a  valu  au  paléographe,  ont  trop  facilement  admis  plusieurs  de  ses 
idées.  Il  sera  fait  aussi  une  rapide  réfutation  des  autres  chefs  de  la 
libre-pensée.  C'est  le  sixième  livre.  Dans  le  septième  sont  produits  les 
titres  que  la  Vénérable  nous  semble  avoir  été  honorée  comme  martyre. 
—  Oatre  la  table  du  présent  volume,  deux  autres  viendront  à  la  suite. 
La  première  renfermera  la  liste  alphabétique  des  documents  reproduits 
ou  analysés  dans  la  Vraie  Jeanne  d'Arc;  le  second  la  table  alphabétique 
et  aoalytique  des  matières  plus  importantes  des  quatre  derniers 
volumes,  une  table  semblable- ayant  déjà  été  donnée  à  la  suite  du  pre- 
mier. »  Les  caractères  distinctifs  de  l'étude  par  laquelle  M.  Ay rôles 
vient  d'achever  son  grand  ouvrage  sont  pareils  à  ceux  des  volumes  qui 
Tont  précédée.  Nous  nous  en  référons  donc  à  l'appréciation  que  nous 
en  avons  nous-mème  précédemment  faite.  Avec  ses  qualités  et  ses 
défauts  la  Vraie  Jeanne  d'Arc  constitue  un  ensemble  considérable  de 
matériaux,  de  recherches  et  de  discussions  dont  les  futurs  historiens 
de  la  Pucelle,  s*ils  en  savent  faire  un  judicieux  usage,  pourront  tirer 
un  très  grand  profit.  L'auteur,  entre  autres  mérites,  a  eu  celui  de 
mettre  en  très  vive  lumière  le  caractère  nettement  et  positivement  sur* 
naturel  de  la  mission  et  de  la  carrière  de  rhéroique  vierge.  La  solidité 
de  sa  thèse  et  la  valeur  des  arguments  qu'il  a  fournis  à  l'appui  auraient 
dû  le  prémunir  contre  certains  entraînements  de  zèle  et  certains  écarts 
de  polémique  qui  n'ajoutent  rien,  bien  au  contraire,  à  l'excellente  cause 
dont  il  s'est  fait  le  champion.  Nous  insisterions  même  plus  fortement 
sur  ce  point  si  ce  n'était  la  situation  douloureuse  faite  au  docte  ecclé- 
siastique par  les  tristes  passions  de  l'heure  présente. 

2.  —  Gomme  un  complément  à  son  grand  ouvrage  et  pour  répondre 

à  uue  petite  dissertation  du  B.  P.  Denifie  et  de  M.  E.  Ghatelain  :  Le 

Frocéi  de  Jeanne  d'Arc  et  l'UmvereHé  de  Paris^  inséré  au  t.  XXiV  des 

Mémoiree  de  la  Sociélê.de  Vhkloire  de  Paris  et  de  Nle^ie-France^  M.  Ay  rôles 

a  publié  un  ample  et  fort  instructif  mémoire  intitulé  :  L' Dniversité  de 

Paris  au  tempe  de  Jeanne  cPArc  et  la  cause  de  sa  haine  contre  la  libératrice, 

^e  travail  est  ainsi  divisé  et  subdivisé  :  Livre  L  UUniversité  de  Paris 

ms  VÉglise  au  temps  de  Jeanne  d^Arc.  Ghapitre  L  Le  Schisme  de  l'As- 

emblée  de  Bâle  ;  ses  commencements  ;  son  caractère.  II.  Érard,  Évé- 

urdi,  Gourcelles,  également  ennemis  de  la   Pucelle   et  du  Pape. 

n.  L'Université  de  Paris,  à  l'occasion  du  grand  schisme,  se  pose  comme 
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la  suprême  autorité  dans  l^gUse.  lY.  Les  Doctrines  schismaligues  de 
rUniversité  de  Paris,  de  IVuverture  de  rassemblée  de  Constance  à  celle 
de  Bâle.  V.  Le  Brigandage  de  Bâle,  œuvre  de  runiversilé  de  Paris.  — 
Livre  tl.  L'Vniver$ité  de  Pctrin  dans  VÈlat  ou  tempe  de  Jeanne  d'Are, 
Chapitre  L  Llngérence  de  l^niversilé  dans  les  événements  politiques 
depuis  ravènefteiit  de  Cliarles  VI  jusqu'à  la  défaîte  des  Cabochlens. 
n.  L'Université  sous  les  Armagnacs  jusqu'à  leur  renversement  (1113- 
1418);  Oerson  contre  Jean-sans-Peur;  les  maîtres  divisés.  IIL  L*Uixi« 
versité  de  Paris  dans  TÉtat  de  1418  jusqu'à  la  mort  de  Charles  YI,  1422. 
IV.  L^Universlté  sous  la  domination  anglaise  (1422-1436).  Y.  Rapport 
entre  le  rôle  de  TUniversité  dans  TÉgiise  et  dans  TÉtat  et  la  condam- 
nation de' la  Pucelle.  YI.  Différence  profonde  au  point  de  vue  du  schiEme 
entre  les  approbateurs  et  les  persécuteurs  de  la  Pucelle.  —Livre m. 
Diicuêeion  des  raisons  alléguées  pour  expliquer  la  conduite  de  fUniveniU, 
Chapitre  I.  Existence  de  la  loi  saiique  ;  Protestations  contre  le  traité 
de  Troyes.  II.  Du  Droit  de  TUniversité  d'examiner  la  Pucelle.  m.  De 
l'excuse  tirée  des  faux  bruits  répandus  sur  la  Pucelle.  lY.  Excuses 
tirées  de  Téchec  contre  Paris.  Y.  Sentiments  de  l'Université  à  l'ouver- 
ture du  procès.  YI.  Incriminations  et  insinuations  contre  la  Yénérable 
et  sa  mission.  YII.  Les  Torts  de  l'Université  d'après  les  auteursdaCar- 
tulaire.  YIII.  De  TAttitude  de  Charles  YII  et  de  ses  conseillers  vis-à-Tis 
de  la  martyre.  —  L'ouvrage  se  termine  par  un  Appendice  dont  le 
dernier  paragraphe  est  consacré  à  examiner  «  la  part  qui  revient  dans 
le  procès  aux  ordres  de  Saint-Benoît,  de  Saint-François,  de  Saint-Do- 
minique. »  —  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  le  débat  un  peu  com- 
plexe dont  il  s'agit  en  ce  mémoire  et  auquel  Bf.  Ayroles  a  rattaché 
quantité  de  faits,  de  questions,  de  personnages  qui  ne  s^  relient  peuV* 
être  pas  aussi  manifestement  qu*ii  le  pense.  Nous  aurions  à  lui  pré- 
senter plus  d'une  objection  critique.  Mais  c'est  pour  nous  un  devoir 
et  aussi  un  plaisir  de  déclarer  que  la  dernière  partie  de  son  travail, 
celle  où  il  s*est  plus  particulièrement  donné  pour  objet  de  dissiper  les 
ombres  (;^u'ont  paru  répandre  sur  la  sainteté  de  Jeanne  d'Arc  les  excuses 
invoquées  en  faveur  de  l'Université  de  Paris,  nous  parait  mériter  un  Tif 
et  sérieux  éloge.  Non  seulement  Tauteur  y  est,  selon  nous,  pleinement 
dans  la  vérité,  mais  il  l'exçosc  avec  une  vigueur  courtoise  et  une 
émotion  contenue,  qui  sont  d'autant  plus  efficaces.  Ces  pages  sont, 
à  no^re  avis,  ce  qu'il  a  écrit  de  mieux  et  elles  lui  font  un  très  grand 
honneur.  Ou  y  sent  vraiment  battre  le  cœur  d'un  bon  Français,  d*aA 
vrai  patriote. 

3  et  4.  —  Cest  sur  l'invitation  directe  de  Mgr  Touchet,  évèq 
d'Orléans,  et  dans  Tintérét  du  procès  de  béatidcation  actueliem£ 
pendant  en  cour  de  Bome,  que  M.  le  chanoine  Dunand,  auteur  d'ui 
histoire  très  détaillée  de  Jeanne  d'Arc,  dont  nous  avons  rendu  comp 
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à  &0S  lecteurs,  a  composé  une  dissertation  spéciale  sur  Ton  des  épiso- 
des les  plus  importants  de  la  carrière  de  Théroîque  vierge  :  L^ Abjuration 
du  eimetière  Saint-Ouen.  Ce  travail  est  divisé  en  dix  chapitres  où 
soDt  traités  les  sujets  suivants  :  Chapitre  I.  Le  Problème  historique  de 
Tabjuration  de  Jeanne  d*Â.rc.  II.  L'Abjuration  de  Jeanne  d*Arc  et  le  Plan 
de  révéque  de  Beauvais.  III.  Le  Prêche  du  cimetière  Saint-Ouen.  lY . 
Les  Deux  Gédules  de  Tabjuration.  De  la  fausse  Cédule.  Y.  De  la  Gédule 
authentique  et  de  sa  teneur.  YI.  L*Abj  urationde  la  Pucelle  et  J.  Quicberat. 
VII.  Les  Juges  de  la  Pucelle  et  l'Abjuration.  Droit  naturel  et  droit  cano- 
nique. Vni.  L'Abjuration  de  la  Pucelle  au  point  de  vue  théologique  et  à 
celui  de  l'honneur.  IX.  L'Abjuration  de  la  Pucelle  au  point  de  vue 
moral.  Patriotisme  et  sainteté.  X.  Les  Deux  Sentences.  Conclusions. — 
Sous  le  titre  :  t  Notes  et  éclaircissements  »,  quinze  études  accessoires 
sont  ajoutées  en  plus  petit  texte:  I.  Du  Sourire  de  Jeanne  au  moment 
de  l'abjuration.  II.  Th.  de  Courcelles  et  la  fausse  Gédule.  III.  Les  Témoins 
rouennais  de  l'abjuration.  lY.  Reconstitution  intégrale  de  la  vraie 
cédule.  Y.  Des  Prétendus  Éclaircissements  donnés  à  la  Pucelle.  YI. 
Que  la  cédule  d'abjuration  ne  lui  fut  pas  expliquée.  YII.  Des  Motifs 
déterminants  de  l'abjuration.  YIII.  Liberté  morale  de  la  Pucelle  en 
l'abjuration.  IX.  Une  des  Suppressions  du  texte  dans  le  Procès.  X.  Les 
Avocats  du  procès  de  réhabilitation  et  l'abjuration >de  Sainl-Ouen.  XI. 
Patriotisme  et  sainteté.  Xn.  Les  Historiens  et  l'abjuration.  XIII.  De  la 
Soumission  de  la  Pucelle  à  l!Ëglise  en  son  abjuration.  XIY.  Les  Textes 
du  dernier  interrogatoire.  XY.  Un  Mémoire  pour  la  cause  de  béatifica- 
tion. —  Le  mémoire  dont  il  s'agit  dans  cette  dernière  note,  consistant 
en  quatre  questions  avec  leurs  réponses,  extraites  de  l'étude  dont  nous 
parlons,  est  aussi  l'œuvre  de  M.  le  chanoine  Dunand,  et  il  a  été  publié 
sous  son  nom  en  une  brochure  spéciale.  —  Tout  en  réservant,  comme 
il  convient,  les  droits  et  la  liberté  de  la  critique  historique,  nous  avons 
lu  le  travail  du  docte  chanoine  avec  un  vif  intérêt. 

5.  —  Il  est  naturel,  eu  égard  à  la  vénération,  chaque  jour  plus  forte 
et  plus  répandue  pour  cette  sainte  mémoire^  que  les  histoires  de 
Jeanne  d'Arc,  à  l'usage  du  grand  public  et  en  particulier  du  public 
ctnrétien,  se  multiplient,  et  que  chaque  librairie  catholique,  pour  ainsi 
dire,  veuille  maintenant  avoir  la  sienne.  Le  point  de  vue  nouveau  que 
parait  annoncer  le  titre  du  livre  récent  de  M.  A.-L.  Masson  :  Jeanne 
(tÂrc  et  sa  double  mission^  n'est  pas  résulté  bien  clairement  pour  nous 
de  la  lecture  du  premier  chapitre,  destiné  à  l'expliquer.  En  tout  cas,  il 
ne  parait  pas  avoir  exercé  une  Influence  très  copsidérabie  sur  la  rédac- 
I    û  même  de  l'ouvrage,  dont  le  caractère  général  est  semblable  à  celui 

la  plupart  des  autres  exposés  sur  le  même  sujet,  c'est-à-dire  que  ce 
'■    re  nous  présente  un  récit  de  la  carrière  de  Jeanne  d'Arc,  composé 

partie  d*après  les  documents  originaux,  en  partie  avec  le  secours 
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des  ouvrages  antérieurs  de  même  nature.  Toutefois,  ce  récit  offre  la 
particularité  d*étre  assez  souvent  mêlé  de  réflexions  Judicieusemeat 
édifiantes.  Une  place  considérable  y  a  été  attribuée  avec  raison  aux 
interrogatoires  du  procès.  li  pourrait  donner  lieu  à  un  certain  nombre 
d^observations  de  détail,  maiSi  dans  son  ensemble,  il  nous  paraît  con^ 
tituer  un  livre  estimable^  assez  bien  approprié,  croyons-nous,  aux  lec- 
teurs et  aux  lectrices  auxquels  se  sont  adressés  les  précédents  et 
louables  écrits  de  Tauteur,  et  qui  justifie  l'approbation  dont  Ta  honoré 
S.  E.  le  cardinal  GouUié.  Toutefois,  en  cas  de  réimpression,  M.  Masâon 
fera  bien  d*en  éliminer  quelques  inexactitudes,  par  exemple  la 
prétendue  excommunication  et  exhumation  de  Gauchon  (p.  366).  Cette 
assertion  ne  repose  sur  aucun  fondement  sérieux.  Il  devra  encore,  et 
à  plus  forte  raison,  écarter  la  supposition,  tout  à  fait  inadmissible,  de 
Fassassinat  de  Regnault  de  Chartres  par  ordre  de  Charles  YII  (p.  368). 
L'auteur  a  dû  se  laisser  égarer  ici  par  quelque  devancier  trop  nirïveme&t 
ou  trop  habilement  romanesque.  Nous  nous  permettrons  enfin  d'enga- 
ger M.  Masson  à  joindre  en  note  quelques  mots  d'explication,  eu  égard 
à  des  incidents  bien  connus,  à  la  citation  qu'il  a  faite  (p.  295)  d*ane 
remarque,  d'ailleurs  bonne  en  soi,  du  trop  fameux  inventeur  de  Diana 
Vaughan. 

6.  —  Si  les  récits  de  la  vie  de  Jeanne  .d'Arc  vont  chaque  jour  crois- 
sant en  nombre,  on  peut  espérer  que  la  liste  des  documents  originaux 
et  contemporains  relatifs  à  l'héroïque  vierge  s'accroîtra  encore,  elle 
aussi,  par  d*heureuses  découvertes  dans  les  bibliothèques  et  dans  1^ 
archives.  Un  sérieux  encouragement  à  cet  espoir  nous  est  venu  récem- 
ment parla  soudaine  mise  en  lumière  de  la  Chronique  (TAnKmio  Mony- 
«int,  dont  les  extraits  relatifs  à  l'histoire  de  notre  pays  sont  l'objet  de 
rexcellente  publication  menée  à  bien,  sous  les  auspices  de  la  Société 
de  l'histoire  de  France,  par  MM.  Germain  Lefèvre-Pontalis  et  Léon 
Dorez.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  ici,  d*après  V Avertissement  de 
cette  édition,  les  circonstances  de  cette  découverte  :  c  En  mai  1895,  le 
R.  P.  Ayroles,  dont  on  connaît  les  récents  et  importants  travaux  sur 
l'ensemble  de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc,  attira  l'attention  de  M.  Léopold 
Delisle  sur  certaines  indications  présentées  par  une  récente  publica- 
tion italienne,  dans  laquelle  se  trouvait  signalée  l'importance  de  plu- 
sieurs témoignages  contemporains  relatifs  à  l'histoire  de  la  Pucelle, 
témoignages  contenus  dans  une  chronique  vénitienne  semblant  encore 
inexplorée  sous  ce  rapport.  —  En  effet,  au  cours  d*une  étude  parue  à 
Trieste  en  1892,  sur  le  poète  Jean  Chapelain  et  son  poème  de  la  Pucelle. 
M"«  Adèle  Butti  indiquait  l'existence,  à  Venise  et  à  Vienne,  en  doubli 
état,  d'une  source  historique  paraissant  encore  inconnue,  la  chroniqu 
du  Vénitien  Antonio  Morosini,  renfermant,  entre  autres  renseignemeni 
de  premier  ordre  intéressant  l'histoire  du  xiv»  et  du  xv«  siècle,  un« 
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relation  suivie  des  événements  accomplis  en  France  pendant  la  mer- 
veilleuse carrière  de  Jeanne  d*Arc.  —  Une  révélation  aussi  inattendue 
appelait  une  enquête  approfondie.  Aussitôt  entreprise,  une  suite  de 
recherches,  conduites  avec  cette  sûreté  et  cette  décision  dont  chacune 
de  ses  œuvres  quotidiennes  porte  si  personnellement  Tempreinte, 
fournissait  en  peu  de  temps  à. M.  Léopold  Delisle  la  solution  définitive 
d*un  problème  posé  de  façon  si  soudaine,  et  lui  permettait  d'en  divul- 
guer promptement  au  public  les  résultats  les  plus  essentiels  et  les 
plus  convaincants.  Bientôt,  en  effet,  une  communication  faite  au 
Conseil  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  dès  sa  séance  du  4  juin 
1895,  puis  une  étude  plus  complète  parue  dans  le  Journal  des  savants 
du  mois  d^août  suivant,  venaient  coordonner  et  préciser  les  notions  les 
plus  intéressantes  et  les  plus  inattendues  sur  la  source  historique  en 
question,  son  identité,  son  auteur  et  sa  portée.  —  Cette  enquête  con- 
firmait définitivement  Texistence,  en  original  probable  à  Vienne,  en 
copie  moderne  à  Venise,  du  texte  d*une  chronique  en  dialecte  vénitien 
due  à  un  auteur  nommé  Antonio  Morosini,  chronique  intéressant  non 
seulement  les  annales  mêmes  de  Venise,  mais  encore  Thistoire  générale 
d*ttn  grand  nombre  d*£tals,  et^en  particulier,  celle  de  la  France  au  temps 
où  8'y  prononça  Textraordinaire  action  de  Jeanne  d'Arc.  Particularité 
à  peine  croyable,  auteur  comme  chronique  semblaient  inconnus  en 
France,  où,  en  tout  cas,  cette  source  n'avait  jamais  jusquUci  été  mise 
à  profit.»  A  la  suite  de  la  communication  qui  lui  avait  été  faite,  le  Con- 
seil de  la  Société  de  Thistoire  de  France  décida  de  confier  à  MM.  Ger- 
main Lefèyre-Pontalis  et  Léon  Dorez  la  mission  d'extraire  et  de  pu- 
blier tous  les  extraits  de  Tœuvre  d*Antonio  Morosini  relatifs  à  Thisloire 
française.  Leur  édition  comprend  donc,  non  seulement  les  documents 
relatifs  à  la  Pucelle,  mais  encore,  relevés,  depuis  le  début  original  de 
Tœuvre  d^Anlonio  Morosini  jusqu'à  sa  fin,  tout  Tensembie  des  extraits 
^i  peuvent,  à  un  degré  quelconque,  intéresser  l'histoire  de  France. 
Ces  extraits  vont  de  l'année  1396  à  Tannée  1433.  <  Le  texte  en  a  été 
copié  entièrement  sur  le  manuscrit  original  de  la  Bibliothèque  impé- 
périale  de  Vienne,  très  libéralement  mis  à  la  disposition  des  éditeurs 
par  la  Cour  d* Autriche-Hongrie.  La  traduction  placée  en  regard  permet 
de  tirer  de  la  rédaction  archaïque  vénitienne  tout  le  profit  désirable. 
Un  comnaentaire  critique,  courant  au  bas  des  pages,  présente  sur 
chaque  extrait  publié  et  sur  chaque  fait  allégué  les  éclaircissements 
nécessaires  à  la  compréhension  des  événements  réels,  des  bruits  extra- 
vagants, des  échos  prophétiques  ou  mensongeVs,  des  générations 
I  ontanées  de  légendes  qui  font  de  ces  notations  quotidiennes  un  des 
1  'us  curieux  groupements  de  témoignages  susceptibles  d'éclairer, 
ms  toute  leur  immédiate  sincérité,  les  sentiments  des  foules  et  des 
idividus  devant  qui  se  déroulent  ces  grands  drames  d'histoire  hu- 
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maiae.  »  Les  exlrails  de  Moroslni  reiatlfâ  à  la  France  fout  Tobjel  des 
trois  premiers  volâmes  de  la  publication  dont  il  s^agit .  Un  quatrième 
volume,  qui  est  plus  particulièrement  Tœuvre  de  M.  Germain  Lefèvre- 
Pontalis,  est  consacré  à  une  étude  explicite  du  précieux  document  et 
de  son  auteur.  Ce  travail  est  partagé  en  cinq  chapitres  intitulés  :  I. 
Avertissement.  IL  Le  Manuscrit,  m.  L*Œuvre.  IV.  L* Auteur.  V.  Origines 
et  dérivés.  II  est  complété  par  neuî  Appendices,  Le  même  volume  com* 
prend  encore  vingt-trois  annexes  aux  volumes  précédents.  La  plupart 
de  ces  notes  ont  trait  particulièrement  à  Jeanne  d^Arc  et  aux  événe- 
ments se  rapportant,  d^une  façon  directe  ou  indirecte^  à  sa  carrière. 
Telles  sont  notamment  les  annexes  relatives  aux  étendards  de  la  Pucelle 
et  à  ses  tentatives  d'évasion  des  châteaux  de  Beaulieu  et  de  Beaare- 
voir.  Il  se  termine  par  une  ample  table  alphabétique  des  matières  con- 
tenues dans  les  extraits  publiés.  Ajoutons  que  le  Conseil  de  la  Société 
de  Thistoire  de  France  avait  judicieusement  choisi  pour  conmiissaire 
responsable  de  cette  beUe  publication  M.  le  marquis  de  Beaucoort, 
qui,  dans  Texercice  de  cette  charge,  conime  l'en  remercient  les  doetes 
éditeurs,  «  les  a  fait  profiter  de  sa  parfaite  connaissance  du  règne  de 
Charles  VU.  » 

7.  —  A  mesure  que  la  mémoire  de  Jeanne  d*Arc  s'élève,  d'un  pas 
progressif  et  sûr,  vers  Fauréole  dont  TÉglise,  tout  porte  à  réspérer, 
doit  la  décorer  un  jour,  elle  fournit  davantage,  à  côté  de  livres  d*éra- 
dition  et  d'histoire,  le  sujet  d'ouvrages  d'édification  et  de  piété.  Peal- 
être  ce  mouvement,  excellent  en  soi,  ne  sera-t-il  pas  sans  quelques 
*  inconvénients,  eu  égard  à  Tinsuifisance  d'instruction  historique,  et 
même  quelquefois  théologique,  philosophique  et  littéraire,  d'un  certain 
nombre  d'écrivains  qui  s'engagent  un  peu  à  la  légère  dans  ce  genre, 
beaucoup  moins  aisé  à  bien  cultiver  qu'il  ne  le  semble  au  premier 
abord.  Ces  inconvénients  n'existeraient  pas  si  les  auteurs  éventuels  de 
livres  ainsi  conçus  devaient  avoir  tous  le  talent  et  la  solide  préparation 
de  fond  et  de  forme  par  où  se  distingue  la  plume  remarquablement 
douée  qui  a  modestement  voilé  son  mérite  sous  le  pseudonyme 
d'Olivier  Lefranc.  Nous  sommes  heureux  de  signaler  et  de  recomman- 
der, bien  qu'un  peu  tardivement,  à  nos  lecteurs  et  à  nos  lectrices 
l'excellent  livre  intitulé  :  Vie  intérieure  de  Jeanne  d'Arc.  «  En  trente-trois 
chapitres,  qui  peuvent  servir  de  lecture  pour  le  mois  du  Sacré^œm', 
écrit  très  justement  le  R.  P.  Ambroise  Laboré,  provincial  des  Fiéres 
Prêcheurs  de  Lyon,  vous  passez  en  revue  la  vie  entière  de  Jeanne  d'Arc, 
et  vous  la  mettez  vraiment  dans  une  lumière  nouvelle  en  montrant  ses 
actions  merveiUeuses  comme  le  rayonnement  de  sa  vie  intérieure.  \ 
M.  l'abbé  Joseph  Lémann  a  joint  ses  éloges  à  ceux  du  P.  Laboré  e\ 
S.  E.  le  cardinal  Coullié  s'est  exprimé  en  ces  termes  dans  une  approbation 
placée  en  tète  de  l'ouvrage  :  «  Lire  la  vie  de  Jeanne  d'Arc,  c'est  se  pr 
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carer  les  douces  joies  qae  cherche  le  vrai  patriotisme.  Mais  admirer 
dans  cette  vie  les  senliments  qui  ont  rempli  Tàme  de  Jeanne,  les  motifs 
qui  i^ODt  fait  agir,  les  délicatesses  et  les  élévations  de  son  cœur,  c'est 
pénétrer  dans  Tintime  de  Foeuvre  de  Dieu  et  toucher  au  surnaturel.  — 
Noos  félicitons  l'auteur  qui  a  tenté  cet  essai.  La  lecture  de  ce  travail, 
nous  en  avons  la  confiance,  contribuera  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  l'hon- 
neur de  notre  chère  héroïne.  Qu'il  éveille  et  afiTermisse  de  plus  en  plus 
dans  les  âmes  l'amour  de  la  France  I  » 

8. — Ceslà  un  orateur  justement  renommé,M.  Fabbé  Georges  Frémont, 
qu'a  été  confié  l'honneur  de  prononcer  dans  la  cathédrale  d'Orléans,  le 
mercredi  8  mai  1901,  pour  le  472<'  anniversaire  de  la  délivrance  de  cette 
ville,  le  panégyrique  de  Jeanne  d*Arc.  Toutefois,  dès  son  exorde, 
réminent  prédicateur  a  prévenu  son  auditoire  qu'il  s'écarterait  de  la 
voie  habituelle  et  considérerait  son  sujet  sous  un  aspectparliculier  :  «  Je 
ne  prononcerai  pas  le  panégyrique  proprement  dit  et  si  glorieusement 
classique  de  Jeanne  d'Arc.  Je  serai  plus  modeste.  Je  me  contenterai, 
si  vous  le  voulez  bien,  d'emprunter  à  sa  chevaleresque  et  sainte  vie 
quelques-unes  des  leçons  sublimes  qui  me  paraissent  davantage  con- 
venir aux  catholiques  français  de  l'heure  présente...  L'archevêque 
américain  Ireland  disait,  il  y  a  deux  ans,  aux  séminaristes  Orléanais, 
cette  parole  géniale  que  j'ai  entendue  et  qui  m'a  fait  tressaillir  :  t  La 
France,  Messieurs,  est  toujours  la  terre  des  grandes  possibilités.  »  Oui 
certes,  et  la  vie  de  Jeanne  d'Arc  nous  en  est  l'exemple  le  plus  éclatant. 
Mais  cette  «  terre  des  grandes  possibilités  »  est  atteinte  aujourd'hui 
d'un  quadruple  mal  qui  s'attaque  à  son  patriotisme,  à  sa  foi  religieuse, 
à  ses  habitudes  de  respect  et  à  son  besoin  d'initiative  individuelle  et 
spontanée.  Jeanne  d'Arc  nous  redira,  nous  réapprendra  la  vérité  sur 
des  points  si  fondamentaux,  et  j'espère  que  nous  ne  sortirons  tous  de 
cette  enceinte  que  remplis  du  sublime  désir  de  ressembler  à  ce  virginal 
et  triomphant  modèle.  » 

9  et  10.  —  Plusieurs  archéologues,  décrivant  une  taque  ou  plaque  de 
foyer  existant  à  Ghantalouette  (commune  de  Grand  Gastang,  Dordogne), 
ont  supposé  que  le  sujet  qui  l'ornait  se  rapportait  à  Jeanne  d'Arc. 
M.  Léon  Germain  de  Maidy,  puis  M.  Fernand  Donnet  ont  successive- 
ment examiné  cette  question  dans  un  travail  spécial  et  ils  ont  conclu 
tous  deux  à  la  négative. 

11, 12  et  13.  —  Le  petit  album  en  héliogravure  intitulé  :  Orléans  et 

Jeanne  d'Arc.  La  Fête  anntielle^  contient,  avec  cinq  vues  nouvelles  de 

la  ville,  onze  photographies  représentant  les  principaux  épisodes  de  la 

'été  annuelle  du  8  mai,  telle  qu'elle  a  été  célébrée  en  1901  •  —  Sous  ce 

Ltre  :  Au  pays  de  Jeanne  (VArc,  M.  F.-Q,  Dubail-Roy  a  raconté  son 

royage  à  Domremy,  en  compagnie  de  quelques  membres  du  Comité 

le  TAssociation  amicale  des  anciens  élèves  du  collège  de  Saint-Remy  • 

AvwL  1902.  T.  XCIV.  21. 
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-^  De  soa  eàié,  M.  Eugène  Bergerel  a  décrit  la  §èit  eeolaire  donnée  ââos 
le  m^jne  éUbltsseDde&t  iee  7  et  8  mai  1901,  en  TboAneur  de  rhéix)IqQe 
vierge.  M.  S. 

HISTOIRE  LOCALE 

Clermontois  et  Beauvaisii^  notes  d'histoire  et  de  littérature  locales^  par  A.  Ponmi. 
ParÎB,  Fontemoing,  1901,  in-8  de  113S  p.  et  pi.,  6  Ar.  •>—  2.  Chronologie  des  fastes  de 
Fontainebleau  (iiSl-ISSO),  extrait  d*un  manuscrit  d*Autti8  Douahd.  FontaiiiebleM, 
M.  Bourges,  1901,  iii-12  de  svi-471  p.,  3.fr.50.  —3.  Le  Palais  de  justice  de  Nima^ 
notice  historique  et  descriptive  sur  les  édifices  ntmois,  de  la  basilique  romaine 
au  palais  actuel,  par  Michel  Joutb.  Nîmes,  Debroas-Daplan,  1901,  in-6  de  179  p.  et 
pi.  —  i.  Les  Huguienots  en  Comminges,  documents  inédits  publiés  pour  la  Socîui 
historique  de  Gascogne  par  Pabbé  J.  Lsstrads.  Paris,  Champion  ;  Aucb,  Cochtnox, 
1900,  în-S  de  xi428  p.,  10  fr.  —  5.  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de 
VAunis.  Cartulaire  de  Saint-Jean  d'Angély.  T.  I.  Paris,  A.  Picard  et  fils;  Saintes, 
Bruneau-Saint-Médard,  1901,  iD-8  de  438  p.,  15  fr.  —  6.  Documents  relatif^  û  k 
seigneurie  de  Boussagues  {Hérault)  de  la  fin  du  zii*  au  milieu  du  ziv«  nècle, 
publiés  arec  sommaire  par  F.  Pasquisr.  Béziers,  imp.  J.  Sapte,  1901,  in-8  de  164  p. 
(Extrait  da  Bulletin  de  la  Société  archéologique^  sdêntifiqite  et  littéraire  dt 
Béziers), 

1.  —  Gomme  M.  Plnvert  l'indique  dans  le  titre  de  son  volume,  ce 
sont  surtout  des  notes  sur  le  Clermontois  et  leBeauvaùis  qu*il  a  réunies, 
plutôt  qu'un  travail  faisant  connaître  Tbistoire  de  ce  pays.  Les  litté»- 
teurs  et  les  bibliographes  y  trouveront  plus  à  glaner  que  les  bistoriens, 
car  les  deux  tiers  au  moins  de  Pouvrage  sont  consacrés  à  retracer  It 
biographie  d'un  certain  nombre  d'bommes  illustres  par  leurs  travaux 
littéraires  ou  scientifiques  et  à.  un  catalogue  de  leurs  œuvres.  On  trouve 
ainsi  successivement  des  notices  sur  Jean  Femel,  Jacques  Charpentier, 
Jacques  Grévin,  Simon-Guillaume  de  la  Roque,  Jean  Filleau,  Louis 
Le  Garon  dit  Charondas.  Toutes  ces  notices,  en  général  bien  présentées, 
sont  faites  sur  le  môme  plan.  On  a  d'abord  une  biographie  du  person- 
nage., puis  une  liste  de  ses  ouvrages,  et  ensuite  quelques  morceaux 
choisis  parmi  ses  œuvres  les  plus  remarquables.  Avant  ces  différentes 
biographies,  l'auteur  a  donné  un  très  court  chapitre  sur  le  comté  et  la 
ville  de  Glermont  jusqu'au  xvu<»  siècle.  A  la  fin  une  quarantaine  de 
pages  environ  sont  relatives  au  Beauvaisis;  M.  Pinvert  jette  un  rapide 
coup  d'œil  sur  cette  région  et  en  fait  connaître  les  principaux  hommes 
qui  l'illustrèrent.  Un  certain  nombre  de  notes  et  pièces  terminent  ee 
volume  enrichi  de  quelques  vues  et  portraits.  On  pourra  peut-être,  en 
certains  points,  reprocher  à  l'auteur  son  style  un  peu  recherché,  mais 
d'une  façon  générale  ce  travail  offre  un  ensemble  de  chapitres  sérieys 
et  intéressants. 

2.  —  La  Chronologie  des  fastes  de  Fontainebleau  n'offre,  au  moins  p^^^ 
tout  ce  qui  est  antérieur  au  xix«  siècle,  qu'une  suite  de  notes  reci 
lies  un  peu  partout.  Ges  notes,  souvent  très  brèves,  la  plupart  réu. 
sans  critique,  fournissent  cependant  une  série  de  renseignements  <] 
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dans  bien  des  cas,  pourront  ne  pas  être  inutiles;  la  partie  la  plus 
▼ivante,  qui  certainement  sera  consultée  avec  le  plus  de  fruit 
et  même  lue  avec  le  plus  d*iDtérét,  est  celle  dans  laquelle  l'auteur 
raconte  les  choses  dont  il  fut  témoin.  On  a  dans  tout  ce  qui  concerne 
la  première  moitié  de  ce  siècle  un  exposé  des  faits  principaux  survenus 
à  Fontainebleau  et  présentés  par  une  personne  qui  les  vit  souvent  se 
dérouler  sous  ses  yeux,  ou  qui  les  entendit  rapporter  directement  par 
des  témoins  oculaires.  Aussi,  bien  que  Ton  n'ait  là  que  le  récit  d'une 
quantité  de  petits  faits  peu  importants  en  eux-mêmes,  leur  ensemble 
n'en  forme  pas  moins  un  tableau  bien  vivant  de  ce  que  fut  la  ville  de 
Fontainebleau  sous  le  premier  Empire^  sous  la  Restauration,  sous  le 
gouvernement  de  Louis-Philippe  et  sous  la  République  de  1848.  Une 
table  des  matières  très  détaillée  et  très  complète  termine  ce  volume  et 
permet  de  Tutiliser  facilement. 

3.  —  L'ouvrage  de  M.  Jouve  sur  le  Palais  de  justice  de  Ntmes  retrace 
tontes  les  vicissitudes  que  subirent  les  édifices  judiciaires  nimois 
depuis  les  Romains  jusqu'à  nos  jours.  Sous  la  dominatioa  romaine,  la 
justice  était  rendue  dans  une  basilique  dont  la  splendeur  ne  le  cédait 
en  rien  aux  autres  monuments  qui  ornaient  la  ville  de  Nimes.  Les 
aigles  de  marbre,  les  corniches,  les  colonnes,  les  chapiteaux,  les  ins- 
criptions retrouvées  sur  son  emplacement  attestent  suffisamment  la 
beauté  architecturale  de  cet  édifice.  Mais,  moins  heureux  que  les  arènes, 
il  ne  put  résister  aux  différentes  invasions  qui  ravagèrent  Nimes.  Ce 
sont  d'abord  les  Vandales  qui  s'emparent  de  cette  ville.  Les  Wisigoths, 
qui  leur  succèdent,  transforment  les  arènes  en  citadelle  et  la  basilique 
en  devient  un  bastion.  Au  vin«  siècle,  les  Sarrasins  chassent  les  Wi- 
sigothB  et  à  leur  tour  sont  chassés  par  Charles  Martel,  qui  incendie  une 
partie  de  la  ville.  Pendant  la  première  partie  du  moyen  âge,  c'est  aux 
arènes  transformées  en  château  que  se  rend  la  justice.  Mais  au 
xni*  siècle  le  siège  de  la  curie  royale  fut  transporté  dans  une  maison 
construite  sur  une  portion  de  l'emplacement  de  la  basilique.  Cette 
maison,  agrandie  successivement  et  augmentée  peu  à  peu  de  nouvelles 
constructions,  servit  de  palais  de  justice  pendant  tout  l'ancien  régime. 
Bien  des  tentatives  furent  faites  pour  lui  donner  un  meilleur  aspect, 
mais  il  faut  venir  jusqu'au  commencement  du  xix*  siècle  pour  voir 
aboutir  une  partie  de  ces  projets.  Enfin,  en  1838,  la  première  pierre  de 
rédiôce  actuel  fut  posée.  Le  travail  de  M.  Jouve  est  fait  avec  beaucoup 
de  soin.  L'auteur  a  puisé  consciencieusement  à  toutes  les  sources 
susceptibles  de  lui  fournir  des  renseignements.  Quatre  phototypies 

nent  ce  volume  terminé  par  un  index  donnant  la  liste  des  ouvrages 
>  les  dépôts  d'archives  qu'il  a  mis  à  contribution. 

4.  —  Deux  volumes  ont  été  déjà  consacrés  précédemment  aux 
iguenots,  par  la  Société  des  Archives  historiques  de  la  Gascogne,  L'un 
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faisait  connaître  leurs  mouvements  en  Bigorre,  l'autre  dans  le  Béara 
et  la  Navarre.  Mais,  pour  avoir  une  enquête  complète  exposant  en 
pleine  lumière  tout  ce  qui  s'accomplit  dans  la  région  du  Sud-Ouest 
pendant  les  guerres  dé  religion,  il  restait  encore  bien  des  fonds  à 
dépouiller  et  à  explorer.  Dans  les  Huguenots  en  Comminges^  M.  Tabbé 
Lestrade  a  poursuivi  cette  enquête  pour  le  pays  de  Gomminges. 
Ayant  eu  à  classer  les  archives  anciennes  de  Muret,  il  y  retrouva  la 
majeure  partie  des  documents  des  états  de  Gomminges.  Leur  ensemble, 
qui  se  rapporte  au  xvi«  siècle,  forme  un  dossier  des  plus  importants, 
a  II  permet  de  saisir  la  naissance  et  le  curieux  progrès  d'incidents  de 
premier  intérêt  pour  l'histoire  commingeoise  durant  cette  période  de 
troubles  d'environ  trente  ans  qui  a  précédé  la  reconnaissance  unanime 
d'Henri  de  Navarre  en  nos  contrées  (1667-1596).  Bien  mieux,  grâce  à 
une  série  de  missives  du  xvn«  siècle,  il  est  loisible  de  pousser  plus 
loin  les  investigations  et  d^assister  aux  mesures  prises  en  vue  d'assu- 
rer la  sécurité  plus  spécialement  dans  la  région  muretaine,  sous  le 
règne  de  Louis  XIII  (1620-1632).  »  Outre  les  archives  de  Muret, 
M.  l'abbé  Lestrade  a  encore  utilisé  divers  registres  du  parlement  de 
Toulouse,  quelques  textes  empruntés  aux  archives  départementales 
de  la  Haute-Garonne,  ainsi  qu'aux  archives  du  grand  sémioaiie 
d'Auch.  Aussi  l'ensemble  de  ces  textes  bien  publiés,  précédés  de 
bonnes  analyses  et  éclairés  par  un  grand  nombre  de  notes,  sera  une 
source  des  plus  précieuses  pour  Thistoire  des  guerres  de  religion  en 
Gascogne. 

5.  —  L'Abbaye  de  Saint- Jean-d^Angély^  Tune  des  plus  importantes  de 
Touest  de  la  France,  fut  fondée  au  milieu  du  ix^  siècle  par  le  roi  Pépin, 
qui  la  donna  aux  religieux  de  Tordre  de  saint  Benoit.  Détruite  par  les 
Normands  en  867,  elle  fut  rebâtie  en  941  par  le  comte  Ragaire  et  son 
frère  Eble,  évêque  de  limoges.  En  1561  et  en  1568,  les  protestants  la 
détruisirent  à  nouveau«de  fond  en  comble,  brûlèrent  ses  reliques  et  ses 
trésors  ainsi  que  la  majeure  partie  de  ses  archives.  Relevée  encore  au 
dix-septième  siècle  par  les  religieux  de  la  réforme  de  Saint-Maur,  elle 
subsista  jusqu'à  la  Révolution,  qui  la  fit  disparaître  ainsi  que  la  presque 
totalité  de  ses  archives.  Outre  un  grand  nombre  de  cartons»  Tabbaye 
possédait  au  xvii«  siècle  plusieurs  cartulaires  qui  avaient  été  sauvés 
de  la  destruction  en  1562  ou  reconstitués  depuis.  Actuellement  sur 
neuf  cartulaires  dont  on  retrouve  les  mentions,  deux  seulement  sub- 
sibstent,  grâce  aux  copies  qui  en  ont  été  conservées.  G'est  l'un  de  ces 
deux  registres  que  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et 
de  l'Aunis  a  entrepris  de  publier.  Gette  publication,  dont  le  tome  pre- 
mier seul  paraît  aujourd'hui,  est  faite  d'après  le  n»  5451  du  fonds  latir 
de  la  Bibliothèque  nationale  ;  mais  comme  déjà  plusieurs  pièces  en  onl 
été  publiées,  et  comme  diverses  copies  de  ce  cartulaire  subsistent 
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eneore  soit  dans  la  collection  de  Dom  Fonteneau  à  la  bibliothèque  de 
Poitiers,  soit  dans  la  collection  de  Jaillot  à  la  bibliothèque  de  la  Rochelle, 
réditeur  a  indiqué  les  différentes  variantes  fournies  par  ces  copies.  La 
plupart  des  pièces  s^étendent  du  29  juin  914  à  la  fin  du  zi«  siècle  ;  il  y 
en  a  très  peu  du  commencement  du  xii*  siècle.  Aussi  cette  publication 
faîte  avec  soin  pourra-t-elle  fournir  d'utiles  renseignements  sur  les 
conditions  des  biens  et  des  personnes  dans  Touest  de  la  France  à  ces 
dates  reculées. 

6.  —  Dans  le  volume  intitulé  :  Documents  relatifs  à  la  seigneurie  de 
Boussagues,  M.  Pasquier  a  donné  trente-quatre  chartes  extraites  du 
chartrier  de  M.  le  duc  de  Lévis-lfirepoix  concernant  cette  seigneurie 
comprise  aujourd'hui  dans  le  département  de  l'Hérault.  La  plus 
ancienne  de  ces  pièces  est  de  1189,  et  la  plus  récente  de  1392.  Ce  travail 
est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la  première  comprenant  seulement 
hait  pièces,  M.  Pasquier  a  groupé  tout  ce  qui  se  rapportait  à  la  famille 
de  Boussagues  ;  ce  sont  surtout  des  testaments,  des  hommages,  des 
quittances,  des  partages.  La  deuxième  partie,  renfermant  26  pièces,  est 
consacrée  au  fief  de  Boussagues.  €e  sont  en  grande  partie  des  contrats 
de  vente  ;  il  y  a  aussi  quelques  hommages,  un  traité  de  paréage,  un 
acte  d'échange.  En  tète  de  chaque  pièce,  l'éditeur  a  eu  soin  de  mettre 
une  longue  analyse  qui  résume  très  bien  tout  ce  que  contient  l'acte 
publié,  et  évite  ainsi  au  lecteur  la  peine  de  lire  ces  documents  quel- 
quefois assez  longs.  En  somme,  on  trouvera  dans  ce  volume  de  bons 
renseignements  sur  toute  une  partie  du  département  actuel  de  THé- 
raolt,  et  sur  une  famille  qui  joua  souvent  un  rôle  important  dans  le 
Languedoc.  J.  Viard. 

THÉOLOGIE 

laslltatianes  tlae^l^glae  moralUi,  auctoreVicrroRioGosTANTiNi. 
Rome,  Désolée,  Lefebyre,  1900, 3  vol.  in-8  de  146,  303  et  293  p.  —  Prix:  8  fr. 

Dans  le  premier  volume  {De  Actibus  humants^  de  consdentia^  de  legé)^ 
le  plus  court,  mais  aussi  le  plus  original  et  le  plus  important  —  l'atten- 
tion de  l'auteur  s'est  portée  tout  spécialement  sur  un  principe  universel 
et  fécond  qui  domine  toute  l'étude  de  la  morale:  la  notion  de  Tordre 
envisagée  comme  règle  de  la  moralité.  —  Je  n'ai  pas  ici  à  expliquer 
comment  la  morale  chrétienne  est  une  morale  de  l'ordre  ~  non  pas  au 
sens  païen  et  stoïcien  —  mais  au  sens  traditionnel  d'une  règle  supé^ 
'ieure^  puisée  dans  la  nature  en  tant  que  celle-ci  est  conforme  aux  in- 
^ntions  divines,  et  à  la  suprême  intelligibilité  des  essences.  (On  se 
"ouvient  comment  Mgr  d'Hulst  a  vulgarisé  et  accentué  cette  belle 
liéorie  dans  ses  premières  conférences  de  Notre-Dame). 

n  ne  suffît  pas  d'enseigner  les  principes  :  il  faut  en  faire  comprendre 


—  326  — 

l'importance  et  Tutilité.  M.  Gostantiai  ne  s'est  pas  contenté  de  rappeler 
cette  notion  fondamentale  (cap.  IV  :  De  Actorum  humaaorum  r^ula 
universali  et  moralitate).  Il  a  su  y  rattacher  les  questions  les  plus 
importantes  et  lea  plus  difficiles  de  la  morale.  Il  a  su  mettre  la  lumière 
là  oti  la  casuistique  a  trop  souvent  entassé  les  subtilités:  je  veux  dire 
dans  les  questions  si  complexes  des  collisions  de  droits. 

Cette  matière  difficile  est  supérieurement  traitée  (chap.  VI  et  chap.  VII, 
p.  33  à  50)  et  dans  deux  Appendices  :  Epilogus  doctrinae  de  coUisioiiA 
iurium  in  commodum  tironum  —  De  lis  quae  praecipue  nolanda  sont 
circa  doctrinam  in  superiori  capite  expositam.  L'auteur  a,  dès  le  eom* 
mencement,  soigneusement  rattaché  la  notion  de  droit  k  celle  de  l'ordre 
(M.  de  Gepeda  el  le  R.  P.  Meyer  se  sont  inspirés  de  prëoccupationfi 
analogues  :  l'un  dans  ses  ÉlémenU  d4  droit  naturel,  Tautre  dans  ses 
Inêtitutiones  juris  naturalis).  Il  a  bien  (ait  remarquer  comment  il  y  a 
correspondance  entre  les  ordres  objectifs  spéciauxj  et  les  e^i^èces  de 
droits,  de  devoirs,  de  vertus  (p.  23,  n«  23  et  24).  Il  en  résulte  une  grande 
clarté  quand  on  veut  décider,  dans  la  délicate  matière  des  oolUsionM^ 
comment  un  droit  peut  remporter  sur  un  autre  (Voir  n«  43  et  suiv.). 
Dans  ce  but,  M.  Costantini  distingue  nettement  deux  catégories  de  cas 
auxquels  peuvent  se  ramener  touteê  Use  colUeione  de  droits  :  d'une  part, 
celui  où  rintention  de  l'agent  se  porte  directement  sur  cet  efiet,  par 
où  le  droit  adverse  est  lésé  —  d'autre  part,  celui  où  Tintention  de  l'agent 
ne  se  porte  point  sur  ce  terme  (mais  simplement  sur  un  efitet  conoexe). 
Cette  distinction  permet  de  résoudre  avec  autorité  et  clarté  un  grand 
nombre  de  cas^  en  tenant  compte  de  trois  éléments:  la  valeur  intrinsè- 
que du  droit.  Inefficacité  de  Tacte  posé,  la  probabilité  de  ses  conséquen- 
ces. Le  premier  élément  est  bien  analysé  (la  notion  d'ordre  y  intervient 
encore)  ;  et  l'auteur  n'a  pas  de  peine  à  montrer  que  le  second  et  le 
troisième  élément  ont  une  importance  variable,  suivant  qu'on  se  trouve 
dans  l'une  ou  l'autre  alternative,  primitivement  posée  comme  pcincipa 
capital  de  distinction. 

Gomment  cette  doctrine  ne  contredit  point  le  principe  si  commun  ; 
Non  sunt  facienda  mala  lU  ventant  6ona,  l'auteur  le  montre  fort  bien 
(no  53).  £t  il  interprète  également  les  axiomes  :  Qui  utitur  jure  suo 
nemini  facit  injuriam  —  Praeferenda  sunt  mala  minora  ad  majora  vi- 
tanda  —  lex  non  obligat  cum  gravi  incommode,  etc. .  • 

Les  théologiens  de  profession  savent  que  ces  axiomes  —  d'une  appli- 
cation si  délicate  et  pourtant  d'un  usage  fréquent  —  ont  besoin  d*^je 
compris  dans  leur  lien  logique  avec  une  doctrine  absolument  nette 
sûre.  —  Il  en  est  de  même  de  cette  question  :  £st»il  permis  de  poser  ua 
acte  si  l'agent  en  prévoit  une  conséquence  mauvaise  ^  ou  du  moins 
s'il  y  a  connexion  plus  ou  moins  immédiate?  (p.  66  à  09).  On  doit  donc 
apprécier  et  recommander  des  travaux  comme  celui  qui  nous  occupe. 
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pour  la  clarté  qu'ils  s'efforcent  d'iotroduire  dans  des  matières  ai 
épineuses  et  si  importantes. 

Le  second  volume  esi  relatif  avuû  davoirê  et  aux  étoU  ;  le  troisième 
concerne  les  Sacrements.  On  y  reconnaît  partout  le  soin  de  la  logique, 
la  fidélité  aux  principes  posés  dans  la  première  partie. 

B.  DB  Gaerot. 

Ex^mAtÈmm  tlié^l^gique  et  nt  j«tlq«e  des  immumimi,  par 

ligr  Cbaalbs  Ga.7.  Paris,  Oadin,  in*12  de  205  p.  •*  Prix  :  3  !!r. 

Mgr  Gay  ayait  commencé  ce  commentaire  des  psaumes  en  1858, 
après  avoir  prêché  ses  principales  stations  de  Carême  et  d' A  vent. 
Malheureusement,  la  publication  d'autres  ouvrages  lui  firent  abandonner 
un  travail  auquel  le  cardinal  Pie,  son  intime  ami  et  fidèle  protecteur, 
attribuait  une  grande  valeur.  L*é¥èque  d'Anthédon  ne  nous  a  donc 
laissé  que  neuf  psaumes  :  i^^  et  2;  (S»  et  6^  et  du  10»  au  15*. 

Les  Âmes  pieuses  y  retrouveront  les  qualités  de  forte  doctrine  — 
parfois  un  peu  subtile  —  et  de  grande  piété  qu'elles  cherchent  et 
apprécient  dans  les  écrits  du  saint  prélat.  Les  prédicateurs  y  puiseront 
d'abondants  développements  appropriés  aux  besoins  des  âmes  et  de 
la  société  moderne.  —Une  table  très  détaillée  résume,  verset  par  verset, 
la  paraphrase  de  chaque  psaume  (p.  273-295).  B.  ds  Garaot. 


^■^■*"ii"*»"*W*.'"»"^ 


■seit^  par  H.  Rotjssba.u«  Paris,  librairie  Saint-Paul,  1901,  in-8  de  vii- 
396  p.  —  Prix  :  2  fr.  25. 

Étude  de  la  vocation  religieuse  ou  sacerdotale;  nécessité d^ea  cultiver 

les  premiers  germes  ;  obstacles  et  moyens  :  voilà  l'ensemble  de  ce  livre, 

écrit  avec  un  grand  eiqirit  de  loi,  un  véritable  zèle  apostolique  et  une 

expérience  indéniable  des  enfants  et  de  la  vie  religieuse.  On  pourrait 

peut^re  discuter  certaines  vues  de  l'auleur,  mais  il  faudrait,  pour  le 

âdre  avec  équité,  disposer  d*un  espace  que  nous  n'avons  pas  ici  :  nous 

aimons  mieux  dire  tout  le  bien  que  nous  pensons  de  l'ensemble  de  son 

œuvre.  Aussi,  signalons-nous  comme  particulièrement  remarquable 

Texamen  détaillé  des  signes  négatifs  et  positlfii  de  l'appel  divin,  contenu 

an  chapitre  IX,  ainsi  que  les  conseils  de  haute  prudence  destinés  à 

faciliter  l'heureux  développi^nent  de  la  vocation  dans  l'àme  du  Jeune 

homme.  Ce  livre  excellent,  guide  judicieux  dans  l'œuvre  si  délicate 

des  vocations  à  découvrir  et  à  sauvegarder,  trouvera  non  seulement 

oiee  dans  la  bibliothèque  des  maîtres  de  novices  et  des  supérieurs  de 

àaisons  religieuses,  mais  il  sera  aussi  de  la  plus  haute  utilité  aux 

Ireeteurs  et  professeurs  de  collèges  ecclésiastiques,  ainsi  qu'aux  con<* 

sseurs  en  général.  Les  manuels  de  morale  et  d'éducaiion,  en  effet, 

'ont  pas  toujours  décrit  avec  une  attention  suffisante  ces  difficiles 
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matiètes  et  on  ne  saurait  les  étudier  avec  trop  de  soin  pour  acquérir  le 
subtil  doigté  qui  est  essentiel  si  l'on  veut  ne  pas  entraver^  ou  même 
simplement  déflorer,  l'œuvre  suave  de  la  grâce  dans  les  jeunes  âmes 
qu'elle  sollicite  vers  de  plus  nobles  aspirations.  G.  P. 


JURISPRUDENCE 


He  Rellslosis  ilUltItutis  et  perMmJUl.  Traetatus  canonico-moraH$  ad 
reeentiuimcu  leges  eooactus^  auctore  Arthuro  Vbrmbbrsgh.  Tomus  prior. 
Brugis,  Beyaert  ;  Lutetiae  Parisiorum,  LethielleuXi  1902,  ln-8  de  zxv-390p. 
— Prix:5fr. 

Voici  un  livre  qui  vient  à  son  heure.  Il  s'adresse  sans  doute  surtout 
aux  canonistes  de  profession,  mais  quiconque  s'intéresse  à  la  question 
si  actuelle  des  religieux  y  trouvera,  disposé  dans  un  ordre  admirable- 
ment logique  et  traduit  dans  un  langage  d'une  précision  mathématique, 
tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  connaître  pour  résoudre  les  objectîonB 
soulevées  chaque  jour. 

Le  R.  P.  Yermeersch  envisage,  dans  une  première  partie,  l'état  reli- 
gieux in  univeraum,  Ge  sont  les  notions  de  perfection  basée  sur  les 
conseils  évangéliques,  assurée  par  une  discipline  dont  les  vœux  for- 
ment les  arcatures  principales,  mais  dont  les  fondements  sont  divins^ 
ce  qui  assure  sa  perpétuité.  Un  brillant  et  rapide  historique  des  diffé- 
rentes formes  de  la  vie  religieuse,  depuis  les  ascètes  de  l'origine 
jusqu'aux  instituts  de  Tespèce  la  plus  moderne,  termine  cette  première 
division.  -*  La  deuxième  partie  nous  met  en  face  de  la  constitution 
intime  des  familles  religieuses  et  par  conséquent  de  la  variété  de  leurs 
formes  résultant  des  fins  différentes  qu'elles  ont  en  vue,  de  la  diversité 
des  moyens  employés  pour  y  atteindre,  des  vœux  et  des  règles.  — 
Dans  la  troisième  partie,  le  savant  auteur  traite  de  la  demeure  des 
religieux  ;  dans  la  quatrième,  des  personnes  religieuses  elles-mêmes 
(vocation,  liberté  d'y  répondre,  admission,  noviciat,  profession  et  ses 
conséquences,  sortie  de  l'état  religieux).  —  La  cinquième  partie  énumèie 
et  examine  les  privilèges  des  réguliers  et  simples  religieux  ;  la  sixième, 
le  régime  hiérarchique  extérieur  et  intérieur  ;  la  septième  et  la  hui- 
tième concernent  Fadministration  des  sacrements  aux  religieux  ou  pu 
les  religieux  ;  la  neuvième  est  consacrée  aux  tiers-ordres  ou  pieuses 
fraternités  qui  leur  sont  unis. 

Tout  cela  est  exposé  dans  une  langue  sobre  et  concise  dont  chaque 
mot  porte,  où  toute  une  doctrine  se  condense  comme  dans  un  tableau 

m 

synoptique  dont  l'auteur  a  su  faire  disparaître  l'inhérente  sécheresse. 
Grâce  &  la  multiplicité  des  divisions,  titres,  sous-titres,  manchettes 
numérotation  variée,  si  habilement  répartie  et  distinguée,  un  ordre 
parfait  s'accuse  jusque  dans  les  plus  minimes  détails.  Indépendamment 
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de  rénuméraiion  des  bulles  et  autres  documents  analogues,  d'une 
riche  bibliographicr  générale,  de  deux  Index  (onomastique  et  alphabé* 
tique),  les  articles  sont  eux-mêmes  précédés  d'une  bibliographie  spé- 
ciale portant  les  indications  détaillées  jusqu'à  Tindication  des  para- 
graphes ou  de  la  pagination  des  ouvrages,  facilitant  ainsi  au  dernier 
poiDt  la  confrontation  des  références.  Bref,  ce  livre  n*est  pas  seulement 
le  traité  le  plus  succinct,  le  plus  complet,  le  mieux  au  point  de  la 
matière  de  RegularibuSy  c'est  un  modèle  d*exposition  logique,  de  docu- 
mentation précise  et  d'exactitude  bibliographique  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  au  consciencieux  professeur  de  Louvain. 

G.  PÉRIBS. 

Jtm  Mmrt  elTile  des  religienK  daiia  l'analeii  droit  frtiiifaUi, 

étude  historique  et  critique,  par  Tabbé  Gh.  Landry.  Paris,  A.  Picard  et 
fils,  1900,  in-8  de  xii-174  p.  —  Prix  :  4  fr. 

On  sait  que  notre  ancien  droit  appliquait  aux  religieux  un  système 
qui  a  mérité  le  nom  de  mort  civile.  Ce  système  peut  être  ramené  à 
quelques  propositions  principales.  En  premier  lieu,  la  profession  reli- 
gieuse ouvrait  la  succession  ab  irUeetat  du  profès  au  profit  de  ses  héri- 
titts  légitimes.  Sans  doute,  avant  sa  profession  il  était  capable  de  faire 
son  testament  ;  mais,  par  ce  testament,  au  moins  d'après  les  ordon- 
nances du  xYi*  siècle,  il  ne  pouvait  laisser  que  peu  de  chose,  soit  à  son 
coavent,  soit  à  tout  autre  couvent.  En  second  lieu,  après  la  profession, 
le  moine  se  trouvait  incapable  de  faire  pour  son  compte  personnel 
aucun  acte  de  la  vie  civile  :  il  ne  recueillait  plus  la  succession  de  ses 
parents,  qui  passait  à  ses  cohéritiers  ou  aux  héritiers  du  degré  sub- 
séquent.   Tel    est  cet  état  de  mort  civile  dont  l'effet  principal  est, 
suivant  Texpression  de  Richer,  de  transmettre  dès  l'instant  de  la  pro- 
fession aux  héritiers  du  religieux  ses  biens  présents,  et  de  le  priver  de 
Tespérance  des  biens  à  venir  (Richer,  Traité  de  la  mort  civile,  p.  629.). 
Tout  autre  était  le  système  organisé  par  les  constitutions  du  Bas- 
Empire  et  légué  par  lui  à  l'Église.  Sans  doute  ce  système  ne  reconnaît 
nullement  au  religieux  le  droit  d'être  propriétaire  en  son  nom  person- 
nel. Mais  ses  biens  présents  comme  les  successions  qui  lui  sont  défé- 
rées passent  au  monastère.  Et  s'il  teste  avant  d'entrer  en  religion,  son 
droit  de  disposer  est,  dans  une  certaine  mesure,  limité  au  profit  du 
couvent. 
M.  lAndry  s*est  proposé  de  faire  connaître  ces  deux  systèmes.  Il  a 
ussi  étudié  les  conditions  auxquelles  était  subordonnée  l'application 
d  la  législation  de  notre  ancienne  France  sur  les  religieux,  et  examiné 
«  exceptions,  locales  ou  personnelles,  qu'admettait  cette  législation. 
!n  outre,  dans  un  dernier  chapitre  il  s'efforce  de  déterminer,  en  se 
laçant  au  point  de  vue  canonique  pur,  la  valeur  juridique  des  règles 
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du  droit  français.  -—  Le  système  romano-caaoniqaea  ses  prédilections  : 
le  système  français  est  considéré  par  M.  Landry  eomose  un  produit  des 
doctrines  gaUicanes  sur  la  subordination  de  TÉglise  au  Roi  ;  c  rauteor 
en  est  le  seul  pouYoir  civil  »  (p.  102).  Au  surplus,  M.  Landry  recon** 
naît  au  système  français,  sauf  certaines  restrictions,  la  yaleur  cano^ 
nique  d'une  coutume  dérogatoire  au  droit  commun.  On  lira  avec  inté» 
rét  la  discussion  à  laquelle  se  livre  Tauteur,  non  sans  sentir  qu'il  ne 
réfute  pas  tous  les  arguments  qui  pourraient  être  invoqués  en  faveur 
du  syslème  canonique.  Ce  système  s'est  d'ailleurs  développé  dans  tons 
les  pays  de  TEurope  occidentale  ;  dans  ses  grandes  lignes  il  était  formé 
en  Angleterre  et  en  France  dès  la  première  moitié  du  xm*  siècle.  Aussi 
est-il  peut-être  exagéré  de  le  considérer  comme  une  création  due  aa 
pouvoir  des  rois  de  France. 

Au  cours  de  ces  pages,  je  remarque  cette  tbèae  c  que  le  pouvoir  civil 
n^a  pas  compétence  par  lui-même  pour  édicter  des  lois  spéciales  an 
sujet  d'une catégoriede personnes  (les religieux)  qui,  civilement,  n'existe 
pas.  »  £t  l'auteur  ajoute  :  c  Suis-je  chrétien,  Juif,  ou  athée?  Il  n'im* 
porte  au  pouvoir  civil  ;  il  ne  s'en  doit  pas  occuper. ...  De  même  suiH« 
religieux  ou  membre  d'une  congrégalion  séculière?  C'est  là  une  qualité 
qui  échappe  au  pouvoir  civil,  puisque  c'est  l'ÉgUse  seule  qui  peut 
déterminer  les  élémenta  constitutifs  de  l'état  religieux.  >  Ou  je  me 
trompe  fort,  ou  cette  thèse,  qui  peut  être  celle  de  divers  £ta;ts  moctones, 
ne  reproduit  nullement  en  cette  matière  les  idées  fondamentales  de 
l'ancienne  France.  * 

L'exposé,  d'ailleurs  clair,  présenté  par  M.  Landry,  exposé  qui  est 
beaucoup  plus  doctrinal  qu'historique,  eût  gagné  si  l'auteur  eût  donné 
à  la  règle  que  la  profession  ouvre  la  succession  du  religieux  les  déve- 
loppements  qu'elle  comporte.  P.  F. 


De*  IMfttiuetl^oa  de  éimUÊmm  dans  la  «•ciété  altoi 
««tuelto,  par  EuoÈNB  Rbqnibe.  Paris,  Rousseau,  1900,  in-8  de  489  p.  — 
Prix  :  10  fr. 

Ce  livre  s'ouvre  par  une  Introduction  assez  étendue,  où  est  exposée 
l'histoire  des  distinctions  de  classes,  depuis  les  origines  jusqu'à 
nos  jours.  Mais  l'histoire  n'est  pas  Tobjet  principal  du  travail  de 
M.  Régnier;  ce  qu'il  étudie  surtout,  c'est  la  législation,  encore  en 
vigueur  actuellement,  qui  est  inspirée  par  les  distinctions  de  classes. 

En  tète  de  cette  étude,  il  pose  en  principe  l'existence  d'une  déroga- 
tion au  droit  commun,  c'est-à-dire  t  d'un  droit  spécial  qui  se  fonde  i 
l'autonomie  appartenant  à  la  haute  noblesse,  droit  qui  s'est  prodi 
pour  s'opposer  à  Tintroduction  du  droit  romain  qui  ne  convenait  pe 
la  haute  noblesse.  »  Remarquez  en  passant  le  sort  malheureux  du  dr^ 
romain,  répudié  jadis  parles  aristocraties,  comme  le  prouve  l'histoireji 


-  331  — 

dique  de  rAllemagna,  et  répudié  de  nos  jours  par  les  déoioeratieB,  comme 
le  prouve  la  haine  bien  connue  qu'il  excite  chez  certaina  socialistes. 
M.  Régnier  se  demande  ensuite  quel  est  le  sujet  de  ce  droite  ou,  comme 
OQ  dit,  de  cette  autonomie.  Est-ce  le  chef  de  famille,  est-ce  la  famille 
eotière  î  Et  la  famille  de  haute  noblesse  peut*elle  être  considérée 
comote  une  corporation,  ayant  la  personnalité  juridique?  L*auteur  ana- 
lyse les  opinions  soutenues  par  les  jurisconsultes  sur  ces  questions  en 
3*ariétant  longuement  à  la  théorie  de  la  corporation  formulée  par  Gierke. 
Mais  il  ne  Fadople  pas  pour  son  compte  et  termine  ce  chapitre  par  une 
eoQciasion  assez  obscure  :  c  L'autonomie  est  l'émanation  de  la  puis- 
sance domestique  d'un  Laudesherr  limité  vis^<>yis  des  membres  de  la 
faunille  par  les  droits  acquis  de  ceux-ci,  par  suite  ayant  souvent  besoin 
de  leur  concours,  mais  ayant  vis-à-vis  des  tiers  la  même  force  que  le 
droit  de  législation.  »  Ce  qui,  à  mon  sens,  revient  à  dire  que  l'autono- 
mie est  le  droit  appartenant  à  un  chef  de  famille  de  haute  noblesse  de 
léglférerpoursafamille,sauf  àsemunirduconsentement  deses  membres 
quand  cela  est  requis  par  la  loi  de  l'État,  la  coutume  ou  les  actes  ju- 
ridiques antérieurs.  Suit  une  étude  approfondie  des  différentes  espèces 
d'autonomie,  où  l'auteur  passe  en  revue  l'autonomie  des  maisons  souve- 
raines, cel  le  des  médiatisés,  celle  des  familles  dépossédées,  celle  de  la  mai- 
soapriDCièredeHohenzollern,  et  celle  de  la  basse  noblesse  d'Empire. 
Après  avoir  indiqué  la  forme  et  le  contenu  de  ces  statuts  de  famille, 
M.  Régnier  détermine  la  position  qu'a  prise  le  code  civil  à  leur  égard:  c  Le 
codeclvil,  écrit-il,  a  maintenu,  quoique  par  simple  renvoi  aux  lois  locales, 
tout  un  ensemble  de  dispositions  spéciales  à  une  classe  privilégiée.  »  Gela 
prouve,  ajoute-t-il,  qu'en  Allemagne  tout  le  monde  ne  croit  pas  <  que 
la  liberté  pglitique  consiste  essentiellement  dans  Tégalité  absolue  des 
iosUtutions  pour  tous  les  citoyens.  »  Eq  lisant  ces  pages,  je  ne  pouvais 
m'empécher  de  penser  aux  conséquences  fâcheuses  qu'une  conduite 
moins  sage,  inspirée  par  un  sentiment  égalitaire  intransigeant,  a 
produites  en  Italie,  où  notre  génération  assiste  à  la  ruine  des  familles 
historiques  de  Rome  et  à  la  dispersion  de  leurs  trésors  artistiques. 

Dans  le  chapitre  qui  suit,  l'auteur  analyse  en  détail  le  droit  de 
famille,  traitant  successivement  :  !<>  de  l'acquisition,  de  la  perte  et  de 
la  preuve  de  la  noblesse;  2f^  du  nom,  des  armes  et  des  titres;  3<>  du 
mariage;  4^  de  la  puissance  familiale.  La  section  consacrée  au  mariage 
est  de  beaucoup  la  plus  importante  :  on  y  trouve  notamment,  exposée 
par  le  menu,  la  célèbre  controverse  sur  la  succession  de  la  principauté 
(  Lippe.  Le  dernier  chapitre  du  livre,  assez  court,  est  intitulé  :  Le 
}  rimoine  et  sa  transmisiion.  On  apprend  d'abord  k  y  connaître  la 
(     dition  du  bien  de  famille  qui  repose  sur  la  tradition,  et  du  ûdéi- 

<  omis  dont  la  base  est  la  volonté  du  fondateur  ;  on  y  voit  ensuite 

<  ment  se  transmettaient  les  biens  de  famille  et  les  biens  grevés  de 
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fidéicommis.  Succession  agnatique,  dévolution  des  biens  suivant  le 
principe  de  la  ligne,  suivant  le  principe  du  degré,  ou  suivant  Tnn  et 
l'autre,  exclusion  ou  renonciation  des  femmes,  droit  d'aînesse,  apa- 
nages, telles  sont  les  institutions  Juridiques  dont  il  est  successivement 
fait  mention.  Ce  chapitre,  tout  bref  qu'il  soit,  éveille  au  plus  haut  point 
l'intérêt  de  quiconque  a  tant  soit  peu  cultivé  Thistoire  du  droit  et  le 
droit  comparé.  Il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que*  ces  matièieB 
ont  été  aussi  étudiées  tout  récemment  par  M.  Verdelet  dans  son  livre 
intitulé  :  Du  Bien  de  famille  en  Allemagne. 

En  résumé,  le  livre  de  M.  Régnier  est  une  étude  très  fouillée  et  très 
instructive  sur  une  matière  peu  connue  :  cette  étude  eût  d'ailleurs 
beaucoup  gagné  à  être  écrite  en  français  ou  en  allemand,  et  non  en  une 
langue  mixte  qui  est  un  mélange  de  français  et  d'allemand.     P.  F. 


SCIENCES  ET  ARTS 

■Ui  de  l'aulie  (demièreê  études  philo$ophique$) ,  par  le  comte 
LÉON  Tolstoï  ;  traduit  du  rus^  par  J.-W.  Bibnstoge.  Paris,  Stocks  1901, 
in-8  de  vii-4i4  p.  ^  Prix  :  3  fr.  50. 

Que  dire  des  opinions  politiques,  philosophiques  et  religieuses  de 
Léon  Tolstoï  qui  n'ait  été  maintes  et  maintes  fois  répété  ?  Quand  encore 
il  prend  la  peine  de  les  envelopper  dans  la  trame  d'un  récit,  on  peut 
s'efforcer  de  faire  abstraction  des  déclamations  du  démagogue  ponr 
n'accorder  d'attention  qu'aux  créations  si  vivantes  du  puissant  «  illu- 
sionniste. »  Mais  ici  la  dorure  manque  à  la  pilule  :  le  traducteur  a 
recueilli  des  lettres,  des  notes,  des  articles,  des  fragments,  le  tout 
récent,  les  a  cuisinés  sans  ordre  ni  suite,  et  il  nous  sert,  en  un  écœurant 
mélange,  sous  couverture  rooge  symbolique,  ces  pénibles  divagations 
d'un  homme  de  génie.  Procédé  brutal  qui  ne  va  guère  sans  deux  gros 
défauts.  Si  contestables  qu'ils  paraissent  à  première  vue,  les  para- 
logismes  s'affirment  le  plus  souvent  sans  les  développements  dia- 
lectiques nécessaires,  parce  que  les  pi^misses  ont  déjà  été  données 
ailleurs  et  sont  supposées  connues.  Puis  c'est  la  répétition,  jusqu'à 
satiété  et  au-delà,  des  mêmes  déclarations  de  principes,  toujours  et 
toujours  ressassées,  qui  finissent  par  ne  plus  être  que  rabâchage  et 
«  rengaine.  »  Quand  j'aurai  dit  que  le  français  de  M.  Bienstock  laisse 
parfois  beaucoup  à  désirer,  qu'il  emploie  couramment,  par  exemple, 
barbarisme  pour  barbarie  —  on  trouve  encore  :  «  s'il  ne  peut  aider  à  ce 
grâce  auquel  se  fait  l'œuvre  de  Dieu,  »  ou  «  sans  parler  même  que  les 
affaires  seront  décidées^  »  —  j'aurai  dit  du  traducteur  tout  le  bien  que 
j'en  pense  :  il  a  fait  une  mauvaise  action  accompagnée  d*un  vilain 
geste.  Le  maître  aussi  est  incorrect,  mais  ce  n'est  pas  une  excuse.  Le 
maître  est  encore  plus  un  halluciné,  et  le  vrai  service  à  lui  rendre  eût 
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été  de  jeter  pieusement  un  voile  sur  ses  manies  séniles.  Pauvre  Tolstoï  ! 
Avec  sa  non-résistance  au  mal,  son  amour  du  prochain,  voire  môme  et 
particulièrement  du  pire  criminel,  son  égalité  fraternelle,  son  mépris 
des  richesses  et  du  luxe,  Taboutiâsement  fatal  de  son  évolution  n^en 
serait  pas  moins  la  ruine  de  tout  ce  qui  constitue  les  sociétés  humaines. 
Il  se  réclame  sans  cesse  de  la  doctrine  chrétienne,  et  il  blasphème  à 
bouche  que  veux-tu,  il  traite  le  christianisme  de  grossière  idolâtrie,  il 
raille  c  les  fables  de  la  Bible  et  de  TÉvangile.  »  Les  gouvernements  ' 
sont  <  la  plus  terrible  et  la  plus  dangereuse  des  institutions  qui  soient 
au  monde.  »  —  c  Mais  que  se  passera-t-il  quand  il  n'y  aura  plus  de  gou- 
yemements  ?  »  (p.  284.)  Tolstoï  a  prévu  l'objection  et  il  répond  résolu- 
ment :  «  Rien.  »  Il  admet  cependant  qu'il  y  aura  peut-être  un  peu 
d'anarchie  et  que  les  peuples  mourront  peut-être  de  faim,  mais  il  estime 
qu'ils  y  sont  habitués  (p.  287).  Le  suicide  est  légitime  et  pourtant 
immoral.  Krûger  et  Chamberlain  ne  diffèrent  pas  sensiblement  l'un  de 
Tautre,  non  plus  que  Bresci  et  Humbert.  Il  affirme  que  nous  mettons 
aussi  sur  le  même  pied,  comme  idées  de  l'avenir  tout  près  d'être 
réalisées  :  l'émancipation  de  la  femme  et  du  prolétariat,  et  la  suppres- 
sion. . .  de  la  viande  dans  l'alimentation.  La  suppression  de  la  viande, 
môme  renforcée  de  celle  du  vin  et  du  tabac,  habitudes  de  luxe,  n'est 
cependant  qu'une  suppression  à  côté  et  pour  ainsi  dire  de  sentiment  : 
ily  ena  tant  d'autres  que  le  dernier  chapitre»  intitulé  :  a  Où  est  l'issue  ?  » 
s'appellerait  mieux  :  les  suppressions.  Supprimons  tout,  et  tout  ira  bien. 
Il  faut  supprimer  la  propriété  foncière  individuelle,  qui  ne  saurait  se 
maintenir  sans  violence  et  sans  meurtre,  la  propriété  industrielle,  les 
impôts  directs  et  indirects  ;  pour  y  arriver^  il  faut  supprimer  le  gou- 
vernement et  la  religion  qui  se  soutiennent  l'un  l'autre  et  maintiennent 
ces  institutions  surannées  ;  mais  le  gouvernement  et  la  religion  ne 
restent  debout  que  par  l'armée,  donc  il  faut  commencer  par  supprimer 
l'armée.  Or,  il  n'y  a  pas  à  lutter  par  la  force,  et  l'issue  n'est  ni  dans  la 
révolution  ni  dans  le  socialisme.  Le  seul  moyen  possible  et  en  même 
temps  le  seul  obligatoire  est  le  refus  du  service  militaire,  et  chacun  y 
est  individuellement  tenu.  Voilà  l'unique  panacée  qui  guérira  l'huma- 
nité de  tous  ses  maux.  En  attendant,  c'est  tout  simplement  le  martyre 
que  propose  Tolstoï.  Certaines  sectes  bien  connues  l'ont  exigé  de  leurs 
adeptes,  mais  comment  s'y  prendra-t-on*  pour  amener  les  millions 
d'hommes  appelés  sous  les  drapeaux  en  France,  en  Allemagne,  dans 
le  monde  entier,  à  préférer  de  gaieté  de  cœur,  simultanément  et  à 
Tunanimité,  pour  des  motifs  religieux,  la  confiscation,  l'exil,  la  prison 
'^'i  la  mort  à  une  ou  deux  années  de  service  militaire  en  temps  de  paix  ? 
otez  que,  sans  unanimité  et  simultanéité,  il  n'y  a  évidemment  rien 
i  fait.  L'exemple  viendra-t-il  de  l'Angleterre  où  nonobstant  les  déd- 
ions de  la  conférence  de  La  Haye,  nonobstant  la  réprobation  univer- 
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selle,  un  gouyernement  sans  scrupules  a  racolé  et  soudoie  pour  une 
guerre  sans  idéal  250,000  pauvres  diables  de  yolontaûres  ?  Et  tant  que 
TADgleterre  gardera  ses  fusils,  quelle  nation  au  monde  oserait  désar- 
mer ?  Voilà  pourtant  «  les  Rayons  de  Taube  n  1  PauTre  Tolstoï  1 

' LONeCHAMP. 

]V«t«i  mur  réAuMiti«a  inililiqiie)  par  Fibreb  db  GotiBBitTiii.  Paris, 
Hachette,  1901,  in-lî  de  319  p.  ^  PHx  :  3  Ar.  50. 

Pestime  d'une  façon  générale  qu'une  collection  de  notes  ne  suffit  pas 
pour  faire  un  livre,  et  par  conséquent  ne  mérite  pas  d^étre  publiée.  Ce 
n*est  pas  la  lecture  du  livre  de  M.  de  Goubertin  qui  me  fera  changer 
d'avis.  Si  l'on  y  trouve  de  ci  de  là  quelques  indications  utiles,  il  four- 
mille d'erreurs  philosophiques,  pédagogiques,  historiques,  qui  peuvent 
égarer  un  lecteur  naïf,  mais  qui  ne  sauraient  en  imposer  à  personne. 
Son  plan  d'études  est  de  la  haute  fantaisie,  qui  fera  sourire  tous  les 
hommes  du  métier  :  sa  résignation  vraiment  un  peu  complaisante  aux 
prétentions  monopolisatrices  de  l'État  n'est  pas  faite  pour  agréer  aux 
vrais  libéraux,  et  Ton  croira  difficilement,  en  dépit  de  l'autorité  d'un 
certain  non^bre  d'ennuyeux  pédagogues,  que  l'enfant  nall  bon  et  que 
c'est  l'éducation  qui  le  gale.  Ajoutons  à  cela  que  l'auteur  a  fait  maintes 
découvertes  dans  le  champ  de  l'histoire,  où  il  paraît  d'ailleurs  bien 
novice,  et  notamment  celle-ci  que  le  concile  de  Trente  a  créé  l'inquisi- 
tion, celte  parodie  sanglante  de  lajtÂSlice.  C'est,  comme  on  voit,  une  décou- 
verte d*importance,  mais  qui,  je  le  crains  bien,  ne  révélera  rien  au 
monde  que  l'ignorance  de  l'auteur.  C'est  lui  aussi  qui  définit  l'Index 
cette  Bastille  de  la  pensée,  non  pas  l'index  de  M.  Leygues,  qai  a  ses 
sanctions  pratiques  celui-là,  mais  l'Index  de  Rome,  qui,  hélas  !  ne  gène 
plus  guère  personne.  Notons  pourtant  loyalement  que  M.  de  Cooberiin 
proclame  Vinhabileté  de  l^ enseignement  moral  à  se  fonder  en  dehors  àt 
Vidée  de  Dieu,  G*est  à  peu  près  le  seul  point  sur  lequel  je  serais  d'accord 
avec  lui.  C'est  quelque  chose,  mais  j'avoue  que  j'attendais  d*un  livre 
signé  de  son  nom  de  plus  nombreuses  satisfactions. 

Edouard  Pontal. 

Aa  «ortir  de  Fécole.  lies  PatronagMi,  par  Max  Turuann. 
3*  édition.  Ouvrage  couronné  par  TAcadémie  flrançaise.  Paris,  Lecoffre, 
1902,  in-12  de  xvi-403  p.  —  Prix  :  3  fr.  60. 

Celte  troisième  édition  d'un  livre  qui  a  reçu  un  si  bon  accueil  du 
public  chrétien  n^est  pas  une  reproduction  de  la  première,  mais  une 
édition  revue  et  très  augmentée,  ayant  sur  bien  des  points  \'\M 
d'un  livre  nouveau.  L'enquête  entreprise  à  l'occasion  de  TËxposi'* 
de  1900,  à  laquelle  les  œuvres  catholiques  ont  pris  une  si  noble  p^ 
a  fourni  à  Tauteur  nombre  de  faits  et  de  chiffres  nouveaux,  qui  9ù 
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floigneiuiemeat  consignés  ici.  De  pins,  les  Universllés  popalaires  étant 
de  fondation  récente,  il  en  est  question  pour  la  première  fois  avec 
quelques  détails,  que  nécessite  Timportance  de  cette  œuvre  nouvelle. 
lOofin  l'aoteur,  visant  surtout  à  être  utile,  a  ajouté  à  son  ouvrage  des 
renseignements  pratiques  et  las  types  de  statuts  des  mutualités  sco- 
laires. Ainsi  la  partie  documentaire  de  l'ouvrage  s'est  notablement 
iprossie  et  le  lecteur  sera  reconnaissant  k  l'auteur  de  l'effort  qu'il  a  fait 
pour  augmenter  Tutilité  d'un  livre  déjà  si  bon.  Rappelons  que,  dans 
la  partie  historique  de  son  ouvrage,  M.  Turmann  traite  tour  à  tour  des 
patronages  catholiques  des  écoles  laïques,  des  patronages  des  écoles 
ehréliennes»  des  patronages  de  jeunes  filles,  des  patronages  scolaires 
laïques  non  confessionnels,  de  la  campagne  post^scolaire  de  1897-98, 
enfin  des  œuvres  complémentaires  de  Técole  en  1901.  Le  dernier  livre, 
Bortout  pratique,  est  consacré  à  Torganisation  des  patronages,  et  se 
tennine  par  une  bibliographie  qui  rendra  bien  des  services  à  ceux  que 
ees  questions  intéressent.  Très  bon  livre  et  très  bien  fait,  digne  du 
pins  sympathique  accueil.  Edouard  Pontal. 


Pldl««»plite  Amm  mwA^wkecm  aodalea,  par  Antonin   Rondblbt. 
Paris,  Rondelet,  1901,  in-16  de  324  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ceux  qui  ont  entendu  M.  Anlonin  Rondelet,  notamment  en  cette 
Université  catholique  de  Paris  à  laquelle  il  apporta  de  suite  et  ne 
ménagea  pas  son  précieux  concours,  ont  gardé  le  souvenir  de  sa  parole 
facile  et  claire,  de  sa  langue  sûre  et  bien  française,  de  son  esprit  cher- 
cheur, actif  et  souvent  original.  Ils  aimeront  à  le  retrouver  dans  la 
PhUoêophie  des  sciences  sociales.  Se  proposant  de  montrer  quelle  méthode 
convient  aux  sciences  sociales,  l'auteur  présente  non  seulement  une 
classification  neuve,  mais  une  sorte  de  résumé  de  celles-ci.  Sciences 
économiques,  sciences  pédagogiques,  sciences  administratives,  sciences 
politiques,  sciences  financières,  il  los  aborde  toutes,  avec  des  vues  très 
personnelles  et  avec  une  abondance  d'informations  qui  attestent  que 
la  philosophie  spéculative  ne  l'avait  pas  détourné  de  la  philosophie 
pratique.  Il  tient  grand  compte  des  faits,  bien  qu'il  revendique  surtout 
la  prééminence,  très  contestée  aujourd'hui,  des  principes.  U  veut  que 
Ton  se  mette  en  garde  à  la  fois  contre  Tutopie  et  contre  l'empirisme. 
Sa  méthode  est,  avant  tout,  il  nous  en  avertit,  psychologique^  parce 
qu'il  estime  que  la  civilisation  matérielle  elle-même  emprunte  à  l'&me 
toute  sa  valeuTj  toute  sa  signification.  <  La  société,  dans  ses  dévelop- 
l^nients  les  plus  vastes,  les  plus  compliqués,  les  plus  lointains,  n'est 
]     autre  chose  qu'une  psychologie  agrandie,  d 

Baron  J.  ÂKaoi  des  Rotours. 
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ProblèmeM    d'éleetricité,   par  A.  Rondot.  Bruxelles,  Manceaax, 
1901,  ln-8  de  213  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Ce  livre  est  destiné  aux  élèves  iDgénieurs  électriciens.  Il  contient 
172  problèmes  de  valeurs  diverses.  Quelques-uns,  en  très  petit  nombre, 
ne  sont  que  de  simples  applications  directes  de  formules  connues  :  ils 
auraient  pu  être  supprimés  ou  former  une  section  à  part  qui,  en  en 
augmentant  le  nombre,  aurait  pu  rendre  des  services  aux  débutants. 
Les  autres  peuvent  se  ranger  en  deux  classes.  La  première  classe  com- 
prend les  problèmes  qui  sont  résolus  ou  presque  résolus  dans  les  traités 
d*électricité  générale.  Ils  ont  cependant  leur  raison  d'être  dans  ce  livre; 
rauteur,pour  les  cboisir,  a  été  conduit  par  Tutilité  pratique  quUls  pré- 
sentent ;  ces  problèmes  indiqueront  donc  bien  nettement  aux  lecteurs  les 
parties  théoriques  quMls  doivent  plus  particulièrement  approfondir. 
Cependant  quelques-uns  pouraient  être  supprimés  sans  inconvénient, 
le  n?  59  est  plus  qu'inutile.  Mais,  après  ces  légères  critiques  qui  ne  tou- 
chen  t  qu'une  faible  partie  de  Touvrage,  arrivons  aux  problèmes  qu&noos 
plaçons  dans  la  deuxième  classe  :  ils  constituent  presque  la  totalité  de  ce 
livre  et  en  font  un  ouvrage  de  première  valeur.  Tous  les  problèmes  géné- 
raux qu'un  praticien  peut  envisager  ont  été  posés  et  résolus  d'une  façon 
simple  et  claire.  L'étude  conjointe  de  ce  livre  avec  un  traité  technique 
aplanira  bien  des  difficultés  ;  elle  mettra  l'ingénieur  à  même  d'appliquer 
pratiquement  ses  connaissances  théoriques  et,  dans  bien  des  cas,  lui 
montrera  la  voie  à  suivre  pour  les  questions  nouvelles  qu'il  pourra 
avoir  à  résoudre.  Ce  livre,  dont  nous  ne  connaissons  pas  d'équivalent, 
est  donc  nécessaire  à  toute  étude  sérieuse  de  l'électricité. 

É.  Ghailan. 

Cour»  de  méei^nique  par  P.  Appkll.  Paris,  Gauthier- Villars,  \m, 
in-8  de  272  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  programme  d'admission  à  l'École  centrale  des  arts  et  manufac- 
tures vient  de  subir  de  nombreuses  et  l\pureuses  modifications.  Ce 
livre  est  le  développement  du  programme  de  mécanique.  Pour  les  candi- 
dats à  cette  école  nous  dirons  :  ce  livre  est  signé  Appell,  donc  prenez-le 
car  il  est  parfait.  Mais  nous  pensons  qu'il  doit  rendre  des  services  émi- 
nents  à  beaucoup  d'autres  lecteurs.  Avec  de  simples  connaissances  de 
mathématiques  élémentaires,  complétées  par  quelques  brèves  notions 
sur  les  dérivés  et  sur  la  fonction  exponentielle,  on  peut  lire  ce  livre 
avec  fruit.  Tous  ceux  qui  veulent  faire  sérieusement  de  la  physique, 
même  élémentaire,  comme  doivent  en  faire  ceux  qui  s'occupent 
d'électricité,  trouveront  dans  ce  livre  des  connaissances  précises  indis- 
pensables.. Citons  en  particulier  :  l'étude  des  mouvements  vibratoires  ; 
celle  des  hodographeâ,  si  commode  pour  représenter  la  vitesse  et 
l'accélération  d'un  mouvement  ;  la  notion  de  champ  de  force  ;  le  mou- 
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vement  d^an  point  attiré  ou  repoussé  par  un  centre  fixe  proportion- 
nellement à  la  distance  ;  les  lois  de  frottement,  de  glissement  ;  Tétude 
correcle  du  mouvement  du  pendule  ;  Tétude  de  l'équilibre  de  quelques 
machines  simples,  en  tenant  compte  du  frottement  ;  toutes  questions 
qui  ne  sont  pas  traitées,  malgré  leur  importance,  dans  les  mécaniques 
élémentaires.  , 

La  réunion  de  la  statique  et  de  la  dynamique  pour  le  point  matériel 
simplifie  et  éclaîrcit  bien  des  choses.  Enfin  le  grand  principe  :  dans 
toute  machine,  ce  qu'on  gagne  en  force  on  le  perd  en  vitesse,  est  mis 
en  toute  évidence.  Il  est  presque  inutile  que  nous  ajoutions  qu'en 
dehors  des  points  les  plus  saillants  que  nous  avons  cités,  ce  livre  con- 
tient toutes  les  notions  de  mécanique  élémentaire.         É.  Ghailàn. 


LITTÉRATURE 


htm  "Sionim  de  lieux  romane  en  Franee  et  à  l'étranger, 

parle D' J.  Mbynibr. Besançon,  imp.  Dodivers,  1902,  in-8  de 43tp. 

Qui  saurait  bien  les  noms  qu'ont  portésr,  aux  différentes  époques,  les 
Yilles  et  les  moindres  villages  d'un  pays,  aurait  là  tout  un  aperçu  des 
phases  de  son  histoire. 

Pour  retrouver  Torigine  de  ces  noms,  il  faut  une  bonne  méthode 

philologique;  mais  encore  elle  ne  suffit  pas  toujours  et  l'appui  des 

textes  historiques  est  souvent  indispensable.  Gomment,  en  effet,  sans 

ces  deux  choses,  éviter  les  fausses  étymologies  ?  J'ai  connu  un  vieil 

amateur  d'étymologie  qui  faisait  venir  c  soleil  »  de  solus  ocultAs:  «  le 

seul  œil  du  monde.  »  Ce  sont,  je  pense,  des  savants  de  cet  acabit  qui 

ont  démarqué  certains  noms  de  lieux,  pour  en  faire  de  vrais  jeux  de 

mots.  Exemple  :  Comutius  vicus,  lieu  de  combat  signalé  au  vi*  siècle, 

éeritde  même  encore  au  douzième,  que  P Administration  nous  fait 

néanmoins   orthographier  «  Corps  Nuds  »,  comme  si  Torigine   était 

corpora  nuda.  M.  le  D'  Meynier  n'ignore  pas  que  ces  équivoques  sont 

faciles  et,  pour  les  éviter,  il  a  recours  aux  documents  historiques 

où  les  noms  de  lieux  sont  mentionnés.  Ainsi  Toulon  vient-il  du  toul 

g^aulois  (tuUum)  ou  de  Ulo  ?  qui  le  saurait,  si  nous  n'avions  pas  les 

textes  de  Tllinéraire  d'Antonin  et  de  la  Notitia  dignitatum  ?  [Telo  Mar- 

tiu$^  Telonenses),  Et  pourquoi  n'attribuerait-on  pas  à  la  région  nantaise 

la  môme  origine  qu'à  Nantes  de  l'Isère  {nantus^  p.  53),  si  l'histoire  ne 

nous  apprenait  qu'elle  porte  le  nom  de  la  cité  de  Namnetes  ?  Qui  nous 

trait  encore  que  Le  Loroux  (I.-et-V.)  vient  de  oratoHum  et  le  Loroux 

.-et-L.]  de  leprosum,  si  nous  n'avions  en  faveur  de  la  dernière  élymo- 

^gie  un  texte  de  la  Vie  de  saint  Martin  par  Sulpice  Sévère  ?  De  ces 

luivoques,  quelques-unes  subsistent  dans  ce  livre  même.  Ainsi  l'on 

Avril  1902.  T.  XCIV.  22. 
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donne  à  Feins  (I.-et-Y.]  pour  origine  /bnta,  fangia,  à  la  p.  60,  fine$y  à  la 
p.  967.  Il  faudrait  décider  encore  (p.  285}  si  c  foire  >  vient  de  fsria  ou 
de  forum,  et  si  condate  veut  dire  «  gué  »  (p.  12)  ou  c  confluent  »  (p.  41). 
Je  serais  curieux  aussi  de  savoir  si  c  boé  »  vient  de  boMouê  (p.  75),  de 
bovium  (p.  337)  ou  de  vadum  (p.  391).  En  cherchant  bien,  on  trouverait 
d'autres  énigmes  k  résoudre  ;  mais  ce  sont  là  des  détails.  La  méthode 
philologique  de  l'auteur  est  excellente  ;  on  le  voit  assez  quand  il  dis- 
tingue, de  manière  à  ne  plus  les  confondre,  les  noms  d'origine  ethnique 
et  gentilique  et  quand  il  montre  la  valeur  des  sufi&xes  ajoutés  aux 
noms  romains.  Son  travail,  bien  fondé  en  critiquci  lui  a  permis  de 
grouper  à  peu  près  tous  les  noms  de  lieux  romans  sous  quatre  rubriques 
diverses:  !<>  Noms  d*origine  naturelle,  2«  religieuse,  3*  ethnique,  4* so- 
ciale. Il  y  a  bien  quelques  omissions  inévitables  :  sUl  fallait  en  indiquer, 
je  lui  soumettrais,  dans  la  première  catégorie,  /ilicera  qui  a  dû  donner 
Fougères,  FougeroUes,  cos^  coiaria,  d*où  Couyer,  La  Ck)uyère  ;  daoB  la 
deuxième,  le  MiDihic,  lieu  d'asile,  elc. 

Il  faudrait  surtout,  pour  le  compléter  et  le  rendre  tout  à  fait 
utile  aux  travailleurs,  une  table  de  tous  les  noms  de  lieux  cités  et 
un  recueil  de  tous  les  textes  historiques  qui  peuvent  les  expliquer.  Us  ne 
seraient  peut-être  pas  si  nombreux  que  la  chose  fdt  impossible,  puisqu*à 
partir  du  xi*  siècle  les  noms  de  lieux  n'apparaissent  plus  guère  dans  leur 
forme  pure.  Encore  y  aurait-il  là  de  quoi  doubler  et  même  tripler  le 
volume.  Tel  qu'il  est,  il  ouvre  bien  des  horizons,  et  complète  heureu- 
sement les  travaux  dont  l'auteur  s'est  servi.  Son  élude  sera  appréciée 
après  cellesdeGocheril,d'Houzéetde  Quicherat  même.  Je  n'oserais  soute- 
nir qu'il  a  raison  contre  Quicherat  à  propos  de  Vs  final,  n  ajoute  lui* 
même  sans  raison  cette  consonne  à  beaucoup  de  noms  de  lieux.  Ne 
viendrait-elle  point  de  l'accusatif  pluriel  de  la  première  déclinaison? 
Pour  achever  cette  matière,  il  faudrait  savoir,  par  des  textes  positifs 
qui  autoriseraient  des  inductions  certaines,  le  nom  que  portaient  au- 
trefois les  moindres  villages.  Mais  n'allons  pas  demander  l'impossibie 
même  aux  érudits  les  plus  curieux  et  les  plus  savants.  Nequid  nimis, 
Bossuet  nous  rappellerait  au  besoin  à  la  modération,  lui  qui  ne  voulait 
pas  inquiéter  son  élève  du  nom  que  portait  Vaugirard  au  temps  des 
druides.  A.  Boue. 

■ 

Étude  sociale  sur  Ice  clianseiMi  de  geete,  par  Josbph  Faix. 
Nykôping,  SOderlands  Uns  Tidning,  1899,  in-8  de  136  p. 

<  Nous  nous  proposons,  dit  M.  Falk,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'état 
social  tel  qu'il  apparaît  dans  les  chansons  de  geste,  en  étudiant  1 
diverses  classes  de  la  société,  surtout  dans  leurs  rapports  mutuels. 
Je  présenterai  quelques-unes  de  ses  observations. 

Ces  poèmes  sont  royalîBtes  ;  mais  l'esprit  féodal  y  a  laissé  des  trac< 
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éYidenles.  A  la  longue,  la  représentation  de  FËmpereur  est  poussée 
Jusqu'à  la  caricature.  On  y  trouvera  un  reflet  à  peu  près  fidèle  de  la 
situation  du  Souverain  vis-à-vis  ses  vassaux.  Il  y  a  des  cas  où  rin- 
tervention  du  Roi  est  nécessaire  pour  protéger  le  droit  des  faibles.  Le 
Roi  était  enfin  chargé  de  proléger  et  de  soutenir  l'Église.  Plus  loin, 
l'auteur  aborde  la  question  fort  délicate  de  Tantagonisme  des  races, 
de  la  rivalité  entre  le  nord  et  le  midi  :  la  race  de  Ganelons  est  celle 
des  Germains. 

L'hôte  était  une  personne  sacrée.  Il  était  lÂche  d'attaquer  un  homme 
sans  défense  :  les  prêtres  et  les  moines  étaient  inviolables.  Le  dévouement 
au  seigneur,  jusqu'au  sacrifice  des  enfants,  est  le  fondement  de  la 
morale  féodale  (p.  43).  —  L*Église  a  contribué  à  l'adoucissement  des 
mœurs.  Le  clergé  est  l'objet  d'une  grande  vénération  :  la  satyre  est 
venue  plus  tard,  mais  sans  s'attaquer  à  la  religion. 

Dans  les  plus  anciennes  épopées,  les  classes  inférieures  occupent 
une  place  assez  effacée,  mais  la  plus  ancienne  épopée  est  véritablement 
populaire,  t  Le  jongleur,  après  avoir  chanté  à  la  table  du  baron  féodal, 
pouvait  répéter  sa  chanson  devant  un  public  de  bourgeois  ou  même 
de  paysans  (p.  72).  »  M.  Falk  estime  que  cette  situation  ne  dura  guère 
que  jusqu'au  milieu  du  xii*  siècle  ;  je  crois  qu'elle  dura  plus  longtemps. 
Dans  le  paragraphe  relatif  aux  vilains,  M.  Falk  a  réuni,  avec  une  cer- 
*  taine  complaisance,  tout  ce  qu'on  peut  dire  contre  eux,  ce  qui  ne  Tem- 
pochera  de  rendre  plus  tard  hommage  au  rôle  héroïque  de  Yarocher, 
auprès  de  la  reine  Sibile  (p.  121). 

Sous  le  titre  un  peu  prématuré  de  Tendances  démoorcUiques^  l'auteur, 
après  quelques  développements  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt,  aboutit  à 
classer  les  chansons  de  geste  au  point  de  vue  des  tendances  sociales. 

Ce  volume  témoigne  d'un  travail  sérieux  et  sera  consulté  avec  fruit. 

A.  d'Avril. 

lie  gçg— M  an  ILVIII^  siècle.  Étude  historique  et  critique  sur  la  prédi- 
eaîûm  en  France  de  4745  à  4789,  par  A.  Bbrnjlrd.  Paris,  Fontemoing,  1901, 
in-8  de  608  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

M.  Bernard  a  sagement  fait  en  &*appliquant  à  reviser  les  jugements 
trop  sommaires  et  souvent  peu  impartiaux  portés  sur  l'éloquence  de  la 
chaire  du  xvm»  siècle.  La  critique  n'avait  été  jusqu'ici  ni  entièrement 
Juste ,  ni  suffisamment  éclairée  et  il  y  avait  lieu  à  un  utile  travail 
d'ensemble  qui  ne  pouvait  être  tenté  par  un  homme  de  goût  plus  sûr 
ni  doué  de  sentiments  littéraires  plus  délicats  que  M.  Bernard. 

L'auteur,  s'attachant  surtout  aux  périodes  caractéristiques,  répartit  en 
tmq  grandes  divisions  son  étude  qu'il  restreint  entre  les  dates  de  1718 
a  de  1789.  Avant,  c'est  encore  l'allure  majestueuse  des  grands  orateurs 
lu  XVII»  siècle  ;  après,  c'est  l'anéantissement  produit  par  le  chaos  révo- 
lutionnaire. —  Tout  d'abord  (1718-1729),  dans  la  société  encore  fonciè- 
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rement  religieuse,  Tobjet  de  la  prédication  est  surtout  la  morale  ou 
Tapologie,  puis,  rimmoralité  croissant  (1729-1750),  Fapologie  se  fait  plus 
rare,  Tinfluence  des  querelles  religieuses  met  une  certaine  amertume 
dans  des  controverses  indirectes  contre  les  jansénistes  et  les  protestants, 
le  bel  esprit  se  glisse  peu  à  peu  dans  le  style  et  Téloquence  dite  acadé- 
mique  fait  timidement  son  apparition  sous  les  auspices  du  P.  Perussaut 
et  du  P.  Gh.  de  Neuville.  De  1750  à  1763,  la  frivolité  et  la  mollesse  ont 
ruiné  les  grandes  fortunes  et  désorganisé  les  familles,  les  croyances 
religieuses  sont  ébranlées,  et  les  prédicateurs,  souvent  esclaves  des  exi- 
gences de  leur  auditoire,  tout  en  démasquant  Timpiété  des  philosophes, 
abordent  eux-mêmes  les  théories  politiques  ou  sociales  et  cultivent 
outrageusement  Téloquence  académique.  Une  quatrième  époque  peut 
être  très  aisément  distinguée  en  1763  et  les  environs  de  1778,  alors  que  les 
jésuites  étant  chassés  de  France,  le  clergé  séculier,  insuffisamment  pré- 
paré, s^abandonna  au  plagiat  ou  à  une  imilation  servile  qui  ne  le  pré- 
munit pas,  hélas  I  contre  certaines  compromissions.  Depuis  la  fin 
de  cette  peu  glorieuse  période  jusqu^à  la  Révolution  il  y  eut  un  sensible 
essai  de  réaction  et  les  sujets  dogmatiques  ou  moraux  chassèrent  heu- 
reusement de  la  chaire  chrétienne  les  discours  philosophiques  sur  la 
tolérance,  l'agriculture  ou  les  «  principes  éternels  de  bonté  >  qui 
l'avaient  déshonorée. 

Il  est  incontestable  que  le  xvin«  siècle  est  en  décadence  sur  le  xvu«  ;  . 
mais  tous  les  sermonnaires  de  cette  époque  ne  manquent  pas  de  valeur 
autant  qu'on  Ta  dit  et  répété,  et  ils  peuvent  avantageusement  soutenir 
le  parallèle  avec  la  littérature  contemporaine.  C'est  une  conclusion 
heureuse  que  M.  Bernard  a  su  recueillir  dans  sa  très  intéressante  excur- 
sion à  travers  les  compilations  de  sermons  et  les  notices,  les  essais  philo- 
sophiques et  les  discours  d'apparat  prononcés  devant  TAcadémie.  Noos 
signalerons,  indépendamment  d'un  sens  critique  toujours  équitable  et 
modéré  et  d'une  vaste  information  documentaire  qui  caractérisent 
l'auteur,  les  larges  aperçus  sur  la  société  française  où  il  a  su  nous  faire 
entrevoir,  avec  un  réel  talent  d'historien,  la  genèse  et  l'évolution  cachée 
de  la  grande  tourmente  révolutionnaire  qui  devait  anéantir  dans  son 
tourbillon  un  siècle  frivole  et  impie.  G.  PiaiES. 


Ia  Comédie  en  France  au  X.I1L*  «lèele,  par  Gh.  Lbnibkt. 
Paris,  Hachette,  2  vol.  ln-12  de  366  et  356  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Bien  que  l'ouvrage  forme  deux  volumes,  il  s'en  tient  à  la  première 
partie  du  xix«  siècle,  et  ne  comprend,  par  suite,  ni  Emile  Âugier,  ni 
Labiche,  ni  Alexandre  Dumas  fils,  ni  tant  d'autres,  qui  ont  donné  un 
éclat  nouveau  à  la  comédie  en  France,  dans  la  seconde  partie  du 
siècle  qui  vient  do  finir.  C'est  dire  si  l'œuvre  est  complète  et  détaillée, 
en  ce  qui  concerne  la  période  que  M.  Lenient  s*est  proposé  d'étudier. 
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Nous  ajouterons  que  cette  étude,  qut  repose  sur  une  érudition  appro- 
fondie, ce  qui  est  propre  à  séduire  les  historiens  littéraires,  ne  s^arréte 
nullement  aux  faits  et  remonte  toujours  aux  principes  d*eslhétique, 
d*où  son  intérêt  pour  tout  amateur  de  littérature.  A  côté  d'une 
analyse  fouillée  des  auteurs,  reviennent  sans  cesse  toutes  les 
grandes  questions  d*art.  C'est  donc  de  la  vraie  et  grande  critique, 
môme  à  propos  de  pièces  parfois  médiocres. 

Je  serais  embarrassé  pour  citer;  cependant,  et  à  titre  d'exemple,  je 
signale  les  excellents  chapitres  consacrés  à  Musset,  où  se  trouve  si 
bien  défini  le  genre  du  poète  des  Nuits^  qui,  se  passant  des  formules 
reçues  et  des  conventions  habituelles,  arrive,  par  son  esprit  si  français, 
sa  verve  et  sa  sincérité,  à  empoigner  le  spectateur  qu'il  entraine  vers 
le  rêve  et  les  généralités,  aussi  bien  et  mieux  qu'un  Scribe,  entouré 
de  toutes  les  roueries  du  métier  et  s'arrétant  aux  réalités  bourgeoises, 
à  la  portée  des  foules. 

Par  sa  science»  comme  par  sa  critique,  ce  livre  est  donc  de  ceux  qui 
doivent  figurer  dans  la  bibliothèque  de  quiconque  s'intéresse  à  la  litté- 
rature du  xix«  siècle. 

Un  résumé  serait  trop  long  pour  cette  courte  critique.  Voici  du 
moins  la  liste  des  principaux  auteurs  qui  se  trouvent  étudiés  dans  ces 
volumes  :  I.  —  Népomucène  Lemercier,  Picard,  Alexandre  Duval, 
Etienne,  Désaugiers,  Scribe,  auquel  M.  Lenient  consacre  plusieurs 
chapitres.  II.  Casimir  Delà  vigne,  Bayard,  Alexandre  Dumas,  Honoré 
de  Balzac,  Georges  Sand,  Jules  Sandeau,  Alfred  de  Musset. 

P.  Saint-Marcel. 

Wmmn%  mur  Taine^  son  ceuirre  et  aonlnflaeiiee)  d'après  des  do- 
cuments inidiu,  par  V.  Gibaijd.  Ouvrage  couronné  par  TAcadémie  françcdse. 
2«  éd.  refondue.  Paris,  Hachette,  1901,  in-i6  de  xxxi-311  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Giraud,  il  y  a  dix  ans,  pendant  qu'il  était  à  TÉcole  normale,  composa 
sur  l'œuvre  de  Taine  une  monographie  développée  qui  fut  jugée  digne 
d'ôtre  soumise  au  maître  en  personne  et  reçut  sa  pleine  approbation. 
CTest  ce  travail,  repris  et  étendu,  qui  est  devenu  le  beau  livre  que  voici, 
livre  plein  de  choses  et  plein  de  vues,  bel  exemplaire  de  critique  érudité 
et  ordonnée,  révérente  et  libre.  A  l'étude  de  Taine  l'auteur  applique 
d'abord  la  méthode  de  Taine  même,  quelque  peu  élargie,  consacrant 
cent  pages  à  reconstituer  toute  l'histoire  de  sa  .pensée  et  de  ses  ou- 
vrages, à  y  rechercher  l'action  de  la  race,  du  milieu,  du  moment,  à  y 
laire  la  part  des  influences  extérieures.  Passant  ensuite  à  l'œuvre 
considérée  en  soi,  il  rj^sume  dans  un  exposé  très  clair  toute  la  doctrine 
du  philosophe  et  de  l'historien  (ch.  II:  le  logicien),  puis  il  analyse  1^ 
caractères  spéciaux  de  l'écrivain  (ch.  ni  :  le  poète).  Un  dernier  chapitre 
essaye  de  déterminer  l'influence  de  Taine  sur  sa  propre  génération, 
puis  sur  le  monde  contemporain.  Combien  ces  trois  questions  ren- 
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ferment  d'intéressantes  recherches  et  d'aperçus  nouveaux,  combien, 
là  où  sont  reproduites  des  opinions  ou  des  données  courantes,  Tauteur 
y  ajoute  de  lumineuse  précision,  il  faudrait  trop  d'espace  pour  le 
dire  ici.  Empruntons  seulement  à  la  table  des  matières  la  sèche  ana- 
lyse des  conclusions  :  «  Taine  a  vécu  pour  penser  et  pour  bien  penser, 
mais  il  a  pensé  trop  vite.  Simplisme  excessif  du  système  qu'il  a  de 
trop  bonne  heure  embrassé.  Il  est  cependant  très  grand.  Il  est  ua 
de  nos  grands  écrivains.  L'homme  en  lui  est  encore  supérieur  à 
Tœuvre.  Démenti  successif  que  sa  probité  morale  a  donné  à  sa  logique 
abstraite.  » 

A  un  essai  qui  vaut  déjà  tant,  font  suite  des  appendices  à  eux  seuls 
d*un  haut  prix.  L'auteur  y  a  réuni  des  extraits  de  quarante  articles  de 
Taine  non  recueillis  dans  ses  œuvres  et  qu'il  a  exhumés  de  journaux 
et  de  revues,  puis  quelques  notes  inédites  et  des  fragments  destinés 
aux  volumes  non  parus  des  Origines  de  la  France  contemporaine.  Il  y  a 
dans  tout  cela  des  morceaux  égaux  aux  meilleurs  de  Taine,  et  les 
moindres  révèlent  l'extrême  souplesse  de  ce  grand  esprit,  et  l'étendue 
incroyable  de  sa  curiosité  et  de  ses  connaissances.  Il  faut  remercier 
M.  Giraud  de  ce  qu'il  nous  rend  de  Taine  et  de  ce  qu'il  nous  donne  de 
lui-même.  Répétons  ce  que  nous  disions  en  commençant  :  c'est  un 
beau  livre.  A.Barbbàu. 

•tiidi  e  pitrafti  letterari,  da  Gzusbppb  Ghi arini.  Li vorno,  Giusti,  1900^ 
in-12  de  501  p.  —  Prix  :  4  fr. 

On  a  déjà  lu  dans  les  Ombre  e  figure  et  dans  les  Donne  e  Pœti  de 
M.  Ghiarini  quelques-unes  des  études  rassemblées  ici,  et  toutes  ont 
paru  de  1877  à  1893,  soit  dans  la  Nuova  Antologia^  soit  dans  d'aotrei 
périodiques.  Mais  l'auteur  les  a  revues,  corrigées,  modifiées  ;  il  en  doone, 
nous  dit-il,  l'édition  déânilive.  Au  nombre  de  quatorze,  elles  ont  pour 
sujet  la  biographie  ou  les  œuvres  de  cinq  écrivains  anglais  (Bunis, 
Shelley,  Byron,  Garlyie,  Swinburne)  et  de  trois  poètes  allemands 
(KOrner,  Goethe,  Heine).  Quelques-unes  sont  un  peu  sommaires  et  des- 
tinées évidemment  à  fournir  de  premières  indications  générales  à  ud 
public  qui  est  encore  moins  instruit  des  littératures  germaniques  que 
ne  Test  le  public  français.  Mais  les  essais  plus  étendus  sont  fort  inté* 
ressants;  le  premier  du  volume,  par  exemple,  donne  une  juste  et  com- 
plète idée  du  talent  de  Burns,  et  d'autres  sont  d'excellents  expoeés, 
comme  ceux  qui  sont  consacrés  à  la  mort  de  Byron  ou  à  rhistoûe 
singulière  du  ménage  Garlyie.  M.  Ghiarini  est  au  courant  des  traYF 
récents,  et  au  mérite  d'une  information  étendue  et  sûre,  il  ajoute  eel 
d'une  intelligente  sympathie  pour  l'écrivain  qu'il  étudie  et  d'un  jugi 
ment  solide  et  pondéré.  Ge  volume  ne  fera  pas  un  indigne  pendant  vu 
Sludi  sliakeepeariani  du  même  auteur,  loués  ici  même  il  y  a  quelqu 
années.  A.  BABBiàU. 


11V 
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Htotoiiv  sénérale  tfn  FIT*  wàééie  à  nmm  |««m,  ouvrage  publié 
tous  la  direction  de  Eenbst  Lâyissb  et  Alfhbd  Rakbaud.  T.  XI.  kévo- 
luiions  et  Guerres  ncUionaleê^  iSÂS-î870.  Paris,  Colin,  s.  d.,  in-8  de  i014  p. 
-  Prix  :  16  fr. 

Le  tome  XI  de  VUistoire  générale  s'ouvre  avec  la  révolution  de  Février 
qui  a  précipité  du  trône  de  France  la  dynastie  d*Orléans  et  qui  a  eu  en 
Europe  un  terrible  contre-coup  pour  se  clore  à  la  chute  du  second  Empire 
et  à  la  guerre  douloureuse  qui  nous  a  mutilés  de  deux  provinces.  Avec 
les  révolutions  qui  poussent  les  gouvernements  dans  un  sens  libéral 
et  avancé,  ce  qui  caractérise  cette  période,  pour  les  auteurs  de  VHi$' 
toire  générale,  ce  sont  leS  guerres  nationales  qui  aboutissent  à  la  forma- 
tion de  Tunité  italienne  et  de  l'unité  allemande  et  la  guerre  civile  qui 
aboutit  au  maintien  de  l'unité,  prête  à  se  disloquer,  dans  la  confédéra- 
tion des  Étals  de  F  Amérique  du  I^ord. 

Qualre  chapitres  étudient  les  révolutioji3  et  la  réaction  en  France 
(Gh.  Seignobos),  en  Italie  (A.  Pingaud),  en  Allemagne  (B.  Denis),  en 
Autriche  (L.  Eisenmann).  M.  Debidour  retrace  l'histoire  de  la  France, 
80U6  le  second  Empire  (ch.  V)  ;  M.  Malet  explique  la  question  d'Orient 
(ch.  YI)  ;  la  formation  de  Tunité  italienne  est  exposée  par  M.  Debidour, 
celle  de  l'unité  allemande  par  M.  E.  Denis  (ch.  VII  et  VIII)  ;  les  chapitres 
suivants  sont  consacrés  à  la  Péninsule  ibérique  (Desdevizes  du  Désert)  ; 
à  l'Angleterre  [£.  Sayous)  ;  à  la  Belgique  et  aux  Pays-Bas  (A.  Métin)  ; 
aux  États  scandinayes  (Gh.  Schefer)  ;  à  l'Autriche-Hongrie  (L.  Eisen- 
mann) ;  à  la  Russie  (E.  Haumant]  ;  au  monde  islamique  (L.  Gahun)  ;  aux 
colonies  françaises  (M.  Wahl)  et  anglaises  (A.  Métin]  ;  aux  États-Unis  (A. 
Moireau]  ;  à  l'Amérique  latine  (A.  Milhaud)  ;  à  l'Extrême-Orient  (A.  Gor- 
dier).  M.  Ghuquet  raconte  magistralement  la  guerre  de  1870.  Nous  con- 
tinuons à  regretter  que  les  chapitres  sur  la  France  économique  (A. 
Viallatle]  et  la  littérature  française  (É.  Faguet)  ne  soient  pas  accom- 
pagnés de  tableaux  analogues  pour  les  autres  pays,  comme  on  l'a  fait 
du  moins  dans  une  certaine  mesure  pour  les  arts  (A.  Michel  et  R. 
Rolland)  et  le&  sciences  (P.  Tannery).  Le  dernier  chapitre  est  celui  de 
M.  Ghénon  sur  l'Église  et  les  cultes. 

Pourquoi  le  reste,du  volume  n'a-t-il  pas  été  mis  en  harmonie  avec 
ce  chapitre?  Pourquoi  notamment,  dans  les  parties  rédigées  par  MM. 
âeignobos  et  Debidour,  a-t-on  laissé  passer  des  assertions  et  des  appré- 
ciations qui  ne  sont  ni  justes  pour  l'Église  ni  acceptables  pour  des 
catholiques  ?  Gela  nous  oblige  à  faire  de  très  expresses  réserves  en 
"■^gnalant  à  nos  lecteurs  ce  vohime,  d'ailleurs  intéressant,  bien  que 
reut-étre  l'on  eût  pu  et  dû  s'attacher  à  faire  ressortir  davantage  les 

oints  qui  sont  l'origine  des  questions  qui  préoccupent  actuellement  le 

lus  les  esprits.  E.-G.  L. 
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Ii*É0li«e  et  les  OHolMes  à  te  Benai—anee,  par  Jban  Guolaih), 
Paris,  Lecoffire,  1902,  ln-i8  de  340  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  volume  doDt  s'enrichit  la  Bibliothèque  de  l'enseignement  de  PkUUÀre 
ecclésiastique  est  destiné  à  étudier  les  origines  de  la  Renaissance  et  à 
montrer  dans  quelle  large  mesure  le  mouvement  artistique  et  littéraire 
du  xvr  siècle  se  trouve  préparé  par  la  sollicitude  éclairée  des  Papes 
qui  ont  régné  au  milieu  du  xv<>. 

Déjà,  selon  M.  Guiraud,  les  Papes  d'Avignon  ont  été  les  proteclears 
des  artistes  et  des  lettrés;  puis,  après  la  lacune  qu'ouvre  le  grand 
schisme,  Martin  Y,  Eugène  IV  et  Nicolas  Y  recommencent  la  série  des 
pontifes-mécènes. 

La  recherche,  la  reproduction,  la  traduction  des  chefs^d^oeuvre  litté- 
raires de  l'antiquité  sont  pour  ces  trois  Papes  une  préoccupation  con- 
tinuelle ;  les  vieilles  bibliothèques  monastiques  sont  explorées,  des 
savants  s'en  vont  en  ambassade  dans  des  contrées  lointaines  et 
reviennent  des  rives  de  la  Baltique  ou  de  celles  du  Bosphore  chargés 
de  trésors  qui  s'accumulent  dans  les  collections  pontificales.  Des  cardi- 
naux riches  et  instruits  se  piquent  d'honneur  et  veulent  avoir  leur 
part  dans  la  reconstitution  du  patrimoine  de  l'intelligence  ;  des  huma- 
nistes en  renom,  attirés  et  retenus  à  Rome*  par  de  grandes  faveurs  et 
de  gros  sacs  d*écus  mettent  en  œuvre  tous  ces  matériaux  et  déjà  com- 
mence la  Renaissance  des  lettres  qui  jettera  un  glorieux  éclat  au  siècle 
suivant. 

Le  côté  artistique  de  l'œuvre  pontificale  me  touche  un  peu  moins  ; 
sans  doute  nous  admirons  encore  aujourd'hui  les  restes  des  grandes 
bâtisses  des  Avignonnais  ;  et,  en  rentrant  à  Rome  après  le  schisme, 
Martin  Y  a  trouvé  bien  des  ruines  qu'il  a  relevées  et  ornées  ;  c'était  un 
bel  emploi  pour  les  richesses  qui  affluaient  alors  dans  les  caisses  apos- 
toliques. Malheureusement  on  travailla  à  tâtons,  puis,  las  de  refaire  du 
vieux,  Nicolas  Y  se  laissa  persuader  par  Alberti,  un  Florentin  en  avant 
sur  son  siècle  et  déjà  païen.  La  vieille  basilique  de  Constantin,  qui 
n'était  pas  construite  d'après  les  règles  de  Yitruve,  fut  condamnée;  à 
la  mort  du  Pape,  l'abside  était  par  terre;  on  démolissait  le  Golisée  elle 
Temple  de  la  Paix^  pour  en  tirer  les  matériaux  d'u& monument  nouveau 
dont  le  plan  était  arrêté,  et  qui  est  devenu  Saint-Pierre. 
*  Dans  les  lettres  aussi  le  paganisme  commence  à  dessiner  son  évola- 
tion.  Des  Papes,  irréprochables  sous  le  rapport  de  la  foi  et  des  mœurs, 
m'ais  aveuglément  indulgents,  tolèrent,  que  dis-je?  encouragent  de 
leurs  subsides,  comblent  d'honneurs  et  de  marques  de  confiance  des 
libertins  et  des  impies  comme  Pogge  et  Philelphe.  L'explication  est 
prête  :  «  La  religion  n'a  rien  à  voir  dans  le  latin  de  Gicéron  et  le  grec 
d'Homère,  y-a-t-il  donc  une  science  chrétienne  et  une  science  païenne»? 
On  devait  dire  cela  et  beaucoup  d'autres  choses  qu*on  dit  encore  de 


—  345  — 

coajoars. . .  et  le  temps  s'est  chargé  de  répondre.  Je  me  suis  toujours 
demandé  jusqu*à  quel  point  les  histoires  de  Plutarque  dont  on  gavait 
la  jeunesse  au  xTui*  siècle,  môme  chez  les  jésuites,  ont  contribué  à 
créer  la  phraséologie  gréco-révolutionnaire  et  à  déterminer  les  actes 
qui  ont  été  la  traduction  sanglante  de  cette  grandiloquence. . . 

If.  Guiraud  n'entre  pas  dans  ces  considérations  et  se  contente  d'être 
le  rapporteur  admirablement  informé  de  la  question.  Les  professeurs 
qui  exploiteront  avec  profit  cette  mine  de  renseignements  auront  à 
dégager  eux-mêmes  les  conclusions. 

Quelques  observations  pour  terminer.  Pourquoi  M.  Guiraud  appelle- 
i-il  Eugène  lY  Gabriel  Gondulmicr?  Il  doit  avoir  travaillé  comme  moi 
aux  archives  de  Venise,  et  là  il  a  pu  constater  que  la  famille  d'Eugène  IV 
s'appelait  Gondulmer.  La  forme  Gondulmero  est  usitée  là  où  ne  se 
parle  pas  le  dialecte  vénitien  ;  on  dit  aussi  Gorario  ou  Gorrero  en  parlant 
de  Grégoire  XII,  bien  que  Eon  nom  vénitien  soit  Gorrer.  Mais  M.  Gui- 
raud parie  (p.  146)  de  Grégoire  Gorrer.  Pourquoi  ne  suit-il  pas  aussi 
pour  Eugène  IV  la  véritable  écriture  vénitienne?  P.  Pisani. 


Racl&MIcfe  «uf  clas  kaibolische  Ordcii«we«en  in  19  Jalir- 
hUBdert,  von  P.  Braunsbbrobb,  S.  J.  Freiburg  im  Breisgau,  Herder, 
1901,  in*8  de  viii-228  p. 

Dans  ce  volume,  qui  a  demandé  d'énormes  recherches,  le  P.  Brauns- 
berger  examine  d'abord  la  décadence  de  la  vie  religieuse  qui  commence 
à  la  iin  du  xviip  siècle  et  se  précipite  au  cours  des  révolutions  ;  puis, 
à  partir  de  1830  ou  1840,  un  mouvement  de  régénération  se  dessine  lente- 
ment d'abord,  puis  s'accélère  et  se  termine  avec  le  xix«  siècle  en  une  admi- 
rable floraison  ;  les  anciens  ordres  reprennent  tous,  ou  presque  tous, 
leur  ancienne  splendeur  ;  des  congrégations  nouvelles  se  fondent  et  se 
développent  rapidement.  La  France  où  on  comptait,  en  1760, 26  674  reli- 
gieux et  environ  37  000  religieuses,  avait,  en  1900,  30 136  religieux  et 
183901  religieuses.  En  Allemagne,  où  après  1803  la  vie  monastique 
paraissait  éteinte,  il  y  avait,  en  1873, 9  350  membres  de  l'ordre  des 
jésuites  et  des  sociétés  que  les  lois  de  mai  y  avaient  assimilées  ;  après 
vingt-trois  ans  de  proscription,  leur  nombre  était  monté  à  17  398;  en 
Prusse,  on  comptait  pour  100000  catholiques  74  religieux  en  1886,  109 
en  1890, 156  en  1896  ;  à  Berlin,  en  1900,  on  trouve  21  couvents  de  fenimes 
avec  413  religieuses. 

L'ouvrage,  conçu  avec  beaucoup  de  méthode,  passe  en  revue  les 
ociétés  religieuses  en  indiquant  leurs  principales  œuvres  pour  les  dif- 
férents pays,  avec  l'én^imération  des  religieux  qui  y  travaillent  et  Tin- 
jication  des  progrès  accomplis  au  cours  du  siècle.  Cette  statistique 
nontre  l'inefficacité  des  persécutions  passées  et  fait  espérer  qu'il  en 
iera  de  même  pour  l'avenir.  P.  Pisaki. 
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Vie  deaalHit  Onen,é¥êqiiedell««eM.(«41-094).  Èiuie  d'histoire 
mérovingienne^  par  Tabbé  E.  VaGândaed.  Paris,  LecoffrCr  i90i.  Ia-8  de 
xxi-394  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Combien  sont  rares  les  ouvrages  hagiographiques  tels  que  ceux  d« 
M.  Vacandard!  On  se  souvient  quel  accueil  le  monde  savant  réserva  au 
Saint  Bernard  du  même  auteur,  couronné  par  TAcadémie  française.  Le 
présent  volume  ne  le  cède  en  rien  à  son  aîné  :  érudition  avisée,  crtiiqae 
sage  et  ferme,  littérature  historique  du  meilleur  aloi,  connaissance 
approfondie  des  mœurs  et  institutions  mérovingiennes  si  peu  définies, 
tout  concourt  à  faire  de  cette  Vie  de  saint  Ouen  une  œuvre  capitaleqni 
peut  élre  proposée  comme  un  modèle  aux  jeunes  historiographes.  Après 
une  savante  Introduction  critique,  Tauteur  étudie  TenCance  et  la  jea* 
nesse  de  Dadon  (Ouenj.  A  Fàge  robuste,  celui-ci  fut  admis  parmi  les 
pages  de  la  cour,  les  jeunes  palatins  dont  les  études  c  ont  pour  objet 
la  science  administrative  et  le  service  du  Roi.  »  M.  Vacandard  distingue,  à 
rencontre  de  quelques  auteurs,  Técole  palatine  mérovingienne  de  l'école 
palatine  carolingienne,  «  où  les  fils  des  grandes  familles  venaient  se 
perfectionner,  après  avoir  épuisé  l'érudition  des  rhéteurs  et  des  gram- 
mairiens de  la  province  et  des  cités  *  (p.  30).  Les  études  des  jeunes 
palatins  sont,  au  vi«  et  au  vu«  siècle ,  purement  techniques.  Le  palais 
est  une  pépinière  de  comtes,.de  ducs,  de  domestiques  et  non  une  école 
de  lettrés  ;  les  maîtres  sont  des  fonctionnaires  et  non  des  grammairiens 
et  des  dialecticiens.  Sous  Dagobert  P^  le  plus  grand  de  nos  rois  méro- 
vingiens après  Giovis,  Ouen  devient  référendaire  à  la  cour.  L'anneau 
destiné  à  sceller  les  actes  diplomatiques  était  confié  à  sa  garde  et  il 
soumettait  à  la  signature  du  Roi  les  diplômes  et  les  signait  lui-même. 
Déjà,  l'esprit  de  Dieu  s'emparait  de  son  âme;  il  rêve  de  se  faire  moine 
et  fonde  à  Rebais,  diocèse  de  Meaux,  un  monastère  où  l'on  suivait  la 
règle  bénédictine.  Après  avoir  encore  passé  quelque  temps  à  la  cour  de 
Clovis  II,  Dadon,  en  même  temps  que  son  ami  Éloi  était  élu  évèqnede 
Noyon,  fut  élu  évéque  de  Rouen.  Son  sacre  eut  lieu  dans  cette  ville 
en  641. 

Le  chapitre  V  :  c  Saint  Ouen  dans  sa  ville  épiscopale,  »  fournit  la 
liste  de  ses  prédécesseurs  sur  le  siège  de  Rouen  ;  une  intéressante 
histoire  de  l'organisation  religieuse  de  la  ville  épiscopale  :  diverses 
églises  hors  les  murs,  clergé  de  la  cathédrale,  seigneurs  abbés,  cha- 
noines, maison  ecclésiastique,  archidiacre,  formation  des  clercs,  école 
épiscopale,  liturgie,  propriétés  de  l'église  de  Rouen  ;  le  soin  des 
pauvres,  veuves  et  orphelins,  prisonniers,  esclavage  au  tu*  siècle,  sé- 
vices rendus  par  saint  Ouen  à  la  cité.  Plus  curieux  encore  est  le  chi  - 
pitre  VI  :  «  Saint  Ouen  dans  son  diocèse.  >  On  y  voit  l'étendue  et  i 
limites  du  diocèse  mérovingien  de  Rouen,  le  nombre  de  ses  paroisse  , 
la  situation  des  paroisses  rurales  de  l'époque,  les  oratoires  ruraux,    i 


—  347  — 

fondalions  d^égDses  par  saint  Oaen  ;  les  pratiques  idoiâtriques  ou 
superstitieuses,  le  niveau  intellectuel  et  moral  du  clergé,  comment  les 
sacrements  étaient  administrés,  etc.  Les  chapitres  VII  et  VIll,  c'est 
riitstoire  des  fondations  monastiques  au  diocèse  de  Rouen  ;  puis,  au 
ebapitre  IX  celle  de  Tinfluence  de  saint  Ouen  dans  TÉgiise  ;  le  cha- 
pitre X  est  Thistoire  de  Tinfluence  politique  du  saint  prélat  sur  la 
royauté  mérovingienne.  £nûn,  c'est  l'histoire  du  culte  de  saint  Ouen  : 
ses  reliques,  les  églises  sous  son  vocable,  les  écrits  sur  sa  vie,  les 
légendes  se  rapportant  à  lui^  Plusieurs  appendices  terminent  le  volume, 
parmi  lesquels  nous  signalons  :  la  chronologie  de  la  vie  de  saint  Ouen, 
les  localités  placées  sous  le  vocable  de  saint  Quen,  l'office  et  Ticono- 
graphie  de  saint  Ouen.  G*est  donc  justice  que  Mgr  Tarchevèque  de  Rouen 
écrive  à  M.  Tabbé  Vacandard  :  c  Vos  lecteurs  retrouveront  dans  la 
c  Vie  de  saint  Ouen  le  charme  de  votre  style  brillant  et  précis,  Tabon- 
dance  de  votre  savoir  et  la  pénétration  de  votre  esprit  critique.  ■ 

Louis  Robert. 

HélaMgMi  il'IiUitotre  ëla  iM«jen  Age»  publiés  sous  la  direction 
de  A.  LnCHAiRB.  Paris,  Alcan,  1901,  in-8  de  185  p.  {Bibliothèque  de  la  Faculté 
des  lettres  de  fUniverrité  de  Parié,  tome  XIII).  —  Prix  :  6  fr. 

Ce  volume  contient  trois  mémoires.  Cest  d'abord  une  <îourte  note  où 
If.  Luchaire  complète,  par  quelques  mots  sur  les  Miracula  sancti  Dio- 
nysii  et  les  Gesta  Dagoberti  d'une  part,  sur  les  Recueils  épistolaires  de 
Tabbaye  de  Saint- Victor,  de  l'autre,  ses  Études  sur  quelques  manuscrils 
de  Rome  et  de  Paris,  —  Nous  voyons  ensuite  M.  L.  Halphen  discuter 
l'authenlicité  du  fragment  de  l'histoire  angevine  publié  pour  la  Société 
de  rhistoire  de  France  par  Marchegay  et  Salmon  dans  leurs  Chroniques 
des  comtes  d'Anjou  et  attribué  au  comte  d'Anjou  Foulque  le  Réchin. 
Dans  ce  mémoire,  Tauteur  a  d'abord  démontré  parfaitement  que  ce 
fragment  doit  é ire,  en  réalité»  Tœuvre  de  deux,  auteurs  différents. 
Puis,  laissant  de  côté  la  partie  du  texte  où  il  est  parlé  de  la  première 
croisade,  et  qui  n'est  certainement  pas  de  Foulque  le  Réchin,  M.  Hal- 
phen s'est  efforcé  de  prouver  que  la  partie  purement  angevine  de  ce 
texte  doit  être,  au  contraire,  de  ce  comte  d'Anjou.  La  démonstration 
est-elle  absolument  concluante  ?  Je  le  crois.  — '  Le  troisième  mémoire 
inséré  dans  notre  volume  est  un  important  travail  de  M.  G.-A.  Huckel 
sur  les  Poèmes  satyriques  d'Adalbéron.  Dans  ce  travail,  où  le  souci  de 
tout  expliquer,  sans  faire  grâce  au  lecteur  d'aucun  détail,  est  poussé 
lUt-étre  jusqu'à  l'exagération,  l'auteur,  qui  connaît  assurément  fort 
en  la  situation  politique  et  religieuse  de  la  France  sous  le  règne  de 
bert  le  Pieux,  étudie  et  réédite  deux  poèmes  satyriques  attribués  à 
7èque  de  Laon,  Adaldéron.  Ce  sont  le  Bythmus  satiricus,  ou  chanson 
r  Landry  de  Nevers,  et  le  Carmen  ad  Rotbertum  regem.  M.  Huckel 
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nous  donne  ensuite  le  texte  d'un  poème  inédit  JusquUci,  da  même 
Adalb^ron,  un  De  Summa  fidei^  d'après  un  manuscrit  de  Yalenciennes, 
et  il  réédite  enfin,  d'après  un  manuscrit  du  Valican,  le  Dialogue 
d'Âdalbéron  avec  Foulques  d'Amiens.  Toutes  ces  compositions,  fort 
obscures,  sont,  en  somme,  d'intérêt  assez  médiocre  si  Ton  se  refuse  à 
y  distinguer  toutes  les  belles  choses  que  M.  Huckel  y  a  vues.  Mais 
elles  ont  cependant  un  mérite,  celui  d'avoir  offert  à  M.  lïuckel,  outre 
l'occasion  de  rappeler  en  fort  bons  termes  le  vilain  rôle  politique  joué 
par  l'évoque  Adalbéron  de  Laon,  celle  d'esquisser  un  vivant  tableau 
de  la  situation  de  la  France  aux  alentours  de  Tan  mil>  sous  un  roi  qui 
semble  bien  avoir  eu  un  faible  pour  les  moines  et  les  humbles,  en 
même  temps  qu'il  avait  pour  le  haut  clergé  séculier  une  aversion  qui 
lui  était,  d'ailleurs,  cordialement  rendue.     Armand  d'Hbrbombz. 


Cltarles  le  Téméraire  et  la   lîigtte   de   C^OMetanee,  par 

E.  TouTBr.  Paris,  Hachette,  1902,  ln-8  de  475  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

M.  £.  Toutey  vient  de  soutenir,  devant  l'Université  de  Besançon,  ses 
thèses  pour  l'obtention  du'  diplôme  de  docteur  ès-lettres.  La  librairie 
Hachette  publie  sa  thèse  française,  qui  est  consacrée  à  Tétude  d'une 
période  de  l'histoire  du  xv^  siècle  sur  laquelle  planent  encore  bien  des 
doutes,  si  importante  et  si  intéressante  qu'elle  puisse  être  pour  les 
peuples  que  la  politique  tortueuse  de  Louis  XI  mit  alors  aux  prises. 
Tant  il  est  vrai  que  les  nations,  comme  les  hommes,  ont  beaucoup  de 
peine  à  avouer  leurs  torts  réciproques  !  Si,  d'un  côté,  les  Bourguignons 
ont  cherché  à  atténuer  leurs  défaites,  les  Suisses,  de  l'autre,  ont  fort 
exagéré  des  succès  dus  surtout  à  leur  nombre  (leurs  historiens  ont 
fini  par  le  reconnaître)  et  à  des  procédés  de  guerre  qui  ne  furent  pas 
toujours  de  la  plus  grande  correction. 

M.  Toutey  s'est  particulièrement  attaché  à  mettre  bien  en  lumière 
les  causes  de  la  coalition  formée  contre  Charles  et  le  caractère  de  la 
lutte  qui  s'ensuivit.  Pour  lui,  comme  pour  les  historiens  qui  veulent 
être  sincères,  a  la  partie  n'était  pas  égale  »,  et  «  le  duc  de  Bourgogne 
avait  affaire  à  des  forces  deux  ou  trois  fois  plus  considérables  que  les 
siennes.  »  Les  historiens  allemands,  qui  font  des  guerres  de  Bourgogne 
une  sorte  de  duel  entre  l'élément  welche  et  Télément  germain^  mécon- 
naissent la  grandeur  de  Tenjeu^  le  caractère  de  la  lutte  et  le  véritable 
rôle  des  parties  engagées. . .  »  Il  y  a  là  une  de  ces  bévues,  dont  un  sot 
orgueil  et  une  conception  fausse  du  patriotisme  les  rendent  coutumiers. 

Français  et  Allemands  n'ont  jamais  voulu  reconnaître  l'ampleur 
de  l'œuvre  entrevue  par  les  grands  ducs  de  Bourgogne  de  la  maison 
de  Valois,  la  création  entre  la  France  et  l'Allemagne,  d'un  grand  Éial 
constitué  par  des  populations  de  race  celto-belge  qui  aurait  été  un  frein 
efficace  à  leurs  ambitions.  L'existence  de  cet  État  aurait   donné  à 
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rhistoire  de  TEurope  un  cours  tout  dififérent  de  celui  qu'elle  a  suivi 
depuis  l'année  1476. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c  au  commencement  de  Tannée  1475,  la  question 
de  Bourgoûgne  a  pris  les  proportions  d*un  très  grand  événement  euro- 
péen. Presque  aucun  État  ne  reste  en  dehors  de  la  lutte  qui  se  prépare 
et  qui  est  déjà  engagée  sur  le  Rhin. . .  Tous,  entraînés  par  différents 
mobiles,  sont  prêts  à  s'entrechoquer  par  les  armes  ou  cherchent  à  se 
circonvenir  par  les  moyens  diplomatiques.  »  J.  Mbtnibr. 


]IvImI«9    cardinal  et   preml<)r  miiilstre    (1050-1 VVS), 

par  le  R.  P.  P.  BLiiuiD.  Paris,  Letbielleux,  1901,  2  vol.  in-8  de  vi-428  et 
i88  p.  —  Prix  :  12  fr. 

Uauteur  de  cet  ouvrage  considérable  par  les  recherches,  piquant  par 
la  façon  dont  il  est  présenté,  se  défend  vivement  d'avoir  voulu  faire 
une  réhabilitation  du  célèbre  cardinal.  Cependant  le  livre  n'est  pas 
autre  chose.  Prenant  Dubois  de  sa  naissance  à  sa  mort,  le  P.  Biiard 
s'attache  à  prouver  qu'il  a  élé  constamment  victime  des  calomnies  de 
Bes  contemporains.  Sa  famille  était  honorablement  connue  àBrive;  les 
débuts  du  jeune  Guillaume  furent  modestes,  et  c'est  par  une  chance 
extraordinaire  qu'adjoint  comme  professeur  à  la  maison  du  duc  de 
Chartres^  il  devint  précepteur  en  titre  à  la  mort  de  Saint-Laurent. 
Qu'il  ail  favorisé  sciemment  les  débauches  précoces  de  son  élève,  c'est 
une  assertion  souvent  reproduite  qui  est  facilement  réfutable.  Mais  il 
faut  avouer  que  Dubois  fit  peu  d'efiforts  pour  réagir  contre  le  milieu 
déconcertant  où  grandissait  le  futur  Régent,  entre  un  père  qui  n'avait 
que  des  vices  sans  vertus  et  une  mère  originale  et  méchante  comme 
la  Palatine.  Entre  temps,  le  précepteur,  que  ne  rebutait  aucun  travail, 
se  contentait  de  quelques  médiocres  bénéfices  ecclésiastiques  et  se 
l>i^j;>arait  à  son  rôle  politique,  sans  faire  beaucoup  parler  de  lui  jusqu'à 
la  mort  de  Louis  XIII. 

M.  Wiesener  a  raconté,  d'après  les  documents  diplomatiques,  com- 
ment Duboie  fut  le  véritable  négociateur  de  Talliance  anglaise  au 
commencement  du  gouvernement  du  duc  d'Orléans.  Reprenant  cet 
exposé,  le  P.  Biiard  fait  honneur  au  futur  cardinal  de  la  coûclusion  de 
la  <  quadruple  alliance,  »  qtii  fut  bientôt  suivie  de  la  substitution  de 
l'abbé  au  maréchal  d'Huxelles  comme  ministre  des  affaires  étrangères, 
au  mois  de  septembre  1718.  Les  comités  supprimés,  le  Régent  et  son 
favori  purent  suivre  contre  TEspagne  la  politique  d'hostilité  qu'ils 
souhailaient  et  à  laquelle  ils  s'étaient  engagés  à  Londres.  Philippe  V 
le  r  en  donna,  d'ailleurs,  l'occasion  par  la  conduite  de  son  ambassa- 
de ur  en  France,  le  prince  de  Gellamare.  Après  l'habile  découverte  de 
la  conspiration,  la  guerre  était  impossible  à  éviter.  On  doit  reconnaître 
que  Dubois  et  le  Régent  la  terminèrent  le  plus  promptement  possible. 
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Le  noavel  historien  a  écrit  quelques  pages  intéressantes  sar  les 
négociations  qui,  après  avoir  trois  fois  échoué,  amenèrent  la  proiaotioD 
au  cardinalat  du  premier  ministre.  Il  faut  avouer  que  la  sitnaiioii 
n'était  pas  ordinaire  de  cet  homme  qui  devenait,  à  s<iizante-cing  ans, 
archevêque  de  Cambrai,  sans  avoir  auparavant  reçu  les  ordres  et  qu'on 
nouveau  pape  nommait  prince  de  TÉglise  deux  mois  après  avoir  ceint 
la  tiare.  Aussi,  le  P.  Bliard  se  croit*il  obligé  d*énumérer  les  services 
rendus  à  l'Église  par  un  prélat  dont  la  principale  vertu  était  d'être 
l'ennemi  acharné  du  jansénisme.  Cependant,  dans  la  longue  enquête 
qu'il  a  faite  sur  les  «  vices  de  Dubois,  »  on  doit  reconnaître  qu'il  arnre 
à  des  conclusions  à  peu  près  satisfaisantes.  Comme  tous  les  parvenus, 
Dubois  avait  beaucoup  d'ennemis  qui  se  vengèrent  sur  sa  mémoire, 
après  ravoir  courtisé  pendant  sa  vie,  même  Saint-Simon,  qui  avait  fait 
quelques  bassesses  pour  obtenir  de  lui  l'ambassade  d'Espagne.  Le 
cardinal  ne  mourut  qu'après  avoir  été  confirmé  par  le  jeune  roi 
Louis  XV  dans  toutes  ses  charges  ;  et  le  P.  Bliard,  toujours  indulgent, 
se  contente  de  la  dévotion  médiocre  de  ses  derniers  moments.  Mais 
son  apologie  est  si  nourrie  de  faits  et  de  témoignages,  qu'elle  semble, 
après  tout,  fort  raisonnable,  sans  parler  du  talent  avec  lequel  eUe  est 
exposée.  Gr.  Baouenault  db  Pughbssb. 


JT^nrnal  die  ^douiremeiir  HiMnrla,  mlMistre  plénipvtoB- 
tlaire  4Lem  Etato-lJnJbi  en  France  die  t99t  à  t  <I94,  pen- 
dant le» années  1999,  tifmi,  1991  et  1991,  par  E.  Pabisbt; 
traduit  de  l'anglais.  Paris,  Pion-Nourrit,  1901,  in-8  de  vui-388  p.  - 
Prix  :  7  fr.  50. 

De  l'avis  de  Taine,  Gouverneur  Morris  est  avec  Rivarol,  Maloaet  et 
Mallet  du  Pan,  un  des  rares  hommes  qui  ont,  dès  le  début,  compris 
le  caractère  et  la  portée  de  la  Révolution  française.  Envoyé  à  Paris 
pour  une  mission  quasi  of&cielle,  le  règlement  de  la  dette  des  États-Unis 
vis-&-vis  de  la  France,  il  y  arriva  dès  le  commencement  de  1789  et 
pendant  quatre  ans,  tint  note  jour  par  jour,  de  tout  ce  (^u'il  voyait, 
apprenait  et  faisait.  Et  il  voyait  et  apprenait  beaucoup;  car,  très  bien 
accueilli  dès  son  arrivée,  il  était  reçu  dans  la  meilleure  société  pari- 
sienne, dînait  chez  Tud,  soupait  chez  Tautre,  recevait  lui-même  et 
était  ainsi  mis  au  courant  de  toutes  les  nouvelles  de  la  Cour  et  de  la 
ville.  Le  tableau  quUl  trace  de  la  situation  pendant  ces  quatre  années, 
où  il  ne  fit  que  deux  courtes  absences,  Tune  pour  aller  en  Hollande, 
Tautre  pour  aller  en  Angleterre,  est  d^autant  plus  fidèle  qa*à  ses 
moyens  d'information,  à  ses  relations  avec  La  Fayette,  Montmo  i, 
révéque  d' Autun  et  des  femmes  comme  M^^  de  Flahaut  et  de  GaslelltJ  :, 
il  joignait  un  esprit  vif,  un  jugement  sûr  et  une  grande  expérience  s 
hommes.  Il  avait  vite  découvert  Tincapable  vanité  de  La  Fayette  (    e 
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Neeker;  la  duplicité  de  Talleyrand,  les  incertitudes  de  Montmorin  et  la 
déplorable  faiblesse  du  Roi.  Il  aimait  passionaéinent  la  France,  lui  sou- 
haitait une  bonne  constitution  et  une  prospérité  durable  et,  avec  son 
sens  pratique,  il  avait  élaboré  plusieurs  plans  de  conduite,  des  projets 
même  de  constitution  qull  trouvait  moyen  de  faire  passer  aux 
ministres,  parfois  au  Souverain,  mais  qui  échouaient  misérablement 
devant  Tinexpérience  et  Pindolence  des  uns  et  des  autres.  On  peut 
même  dire  qu'il  fut  un  des  derniers  tenants  de  la  Royauté  ;  car  ce  fut 
lui  qui,  avec  Terrier  de  Montciel,  ébaucha  la  suprême  tentative  d'évasion 
de  Finfortu née  famille  royale.  Cette  tentative  aurait-elle  réussi  ?  Morris 
le  croit  ;  mais  elle  échoua  parce  qu'au  dernier  moment  Louis  XVI 
recala  et  le  matin  même  du  jour  fixé,  lorsque  les  Suisses,  chargés 
d*a8surer  le  départ,  étaient  déjà  en  marche,  contremanda  tout. 

Accrédité  près  du  gouvernement  français  au  commencement  de  1792, 
Morris  fut  Tun  des  membres  du  corps  diplomatique  qui  restèrent  à  Paris 
après  le  10  août  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  quitter  la  capitale  pour  se 
retirer  à  Seine-Port  où  il  donna  asile  à  plusieurs  proscrits  et  en  1794 
rentra  en  Amérique,  où  il  mourut  en  1816. 

Son  Journal,  conservé  religieusement  par  sa  famille,  a  été  souvent 
consulté  :  en  1842  M.  Qandais  en  a  dressé,  sous  le  titre  de  Mémorial  de 
Gouverneur  Morris,  un  abrégé  en  deux  volumes,  introuvable  aujour- 
d'hui. Mais  la  publication  intégrale  restait  à  faire  :  il  n'y  en  avait  guère 
qu'un  tiers  de  connu»  La  petite-fille  de  Morris  a  entrepris,  en  1888, 
celte  publication  et  M.  Pariset  vient  d'en  donner  la  traduction,  du 
moins  de  toute  la  partie  qui  concerne  le  séjour  de  Fauteur  en  France. 
Cest  un  véritable  service  qu'il  a  rendu  à  tous  les  amis  de  l'histoire,  à 
tous  ceux  qui  veulent  se  former  un  jugement  réfléchi  et  impartial  sur 
la  situation  du  pays  et  de  la  capitale  pendant  ces  quatre  mémorables 
et  orageuses  années  de  1789  à  1792.  M.  db  la  Rocheterie. 


Ia  «IfNiraée  des  Piques  (90  «foin  t99t),  par  Fbrnand  Mabtim. 
Glermonl-Ferrand,  Juliot,  1902,  petit  in-8  de  240  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Dans  cet  ouvrage.  Fauteur  fait  une  nouvelle  étude  des  événements  du 
20  juin  1792.  Contrairement  à  l'usage,  il  n*a  pas  refait,  comme  entrée 
en  matière,  l'histoire  de  la  période  révolutionnaire  de  1789  à  1792,  et 
s'est  contenté  d' t  indiquer  les  événements  les  plus  voisins  de  cet  acte 
insurrectionnel  ■  qui  «  s*y  rattachent  par  la  succession  des  faits  ou 
rinfluence  qu'ils  ont  pu  exercer  sur  les  masses  qui  ont  pris  part  à  cette 
jt   .née.  » 

^n  premier  chapitre,  intitulé  «  Prodromes  »  est  consacré  à  la  recher- 
c  des  causes  immédiates  du  mouvement,  et  un  second,  à  celle  de  ses 
il   'Igateurs.  M.  F.  Martin  n'hésite  pas  à  dire  que  c'est  aux  Girondins 
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qull  faul  raltribuer,  bien  que,  selon  ses  habitudes  d'hypocrisie,  leur 
action  ait  peu  paru  dans  la  )ourn6e.  U  accuse  surtout  la  lenune  du 
ministre  Rolland,  cette  femme  dont  on  ne  flétrira  jamais  assez  Tor- 
gueil  et  la  perfidie.  Le  chef  du  mouvement  fut  Pétion  ;  mais  ce  matlre 
fourbe  ne  fut  lui-môme  que  Tinstrument  de  la  Gironde.  Les  Jacobins 
de  marque,  Robespierre,  Marat,  Danton,  Camille  Desmoulins,  se  sont 
abstenus.  Ils  ont  laissé  marcher  les  comparse^.  «  Avec  ces  gens-là,  toute 
licence  est  permise  ;  les  obscénités  se  donneront  libre  carrière  ;  le  sang 
est  chose  trop  noble,  Tordure  suffira.  Ce  sont  les  vidangeurs  de  U 
Révolution.  Les  victimes  seront  souillées,  mais  point  massacrées  (pas 
encore  du  moins).  » 

Un  troisième  chapitre  est  consacré  aux  faits  qui  signalèrent  celle 
ignoble  journée.  M.  F.  Martin  a  bien  étudié  «  cette  foule  qui,  pendant 
quatre  heures  circule  dans  le  palais  des  Rois,  épuisant  sa  curiosité  et 
pénétrant  avidement  toutes  les  intimités  domestiques  du  ménage 
royal.  »  Il  y  découvre  «  plus  de  gaminerie  que  de  férocité,  et  à  part 
quelques  centaines  de  salariés,  des  milliers  dlndividus  •  attirés  par  la 
tentation  «  de  visiter  le  palais  sans  permission  et  de  circuler  dans  les 
appartements  interdits  au  public.  » 

Les  seuls  héros  de  la  journée  sont  :  le  Roi,  au  courage  et  au  sang- 
froid  duquel  amis  et  ennemis  rendent  hommage,  Marie-Antoinette, 
qui  fut  vraiment  reine  ce  jour-là,  et  Madame  Elisabeth,  dont  tout  le 
monde  connaît  l'attitude  héroïque.  Louis  XVI  a  été  le  véritable  vain- 
queur du  20  juin  :  rémeute,  avec  ses  cris  de  mort,  ne  lui  a  arraché 
aucune  concession.  Le  vaincu  a  été  le  peuple  ;  la  Révolution  françaiee 
était  arrêtée.  «  C'était  une  religion,  elle  devient  une  secte.  L*ère  jaco« 
bine  est  ouverte  ;  la  liberté  se  meurt.  » 

M.  F.  Martin  a  fait  suivre  ce  travail  de  plusieurs  autres  études,  qui 
ont  pour  litres  :  Le  i8  F^^uclidor  ;  4845  ;  le  46  Mai  4811  ;  U  Troisième  Em- 
pire ;  Ploutocratie  et  Socialisme. 

Pour  lui,  le  48  Fructidor  ne  fut  qu'une  manœuvre  parlementaire 
masquée  sous  les  apparences  d'une  répression  nécessaire.  Dans  /9/5, 
il  fait  ressortir  le  caractère  populaire  du  mouvement  ;  «  ...  dans  cette 
marche  légendaire  de  Cannes  à  Paris,  c'est  le  peuple,  le  peuple  seul 
qui  agit,  qui  enchaîne  le  succès,  qui  fixe  les  étapes  de  la  conquête,  et 
qui  porte  Tidole  jusqu'au  trône  reconquis.  »  Il  traite  avec  une  juste  se- 
vérité  le  46  Mai^  qui  ne  fut  suivant  lui,  qu'une  farce  tragique.  U  en  est 
à  se  demander  c  comment  cette  aventure  a  pu  laisser  derrière  elle  tant 
de  haines,  tant  de  rancunes,  tant  de  colères?  »  Il  oublie  le  courroux  dn 
carnassier  auquel  on  arrache  un  bon  morceau.  Dans  le  Troisième  Empire 
qu'il  considère  fort  heureusement,  comme  une  utopie,  l'auteur  don  ne  un 
libre  cours  à  ses  convictions  et  à  ses  espérances,  car  il  est  bonapartiste  ; 
mais,  comme  il  le  dit  lui-môme,  c^est  le  rêve  d'un  dormeur  éveillé. 
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EnfiQ,  dans  PlautocraUe  et  Sooialiême,  nous  voyons  s^annoncer  la  lutte 
entre  deux  influences,  également  néfastes.  M.  F.  Martin  voit  le  salut  où 
U  est,  dans  la  modération  de  nos  désirs  et  le  petit  nombre  de  nos  be- 
soins. Il  tient  dans  ces  deux  lignes  de  Le  Play,  qu*il  parait  heureux  de 
eiter  :  «  Je  reconnais  de  plus  en  plus  comme  critérium  du  bonheur  et 
de  la  prospérité,  la  vie  morale  et  le  pain  quotidien,  c*est-à-dire  les  deux 
premiers  biens  que  les  chrétiens  demandent  à  Dieu  dans  leurs 
prières.  »  J.  Mbykibr. 


Le  €)#nvc»tl«MMél  «iMunli^ii  tkdait-Aiidbré,  ntembre  du 
Comité  ële  MdhBt  jpiibllc,  orgaiitoateiir  de  la  nuiriBe  de  1a 

Terreur  (i949- 191  S),  par  L.  Lbvt-Schnbidbr.  Paris,  Alcan,  1901, 
2  Tol.  gr.  in-8,  ensemble  de  zyui-il67  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Deux  gros  volumes,  près  de  douze  cents  pages,  pour  le  convention- 
nel Jeanbon  Saint- André,  n'est-ce  pas  excessif?  Nous  reconnaissons  le 
travail  énorme  qu'à  entrepris  M.  Levy-Schneider,  la  conscience  et  la 
variété  de  ses  recherches  ;  il  a  dépouillé  des  archives  considérables, 
compulsé  et  confronté  d'innombrables  documents;  —  Tabondance  des 
notes  qu'il  a  mises  au  bas  de  toutes  les  pages  de  son  livre  en  est  la 
preuve,  —  et  il  s'est  efforcé  de  les  mettre  en  œuvre  avec  une  louable 
impartialité.  Mais  la  grandeur  même  de  la  peine  qu'il  s'est  donnée  ne 
lui  a-t-elle  passexagéré  l'importance  de  son  personnage  ?  Nous  sommes 
tenté  de  le  penser.  £n  somme,  Jeanbon  Saint-André  n'est  qu'un  des 
comparses  du  grand  drame  révolutionnaire  ;  il'n'a point  été  un  chef  de  . 
partiouundesdirecleurs  de  la  politique.  Issu  d'unefamlUe  protestante  de 
Montauban,  pasteur  protestant  lui-même,  il  a,  dès  le  début  de  sa  car- 
rière, manifesté  son  ambition  et  ses  instincts  de  domination.  Et  comme 
beaucoup  de  personnages  ^e  ces  temps  troublés,  il  a  commencé  par 
adorer  ce  qu'il  devait  brûler  plus  tard.  Nul  plus  que  lui  dans  son  ser- 
mon prononcé  à  l'occasion  de  la  naissance  de  Madame,  n'a  fait  l'éloge 
de  Loais  XYI  et  de  Marie-Antoinette.  «  Qu'est-ce  qu'un  roi  ?  s'écriait-il, 
c'est  un  père  que  Dieu  a  établi  sur  une  famille  immense,  afin  de  veil- 
ler à  sa  sûreté.  »  Ge  qui  ne  l'a  pas  empêché,  quinze  ans  plus  tard,  d'en- 
voyer ce  père  à  l'échafaud,  après  avoir  été  contre  lui,  soit  à  la  tribune 
delà  Convention,  soit  dans  ses  lettres  à  ses  commettants,  d'une  extraor- 
dinaire violence.  H  avait  été  d'abord  chaud  partisan  des  Girondins  et 
avait  profité  de  leur  patronage  pour  s'élever.  Une  fois  arrivé  à  la  Ck>n- 
ventlon  il  rompit  avec  ses  protecteurs  et  fut  de  ceux  qui  les  proscri- 
virent. Membre  du  Comité  de  salut  public,  il  poursuivit  énergiquement 
les  fédéralistes  et  contribua  à  établir  la  Terreur  dans  sa  ville  natale  de 
Montauban  ;  c'était  sa  revanche  contre  ses  anciens  adversaires. 

Il  eut  toutefois  des  occupations  plus  nobles  et  plus  utiles.  Dans  le 
Comité  il  s^attacha  d'une  façon  toute  spéciale  aux  affaires  de  la  marine  ; 
c'est  à  ce  titre  qu'il  remplit  d'importantes  missions  à  Lorient,  mais  sur- 
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tout  à  Brest  et  à  Touloa.  Il  s'y  occupa  ûe  réonganlser,  et  tout  d'abord 
de  démocratiser  la  flotte,  en  en  expulsant  letf  anciens  senriteurs  do  U 
monarchie  qu'il  traita  toujours  en  suspects.  Il  jirit  là  plusieun  boonaa 
mesure^,  mais  toutes  ne  le  furent  pas  également  ^t  il  ne  nous  semble 
pas  que  son  historien  les  ait  victorieusement  4é&ndaeB  contre  les  cri- 
tiques d*hommes  comme  Villaret  de  JoyeuAO  et  plus  isécemment  te 
prince  de  Joinvilte.  Incarcéré  après  la  joujmée  àe  Prairial,  puis  bientôt 
relâché^  Jeanbon  fut  du  nombre  de  ces  farouches  jacobins  qui  se 
rallièrent  à  Bonaparte  puis  à  'Napoléon  et  firent  partie  de  la  nouvelle 
netaleese.  (Le  èaron'deiJainl-^Aaidré  lot  d'âiflltons>fni'deB  plus  «etffset 
des  plus  Itermes  'préfets  de  i^Emptre . 

En  tète  du  premier  volume  figure  un  portrait  du  conventionnel.  La 
tête  est  énergique,  mais  le  regard  est  dur  et  Ton  comprend  ce  moi  que 
disait  de  lui  Lanjuinais  :  «  Il  y  a  plus  de  fiel  danfile  petit  doigt  de  œl 
homme  que  dans  tout  Le  corps  de  Marat.  »      M,  db  la.  Rochsterxs. 


Vliiterto  ûm  à^mwéwm,  par  Julbs  Dblàfossb.  Paris,  Plon-Nourrit,  IMI, 
ln-8  de  xix-390  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  point  de  départ  de  Touvrage  de  M.  Delafosse  est  la  constatalioa 
de  la  déchéance  de  la  France.  Celte  déchéance  est  due  à  Pabseoee 
d^une  élite  de  citoyens  ou  à  rannihilation  de  cetle^lite,  si  elle  existe, 
les  éléments  nobles  de  notre  nation  étant  étouffés  par  la  vulgarité 
démocratique.  «  La  France  de  notre  ten^»  est  une  nation  déchue,  dit 
M.  Delafosse,  parce  qu'elle  ne  regarde  qu'en  bas.  C'est  le  pli  démagogique 
qu'il  faut  redresser.  Il  lui  suffirait  de  relever  un  peu  la  tète  pour 
retrouver  sa  conscience  et  son  génie.  »  Dans  une  série  de  ohapitres 
sur  le  parlementarisme,  le  pouvoir  exécutif,  le  pouvoir  législatif,  Tad- 
ministration,  Tesprit  de  gouvernement,  la  morale  d'Btat,  renseigne- 
ment public  ,rarmée,  la  justice,  la  presse,  r£gllse  et  l'État,  la  question 
sociale,  l'auteur  passe  en  revue  tout  ce  que  l'esprit  démagogique  a  fait 
de  mal  et  indique  tous  les  redressements  auxquels  il  faudrait  procéder. 
C'est  une  synthèse  complète  des  impuissantes  revendicalione  que  la 
minorité  conservatrice  du  Parlement,  dont  M.  Delafosse  a  été  on 
des  membres  les  plus  éminents,  formule  depuis  vingt-cinq  ans.  Si  l'ion 
peut  différer  d'opinion  avec  lui  sur  quelques  points  de  détail,  ren- 
semble  des  opinions  émises  nous  parait  mériter  Papprobation  que  Ton 
doit  k  l'expression  même  de  la  sagesse.  Mais  l'auteur  noua  permettra 
de  formuler  d'importantes  réserves  sur  la  conclusion  qui  se  dégage 
des  quatre  premiers  chapitres  intitulés  :  la  Monarchie,  la  DémocnUe, 
le  Suffrage  universel,  la  République.  M.  Delafosse  consacre  à  l'élof 
de  la  Monarchie  et,  ce  qui  est  plus  in^portant,  à  .la  supériorité  d 
principe  monarchique,  de  fort  belles  pages,  et  il  fait  justice,  avec  od 
ironie  cinglante,  de  Tabsurdité  qui  fut  si  longtemps  à  la  mode  pan 
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les  consenraleurs,  et  qui  consistait  à  dire  que  le  régime  républicain  serait, 
e&  tMorie  sinon  en  pratique,  le  régime  idéal.  Mais  il  croif  pouvoir  écrire 
que  ht  Monarchie  est  chose  morte  en  France  et  destinée  à  disparaître  pro- 
gressiyement  dans  tous  les  pays.  Ceci  posé,  il  admet  que  la  souveraineté 
populaire,  quMl  identifie  avec  la  souveraineté  du  nombre,  est  la  source 
désormais  nécessaire  de  tout  pouvoir  et  que  t  la  république  tempérée 
par  un  césarieme  inlermillent  est,  suivant  toute  apparence,  la  fin 
naturelle  des  démocraties,  j»  U  s'y  résigne  et  borne  son  ambition  à 
c  opposer  aux  vices  constitutionnels  du  régime  et  à  la  déliquescence 
habituelle  des  mœurs  les  réformes  appropriées  que  comporte  le  mal 
invétéré  dont  îi  souffre.  »  Une  discussion  approfondie  est  impossible 
ici.  Haifl  il  est  permis  de  se  demander  d^abord  si  ies  événements 
contemporains  ^'apportent  pas  chaque  jour  un  fait  nouveau,  preuve 
de  rexcellence  du  principe  monarchique  et  de  Tinfirmilé  du  principe 
républicain.  Les  républiques  américaines  unissent  la  plus  basse  cor- 
ropti(Hi  au  grotesque  le  plus  écbevelé,  et  FÀfrique  du  Sud  ne  serait 
pas  le  théâtre  d^une  monstrueuse  violation  du  droit  des  gens  si  la 
Révolution  française  n^avait  pas  eu,  entre  autres  tristes  conséquences, 
celle  de  séparer  les  Hollandais  du  Cap  de  la  couronne  des  Pays-Bas. 
Toutes  ces  leçons  de  choses  ne  semblent  pas  devoir  rester  sans  effet 
sur  TaiFenir  du  principe  monarchique  dont  Tutilité  apparaît  de  plus  en 
plus  grande  aussi  bien  pour  les  natious  chez  lesquelles  il  est  appliqué 
que  chez  celles  qui  le  méconnaissent.  D'autre  part  n'y  a-t-il  pas  un  lien 
étroit  entre  les  vices  divers  auxquels  M.Delafosse  veut  remédier  et  le  vice 
eenstitutionnel  qu*il  reconnaît  et  auquel  il  se  résigne?  Pour  nous,  ce 
lien  est  tellement  étroit  que  i*œuvre  d'amélioration  de  la  république 
nous  a  toujours  paru  aussi  vaine  que  la  légendaire  et  patiente  obsti- 
nation des  Danaides,  qui  avaient  du  moins  Texcuse  de  ne  pas  jouir  de 
leur  libre  arbitre.  Exjoàrïs  Godsfrot. 

Histoire  «le  l'ablMiTe  dia  Bee,  par  fe  chanoine  Pûbèb.  Êvreux, 
imp.  Hérisaey,  1901^  2  vol.  in-8  de  xm-664  et  676  p.  -*  Prix  :  18  fr. 

La  Normandie  fut  au  moyen  âge  la  terre  des  moines.  La  plupart  de 
ses  abbayes  ont  été  l'objet  de  publications  nombreuses,  mais  il  n'en 
est  guère  dont  nous  possédions  l'histoire  définitive.  Par  le  fait,  le 
passé  de  chacune  de  ces  maisons  présente  à  Térudit  un  grand  nombre 
de  points  qui  sollicitent  sa  curiosité  ;  et  l'ensemble  de  leur  histoire 
est  d'une  richesse  telle  que  les  plus  courageux  hésitent. 

K.  le  chanoine  Porée  n'a  pas  hésité,  lui,  devant  l'histoire  de  l'abbaye 
di  Bec  Nul  ne  peut  l'accuser  d'avoir  trop  présumé  de  ses  ibrces.  Il 
s'i  st  fait  du  célèbre  monastère,  depuis  longtemps,  un  véritable  fief 
d'  ruâition,  quMi  a  eu  la  patience  d'explorer  et  de  fouiller  dans  tous 
se'xs.  Je  ne  vois  pas  quMl  ait  négligé  une  source  d'informations,  mais 
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pourquoi  nVt-il  pas  donné  dans  son  Introduction  une  étude  sur  ces 
sources  elles-mêmes  ;  il  y  aurait  eu  de  quoi  intéresser  les  érudits.  Toos 
les  renseignements  désirables  sont,  il  est  vrai,  épars  dans  ses  deux 
volumes  ;  le  lecteur  aimerait  à  les  voir  réunis.  Je  demande  au  savant 
auteur  de  lui  faire  une  autre  critique,  et  ce  sera  la  dernière.  Pourquoi 
a-t-il  adopté  dans  son  exposé.  Tordre  chronologique  ?  Cette  méthode, 
très  en  honneur  Jadis,  ne  jouit  plus  du  même  crédit.  Nos  érudits  do 
province,  autodidactes  pour  la  plupart,  sont  à  peu  près  les  seuls  à  la 
conserver.  Quels  que  soient  ses  avantages,  je  lui  préfère  une  méthode 
qui  grouperait  les  faits  dans  un  ordre  plus  logique.  L'histoire  du  Bec 
aurait  doublé  dUntérôt,  si  Tauteur  avait  procédé  de  la  même  manière 
que  M.  de  Lasteyrie,  dans  Thistoire  de  Saiut-Martial  de  Limoges. 

rarrive  à  Tœuvre  elle-même.  Son  intérêt  dépasse  les  limites  res- 
treintes de  riiistoire  locale.  Le  Bec  fut  une  abbaye  catholique,  durant 
les  deux  premiers  siècles  de  son  histoire.  Lanfranc  et  Anselme  don- 
nèrent h  son  école  une  réputation  qui  leur  attira  des  disciples  de  tous 
les  points  de  la  chrétienté  occidentale.  Ils  ne  se  contentèrent  pas  de 
renseignement  commun.  Leur  génie,  celui  de  saint  Anselme  surtout, 
eut  une  part  très  large  au  développement  de  la  science  sacrée  et  à  la 
préparation  de  la  méthode  scolas tique.  Le^  chapitres  que  M.  Porée 
consacre  à  ces  deux  abbés  sont  les  plus  importants  de  son  ouvrage. 

Celte  période,  durant  laquelle  la  vie  intellectuelle  et  scientifique  fut 
intense  au  Bec,  vit  fleurir  la  sainteté.  Ce  fut  aussi  l'apogée  de  Tinfiaence 
de  ce  monastère.  Les  donations  et  les  privilèges  abondent.  Les 
évèques  et  les  princes  affluent.  Le  Bec  joue  un  rôle  considérable; 
c^est  un  rôle  à  la  fois  social  et  politique,  qui  s!étend  à  la  Normandie  et 
à  FAngleterre. 

Sans  insister  sur  la  contribution  apportée  par  ces  deux  volumes  à 
rhistoire  locale,  j'appelle  Tattention  des  lecteurs  sur  un  point,  dont  les 
érudits  commencent  à  s'occuper  :  Torganisation  des  monastères  entre 
eux  et  le  développement  deTla  discipline  monastique.  Le  Bec  compta 
en  France  et  en  Angleterre  de  nombreux  prieurés,  qui  faisaient  autant 
de  dépendances  de  la  célèbre  abbaye.  Les  prieure  et  les  officiers 
étaient  nommés  par  l'abbé  ;  les  moines  étaient  profès  du  Bec  et  en  sui- 
vaient les  observances.  Il  y  avait  toute  une  organisation  pour  les  relier 
à  Tabbaye  mère,  avec  laquelle  ils  formaient  un  ordre,  une  sorte  de 
congrégation,  au  sens  moderne  de  ce  mot.  Le  travail  de  M.  Porée 
permet  de  se  faire  une  idée  de  ce  que  fut  cet  Ordo  Beccensis. 

La  discipline  monastique  ne  se  maintint  pas  toujours  dans  le  même 
état.  Elle  subit  les  vicissitudes  d'une  évolution  forcée.  Tous  ces  chan- 
gements ont  laissé  des  traces  qui  se  retrouvent  dans  l'histoire  de 
l'abbaye.  On  y  suit  toutes  les  étapes  de  cette  évolution.  La  liturgie 
faisait  partie  intégrante  de  la  discipline  relig.euse,  et  elle  fut  partica- 
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lièrement  intéressante  au  Bec.  M.  Porée  a  donné  dans  l'appendice  de 
son  œavre  plusieurs  documents»  qui  seront  goûtés  des  érudits  qui 
étudient  Thistoire  des  rites  sacrés  et  de  Tobservance  régulière.  Je 
m^aperçois  qu*il  a  oublié  d'insérer  dans  ses  tables  la  liste  de  ces 
documents  inédits. 

Il  est  des  trayailleurs  qui  ne  se  sentent  pas  la  force  d'entreprendre 
une  œuvre  personnelle  de  longue  baleine  ;  ils  demandent  des  travaux 
pins  modestes  et  ûiciles.  Je  les  engage  à  lire  et  à  relire,  la  plume  à  la 
main»  VHistoire  du  Bec  :  ils  y  trouveront  de  quoi  rédiger  des  articles 
intéressants  et  neufs,  où  se  délectera  la  clientèle  de  nos  Revues. 

J.  BSSSK. 


iBflcrijptloMS  de  l'aMcien  diocèse  de  flene,  publiées  d'après  les 
estampages  d'Edmond  Michel,  par  P.  Qubsvbrs  et  H.  Stbin.  Tome  III. 
Paris,  Picard  et  fils,  1902,  in-4  de  793  p.  et  pi.  —  Prix  :  25  fr.  . 

Le  troisième  volume  de  cette  belle  publication  comprend  les  ins- 
criptions lapids^res  et  campanaires  des  doyennés  de  Gourtenay  et  de 
IfaroUes-sur-Seine  ;  il  ne  le  cède  pas  en  intérêt  aux  deux  tomes  qui 
le  précèdent.  Les  auteurs  continuent  à  accompagner  les  textes  épigra- 
pbiquea  de  commentaires,  qui  font  de  l'ouvrage  un  répertoire  histo- 
rique aussi  complet  que  possible  ;  les  archives  publiques,  celles  des 
notaires,  le  Cabinet  des  titres  de  la  Bibliothèque  nationale,  les  publi- 
cations spéciales  leur  permettent  de  donner  sur  les  maisons  historiques 
et  sur  les  familles  les  plus  modestes  des  détails  précis  qui  très  souvent 
sont  inédits.  CTest  là  un  travail  d'érudiiion  et  de  recherches  patientes 
qui  forme  un  recueil  destiné  à  être  consulté  avec  fruit  par  nombre  de 
lecteurs.  En  parcourant  rénumération  des  274  textes  compris  dans  ce 
volume,  enrichis  de  commentaires  rédigés  par  les  éditeurs,  on  est 
iirappé  d'un  détail  que  j'ai  déjà  eu  occasion  de  constater  précédemment  : 
c'est  la  rapidité  avec  laquelle  telle  ou  telle  famille  arrivait  à  gravir  les 
divers  degrés  de  la  hiérarchie  sociale  ;  voilà,  par  exemple,  les  PalangiS) 
drapiers  et  tanneurs  au  milieu  du  xvi*,  qui  étaient  représentés  par  un 
brigadier  des  chevau-légers  du  Roi,  qualifié  écuyer  et  seigneur  des 
Epenards  ;  les  Texier  issus  de  bourgeois  d'Orléans  au  xv<»  siècle  qui 
au  xvn*  donnaient  des  chevaliers  à  l'ordre  de  Malle  et  plus  tard  étaient 
titrés  comtes  de  Hautefeuiile  et  barons  de  Malicorne  ;  les  Trudaine 
d'abord  orfèvres.  S'il  était  des  familles  qui  s'élevaient,  d|autres  peu  à 
peu  disparaissaient  après  avoir  diminué  de  prestige  ;  de  ce  nombre  est 
la  maison  Des  Barres  à  laquelle  MM.  Quesvers  et  Stein  ont  consacré  une 
véritable  monographie  qui  annule  toutes  les  études  faites  précédemment. 
Il  m'a  été  donné  de  vérifier  l'exactitude  de  leurs  recherches  par  suite 
de  circonstances  particulières  ;  ma  famille  était  quelque  peu  apparentée 
aux  derniers  de  la  maison  Des  Barres  que  j*ai  pu  connaitroi  principa- 
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lement  à  ceUe  en  qui  le  nom  s^éteigiût  ;  elle  décéda  à  Tàge  de  03  ans, 
après  avoir  été  aussi  longtemps  que  possible  une  chasseresse  iniatigable. 
Une  table  des  noms  propres^  qui  ne  contient  paft  moins  de 
deux  cents  pages  à  deux  colonnes,  rend  très  facile  Tusage  de  ce  livre 
auquel  ne  peuvent  se  dispenser  de  recourir  tous  ceux  qui  ont  à  sW 
cuper  de  Tancienne  province  de  Sens  au  double  point  de  vue  historique 
et  archéologique.  A.  ns  fi. 

Frasce,  defuU  VoHgine  juiq^à  te  Aévoiinion,.  4$84-^7H^  par  le  IC*  DB 
Grangbs  db  Surqbrbs.  Tome  !•'.  Abangoubt-Gla.ihvujji.  Paris,  Ledere, 
1902,  in-4  de  xxviii  p.  et  832.  colonnes.  —  Prix  :  33  fr. 

En  1766-1767,  un  auteur,,  auquel  on  devait  plusieurs  ouvrages  his- 
toriques et  politiques  sur  TAngleierre,  publia,  sous  le  voile  de  Faoo- 
nyme,  une  table  des  cent  trente^inq  premiers  voluases  de  la  Gtmtle 
de  France.  U  s'appelait  —  non  pas  Jean-Baptiste  —  mais  Eâme-Jacque8 
Genêt,  et  était  père  de  la  célèbre  M°^^  Gampaa.  Get  ouvrage  formait 
trois  volumes  in-4;  il  est  devenu  très  rare«  «  Reprendre  l'oeuvre  de  Genêt, 
produire  une  œuvre  nouvelle  en  dépouillant  à  notre  toiur  la  eoUection 
de  Tancienne  Gazette,  faire  cette  œuvre  meilleure,  sÙl  était  possible, 
que  celle  qui  Tavait  précédée,  la  faire,  dans  tous  les  cas,  plus  complète 
et  la  poursuivre  jusqu'à  Taurore  de  la  Révolution;  mettre,  en  un  mot, 
aux  mains  des  travailleurs  un  livre  conçu  et  exécuté  siilvant  tentes 
les  règles  de  Térudilion  moderne,  »  voilà  ce  que  M.  le  marquis  de 
Granges  de  Surgères  a  entrepris  et  ce  qu'il  commence  à  réaliser  par 
la  publication  de  ce  premier  volume- 
Son  Répertoire  contient  Tanalyso,  au  point  de  vue  lançais  exclusi- 
vement, de  toutes  les  nouvelles  intéressantes,  historiques  ou  biegxt* 
phiques,  contenues  dans  les  cent  soixante-cinq  premières  années  delà 
Gazette,  Ces  nouvelles  sont  groupées  par  chapitce,  sous  un  nom 
commun  aux  individus  auxquels  elles  se  rapportent,  et  chaque  anaée 
forme,  dans  ces  chapitres,  autant  de  paragraphes  contenant  une  on  plOr 
sieurs  nouvelles.  Ces  noms  sont  tantôt  des  noms patronymiqna^eitMiU^ 
des  noms  do  terre,  sous  lesquels  nombre  d'anciennes  familles  françaises 
étaient  plua  généralement  connues.  Toutes  les  nouvelles  concerflant 
des  individus,  portant  le  même  nom  sont  réunies  :  ceux  qui  demaa- 
deraient  à  l'ouvrage  des  notions  familiales  et  ôliatives  auront  satia&e- 
tion  dans  un  travail  propre  à  faciliter  ce  genre  de  recherches.  U 
Répertoire  se  terminera  par  deux  tables  :  l'une,  des  noms  patroig^'- 
ques  et  des  surnoms  ;.  l'autre,  des  matières. 

Conçu  de  cette  façon,  ce  Aépertotrd  offrira  une  ressouree  incompâcal  s 
aux  chercheurs,  et  mettra  à  leur  portée  lea  innombrables  renseifi  ^ 
ments  qui  sont  contenus  dans  la  collection  de  la  Gaxeite^  de  1631  à  17;  ^ 
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La  Répertoire  s^ouvre  par  ose  Liste  des  abrdviatioiis  employées  par 
rauteuTf  qui  ne  comprend  pas  moins  de  douze  pages. 

L'ouvrage,  dans  Un  formai  in-4,  sur  deux  colonnes,  a.  été  tiré  à 
335  exemplaires  niunéroiésy  dont  25  sur  papier  ▼ergè  et  dûO  sur  papior 
félin  teinté;  toc»  portant  la  signature  de  rauteuc. 

LMmportant  labeur  que  s^est  imposé  M.  le  marquis  de  Surgères,  au 
milieu  de  tant  d*autres  publications  qui  Font  classé  parmi  nos  meil« 
leurs  érudlts  et  qui  attestant  la  variété  comnuy  retendue  de  ses  connais^ 
sa&ces»  lui  vaudra  la  gratitude  de  tous  les  amis  de  notre  histoire.  Nous  lie 
félicitons  vivement  de  la  publication  de  ce  bel  ouvrage,^  de  tout  point 
si  bien  conçu  et  si  bien  exécuté. 

P.-S.  —  Nous  signalerons  à  Fauteur  de  légères  erreurs  dans  l'ortbe- 
gr^be  de  certains  noms  :  Bêoiuweau  pour  Beatwau^  Bouthilier  pour 
BauthUlier^  BrevedarU  pour  BrevederU.  G.  DB  B. 


BULLETIN 


Ou  en  ««a  l'évolatiowBiflaM,  par  G.  ns  Kirwan.  Paris,  bureaux  de  la 
Aeotie  /Aomttle,  in-b  de  57  p» 

L*éminent  auteur  suit,  avec  sa  grande  compétence,  le  mouvement  des 
sciences  naturelles  dans  leurs  rapports  avec  la  religion.  Ici,  il  s^occupe  en 
particulier  d*une  question  scientifique  toujours  passionnante  :  l'évolution- 
nisme,  non  celui  de  Darwin,  mais  Févolutionnisme  spiritualiste,  dont 
la  possibilité  n^est  point .  contraire  aux  données  de  la  foi  cbrétienne, 
au  criaHonnUme,  Lui-même  se  montre  fort  informé  des  preuves  invoquées 
en  faveur  de  ce  dernier.  Selon  M.  de  Kirwan,  Févolutionnisme  spiritualiste 
n*a  contre  lui  aucune  objection  de  principe  et  explique  d*une  manière  in- 
génieuse un  grand  nombre  de  faits,  mais  il  se  Heurte  dans  le  détail  k  beau- 
coup de  difficultés  de  nature  à  jeter  des  doutes  dans  Fesprit  même  de  plu- 
sfeors  de  ses  partisans.  Il  n^en  reste  pas  moins,  en  tant  qu^bypotfaèse  sur 
le  mode  dont  Dieu  a  pu  se  servir  pour  réalieer  la  création,  un  systècoe 
plaiisiMe,  même  séduisante  certains  égards,  et  propre  à  satisfaire  Fesprit 
par  un  concept  plus  comprébensible  du  plan  divin  et  de  la  sagesse  de  ht 
Providence  législatrice  et  régulatrice.  Toujours  d*aprôs  ee  môme  savant, 
cet  évohitionnisme  ne  peut  être  regardé  comme  applicable  au  VeB^B  pré- 
Stfit;  quand  l'homme  arriva  sur  la  terre,  comme  le  roi  de  la  nature,  les 
espèces^  soit  botaniques^  soit  zoologiques  -*-  dans  Fbjpothèse  de  leur  forma- 
tion, selon  la  génération  ou  filiation  chères  aux  évokitionnlstesspiritualistes 
*-  avaient  acquis  leuc  spécification  terminale.  €  Considérée  comme  un 
mode  de  création  des  animaux  et  des  plan  tes  avant  Fapparitionde  Fhomme, 
la  théorie  évolutionniste  reste  une  possibilité  que  sans  doute  on  n*a  pas  le 
Iroit  de  tenir  pour  fait  acquis»,  encore  moins  dUmposer,  mais  que  nul  n'a 
avantage  le  droit  de  repousser  au  nom  de  la  métaphysique  et  surtout  au 
om  deseroyàneesspliiteaUstes  et  chrétiennes-.  »  Travail  plein  de  science 
1  plus  actuelle  et  de  sagesse  chrétienne  que  méditeront  avec  f^uit  ceux 
jtti  étudient  les  harmonies  de  la  science  avec  la  foi.  Louis  Robbet. 
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Dcseendons-noui  do  «Inse?  par  Emicanubl  Dbnot.   Paris,  Schteicbef, 
1901,  in-12  de  iv-108  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Pas  n^est  besoin  d'avancer  beaucoup  dans  la  lecture  de  cet  opuscule  pour 
en  reconnaître  Pesprlt  et...  le  peu  de  valeur  scientifique.  L'auteur  com- 
mence par  une  sorte  de  plaidoyer  d^ordre  sentimental  dans  lequel  il  8*ef- 
foree  de  démontrer  qu'il  est  plus  flatteur  de  descendre  d'un  prosfmien 
perfectionné  que  d'un  premier  homme  déchu.  Passons  sur  cette  IS&cétie  qol 
n'est  pas  nouvelle  et  que  Broca  avait  déjà  exprimée  naïvement  il  y  a 
quelque  vingt  ou  trente  ans,  en  moins  de  mots  il  est  vrai. 

Le  reste  de  la  thèse  de  M.  Denoy  repose  d'un  bout  à  l'autre  sur  un  premier 
paralogisme  consistant  à  considérer  comme  acquis  ce  qui  est  précisément 
t  démontrer  et  d'ailleurs  scientifiquement  très  contesté,  à  savoir  le  principe 
même  de  révolution  transformiste.  11  est  permis  assurément  d'admettre  la 
pouibiliU  de  ce  principe  ;  mais  le  fondement  solide  lui  manque  jusqu'ici 
des  faits  incontestés,  et  vraisemblablement  lui  manquera  longtemps  encore. 

Sur  cette  base  instable,  Fauteur  édifie  sa  thèse  de  la  descendance 
simienne  ou  prosimienne  de  Thomme;  et  son  maître  argument  consiste  à 
dire  que'si  Ton  ne  trouve  nulle  part  des  restes  fossiles  de  ce  prétendu  an- 
cêtre, il  en  est  de  même  de  certains  animaux  «  dont  personne  ne  conteste  la 
parenté  »  (sic)  et  qui  sont  séparés  par  des  distances  bien  plus  grandes.  Le 
tout  entremêlé  d'une  dissertation,  faite  en  parfaite  incompétence  et  igoo- 
rance  du  sujet,  contre  Texistence  du  surnaturel. 

Quant  au  côté  philosophique  de  la  question,  k  la  différence  de  nature 
entre  l'&me  animale  et  l'Âme  humaine  qui  suioit  à  elle  seule  à  ruiner  la 
théorie  d'une  origine  bestiale,  l'auteur,  et  pour  cause  sans  doute,  ne 
l'aborde  même  pas.  Rendons-lui  toutefois  cette  Justice  qu'il  se  défend  hau- 
tement de  l'Imputation  d'athéisme,  voyant  dans  l'apparition  graduelle  et 
successive  des  êtres  par  voie  évolutionnlste  un  grandiose  plan  dlyin. 
vue  fort  admissible  assurément,  mais  qui  nimpllque  en  aucune  £Btçon  U 
descendance  simienne  de  lliomne  créé  &  l'Image  de  Dieu. 

C.  DB  KiBWAN. 

Analyse  des  matière*  a^rleole»,  par  A.   HUBBBT.  Paris,  Bunod,  1902, 

in-12  de  79  p.  avec  gravures.  —  Prix  :  2  fr. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  pourrait  induire  en  erreur.  Par  matières  agricoles 
M.  Hubert  paraît  entendre  seulement  ce  qui  concerne  les  éléments  dirers 
destinés  &  la  production  des  récoltes,  aux  matières  utiles  à  ragricultuie 
en  elle-même,  mais  non  les  produits  agricoles  obtenus  ou  leurs  dérivés. 
Sans  doute  ce  volume  sera  suivi  d'un  autre.  Tel  qu'il  est,  il  forme  un  vad€- 
mecum  qui  sera  fort  utile  aux  chimistes  qui  doivent  faire  des  analyses» 
mais  qui,  ue  disposant  pas,  ainsi  que  le  dit  l'auteur,  du  temps  néce^alre 
pour  l'examen  approfondi  des  différentes  méthodes  analytiques,  se  conten- 
teront de  certaines  formules  déjà  éprouvées.  L'auteur  passe  donc  en  revue 
ce  qui  concerne  les  terres,  les  engrais,  le  pl&tre,  la  chaux,  les  sels  et 
poudres  à  base  de  cuivre,  etc.,  et  termine  par  un  chapitre  fort  utile  sar 
les  divers  réactifs  ordinalrememeut  employés.  G.  di  S. 


Mjmm  Périls  de  la  fol  et  de  le  dIeelpUae  dans  l'ÉslIee  de  Fraeee,  & 

rhenrepréaente,  par  Mgr  Turin AZ.  Paris,  Roger  et  Ghernoviz,  1901^ 
in-16  de  102  p.  —  Prix  :  i  fr.  50. 

Le  vaillant  prélat  croit  que  les  plus  grands  périls  de  notre  Église  de 


r 


—  381  — 

France  ne  Tiennent  pas  da  dehors,  mais  des  rangs  de  l'Église  elle-mdme. 
Avec  une  éloquente  énergie  il  signale  &  ses  collègues  dans  Tépiscopat  ces 
pins  grands  périls.  Ils  «  viennent  de  doctrines  fausses  ou  dangereuses  qui 
atteignent  directement  ou  indirectement  la  foi  elle-même,  de  tentatives  qui 
ont  pour  résultat  de  rompre  les  liens  de  la  discipline,  de  semer  dans  le 
clergé  la  division,  de  transformer  d^une  façon  déplorable  Pesprit  et  Pédu- 
catlon  des  séminaristes  et  des  Jeunes  prêtres  »  (p.  5-6).  Et  Mgr  Turinaz 
s'en  prend  &  r«  américanisme,»  dont  <  la  plupart  des  doctrines  restent  dans 
beaucoup  dMntelligences  et  dont  rinlluence  se  fera -sentir  longtemps 
encore  »  (p.  8).  11  cite  M.  Sabatier,  professeur  de  théologie  protestante  à  la 
Sorbonne,  pour  qui  PAméricanisme  est  un  néo-protestantisme  (p.  9).  Dans  la 
philosophie  enseignée  ou  soutenue  par  certains  prêtres,  tels  que  M.  J.  Mar- 
tin, il  rencontre  €  Tinfluence  de  la  philosophie  kantiste  qui  s'efforce  de  pé- 
nétrer partout  et  que  Ton  retrouve  dans  la  théologie,  dans  Tapologétique 
nouvelle  et  Jusque  dans  les  notions  essentielles  de  la  foi.  >  La  théologie 
positive  prend  une  place  prépondérante  au  détriment  de  la  théologie  sco- 
lastique,  la  vraie  science,  tant  recommandée  par  Léon  XIII.  Les  partisans 
de  la  première  cherchent  à  favoriser  révolution  du  dogme  «  pour  adapter 
la  pensée  catholique  &  la  pensée  moderne.  De  1&  les  affirmations  les  plus 
erronées,  les  plus  dangereuses  pour  la  foi.  Mgr  Turinaz  critique  le  goût  de 
transformation  dans  les  études  des  Jeunes  clercs,  notamment  ceux  qui 
attribuent  à  Tétude  des  sciences  naturelles  une  importance  à  peu  près  égale 
à  celle  de  la  théologie,  ceux  qui  réduisent  à  une  année  Tétude  de  la  morale, 
les  programmes  novateurs  des  séminaires,  où  Ton  doit  apprendre  Péco- 
nomie  politique,  l'agriculture,  etc.,  tout,  sauf  la  théologie,  où  les  Écritures 
doivent  être  t  le  premier,  principal  et  essentiel  objet  des  études  du  clergé  », 
en  négligeant  la  tradition,  ce  qui  est  simplement  le  système  protestant. 
Quant  aux  Saintes  Écritures,  la  nouvelle  critique  suivie  par  des  prêtres  sou- 
tient que  le  Pentateuque  n'est  pas  l'œuvre  de  Moïse,  mais  celle  d'un  graud 
nombre  de  scribes  se  succédant  pendant  des  siècles,  qu'il  y  a  des  erreurs 
dans  les  Écritures  ne  concernant  pas  la  foi  ni  les  mœurs,  mais  les  matières 
historiques  et  scientifiques.  Le  distigué  prélat  apprécie  comme  il  convient 
la  nouvelle  méthode  d'apologétique  dite  la  méthode  tTimmamnee.  Elle  reposé 
sur  ce  principe  que  <  rien  ne  peut  entrer  dans  l'homme  qui  ne  sorte  de  lui 
et  ne  réponde  en  quelque  façon  à  un  besoin  d'expansion  »  (p.  31).  Elle  est 
un  firuit  du  kantisme.  Toutes  ces  méthodes  atteignent  la  foi,  et  Mgr  Turi- 
nax  le  prouve  avec  citations  abondantes  des  auteurs  pris  à  partie  ;  il  fait 
ressortir  ce  point  particulier  que,  grftce  à  ces  doctrines  dangereuses,  les 
dogmes  sont  ruinés,  tel  entre  autres,  Péternité  des  peines  de  l'enfer.  —  Les 
congrès  ecclésiastiques,  comme  ceux  de  Reims  et  de  Bourges,  «  ne  sont 
pas  conformes  à  la  tradition  de  PÉglise  catholique  »  (p.  51)  ;  ils  touchent  à 
chaque  instant  aux  droits  de  l'autorité  épiscopale.  Il  voit,  avec  quelque 
raison,  des  dangers  dans  les  t  séminaristes  sociaux  »,  dans  les  laïques  qui 
font  de  la  théologie  ou  de  la  philosophie  prétendue  catholique  ou  bien 
veulent  imprimer  une  diversion  Hu  clergé,  enfin  dans  les  idées  de  M.  Pabbé 
Kaudet.  A  travers  cette  brochure,  il  y  a  beaucoup  de  vérités  è  retenir,  des 
erreurs  vigoureusement  combattues.  Tout  sera-t*il  accepté  comme  vérité 
définitive  Y  Les  critiques,  les  polémiques  qui  se  sont  déjà  élevées  au  sujet 
de  la  brochure  de  Mgr  de  Nancy  nous  démontrent,  hélas  1  que  Punion  dans 
cet  ordre  d'idées  n*est  point  encore  faite.  Louis  Robbht. 
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lor»  et  «Uéentlvii*  milltaive*,.  par  Tabbé  L60N  MoaiNcà  P^ffis, 
Tôqai,  1901,  2  vol.  in*8  de  372  et  467  p.  ~  Prix.  :  7  fr. 

Vèlci  deux  volume»  qui  respirent  l*amour  de  la  Fraaceet  de  son  dnpean, 
où  Ton  sent  vibrer  un  cœur  de  dirétien  et  de  soldat  en  même  temps  qae 
de  véritable  orateur.  G*est  une  collection  de  discours  prononcés  pour  la 
bénédiction  de  drapeaux,  ou  pour  des  cérémonies 'funèbres,  ou  &  l'anIlive^ 
sairode  batailles,  ou  en  d'autres  circonstances  solennelles  qui  réunissiôent 
TÉglise  et  Parmée.  La  parole  ardente  et  tonte  française  de  M.  Tabbé  Bforaiicé 
devait  eutbousiasmer  son  auditoire  et  faire  passer  un  firisson  d'émotion  dans 
ceux  qui  Pécoutaient  parler  de  l'honneur,  du  dévouement,  du  sacrifice  et 
de  la  discipline  de  nos  héroïques  soldats.  C*e6t  peu  dire,  mais  c'est  tout 
dire  de  ces  deux  gros  volumes,  qu'on  lit  avec  le  seul  regret  de  n'avoir  pas 
entendu  la  parole  elle*-méme  de  Porateur  sacré,  avec  sa  cnaieur  commimi- 
cative  et  vivante^  A  l&fin  de  chaque-  volume,  des  notes  historiques  nata 
étendues  éclairoissent  ou  développent  divers  passages  du  texte  et  ajonteat 
encore  à  l'intérêt  de  Touvrage.  Au  point  de  vue  typographique,  Pexé^tion 
est  d'un  soin  irréprochable>  et  ce  nouveau  mérite-  des  DUcoun  et  allocutmi 
militaires  devait  être  signalé.  G.  BERKicSD. 


Quelque»    notes    «up    l*htstolre    de    Chine,    par  le    maïquls  DR  hk 

Mâzblièrb.  Paris,  Plon-Nourrlt,  1^1,  in-16  de  98  p.,  avec  8  gravures  et 
une  carte.  —  Prix  :  2  fh. 

Sous  un  titre  modeste,  c'est  une  véritable  synthèse  de  l'histoire  politique 
et  sociale  de  la  Chine  qu'a  écrite  le  marquis  de  la  Mazelière.  Il  a  nettement 
noté  les  quatre  périodes  de  révolution  chinoise  :  les  temps  semi-légen- 
daires ;  la  naissance  et  l'épanouissement  de  la  philosophie  confudemie  ; 
l'apogée  sous  la  monarchie  des  Tang  et  des  Sung  ;.  la  décadence  qui  saiTlt 
la  conquête  mongole,  il  a  suivi  dans  leurs  différentes  phases  le  développe- 
ment du  système  patriarcal  et  de  La  conception  gouvernementale. 

La  Chine  est  en  quelque  sorte  l'empire  romain  de  TAsie.  £llft  a  imposé 
son  mode  de  société  propre,  sans  admettre  qu'il  pût  s'assouplir  et  se  modi- 
fier ;  elle  s'est  cristallisée  à  une  certaine  date  de  son  histoire,  et  comme 
les  cristaux  une  fois  brisés,  elle  sera  réduite  en  imperceptibles  fragmenta. 

L'empire  romain  a  succombé  aux  invasions  des  barbares,  l'empire  chi- 
nois  tombera  quand  les  puissances  européennes  s'entendront  pour  loi 
donner  le  coup  fatal.  C'est  l'opinion  du  marquis  de  la  Mazelière  et  elle  est 
partagée  par  bon  nombre  d'écrivains  qui  ont  étudié  sur  place  la  civilisa- 
tion chinoise. 

Les  photogravures  qui  accompagnent  le  volume  et  sont  relatives  à  des 
vues  de  Canton,  n'ont  qu'un  rapport  très  indirect  avec  le  texte.  Le  tableaa 
des  dynasties  chinoises,  l'index  final  et  la  bibliographie  des  divers  dis- 
pitres  témoignent  de  l'érudition  consciencieuse  et  de  Pesprit  méthodiqoe 
de  l'auteur.  R00S&  Làmbbum. 

The  HUtorjr  or  «ulTrese  In  Virginia,  by  JULUN  A.  C  GHANDLtt 
{Johns  Hopkins  University  studies  m  Historical  and  Political  Science.  XiX. 
série,  no»  6-7).  Baltimore,  the  Johns  Hopkins  Press,  1901,  ln-8  de  Te  p  - 
Prix  r  2  ft.  bO.  n 

Au  moment  où  la  Virginie  songe  &  adopter  une  nouvelle  consUtution  1 

y  a  un  réel  intérêt  à  retracer  l'histoire  constitutionnelle  de  cet  Stat  e 

l'Union  américaine.  C'est  la  tâche  qu'a  entreprise  M.JuUan  A.  C  Ghandl  .' 

mais  en  attendant  la  publication  de  son  travail   d'ensemble,  et  p  r 
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prendre  date»,  il  fait  paraître  de  temp^i  ft  autre  des  monographies  qui  cons- 
tituent en  quek|ue  sovte  autant  de  chapitres  détachés  de  l^ttusemble.  En 
i&9^  90U9  airons  lu  de  lui, une  étude  sur  la.  représentation  parle- 
mentaire dans  ]M  Virginie  (Repre9&nlatw%  in  Firyfma;  Johnê  Hopkim 
UniwrsUy  étudies..,,  XIV*  série,  n®'  6-7)  ;'  voici  maintenant  une  étude  très 
soignée  sur  l'histoire  du  suffrage  électoral  dans  le  même  pays  depuis  1619 
jusqu'en  1900.  Très  dœomentée;  écrite  de  façon  très  claire,  cette  monogra- 
phie montre  hien  par  quelles  évolutions  successives  a  passé  le  droit  de 
voie  en  Virginie  Jusqu'au  moment  où,  en.  1851,  fut  établi  le  sufiDrage  uni- 
versel pour  les  blancs.  Le  chapitre  la  plus  curieux  de  cette  étude  est  saos 
contredit  celui  dans  lequel  H.  Ghandler  résume  la  discussion  qui  eut  lieu 
en.  1829^1830  à  Richmont,  au  sujet  du  droit  de  vote,  dans  une  assemblée 
réformatrice;,  une  dnwmtion^  dont  faisaient  partie  deux  des  anciens  présir 
dents  des  Ëtafis-Unis  :  Madison  et  llonroè  (p.  31-40).      Hbnese  FaoïDBVjkXue. 


CHRONIQUE 


NécaOLooiB.  —  Né  à  Cazaubon  (Gers),  le  3  septembre  1832,  M.  Léonce  Cou- 
TXJBB  fut  successivement  professeur  d'humanités  et  de  philosophie  aux  petits 
séminaires  de  Lectoure  et  d'Auch,  chargé  du  cours  de  langues  romaines  à 
la  Faculté  libre  des  lettres  de  Toulouse  (1879),  et  professeur  de  littérature 
étrangère  (1880).  Il  était  directeur  de  la  Revue  de  Gaeeogne  depuis  près  de 
quarante  ans,  mainteneur  de  r Académie  des  jeux  floraux,  membre  résidant 
de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  membre  correspondant 
de  TAcadémie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse.  Pen- 
dant trente  ans,  il  a  rendu  compte  dans  le  Polybibtion^  de  tout  ce  qui  a 
paru  d^mportant  en  France  et  souvent  &  Tétranger,  sur  la  philosophie  et 
rhistoire  de  la  philosophie.  En  diverses  revues,  il  a  dispersé,  sans  compter, 
le  fruit  d*un  immense  labeur  et  d*un  savoir  presque  universel.  Sur  sa 
chère  province  de  Gascogne,  il  écrivit  des  études  d^épigraphie,  des  disser- 
tations historiques ,  des  notices  hagiographiques  ou  biographiques,  événe- 
ments politiques,  personnages  célèbres,  œuvres  littéraires,  contes  et  chan- 
sons ;  il  s^ntéressait  à  tout  ce  qui  retraçait  la  vie  religieuse,  sociale,  intel- 
lectuelle ou  artistique  de  son  pajrs.  A  la  fois  philologue  et  historien,  phi- 
losophe et  critique  littéraire,  tout  ce  qu*il  publiait  était  solidement  étayé 
par  une  érudition  abondante,  exacte  et  précise,  exprimé  dans  une  langue 
claire  et  élégante.  Les  meilleurs  juges  appréciaient  hautement  ses  divers 
travaux  et  où  il  trouvait  le  moyen  de  renouveler  la  question  traitée,  de  Fenri- 
chir,  de  révéler  des  aspects  inaperçus  et  de  suggérer  des  points  de  vue  inat- 
tendus. Sa  aualit^  maîtresse  était  la  mesure,  par  laquelle  il  rappelait  les 
meilleurs  écrivains  de  la  Grèce  et  qui  donna  une  valeur  exceptionnelle  à  ses 
leçons  sur  la  Renaissance  italienne  qui  groupèrent  autour  de  sa  chaire  un 
auditoire  lettré  et  délicat.  On  ne  peut  assez  regretter  que  sa  modestie  l^lt 
empêché  de  publier  ses  cours  et  de  réunir  tout  au  moins  les  plus  impor- 
tants de  ses  travaux  :  il  les  considérait  toujours  comme  des  essais  dont  il 
Jierchait  la  forme  définitive  ;  cette  défiance  exagérée  nous  prive  d'œuvres 
smarquables  et  empêchera  M.  Couture  d*obtenir,  auprès  du  grand  public, 
j.  renommée  &  laquelle  il  a  droit.  Mais  les  savants,  les  initiés,  les  cher- 
heurs,  sauront  trouver,  en  ce  quMl  nous  laisse,  de  très  précieux  documents 
ot  d'innombrables  informations.  On  n*a  pas  oublié,  à  la  Société  bibliogra- 
phique, le  Rapport  sur  la  philosophie  en  France  de  1868  à  1888  :  la  sûreté 
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du  jugement,  la  modération  et  la  force,  la  aiocérité  bienveillante,  la  luci- 
dité caractérisent  cette  étude,  qui  reste  un  modèle.  En  ses  demlères.aDoées, 
il  avait  entrepris,  à  llnstitut  catholique,  lliistoire  de  la  littérature.; théolo- 
gique depuis  le  concile  de  Trente.  Les  prêtres  et  les  religieux  qui  s'empres- 
saient à  son  cours  admiraient  l'étendue  de  sa  science,  sa  connaissance  des 
écoles  et  des  doctrines,  l^isance  avec  laquelle  il  se  mouvait  parmi  ies  obscu- 
rités et  les  subtilités,  la  part  équitable  folte  à  chaque  système  et  Pintel- 
ligence  des  relations  qui  Punissaient  à  l^tivité  intellectuelle  de  son 
temps.  Et  pourtant,  M.  Léonce  Ck)uture  n'était  pas  prêtre  ;  son  humilité 
Tempêcha  d'aspirer  à  la  dignité  du  sacerdoce,  mais  il  en  accepta  les  obliga- 
tions et  en  pratiqua  les  vertus,  —  les  vertus  aimables,  accueillantes  et 
souriantes  qui  charmaient  tous  ceux  qui  avaient  Thonneur  de  le  connaître 
et  le  plaisir  de  l'aborder.  Ceux-ci  se  plaisaient  à  goûter  en  sa  causerie 
Tesprit  critique  le  plus  sévère  et  le  plus  sagace,  uni  &  la  foi  Ingénue  et 
profonde,  qui  s'est  manifestée  d'une  manière  touchante  durant  la  courte 
maladie  qui  a  précédé  sa  mort.  C^est  le  17  février  que  nous  avons  perdn  ce 
savant,  ce  fin  lettré»  cet  homme  de  bien. 

—  L'Université  de  France  vient  d^étre  frappée  en  la  personne  d'un  de  ses 
membres  les  plus  distingués,  M.  Armand  Oàstâ,  professeur  honoraire  de 
la  Faculté  des  lettres  de  Gaen,  mort  è  54  ans.  11  était  né  le  13  Janvier  183^ 
&  Vire  (Calvados).  Après  avoir  suivi  les  cours  de  PEcole  normale  supérieure, 
où  il  avait  été  reçu  en  1861,  il  passa  brillamment  en  Î865  les  examens  de 
l'agrégation  des  lettres  ;  puis,  occupa  successivement  les  chaires  de  rhéto- 
rique des  lycées  du  Mans  et  de  Caen.  En  1874,  il  était  reçu  docteur  es  lettres 
et  bientôt  après  il  alla,  comme  chargé  de  cours,  professer  la  littérature 
française  &  la  Faculté  des  lettres  de  Gaen.  En  1886,  il  devint  titulaire  de 
cette  chaire.  En  dehors  de  certaines  éditions  d'ouvrages  classiques,  qu'il  a 
publiées,  M.  Gasté  s'est  attaché  spécialement  &  l'étude  des  poètes  de  la 
Normandie.  Nous  citerons  de  lui  :  Les  Noël  viroi*  de  Jean  le  Boux  (Gaeo, 
1862,  in-16)  ;  —  Ckansom  normandes  du  xv*  siècle  (Caen,  1866,  in-18);  —  Dt 
Seoliis  sive  de  Carminibus  oonvivalibus  apud  Qraeeos,  thèse  latine  (Gaen,  1875, 
in-8)  ;  —  Étude  critique  et  historique  sur  Jean  le  Houx  et  le  Vau  d*i  Vire  à  la 
fin  du  XVI*  siècle^  thèse  française  (Caen,  1874,  ln-8]  ;  —  Les  SertnenU  de  Slrot- 
bourg,  étude  critique,  historique  et  philologique  (Tours,  1888,  in-8);  —  Let 
Insurrections  populaires  en  Basse-Normandie  au  XY«  siicUt  pendant  l'oceupaikm 
anglaise  (Tours,  1889,  in-8).  Enfin  on  trouve,  sous  le  nom  de  M.  Armand 
Gasté,  de  remarquables  articles  dans  les  Annales  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Caen. 

—  On  annonce  la  mort,  à  l'âge  de  74  ans,  de  M.  Charles  Potvin,  poète  et 
littérateur  belge  de  talent.  Né  à  Mons,  le  2  décembre  1818, 11  avait  fait  ses 
études  à  l'Université  catholique  de  Louvain.  En  1863,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d'histoire  au  Musée  de  Tindustrie,  et,  &  partii?  de  18S5,  il  devint 
conservateur  du  Musée  Wiertz.  Le  9  mai  1881,  il  avait  été  reçu  membre  de 
l'Académie  royale  de  Belgique.  Les  principaux  ouvrages  qu'il  laisse  sont 
les  suivants  :  Poèmes  hûttoriques  elromara/tçuei  (Bruxelles,  184U,  2  vol.  in-12); 
—  Le  Livre  lie  la  nationalité  belge^  signé  :  «  par  un  Béotien  »  (Bruxelles,  tS48« 
in-8)  ;  —  Le  Drame  du  peuple  (Bruxelles,  1848,  in-8)  ;  —  La  Banque  nationak 
(Bruxelles,  1852,  ln-8)  ;  —  Satire^  et  poésies  diverses,  suivies  du  Choix  d'un  état, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  (Bruxelles,  1852,  ln-8)  ;  —  Appel  à  VEuropt, 
signé  «  Dom  Jacobus  »  (Bruxelles,  1853,  ln-18)  ;  —  VÈglise  et  la  MoraUt  sous 
le  même  pseudonyme  (Bruxelles,  1858,  2  vol.  in-18)  ;  —  Marbres  antiqy»  a 
Crayons  modernes,  poésies  (Bruxelles,  1860,  in-8)  ;  —  Patrie^  poésies  (Bruxelles, 
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1862,  in-8)  ;  —  U  Boman  du  Renard,  mis  en  vers  (Bruxelles,  1862,  in-iS)  ;  — 
Jacquei  d'Arievelde,  dmme  hlBtX}nq\ie  (Bruxelles,  1862,  in-18);  *-  Bibltogra- 
phie  de  Chrestien  deTroyes  (Bruxelles,  1863,  in-8)  ;  —  L'Art  flamand  (Bruxelles, 
i86a  in-8)  ;  --^  Nom  Premiers  Siècles  liuéraires  (Bruxelles,  1870,  2  TOl.  in-8)  ;  — 
Le  Génie  de  la  paix  en  Belgique  (Bruxelles,  1871,  in-8)  ;  —  De  la  Corruption 
litiéraire  en  France  (Bruxelles,  1873,  in-8)  ;  —  La  Mère  de  Rubens^  drame  en 
cinq  actes  et  en  vers,  qui  fut  représenté  &  Bruxelles  en  septembre  1875,  et 
à  Paris  le  mois  suivant  ;  —  Essais  de  littérature  dramatique  (Bruxelles,  1880, 
2  vol.  in-18);  —  V Histoire  des  lettres  en  Belgique^  qui  forme  le  tojne  IV  de  Pou- 
vrage  auquel  plusieurs  auteurs  ont  collaboré,  intitulé  :  Cinquante  ans  de  liberté 
(Bruxelles,  1882,  in-8).  M.  Potvin  a  donné  de  nombreux  articles  à  différentes 
publications  périodiques,  telles  que  la  Revue  de  Belgique,  la  Nation,  etc. 

—  Le  remarquable  égyptologue  Auguste  Eisbnlohr,  mort  à  Heidelberg,  le 
24  février,  à  69  ans,  a  parcouru  une  carrière  qui  ne  manque  pas  d'origina- 
lité. Il  étudia  d'abord  la  théologie,  mais  dut  bientôt  prendre  un  long  repos 
à  cause  de  sa  mauvaise  santé.  Quand  il  fut  rétabli,  il  reparut  à  TUniversité, 
mais  cette  fois  ce  fut  pour  suivre  les  cours  de  chimie  et  d*histoire  natu- 
relle. Quand  il  eut  passé  ses  examens,  il  entra  dans  IMndustrie  et  devint 
ûbricant  de  couleurs.  Cependant,  en  1865,  son  attention  ayant  été  attirée 
sur  la  langue  chinoise,  il  se  mit  &  l'étudier  ;  mais  peu  de  temps  après  les 
hiéroglyphes  égyptiens  devinrent  l'objet  de  ses  recherches.  Quatre  ans  plus 
tard  il  les  connaissait  si  bien,  quUl  était  nommé  professeur  d'égyptologie 
à  l^Université  d^Heldelberg.  Envoyé  en  Egypte  par  le  grand-duc  de  Bade, 
il  profita  de  son  séjour  à  Alexandrie,  pour  traduire  et  commenter  le  célèbre 
papyrus  Harris,  que  le  British  Muséum  acheta  par  son  intermédiaire. 
D'autres  papyrus  de  grande  importance,  entre  autres  le  papyrus  Rhind, 
furent  également  édités  par  lui.  De  concert  avec  M.  Révillout,  il  entreprit 
la  publication  d*un  Corpus  papyrorum  Mgypti,  mais  sa  mauvaise  santé 
Pempêcha  de  poursuivre  cette  œuvre.  C'est  &  lui  qu'est  due  la  révision  de 
la  deuxième  partie  du  Guide  de  VÉgypte  de  Baedeker.  Enfin,  une  brochure 
qu'il  écrivit  contre  les  eflbrts  tentés  par  le  gouvernement  prussien  pour  la 
réforme  de  la  monnaie  en  1871,  prouve  avec  quelle  facilité  son  esprit  mobile 
pouvait  aborder  les  sujets  les  plus  divers. 

—  M.  Thomas  Ttlbb,  savant  anglais,  qui  avait  porté  ses  investigations 
sur  les  sujets  les  plus  variés,  est  mort  à  l'âge  de  76  ans.  Le  plus  remar- 
quable de  ses  ouvrages  est  une  étude  sur  VEcclésiaste,  dans  laquelle  il 
démontre  Tinfluence  de  la  philosophie  grecque  sur  celle  des  Juifs.  Paru  en 
1874,  il  fut  édité  de  nouveau  en  1Ô99.  M.  Tyler  fit  insérer  un  grand  nombre 
d'autres  articles  sur  des  sujets  bibliques  dans  plusieurs  revues.  11  s'occupa 
également  d'archéologie,  comme  le  prouvent  les  conférences  qu'il  fit  au 
British  Muséum  sur  les  Hittites  et  leurs  inscriptions.  En  18d0,  il  avait  publié 
une  nouvelle  édition  des  Sonnets  de  Shakespeare,  très  appréciée  par  les 
admirateurs  de  ce  poète.  M.  Tyler  fut  un  des  collaborateurs  de  VAthenaeum, 
auquel  11  donna  un  certain  nombre  de  comptes  rendus. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  Ambroise  Brat,  qui  fut  pendant 
de  longues  années  à  la  tête  d'une  importante  librairie  catholique,  mort  & 
Clamart,  à  dS  ans  ;  —  Dbsmaisons,  secrétaire  de  TAcadémie  de  Caen,  prin- 
cipal du  collège  d'Épemay  ;  —  le  chanoine  Duport,  du  diocèse  de  Grenoble, 
qui  avait  fondé  avec  Tabbé  G.  Vincent-Martin  la  Revue  du  Chant  grégorien 
et  qui  en  fut  T&me  jusqu'à  ses  derniers  jours  ;  —  Gahboni,  directeur  du 
Conservatoire  de  Rennes  ;  —  Gaston  d'Etssautibr,  avocat  à  la  cour  d*appel 
de  Lyon  et  rédacteur  au  journal  le  Salut  public  ;  —  Alfred  Hbld,  professeur 
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à  récole  de  pharmacie  de  Nancy,  mort  à  ^3  ane,  lequel  avait  publié  des 
ouvrages  qui  font  autorité  ;  —  le  docteur  Hbnriot,  ancien  professeur  à 
TÊcole  supérieure  de  pbarmacie  de  Reims;'—  L^mda,  directeur  du  ProgrU 
dt  Saéne-^-Laire  ;  -*  Adolphe  Lbsnb,  rédacteur  ea  chef  de  la  Oosette  du 
village  ;  —  Abel  Mau&iGB,  longtemps  rédacteur  &  V^tndépeademi  rémoit  ;  — 
Olivier  Mbr60n,  critique  d*art,  frère  du  peintre  ;  —  Yenanoe  Pagbt,  auteur 
de  travaux  remarquables  sur  la  géologie  et  la  flore  du  Mont-Blanc;  -« 
Charles  TBSTOtn),  ancien  professeur  agrégé  de  droit  &  ta  Faculté  de  Gre- 
noble^ directeur  de  l'École  AranQaise  de  droit  -du  Caire;  ~  le  docteur 
ViQOUROUx,  de  Montpellier,  un  des  fondateurs  du  journal  la  LSberiiy  de 
Montpellier;  —  J.  Wbbeb,  qui  fut  pendant  plusieurs  années  le  rédacteur 
musical  du  journal  te  Temps, 

-*  A  rétranger»  on  annonce  la  mort  de  MU.  Hermann  âixmbbs,  poète 
allemand^  mort  à  81  ans  ;  —  Wiihelm  Asuus,  directeur  4)u  Journal  offlàé 
de  Welmar  et  auteur  de  plusieurs  romans  publiés  sous  le  pseudonyme 
d'Anthony,  mort  récemment  à  76  ans  ;  —  D'  Carlos  Bbbg,  directeur  du 
Musée  national  de  Buenos -Aires,  mort  récemment  dans  cette  ville, 
à  r&ge  de  59  ans  ;  —  Gabriel  Bcbdéisb,  oompositeur  de  musique,  flis  d^ 
autre  compositeur,  Luigi  Bordèse  ;  —  ly  Max  BOdingbb,  couseiller  anlique, 
ancien  professeur  d'histoire,  mort  à  Vienne,  le  23  février,  à  74  ans  ;  — 
Mgr  Pierre  Crostabosa.,  mort  à  Rome,  à  67  ans,  lequel,  ipnftce  à  la  hante 
autorité  qu'il  avait  acquise  eu  matière  d'archéologie  chrétienne,  avait  été 
placé  h  la  tète  de  l'administration  des  catacombes  et  anciens  cimetières 
chrétiens  de  Rome,  et  avait  succédé  au  célèbre  archéologue  J.-B.  de  Rossi 
à  la  commission  d'archéologie  «acrée,  à  la  bibliothèque  et  au  musée  chré- 
tien du  Vatican  ;  —  D'  Nil  Felatow,  professeur  de  médecine,  mort  le 
8  février,  à  Moscou,  &  55  ans  ;  ^  Albert  Uoratio  Gallatin,  ancien  professeur 
de  chimie  à  rUniversité  de  New  York  ;  -*  Samuel  Hawson  Garddibe* 
historien  anglais,  mort  &  Londres,  le  24  février,  à  73  ans  ;  *»  le  docteur 
Kapobi,  professeur  de  dermatologie,  à  Vienne  (Autriche)  ;  —  D*  Alfred 
EôBBBLiN,  professeur  et  écrivain  allemand,  mort  le  6  lévrier,  à  Neastadtt, 
à  40  ans  ;  —  Joseph  KaiiiBR,  ingénieur  «n  chef,  dlreeteor  de  l'Institut 
technique  de  Frankenhaus,  mort  récemment  à  Halle-sup-la-Saale  ;  — 
Jean-Nep.  Ebibobr,  astronome  allemand,  mort  le  10  lévrier,  h  San-Remo, 
à  37  ans  ;  —  D'  Heinrich  Labs,  conseiller  secret,  professeur  dé  thérapea- 
tique,  mort  le  20  février,  à  Marburg,  à  64  ans  ;  «—  John  UoLrNBAUx,  qui 
fut  pendant  quarante-huit  ans  Tadministrateur  de  la  Société  écossaise  des 
«  tracts  »  religieux  et  avait  fait  partie  d'abord  de  la  Société  de  colportage 
de  la  Bible,  à  Belfast  ;  —  Césare  Paoli,  professeur  de  paléographie,  mort 
récemment  à  Florence,  À  62  ans,  directeur  de  VArehioio  êioneo  italiano,  qui 
laisse  divers  ouvrages  de  valeur,  par  exemple:  Programma  tcoUaHeodi  paUo- 
grafia  latina  e  di  diplomalica,  lequel  a  été  traduit  en  allemand  il  y  a  une 
dizaine  d'années  par  Lohmejer  ;  —  D*  Johannes  Pbsnbt,  proteaeur  de 
physique  expérimentale  au  Polytechnicum  de  Z&ridi,  nM>rt  dans  cette 
ville,  le  14  février,  à  57  ans  ;  —  D'  Peter  Polbwoi,  ancien  professeur  de 
littérature  russe  à  l'Université  de  Varsovie,  mort  récemmem  &  Saint- 
Pétersbourg  ;  —  Charles  Ribd,  orientaliste  fort  remarquable,  originaire  de 
Genève,  qui  a  été  conservateur  des  manuscrits  orientaux  an  JBiltish  Mu- 
séum et.  professeur  d'arabe  à  l'Université  de  Gambrlge  ;  -^  Ridiaii. 
SCHUMACHBB,  astrouome  allemand,  qui  a  publié  de  nomtmenx  mémoires 
d'une  grande  valeur  dans  les  Astt^imomiMehe  Naehricihen^  tevue  qu^vaiL 
fondée  son  père,  C.    Schumacher,  également  astronome  distingué;  - 
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D*  Goftiftve  SioHUND,  membre  du  conaeil  de  santé  et  auteur  d'ouvrages  de 
médeeme,  mort  le  14  février,  à  Berlio,  &  62  ans  ;  —  Ufçt  Gjprien  Tanouat, 
prélat  de  ia  maison  du  Pape,  d'origine  oanadienne-franoaise,  mort  à  83  ans, 
lequel  avait  publié  un  DieHonnaire  généalogtqfie  du  Canada  ;  —  D*  JuUus 
WOLFP,  professeur  de  chirurgie  et  conseiller  secret  de  médecine,  mort  le 
17  févriei!»  h  Borlln,  à  Page  de  67  ans. 

LboiUbbs  PArrBB  a  L*AGArn&i£iB  obs  inscriptions  bt  bbllbs-ljbttkbb.  — 
Le  86  février,  M.  le  «ecrélalre  général  fait  part  à  rAeadémie  des  améliora- 
tion apportées  k  TÉcole  fïvmçaise  d^Estrême-Orient.  Hf .  de  Lastejrie  com- 
mence la  ledtare  d^un  m^nolre  sur  la  porte  Sainte-Anne,  k  Notre-Dame  de 
Paris.  —  Le  7  mars,  M.  Glédat,  membre  de  Tlnsiitut  archéologique  du  Caire, 
présente,  avec  photographies  &  Pappui,  un  rapport  sur  les  antiquités  coptes 
de  Baouit.  —  M.  de  Lasteyrie  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
porte  méridionale  du  portail  de  Notre-Dame  de  Paris,  quMl  prouve  avoir 
été  construite  à  la  fin  du  xii*  siècle  et  qui  contient  les  portraits  de 
Louis  YII  et  de  révoque  Maurice  de  Sully.  —  M.  Uavet  poursuit  la  lecture 
de  son  mémoire  sur  le  De  Senectuie.  —  M.  Hausaoullier  présente  un  poids 
en  bronze  en  forme  d'osselet  trouvé  &  Suze  par  M.  de  Morgan  et  remontant 
au  vp  siôcle  av.  J. -G.  —  Le  14  mars,  M.  Joret  commence  la  lecture  de  son 
rapport  sur  la  vie  privée  et  publique  et  les  œuvres  de  M.  de  la  Borderie, 
qu'il  examine  comme  critique  littéraire  et  historien  de  la  Bretagne.  —  Le 
26  mars,  M.  Foucart  présente,  de  la  part  de  M.  Maspero,  une  inscription 
grecque  découverte  à  Memphis,  ayant  trait  aux  relations  entre  des  Idumé- 
ens  émigrés  et  un  certain  Dorion  qui  les  avait  protégés. 

LBGTUBBS  TAITBS  a  L'AGAnÉMIB  DBS  SOBNCBS  MORALBS  BT  P0LITIQUB8.  — 

Lei«'miy»g^  M.  Levasseur  dépose  la  traduction  en  anglais  de  son  ouvrage 
sur  Tonvrier  américain.  —  M.  Glasson  dépose  au  nom  de  leurs  auteurs, 
deux  livres»  Ton  intitulé:  Thiorie  juridique  de  la  fonction  publique,  par  M.  Henry 
Nézard,  Pauire  :  Les  Droits  et  la  eécurité  de  la  femme  dans  le  divorce,  par  M.  Et. 
Ffère.  —  M.  Gréard  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Weulersée,  du  livre  : 
Ckim  anoienne  et  nouvelle;  impressions  et  réflexions,  '^  M.  Sorel  dépose  sur 
le  bureau  le  lon^  IV  de  PAnnuaire  du  Parlement.  —  M.  G.  Briot  donne 
connaissance  d'un  rapport  fait  par  lui  sur  le  livre  de  M.  Paul  Nourrisson  : 
VÀÊSodation  contre  le  crime,  rapport  dans  lequel  il  s'associe  aux  conclusions 
de  l'auteur,  qui  demande  une  sanction  législative  au  droit  que  peuvent 
invoquer  les  sociétés  constituées  pour  la  protection  des  opprimés.-  -^ 
M.  Béranger  demande  que  la  question  soit  de  nouveau  mise  à  Pordre  du 
jour  de  l'Académie.  —  Le  8  mars,  M.  G.  Priot  fait  hommage  à  PAcadémie,  au 
Bom  de  M.  Lailemand,  du  tome  I  de  Pouvrage  composé  par  celui-ci  sous  ce 
titre  :  Histoire  de  la  charité,  •«  M.  Proust  donne  communication  d'un  mé- 
moire sur  les  Transformations  et  U  proche  de  Vhygiène  pendant  le  xix*  siècle^ 
et  émet  le  vœu  qu'une  commission  internationale  mette  fin  aux  difficultés 
qu'a  rencontrées  la  lutte  contre  les  maladies  contagieuses.  —  Le  22  mars, 
M.  Gréard  fait  hommage  k  PAcadémie  au  nom  de  Pauteur,  M.  Bossert,  d'un 
livre  intitulé  :  La  Légende  chevaleresque  de  Tristan  et  Yseult,  —  M.  Rostand 
dépose  le  tome  XI  des  Actes  du  congrès  international  populaire  tenu  à  Paris  en 
19w.  —  M.  A.  Sorel  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  suites  du 
ti  té  d'Amiens,  et  l'ultimatum  lancé  par  Bonaparte  à  propos  des  questions 
ai  Malte  et  de  la  Suisse.  «-  MM.  Fr.  Passy,  Tarde  et  G.  Picot  soutiennent, 
à  mcontre  de  M.  Lyon-Gaen,  la  thèse,  déjà  soutenue  par  M.  Picot ,  de  l'utilité 
qi  1  y  aurait  k  conférer  aux  associations  contre  le  crime  le  droit  de  cita- 
ti  \  dbsecte. 
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ËGBOs  DU  CBNTBNAiRB  DB  VICTOR  Hnoo.  —  Le  monument  commémoTft- 
tif  de  Victor  Hugo  est  inauguré  à  Paris  sur  la  place  qui  porte  son  nom,  les 
illuminations  sont  éteintes,  les  fêtes  sont  closes  depuis  bientôt  deux  mois* 
Quelques  mots  à  ce  propos.  —  Des  multiples  personnalités  qui  se  sont  ineir- 
nées  dans  le  poète  énorme  et  grandiloquent,  celle  qui  a  été  le  plus  encensée, 
celle  qu*une  foule  inconsciente,  aveugle,  dupée,  a  tout  particulièrement 
distinguée  et  acclamée  ne  correspond  ni  au  poète,  ni  au  dramaturge,  ni 
au  romancier,  ni  même  à  4  Phistorien  »(?!).  L'homme  qu'on  a  vouln  eélé« 
brer,  presque  diviniser,  c'est  tout  simplement  le  démagogue  ayant  renié  son 
ancienne  foi  monarchique,  Torgucilleux  révolté  qui,  faisant  à  Dieu  llionnear 
de  proclamer  son  existence,  a,  du  même  coup,  «  refusé  les  oraisons  de 
toutes  les  églises.  »  Il  était  bon  que  cela  fût  dit  ici,  au  moment  où  nous 
allons  Jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  quelques  livres  et  certains  articles  de 
revue  nés  du  centenaire  de  Victor  Hugo. 

Un  jour,  le  poète  s*est  écrié: 

Oh  I  n'exilons  personne  ;  oh  !  Texil  est  impie. 

Des  mots  ...  ;  une  poétique  exclamation-Imprécation  sans  portée  aueone^ 
car  les  seciaires,  parmi  lesquels  Victor  Hugo  tenait  son  rang,  j  ont 
répondu  par  des  proscriptions  successives.  £t  voilé  que,  du  fond  de  cet 
«  exil  Impie  »,  de  Jersey-Guemesejr  même,  où  jadis  le  €  Panthéonlflé  i 
trouva  un  refuge,  s'élève  une  voix  attristée  et  sévère,  celle  du  P.  Pierre 
Suau,  qui  a  dû  aller  demander  à  la  terre  étrangère  la  liberté  qui  lui  était 
refusée  sur  le  sol  natal.  Dans  les  £'tudff<  du  20  février  dernier  (Paris,  Reuiux], 
sous  oe  titre  bref:  UldoU^  le  P.  Suau  évoque  succinctement  toute  la  vie  da 
Maître,  cette  vie  si  déplorable  au  double  point  de  vue  public  et  privé, 
émalUée  d'apostasies  de  toute  sorte  et  de  désordres  moraux  peu  ordinaires. 
Quant  à  l'œuvre,  elle  est  jugée  avec  une  Impartialité  et  une  Justesse  remar- 
quables. Après  avoir  déploré  les  scandales  dont,  à  deux  reprises,  en  1885  et 
en  1902,  Téglise  catholique  désaffectée,  dite  aujourd'hui  Panthéon  national, 
a  été  le  théâtre,  Tauteur  conclut  comme  suit  :  «  Par  ses  œuvres  de  haine, 
Il  a  appris  au  peuple  à  haïr,  et  la  décomposition  sociale  qui  s^opère  sous 
nos  yeux,  par  trente  ans  de  pamphlets.  Il  a  contribué  &  la  provoquer.  Il  a 
voulu  amener  la  Un  du  soldat,  la  fin  du  juge,  la  fin  du  seigneur,  la  fin  da 
prêtre,  c'est-à-dire  la  fin  de  l'autorité  et  du  droit,  la  fin  de  la  force  légitime, 
la  fin  de  la  religion.  Dieu  veuille  qu'il  n'ait  point,  parce  beau  travail,  b&té 
la  fin  de  la  patrie.»  —  Avec  M.  Jules  Glaretle  arrive  T Académie firançalse. 
Heureusement,  M.  Jules  Glaretle  parle  en  son  nom  personnel  dans  Vidor 
Hugo.  Souvenirs  intimée  (Paris,  librairie  Molière,  1902,  ln-i6  de  265  p«,  avec 
un  portrait. —Prix  3  fr.  90),  sans  quoi  l'Académie  n'eût  pas  été  en  droit  d'être 
fière.  Ce  n'est  pas  que  les  dix-sept  morceaux  que  comprend  ce  volume 
manqueut  d'intérêt  ;  lis  sont,  au  contraire,  très  attachants  pour  la  plupart. 
Mais  on  voit  trop  bien  qu'il  s'agit,  en  l'espèce,  d'articles  de  journaux,  quel- 
ques-uns déjà  anciens,  cousus  à  la  suite  les  uns  des  autres,  au  petit  bon- 
heur. C'est  de  l'hugol&trle  en  plein.  La  pendule  de  M.  Glaretle  retarde  slnga- 
llèrement  ;  nous  ne  voudrions  pas  lui  dire  tout  è  fait  qu'il  prend  encore,  à 
son  ftge  I  des  vessies  pour  des  lanternes,  mais  11  s'en  faut  de  bien  peu,  en 
vérité.  Pourquoi,  par  exemple,  en  rester  aux  histoires  fantaisistes  racontées 
jadis  par  le  baron,  puis  vicomte  Victor  Hugo  en  ce  qui  concerne  ses  ori- 
gines  familiales,  et  les  rapporter  comme  paroles  d*Ëvanglle,  quasiment? 
L'ascendance  noble  du  poète,  allez  donc  en  entretenir  M.  Ed.  Blré  !  Pièces 
d'état  civil  en  mains,  celul-cl  vous  prouvera  que  les  ancêtres  du  général 
Hugo  étaient  des  artisans  et  des  cultivateurs.   Un  orgueil  excessif  rend 
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parfois  l^omzne  ridicule  :  avec  ses  prétentions  k  Tancienne  noblesse,  le 
Ticomie  frais  émoulu  et  bientôt  démagogue  a  atteint  d^un  seul  coup  les 
limites  du  burlesque.  —  De  son  côté,  M.  Constant  de  Tours  nous  envoie. /« 
Siècle  de  Victor  Hugo^  raconté  par  eon  œuwet  titre  qui  nous  paraît  un  peu 
trouble^  mais  sur  la  limpidité  duquel  nous  n^insisterons  pas  autrement 
[Paris,  Société  française  d'éditions  d*art,  i902,  in-18  de  272  p.,  avec 
2  portraits.  —  Prix  :  3  fr.  )•  «  Le  lecteur,  dit  M.  Constant  de  Tours, 
trouvera  ici,  par  ordre  cbronologique,  sinon  tous  les  faits,  du  moins  le 
retentissement  des  faits  principaux  qui  se  sont  succédé  durant  la  longue 
existence  du  poète.  »  Comme  le  précédent  ouvrage,  celui-ci  est  tout 
d^dmiration.  il  y  a  cependant  (p.  203)  un  passage  qui  donne  une  assez 
piètre  idée  du  patriotisjpae  du  grand  bomme...  —  11  est  vrai  que  Pauteur 
des  Mieérable*  devait,  \  iur  l'excuse  relative  de  plusieurs  de  ses  gestes, 
avoir  le  cerveau  mal  équilibré  :  l'aliénation  mentale,  tout  le  monde  le  sait, 
a  été  chose  fréquente  dans  la  famille  :  un  frère  mort  fou,  une  fille  encore 
de  ce  monde,  enfermée  comme  folle.  Voulez-vous  être  édifiés  sur  toutes 
ées  choses  anormales  et  sur  d'autres  encore?  Alors,  lisez  la  Chronique  médi' 
cale  du  !•'  mars  1902  (Paris,  6,  rue  d'Mençon,  in-8,  paginé  129  à  180,  avec 
six  clichés  et  deux  grav.  hors  texte.  —  Prix  :  2  fr.  W),  Le  docteur  Cabanes 
a  réuni  dans  ce  numéro,  paru  sous  le  titre  spécial  de  :  Victor  Hugo  et  les 
fiédeeins,  des  renseignements  carieux,  suggestifs,  que  l'ou  ne  pourrait 
retrouver  qu'au  prix  de  longues  recherches.  M.  Cabanes,  que  Ton  ne  sau- 
rait accuser  de  dénigrer  systématiquement  le  poète,  ne  pourra  pas  davan- 
tage être  rangé  parmi  ses  thuriféraires.  —  De  tous  1«»  périodiques  qui  se 
sont  occupés  de  Victor  Hugo  à  Poccasion  de  son  centenaire,  la  Bévue  uni» 
venelle  (Paris,  Larousse,  gr.  in-4  paginé  de  73  &  128,  avec  84  grav.  et  auto- 
graphes.— Prix  :  1  fr.  50)  est  indiscutablement  la  revue  qui  a  donné  l'étude 
la  plus  complète  ;  citons  quelques-unes  des  divisions  les  plus  importantes 
de  ce  numéro  :  V Homme,  par  M.  H.  Castets  ;  Victor  Hugo  au  point  de  vue 
anthropologique,  par  le  J>'  P.  Poirier;  L? Évolution  inteltectuetle  de  Victor  Hugo,  par 
M.Maurice  Le  Blond  ;  L'Œuvre,  par  MM.  Bonneau,  Lejeal  et  Goquelin.  Cette 
belle  livraison  est  illustrée  avec  goût  de  quantité  de  portraits,  caricatures, 
scènes,  vues  et  autographes.  L^ensemble  est  hugophile,  mais  les  auteurs 
ne  s'aplatissent  point  devant  le  fétiche.  M.  Castets,  notamment,  u'hésite 
pas  à  dévoiler  les  f^blesses  et  même  les  hideurs  du  personnage.  Il  ne 
cingle  pas,  il  se  borne  k  la  courte  exposition  des  faits  ;  mais  cela  sufllra  & 
tous  ceux  chez  qui  le  sentiment  de  la  moyenne  morale  n^est  pas  entière- 
ment défunt.  ^  La  même  librairie  Larousse  a  édité  un  gracieux  volume  : 
Victor  Hugo  en  images  (petit  in-8  carré  de  94  p.,  avec  69  grav.  —  Prix  : 
0  fr.  60).  Extrait  de  la  Revue  universelle,  duquel  les  détails  peu  édifiants  de 
vie  privée  de  V.  Hugo  ont  été  supprimés,  sans  doute  pour  que  les  jeunes 
gens  puissent  aborder  cette  lecture.  —  LUntéressante  Revue  hebdomadaire 
a  publié  un  numéro  entier  sur  le  Maître  (n«  du  22  février,  paginé  xxiv-385 
à  506.  —  Prix  :  0  fr.  50).  En  premier  lieu  figurent  des  portraits  d'époques 
diverses  et  plusieurs  caricatures  qui  ont  permis  à  M.  R.  Lécuyer  d'écrire 
un  aperçu  de  VIconographie  de  Victor  Hugo.  M.  P.  Chenay  nous  parle 
ensuite  de  Victor  Hugo  à  Quemesey  :  ce  sont  des  souvenirs  inédits.  M.  Ch. 
Glinel,  à  son  tour,  esquisse  les  Rapports  de  Victor  Hugo  et  d'Alexandre 
Dumas  père^  tandis  que  M.  A.  Girard  nous  entretient  de  Victor  Hugo  et  ses 
livres  (lisez  :  ses  œuvres,  autrement  vous  pourriez  croire  quUl  s'agit  ici  de 
Hago  bibliophile).  A  signaler  encore  VÉcriture  des  manuscrits  de  Victor  Hugo^ 
par   M.    L.   Feuquières  ;    Victor    Hugo  jugé  par   ses   contemporains,   par 

Avril  1902.  T.  XCIV.  24. 
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]f.  B*.  Lécujer  et  U$  4uU>graphu  4$  Viclor  Hugo^  par  M.  R.  d*Oriac.  Notoos 
endo  r«r|i<i6  intitulé  :  Quelques  OpinianM  sut  Kiclo**^  Hugo,  où  se  font  jour  les 
juffem/^ts  les  i^cis  divers*  —  Là  belle  pablication  de  la  maison  Hachette  : 
l^iurps,  p^ur  tous  donne  aussi  sur  le  poète  (lirraison  de  mars  \m)  nn 
^tlcle  anonyme  fort  bien  illustré,  écrit  dans  un  sens  syn^iathique.  Usa* 
teur,  cependant,  note  les  prétentions  &  l'origine  nobl»  de  V .  Hugo  et,  très 
j[usieinen|,  les  déclare  mal  fondées.  Le  reste  de  rarticle  est  oonsacrê 
l^fancoup  plus  à  FoeuTre  qu^À  Tbomme  sur  lequel  on  ne  sannui  ail- 
leurs disGouiiy  plus  amplement  sans  en  esquisser  les  formidables  tares.  — 
Apr^M  Véaole,  rsvuê  iUuêtréé  d^enseignêm^nt  populaire,  est  un  périodique  édité 
par  la  librairie  €ornély.  Son  numéro  du  5  février  (gr.  in-8,  paginé  229  à  264 
avee  grav.  -^  Prix  0  fr.  SO)  renferme  un  grand  article  de  M.  J.  Bégan  int|« 
tulé  :  Victor  Hugo  (4$Q$^i88S).  Éludé  sur  la  vie  tt  lu  œuores  du  grand  poèU, 
Composé  dans  un  esprit  tendant  à  la  glorlQcation  de  Victor  Hugo  jusque 
dans  ses  œuvres  les  plus  malsaines,  ce  travail  est  illustré  d'une  très 
médiocre  façon.  11  est  accompagné  d'une  planche  de  douze  sujets  pour  pro- 
jections lumineuses,  r»  Mais  voilà  que  surgit  un  article  vengeur,  c'est  le 
Mois  littéraire  st  pittoresque  de  mars  qui  Ta  Ins^  sous  la  signature  de 
M.  Gabriel  Aubray  (Paris,  5,  rue  Bayard,  gr.  in*8  illustré.  --  P^  :  1  fr.  25). 
Le  titre  ironique  promet  :  Victor  Hugo.  Variationê  sur  fifre  pour  Vorchestre  du 
centenaire.  Et,  de  fait,  Thomme  est  Joliment  dévêtu  :  sa  défroque  tombée, 
que  reste-t-il  ?  Quelque  chose  de  pas  beau  du  tout  et  qui  est  loin  de  sentir 
bon.  Et  combien  c'est  Juste!  Un  peu  vif,  assurément,  cet  article,  mais 
combien  net  et  précis  !  Quant  à  Pœuvre,  elle  subit  le  sort  de  Thomme  : 
impitoyablement  disséquée,  il  en  reste  ce  qu'il  en  doit  rester.  U  était  k 
propos,  en  somme,  que  ce  coup  de  sifflet  retentit  au  milieu  du  concert 
extravagant  des  dithyrambes  des  grands  prêtres  de  l'Idole.  -*  Après  le 
terrible  M.  Aubray,  évoquons  M.  Georges  Victor-Bugo,  qui,  de  Florence, 
date  son  petit  livre  :  Mon  grand-père^  (Paris,  Galmann^Lévy, .  in-32  de  57  p. 
—  Prix  :  i  fr.).  Sans  difficulté  aucune,  nous  reconnaîtrons  que  celte 
mignonne  brochure  -*-  dont  le  texte  a  paru  d'abord  dans  ruiustratian  du 
29  février  dernier  (n*  qui  comme  images,  ne  nous  %  paji  semblé  être  à  la 
hauteur  de  la  réputation  de  ce  Journal)  -*-  a  été  fort  bien  composée-  De  la 
grAce,  du  charme,  un  heureux  naturel  et  quelle  sincérité  !  Vous  savez  quil 
est  écrit  qu'on  n'est  Jamais  trahi  que  par  les  siens  :  c'est  une  vérité  àlaLa 
Palisse.  Or,  nous   croyons  bonnement  que  M.  Georges  Hugo  a  jeué  à 
«  Papapa  >  (nom  que  lui  et  sa  soeur  Jeanne  donnaient  A  leur  graad-péie), 
trois  mauvais  tours,  inconscients,  n'en  doutons  pas,  savoir  :   !•  Page 
19,  il  nous  montre  le  demi-dieu  mangeant  d'une  façon  A  amener  le 
cœur  sur  les  lèvres  du  moins  délicat  ;  2°  Pages  25  et  31,  le  poète  appaisU 
comme  gAtant  si  pitoyablement  ses  petits^enfants  que  8ch<]Blcher,  un  Jour, 
y  alla  de  sa  petite  mercuriale  A  l'adresse  de  la^  mère  de  Georges  et  ds 
Jeanne;  3»  Page  53,  voua  verrex  que  l'illustre  aSeul«  dans  quelque  accès  de 
demi-démence,  s'adressent  A  son  petit-fils  encore  bien  jeunet,  loi  dit  : 
L'amour!...   cherche  Uamourl  Lamour  rend  Vhomme  meUleur  quand 

l'homme  est  bon  l Donne  de  la  Joie  et  prenda-en  en  aim&nt  tant  que  ta 

le  pourras...  »  Ceci  se  passe  de  commentaire.  —  Ailn  do  ne  pas  allonger 
outre  mesure  ces  «  échoa  du  centenaire  ».  nous  allons,  pour  finir,  préi  • 
ter  aux  amateurs  le  volume  de  MU.  Paul  Beuve  et  Henri  Deiegon  :  Fi  r 
Bugo  par  U  bibelot^  U  populaire,  l'annonce^  la  chanson  (Paris,  Daragon,  U  , 
petit  in-S  carré  de  xvi-t55  p.,  avec  16  planches.  —  Prix.  :  3  f^.)-  U  s'oni  \ 
par  une  Préface  des  plus  intéressantes  de  M.  Adolphe  Briaaon  qui  dée  i 
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avec  esprit  la  collection  peu  banale  qu^un  modeste  employé,  M.  Paul 
Beave,  s^est  appliqué  à  rassembler  sur  Victor  Hugo,  seize  années  durant, 
,  aTecixne  perséTérance  étonnante.  On  assure  que  celte  collection  remar« 
quable  est  destinée  au  Musée  de  la  place  des  Vosges.  Pour  atteindre  le  but 
qu^l  s^étalt  proposé,  «  M.  BeuYe  lia  commerce  avec  les  cbiflbimiers  et  vida 
leurs  bottes.  Tout  lui  était  bon  :  le  bois,  le  fer,  le  papier,  le  pain  d*épice. 
11  recueillait,  avec  la  même  avidité,  les  vieilles  planches  de  caricatures» 
la  boite  de  conserves,  le  calicot  imprimé.  »  Cet  ensemble  compte  aujour- 
d'hui huit  mille  pièces  environ.  M.  Beuve  a  collectionné  aussi  des  têtes  de 
pipes^  des  porte-pipes,  des  papiers  à  cigarettes,  des  articles  de  parfumerie, 
des  fioles  et  des  bouteilles,  des  cannes,  des  plumes,  porte  plumes,  boites 
divises,  des  toiles  cirées,  des  assiettes,  des  chenets,  des  épingles  de  cra- 
vates, ]x)uton8  de  manchettes,  broches,  breloques,  médailles  en  tous  mé- 
ftaai,  bustes,  médaillons,  portraits,  charges,  photographies,  etc.,  etc. 
Vingt-huit  chapitres  inventorient,  un  peu  à  la  manière  des  commissaires- 
priseurs,  non  pas  toute  cette  collection,  mais  une  partie  seulement.  Les 
planches  dont  le  texte  est  orné  sont  fort  bien  réussies. 

BiBUOTHàQUB  DB  BiBLiooRAPHTBS  GRiTiQUBS.  —  La  Société  dos  études 
historiques  a  entrepris  sous  ce  titre  une  collection  d'une  réelle  utilité  qui 
a  commencé  à  paraître  chez  Fontemoing  et  qui  se  poursuit  chez  À.  Picard 
et  fils.  Dans  une  Jnlroduetion  aux  bibliographies  critiques,  qui  forme  le  pre- 
mier volume  de  la  collection  (in-8  de  7  p.),  M.  Funclc  Brentano  a  exposé 
sinon  le  plan,  très  souple,  très  variable,  du  moins  le  principe  de  Tenlre- 
prise.  n  est  certain  qu*&  côté  de  bibliographies  ayaut  la  prétention  d'indi- 
quer tout  ce  qui  a  paru  sur  un  sujet  donné,  entrant  dans  les  détails  les 
plus  minutieux,  il  est  utile,  il  est   nécessaire  d'avoir  des  bibliographies 
«  critiques  »,  qui  fassent  un  choix  parmi  les  ouvrages  à  indiquer  à  Thomme 
d'étude,  et  qui  lui  puissent  servir  de  guide  au  milieu  de  la  masse,  nous 
allions  dire  du  fatras  des  publicatious.  La  Bibliothèque  est  ouverte  et  aux 
bibliographies  spéciales  et  aux  bibliographies  générales.  Les  sujets  traités 
sont  des  plus  variés.  —  Voici  VÉjngraphie  latine^  où,  à  la  suite  d'un  maître, 
M.  René  Gagnât  (in-8  de  24  p.),  on  apprend  à  se  reconnaître  au  milieu  des 
ouvrages  qui  traitent  de  Tutilité  de  l'épigraphie,  de  son  histoire,  de  ses 
méthodes,  et  des  recueils  qui  lui  sont  consacrés.  —  Gomme  modèle  de  biblio- 
graphie complète,  voici  les  Conflits  entre  la  France  et  VEmpire  pendant  le 
moyen  dge^  par  le  savant  archiviste  de  la  Haute- Vienne,  M.  Alfred  Leroux 
(in-8  de  73  p.),  qui  ne  renferme  pas  moins  de  363  articles,  sans  compter 
les  n**  bis  ;  lorsqu'il  y  a  utilité,  M.  Alfred  Leroux  accompagne  le  titre 
de  l'ouvrage  cité  d'une  mention  aussi  concise  que  possible  qui  en  indique 
l'objet  ou  la  valeur.  Les  ouvrages  sont  répartis  en  deux  groupes  :  I. 
Catalogues,  recueils  et  ouvrages   généraux;  IL  Catalogues  et  ouvrages 
spéciaux,  dont  le  second  comporte  six  divisions:  !<>  le  conflit  dans  les 
événements  politiques,  c*est-à-dire  dans  les  «  événements  d'intérêt  général 
pour  l'Europe,  tels  que  les  confraternités  des  flls  de  Louis  le  Débonnaire  >, 
etc.  ;  2*  les  compétitions  pour  la  couronne  impériale  ;  3<»  le  conflit  sur 
les  frontières  ;  4*  les  relations  des  ducs  de  Bourgogne  et  de  quelques  autres 
%>daux  avec  l'Empfre;  5*  le  conflit  en  Italie;  6*  le  rêle  de  la  curie  entre 

a  France  et  l*Empire.  —  Tous  les  genres  sont  représentés  :  Thistoire 
.ocale,  par  exemple,  par  V Histoire  du  Fore»  et  du  Roannais^  par  M.  Maurice 
Dumoulin  (in-8  de  20  p.);  Fhistoire  coloniale,  par  un  bon  travail  de  M.  Pierre 

>echarm  sur  la  Colonisation  allemande  (in-8 de  31  p.);  l'histoire  littéraire, par 
une  bibliographie  du  Théâtre  espagnol  due  à  deux  érudits,  dont  Tun  est  notre 
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collaborateur,  MM.  Alfred  Morel  Fatlo  et  Léo  Rouanet  (iii-8  de  47  p.),  l'une 
des  mieux  conçues  et  des  mieux  eiécutées  de  la  collection.  — A  côté  ▼old  de 
simples  monographies  de  littérateurs  {Adan  de  le  UaU,  par  M.  Henry  Guj,  in-8 
de  12  p.;  Bostuei,  par  &I.  Charles  Urbain,  io-S  de  31  p.;  Jean-Jacques  Rousseau  par 
M.  Eugène  Rose,  in-8  de  12  p.;  Hoffmann^  par  M.  Henri  de  Gurzon,  ln-8  de  9  p.}  ; 
—  ou  d^artistes  (Fram  Schubert,  par  M.  Henri  de  Curzon  ;  in-8  de  7  p,\  Lucas 
Cranach,  par  M.  Campbell  DodgsoQ,  in-8  de  17  p.)  Cette  variété  des  sujets  traités 
n^est  pas  un  des  moindres  attraits  de  la  collection.  Il  est  certain  que  parmi 
ces  bibliographies  quelques-unes  sont  médiocres,  mais  les  cadres  fort 
souples  de  la  collection  diminuent  singulièrement  cet  inconvénient  ea 
offrant  toutes  facilités  de  remplacer  au  besoin  un  travail  mauvais  ou  vieilli 
par  un  autre  meilleur  ou  plus  au  courant. 

Paris.  —  Il  s^est,  depuis  quelques  années,  fondé  A  Paris  quelques  sociétés 
<  locales.  >  Leurs  publications  paraissent  plus  ou  moins  régulièrement, 
rédigées  par  des  collaborateurs  dont  la  bonne  volonté  reste  trop  souvent 
au-dessous  de  la  tâche  à  remplir,  soit  au  point  de  vue  de  la  critique  des 
documents  à  publier,  soit  au  point  de  Vue  de  l'érudition  nécessaire  en  ce 
genre  de  travaux.  Le  Bulletin  de  janvier-juin  1901  de  la  Sociéti  historié  du 
VI*  arrondissement  (Paris,  Mairie  du  VI»,  in-8  de  128  p.),  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  ne  fait  guère  exception  à  la  règle  trop  générale:  Les  Révélations  du 
vieux  sol  parisien  forment  un  article  de  plus  de  quatre-vingts  pages  dans 
lesquelles  M.  Toulouze  a  mélangé  Thistoire  des  Piémontais  avec  celle  de 
Montrouge,  en  y  joignant  une  dissertation  sur  le  préhistorique  et  le  galio- 
romain^  dont  la  place  semblerait  plutôt  indiquée  dans  une  revue  d'anthro- 
pologie. Cet  encombrement  est  heureusement  compensé  dans  une  note  sor 
VOpéra  en  4^79,  clairement  rédigée,  et  accompagnée  d^un  plan  où  Ton 
retrouve  le  talent  de  M.  HofTbauer.  Mais,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter, 
il  est  f&cheux  de  voir  les  forces  de  Térudition  se  disperser,  «t  risquer  de  se 
perdre,  faute  de  concentration  et  de  bonne  direction. 

—  M.  le  marquis  de  Granges  de  Surgères  publie  Une  Lettre  inédite  de  Vau" 
teur  des  «  Maximes  »  (octobre  4637)^  avec  Introduction  et  notes  (Paris,  Lecierc, 
iu-16  de  9  p.).  Bien  que  cette  lettre  n'éclaire  guère  Thistoire  du  prince  de 
Marcillac  dans  ses  rapports  avec  la  duchesse  de  Chevreuse,  M.  le  marquis 
de  Granges  de  Surgères  fait  encore  «  un  cadeau  de  quelque  valeur  A  la  lit- 
térature >  en  mettant  au  jour  une  lettre  inédite,  écrite  dans  sa  jeunesse, 
par  un  auteur  qui  est  resté  Pun  des  modèles  de  notre  langue  par  sa  préci- 
sion, son  élégance  et  sa  pureté.  Comme  pour  les  Lettres  de  IjouIs  XIV, 
Péditeur  ne  molernise  point  l'orthographe  de  cette  écriture  de  la  Roche- 
foucauld et  nous  ne  pouvons  que  Pen  féliciter. 

—  Voici  deux  brochures  à  répandre  en  abondance  :  la  modicité  de  leur 
prix  le  permet  et  l'importance  de  la  matière  y  oblige.  La  première  est  rela- 
tive aux  Scènes  de  la  Passion,  de  Gelhsémani  au  Golgotha^  d*après  C Écriture 
sainte  et  la  tradition  {PaiTis^  Vitte,  in-t6  de  66  p.  -*  Prix  :  0  fr.  30).  Elle  fera 
connaître  et  aimer  Celui  qui  nous  a  tant  aimés  dans  sa  vie  de  sacrifice, 
dans  sa  mort  sanglante  et  qui  est  aujourd'hui  le  grand  méconnu,  le  don- 
ioureux  abandonné.  —  La  seconde  :  Devoirs  et  droits  civiques^  par  le  cardinal 
Perraud  (Paris,  Lethielleux,  in-16  de  30  p.  —  Prix  :  G  fr.  05)  est  souveraine- 
ment opportune  au  moment  de  la  grande  consultation  nationale.  Les 
citoyens  y  apprendront  quels  sont  leurs  droits  que  PËtat  doit  respecter;  les 
relations  réciproques  de  PËtat  et  des  citoyens;  leurs  droits  et  leurs  devoirs 
électoraux,  Pobligatlon  de  conscience  imposée  aux  électeurs  chrétiens. 

—  Au  moment  où  vont  avoir  lieu  les  élections  pour  le  renouvellement  de 
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la  Chambre  des  députés,  il  est  utile  de  signaler  la  deuxième  édition  du 
Manuel  de  jurisprudence  éleelorckle  de  M.  Pierre  du  Magny,  avocat  &  la  cour 
d'appel  de  Lyon  (Paris,  Larose,  in-12  de  166  p.  —  Prix  :  2  fr.  SO).  On  possède 
ai]jourd*hui  un  très  grand  nombre  de  livres  consacrés  h  la  revision  des 
listes  électorales,  mais  les  opérations  électorales  elles-mômes  ont  été  moins 
étudiées.  Les  deux  sujets  sont  également  traités  par  M.  du  Magny.  Conçu 
sur  un  plan  très  simple,  son  manuel  s'adresse  à  quiconque,  candidat,  maire, 
électeur,  a  l>esoln  d^être  promptement  et  sûrement  éclairé  sur  les  conditions 
requises  pour  Télectorat  et  l'éligibilité,  ainsi  que  sur  les  formalités  préala- 
bles de  l'élection  et  les  conditions  de  régularité  du  scrutin. 

^  «  Ces  quelques  pages,  dit  M.  le  comte  A.  de  Rougé,  dans  sa  brochure 
Use»  et  juge».  Des  chiffres,  des  faits,  situation  de  la  France  avant  les  élections 
(Paris,  Poisson,  in-12  de  72  p.  —  Prix  :  0  fl^.  20  ;  le  cent,  16  fr.  ;  le  mille,  135 
ÎT.)t  ont  été  écrites  dans  le  but  de  faciliter  la  t&che  de  tous  ceux  qui  vou- 
dront prendre  part  à  la  lutte  électorale.  »  Ce  but  est  pleinement  atteint  et 
on  ne  saurait  trop  recommander  Tusage  de  cet  opuscule  plein  de  chiffires  et 
de  teits,  remarquablement  clair  et  facile  à  consulter.  La  première  partie  est 
consacrée  aux  finances  de  la  République,  la  seconde  à  l'œuvre  particulière  du 
ministère  actuel.  La  brochure  se  termine  par  un  appel  aux  électeurs  dans 
lequel  sont  résumés  les  griefs  contre  le  ministère  et  les  raisons  de  le  ren- 
verser. 

—  Nous  nous  empressons  d'informer  nos  lecteurs  que  V Annuaire  du  clergé 
français  vient  de  paraître  (Tours,  Mame,  gr.  ln-8  de  xcv-l21t  p.  —  Prix, 
cartonné  :  6  fr.).  Le  volume  s^ouvre  par  une  lettre  du  cardinal  Rampolla 
transmettant  aux  éditeurs  les  remerciements  et  la  bénédiction  du  Saint- 
Père.  Suivent  les  approbations  de  quatorze  archevêques  et  évêques  de 
France.  On  trouve  là  tout  ce  qui  touche  le  clergé  et  les  congrégations  reli- 
gieuses de  la  France,  des  colonies  et  des  missions  françaises  et  aussi 
d'Alsace-Lorraine.  La  maison  Mame  présente  ainsi  cet  important  volume  : 
«  UAnnuaire  du  clergé  français,  que  nous  offrons  pour  la  neuvième  fois  au 
public,  est  mis  &  Jour  pour  cette  année  1902,  et  contient  tous  les  change- 
ments qni  sont  survenus  dans  le  clergé  et  dans  les  communautés  reli- 
gieuses depuis  notre  dernière  édition.  Par  suite  de  la  loi  nouvelle  sur  les 
associations,  un  certain  nombre  de  congrégations  ayant  dû  quitter  la 
France,  le  présent  volume  contient  toujours  la  liste  de  celles  qui  étaient 
précédemment  autorisées  et  de  celles  qui,  ayant  déposé  une  demande 
d'autorisation,  attendent  qu'il  soit  statué  sur  leur  sort.  Comme  les  années 
précédentes  nous  avons  eu  recours  aux  bons  ofQces  de  MM.  les  secrétaires 
d'évèchés  pour  la  revision  et  la  correction  de  nos  listes.  »  Méthode  excel- 
lente, la  seule  ayant  pu  permettre  un  travail  exact  et  complet. 

^  Signalons  l'apparition  du  premier  numéro  du  Bulletin  du  syndicat  de  l'en- 
seignement supérieur  et  secondaire.  Ce  premier  n*  contient  notamment  les 
statuts  du  syndicat  dont  les  membres  se  proposent,  par  la  voie  du  Bulletin^ 
c  l'étude  et  la  défense  des  intérêts  économiques  et  professionnels  des 
membres  de  l'enseignement  libre  supérieur  et  secondaire.  »  Us  s'occu- 
peront spécialement  :  !•  De  créer  des  rapports  et  d'entretenir  des  liens 
de  confraternité  entre  les  membres  de  l'enseignement  libre  supérieur  et 
secondaire  ;  —  2«  De  rechercher  les  moyens  les  plus  propres  &  améliorer 
leur  condition  matérielle  et  morale  ;  —  3«  De  poursuivre  la  réalisation 
de  toutes  les  réformes  législatives  ou  autres  et  de  toutes  les  mesures  écono- 
miques qui  peuvent  toucher  les  intérêts  de  l'enseignement  libre  ;  —  4«  De 
préparer,  encourager,  souteuir  la  création  d'institutions  économiques  telles 
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que  caisses  de  secours  mutuels,  caisses  de  retraites  pour  la  vieillesse,  as3u« 
rance  contre  les  accidents  et  autres  semblables.  »  La  rédaction  du  bulletin 
se  composera  de  tous  les  membres  du  syndicat.  —  La  cotisation  est  fixée  à 
10  fr.  par  an.  Le  prix  de  Tabonnement  des  non  syndiqués  qui  s'intéresse- 
raient  à  l'œuvre  nouvelle  si  recommandable  est  également  de  10  fr.  — 
Adresser  les  cotisations  à  M.  Fournier,  trésorier,  74,  rue  de  Vaugirard, 
Paris,  6«,  et  les  abonnements  à  M.  Chailan,  16,  rue  BerthoUet,  Paris,  5*. 

—  Dans  notre  livraison  de  février  dernier  (p.  112),  nous  avons  renda 
compte  du  livre  de  M.  Tabbé  André  de  Lapparent  :  En ireHeru  pratiquât  pour 
Us  moU  de  Marie  et  du  Bosaire  à  Cusage  des  grandes  personnes  (Paris,  Pous- 
sielgue).  Nous  avions  dû  alors  exprimer  le  regret  que  Pauteur  <  n^t  pas 
cru  devoir  garantir  la  sûreté  de  son  enseignement  par  Tau tori  té  d'un  impri- 
matur*. »  Or,  rediteur  vient  de  nous  fournir  la  preuve  que  cette  lacune  a  été 
comblée  depuis,  c'est-à-dire  à  la  date  du  28  Janvier  1902.  Nous  nous  empres- 
sons de  mentionner  le  fait,  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  de  Pimportance  aux 
yeux  de  nos  lecteurs. 

AUNis.  —  Si  Ton  avait  besoin  de  preuve  pour  savoir  ce  que  peut  un 
chercheur,  curé  d'un  modeste  chef-lieu  de  canton,  on  la  trouverait  dans 
Pample  volume  qui  sUntitule  :  Tonnay 'Charente  et  le  canton^  étude  histo- 
rique,  géologique,  archéologique,  généalogique,  biographique,  religieuse  et 
communale,  avec  cartes,  portraits,  monuments,  par  M.  Tabbé  Iféderic  Bro- 
dut  (Rochefort,  imp.  Thôze,  in-8  de 709 p.  —  Prix:  10 fr.).  C'est  assurément 
tout  ce  qu'on  peut  écrire  sur  le  chef-lieu  de  la  paroisse  ;  le  reste  du  canton 
formera  le  second  volume  qui  ne  sera  pas  de  dimension  moindre.  Sans 
doute  Tonnay-Charente  a  été  le  siège  d'une  abbaye  ;  mais  cette  commu- 
nauté n'a  pas  eu  l'éclat  de  Gîteaux  ou  de  Gluny  ;  il  y  a  eu  là  un  cfa&teaa 
dont  les  pos^^esseurs  ont  été  jusqu'à  la  Révolution  les  Rochechouart  Mo^ 
témart  ;  mais  la  filiation  de  cette  puissante  famille,  ne  pouvait  tout  as 
plus  fournir  qu'un  chapitre  du  livre.  C'est  en  réunissant  l'histoire  reli- 
gieuse et  rhistoire  féodale,  l'archéologie  et  la  géologie,  en  étudiaut  la  vit 
commerciale  de  la  cité,  son  port,  et  les  guerres  des  Anglais  ou  la  période 
de  discordes  religieuses,  en  fouillant  les  archives  qui  pouvaient  lui  fournir 
des  renseignements,  en  consultant  tout  ce  qui  a  été  imprimé,  que  l'auteor 
est  parvenu  à  faire  une  monographie  complète.  Ce  n'est  qu'au  prix  de 
longues  et  studieuses  recherches  de  plusieurs  années,  d\un  labeur  assidu  quil 
a  réussi  à  mettre  en  œuvre  tant  de  matériaux.  Tout  ce  qui  touche  de  près 
ou  de  loin  à  son  sujet  est  là. 

Brbtaonb.  —  M.  le  marquis  de  Granges  de  Surgèrea  vient  de  publier  une 
notice  sur  les  Poinçons  des  maîtres  orfèvres  et  de  Utirs  jurandes,  pointons  dé 
toucfiaud,  de    charge  et   de   décharge  insetUpés  sur   les   tables  des  oncieiMei 
monnaies  de  Nantes  et  de  Rennes  (Nantes,  Biroché  et  Dantais,  in-8  de  IS6  p.). 
Dans  quelques  pages  substantielles  l'auteur  retrace  l'historique  du  poinçon 
et  donne  des  renseignements  précis  sur  son  emploi.  11  divise  son  élude  en 
quatre  parties  consacrées,  la  pr^nlère,  aux  poinçons  des  maîtres  ortèvrea 
de  Bretagne  classés  par  ordre  alphabétique  ;  la  seconde,  aux  poinçons  des 
maîtres  divers  autres  que  les  orfèvres  insculpés  aux  monnaies  de  Mantes 
et  de  Rennes  ;  la  troisième,  aux  poinçons  des  Jurandes  ou  communautés 
des  orfèvres.  Jurandes  ressortissant  à  la  monnaie  de  Nantes  ou  de  Rennei 
poinçons  de  touchaud  pour  les  marques  des  ouvrages  étrangers  arrivan 
dans  le  ressort  des  diverses  Jurandes  de  Bretagne  ;  la  quatrième  enfin,  ais 
poinçons  de  charge  et  de  décharge  des  fermiers  et  sous-fermiers  des  droits 
pour  la  monnaie  de  Nantes  et  celle  de  Rennes.  L'auteur  indique  le  méye 
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pratique  de  se  servir  de  son  élude  pour  déterminer  la  date  exacte  d*une 
pièce  de  monnaie  et  le  nom  de  Torfévre. 

—  La  BeviM  dé  Bretagne  et  de  Vendée  et  la  Revue  hietorique  de  VOueêt  réunies 
sont  devenues,  depuis  le  commencement  de  la  présente  année,  la  Revue 
de  Bretagm.  Le  nouveau  périodique  a  pour  directeur  M.  le  marquis  de  TEs- 
loarl>eiiion  et  pour  secrétaire  général  M.  le  comte  Bené  de  Laigue.  La 
Bitme  de  Bretagne^  dout  le  premier  numéro  porte  la  date  de  Janvier-férrier, 
1902,  s'est  assuré  les  concours  des  savants  bretons  les  plus  connus  et  les 
plus  sympathiques  et  tout  parliouliôrement  celui  des  principaux  collabo* 
râleurs  des  deux  anciennes  revues.  Paraissant  régulièrement'  le  15  de 
ebaque  mois,  elle  formera  par  an  douze  livraisons  de  80  pages  in-octavo  et 
comprendra  des  travaux  historiques  et  littéraires,  des  poésies  françaises 
et  liretonnes,  des  chroniques  et  des  comptes  retidus,  un  iôuUetin  bibliogra- 
pMque.  SHnspirant  avant  tout  de  Tesprit  et  du  caractère  bretons,  elle  tendra 
et  s^ppiiquera  à  favoriser  le  mouvement  de  décentralisation.  —  Le  prix  de 
rabonnement  &  la  Bévue  de  Bretagne  sera  celui  de  ses  deux  aînées  qu'elle 
englobe  :  12  fr.  par  an.  Les  souscriptions  sont  reçues  à  Bahurel,  chez  M.  le 
^mte  René  de  Laigue,  et  &  Vannes,  chez  MM.  Lafoije  frères,  éditeurs. 

Champàgnb.  —  Ou  ne  peut  faire  une  histoire  générale  documentaire  de 
Tordre  des  templiers  qu*à  l'aide  des  monographies  locales.  M.  Tabbé  A.  Pétel 
eu  publie  une  qui  mérite  de  retenir  Tattentlon  :  Lee  Templiert  à  Sancey,  ou- 
jour(f  Atti  Saint-Julien  (Aube)  (Troyes,  Brévot,  in-8  de  91  p.).  Elle  comprend  deux 
chapitres  :  le  premier  nous  montre  comment  Tordre  du  Temple  devint  posses- 
seur de  la  terre  de  Sancey  ;  puis  sont  étudiées  les  donations  et  autres  actes 
eoDcemant  le  domaine  de  Sancey  de  1205  à  1387  ;  le  chapitre  deuxième  est  le 
plus  long  et  le  plus  Intéressant  pour  rhistoire  générale  du  Temple.  Quatre 
frères  originaires  de  Sancey  et  plusieurs  autres  ayaht  Ca.it  profession  ou 
résidé  dans  la  maison  du  Temple  de  ce  village  ûgureut  au  fameux  procès 
des  templiers.  L'auteur  consacre  à  chacun  d'eux  une  notice  spéciale,  s'ap- 
puyant  sur  des  documents  mis  en  œuvre  avec  une  impartiale  critique.  Une 
table  des  noms  de  lieux  et  des  noms  de  personnes  termine  la  brochure. 
Regrettons  qu'un  certain  nombre  de  ces  noms,  qui  ont  conservé  iexxt  forme 
latine,  n'aient  pu  être  identifiés. 

pAANGHB-COHTâ.  —  De  la  Société  d'émulation  du  Jura  nous  recevons  les 
deux  intéressants  volumes  qu'elle  a  publiés  en  1900  et  en  1901.  Le  premier 
(cinquième  volume  de  la  sixième  série,  Lons-le-Saunier,  imp.  Déclume,  in-8 
de  339  p.)  se  compose  de  sept  études  dont  trois  ont  déjà  été  signalées  ici. 
Ces  dernières  sont  les  suivantes  :  Girardot  de  Nozeroy,  La  Franche-Comté 
protégée  de  la  main  de  Dieu  contre  les  efforts  des  François  en  Van  4656^  avec  une 
Introduction  et  des  notes,  par  M.  Emile  Longin  {Polyàiblion^  t.  LXXXIX, 
p.  89);  —  Le«  Fêtes  publiques  à  Dole  sous  le  Directoire^  par  M.  Julien  Feuvrier 
{Polybiblion,  môme  tome,  p.  283}  ;  ~  Note  sur  le  cimetière  hurgonde  de  Chevi- 
gny  (Jura),  par  MM.  Julien  Feuvrier  et  Fr.  Febvre  (mômes  tome  et  page) . 
Nous  mentionnerons  ensuite  :  Statues  de  l'École  dijonnaise,  par  M.  Tabbé  P. 
Brune  ;  —  Les  Reliques  et  Us  reliquaires  de  SainUust  à  Chdteau-Chdèon,  par 
le  même  ;  —  La  Vie  vers  48SO  dans  une  petite  exploitation  agricole  de  Lons-h^ 
C  nier^  par  M.  E..  Monot  ;~  Étude  sur  Girardot  de  Nozeroy^  seigneur  de  Beau- 
i  nin,  diaprés  les  recherches  de  Philippe  Perraud^  mises  en  ordre  et  complé- 
t     •  par  M.  Maurice  Perrod.  --  On  le  voit,  rhistoire^  en  divers  genres, 

<  ipe  en  entier  ce  dernier  tome  de  la  sixième  série  des  Mémoires  de  la 
i    ieté  d'émulation  du  Jura.  Il  en  est  de  môme  en  ce  qui  concerne  le  volume 

<  1901  qui  représente  le  premier  volume  de  la  septième  série.  Là,  sur  les 
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cinq  traTaax  formant  le  reeaeil,  nous,  en  retrouvons  trois  encore  qoi  ont  été 
déjà  examinés,  en  tirage  à  part,  à  cette  même  place,  savoir  :  État  de  la 
nigoeiation  des  tieurs  de  Biame  et  de  Beauchemm  à  la  Cour  de  Sa  Mn^esU  f  Aî- 
Uppe  IV,  en  Van  469S,  par  M.  Maurice  Perrod  {PolybiblUm,  t.  XCIl,  p.  413); 
—  Notice  biographique  et  bibliographique  êur  le  président  Jean  VHus  et  s»  m 
œuvres,  par  le  même  (même  tome,  p.  474)  ;  -«  FeuiUets  de  garde.  Les  Jfairof, 
par  II.  J.  Feuvrier  (même  tome,  p.  376).  Il  ne  nous  reate  plus  qu^  noter: 
La  Baronnie  de  Chevreau,  su  revenus  vers  l'année  462s,  par  M.  L.  Laatrqr  et 
le  Prieuré  de  Saint-Lupidn,  par  M.  G.  Chamage. 

—  Le  discours  prononcé  par  II.  Gaston  de  Beauséjour,  &  ^occasion  de  sa 
réception  comme  membre  de  TÂcadémie  de  Besançon,  le  31  Janvier  1901, 
est  un  chapitre  aussi  curieux  qu^émouvant  de  rhistoire  d^une  petite  ville 
de  la  Haute-Saône.  Titre  :  Les  Derniers  Jours  du  château  de  Pesmes  (Besançon, 
imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  36  p.).  L^auteur  débute  par  la  description  très 
précise  de  cette  belle  résidence  vers  la  fin  du  xvui*  siècle.  Il  noos  parle 
ensuite  longuement  des  seigneurs  du  lieu,  les  Choiseul-la-Baume  et  les 
Chdseul-Stainville  ;  il  nous  fait  assister  &  des  fêtes  et  aussi  au  mariage  I 
Ghanteloup  du  fils  du  marquis  de  Choiseul-la-Baume,  Agé  de  dix-sept  ans, 
avec  sa  cousine  Marie-Stéphanie  de' Ghoiseul-Stain ville,  qui  n'avait  que 
quatorze  ans,  et  cela  avec  des  détails  amusants.  Après  quoi  M.  G.  de  Beaa- 
séjour  fait  le  tableau  des  tristes  temps  de  la  Révolution,  pendant  iesqaels 
émigrèrent  ou  furent  condamnés  &  mort  et  exécutés  plusieurs  membres 
delà  famille  de  Choiseul.  Quant  au  ch&teau  de  Pesmes,  devenu  c  bien 
national  >,  il  fut,  ainsi  que  les  terres  en  dépendant,  vendu,  puis  en  grande 
partie  détruit.  Tel  est  ce  discours  très  modéré  de  ton,  parfaitement  écrit  et 
appuyé  de  notes  éruditea. 

—  Nul  n'était  plus  à  même  de  composer  la  Notice  sur  la  construciion  de 
Véglise  de  Saint-Ferjeux  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  32  p.),  que 
rancien  curé  de  cette  superbe  basilique  diocésaine,  qui  sertd*église  parois- 
siale à  un  coin  important  de  la  banlieue  de  Besançon.  Cet  ancien  curé  de 
Saiut-Ferjeux,  actuellement  curé  de  Sainte-Madeleine  à  Besançon,  est  M. 
le  chanoine  J.  Rossignot.  Uidée  de  la  construction  de  cette  église  mona- 
mentale  est  née  d'un  vœu  fait  par  le  cardinal  Mathieu  pendant  la  guerre 
1870-1871.  M.  Rossignot  en  suit  l'exécution  année  par  aanée  Jusqu'en  1901 
qui  a  vu  enfin  l'achèvement  de  la  basilique.  Exposé  documentaire  aussi 
net  que  méthodique  et  de  plus  fort  Intéressant,  qui  a  d*abord  paru  dans  la 
Semaine  religieuse  de  Besançon. 

—  M.  l'abbé  Outhenin-Chalandre,  supérieur  des  misionnaires  diocésains, 
a  eu  Texcellente  pensée  de  publier  une  brochure  qui  mérite  d*être  signalée 
à  tous  les  ecclésiastiques  de  France  et  à  tous  les  hommes  d'oeuvres. 
EUe  est  intitulée  :  Les  Retraites  de  départ  et  de  retour  dans  le  diocèse  de  Besemfim 
(«897-1900  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-ld  c^rré  de  79  p.).  Il  s'agit  ici  des 
«  retraites  organisées  depuis  1897,  à  l'occasion  du  départ  des  jeunes  conscrits 
au  régiment  et  du  retour  des  soldats  libérés  dans  leurs  foyers.  »  Après 
avoir  déclaré  que  la  Bretagne,  l'Anjou  et  Paris  €  ont  donné  Tidée  d*inlUa- 
tive,M  Tauteur  constate  que  «  Notre-Dame-du-Chênèaeu  le  courage  d'action.» 
Nous  sommes  ensuite  renseignés  sur  ce  que  sont  ces  retraites,  quel  en  est 
le  règlement,  dans  quelles  conditious  se  fait  la  clôture  et  en  quoi  con« 
slstent  les  «  retraites  de  retour.  »  Des  notes  concernant  les  résultats  obtenus 
et  des  comptes  rendus  bien  suggestifs  des  deux  supérieurs  de  petits 
séminaires  où  les  retraites  ont  eu  lieu  terminent  cet  excellent  opuscule. 

—  Toujours  digne  d'éloges,  le  Bulletin  de  l'Association  des  anciens  professesn 
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et  Hèvtê  du  p€tUiéminair$  de  N.^D,  de  Consolation  (Besançon»  hnp.  Bossane* 
in-8  paginé  509-561,  avec  une  reproduction  d^armoiries,  deux  portraits  et 
une  rue)  en  est  à  son  douzième  numéro  (année  1901).  Gomme  dliabitude, 
les  notices  biographiques  survies  membres  défunts  de  l^Association  sont 
placées  en  tête.  Deux  physionomies  bien  particulières  se  détachent  de  cet 
ensemble  nécrologique,  celle  de  Tabbé  Bourgoin,  mort  chanoine  de  la  métro- 
pole de  Besançon  (notice  rédigée  par  le  spirituel  chanoine  Suchet),  et  celle  de 
M.  Porteret,  qui  fut  curé-doyen  de  Maiche  (notice  due  à  M.  A.  Ghognard).  Vient 
ensuite  le  compte  rendu  de  la  réunion  de  TAssociation  émaiUé  des  jolies 
poésies  de  M.  Nardin,  curé  d^Onans,  et  de  M.  l'abbé  Drouot.  Pour  la  seconde 
fois,  nous  engageons  ces  deux  ecclésiastiques  à  réunir  leurs  pièces  en 
volume.  Signalons  enfin  un  document  copié  &  la  bibliothèque  Mazarine, 
par  M.  l'abbé  Mauvais  et  intitulé  :  Mimoiree  du  recueil  d'observoHons  êw  le 
Comté  de  Bourgogne  ;  manuscrit  de  M.  Homot,  baillage  d^Omans^  page  70.  C'est 
la  description  du  val  de  Consolation  remontant  à  la  première  moitié  du 
xvm*  siècle. 

Lanoubdoc.  —  Avec  toute  raison,  M.  le  marquis  de  Granges  de  Surgères 
s'élève  coQtre  le  duel  et,  par  documents  authentiques  aujourd'hui  peu 
connas,  prouve  que  Louis  XIV  8*appliqua  de  son  mieux  à  l'abolir,  surtout 
dans  le  Languedoc.  A  ce  propos,  le  monarque  adressa  des  lettres  au  prince 
de  Conti ,  gouverneur  de  èette  province.  Ce  sont  ces  lettres  royales  et  les 
réponses  du  prince  de  Conti  à  Louis  XIV  que  publie  M.  de  Granges  de 
Surgères,  en  les  accompagnant  de  notes  précieuses.  L*éditeur  ajoute  &  ces 
pièces  «  l'Acte  signé  par  la  noblesse  du  Languedoc  portant  qulls  {sic)  refu- 
seront toutes  sortes  d*appel8.  »  Les  signataires  sont  une  soixantaine  et 
appartiennent  pour  la  plupart  à  des  familles  historiques.  Cette  plaquette 
luxueuse  est  intitulée  :  Le  Duel  et  la  Noblesse  du  Languedoc,  avec  deux  lettres  de 
Louis  XIV  {4654-4655).  (Paris,  Bévue  des  questions  héraldiques,  in-8  de  11  p.)* 

-^  A  Taide  de  minutes  notariales,  M.  F.  Pasquier,  archiviste  de  la  Haute- 
Garonne,  démontre  péremptoirement  que  la  Flandre  et  la  ville  de  Béer- 
game  n'avaient  pas  le  monopole  de  fournir  leurs  tapisseries  &  la  région 
toulousaine.  Il  résulte  de  ces  minutes  que,  dès  le  tv  siècle,  il  y  avait  des 
tapissiers  établis  à  Toulouse,  puisque  M.  Pasquier  a  découvert  «  des  baux 
à  besogne  ou  contrats  passés  entre  les  maîtres  ouvriers  et  ceux  qui  leur 
font  les  commandes.  »  Il  s^est  arrêté  è  quatre  spécimens  d'actes  qui  in- 
diquent sommairement  quel  était  à,  Toulouse,  à  l'époque  de  la  Renaissance, 
le  genre  de  taijisseries  fabriquées  et  quels  en  étalent  aussi  la  composition 
et  le  prix.  Ces  pièces  sont  éditées,  &  titre  justificatif,  dans  une  Intéressante 
plaquette  :  Les  Tapisseries  toulomaines  à  Vépoque  de  la  Benaissanee  (Paris, 
Pion  et  Nourrit,  in^  de  8  p.). 

Limousin.  —  Parmi  les  études  qui  ont  formé  le  tome  XIX  du  Bulletin  de 
la  SocUté  arehéologique  et  historique  du  Limousin  (Limoges,  Ducourtieux,  in-8 
de  665  p.  avec  14  pi.  hors  texte  et  24  grav.  dans  le  texte),  on  remarque 
sortent  :  Les  Anciens  Dessins  des  monuments  de  Limoges^  par  M.  Louis  Guibert  ; 
^IdiVie  de  saint  Yrieix^  par  M.  Tabbé  Arbellot;  —  la  fin  de  la  Monographie 
du  canton  d^Eymoutiers  par  M.  J.  Dubois  ;  —  une  Étude  sur  les  cloches  du  dio^ 
etse  de  Limoges,  par  M.  Tabbé  A.  Leclerc,  enfin  de  très  intéressants  Docu- 
ffients  iur  le  râle  politique  de  l'intendant  Turquant  en  Limousin^  publiés  par 
II.  Antoine  Thomas.  Qu'on  nous  permettre  d*attirer  d*une  façon  spéciale 
l'attention  sur  la  notice  biographique  et  bibliographique  que  consacre 
M.  Louis  Guibert  &  M.  le  Chanoine  Arbellotj  le  vénérable  doyen  de  la  Société 
archéologique  du  Limousin,  et  son  président  pendant  un  quart  de  siècle. 
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—  Oa  trouvera  dans  16  Bibliophile  limoutin  de  janvier  1902,  une  excfH^ 
et  fort  judicieuse  étude  critique  de  M.  Paul  Deoourtieux  sur  laÇi^ikét 
M,  rabbé  Pau.  Gréée  par  cet  ecclésiastique,  mort  curé  de  BoryfmAu)»  H 
17  mars  1901,  cette  riche  collection  se  composait  de  faïences,  étàins,  ôm&Bx 
de  Limoges,  bois  sculptés,  manuscrits  avec  enluminures,  gouaches,  pein- 
tures sur  cuivre,  tableaux,  étoffes  anciennes,  reliquaires,  armes,  biUio- 
thèque,  monnaies  et  médailles.  £n  somme,  un  véritable  musée  qui  eût 
dû  rester  dans  la  province  qu*il  intéressait  d*une  façon  spéciale  et  oà 
d'ailleurs,  il  s'était  patiemment  formé.  Au  lieu  de  cela,  riiéritierdudéfttiii, 
croyant  sans  doute  s'en  défaire  plus  avantageusement  —  ce  en  quoi  il  a 
dû  se  tromper  beaucoup  —  eut  la  fâcheuse  idée  de  faire  vendre  cette 
superbe  collection  à  Paris,  par  le  ministère  d'un  commissaire-priseur 
assisté  d'un  expert.  Bt  c'est  les  4,  5,  6  et  '7  décambre  1901,  que  tout  « 
remarquable  ensemble,  qui  avait  demandé  toute  une  vie  d'homme  de  goiit 
et  de  savoir  pour  se  oonstituer,  s'est  dispersé  au  vent  des  enchères.  M.  P. 
Decourtieux  prend  ici  à  partie  le  catalogue  dressé  h  cette  occasion  et  il 
en  fait  ressortir,  d'une  façon  érudite,  les  inexactitudes,  les  fantaisies  et 
les  Insuffisances.  Nous  souhaitons  que  la  déconvenue  probable  de  Théritier 
de  M.  l'abbé  Pau  profite,  comme  exemple,  aux  personnes  qui  pourront  un 
jour  se  trouver  dans  son  cas  :  une  collection  provinciale  importante  doit 
toujours,  à  notre  avis,  qui  est  aussi  celai  de  M.  Decourtieux,  se  vendre 
sur  place,  après  envoi  d*un  catalogue  sérieux  aux  amateurs  régionaux. 
Rien  n'empôche,  bien  entendu,  d'inviter  à  l'opération  les  grands  marchands 
et  amateurs  parisiens,  mais  seulement  k  titre  complémentaire.  —  Le  même 
numéro,  sous  le  titre  de  Cxmotitéê  de  la  bibliographie  /tmoimne,  contient,  sons 
la  signature  <  un  Bibliophile  corrézien  »,  quatre  notices  bio-bibliographiqaes 
consacrées  à  quatre  auteurs  limousins  du  nom  de  L'oyac  ayant  véca  les 
trois  premiers  au  xvu*  siècle  et  le  dernier  au  xix». 

MAftCHB.  ^  La  brochure  qui  nous  arrive  sans  nom  d'auteur  sous  le  titre 
de  :  Château  et  fief  de  Bogenet  (Paris,  Bloud,  in-8  de  32  p.  avec  5  pi.)  est 
moins  une  étude  historique  qu'un  essai  généalogique  sur  les  iEamilles  dont 
quelques-uns  des  membres  ont  possédé  le  château  de  Bogenet,  commune 
de  Pionnat  (Creuse).  11  y  a  cependant  dans  ces  pages,  d'ailleurs  intéres- 
santes, plusieurs  passages  qui  auraient  pu  fournir  une  contribution  très 
utile  à  l'histoire  de  la  haute  Marche;  malheurensement,  sauf  de  rares 
exceptions,  les  sources  où  l'auteur  dit  avoir  puisé  ne  sont  pas  indiquées 
ou  le  sont  d'une  façon  trop  vague  pour  qu'il  soit  possible  d'y  recourir. 

—  Notice  historique  sur  ta  ville  de  La  Souterraine,  par  P.  Valadeao,  l**  partie 
(Guéret,  Amiault,  in-8  de  108  p  ,  avec  2  pi.).  L'auteur  recueille  depuis  long- 
temps des  matériaux  pour  une  histoire  de  La  Souterraine  et  de  ses  envi- 
rons. Il  a  publié,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  une  notice  intéressante  sur 
la  géographie,  la  statistique,  les  mœurs  et  coutumes  du  canton.  Aujourd'hui 
il  serre  de  plus  près  l'histoire  de  la  ville  elle-même,  et  on  doit  lui  rendre 
la  Justice  qu'il  n'a  négligé  aucune  recherche  pour  traiter  son  sujet  d'âne 
façon  aussi  complète  que  possible.  Féiicilona-le  de  s'être  adressé  aux  bons 
endroits,  c'est-À-dire  aux  Archives  nationales,  aux  archives  départemen- 
tales de  la  Creuse  et  de  la  Haute* Vienne,  aux  archives  communales,  et 
surtout  d'avoir  eu  la  pensée  de  demander  aux  minutes  des  notaires  larév 
lation  des  renseignements  si  précieux  qu'elles  renferment  pour  l'histoi 
locale. 

Provbncb.  »  M.  Octave  Teissier  continue  &  donner  sur  la  Provence  d< 
ouvrages  pleins  d'intérêt  ;  il  nous  offire  aujourd'hui  les  Monumenu  hisU 


^ 

l 
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ej^:*^^t^  <iu  Tor,  arrùndiêsemeni  de  Draguignan  (Draguignan,  Latil,  ia'-4  de  63  p. 
et  18  photogr.).  D'après  l'auteur,  cet  ouvrage  serait  simplement  <  une  brève 
desoriplioa  des  monuments  et  des  œuvres  d'art  de  rarrondissemènt  de 
Draguignan  »  ;  il  nous  semble  que  c'est  mieux  et  plus  qu'une  description 
gommaire,  mais  bien  un  catalogue  illustré  et  raisonné  des  monuments 
historiques,  tel  qu'il  serait  désirable  d'en  posséder  un,  s'appliquant  à  tous 
les  édifices  qui  s'élèvent  sur  le  sol  français.  Dans  cet  ordre  d'idées,  M.  Tels- 
der  semble  avoir  réalisé  l'ouvrage-tjpe.  Il  a  choisi  un  format  permettant 
de  donner  des  épreuves  photographiques  superbes,  à  l'exécution  fort  soi- 
gnée ;  des  notices  d'une  sobriété  voulue,  rétablissant  plus  d'un  fait  histo- 
rique. Notons  que  M.  Teissier  vise  seulement,  par  son  sous-titre,  l'arron- 
dissement de  Draguignan  et  qu'il  a  pris  —  en  l'inscrivant  après  un  titre 
s'appliquant  à  l'ensemble  de  la  région  varoise  -^  l'engagement  moral  de 
traiter  sur  le  même  pied  les  monuments  des  arrondissements  de  Brignoles 
et  de  Toulon.  Nous  sommes  donc  en  présence— nous  l'espérons  du  moins— 
de  la  première  partie  d'un  recueil  unique  en  son  genre  dont  le  départe- 
ment du  Var  aura  été  doté  grâce  à  l'érudition  de  l'un  de  ses  enfants. 

—  La  Société  de  statistique  de  Marseille  publie  le  tome  45*  du  Répertoire  de 
ses  travaux  des  années  1900-1901  (Valence,  Imp.  valentinoise,  in-8,  186  p.)* 
Eu  dehors  de  la  partie  purement  administrative,  ce  volume  renferme  d'u- 
tiles et  intéressants  mémoires  dont  voici  les  titres  :  Sttr  ttne  inscription 
grecque  découverte  à  Marseille,  note  par  M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel.  —  Quelqites 
SbiUitiques  suggestives,  par  M.  Duviard.  —  Étude  sur  le  commeree  maritime^  la 
narine  et  la  navigatioft  des  Phéniciens^  par  M.  Adrien  Pascal.  -^  De  la  Monnaie 
parure  et  de  la  parure  sur  la  monnaie,  par  M.  de  Gérln-Ricard.  —  Les  Coffres 
(TuiM  grande  dame  provençale  (Catherine  de  Maure!,  dame  de  Bandol,  née 
en  1649),  par  M.  Emile  Perrier.  —  Notice  sur  le  «  Foyer  du  Peuple,  »  Université 
populaire  des  travailleurs  marseillais.  —  Statiatiques  agricoles  et  commerciales 
(iW'i89$),  par  M.  Duviard.—  Le  Jeu  deDomBède  (ex  propos.  Aritmeticae)  tra- 

I  doit  et  complété  par  M.  Bemus.  —  Essai  de  palethnologie  critique^  par  M.  l'abbé 
Arnaud  d'Agnel. 

\-  Vblat.  —  La  Bévolution  dans  le  département  de  la  Haule^Laire,  Déeachetage 

''  des  lettres.  Rapports  secrets,  tel  est  le  titre  d'une  brochure  récemment  publiée 

l  par  M.  Pétrus  Durel  (Le  Puy,  G.  Mey,  in-S  de  12  p.).  L'auteur,  après  avoir 

i  bit  l'historique  de  la  violation  du  secret  des  correspondances,  depuis  Riche* 

*  lien  jusqu'à  la  troisième  République,  reproduit  des  documents  existant  aux 

:  Archl?es  nationales  qui  établissent  que,  dans  l'ancien  Velaj,  en  1792,  le 
maire  d'un  canton  et  un  membre  du  directoire  du  Puy  se  permettaient 

l  d'intercepter  les  lettres,  de  les  ouvrir  et  môme  de  vouloir  les  garder.  On 

:  pourrait  affirmer  que  sous  le  régime  de  prétendue  liberté  que  nous  subis- 

.  sons,  le  fonctionnement  du  Cabinet  noir  a  levé  cyniquement  le  n\asque. 

]  Cest  un  abus  de  pouvoir  qu'on  pratique  maintenant  au  grand  jour.  Le  reste 

;  de  ia  brochure  de  M.  Du  val  concernant  les  conventionnels  de  la  Haute- 

'.  Loire,  est  d'un  réel  intérêt  local. 

Allsm AONB.  —  Les  fêtes  du  centenaire  de  Gutenberg  ont  amené  la  création 

.    d'ane  société,  dont  le  but  est  de  faciliter  les  travaux  bibliographiques  par 

la  pablication,   en  fac*similés  exacts,  des  premières  œuvres  de  l'impri- 

.    la*    a.  Ces  reproductions  permettront  la  comparaison  avec  d'autres  impres- 

:    sU     de  provenance  et  de  date  douteuses  et  aideront  ainsi  à  établir  sur  des 

ba    \  plus  sûres  Thistoire  des  premières  presses.    Les  publications  de  la 

B0<  ité  Gutenberg  ne  seront  pas  mises  dans  le  commerce  et  seront  exclu- 

'    8l^   Dent  réservées  aux  membres  adhérents,  qui  versent  une  souscription 

'    80    ^lle  de  12  fr.  50  (Mayence,  D'  Gassner,  président). 
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Bblozqub.  —  Le  Manuel  diplomatique  et  constifatre  (Ministère  des  alhdres 
étranffëres  de  Belgique)  (Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  in-i2  de  399  p.) 
forme  une  collection  de  documents  officiels,  qui  sera  d'une  utilité  incontes- 
table, non  seulement  entre  les  mains  des  diplomates  et  des  publicistes, 
mais  peut-être  davantage  pour  renseigner  les  nombreuses  maisons  qui 
entretiennent  des  relations  d^atDeiires  avec  la  Belgique.  —  Parmi  les  trente 
documents  insérés  en  un  ordre  logique  dans  ce  recueil,  nous  nous  borne- 
rons à  mentionner  :  La  famille  royale  ainsi  que  ses  maisons  civile  et  mili- 
taire,— la  liste  des  agents  étrangers  accrédités  en  Belgique,—  l'organisation 
du  ministère  des  afltetlres  étrangères  de  Bruxelles,  —  Tétat  nominatif  des 
agents  belges  accrédités  ft  ^étranger,  —  le  règlement  détaillé  de  radminis- 
tration  au  ministère,  —  l'organisation  des  examens  pour  la  carrière  di|^ 
matique  et  pour  les  consulats,  —  rénumération  des  trairés  et  oonveatioi» 
en  vigueur  entre  la  Belgique  et  les  puissances  étrangères,  etc.,  etc. 

ITALIB.  —  M.  Luigi  Anelli  a  fait  paraître  trois  nouveaux  fascicules  de  son 
Voeabolario  vastese  (Vasto,  tip.  L.  Anelli,  in-8).  Ils  comprennent  les  pages 
59  &  106  et  nous  conduisent  de  Calate  à  Coseme,  Ce  dictionnaire  n'est  pss 
seulement  inté^ssant  au  point  de  vue  philologique  :  on  j  recueille  encore 
des  proverbes  et  dictons  des  Vastois  et  des  indications  curieuses  sor 
quelques  habitudes  du  pays  ;  par  exemple,  au  mot  cane  l'on  verra  que  les 
paysans  soignent  la  morsure  faite  par  le  chien  en  appliquant  sur  la  plaie 
son  poil,  sauf  s'il  est  enragé,  auquel  cas  ils  recourent  au  sanctuaire  de  saint 
Dominique  ;  à  Cani tann«,  on  apprendra  Tusage  d'aller  chanter  une  chanson 
satirique  sous  les  fenêtres  dMne  jeune  fille  qui  prend  un  autre  mari  que 
son  fiancé  ;  à  Capedanne,  l'on  trouvera  une  notice  succincte  naturellement 
sur  le  Jour  de  l'an  ;  à  Cocce,  on  se  renseignera  sur  une  manière  de  faire 
passer  les  maux  de  tête,  etc. 

—  Que  nous  dit  la  plaquette  Un  Staluairet  par  M.  Giuseppe  Gramegna 
(Naples,  Bibliothèque  franco-italienne  et  du  Monde  latin,  in-8  de  16  p., 
illustré}?  Que  Vincent  Jerace,  un  sculpteur  napolitain,  vient  d'ériger  sur  le 
sommet  de  l'Ortobene,  en  Sardaigne,  un  Christ  colossal,  sous  le  nom  hea- 
reusement  choisi  de  «  Princeps  pacis.  »  Ce  Christ,  d'ailleurs,  è  en  Juger  par 
la  photographie  d*une  belle  envolée,  exprime  à  un  très  haut  degré  la  misé- 
ricorde du  divin  Pacificateur.  M.  Gramegna  dit  encore  que  Jerace  avait 
épousé  une  belle  et  intelligente  personne  qui  a  été  son  Ëgérie  et  qu^  est 
devenu  veuf.  Tout  cela  est  sans  doute  fort  touchant  ;  mais  pourquoi  ne  pas 
le  dire  avec  moins  de  prétention  ?  Qu'est-ce  qu^ajoutent  à  l'expression  d'une 
belle  pensée  des  néologismes  tels  que  :  la  c  phidique  pureté  des  lignes  >, 
«  plasmer  »  une  statue,  «  la  structure  mirable  de  protozoaires  »?  Passons 
le  mot  «  modellatrice  »  qui  mériterait  d'être  fran^is. 

—  On  sait  la  haute  compétence  de  noire  collaborateur  M.  Mangenot  dans 
les  questions  scripturaires.  Cest  un  critique  biblique  bien  informé,  et  dans 
une  nouvelle  brochurette  :  Une  Becemwn  de  la  Vulgale  en  Italie,  au  v*  on 
VI*  iiècle  (Paris,  Letouzey  et  Ané,  in-16  de  14  p.),  il  s'occupe  de  la  thèse  latine 
de  doctorat  do  M.  Albert  Dufourcq  qui  s'est  efforcé  d'y  démontrer  que  des 
catholiques  inconnus  ont  composé,  &  Rome  ou  en  Italie,  au  y«  ou  ▼!•  siècle, 
une  recenslon  de  la  Vulgate  latine,  afin  de  l'opposer  à  une  édition  altérée 
par  les  manichéens  et  alors  très  répandue.  M.  Mangenot  avec  une  parfaite 
sagacité,  expose  et  discute  les  fondements  que  le  nouveau  docteur  donne 
à  son  hypothèse,  montre  comment  M.  Dufourcq  a  été  amené  &  émettre  cette 
opinion  et  indique  les  principales  conclusions  de  cette  thèse.  L*une  de  ces 
conclusions,  c'est  que,  selon  M.  Dufourcq,  notre  Vulgate  actuelle  est  une 
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recension  différente  de  la  revision  de  saiut  Jérôme.  Ce  que  M.  Mangenot 
réfute  péremptoirement,  ou  à  peu  près. 

—  M.  l'abbé  LouiB  Guérard,  dans  plusieurs  publications,  a  songé  &  ôtre 
un  guide  pour  les  trayailleurs  qui  recourent  aux  Archives  vaticanes  dans 
le  but  de  recueillir  des  documents  inédits  sur  Tbistoire  médiévale  provin- 
ôale.  Il  vient  de  faire  paraître  uue  Petite  Iniroduclion  aux  Inventaires  des 
arehwes  du  Vatican  fort  utile  (Paris,  A.  Picard  el  ûls,  in-8  de  39  p.)»  et  où  il 
indique  seulement  ceux  qui  ont  aujourd'hui  une  utilité  pratique.  Il  j  passe 
rapidement  en  revue  les  principaux  fonds  d*arcbives  et  ne  franchit  guère 
les  limites  du  moyen  âge.  Personne  jusqu'ici,  sauf  les  auteurs  du  Reperto- 
riwn  germanicum^  n^  entrepris,  croit-il,  pour  une  période  aussi  étendue  le 
dépouillement  des  divers  fonds  des  Archives  pontificales  au-delà  du  xiii* 
siècle.  Aussi  la  présente  Jnti'^ducHon  est- elle,  pour  les  travailleurs  aux 
Archives  romaines,  d'une  réelle  opportunité. 

—  Le  tome  II  des  Studi  di  letieraiura  italiana  (Napoli,  tlp.  Glannlni,  ln-8 
de  411  p.)  contient  des  études  de  G.  Zaccagnlnl  sur  un  humaniste  historien 
de  Pistola;  —  de  Fr.  Mllano  sur  les  comédies  de  Glovanbattlsta  Délia  Porta; 

—  de  C.  2«accliettl  sur  un  érudlt  inconnu  de  la  PoulUe,  Domenlco  Torrlcella 
(xvie  siècle). 

—  Le  volume  XXXII  des  AtU  délia  Accademia  olimpiea  di  Vicenta  con- 
tient, entre  autres  mémoires,  celui  de  G.  KessJer  sur  Volta  et  Télectrl- 
clté,  et  un  de  G.  Gasparella  sur  Fllippo  Flllppi,  musicien  et  critique  d'art. 

—  Le  volume  XIX  de  la  3*  série  des  Atti  e  Memorie  délia  reale  deputasione 
dittoriapairia  per  le  provincie  di  Romagna  (1901)  renferme  trois  intéressantes 
notices  :  F.  Bosdari  y  étudie  Giovanni  da  Legnano,  canonlste  et  homme 
politique  du  xiv»  siècle;  —G.  Livi  publie  ses  recherches  sur  la  patrie  et  la 
lamille  de  Glrolamo  Marini,  ingénieur  militaire  duxiv*  siècle  ;—  A.  Battls- 
telia  raconte  un  épisode  de  l'histoire  de  la  Réforme  è  Bologne,  les  procès 
pour  hérésie  au  collège  d'Espagne  en  1553-1554. 

—  Dans  le  tome  XXXVII  des  Miscellanea  di  storia  patria  qui  vient  de 
paraître  (Torino,  Bocca,  1901),  on  remarque:  Parchemins  représentant  les 
anciennes  peintures  de  la  basilique  Salnt-Eusèbe  à  Vercell,  par  C.  Clpolla  ; 

—  Les  Pêcheries  de  corail  sur  les  côtes  de  Sardalgne,  étude  historique  par 
Fr.  Podesta  ;  —  Le  Comte  de  La  Roche  d'Allery  et  le  colonel  Fresen  au 
siège  de  Verrue  (1705),  par  D.  Caruttl  ;  —  La  Fondation  du  monastère  de 
Saint-Quentin  à  Spigno  (991),  par  V.  Poggi  ;  —  Documents  et  notices  sur  les 
anciennes  Chartreuses  du  Piémont,  par  S.  Provana  di  CoUegno. 

Canada.  —  La  France  est  trop  Ûère  de  la  place  qu'elle  tient  dans  le 
monde  et  trop  occupée  de  ses  luttes  politiques  et  de  ses  révolutions  pour 
s'intéresser  beaucoup  à  la  destinée  présente  de  ses  anciennes  colonies, 
quoique  celles-ci  ne  Toublient  pas.  Aucune  pourtant  n^est  plus  sympa- 
thique que  le  Canada  avec  son  esprit  libéral  et  son  peuple  simple,  calme  et 
si  sincèrement  catholique,  où  il  semble  que  la  vielûe  France  a  envoyé  le 
meilleur  d'elle-même  pour  coloniser  ses  «  quelques-  arpents  de  neige  »  de 
TAmérique  du  Nord.  Un  publiciste  distingué  de  Québec  a  fait  à  Montréal, 
le  10  mars  1901,  une  conférence  sur  la  langue  française  dont  le  succès  a  été 
tel  qu^après  avoir  paru  dans  le  n»  de  mal  de  la  Revtie  canadienne,  elle  a  été 
publiée  h  des  milliers  d'exemplaires  pour  soutenir  la  propagande  patrioti- 
que'chez  les  Français  de  la  4  Puissance  de  Canada  »;  la  brochure,  très 
coquette  avec  sa  couverture  ornée  de  symboles  canadiens  (castor  et  érable) 
Sf  t  Intitulée  :  La  Langue  française  au  Canada^  par  M.  J.-P.  Tardivel  (Montréal, 
B  auohemln,  ln-12  de  xyu-69  p.,  avec  gravures).  Elle  a  été  publiée  par  les 
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soins  de  M.  Alphonse  Leclaire,  directeur  de  la  Revite  canadienne.  Le  con- 
férencier a  traité  successivement  les  points  suivants  :  histoire  (politique) 
de  la  langue  française  au  Canada,  maintenue  par  la  ténacité  du  colon  ;  — 
les  particularités  du  français  canadien,  pour  expliquer  que  ces  apparences  de 
particularités  dans  la  prononciation  ou  dans  certaines  expressions  ne  sont 
que  des  archaïsmes,  les  Canadiens  ayant  conservé  la  langue  comme  elle  se 
parlait  chez  nous  au  temps  de  Louis  XIV  ;  —  des  conseils  aux  Canadiens, 
surtout  à  ceux  qui  sont  instruits  et  savent  Tanglais,  de  ne  pas  se  laisser 
aller  aux  anglicismes  d^expression  dont  on  nous  cite  de  malheureux  exem* 
pies.  —  La  conférence  de  M.  Tardivel  est  une  œuvre  de  haut  patriotisme 
franco-canadien  :  Pépiscopat,  au  premier  rang  des  défenseurs  de  notre 
nationalité,  ne'lui  a  pas  marchandé  ses  éloges.  Nous  souhaitons  qa*elle 
donne  Torgueil  de  notre  langue  aux  Canadiens  qui  essaiment  dans  Touest 
de  TAmérique  ou  aux  États-Unis  ;  et,  en  Europe mémor  l*hisU>ri^Q.denotie 
langue  lira  cette  brochure  avec  intérêt  et  profit. 

—  Nous  recevons  en  même  temps  une  autre  brochure  du  Canada  ;  mais 
celle-ci  traite  des  questions  politiques  les  plus  actuelles  et  les  plus  brû- 
lantes. C'est  une  conférence  faite  le  20  octobre  1901,  dans  la  salle  du  thé&tre 
national  à  Montréal  par  M.  Henri  Bourassa,  membre  du  Parlement  de  la 
«  Puissance  de  Canada  »  et  intitulée  :  Grande  Bretagne  et  Canada  (Montréal, 
Beauchemin,  in-8  de  42-gxxx  p.}-  M.  Bourassa  combat  la  nouvelle  doctrine  de 
r  «  impérialisme  »  qu'il  définit,  de  son  point  de  vue  canadien,  €  la  contribo- 
tion  des. colonies  aux  guerres  de  TAngleterre  en  hommes  et  en  deniers,  en 
hommes  surtout  »,  et  il  regarde  comme  une  duperie  et  une  mauvaise  action 
renvoi  de  contigenta  canadiens  dans  TAfrique  du  Sud  pour  «  participa  & 
une  guerre  odieuse.  >  M.  Bourassa  veut,  du  reste,  éviter  en  même  temps 
toute  politique  qui  pourrait  amener  Tanexion  du  Canada  aux  États- 
Unis.  Un  très  long  appendice  est  formé  d'extraits  de  discours  et  de  jour- 
naux, &  la  fols  d'origine  anglaise  et  d'origine  canadienne,  sur  le  développe- 
pement  de  l'impérialisme  et  sur  les  rapports  des  colonies  anglaises  avec 
la  métropole  au  cours  des  dernières  années. 

États-Unis.  —  Ce  n^est  pas  seulement  pour  les  historiens  américains  qae 
inventaire  (récemment  publié)  des  manuscrits  de  Washington  possédés 
par  la  Bibliothèque  du  Congrès  présentera  de  Tintérêt  ;  on  y  trouve  dllfé- 
rente  documents  qui  ne  sont  pas  sans  utilité  pour  l'histoire  coloniale  de  la 
France,  ou  sur  la  participation  des  Français  k  la  guerre  de  llndépendanœ 
américaine.  On  s^en  convaincra  en  lisant  les  deux  parties  de  cet  inventaire, 
dont  l'une  énumère  les  documents  émanant  de  Washington^  et  la  seeonde 
ceux  qui  lui  ont  été  adressés.  De  ces  documents,  les  uns  ont  d^à  été 
publiés,  —  pour  eux,  on  s'est  contenté  d'une  mention  brève  et  d'nn  renvoi 
très  précis  k  l^ouvrage  où  ils  sont  contenus  ;  —  les  autres  sont  longuement 
analysés.  Un  excellent  index  des  noms  propres  termine  ce  remarquable 
inventaire,  dont  la  rédaction  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Herbert  Prid* 
denwald  (Library  of  Congress,  division  of  Manuscripts.  A  Cakndar  of  fVa»- 
hington  ManutcripU  in  tfue  Library  of  CongrtUy  compiled  under  the  direc- 
tion of  Herbert  Friedenwald.  Washington,  Government  PrintingOifioe,in4 
de  315  p.). 

PuBUGATfONS  NOUVBLLBS.  —  Supériorité  du  chrisHaniême.  Coup  d'ceU^i^r 
les  religions  comparées^  par  P.  Courbet  (iit-16,  Bloud).  —  Les  BehUhnê^  entre  % 
foi  et  la  raison,  par  Tabbéde  Broglie  (2  vol.  in-16,  Bloud).  —  Confbrenœt  « 
Saint^Roch,  IV.  Us  Religions  diverses,  par  L.  Poulin  et  E.  Loaiil(in-8,  Val  i 
de  la  Bonne  Presse).  —  Le  Crucifix  dam  Chisloire  et  dans  Part,  dans  Vâme    s 
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^ainis  tt  dcmê  noire  vte,  par  J.  Hoppenot  (gr.  in-4,  Desclée,  de  firouwer).  » 
MédiiaHons  sur  la  Passion  et  le  Sacré-Cœur  à  Vusage  du  elsrgé  et  des  fidèles,  par 
Ua  prêtre  de  la  GoDgrégation  de  la  Mission  (in-12,  Desclée,  de  Brouwer).— - 
ijê  Merveilleux  divin  et  le  Merveilleux  démoniaque^  par  le  R.  P.  Dom  B.-M. 
iCarécbaux  (in-8,  Bloud).  —  Correspondance  de  Mgr  Gay.  Lettres  de  direction 
spiriiugHe  (in*8,  Oudin).  «^  Costa  conseientiac  ad  usum  oonfessariorum  eompositi 
«I  fo/iOt,  ab  A.  LehmkuhL  II.  Costa  de  SacramenHs  (iB-8,  Fribargi  Brisgoviae» 
Herder).  -*  Supplément  atuB  pHncipes  de  droit  civil  français  de  François  Laurent, 
par  L.  Siville.  T.  III  (in-d,  Ghevalier-Marescq).  —Du  Droit  de  réponse  en  ma- 
Hère  de  presse^  par  R.  Doré  (ia-8,  Chartres,  Garnier).  -^  Dictionnaire  pratique 
de  légiskiHon  et  de  jurisprudence  sur  Us  opérations  de  bourse^  par  E.  Lambert 
(io^ft»  Giard  et  Brière).  —  Institutions  politiques  de  l'Europe  contemporaine,  par 
£.  FlaadtD.  Ih  Allemagne  (in-12,  Le  Soudier).  —  La  Pen^e  antique,  de  Moïse  à 
Marc-Avrèle,  par  J.  Fabre  (in-8,  Alcan).  —  La  Formation  de  la  volonté.  Étude 
ptiyçhologique  ei  morale,  par  J.  Guibert  (in-16,  Bloud).  —  Les  Sciences  physto- 
namiques,  leur  passé  et  leur  présent^  par  G.  Godard  (iii-16,  Bloud).  —  La  Liberté 
ei  le  dew>ir^  fondements  de  la  morale,  et  cntique  des  systèmes  de  morale  oon/em- 
porains,  par  A.  Farges  (in-8,'  Berche  et  TralîD).  --  Pour  la  pédagogie,  par 
G.  Dumesnil  (iQ-I2,  Colin).  —  L'Éducation  laïque,  par  G.  Léger  (in-12,  Gornély). 
^ Après  le  collège.  Horizons  intellectuels,  par  L.-P.  de  Castegens  (2  vol.  in-i2, 
Clermont-FeraaBd,  Bellet).  —  Premiers  Principes  d'économie  politique,  par 
H.  Rubat  du  Mérae  (in-ie,  Bloud).  •—  La  Propriété  privée,  par  L.  Garriguet 
(2  Tol.  in-16^  Bloud).  —  La  Propriété  rurale  en  France,  par  Flour  de  Saiut-Genis 
(in-8,  Colin).  —  Les  Modes  de  réitiunération  du  travail^  par  D.  Scbloss  (in-8,  Giard 
et  Brière}.— ^if/oire  du  développement  économique  de  la  Russie,  depuis  Vaffran- 
ehissement  des  s&rfs,  par  NLcolas-On  ;  trad.  par  Gg  (in-8»  Giard  et  Brière).  — 
Mélanges  politiquesy  économiques  et  juridiques^  par  A.  Vavasseur.  T.  I  (in-8, 
Fontemoing).  -^  Jntroductioti  à  l'étude  de  la  sociologie,  par  L.  (farriguet  (2  vol. 
in-16»  Bloud).  —  Une  Plaie  soeiale.  La  Mendicité.  Le  Mal,  le  remède,  par  F. 
tfoine  (in-12,  Libraires  associés).  •—  Le  Socialisme  et  VAgricuUure,  par  G.  Gatti 
(iii-i2,  Giard  et  Brière). -^  L'Anarohisme,  par  P.  Eitzbacher;  trad.  par  0. 
Karmin  (in-i2,  Giard  et  Brière).  —  Parturition  ou  mise-bas  des  femeUes  domes- 
tiques, par  E«  Thierry  (in-12,  Maison  rustique).  —  Les  Jeux  des  animaux,  par 
K.  Groos  (ln*8,  Alcan).  -*-  VHéréditi  acquise,  ses  conséquences  horticoles,  agricO' 
les  et  médicales,  par  M.-J.  Costantin  (in-8  car  t.,  Naud).  —  L*  Occultisme  et  le 
Spirittuilisme,  pdiT  G.  Encausse  (in-12,  Alcan).  —  L'Évocation  des  morts ^  par 
p.- A.  Matignon  (in-'lG,  Bloud).  —  Histoire  des  mathématiques  dans  Pantiquilé  et 
le  moyen  âge,  par  H.-G.  Zeuthen  ;  trad.  par  J.  Mascard  (in-8,  Gauthier- Villars). 
—  Histoire  de  1^ Observatoire  de  Paris,  de  sa  fondation  à  4795^  par  G.  Wolf 
(gr.  in-8,  Gauthier- Villars).  ^  L'Age  de  la  pierre,  par  G.  Rivière  (in-12, 
Schleicher).  —  Taklische  Beispiele  aus  den  Kriegen  der  neuesten  Zeit  4880^ 
49Q0y  von  Kunz  (3  vol.  in-8,  Berlin,  Mittler).  —  Tàctica  de  las  très  armas, 
pop  J.  Villalba  Riquelme  (3  vol.  in-8  et  atlas,  Toledo,  R.-G.  Menor). — 
Etudes  sur  Vart  et  la  curiosité,  par  E.  Bonnaffé  (in-8,  Société  française .  d'édi- 
tions d*art).  —  Catalogue  des  vases  peints  du  Musée  national  d^ Athènes,  par  M. 
Gollignon  et  L.  Couve  (in-8,  Fontemoing).  —  La  Légende  chevaleresque 
deTrvitan  et  Iseult.  Essai  de  littérature  comparée,  par  A.  Bossert  (in-12, 
Jachette).  —  Les  BefleU,  par  F.  Loison  (in-t2,  Plon-Nourrit).  —  Le  Théâtre 
d'Alfred  de  Musset,  par  L.  Lafoscade  (in-12,  Hachette).  —  Le  Vœu  de 
Béatrice,  par  M««  0.  Feuillet  (ln-12,  Calma nn-Lévy).  —  V Autre  Amour, 
)ar  C.  Ferval  (in-12,  Calmann-Lévy).  —  Vieilles  Gens,  Vieux  Pays,  par  J.  de 
a  Brète  (in-12,  Plon-Nourrit).  —  Cours  de  jeunes  filles,  par  P.  Clésio  (in-12, 
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Plon-Nourrlt).  —  Mortel  secreL  Lys  royal,  par  D.  Lesueur  (ia-t2,  Lemerre).  — 
PereatI  par  les  Sar  Peladan  (in-12,  Flammarion).  —  Service  de  la  Reine,  par 
A.  Hope;  trad.  par  Mm*  M.  Dronsart  (Iq-12,  Hachette).  —  Une  Famie,  par 
M.  Maryan  (in-12f  H.  Gautier).  —  L'Idéal  de  Voncle  Caillou^  par  Ghampoi 
(in-12,  H.  Gautier).  —  VOmbre,  par  M.  Âuvray  (iii-12,  H.  Gautier).  —  £«« 
Filleule  de  Claude,  par  P.  Dupin-Durl)ec  (iii-i2,  H.  Gautier).  —  La  LiUèrature 
française  d'aujourtThui,  "p^J  J.  Ernest-Charles  (in-12,  Perrin).  ^  Sseaie  eri^ 
liqueê^  par  J.  Troubat  (in-i2,  Calmann-LéYj).  —  Victor  Hugo^  par  F.  Brune- 
tîère  (2  roi.  ia-16,  Uachette).  —  Le  Prêtre  dans  le  roman  français,  par 
P.  Franche  (in-12,  Perrin).  ^  Paradoxe  sur  le  ComMîen,  par  Diderot.  Ëditloii 
critique  avec  Introduction,  notes,  fac-similé  par  £.  Dupuy  (gr.  in-6  carré» 
Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie).  —  Œuvres  complètes  du  comte 
Léon  Tolstoï',  T.  I*r  .  L'Enfance,  L' Adolescence  ;  trad.  par  J.-W.  Blenstock 
(in-12.  Stock).  —  Nos  Créoles^  par  A.  Corre  (in-12.  Stock).  —  Guide  de  Borne, 
par  le  R.  P.  Bonavenia  (in-12  cart.,  Rome,  Desclée  et  Lefebvre).  —  Voyage 
au  Japon.  La  Société  japonaise^  par  A.  Bellessort  (in-12^  Perrin).  —  La  Ciot- 
lisation  païenne  et  la  Religion,  par  P.  Rajrnaud  (in-12,  Perrin).  —  La  France 
et  le  Grand  Schisme  d'Occident,  par  N.  Valois.  T.  III  et  IV  (A.  Picard  et  flls« 
2  vol.  gr.  in-8).  —  Origines  du  protestantisme ,  par  E.  Laffaj.  I.  L'Allemagne  au 
temps  de  la  Réforme,  II.  Luther,  III.  Uà  Conquête  luthérienne  (3  TOl.  in-12, 
Bloud).  —  Napoléon  et  la  Paix^  par  Arthur-Lévy  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  Ifon- 
talembert.  T.  III.  L'Église  et  le  second  Empire  (4850'4870),  par  le  R.  P.  Lecanaet 
(in-8,  Poussielgue).  ^  Aus  der  Zeit  Noth  480$  bis  4845,  par  A.  Plck  (in-8,  Ber- 
lin, Mittler).  —  Campagne  de  4870-4874,  Souvenir^  d'un  officier  de  lanciers,  par  le 
G^  Urdy  (in-8,  Charles- La vauzelle).  —  L'État.  ÉlémenU  d'histoire  et  de  pratique 
politique,  T.  I.  Trad.,  par  J.  Wilhelm  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Esquisse  d'un 
cadre  de  rénovation  parlementaire  française,  par  S.  de  la  Chapelle  (In-lS, 
Guingamp,  Le*Goaziou  ;  Paris,  Plchon).  —  Les  Motifs  d'espérer,  par  F.  Bru- 
ne tière  (in-16,  Bloud).  —  Les  Doctrines  de  haine,  L'Antisémitieme,  l'Antiprotes^ 
tantisme^  V Anticléricalisme,  par  A.  Leroy-Beaulieu  (in-12,  Galmann-Lévy).  — 
L'Allemagne,  la  France  et  la  Question  d* Autriche,  par  A.  Chéradame  (in-12, 
Pion-Nourrit).  —  La  Serbie  contemporaine,  études^  enquêtes  statistiques,  par  J. 
Mailat  (2  vol.  in-8,  Maisonneuve).  —  Les  Établissements  gallo-romains  de  la 
plaine  de  Martres-To^osanes,  par  L.  Joulin  (in-4,  G.  Klincksieck).  —  Eneayo 
de  una  bibliografia  lilet^aria  de  EspaHa  y  America^  por  A.-E.  de  Mollns  (in-8» 
Madrid,  Suarez). 

Collection  <  Sgibncb  bt  Rbligion  »,  études  sur  le  temps  présent.  Série  Aû- 
torique  publiée  sous  les  auspices  de  la  Société  bibliographique  (Paris,  Bloud, 
vol.  in-16)  :  L'Église  et  le  Rachat  des  captifs,  par  P.  Deslandres.  ^  La  Propriété 
foncière  du  clergé  sous  l'ancien  régime  et  la  Vente  des  biens  euléêiastiques,  pevt- 
dant  la  Révolution,  par  G.  Lecarpentier.  —  Les  Danses  macabres  et  Vidée  de  la 
mort  dans  Vart  chrétien,  par  L.  Dimier.  ViSBNOT. 
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Articles  de  fonds.  —  Abbé  Vacandard  :  Ua  Évoque  mérovingien  :  Saint  Ooen  dans 
son  diocèse.  —  Âbbé  Torreillbs  :  Le  Rôle  politique  de  Marca  et  de  Serroni  pendant  les 
guerres  de  Catalogne,  1644-1660.  —  Ludovic  Sciout  :  Les  Élections  à  la  Convention, 
d'après  les  procès*verbaux  des  assemblées  électorales  des  départements.  —  Qboffrot  de 
Grandmaison  :  M.  de  Norvins  et  les  princes  d'Espagne  à  Rome,  1811-1813.  —  R.  P.  Dom 
Chamard  :  Les  Origines  du  Symbole  des  Apôtres.  —  Paul  Allard  :  L'Expédition  de  Julien 
contre  Constance.  —  Abbé  Tauzin  :  Les  Bastilles  landaises  et  leur  organisation  municipale 
du  xiiio  au  xvmc  siècle.  —  Albert  Lefaivre  :  L'Insurrection  magyare  sous  François  1/ 
Ragoczy  (1708-1711).  —  V.  Ermoni  :  Les  Monarchiens  anténicéens.  —  R.  P.  Buaks  : 
Dubois  et  Saint-Sinlon.  —  Une  Ambassade  extraordinaire  à  Madrid  (1721-17232).  —  Arthar 
DE  Ganniers  :  La  Dernière  Campagne  du  maréchal  de  Rochambeau  (1792).  —  Abbé  Dal'X  • 
Les  Dernières  Années  de  Mgr  Le  Tonnelier  de  Breteuil,  confesseur  de  la  foi.  —  Abbé  P. 
Férkt  :  Le  Concordat  de  1816.  Ambassade  à  Rome  de  Concis  de  Pressigny  et  du  cooite 
de  Blacas.  —  V.  Ermqni  :  Les  Phases  successives  de  l'erreur  millénariste.  —  Comte  Ba- 
ouknault  de  Puchesse  :  Le  Renvoi  par  Henri  111  de  Marguerite  de  Valois  et  sa  Réconci- 
liation avec  le  roi  de  Navarre.  —  F.  Rousseau  :  L'Ambassade  du  comte  de  Castellane 
à  Constantinople  (1741-1747).  —  Comte  Marc  le  Bègue  Oe  Germiny  :  La  Bataille  de  Dresde 
d'après  des  documents  inédits. 

Mélanges.  —  Albert  Hyrvoix  :  La  Mort  du  grand  Condé  d'après    Hérault  de  GourviJîe 

—  F.  yioouROUx  :  Une  Nouvelle  Histoire  ancienne  des  peuples  de  l'Orient  classique.  — ^ 
Godefroid  Kurth  :  Les  Origines  de  la  civilisalion  moderne  et  M.  Ch.  Seignobos.  — 
Marius  Sepet  :  La  Seconde  Edition  du  Clovis  de  M.  Godefroid  Kurth.  —  E.  Jordan  :  Une 
Histoire  de  la  sorcellerie  du  moyen  âge.  —  H.  Froidevaux  :  La  Politique  coloniale  de 
Napoléon  I«»".  —  R.  P.  A.  Roussel  :  Un  Philosophe  arabe.  Avicenne.  —  Abbé  Vacandard  : 
Quelques  Réflexions  sur  les  Origines  du  Symbole  des  Apôtres,  et  Réponse  par  le  R.  P. 
Dom  Chamard.  —  Ch.  delà  Ronciére  :  La  Défense  de  nos  côtes  au  xvii« siècle.  —  Arthar 
de  Ganniers  :  Le  Général  d'Andigné,  d'après  ses  Mémoires.  —  Abbé  F.  CHEVALKa  :  Jean 
Léchelle,  général  en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest,  et  les  Événements  de  la  Vendée  (octo- 
bre 1793).  —  René  Giard  :  La  Vie  .rurale  au  xviio  siècle.  Notes  sur  le  village  de  Borest. 

—  Léonce  Pingaud  :  Une  Lettre  inédite  de  Madame  Elisabeth.  —  Comte  db  Putmaiore  : 
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2.  —  Le  professeur  Haeckel  jouit  d'une  bniy  wte  renommée  :  au 
déclin  de  sa  carrière  et  de  sa  vie,  l'ambition  lui  est  venue  délaisser  une 
synthèse  de  son  œuvre  philosophique  et  scientifique  sous  ce  titre  : 
Les  Énigmes  de  Vuniners.  Gelies-ci  sont  au  nombre  de  sept  :  1*  U 
matière  et  la  force  ;  2<»  le  mouvement  ;  3*  la  vie  ;  4»  la  finalité  ;  6»  la 
sensation  et  la  conscience  ;  6«  la  raison  et  la  pensée  avec  Torigine  du 
langage  ;  1^  le  libre  arbitre.  Pour  les  résoudre,  il  fait  s^pel  au  système 
philosophique  désigné  sous  le  nom  de  monisme  et  résumé  en  deux 
lois  souveraines  :  la  loi  de  substance  et  la  loi  d'évolution*  La  première 
loi  peut  s'exprimer  en  deux  propositions  :  la  somme  de  matière  qui 
remplit  l'espace  infini  est  constante  (principe  de  la  chimie)  ;  la  somme 
de  force  qui  agit  dans  l'espace  infini  et  produit  tous  les  phénomènes  eit 
constante  (principe  de  la  physique),  Gela  explique  l'univers,  depuis 
l'atome  jusqu'à  la  sensation.  La  seconde  loi  se  formule  ainsi  :  le  Cosmos, 
étemel  et  infini  n'a  jamais  été  créé  ;  il  évolue  d*après  des  lois  naturelles 
éternelles.  Cette  théorie  permet  de  déterminer  la  nature  et  l'origioe  de 
la  vie,  de  la  finalité  apparente,  de  la  pensée  et  du  langage.  Reste  le 
libre  arbitre  qui  ne.peut  être  l'objet  d*une  explication  critique  et  scieftr 
tifique  puisqu'il  n*est  qu'une  illusion.  Si  vous  désirez  connaître  resseoee 
de  l'âme,  le  professeur  d'Iéna  voui;  appreodra  qu'il  la  considère 
comme  un  concept  collectif  désignant  l'ensemble  des  fonctions  psy- 
chiques du  plasma.  »  (p.  128).  Progressivement^  elle  se  développe  dai» 
la  série  végétale  et  animale,  depuis  le  protiste  jusqu'au  singe  anthio» 
poîde,  notre  ancêtre.  L'  c  athanisme  »,  c'est-à-dire  Timmortaiitè  de 
l'âme,  est  une  grossière  superstition  entachée  de  matérialisme.  Oe 
tomplexus  de  fonctions  cérébrales  ne  requiert  pour  s'organiser  aucune 
divinité  extraordinaire  ou  surnaturelle,  c  II  n'y  a  pas  de  Dieu,  ni  de 
dieux,  si  l'on  désigne  par  ce  terme  des  êtres  personnels  existant  ea 
dehors  de  la  nature.  »  (p.  333).  Cependant  le  mcmisme  propose  à  ses 
adeptes  une  religion,  je  veux  dire  l'idéal  de  vérité  (révélé  par  la 
connaissance  de  la  nature),  l'idéal  de  vertii  (réalisé  par  le  juste  équi- 
libre entre  l'égoîsme  et  l'altruisme)  et  l'idéal  de  beauté  (dégigé  de 
la  jouissance  esthétique  dont  la  nature  est  la  source].  Par  cetle  con- 
ception de  Tunivers  nous  évitons  les  trois  erreurs  sur  lesquelles  le 
christianisme  est  fondé  :  le  dogme  anthropocentrique,  le  dogme  aathro- 
pomorphique  et  le  dogme  anthropolfttrique.  —  M.  Emest  Haeckel  pro- 
digue à  la  religion  de  Jésus  les  sarcasmes  et  les  injures.  Parmi  Pétilage 
de  biologie,  d'embryologie,  de  physiologie,  disposé  sans  ordre  et  sans 
art,  le  blasphème  iguorant  et  inintelligent  se  dresse  avec  desallun 
agressives.  On  m'affirme  que  Tauteur  des  Ânî^met  est  un  natuialirted' 
premier  ordre  ;  je  veux  bien,  malgré  les  déceptions  retentissantes  qu 
ses  hypothèses  aventureuses  lui  ont  procurées.  Mais  il  est  phiiosoph 
à  la  manière  de  Bouvard  et  de  Pécuchet  :  sa  mètq[»hysique  évoque  1 
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souyenir  de  Gayroche...  si  ce  rapprochement  ne  faisait  tort  à  ce  Parisien 
irrévérencietix  qui  avait  de  i'esprit,  dont  notre  Allemand  est  très 
dépourvu.  Son  livre  est  un  lourd  et  violent  pamphlet  auquel  j*aurai 
rendu  pleine  justice  en  l'appelant  :  le  bréviaire  de  M.  Homais, 

3.  —  M.  rabbé  Frémont,  Féloquent   prédicateur,  bien  connu  en 
France  et  même  en  Europe»  vient  d'entreprendre  un  ouvrage  qui  se 
développera  en  quatorze  volumes:  Les  Principes,  ou  Essai  sur  le  pro^ 
Même  des  destinées  de  f homme.  La  question  sera  envisagée  sous  tous 
ses  aspects  :  philosophique,  théologique,  moral,  social.  Le  tome  premier, 
qui  nous  est  aujourd'hui  présenté,  est  une  partie  de  Tlntroduction  et 
traite  de  llmportance  souveraine  et  universelle  du  problème  pour 
l'individu,  la  famille,  la*sociélé  ;  il  sera  repris  ensuite  au  point  de  vue 
de  la  littérature,  de  l'histoire  et  de  la  philosophie.  La  pensée,  très 
juste,  du  savant  chanoine,  c'est  que  la  conception  de  l'homme  isolé 
oa  collectif,  et  des  manifestations  de  son  activité  impliquent  forcément 
la  solution  du  problème  de  ses  destinées,  l'expriment  en  fonction  de 
cette  solution  elle-même  et  se  modifient  suivant  les  variations  qu'elle 
comporte.  Le  positivisme  ne  supprime  pas  l'inquiétude  humaine  ;  il 
substitue  seulement  aux  affirmations  nettes  des  systèmes  antérieurs 
une  réponse  équivoque  et  contradictoire.  La  sagesse,  le  progrès,  le 
bonheur  dépendent  de  la  direction,  de  l'orientation  de  notre  vie.  La 
préoccupation  d*un  but  à  atteindre,  la  détermination  de  la  fin  est  donc 
essenti^ie  et  indispensable.  Cette  thèse  est  démontrée  à  merveille, 
avec  précision,  fermeté,  abondance.  Certains  penseront  peut-être  que 
les  principes  posés  par  l'auteur  engendrent  des  conséquences  un  peu 
inattendues,  par  exemple  la  République  intangible  «  forme  définitive 
desiostilutions  politiques  du  peuple  français.  »  (p.  390),  et  s'obstineront 
^  dégager  la  haute  et  grave  question  ai  bien  traitée  par  l'auteur  des 
contingences  dont  il  semble  la  rendre  solidaire.  D'autres  estimeront 
que  Targumentation  est  parfois  ralentie  et  voilée  par  desénumératlons 
et  sous  des  digressions  trop   oratoires.   Mais  tous   admireront  la 
richesse  des  aperçus,  des  informations,  des  citations,  la  belle  or- 
donnance de  l'œuvre,  l'élévation  de  la  pensée  et  rendront  hommage 
à  l'ardeur  courageuse,  au  travail  acharné  et  au  talent  distingué 
dont  elle  témoigne. 

PSYCHOLoeiB.  —  4.  —  I.a  Psyehophysique  est  une  thèse  de  doctorat 
soutenue  en  Sorbonne,  il  y  a  quelques  mois.  Qu'il  faille  entendre  par 
ce  mot,  avec  Fechner,  la  mesure  des  sensations,  ou  avec  Yierordt  et 
Ga  son  la  mesure  de  la  sensibilité  sous  ses  diverses  formes,  ou  avec 
Hc  ^oUz  et  Wundt  l'analyse  quantitative  des  perceptions,  cette 
sd  Qcese  propose  de  déterminer  exactement  les  rapports  de  Pâme 
et  a  corps*  A  ce  titre,  elle  sera  favorablement  accueillie  par  les 
per  ^hologues^de  l'ancienne  école  qui  attachent  une  souveraine  im- 
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portaAoe  au  compoisè  humain.  M.  Foucault  se  proposa  d*en  éludler 
Torigine  et  révolution^  La  première  partie  est  donc  consacrée  à 
l'un  de  ses  représentants  les  plus  renommés,  Féchner,  dont  les  obser- 
vations sont  résumées  et  dominées  par  deux  lois  :  !<>  toute  excitation  ou 
différence  d'excitation  doit  avoir  atteint  déjà  une  certaine  grandeur 
finie  avant  de  commencer  à  être  perceptible  (loi  du  seuil)  ;  — 2^  Tinlen- 
site  de  la  sensation  est  égale  au  logarithme  de  Texcitation  correspou- 
dante  [loi,  logarithmique)  ;  Fapparente  rigueur  de  ces  formules  dissi- 
mule rincertitude  des  résultats,  compromis  par  deux  difficultés 
insolubles  :  obtenir  la  sensation  pure,  c'est-à-dire  détachée  des  cir- 
constances psychiques  et  somatiques  qui  la  conditionnent  et  Tal- 
tèrent  ;  appliquer  le  nombre  à  Tintensité  qui  serait  plutôt  une  qualité 
qu'une  quantité  psychologique.  A  la  sensibilité  différentielle,  M« 
Foucault  propose  de  substituer  la  clarté  des  perceptions,  et,  après 
une  critique  judicieuse  et  décisive  des  travaux  de  Fechner  et  des  essais 
de  ses  correcteurs  (Helmotz,  Delbœuf,  Charpentier,  etc.))  il  institue 
un  contrôle  expérimental  de  la  loi  de  Webber  par  Tétude  des  percep- 
tions de  la  lumière,  des  sons,  des  pressions,  des  poids,  de  la  tempé- 
rature, des  saveurs,  des  odeurs,  des  longueurs  et  des  surfaces.  Il 
semble  que  la  psychologie  expérimentale  gagnerait  à  des  rapports 
plus  intimes  avec  la  physiologie  et  devrait  renoncer  à  la  rigueur 
factice  et  conventionnelle  qu'elle  emprunte  aux  mathématiques  dont 
la  méthode  ne  saurait  lui  convenir.  Le  livre  de  M.  Foucault  est  très 
intéressant  ;  on  ne  saurait  lui  reprocher  d*avoir  fait  de  la  philosophie 
«  littéraire.  »  Il  n'est  jamais  vague  et  ses  descripti<>n8  minutieuses, 
paraîtront  un  peu  sèches  :  c'est  l'écueil  du  genre,  poserai  cependant 
demander  si  la  clarté  d'une  perception  est  plus  mesurable,  que  llnten- 
sité  d'une  sensation?  Je  conserve,  quelques  doutes  à  cet  égard,  et 
même,  il  faut  l'avouer,  sur  la  portée  de  ces  ingénieuses  recherches  ; 
elles  révèlent  de  rares  qualités  intellectuelles  qui  seraient  employées, 
je  crois,  d'une  manière  plus  fructueuse,  à  un  autre  objet. 

5.  —  Je  suis  tenté  de  faire  la  même  remarque  à  propos  du  livre^  de 
M.  Groos,  les  Jeux  des  animaua:.  La  psychologie  animale  n'est  certes 
pas  inutile  pour  la  psychologie  humaine;  il  n'est  pas  nécessaire  que 
les  animaux  soient  nos  parents,  mais  il  suffit  qu'ils  soient  comme  nous 
vivants  et  sensibles  pour  qu'il  y  ait  intérêt  à  les  observer.  Pourtant, 
consacrer  à  leurs  jeux  près  de  quatre  cents  pages,  c'est  beaucoup  !  Tout 
au  moins  faut-il  reconnaître  qu'elles  se  lisent  sans  peine  et  même  avec 
agrément.  On  peut  rapporter  les  jeux  des  bêtes  à  l'expérimentation^  < 
la  locomotion,  à  la  chasse,  à  la  lutte,  à  l'imitation,  à  la  curiosité,  à  l 
reproduction.  Ils  procèdent  de  l'instinct,  cela  est  incontestable  ;  mal 
les  explique-t-on  par  un  excès  d'énergie  qui  tend  à  se  dépenser  et  à  a 
disperser  ^L'auteur  ne  le  croit  pas  et  il  y  voit  plutôt  un  préexercke  t 


s  qui  se  manifesleni  d&Ds  reafance  et  la 
it  pas  eacore  directement  uUliiableff.  Ceèt 
iidée  des  tendances  actives  qui  contribae- 
i.  perfection  de  l'Individu  et  de  l'espèce, 
menl  spécieuse,  elle  paraît  fondée,  très 
r  des  faite  certains  et  nombreux.  M.Groos 
la  lÂche  qu'il  a  entreprise,  ■  l'auteur 
:es  psychologiques,  physiologiques  et  bio- 
ace  d'un  voyageur,  d'un  directeur  de  jar^ 
rsd'un  garde-chasse  sobre.  •  <p.  ii).  Ces 
t  et  il  y  joint  des  aptitudes  spéciales  d'es- 
sldératioDs  générales,  it  en  conclut  que  le 
liné  par  le  plaisir  d'dtre,  de  se  croire  on 
ie  sera  confirmée  et  complétée  dans  un 
es  jeux  des  hommes.  Les  qualités  requises 
e  manquent  pas  à  H.  Groos,  qui  a  tenu 
evanciers.  Nous  avons  été  surpris  de  ne 
les  ouvrages  cités  les  noms  de  MM.  Joly, 
t,  dont  tes  ouvrages  sur  l'homme  et  i'ani- 
aègtigeables. 

it  dans  la  période  seaeitive,  quand  il  na 
il,  bien  que  charmant  et  choyé,  ou  dans 
ée,  ou  enfin  lorsqu'il  devient  capable  de 
oit  qu'il  suit,  d'abord  inconsciemment, 
tlibérément,  des  règles  que  l'intelligence 
ve.  M.  F.  Queyrat  a  écrit  son  livre  :  La 
ure,  pour  étudier  théoriquement  et  prati- 
ppement  mental.  Il  traite  des  formes  spé- 
.ctérietiques  de  la  logique  enfantine;  II 
e  contrAle  ses  conceptions  primitives  & 
,  à  quels  sopbismee  il  est  surtout  exposé 
eciuels  il  peut  se  ramener,  enfin  comment 
ppropriée,  remédier  aux  défautset,  perfec- 
iaon.  Expérience,  prudence,  observation 
M  des  fùls  :  ou  ne  songe  pas  à  dénier  à 
0  serait-il  surpris  si  je  lui  disais  qu'à  mon 
;ique  enfantine,  ne  révèle  les  causes,  les 
tière  et  l'esprit,  la  certitude  et  le  devoir 
lieux;  il  me  répondrait  sans  doute  que 
'e  neutre,  un  philosophe  n'a  rien  à  voir,  à 

s Si  la  réponse  vous  satisfait t 

arquol  cette  espèce  de  joie  qui  excite  le 
e  muscle  zygomatique,  l'un  des   treize 
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muselea  de  la  bouche,  sont  bien  Bavants  !  »  Voltaire  se  doatail-il  que, 
même  à  ceux-là,  ii  resterait  encore  beaucoup  à  apprendre  ?  Et  d*abord  ce 
n^est  pas  seulement  la  joie  qui  produit  ce  phénomène  si  humain.  Il  y 
a  le  rire  de  bonté  et  le  rire  de  haine,  le  rire  amer  et  sarcastique,  le  rire 
forcé  et  le  rire  insultant,  toutes  les  variétés  qui  s'épanouissent  dans  le 
drame  romantique  et  ne  laissent  pas  de  se  rencontrer  parfois  dans  fat 
vie.  Essayez-vous  de  réduire  tous  ces  rires  divers  à  une  seule  caiifie? 
Vous  échouerez  nécessairement.  Il  sera  donc  plus  sage  de  tiûre  leur 
part  aux  physiologistes,  à  Spencer  ou  Bain,  pour  lesquels  le  rire  est 
une  détente  nerveuse  ;  aux  sociologues  qui  Texpliquent  par  un  mélango 
de  sympathie  et  d'atitipathie  ;  aux  intellectualistes  qui  lui  donnent  pour 
principe  la  perception  de  Pabsurde  ou  de  Timprévu  ;  aux  pessimistoB 
pour  lesquels  il  exprime  avant  toutes  choses  le  senilment  de  notré 
supériorité,  une  malignité  relative  ;  aux  esthéticiens  quile  considèrent 
comme  une  forme  du  jeu.  Très  judicieusement,  II.  Dugas,  dans  la  Psy- 
chologie du  rire  f  discute,  contrôle,  complète,  redresse  ces  théories;  il  y 
joint  des  remarques  justes  sur  les  degrés  et  les  espèces  du  rire  auqael 
il  assigne  une  fonction  hygiénique,  morale,  esthétique.  Puisqu'il  8*agit 
d'analyser  le  rire,  vous  pensez  bien  que  ce  livre  est  très  sérieux,  mais 
il  n'est  certes  pas  ennuyeux.  S*il  ne  vous  laisse  pas  toujours  des  con- 
clusions nettes,  c'est  qu'il  traite  d'une  question  complexe  et  aux  mul- 
tiples aspects. 

8.  «-  La  mentalité  d'un  Anglais  et  d'un  Hindou,  d'un  Chinois  et  d*aa 
Africain,  d'un  Égyptien  et  d'un  Roumain  présente  des  traits  dissem» 
blables  suivant  les  races  et  les  époques.  De  ce  fait  indéniable,  M.  Qh, 
Letoumeau  dans  sa  Psychologie  ethnique,  prend  occasion  d'établir  une 
classification.  U  la  fait  précéder  d'un  chapitre  sur  l'évolution  mentale 
des  animaux  qui  lui  permet  de  définir  la  conscience  «  une  propriété  de 
certaines  cellules  nerveuses  aristocratiques  »  et  la  fait  suivre  d'une 
élude  sur  la  mentalité  médiévale  pour  rendre  hommage  aux  efforts 
individuels  et  infiructueux  tentés  alors  pour  «  secouer  le  joug  écrasant 
de  la  tyrannie  religieuse.  »  Sa  conception  du  monde,  de  Thomme,  de 
riiistoire,  nous  parait  d'une  simplicité  excessive,  libérée  dé  la  réfiexioa 
philosophique  et  dominée  par  les  préjugés  matérialistes.  Penser  libre- 
ment, c*e8t  bien,  mais  encore  faut-il  «  penser.  »  —  Il  est  évident  qn'à 
travers  ces  groupes  coUeciifs  assez  vagues  nommés  races,  comme  à 
travers  ces  états  d*Àme  individuels  appelés  caractères,  l'activité  humaine 
subit  une  réfraction  dont  il  serait  intéressant  de  découvrir  les  lois.  On 
ne  les  trouvera  pas  ici,  mais  seulement  des  documents  patiemBie>^ 
recueillis  qui  pourront  être  utiles,  mais  qu'il  demeure  loisible  d'inU 
prêter  tout  autrement  que  ne  l'a  fait  M.  Letourneau. 

9.  -*  L'un  des  premiers,  parmi  les  psychologues  contemporaiL 
M.  Fr.  Paulhan  s'est  occupé  d'ethologie.  Les  travaux  de  MM.  Fouill< 
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Ribotf  lialapert,  LéTy,  n^ont  pas  fait  oublier  son  étude  pénétrante  Bur 
I99  Caraetàr08y  déjà  appréciée  iei-méme,  lorsqu'elle  parut,  il  y  a  quelques 
années.  La  deuxième  édition  est  aup^mentée  d'une  Préface  nouvelle  où 
Tauteur  défend  ses  idées  et  ses  principes  de  classification  contre  les 
critiques  dont  ils  furent  l'objet.  On  lui  avait  reproebé  d'avoir  réduit 
son  sujet  aux  formes  d'association  et  aux  tendances  sans  aborder  le 
fond  môme  de  la  vie  intérieure,  la  nature  propre  et  la  relation  mutuelle 
de  la  sensibilité,  de  la  volonté  et  de  l'intelligence.  M.  Paulban  défend 
ses  conclusions  et  les  peut  déduire  légitimement  de  ses  vues  propres 
sur  l'activité  mentale.  Si  Tbomme  est  un  composé  d'éléments  com- 
plexes, si  les  faits  de  conscience  ne  diffèrent  des  autres  que  par  la 
manière  dont  nous  les  percevons,  si  la  psycbologie  n'est  qu'une  syn- 
thèse non  physiologique  de  phénomènes  physiologiques,  on  peut 
ramener  aux  lois  d'association  et  d'inhibition  systématiques  complétées 
par  le  contraste,  la  contiguité  et  la  ressemblance,  tous  les  modes,  toutes 
les  formes  désignées  par  ce  mot  un  peu  vague  de  caractères.  Pour 
nous  qui  croyons  à  Texistence  d'une  réalité  spirituelle  distincte  de  ces 
manifestations,  antérieure  et  supérieure  à  elles,  qui  les  soutient,  les 
produit  et  les  domine,  nous  aurions  plus  d'une  réserve  à  émettre  sur 
la  doctrine  philosophique  de  M.  Paulhan,  mais  non  sur  l'exactitude  de 
ses  descriptions,  la  finesse  de  ses  remarques  et  la  clarté  de  son  style. 
L'essai  de  détermination  d'un  caractère,  par  une  application  à  Gustave 
Flaubert,  lui  a  fourni  une  conclusion  concrète  qui  est,  à  la  fois,  une 
étude  philosophique  suggestive  et  un  chapitre  attrayant  de  critique 
liUéraire. 

10.  —  Il  y  a  des  âmes  malades  :  elles  languissent,  souffrent,  se 
plaignent.  Peut-on  les  guérir?  Le  R.  P.  Glérissac  leur  présente  PAme 
êaine  et  leur  inspire  le  désir  d'atteindre  cet  idéal  :  c  Revenir  à  la  sim- 
plicité des  énergies  et  des  fonctions  de  l'âme,  c'est  donc  en  renouveler 
la  plénitude  et  en  rétablir  l'harmonie  :  c'est  en  élargir  la  capacité,  en 
mieux  assurer  l'ordre,  en  aviver  les  appétits  supérieurs  (p.  15).  On  ne 
saurait  mieux  dire.  L'âme  étant  intelligence  et  volonté,  il  faut  lui 
tracer  les  règles  d'hygiène  intellectuelle  et  morale  qui  la  8auveror.t  et 
lui  permettront  d'atteindre  le  vrai  et  le  bien.  De  prétendus  guides  lui 
offrent  le  phénoménisme  et  le  monisme,  synthèse  trompeuse  dans 
lesquelles  son  être  s'évanouit  ou  se  dégrade.  Les  conditions  de.  l'exis- 
tence factice  et  superficielle  énervent  sa  volonté  et  la  rendent  impuis- 
sante. Il  faut  donc  lui  rendre  sa  droiture  et  son  énergie.  Ainsi  disposée 
"^me  sera  capable  d'accueillir  et  de  recevoir  la  vie  surnaturelle  ;  élevée 
fortifiée  par  la  foi  et  la  vertu,  elle  jouira  de  la  lumière,  de  l'amour 
^  de  la  paix.  —  Lo  livre  est  une  méditation  très  noble  et  très  haute, 
xit  dans  une  langue  pure,  rappelant  les  théories  et  les  œuvres  de 
rairy  et  d'Ollé-Laprune.  On  remarquera  la   description  des  types 
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généraux  de  volonté  saine  :  la  volonté  chevaleresque,  la  volonté  des 
temps  classiques,  la  volonté  des  époques  de  transition.  Gela  est  4  la 
fois  juste,  profond  et  nouveau.  Il  faut  engager  les  jeunes  gens  et  les 
&mes  généreuses  tentées  par  le  doute^  à  lire  ces  pages  qui  plairont  aux 
chrétiens,  aux  penseurs  et  aux  délicats. 

MoR/OiB.  —  SoGiOLoaiB.  —  ESTHÉTIQUE.  —  H .  —  M.  Tabbé  P.  Farges 
nous  donne  aujourd'hui  le  huitième  volume  de  ses  études  philoso- 
phiques, sous  ce  titre  :  La  Liberté  et  le  devoir,  fondemenU  de  la  mtmàe. 
Dans  une  première  partie  il  étudie  la  liberté  au  point  de  vue  moral  (eoo- 
dition  essentielle  de  la  moralité),  au  point  de  vue  psychologique  (affir- 
mation certaine  de  la  conscience),  au  point  de  vue  métaphysique  [dans 
ses  rapports  avec  la  notion  de  substance,  les  principes  de  contradiction, 
d'identité,  de  causalité,  de  raison  suffisante,  d'ordre,  et  Tes  attributs  de 
Dieu),  scientifique  (en  présence  du  déterminisme  de  la  loi  de  la  con- 
servation  de  Ténergie,  de  la  physiologie,  de  la  critique  historiqae,  de 
la  criminologie).  —  L'action  libre  de  Thomme  étant  dirigée  et  dominée 
par  un  principe  régulateur,  la  deuxième  partie  est  consacrée  au  devoir 
analysé  dans  ses  quatre  éléments  essentiels  :  la  fin,  la  loi,  le  bien  et 
le  mal  moral,  la  conscience.  Cet  exposé  de  principes  consciencieux  et 
complet  est  suivi  d'une  critique  des  systèmes  de  morale  contemporains: 
matérialiste  et  positiviste,  évolutionniste,  criticiste  et  nëocritieiste, 
pessimiste,  indépendant  de  la  religion  et  de  la  métaphysique.  — 
Rien  de  ce  qui  touche  à  la  «  littérature  »  de  cet  important  sujet  n'est 
ignoré,  omis,  oublié  ou  négligé  par  M.  Farges.  Cependant,  n'allez  pas 
croire  qu'il  se  borne  à  une  exposition  érudite  des  opinions,  car  il  formule 
des]eonclusions  personnelles.  On  sait  que  sa  préoccupation  souveraine  est 
de  montrer  raccord  des  théories  d'Â.ristote  et  de  saint  Thomas  avec  les 
résultats  les  plus  assurés  des  découvertes  scientifiques  modernes.  Son 
ouvrage  est  admirablement  composé,  nourri  de  faits  et  d'idées  eneliat- 
nés  par  une  argumentation  rigoureuse.  Assurément  il  est  permis  de  dif- 
férer sur  quelque  point  de  détail  avec  le  savant  auteur,  mais  non,  sans 
reconnaître  la  force  de  ses  raisons,  l'étendue  de  ses  informations,  la 
loyauté  de  sa  controverse  et  sa  parfaite  intelligence  des  questions  trai- 
tées dans  son  excellent  livre,  digne  complément  d'une  œuvre  consi- 
dérable. 

12.  —  Les  Questionê  de  philosophie  morale  et  sociale,  par  M.  J.-P. 
Durand  (de  Grros),  sont  précédées  d'une  notice  où  M.  Parodie  nous  liait 
connaître  la  personne  et  l'œuvre  du  défunt  physiologiste.  Les  circons- 
tances de  son  éducation  et  de  son  existence  expliquent  et  excusent  f ' 
partie  l'intransigeance  batailleuse  de  son  antichristianisme.  Le  pn 
sent  volume  contient  des  études  sur  le  matérialisme  et  l'athéisme^  I 
déterminisme,   le   transformisme,  le  socialisme,  la  psychologie  < 
rhypnotisme.  En  sa  rude  franchise,  l'auteur,  parmi  des  divagations  * 
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d68  attaques  contre  la  religion  révélée,  dit  leur  fait  aux  positivistes^ 
aia  criticistes  et  aux  évoluiionnistes.  Il  y  a  quelques  saines  et  bonnes 
vérités  dans  ces  pages  écrites  d'un  style  vif,  très  animé,  avec  une 
bdie  intrépidité  d'affirmation. 

13.  --  Le  petit  opuscule  du  comte  Léon  Tolsto!  renferme  trois  let- 
tres :  Raison,  foi,  prière.  Cette  raison  est  bien  peu  sensée,  cette  foi  ne 
s'appuie  sur  rien,  cette  prière  est  inefficace  et  vaine,  le  Dieu  de  Tinco- 
hérenl  penseur  étant  celui  de  Spinoza  ou  de  IlégeL  Néanmoins,  à  tra-- 
vers  les.fermules  cbrétiennes  qu'il  a  iM>nservées,  s'épancbe  un  senti- 
ment profond  de  la  vie  intérieure  qui  laisse  une  impression  de  noblesse 
et  de  pureté  morale.  Je  pense  malgré  moi^  en  lisant  ces^pages,  àTexcla- 
maUon  de  L.  Yeuiilot  sur  Y.  Hugo  :  «  Déplorable  citrouille  à  demi 
pleine  de  diamants  I  » 

14.  —*  L'essai  de  M.  Lucien  Bray  :  Du  Beau,  origine  et  évoluUon  du  sen- 
timent esthétique^  ramène  notre  attention  sur  la  genèse  de  l'émotion 
esthétique.  <  L'étude  de  la  nature  conduit  inévitablement  à  rattacber 
la  beauté  à  la  fonction  reproductrice.  »  L'évolution  esthétique  est  ainsi 
rattachée  à  la  concurrence  vitale  sous  sa  forme  sexuelle  ;  celle-ci  nous 
est  présentée  comme  la  principale,  sinon  l'unique  source  de  la  beauté 
et  partant  du  sentiment  et  de  l'idée  de  la  beauté.  Pour  justifier  cette 
doctrine,  Tauteur,  après  une  Introduction  intéressante  sur  l'émotion, 
les  sens  esthétiques  et  la  théorie  du  jeu,  étudie  la  beauté  dans  les  fleurs 
et  dans  le  règne  animal;  Cependant  il  reconnaît  que  des  facteurs  Intel- 
leetuels  et  moraux  compliquent  et  développent  le  sentiment  primitif  ; 
mais  cette  activité  de  l'âme  pourrait  bien  créer  son  objet  c  puisque  la 
science  même  permet  de  douter  grandement  du  prétendu  plan  de 
l'univers  9  (p.  180).  Pour  nous,  qui  croyons  que  le  vrai,  la  perfection, 
la  justice,  le  bien,  le  bonheur,  le  beau  sont  une  réalité  vivante  et 
éternelle  et  que  les  âmes  et  les  choses  y  participent  plus  ou  moins  en 
quelque  manière  et  à  quelque  degré,  nous  ne  pouvons  admettre  un 
grand  nombre  des  assertions  -^  non  démontrées  —  de  M.  Bray  ;  mais 
il  y  a  beaucoup  de  détails,  vraisemblables  et  admissibles  dans  sa 
théorie  générale  présentée  avec  netteté,  dans  les  descriptions  exactes, 
dans  les  remarques  justes  qui  abondent  en  ce  volume. 

Histoire  db  la  phiix)S0phib.  —  16.  -^  La  Pensée  antique  est  le  pre- 
mier volume  d'une  esquisse  des  évolutions  de  la  pensée  humaine  dont 
l'ensemble  formera  une  histoire  de  la  philosophie.  Il  va'  de  Moïse  à 
Marc  Aurèle  et  comprend  trois  livres  :  La  pensée  dans  le  monde 
(  iental  ^  dans  le  monde  grec  —  dans  le  monde  romain.  Le  premier 
<  (pose  les  doctrines  des  Égyptiens,  des  Hébreux,  des  Ghananéens  et 
(  «  Ghaldéens,  des  Perses,  des  Indiens  et  des  Chinois.  Ellesy  sont  plus 
I  ^veloppées  qu'en  la  plupart  des  histoires  de  la  philosophie,  mais  sans 
i  icune  référence,  et  parfois  sans  précision.  Il  est  bien  entendu  que/ 
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pour  notre  auteur,  U  Bible  est  un  livre  semblable  au  Zend  ÀYesU  oa 
aux  Védas,  car  M.  Fabre,  qui  est  spirituallale,  rougirait,  saos  doute,  de 
passer  pour  croyaut.  Cependant  Tbistoire  juive  est  un  phénomène 
irréductible  aux  lois  naturelles  ;  si  Ton  en  veut  bannir  la  révélation,  le 
miracle,  la  Providence  spéciale,  le  surnaturel  en  un  mot,  elle  n*estpliu 
qu'une  indéchiffrable  énigme.  Les  pages  consacrées  à  Platon  et  à  Arts- 
tote,  dont  le  ton  général  est  assez  juste,  sont  absolument  insuffisantes, 
t  Ce  bon  Marc*A.urèle  »  se  montra  féroce  contre  les  chrétiens  et  n'exerça 
pas  sur  la  pensée  humaine  une  influence  proportionnée  aux  éloges  qui 
lui  sont  décernés.  —  Je  ne  veux  pas  dire  pourtant  qu'il  n'y  ait  des  consi- 
dérations justes  et  des  appréciations  sacrement  motivées  en  cet  ouvrage  : 
BOUS  signalerons,  par  exemple,  les  oourts  paragraphes  consacrés  à 
Lucrèce  et  à  Sénèque  et  Tétude  plus  développée  sur  les  doctrines  des 
Chinois. 

16.  --  Personne  n'était  mieux  préparé  que  II.  Domet  de  Yorges,  pour 
nous  parler  ûe.Sainl  Anselme.  Son  livre  débute  par  un  rapide  et  nécei- 
saire  tableau  de  la  civilisation,  de  la  science  et  de  la  philosophie,  da 
VI®  au  XI®  siècle  ;  c'est  un  résumé  impartial  qui  nous  aide  à  comprendre 
ToBUvre  du  docteur  chrétien.  Suivent  deux  chapitres  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages,  préliminaire  indispensable  à  l'étude  de  sa  doctitne. 
Quelle  fut  sa  théorie  de  la  connaisance  ?  En  quoi  difière*l-elle  de  celle 
des  grands  scolastiqiiea  du  xui«  siècle  î  La  réponse  à  ces  questions  est 
nette  et  constamment  justifiée  par  des  textes  bien  choisis  et  bien 
enchaînés.  La  définition  de  la  vérité  «  reciUudo  sola  menU  pereeptUnUs  » 
est  plutôt  d'un  théologien  et  d'un  moraliste  que  d'im  métaphysicien. 
L'historien  critique  montre  comment  on  la  peut  ramener  aux  spécu- 
lations de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas.  L'archevêque  de 
Cantorbéry  s'occupa  du  problème  des  universaux  ;  il  leur  attribua  nne 
première  réalité  en  Dieu  ;  et  si  la  solution  qu'il  en  a  donnée  est  impar« 
faite,  aucun  élément  essentiel  n*y  est  négligé  ou  compromis.  Même 
exactitude  pour  déterminer  les  rapporta  des  deux  natures  inoomplètes 
dont  Tuniôn  est  le  composé  humain.  Ses  successeurs  diront  mieux,  mais 
pas  autrement  que  lui,  malgré  des  préjugés  sur  l'origine  de  l'âme, 
occasionnés  par  une  physiologie  rudimentaire.  La  théodicée  est  plus 
vaste,  plus  belle  que  la  psychologie  du  grand  philosophe  :  ses  idées 
sur  la  nature  de  Dieu  sont  conformes  à  la  tradition  patristiqoe  et 
renferment  le  germe  des  perfectionnements  successifs  qu'elles  recevrtmt 
dans  les  écoles  catholiques.  Sur  aucun  point  n'apparaît  avec  plus 
d'éclat  la  supériorité  de  la  philosophie  moderne  sur  l'antiquité,  v*' 
combien  ne  doit-elle  pas  aux  enseignements  de  la  théologie  qui 
ont  permis  de  préciser  ses  concepts  et  d'agrandir  son  horixon  1 
M.  Domet  de  Vorges  a  spéciatenient  discuté  la  définition  de  la  voloo 
«  Ubertae  arbUrii  t$i  poleeiM  servandi  retstitudinem  voluniajLU  ptoi 
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la  preuve  ontologique  de  l'existence  de  Dieu. 
Qorale  et  la  valeur  psychologique  de  la  défi- 
ance métaphysique  :  elle  aemet  pas  assez  en 
■,  qui  est  l'essence  même  de  la  liberté.  Bn  ce  qui 
jument  de  saint  Anselme,  il  nous  donne  une 
re:  quelle  fut  sa  forme  primitive?  Quelle  fat 
e-ï  Comment  l'ont  modifié  Deecartes,  Fénelon, 
1  Gomment  certains  philosophes  contemporains 
Valablef  Que  faut-il  en  penser!  —  Tout  cela  est 
piahle  sens  philosophique.  Il  est  bien  f&cheux 
ave  rien  ;  il  serait  si  clair  et  si  décisif  s'il  avait 
il  conclut  de  l'Idée  à  ta  réalité,  du  possible  K 
I  est  illusoire.  Cependant  un  grand  esprit 
,  et  l'existence  de  Dieu  une  fois  admise,  nous 
itpeutdeveoirun  utile  inslrumeot  de  recherche 
liuls  et  déterminer  sa  nature.  En  résumé,  par 
ation,  par  la  vigueur  de  sa  dialectique,  par  sa 
ïblômes  philosophiques  et  les  dogmes  (héoio- 
mérite  d'être  compté  parmi  les  plus  beaux 
l'humanité.  >  —  Cette  condusion  ressort  net- 
Jieneiense,  fouillée  et  compréhensive  de  U.  de 
oire,  au  premier  abord,  qu'il  s'éloigne  parfois 
eursions  à  travers  les  œuvres  des  Docteurs  du 
lire  des  Idées  ne  peut  s'écrire,  isolée  dans 
aut  montrer  d'ob  elles  procèdeol  et  ofi  elles 
ait  les  préciser,  ni  les  spécifier  sans  les  dlslin- 
Fti  Antalme  accomplit  cette  t&che  avec  les 
I  une  connaissance  approfondie  du  moyen  &ge 
I  de  jugement,  la  fermeté  de  pensée  et  la  luci- 
liseat  à  lui  reconnaître  tous  ceux  qal  ont  lu  et 
expose  et  interprète,  d'une  manière  si  person- 
rétienne. 

]t  le  mathématicien  qu'était  I^iboitz  furont-ils 
étaoche  t  L'œuvre  de  l'un  est-elle  pleinement 
l'autre  ?  U.  Coulurat  ne  l'a  point  pensé  et  il 
leux  fonctions  s'opère  dans  la  logique.  Son  zélé 
u'il  admire  et  pour  la  thèse  qu'il  soutient  lui 
1  un  crime  que  de  séparer  ce  qui,  dans  la  pensée 
imementvrai?  ■  —  Lisez  ta  fjjgique  de  LeibniU 
nédits  et  vous  saurez  comment  l'auteur  de  la 
tsyllogi&llque  d'Arlstote,  en  y  joignant  la  com- 
révait  d'une  langue  philosophique  universelle, 
qui  noterait  les  idées  par  des  signes  analogues 
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aux  termes  algébriques.  Son  désir  d^ébaii'cher  au  moins  une  encyclo- 
pédie du  Bavoir  humain,  de  constituer  une  science  générale  où  toutes 
les  connaissances  humaines  seraient  déduites  des>  mêmes  principes 
d^établir  la  synthèse  des  formes  et  des  formules  dans  la  mathématique 
universelle,  de  construire  un  système  de  calcul  logique,  se  définit,  se 
limite  et  se  précise  en  ses  divers  écrits.  I^ous  assistons  ici  à  Télaboration 
de  son  vaste  dessein.  M.  Gouturat  est  un  infotigahle  chercheur,  on 
travailleur  obstiné,  un  esprit  méthodique  qui  joint  de  sérieuses  connais- 
sances mathématiques  à  Térudition  historique  et  à  là  pénétration  phi- 
losophique. Son  livre,  fruit  d*une  réflexion  profonde,  est  essentiel  poor 
rétude  du  leibnitzianisme.  Il  soulève  des  problèmes  et  cite  des  ques- 
tions qu*il  aide  souvent  à  résoudre.  Il  est  digne  du  savant  et  du  meta* 
physicien  auquel  nous  devons  la  thèse  sur  Plnflni  maûiématique. 

18.  ^  La  Critique  de  la  raieon  pratique  fat  traduite  il  y  a  environ 
quinze  ans  par  M.  F.  Picavet.  Il  nous  donne  aujourd'hui  une  deuxième 
édition  de  ce  livre  essentiel  pour  Tétude  de  la  philosophie  moderne.  A 
TAvant-propos  historique  et  aux  précieuses  notes  philosophiques  dont 
le  traducteur  avait  éclairé  et  enrichi  l'œuvre  du  profond  et  obscur 
penseur,  il  joint  aujourd'hui  une  introduction  qui  guidera  les  lecteurs, 
les  étudiants  et  même  plus  d'un  maître  dans  le  dédale  et  le  labyrinthe 
du  système  kantien.  En  quelques  x>ages  très  substantielles,  M.  Picavet 
fait  ressortir  le  lien  et  la  genèse  des  idées  morales  du  penseur  allemand 
rendu  par  lui  accessible.  Quel  service  nous  rendrait  le  savant  professeur 
de  rÉcole  des  Hautes-Études  en  traduisant  cette  Critique  de  la  raison 
pure^  à  peu  près  introuvable  dans  les  traductions  imparfaites  de  Tissot 
ou  de  Bami  1  Le  désir  d'une  interprétation  nouvelle  a  été  bien  des  fois 
exprimé  et  M.  Picavet  le  pourrait  réaliser  à  la  satisfaction  entière  des 
philologues  et  des  métaphysiciens. 

19.  —  M.  Schoen,  ancien  élève  de  la  Faculté  de  théologie  protestante 
de  Paris,  actuellement  professeur  à  TUniversité  de  Marseille,  étudie  la 
Métaphyêique  de  Hermann  Lotte  :  c'est  la  philosophie  des  actions  et 
réactions  réciproques.  Après  avoir  étudié  Thomme  avec  sympathie, 
Tauteur  expose  sa  théorie  de  la  connaissance  qui  repose  sur  un  acte  de 
foi,  sa  notion  de  la  substance  qui  est  la  puissance  d'agir  et  de  ré^r, 
son  idée  de  cause  qui  s'explique  par  l'action  réciproque  des  êtres  et 
des  choses  ;  il  nous  dit  comment  Lotze  envisage  Fespace  et  le  temps, 
traductions  subjectives  de  la  réalité  et  du  devenir,  Dieu  dont  la  per- 
sonnalité se  dégage  mal  du  monde  qui  est  son  cefUvre  et  Tàme  qu^ 
évolue  progressivement  de  l'inconscience  à  la  conscience.  Nous  aime 
rions  à  insister  sur  la  philosophie  religieuse  issue  de  la  Métc^hynq" 
de  Lotze  ;  le  chapitre  que  lui  consacre  M.  Schoen  est  curieux  :  on . 
retrouve  plusieurs  des  principes  sur  lesquels  est  fondé  le  protestas- 
tisme  libéral,  et  les  propositions  qu'on  retrouve  dans  les  œuvres  à 
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nos  symbolo-ûdéistea  tels  que  1£M.  Sabatier  et  Ménégoz«  Le  livre  de 
If.  Sctioen  témoigne  d'un  esprit  sincère^  aux  aspirations  élevées,  cher- 
chant de  bonne  foi  à  concilier  ce  qui  est  inconciliable,  je  veux  dire  la 
religion  et  la  libre-pensée,  trop  souvent  imprécis  parce  qu'il  expose 
des  doctrines  amorphes,  mais  dont  l'analyse  consciencieuse  et  les 
rapprochements  ingénieux  méritent  Tattention  et  res|,ime  des  philo- 
sophes. 

20.  —.11  y  a  des  écrivains  russes  qui  se  sont  occupés  de  méta- 
physique, de  morale,  d'esthétique,  de  psychologie  ou  de  sociologie  : 
y  a-t-il  une  philosophie  russe?  Je  ne  le  pense  pas,  et  le  livre  dé 
M.  Ossip-Lourié  n'est  pas  de  nature  à  modifier  mon  opinion.  Il  faut 
poortant  remercier  l'auteur  d'avoir  esquissé  un  tableau  d'ensemble  où 
apparaissent,  en  saillie,  des  mystiques  tels  que  Soloviev,  des  idéalistes 
comme  Grote,  des  empiriques  (Troitsky),  des  sceptiques  (Préobra- 
jensky).  Leurs  théories  nous  sont  exposées  de  façon  un  peu  vague. 
Assez  confuse  nous  sei^ble  encore  l'exposé  de  la  psychologie  chez  les 
Slaves  ;  beaucoup  plus  intéressante  la  partie  du  volume  attribuée  aux 
sociologues,  de  Eropolkine  à  Pobédonolseff.  On  ne  dit  rien  de  Tolstoï 
auquel  l'auteur  a  consacré  une  monographie  spéciale.  —La  Philosophie 
mue  corUemporaifie^  à  laquelle  M.  Ossip-Lourié  initie  les  lecteurs  fran- 
çais, n'est  pas  <  Intellectuellement  émancipée. . .  car  la  conscience  et  la 
pensée  du  peuple  russe  restent  paralysées  par  un  régime  d'obscu^ 
rantisme.  »  Cette  phrase  suffit  à  révéler  les  tendances  de  l'auteur 
hostiles  aux  dogmes  du  christianisme  et  très  favorables  aux  utopies  du 
socialisme.  Il  a  quelque  peine  à  conserver  le  sang-froid  et  l'impar^ 
tialité  lorsqu'il  parle  de  Tsichchrine  ou  de  Pobédonotseff  :  cette  ardeur 
au  combat  est  une  mauvaise  disposition  pour  l'historien  des  idées  et 
des  systèmes.  L.  Maisonnbuvb. 
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peinture  de  marine^  ^sacL.  DE  Weykak.  Paris,  Laurens,  1901,  in- 12  de  zi-271  p., 

3  fr.  50.  —  26.  La  ÏV  Exposizione  d^arte  d   Venezia  {t90f),  da  Sbm    Bimui. 

Pirenze,  Galvettt,  1901,  in-8  de  206  p.  avec  portraits  d^artistes,  3  fr.  —  27.  Études 

sur  Vart  et  la  curiosité,  par  ëom.  Bonnapfé.   Paris,  Société  française    d'édîtioas 

d'art,  1902,  in-8  de  245  (f.,  7  fr.  50.  —  28.  Du  Sentiment  artistique  dans  la  morale 

de  Montaigne,  œuvre  posthume  de  Ed.  Robl.  Paris,  Hachette,  1901,  in-8  de  Lznr- 

431  p.,  avec  photograv.,  7  fr.  50. 

1 .  —  Les  histoires  de  l'art  les  plus  complètes  et  les  mieux  illustrées  sont 
publiées  en  Allemagne.  Nous  n*aYons  rien  en  France  que  Ton  poisse 
comparer  aux  Manuels  de  Eugler,  de  Lûbke,  de  V&h,  de  Sprtnger,  de 
Zimmermann.  Le  plus  récent  de  tous,  et  le  plus  connu  en  même  temps, 
le  Manuel  de  VkUtoire  des  l^aux-arts^  du  D^*  Wickenhagen,  s^est  Tenda 
à  plus  de  cinquante  mille  exemplaires.  Il  méritait  ce  succès  par 
Texcellente  proportion  des  parties,  une  information  très  sûre,  au  coa- 
rant  des  œuTres  les  plus  modernes,  l'abondance  et  la  bonne  exécution 
de  ses  gravures,  presque  toutes  exécutées  par  des  procédés  directs. 
Mous  pouvons  donc  augurer  un  bel  avenir  à  la  traduction  que  M.  Jae* 
ques  Bainville  vient  d'en  rédiger  pour  la  librairie  Fischbacher.  Elle  es 
claire  et  correcte;  elle  est  même  plus  riche  de  texte  et  d'images  qtb 
le  livre  original,  une  place  plus  grande,  comme  il  était  juste,  y  éti 
réservée  aux  œuvres  d'art  français,   en   architecture,  en  sculptiu 
en  peinture  ;  car  telles  sont  les  trois  divisions  du  Manuel.  Peat-èl 
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F^frettert-t-on  que  ces  divisions  paraissent  aussi  absolument  tranchées, 
tu  point  de  former  comme  trois  traités  indépendants  ;  il  y  aurait  bien 
on  moyen  de  trouver  une  classification  plus  souple  et  plus  vivante  ; 
mais,  tel  qu'il  est,  le  livre  doit  rendre  de  grands  services  aux  débu- 
tiBts.  K'oublions  pas  de  dirç  qu*il  n'y  a  rien  parmi  les  gravures  qui 
poisse  effaroucher  l'honnêteté  la  plus  scrupuleuse. 

2.  —  Cet  effort  pour  vivifier  et  rendre  aimable  Thistoire  de  l'art  éié- 
mentaire  est  visible  à  chaque  page  d'un  petit  manuel  qui  s'intitule  un 
peu  ambitieusement  :  La  Vie  artistique  de  l'humanité^  et  fait  partie  des 
t  LHnres  d'or  de  la  science.  >  L'auteur,  M.  Roux,  définit  l'art  «  une 
traduction  sensible  de  la  vie  des  peuples.  »  C'est  un  excellent  point  de 
vue  que  le  point  de  vue  historique  ;  il  permet  de  tenter  une  synthèse 
intéressante  et  forte.  Celle-ci  a  des  qualités  que  goûteront  surtout  des 
lecteurs  munis  d'une  certaine  instruction  préalable  ;  l'érudition  y  est 
de  bon  aloi,  le  jugement  net,  bien  formulé.  Ce  petit  livre,  qui  n'a  pas 
deux  cents  pages,  est  si  nourri  de  faits  et  d'idées  que  Ton  y  trouve 
même  une  mention  des  plus  récentes  écoles  (?)  modernes  de  peinture  : 
qrmbolisme,  tachisme,  pointillisme,  décadentisme  !  Yoiià  bien  de 
l'honneur  pour  d'insignifiantes  manifestations,  dont  les  œuvres  ni  les 
noms  ne  doivent  guère  survivre.  Les  gravures  ne  sont  pas  toutes  très 
beuieusement  choisies. 

3.  —  Le  travail  de  M.  Grosse  sur  les  Débuts  de  Part  mérite  d'être  accueil- 
li avec  intérêt,  en  tant  qu'essai  d'exploration  en  des  terres  jusqu'ici 
inconnues.  L'auteur,  sociologue  beaucoup  plus  que  critique  d'art, 
applique  les  procédés  des  sciences  naturelles  aux  recherches  esthéti- 
ques; son  étude  est  un  beau  chapitre  d'ethnographie  plutôt  qu'un 
fiyre  d'histoire  de  l'art,  et,  toute  pittoresque,  amusante  et  instruc- 
tive qu'elle  nous  apparaisse,  elle  ne  tient  qu'en  partie  les  promesses 
du  titre.  Ce  ne  sont  pas  les  débuts  de  l'art,  mais  tout  simplement 
l'art  chez  les  peuplades  sauvages  que  nous  apprenons  ici  à  connaître  ; 
les  Autraliens,  les  Boschimans  ou  les  Esquimaux  peuvent-ils  vraiment 
paaeer  pour  des  peuples  prioUtifs,  et  sommes-nous  en  droit  de  les 
comparer  à  ces  ancêtres  des  Égyptiens  et  des  Grecs  auxquels  nous 
defons  le  premier  enseignement  de  la  beauté  ? 

4.  -•  Revenons  à  nos  vrais  maîtres,  a  ces  Grecs  délicieux  et  subtils 
pi  savent  avec  tant  de  simplicité  résumer  dans  la  courbe  d'un  geste, 
dans  le  trait  d'tm  visage,  dans  le  pli  d'une  draperie,  toute  la  passion, 
le  charme,  l'élégance  de  leur  race.  Ki  M.  Ingres,  ni  les  plus  habiles 
h  msiB  n'ont  surpassé,  n'ont  égalé  peut-être  la  science  de  ces 
pc  ires  de  vases  innombrables,  égratignés  d'une  pointe  légère,  ou 
ca  isés  du  bout  du  pinceau,  et  dont  le  dessin  nous  raconte  la  vie,  la 
re  Jon,  Tesprit  de  la  Grèce.  Le  Catalogue  des  vases  peint»  du  Musée 
ne  '^ml  d'Athènes^  que  vient  de  publier  M.  Coliignon,  le  savant  auteur 
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de  V Histoire  de  la  sculpture  grecque,,  décrit  un  nombre  énorme  de  ces 
vases  (il  n'y  en  a  pas  moins  de  1988),  dont  plusieurs  sont  parmi  les 
plus  beaux  que  Ton  connaisse.  Un  fascicule  spécial,  qui  n*a  poiut  paru 
encore,  contiendra  un  album  de  planches  reproduisant  leure  décon  el 
leurs  foriiies.  LUnventaireest  aussi  minutieux  et  précis  que  possible.  Il 
est  en  grande  partie  l'œuvre  de  M.  Gollignon,  qui  avait,  en  1877,  publié 
un  premier  Catalogue  comprenant  ceux  des  numéros  actuels  qui 
composaient  la  collection  de  la  Société  archéologique  d'Athènes.  Celle 
importante  série  ayant  élé  transportée  en  1893  au  Musée  national,  où 
elle  fut  réunie  aux  autres  collections  céramiques,  il  était  souhaitable 
que  le  travail  fût  repris  et  complété,  de  façon  à  rester  Fœuvre  de  notre 
École  française.  La  tâche  fut  remplie  avec  un  zèle  parfait  par  un 
membre  de  l'École,  Louis  Couve,  un  des  jeunes  explorateurs  de  Del- 
phes et  de  Délos  ;  elle  était  terminée,  quand  la  mort  vint  le  saisir  ;  et 
on  s'associera,  en  lisant  la  notice  émue  de  M.  Collignon,  à  tous  les 
regrets  justement  éveillés  par  une  fin  si  cruelle  et  si  prématurée. 

tt.  —  Les  Monuments  antiques  de  l'Algérie  ont  été  étudiés  par  M.  (xsell, 
professeur  à  l'École  supérieure  des  lettres  et  directeur  du  musée  d'Al- 
ger, en  deux  volumes  qui  enrichissent  l'archéologie  classique  d'on 
trésor  inappréciable.  C*estle  premier  travail  d*ensemble  où.  soient  résu- 
mée l'exploration  archéologique  de  l'Algérie,  exploration  entreprise 
avec  une  méthode  absolument  sûre  et  Térudition  la  mieux  informée. 
Toute  l'Algérie  romaine  est  là,  el  ce  que  nous  avions  peine  à  connaître 
par  de  longues  recherches  parmi  des  articles  disséminés  de  tous  côtés 
depuis  soixante-dix  ans,  et  des  monographies  fort  somptueuses  mais 
souvent  incomplètes,  tout  est  condensé  ici,  analysé,  décrit  par  un  savant 
qui  a  vu  lui-même  ce  dont  il  parle,  qui  Ta  photographié  et  nous  le 
montre  en  d'excellentes  reproductions.  Ce  tableau  d'ensemble  est 
avant  tout  une  étude  d'architecture,  les  monuments  d'Algérie  étant 
asse?  pauvres  de  décor,  et  il  a  paru  sage  de  rejeter  en  dehors  de  cette 
étude  tout  ce  qui  concerne  la  sculpture  d'ornement,  la  mosaïque,  les 
sarcophages,  etc.».  Les  monuments  indigènes  et  puniques,  grottes, 
refuges,  tombeaux  en  pierres  sèches  ou  tombes  taillées  dans  le  roc> 
gravures  rupestres,  dolmens  et  mausolées,  forment  le-sujet  d'un  pre- 
mier livre  ;  viennent  ensuite  les  monuments  romains  classés  par  genres, 
constructions  militaires  et  civiles,  temples,  arcs  de  triomphe  (ce  cha- 
pitre, comme  il  convient,  fort  développé),  théâtres  et  cirques,  marchés 
et  thermes,  fontaines,  aqueducs,  citernes,  réservoirs^  routes,  ponts  et 
ports,  maisons  et  villas,  sépultures  et  caveaux,  tout  un  travail  d*ia  • 
portance  capitale,  et  qui  occupe  plus  de  trois  cents  pages  de  texte.  U  s 
illustres  monuments  de  Timgad,  de  Lambèse«  deDjemilai  de  Cherche , 
pour  ne  citer  que  des  noms  connusse  tous,  revivent  sous  nos  yeux  r  i 
des  photographies  illuminées  du  soleil  d'Afrique  et  pas  à  pas  coc  - 


—  401  — 

meutées  par  Tauteur.  La  partie  la  plus  considérable  et  la  plus  neuve 
de  ce  bel  ouvrage  est  consacrée  aux  monuments  chrétiens  et  byzan- 
tins, basiliques  à  une  ou  plusieurs  nefs,  chapelles  tréûées,  baptistères, 
sépultures  de  toutes  formes.  La  description  des  sanctuaires  chrétiens  de 
TAJgérie  occupe  près  de  deux  cents  pages  ;  c'est  un  inventaire  qui  com- 
prend 169  numéros,  parmi  lesquels  plusieurs  d^une  importance  capitale, 
tels  que  ceux  où  sont  décrites  les  basiliques  de  Tigzirt  et  de  Tipasa. 

6.  —  La  splendide  Histoire  de  Tart  français  au  xvin*  siècle  entreprise 
par  Lady  DiHce,  dont  le  Polyhiblion  a  fait  connaître  à  ses  lecteurs  les 
deux  premiers  volumes  (t.  LXXXVI,  p.  41(M11  et  t.  XGI,  p.  416-417), , 
se  coDlinue  par  un  troisième  volume  plus  riche  encore^  s*il  est  possible, 
que  les  précédents.  Il  renferme  l'étude  de  la  décoration  et  du  meuble 
[French  Furniture  and  Décoration  in  the  XVllUh  Century],  Gomment, 
dès  les  premières  années  du  nouveau  siècle,  aux  mains  d'ornema-* 
nistes  ingénieux  et  savants,  les  lignes  un  peu  lourdes  et  les  reliefs 
puissants  du  style  Louis  XIV  s'allègent,  s'assouplissent  et  se  fleurissent 
pour  donner,  à  l'époque  de  la  Régence,  la  plénitude  du  style  que  Ton 
appelle  improprement  Louis  XV,  puis  de  nouveau  se  raidissent  et  se 
figent,  s'éloignent  de  l'observation  de  la  nature  pour  retournera  l'imi- 
tation de  l'art  grec  et  romain,  et  former,  dès  avant  le  règne  de  Louis  XYI, 
le  slyle  que  l'on  nommera  Louis  XVI  et  Empire,  voilà  ce  que  nous 
mooUre  Lady  Dilke  par  des  exemples  bien  choisis,  savamment  pré- 
sentés et  illustrés  de  gravures  exquises.  Bolfrand  et  Pineau,  Verberckt 
et  Jules-Antoine  Rousseau,  enfin  Rousseau  de  la  Rottière,  sont  les 
héros  des  premiers  chapitres,  où  triomphe  toute  la  grâce  française. 
Dugourc  personnifie  la  réaction  pseudo-classique  ;  il  entraine  des  arti- 
sans connus,  Cauvet,  de  la  Fosse,  Delalonde,  Salembier,  gens  de 
petite  invention  mais  de  métier  précieux,  graveurs  et  orfèvres  autant 
que  sculpteurs  en  bois.  La  peinture,  fort  heureusement,  vient  se 
marier  à  ces  formes  un  peu  maigres  pour  en  relever  la  monotonie.  La 
tradition  de  Bérain,  continuée  par  Watteau,  Gillot,  Audran,  Huet,  s'épa- 
nouit en  des  œuvres  légères  et  joyeuses,  scènes  champêtres  et 
singeries  dont  Versailles  et  Ghantilly  possèdent  de  charmants  modèles. 
L'histoire  des  Gobelins  au  xviii*  siècle,  avec  Oudry  et  Boucher,  celle 
des  fondeurs,  ciseleurs  et  orfèvres,  les  Gaffiéri,  les  Slodtz  et  Germain, 
nous  conduit  à  l'histoire  du  meuble  et  de  ses  transformations  depuis 
André-Gharles  BouUe  jusqu'aux  ébénistes  bronziers  Oeben,  Riesener  et 
Gouthière,  et  à  leurs  imitateurs  étrangers.  On  voit,  par  ce  résumé  trop 
rapide,  quel  est  l'attrait  et  le  mérité  de  la  patiente  étude  de  Lady  Dilke. 
Un  quatrième  et  dernier  volume,  qui  doit  bientôt  paraître,  étudiera  les 
dessinateurs  et  graveurs  ;  ce  sera  le  digne  couronnement  de  ce  beau 
travail  dont  nous  devons  regretter,  pour  l'honneur  de  la  critique  d'art 
française,  qu'il  n'ait  pas  été  publié  dans  notre  langue. 

Mai  1902.  T.  XCIY.  26. 
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7 .  —  La  maison  George  Bell,  de  Londres,  qui  a  édité  l'ouvrage  de  Lady 
Dilke  avec  tant  de  luxe  et  de  goût,  occupe  depuis  plusieurs  années  le 
premier  rang  parmi  les  librairies  d'art  de  TEurope.  Dans  toutes  ses 
publications,  de  Tin-folio  ms^estueux  jusqu'aux  plus  modestes  for- 
mats de  xx>che,  on  doit  louer  le  môme  sens  de  Tharmonie  élégante,  le 
choix  raffiné  du  papier,  de  la  typographie  et  de  ruiustralion.  Il  n*est 
pas  jusqu'à  ces  cartonnages  de  toile  où  excellent  les  relieurs  anglais, 
qui  n'ajoutent  au  livre  un  charme  nouveau  sous  la  parure  de  leur 
vêlement  délicat.  Les  volumes  que  nous  avons  sous  les  yeux  méritent 
tous  ces  éloges.  M^*  Arthur  Bell  a  compris  quels  trésors  recèle  le  champ 
de  riconographie  religieuse  ;  elle  a  entrepris  de  raconter,  en  les  com- 
mentant par  les  œuvres  des  meilleurs  peintres  et  sculpteurs,  la  vie  et 
les  légendes  des  apôtres,  des  évangélistes,  des  saiots  de  la  primitiye 
Église  (Livês  and  Legends  of  the  Evangelisls^  Apostlee^  and  other  eoHy 
Saints).  Son  livre  est.  délicieux  à  feuilleter.  Les  chefs-d'œuvre  de  Fra 
Angelico  et  des  Délia  Robia,  de  Pérugin,  de  Pinturicchio,  de  Baphafil, 
de  LuiDi,  de  Fra  Bartolommeo  et  d'Andréa  del  Sarlo,  de  Memlinc  et 
de  Rembrandt  défilent  en  procession  lente  et  fleurie  devant  nos  yeux. 
Quelques  œuvres  modernes  d'artistes  anglais,  de  Madox  Brown,  de 
Holman  Hunt,  de  Millais  et  de  Bume-Jones  ont  pu  se  joindre  au  riant 
cortège,  sous  la  bannière  de  l'art  préraphaélite .  Le  texte  est  joli, 
d'une  information  généralement  sûre,  vivifié  sans  être  étouffé  par 
l'érudition. 

8.  —  L'excellente  et  forte  étude  de  M.  Hobart  Gust  sur  le  pavement 
historié  de  la  cathédrale  de  Sienne  (The  Pavement  Masters  of  Sma)^ 
fait  partie  d'une  série  de  manuels  où  seront  groupés  les  artisans  et  la 
objets  d'art  les  plus  célèbres,  bronzes,  ivoires,  bois  sculptés,  tapis- 
series, etc.. .  Tous  les  voyageurs  qui  ont  traversé  Sienne  connaissent 
le  décor  admirable  du  pavé  de  sa  cathédrale,  ces  sortes  d'immenses 
nielles  sur  marbre,  où  les  plus  habiles  artistes  de  cette  ville,  une  des 
reines  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  ont  gravé  en  noir  sur  blanc, 
pendant  deux  siècles,  les  images  des  Sybilles,  les  histoires  de  l'Ancien 
Testament  et  les  allégories  de  la  vie  humaine.  Voici,  sur  ce  pavement 
célèbre,  la  première  étude  d'ensemble,  accompagnée  de  fidèles  repro- 
ductions. L'auteur  a  Mnnu  et  utilisé  tous  les  documents,  et  son  lifre 
est  désormais  indispensable  à  tous  ceux  qu'intéresse  l'art  et  l'histoire 
de  Sienne. 

9.  10,  il,  12.  -*  Une  série,  déjà  nombreuse,  est  consacrée  aux  grands 
.maîtres,  peintres  et  sculpteurs,  de  tous  pays  et  de  toutes  époques. 

Chacun  des  volumes  qui  la  composent,  et  dont  le  texte  est  confié  àd  i 
érudits  connus,  anglais,  flamands,  hollandais,  italiens,  comprend  n  ï 
bibliographie  des  ouvrages  à  consulter,  la  vie  du  peintre  ou  du  sco  > 
teur,  le  catalogue  de  ses  œuvres,  enfin  un  minutieux  Index.  Une  qt  - 
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rantaine  de  reprodactions,  diaprés  de  bonnes  photographies,  réunissent 
sous  les  yeux  du  lecteur  les  principales  œuvres  à  mentionner.  Le  type 
le  plus  parfait  de  cette  belle  série  est  le  Memlinc,  dont  le  texte  est  dû 
à  M.  James  Weale.  Il  faut  citer  le  Luini,  le  Griveili,  le  Griorgione,  le 
Piero  délia  Francesca,  entre  beaucoup  d'autres.  Parmi  les  monogra- 
phies qui  ont  paru  le  plus  récemment,  voici  d^abord  un  GioUo,  traité 
avec  un  goût  très  sûr  et  une  critique  excellente  par  M.  MasonPerkins. 
Les  années  de  formation  du  grand  créateur  de  Tart  italien,  ses  séjours 
à  Rome  et  à  Assise,  ses  travaux  à  Padoue  et  à  Florence  sont  racontés 
avec  une  sobriété  qui  ne  néglige  aucun  détail  essentiel.  Je  ne  voudrais 
faire  à  l'auteur  qu'une  légère  chicane  de  chronologie,  que  le  défaut  de 
place  m^empéche  de  développer  ici,  à  propos  des  vingt-huit  fresques 
représentant  la  vie'  de  saint  François  dans  Téglise  haute  d'Assise,  qu'il 
considère  à  tort  (suivant  en  cela  Topluion  de  M.  Berenson)  comme 
postérieures  aux  admirables  fresques  de  Téglise  basse.  —  Miss  Maud 
Crutwell  a  écrit  sur  Mantcgna  une  monographie  sagement  conduite 
et  classée.- Je  regrette  de  ne  pas  trouver,  parmi  les  belles  illustrations 
de  ce  livre,  deux  des  chefs-d'œuvre  du  maître,  le  Parnasse  du  Louvre 
et  le  saint  Sébastien  de  l'église  d'Aigueperse.  —  Le  Rembrandt  vanEiJn^ 
de  M.  Malcolm  Bell  est  des  plus  intéressants.  Il  était  malaisé  de  faire 
tenir  en  un  espace  relativement  restreint  une  étude  qui  réussit  à  nous 
donner  une  idée  précise  du  prodigieux  et  complexe  génie  dont  la 
devise  aurait  pu  être  la  phrase  si  souvent  citée  du  comique  latin  :  «Je 
suis  homme,  et  rien  d'humain  ne  m'est  étranger.  »  Tout  l'homme  a  été 
peint  par  Repibrandt,  avec  ses  plus  hautes  inspirations  et  ses  plus 
basses  ordures.  Le  livre  de  M.  Bell  ne  se  perd  pas,  et  il  faut  l'en  louer, 
en  considérations  philosophiques  ;  II  nous  décrit  son  héros  dans  toutes 
les  phases  de  sa  vie  agitée,  joyeuse  et  misérable  ;  il  le  place  dans  son 
milieu,  il  commente  brièvement  ses  œuvres  (dont  le  choix  gravé  qu'il 
nous  donne  est  parfait,  en  sortant  du  banal).  On  appréciera  fort  la  table 
chronologique  qui  résume,  année  par  année,  la  vie  et  Tœuvre  du 
maître,  en  l«s  rapprochant  des  événements  contemporains.  —  Gérard 
Dou,  élève  et  imitateur  amolli  de  Rembrandt,  obtient  pour  la  première 
fois  les  honneurs  d'une  biographie  détaillée,  due  au  eavant  sous-direc^ 
teur  du  Musée  royal  de  la  Haye,  le  D' W.  Martin.  Toutes  les  œuvres, 
souvent  très  amusantes,  de  ce  fécond  et  spirituel  narrateur  d'anec- 
dotes, dont  un  excellent  choix  de  gravures  nous  oflre  comme  un  petit 
musée,  sont  classées  et  cataloguées  avec  un  soin  minutieux.  Je  signale- 
rai à  l'érudit  auteur  un  tableau  exposé  au  musée  d'Angers,  qui  paraît 
ine  réplique  originale,  avec  variantes,  de  VEmpirique  que  possède  le 
•^usée  de  TErmlUge.  Ce  Ubleau  a  été  décrit  et  reproduit  dans  les 
rehives  méd%oàU$  d^Ang$rs  (2«  année,  1898,  p.  291-295,    article  de 
T.  A.  'Gtermain). 
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13.  —Dans  la  collection  des  Artistes  anglais  {Brilish  Artists  séries), 
où  paraissait,  il  y  a  trois  ans,  un  gracieux  volume  consacré  à  Miiiais 
(Voy.  Polybiblion,  t.  LXXXVI,  p.  412),  M.  Percy  Bâte  nous  raconte  la  vie 
et  les  œuvres  des  peintres  préraphaélites  [The  English  pre  ^ raphae^ite 
Painters,    their  Associates  and  successors).  Il  est  peu  de  sujets  plus 
attrayants  pour  un  critique  d'art.  «  Ce  livre,  écrit  Tauteurdans  sa  pré- 
face, n'est  ni  une  chronique  intime  ni  un  recueil  d'anecdotes  :  c'est 
simplement  un  essai  de  brève  revue,  par  le  texte  et  par  la  gravure 
tout  ensemble,  des  artistes  qui  ont  peint  sous  l'inspiration  préraphaéli- 
te, et  des  œuvres  qu'ils  ont  créées.  »  Il  est  superflu  de  déclarer  que  ce 
programme  trop   modeste  a  été  mieux  que  rempli  ;  le  succès  d'une 
première  édition  publiée  en  grand  format  suffirait  à  le  prouver.  Celte 
nouvelle  édition,  plus  complète  et  mieux  ordonnée  que  la  précédeute, 
est  enrichie  de  plus  de  cent  illustrations  qui  nous  font  connaître  noa 
seulement  les  œuvres  célèbres  des  fondateurs  de  la  confrérie,  mais 
celles  de  leurs  plus  lointains  associés,  en  sorte  que  l'on  peut  dès  main- 
tenant apprécier  l'influence  exercée  par    la  grande    croisade   dont 
Ruskin  fut  le  héraut,  jusque  dans  les  moindres  recoins  de  Tart  anglais. 
Les  débuts  de  la  confrérie,  en  1848,  nous  montrent  Rossetti,  Millaisel 
Hunt  recevant  les  leçons  de  Madox  Brown,  et  nous  font  admirer  les 
premiers  tableaux  où  s'essaie  leur  observation  ingénue  et  patiente.  Un 
chapitre  spécial  est  donné  à  chacun  de  ces  peintres  si  intéressaots, 
puis  aux  divers  groupes  de  leurs  médiocres  imitateurs.  Un  charmaat 
artiste,  Arthur  Hughes,  voisin  de  notre  Stevens,  garde  auprès  de  ses 
atnés   une  séduction  parfois  plus  délicate.   Viennent  les  moderoes, 
dont  Burne  Jones  sera  longtemps  le  chef  ;  Morris,  Waiter  Grane  metleat 
à  son  service  leur  merveilleuse  entente  de  l'art  décoratif.  Les  coatem- 
porains  enfin  obtiennent  leur  large  part  de  la  généreuse  analyse,  bien 
que,  seul  peut-être  entre  eux  tous,  M.  Byam  Shaw  paraisse  anaoacer 
un  véritable  héritier  de  Miiiais.  Ce  livre,  tout  fragmentaire  qu'il  semble 
par  endroits,  garde  un  attrait  auquel  on  s'arrache  diOicilement  ;  c'est 
la  meilleure  part  de  Tâme  anglaise  qui  respire  en  ces  pajes  aimables 
et  parmi  ces  gravures  expressives. 

14,  15.  — -  Nous  réclamions,  il  y  a  deux  ans,  une  traduction  fra«içai-e 
du  BotticelU  de  M.  Supino  [Polybiblion,  t.  LXXXVIII,  p.  314-315);  celle 
traduction  n'a  pas  tardé  à  paraître,  pour  la  grande  joie  des  amid  de 
l'exquis  peintre  du  printemps.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que 
nous  avons  écrit  de  ce  bel  ouvrage  ;  c*est  un  modèle  de  parfdiie  et 
charmante  érudition.  Mais  nous  pouvons  avec  uu  vjf  plaisir  annoucer 
aux  nombreux  lecteurs  de  ce  BotticelU  l'apparition  d'un  Fra  Filippo 
Lippi^  du  môme  auteur  (le  texte  italien  seul  en  est  publié).  Il  est  |iea 
de  romans  plus  singuliers  que  la  vie  de  ce  moine  débauché  et  g^uial, 
qui  scandalise  par  ses  désordres  la  libre  Florence,  et  l'enchante  de  sea 
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fraîches  imaginations.  Le  grand  poète  Robert  Browning  a  écrit  sur 
eette  vie  d'aventures  (dans  son  recueil  intitulé  Men  and  Women)  un 
poème  qui  est  un  chef-d'œuvre.  Il  fait  parler  Lippi  avec  cette  verve 
insouciante  et  joyeuse  qui  ressuscite  un  caractère  en  une  centaine  de 
vers,  mieux  que  les  plus  longues  et  savantes  dissertations.  M.  Supino 
aurait  pu  citer  Browning,  auprès  d'Emilio  Gaslelar,  dans  sa  bibliogra- 
phie d'ailleurs  si  sûrement  informée.  Il  a  connu  tout  ce  que  les  histo«^ 
riens  d'art^  littérateurs  et  romanciers  ont  publié  sur  le  maître  de  Botti* 
celli  ;  il  a  consulté,  vérifié  tous  les  documents.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
puisse  rien  ajouter  à  une  biographie  aussi  consciencieuse,  à  un  juge- 
ment aussi  justement  motivé.  Llntroduction  nous  présente  la  société 
florentine  où  va  vivre  Lippi,  le  monde  des  Médicis,  monde  de  mœurs 
relâchées  et  de  dévotion  superstitieuse,  en  même  temps  que  d^élégance 
tafûnée  et  d'esprit  délicieux  ;  elle  nous  fait  comprendre  l'abîme  qu'il  y 
a  entre  le  mystique  Angelico  et  son  contemporain,  comme  lui  lavori 
des  Médicis,  moine  comme  lui,  comme  lui  peintre  de  madones  et  d'an- 
ges, mais  peintre  humain  avant  tout  et  préoccupé  de  vie  réelle.  L'his- 
toire du  peintre  et  de  ses  œuvres  est  divisée  en  deux  parties,  l'une 
eoQsacrée  à  la  période  florentine  (quel  joli  chapitre  que  celui  qui  décrit 
et  reproduit,  pour  la  joie  des  yeux,  toutes  les  Annonciationsde  Lippi  !) 
l'autre  aux  œuvres  de  la  maturité  et  de  la  fin,  fresques  de  Pràto  et  de 
Spolète.  Tout  le  charme  de  Bottlcelli  se  devine  par  moments  dans  ces 
fresques,  avec  le  souvenir  des  nobles  ordonnances  de  Masaccio,  avec 
aussi,  il  faut  bien  le  dire,  une  certaine  gaucherie  et  parfois  même  une 
lourdeur  que  Masaccio  n'a  point  connue  ;  on  en  relèvera  aisément  des 
exemples  dans  les  nombreuses  et  fines  gravures  qui  ajoutent  un  nour 
vel  attrait  aux  pages  vivantes  de  M.  Supino. 

16.  —MM.  Alinarl,  les  grands  photographes  de  Florence,  qui  con- 
tinuent avec  les  ouvrages  de  M.  Supino  la  belle  série  de  leurs  publi- 
cations sur  Tart  italien,  ont  demandé  à  M.  Gorrado  Ricci  le  texte  d'un 
livre  sur  MicheL-Ange^  dont  la  traduction  française  vient  de  noUs  par- 
venir. Cest  une  biographie  narrée  d'un  bout  à  l'autre  avec  une  limpi- 
dité parfaite,  ne  nous  apportant  rien  de  nouveau  (que  dire  aujourd'hui 
de  nouveau  sur  Michel -Ange  ?),  mais  réussissant,  par  la  beauté  même 
du  récit  et  des  œuvres  décrites^  à  faire  revivre  dans  toute  sa  puissance 
l'immortelle  figure  du  sculpteur  du  tombeau  de  Jules  II  et  du  peintre 
de  la  chapelle  Sixtine.  «  Michel,  plus  que  mortel,  aage  divin»  »  ce  vers 
de  l'Arioste  résume  l'enthousiasme  de  l'Italie  au  seizième  siècle  pour 
le  maître  incomparable  qui  l'a  dominée  de  tout  son  génie.  Que  d'épreu- 
ves et  de  souffrances  dans  la  vie  de  ce  frère  de  Dante  et  de'  Savonarole, 
Ame  irascible  et  violente,  qui  se  infuse  à  subir  les  caprices  du  terrible 
Jules  II,  et  que  Léon  X,  le  pape  Médicis,  abaisse  au  rôle  de  directeur 
d'une  exploitation  de  marbres  !  Peu  à  peu,  du  récit  très  clair  et  bien 
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ordonné  de  M.  Ricci,  cette  figare  unique  sort  et  se  précise  à  nos  yeux 
avec  une  vie  singulière.  Ses  lettres,  ses  admirables  poésies  vienneot  à 
propos  commenter  ses  créations  d'art.  De  la  Piétà  et  du  David  jusqu'au 
Moïse  et  au  Penseroso,  de  la  voûte  de  la  8ixtine  jusqu'au  Jugement 
dernier,  ce  ne  sont  que  luttes,  projets  immenses  et  cruelles  déceptions. 
Mais  n'est-ce  pas  à  ces  luttes  et  à  ces  souffrances  que  nous  devons 
Texpression  de  force  et  de  vie  surhumaine  qui  nous  émeut  devant  les 
œuvres  de  ce  peintre,  de  ce  sculpteur,  de  cet  architecte,  de  ce  poète 
universel  ?  Le  livre  de  M.  Ricci,  dans  sa  belle  simplicité,  obtiendra  un 
succès  populaire  ;  il  a  été  illustré  à  perfection  par  les  éditeurs.  Toutes 
les  œuvres  du  maître  sont  là,  fidèlement  reproduites,  d'ensemble  et  de 
détail,  sculptures,  peintures,  dessins,  projets  d'architecture^  jusqu'à 
des  fac-similés  d'autographes,  et  à  de  charmants  petits  paysages,  qtâ 
reproduisent  les  principaux  sites  où  s'est  écoulée  la  vie  de  Michel- 
Ange. 

1*7.  — La  librairie  d'art  française  n'est  pas  restée  inactive.  Je  signale  en 
passant  la  nouvelle  édition  publiée  par  la  maison  Armand  Gk)lin  du  beau 
travail  de  M.  Mâle  dout  le  Polybihlion  a  déjà  parlé  (t.  LXXXVI,  p.  40&407). 
J'ai  hâte  d'arriver  à  un  livre  qui  a  fait,  l'an  dernier,  sensation  en  Sor- 
bonne,  à  la  thèse  de  doctorat  soutenue  par  M.  Paul  Vitry,  attaché  des 
Musées  nalionaux,  sur  Michel  Colombe  el  la  Sculpture  française  de  9on 
temps.  C'est  une  de  ces  grandes  monographies  que  de  robustes  et 
patients  érudits  ont  entreprises  de  divers  côtés  sur  notre  art  provindali 
et  qui,  peu  à  peu  rassemblées,  nous  donneront  le  tableau  d'ensemble  le 
plus  fidèle  et  le  plus  vivant.  Après  l'art  champenois  (v.  PolybibUon^ 
t.  LXXXIX,  p.  410-41 1),  voici  l'école  de  la  Loire.  Une  école,  c'est  peut- 
être  trop  dire;  les  quelques  centres  actifs  de  cette  vaste  région  ne  se 
relient  pas  assez  étroitement,  les  œuvres  indigènes  ne  sont  pas  assez 
abondantes^  trop  de  ruines  en  tout  cas  nous  empêchent  de  les  bien  con- 
naître, pour  que  nous  puissions  parler  au  sortir.de  la  grande  période 
gothique  d'une  école  de  sculpture  originale,  aux  tendances  personnelles, 
dans  la  vaste  région  qui  s'étend  de  Bourges  à  Orléans,  à  Tours  et  à  Nantes. 
Il  y  a  des  artistes,  il  n'y  a  pas  d'école.  Aussi  bien  M.  Vitry  a-t-U  eu 
grandement  raison  de  grouper  autour  d'une  figure  principale  des  essais 
charmants  et  inégaux  dispersés  de  côté  et  d'autre;  au  milieu  de  tant 
d'anonymats,  devant  les  approches  menaçantes  des  formules  italiennes, 
Michel  Colombe  luiiapparait  au  centre  de  la  France  comme  le  porte-éten- 
dard  d'une  sculpture  nationale.  Voilà  la  thèse,  qui  prête  à  discussions, 
mais  qui  s'appuie  tout  d'abord  de  l'argumentation  la  plus  ingénieuse. 
M.  Vitry  n*a  point  de  peiue  à  nous  prouver  jusqu'à  la  fin  duxv*  siècl 
la  réelle  viUlité  de  l'art  français  dans  la  région  de  la  Loire  ;  les  monu 
ments  de  l'architecture,  de  la  peinture,  de  la  sculpture  décorative  ei 
sont  des  témoins  indéniables.  Les  influences  bourguignonnes  viennei 
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s'ajouter  aux  souvenirs  gothiques  pour  accentuer  une  tradition  réaliste 
et  saine.  Mais  voici  que  les  expéditions  d'Italie  amènent  en  France, 
d^outre-monts,  des  œuvres  et  des  artistes  qui  sUmposent  à  l'attention; 
et  déjà  les  commandes  royales  vont  à  des  noms  italiens.  Michel 
Colombe  subira-t-il  la  mode  nouvelle?  A  Graillon,  où  il  travaille»  il  est 
aidé  par  des  ornemanistes  italiens,  mais  il  ne  leur  fait  pas  d'emprunts. 
Le  maître  a  qui  Ton  a  pu  attribuer  Tadmirable  sépulcre  de  Solesmes, 
l'auteur  incontestable  du  grandiose  tombeau  de  Nantes  et  du  saint 
Geoi^es  de  Gailion  est  toujours  demeuré  français.  Il  a  vu  croître  autour 
de  lui  la  marée  de  l'italianisme  ;  il  ne  s'est  point  laissé  submerger. 
Parmi  tant  d'œuvres  délicates  et  souriantes,  où  le  rayonnement  de 
son  art  est  visible,  il  en  est  certainement  qui  lui  doivent  appartenir; 
carde  longs  espaces  de  sa  biographie  nous  demeurent  mystérieux. 
Ce  travail  de  classement  et  d'attributions  sera  rendu  facile  aux  lecteurs 
de  M.  Vitry  par  Fadmirable  illustration  de  son  livre.  Auprès  des  monu- 
ments connus»  qui  sont  reproduits  jusqu'en  leurs  moindres  détails,  ils 
auront  la  joie  d'y  rencontrer  une  foule  d'œuvres  inédites,  ou  tout  au 
moins  fort  peu  accessibles,  au  nombre  desquelles  le  petit  saint  Gyr  de 
Jarzé  resplendit  comme  un  inestimable  joyau. 

18.  —  C'est  par  une  heureuse  rencontre  que  M.  Etienne  Moreau- 
Nélaton,  peintre  de  scènes  enfantines  dont  nous  goûtions  tout  récem- 
ment encore,  à  la  galerie  Durand-Ruel,  le  charme  vif  et  spontané,  s'est 
trouvé  conduit  à  nous  révéler  le  nom  hier  encore  ignoré  de  deux 
peintres  d'enfants,  rivaux  des  Clouet  et  de  Corneille  de  Lyon,  les  Le 
Marinier^  peintres  officiels  de  la  Cour  des  Valois  au  xvi*  dède.  Il  a 
reconnu  plusieurs  de  leurs  œuvres  parmi  les  délicieux  crayons  du 
Musée  Condé,  à  Chantilly,  et  nous  expose  avec  une  belle  méthode  les 
étapes  de  sa  découverte.  Germain  Le  Mannier,  Talné  des  deux  frères, 
semble  de  beaucoup  le  plus  considéré  ;  il  doit  avoir  en  sa  dépendance 
son  frère  Éloi.  Peintre  à  tout  faire,  comme  l'étaient  les  artistes  de  ce 
temps,  il  est  adressé  par  le  dauphin  Henri,  le  futur  Henri  II,  à  Jean 
de  Humières,  chargé  de  la  garde  et  de  l'éducation  des  enfants  royaux, 
pauvres  êtres  malingres,  tenus  loin  de  l'agitation  de  la  cour  ;  et  la 
dauphine  Catherine^  à  diverses  reprises,  fait  réclamer  à  l'artiste  leurs 
portraits.  uNe  faudrez  défaire  peindre  au  vif  par  le  peintre  que  vous 
avez  par  delà,  tous  mes  dits  enfants,  tant  fils  que  filles,  avec  la  reine 
d'Ecosse,  ainsi  qu'ils  sont,  sans  rien  oublier  de  leurs  visages  ;  mais  il 
9uffUque  ce  soit  au  crayon,  pour  avoir  plutôt  fait...  »  Et  les  voici,  ces 
^rayons  charmants  et  simples,  dignes  des  œuvres  de  Janet  Clouet,  et 
kon  pas  apprêtés  comme  ceux  du  second  Clouet  et  du  plus  célèbre» 
^^rançois.  Dans  un  très  intéressant  appendice,  M.  Moreau-Nélaton 
étire  à  ce  François  Clouet,  pour  les  restituer  à  son  père,  deux  petits 
ortraits,  l'un  d'Anvers,  l'autre  de  Chantilly,  qui  représentent  le  dau- 
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phiQ  François,  fils  atné  de  François  P%  et  son  frère,  le  futar  Henri  U. 
Voilà,  en  quelques  aimables  pages,  beaucoup  de  lumière  nouyelle  jetée 
sur  Fétude  obscure  et  compliquée  du  portrait  en  France  au  xvi*  siècle, 
n  n'était  pas  possible  de  présenter  plus  joliment  cet  important  cha- 
pitre de  rbistoire  de  notre  Renaissance. 

19.  —  M.  Tabbé  Broussolle  est  bien  connu  de  nos  lecteurs.  Ses  Pèhri'' 
nages  ombriens  et  son  Pérugin  sont  des  œuvres  de  critique  éloquente, 
pittoresque  et  combative,  autantque  d*érudition  approfondie.  On  sent  que 
lutter  lui  est  une  Joie  ;  embusqué  dans  son  arsenal  de  textes,  de  dates 
et  de  souvenirs  personnels  (car  il  a  sur  bien  des  critiques  cette  supé- 
riorité de  nous  parler  seulement  de  ce  qull  a  vu),  il  guette  Timprudent 
rêveur  qui  passe  les  yeux  au  ciel,  préparant  quelque  dithyrambe 
mystique  sur  les  Primitifs  italiens.  Le  petit  volume  que  voici  :  La  Cri- 
tique mystique  et  Fra  Angelico,  est  né  de  ces  intentions  belliqueuses. 
A  propos  du  travail  de  M.  Supino  sur  le  pieux  artiste  dominicain,  c'est 
une  étude  et  un  procès  en  règle  contre  les  critiques  de  Técole  de  Mon- 
talembert  et  de  Rio.  Étude  un  peu  sévère,  un  peu  injuste  même  ;  car 
dechercbierramour  de  Dieu  dans  Tœuvre  d^Angelico,  cela  n'empêche 
point  forcément  d'y  reconnaître  les  qualités  d'un  grand  peintre.  Mais 
que  d'observations  fortes,  quelle  connaissance  approfondie  du  peintre 
et  de  ses  entoure,  dans  le  texte  et  surtout  dans  les  notes  1  Lisez  done 
le  livre  de  M.  Tabbé  Broussolle,  et  gardez-le  pour  le  relire  et  le  dis- 
cuter. 

20.  —  Nous  ne  sortirons  point  de  Tart  mystique  en  passant  du  cou- 
vent de  Saint-Marc  à  l'église  de  Saint-Vincent  de  Paul.  La  frise  oii 
Hippolyte  Flandrin  commenta  l'Évangile  prêché  aux  nations  en  ache- 
minant vers  la  gloire  du  ciel  la  longue  théorie  des  apôtres,  des  mai^ 
tyrs»  des  saints  et  saintes  de  tous  les  âges,  demeure,  de  Taveu  una- 
nime des  historiens  d'art,  Tosuvre  capitale  de  la  peinture  chrétienne  au 
xiz*  siècle.  Rappelez-vous  les  pages  émues  de  Beulé  ou  de  Théophile 
Gautier  sur  ces  <  Panathénées  chrétiennes  >,  les  descriptions  lyriques 
qu'en  donnèrent  ces  grands  artisans  de  style.  Sera-t-il  permis  cepen- 
dant de  supposer  que  le  chef-d'œuvre  de  Flandrin  est  plus  célèbre  que 
connu  ?  Que  de  Parisiens,  soucieux  d'art  et  même  de  piété,  n*ont  ja- 
mais franchi  le  seuil  de  Saint- Vincent  de  Paul  !  Et  môme,  parmi  les 
visiteurs  de  l'église,  combien  ont  pu  apprécier  justement  les  fameuses 
fresques,  placées  trop  haut  pour  être  comprises  dans  leurs  dimensions 
réelles,  et  si  médiocrement  éclairées  la  plupart  du  temps  I  Dès  1885, 
Hippolyte  Flandrin  lui-même,  aidé  de  son  frère  Paul,  entreprenait  de 
reproduire  toutes  ses  peintures  dans  un  album  de  lithographies  au  traib 
images  fidèles  si  l'on  veut,  mais  qui  paraissent  bien  sommaires  au- 
jourd'hui à  des  yeux  habitués  à  l'exactitude  des  procédés  directs. 
Aussi  bien  les  efforts  d'un  éditeur  de  goût,  encouragea  par  la  famille 
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de  Tartiste,  ont-ils  enfin  réusBi,  malgré  les  plus  graves  difficultés,  à 
obtenir  un  résultat  satisfaisant.  Un  grand  album  publié  le  mois  der- 
Bier  nous  présente  dans  leur  ensemble  les  Peintures  d^Hippolyte  Fiandrin 
à  féglUe  de  Sainl-  Vineenl-de-Paul  à  Paris.  Le  format,  très  grand  in- 
folio, a  permis  de  donner,  en  5  héliogravures  et  une  vingtaine  de  typo- 
ipravures,  les  205  figures  de  saints  et  de  saintes  qui  composent  les 
Mses.  Les  héliogravures,  tout  parliculièrement,  sont  d*une  réelle 
beauté  dans  leurs,  tons  amortis  et  graves.  Quelques  reproductions  de 
dessins  du  maître  complètent  ce  bel  ensemble,  dont  un  texte  suivi 
donne  fort  utilement  le  commentaire  hagiographique.  Nous  souhaitons 
Tivemenl  que  le  succès  de  son  importante  et  difficile  entreprise  décide 
l'éditeur  à  nous  offrir  bientôt,  en  un  format  plus  aisément  maniable, 
l'antre  grande  œuvre  d'Hippolyle  Flandrin,  les  fresques  de  Saint- 
Germain-des^Prés. 

21.  —  Le  Rapport  sur  Penseignement  de  Part  en  France^  au  xix*  siècle^ 
dans  les  institutions  religieuses,  fait  partie  de  l'innombrable  série  des  étu- 
des que  nous  a  léguées  l'Exposition  universelle  de  Paris.  Il  est  peu  de 
sujets  plus  attrayants,  et  nous  souhaitons  de  tout  cœur  que  ce  travail 
si  sérieux,  si  bien  renseigné,  devienne  un  élément  de  renouveau  pour 
Tart  chrétien  en  ce  siècle.  Ses  deux  auteurs,  MM.  Emile  Eude  et  Paul 
Yineent-Darasse,  sont  de  zélés  propagateurs  de  cette  Société  de  Saint- 
Jeau,  qui  a  connu  des  jours  glorieux,  au  temps  de  Rio,  son  fondateur, 
du  P.  Cahier,  du  graveur  Gaillard,  de  Léon  Gautier,  de  Grimouard  de 
Saint-Laurent.  Puisse-t-elle  agir  longtemps  encore,  attirer  les  artistes 
vers  Tidéal  religieux,  aider  notre  clergé  à  distinguer  l'art  véritable  de 
ses  honteuses  contrefaçons  commerciales  ! 

22.  —  «  Il  y  a  cent  ans  à  peine,  »  écrit  M.  Charles  Saunier  en  tète  de 
son  liTre  sur  les  Conquêtes  arUstiques  de  la  Révolution  et  de  l'Empire^ 
t  la  France  ruinée  par  les  révolutions  et  les  guerres  préféra  des  œuvres 
d*art  à  l'or  qui,  depuis,  a  fait  accomplir  tant  de  vilenies  et  à  ce  moment 
môme  est  cause  de  tant  de  maux.  Vaincue  à  son  tour  après  une  période 
de  gloire  dont  l'éclat  étonne  encore,  elle  dut  rendre  les  chefs-d'œuvre 
qu'elle  avait  amenés  des  pays  étrangers.  Mais  ceux  qui  les  lui  reprirent 
n'oublièrent  pas,  eux,  de  joindre  à  leurs  convois  la  rançon  métallique.  » 
Il  n'est  guère  d*histoire  plus  passionnante  pour  un  amoureux  d'art  et 
ua  ami  du  Louvre  que  le  récit  fidèle,  scrupuleusement  composé  de 
documents  de  nos  Archives  nationales,  de  l'origine,  de  l'apogée  et  du . 
déclin  de  ce  Muséum  des  Arts  décrété  en  1791  par  la  Convention,  ^t 
qui,  devenu  le  Musée  Napoléon,  réunit  pour  un  temps  les  plus  glorieu- 
ses œuvres  d'art  de  l'Europe.  LMdée  était  fausse  autant  que  grandiose, 
et  les  dommages  qui  en  résultèrent  furent  insuffisamment  compensés 
peut-être  par  le  gain  des  quelques  peintures  admirables  qu'oublièrent 
en  France  lés  revendications  des  alliés  vainqueurs.  Arracher  une  œu- 
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vre  d*art  de  Tasile  qui  longtemps  Fabrita,  du  décor  pour  lequel  on  jour 
elle  fut  créée,  c'est  plus  qu^une  erreur,  un  crime  souvent  irr^rabte. 
Et,  de  fait,  lorsque  les  chefs-d'œuvre  réclamés  par  leurs  possesseun 
anciens  quittèrent  le  sol  français,  combien  peu  regagnèrent  intacts 
Tégiise  ou  le  palais  dont  ils  avaient  été  Tâme  !  Que  de  Musées  s'enri- 
chirent de  dépouilles  inattendues  et  discordantes  I  Que  de  tableaux 
laissèrent,  à  droite  et  à  gauche,  leurs  membres  dispersés,  et  qui  jamais 
plus  sans  doute  ne  seront  réunis  I  Dès  1796,  Quatremère  de  Qulncy, 
dans  une  pétition  adressée  au  Directoire,  exposait  les  arguments  da 
bon  sens  avec  une  force  que  le  pathos  de  son  style  ne  réussit  pas  à 
étouffer.  Ce  fut  la  voix  qui  Crie  dans  le  désert  ;  les  chariots  continuèrent 
vers  Paris  leur  procession  de  toiles  et  de  statues.  Tout  cela,  et  le  cruel 
dénouement,  M.  Saunier  le  raconte  avec  la  sobriété  du  véritable  histo- 
rien.  Deux  figures  ressortent  en  belle  lumière  de  son  récit,  celles  du 
directeur  et  du  secrétaire  du  Louvre,  Denon  et  Lavaiiée  ;  leurs  efforts 
pour  sauver  les  conquêtes  de  nos  armées  reçoivent  ici  de  justes  éloges, 
qui  peut-être  éveilleront  enfin  la  reconnaissance  paresseuse  du  Louvre. 
La  riche  et  instructive  illustration  du  volume  est<iigne  en  tous  points 
de  rimportance  du  sujet. 

28.  —  L'histoire  des  châteaux  royaux,  qui  est  une  part  noUble  de 
l'histoire  de  la  France,  se  complète  peu  à  peu.  Après  le  Louvre,  les  Tui- 
leries, Versailles,  Biois,  Fontainebleau,  et  tant  d'autres  résidences  prin- 
cières,  voici  que  le  Palais  de  SaitU-Cloud  obtient  les  honneurs  d'une  mono- 
graphie luxueuse  et  définitive.  M.  le  comte  Fleury,  fils  du  général  aide 
de  camp  et  ami  de  Napoléon  III,  était  tout  désigné  pour  cette  tâche 
délicate  ;  lui  seul  pouvait  sauver  de  l'imminent  oubli  les  années  et  les 
lieux  auxquels  s'était  mêlée  son  enfance  ;  sa  haute  compétence  historique 
et  ses  connaissances  d'art  devaient  garantir  la  parfaite  exactitude  de 
ses  récits.  Le  texte  qu'il  a  remis  à  l'éditeur  Laurens,  et  dont  ce  der- 
nier vient  de  faire  un  somptueux  volume,  se  lit  avec  un  intérêt  di£Bfiile 
à  lasser.  Les  origines  mérovingiennes  à  demi  légendaires,  les  rëdts 
des  funérailles  de  François  I«r,  de  l'assassinat  de  Henri  III  et  de  l'avè- 
nement de  Henri  IV  sont  une  introduction  à  l'histoire  du  Château 
moderne,  qui  remplace,  sous  Louis  XIV,  l'habitation  de  plaisance  des 
Gondi.  Ce  Château,  construit  par  Mansart  et  Lepautre  pour  Monsieur, 
frère  du  Roi,  orné  des  peintures  de  Mignard,  abrite  la  fin  tragique 
de  Madame  Henriette,  et  sert  de  théâtre  aux  amusements  de  la  prin- 
cesse Palatine.  Un  siècle  plus  tard,  Marie-Antoinette  le  fait  acheter  tu 
duc  d'Orléans  par  le  Roi,  et  en  accommode  les  appartements  â  f^ 
caprice  ;  c'est  là  qu'en  1790  elle  passe  ses  derniers  jours  de  liber 
Maintenant  le  Consulat  s'installe  à  Saint-Cloud,  l'Empire  y  est  proclaor 
Quand  les  jours  sombres  arrivent,  en  1814,  les  souverains  alliés 
demeurent,  puis  c'est  Louis  XVHI  et  Charles  X,  et  Louis-Philippe  a^ 
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tous  ses  enfants.  En  1852,  TEmpire  y  est  une  seconde  fois  proclamé,  et 
en  1870,  poar  la  seconde  fois  aussi,  les  troupes  allemandes  y  viennent 
camper.  C'est  la  un  lugubre,  l'incendie,  raconté  de  façon  poignante 
et  nouvelle,  puis  la  vente  et  le  déblai  des  ruines,  si  bien  qu'aujour- 
dliai  il  ne  reste  du  château  fantôme  qu'un  souvenir,  et  que,  sans  le 
beau  travail  du  comte  Fleury,  ce  souvenir  peu  à  peu  se  fût  effacé  des 
esprits.  Mais  tant  d'érudition,  tant  de  bonne  grâce  familière  et  riche 
en  anecdotes  n'auront  pas  été  dépensées  en  vain  ;  ce  livre  est  la  résur- 
rection de  tout  un  passé  animé  et  joyeux,  et  plus  souvent  encore  tra- 
gique ;  lumières  et  ombres  de  Thistoire  de  France. 

24.  ^  La  collection  des  ViUes  d'art  célébrée,  qui  avait  heureusement 
débaté  par  les  monographies  de  Paris,  de  Bruges  et  d'Ypres,  ne  pou- 
vait tarder  à  nous  présenter  Venise.  Où  trouver  plus  riche  matière  à 
gravures  ?  Le  texte»  aimable  et  facile,  paraîtra  par  endroit  un  peu 
superficiel,  mais  les  illustrations  sont  si  jolies  I  Ce  sont  les  canaux 
baignés  de  jour,  les  palais  aux  dentelles  de  pierre,  aux  incrustations 
chatoyantes,  les  tombeaux  majestueux,  les  puits  de  marbre  et  de 
bronze,  et  surtout  l'inépuisable  trésor  des  peintures  I  Dans  le  choix  qui 
nous  en  est  offert,  depuis  les  primitifs  de  Murano  à  la  douce  expression , 
mystique,  jusqu'aux  somptueux  décorateurs,  Yéronèse  et  Tiepolo,  en 
passant  par  Bellini,  Garpaccio,  Titien  et  Tintoret,  il  y  a  tout  un  monde, 
l'image  de  la  vie  la  plus  élégante  et  la  plus  magnifique  que  l'Italie  ait 
jamais  connue,  la  dévotion  la  plus  délicate  et  la  plus  pure,  et,  pour 
finir,  le  triomphe  de  la  splendeur  sensuelle  et  de  la  Renaissance 
païenne. 

25.  ^  La  peinture  de  marine,  si  l'on  entend  ce  terme  dans  le  sens 
qu'il  avait  autrefois,  est  un  genre  aujourd'hui  démodé,  ou  du  moins 
réservé  à  quelques  grandes  toiles  officielles.  Mais  la  mer  plus  que 
jamais  séduit  les  paysagistes.  De  Claude  Lorrain  et  de  Joseph  Vemet 
à  Courbet,  Manet  ou  Monet,  innombrables  sont  les  œuvres  de  ces 
Peintres  et  dessinateurs  de  la  mer  que  M.  de  Yeyran  a  eu  l'excellente 
idée  d'analyser  et  de  classer  on  un  travail  vraiment  original  et  nouveau. 
k  côté  des  monographies  d'artistes,  il  nous  faut  des  monographies  de 
genres,  dont  nous  puissions  ainsi  apprécier  l'évolution.  Ce  petit 
volume  mérite  donc  un  bon  accueil.  Il  regorge  de  renseignements;  que 
l'on  donne  un  coup  d'œil  à  l'index  qui  le  terminé,  et  l'on  devinera 
Tampleur  de  ce  catalogue»  On  y  pourrait  souhaiter  parfois  un  clas- 
sement plus  rigoureux,  et  plus  d'équité  dans  certains  jugements, 
rivant  les  marines  de  M.  Claude  Monet,  qui  selon  l'auteur  «  ne  nous 
(  >nnent  aucune  impression  de  la  mer,  »  je  partage,  je  l'avoue^ 
i  L'admiration  de  cette  foule  toijgours  prête  à  prôner  ce  qui  parait 
]    arre  et  extravagant  »  (p.  182]. 

26.  —  M.  Sem  Benelli  a  réuni  en  un  élégant  volume,  illustré  de  por- 
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.  traits  d^artlstes,  d'enthousiastes  pages  de  critique  publiées  à  propos  de 
la  grande  Exposilion  qui  se  tint  Tan  dernier  à  Venise  (La  IV*  EipcsU 
zione  d'arte  a  Venetia).  C'est  plaisir  de  revoir  au  travers  de  ces  phrases 
italiennes  sprituelles  et  vives  tant  d*œuvres  séduisantes  ou  solennelles 
qui  firent  le  succès  de  cette  exposition.  La  France  av^it  envoyé  quelques 
toiles  des  maitres  de  1890,  Corot,  Daubigny,  Dupré,  Millet,  à  côté  des 
Besnard,  des  Simon,  ^es  Cottet  ;  l'Allemagne  était  représentée  par  Lem- 
bach,  Bœcklin  et  Stuck,  PÀDgleterre  par  Burne-Jones,  Walter  Grane 
et  les  paysagistes  écossais^  TAmérlque  par  Sargea  t  ;  et  auprès  des  Belges, 
des  Espagnols,  des  Suisses,  des  Danois,  des  Suédois,  des  Norvégieng, 
^'Italie  avait  toutes  ses  jeunes  gloires.  Le  pays  deSegantini  et  de  Moxelli 
peut  encore  une  fois  affronter  fièrement  l'avenir. 

27.  —  M.  Edmond  Bonnaffé,  collectionneur  émérite  et  charmant  éru- 
dit^  n'ayant  pas  eu  l'heur  de  naître  dans  la  Florence  des  premiers 
Médicis,  ni  de  vivre  dans  la  Rome  de  Léon  X  ou  dans  le  Paris  des  der- 
niers Valois,  s*en  dédommage  en  les  ressuscitant  à  nos  yeux.  SesÉtuda 
sur  l'arl  et  la  curiosité  se  parent  toujours  de  cette  même  ûeur  d'esprit 
et  de  goût  parfait  épanouie  sur  une  sdence  robuste  et  abondante.  La 
plupart  des  articles  recueillis  dans  ce  volume  élégant  ont  été  publiés 
dans  la  Gazette  des  beaux-arts.  On  se  délectera  aux  pages  sur  Sabba 
da  Gastiglione,  sur  Benvenulo  Gellini,  sur  les  faïences  de  Saint-Por- 
cbaire  et  le  Musée  Spitzer.  J'aime  tout  particulièrement  la  notice  pré- 
cise où  revit,  comme  en  une  médaille  de  la  Renaissance,  la  figure  de 
Texcellent  antiquaire  Eugène  Plot,  et  la  jolie  lettre  sur  Tarchitectare 
moderne  adressée  à  M.  Formigé,  dont  les  Palais  des  beaux-arts,  les 
seuls  bâtiments  qui  méritaient  de  survivre  à  l'Exposition  de  4889,  ont 
disparu,  laissant  le  cbamp  libre  à  des  entreprises  avides  de  laideur  et 
d'argent. 

28.  —  Terminons  cette  revue  dont  les  lignes  sont  insuffisantes  à  dire 
le  charme  bienfaisant  de  tant  d'œuvres  d'art^  par  Téloge  sans  restrictioa 
d'un  livre  de  grande  valeur,  qui  est,  hélas!  un  livre  posthume.  Édouud 
Ruel,  normalien  de  talent  souple  et  généreux,  athénien  qui  n'avait  pas 
besoin  de  notre  École  d'Athènes  pour  donner  à  son  style  ratticlFmele 
plus  pur,  salonnier  et  professeur  à  l'École  nationale  des  beaux-arts, 
avait  entrepris  de  traiter  i>u  Sentiment  artistique  dans  la  morale  de  Mofh 
taigne,  La  mort  arrêta  l'œuvre  en  voie  d'achèvement,  assez  complète 
cependant  pour  que  des  mains  pieuses  lui  aient  pu  donner  l'aspect  d'ua 
monument  robuste.  La  notice  émue  que  M.  Faguet  a  consacrée  à  vm 
camarade  ouvre  dignement  ce  traité  d'esthétique  littéraire  et  morale, 
où  sont  mis  en  lumière  tous  les  dons  exquis  du  philosophe  des  Eisaii, 
Critique  littéraire  et  critique  d'art,  c'est  tout  un  ici,  et  Ruel,  intimemeat 
mêlé  à  Montaigne,  nous  fait  goûter  sa  science  de  coloris  et  son  choix 
des  nuances.  Ajoutez  à  tant  d'esprit  le  fond  sérieux  et  solide  d*une  cous- 
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cience  cbrélienne  el  vous  comprendrez  quel  profit  Ton  peut  tirer 
d'heures  doucement  passées  en  si  bonne  compagnie.  De  belles  gravures 
mettent  sous  nos  yeux  les  sites  où  Montaigne  vécut,  et  les  œuvres 
d*art  que  dut  chérir  sa  paresse  féconde.  André  Pératé. 
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Chaulin.  Paris,  Poussielgue,  1901,  in-lG  de  400  p.,  1  fr.  50.  —  8.  Sainte  Claire 
d'ilMÛe,  parleP.  LiopoLDDBCH^RARcÉ.  Paris,  Poussielgue,  1901,  io -16  dexiv-252p., 
1  fr.  50.  —  9.  Saint  Gaétan,  par  R.  db  AJIauldb  la  Claviers  {Les  Saints»).  Paris, 
Lecoffre,  1902,  in-12  de  viu-201  p.,  2  fr.  —  10.  Sainte  Thétèse.  Étude  d'âme,  par 
l'abbé  Sanyert.  Paris,  Amat,  19(è,  in-16  de  327  p.,  5  fr.  —  11.  Le  Saint  joyeux. 
fie  du  Bienheureux  Crispin  de  Viterbe,  par  le  P.  Pis  db  Lamqoonb.  Paris,  Pous- 
sielgue, 1901,  iD-16  dd  xiv-307  p.,  1  fr.  50.  —  12.  Saint  Fidèle  de  Sigmaringen^ 
par  le  R.  P.  Fioélb  db  la  Mottb-Sbrvolbx.  Paris,  Poussielgue,  1901,  iQ-16  de  vit- 
268  p.,  1  fr.  50.  ^13.  La  Vénérable  Servante  de  Dieu  Anna-Maria  Taïgi,  par  le 
P.  BooFnBH.,5*  édit.  Paris,  Retaux,  1901,  in-12  de  xxi-299  p.,  3  fr.  —  14.  Sœur 
Améde-ldarie  Fristel,  fondatrice  de  l'Asile  de  Notre-Dame  des  Chênes,  à  Paramé 
et  de  la  Congrégation  des  SS.  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  dite  des  Petites 
Écoles,  par  le  R.  P.  Th.  Goim*.  Vannes,  Lafolye,  1901,  in-lô  de  v-274  p.,  3  fr.  50. 

—  15.  Vie  de  M.  Gorini,  auteur  de  la  «  Défense  de  l'Église  »,  par  l'abbé 
F.  Martin.  4«  édit.  Paris,  Hatoo,  s.  d.,  io-8  de  xxiv-285  p.,  3  fr.  50.  —  16.  Le 
Père  Gratry  [^805-4872).  VHomme  et  l'œuvre,  d'api^s  des  documents  inédits,  par 
le  R.  P.  A.  Chauvin.  Paris,  Bioud,  1901,  in-16  de  vm-480  p.,  4  fr.  —  17.  Journal 
intime  de  Mgr  Dupanloop,  évéque  d'Orléans.  Extraits  recueillis  et  publiés  par  l'abbé 
L.  Branchbrbao.  Paris,  Téqui,  1902,  in-12  de  xi-355  p.,  3  fr.  50.  —  18.  Une  Ame 
de  prêtre.  Histoire  intime.  L'Abbé  C.-A.  Estèue,  du  clergé  de  Bordeaux,  par 
rabbéNAODBT.  2*  édit.  Paris,  «  Justice  sociale  »,  1902,  in-12  de  xxiu-320p.,3fr.50.  — 
19.  àÊgr  Midon,  évéque  d'Osaka,  par  Tabbé  Marin.  Paris,  Lethielleuz,  s.  d.,  in-8 
de  XV-.360  p.,  5  fr.  —  20.  Un  Compagnon  du  R,  P.  Lacordaire.  Vie  du  R.  P. 
M .-Ambroise  Potton,  des  Frères  prêcheurs,  par  lé  R.  P.  Iqnagb  Booy.  3*  édit. 
Pai-is,  Téqui,  1902,  in-8  de  472  p.,  4  fr.  —  21.  Un  Jésuite.  Le  P.  Georges  Boute- 
tant,  par  le  R.  P.  Pibrrb  Suau.  Paris,  Oudin,  s.  d.  (1902),  in-16  de  viu-185  p.,  2  fr. 

—  22.  Vie  et  pontificat  de  Léon  XIII,  par  l'abbé  J.  Gdillbrmiii.  Pari^<,  Bloud,  s.  d., 
(1902),  Z  vol.  in-8  de  vin-423  et  363  p.,  8  fr.  —  23.  Cartulaire,  ou  Histoire  diplo- 
matique  de  saint  Dominique,  par  les  RR.  PP.  F.  BALMset  Gollomb.  T.  111.  Paris, 
r  M  Année  dominicaine  »,  1901,  in-8  de  iv-496  p.,  avec  illustration  documentaire, 
10  fr. 

1.  — Dans  Pexil,  le  R.  P.  Dom  Leclercq  entreprend  un  très  important 
ouvrage  siirUs  Martyrs.  C^est  un  recueil  de  pièces  authentiques  sur 
les  héros  qui  versôreat  leur  sang  pour  la  foi  chrétienne  depuis  les  ori- 
gines jusqu'au  zx«  siècle.  Le  tome  I,  seul  paru,  a  pour  objet  ^s  Temps 
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néroniens  et  le  dettxiènie  siècle.  Il  s'ouvre  par  une  longue  et  savante  Préface 
(CXI  p.),  résumé  de  ce  qu*on  doit  savoir  sur  les  c  Actes  dee  martyrs  >  : 
leurs  sources,  leur  valeur,  le  régime  légal  des  persécutions*  le  martyre 
lui-même,  avec  ses  différentes  phases  à  partir  de  la  préparation  à  la 
mort  sanglante  jusqu'à  la  confiscation,  son  terme  ultime.  —  Bien  que 
ce  soit  une  édition  critique,  le  grand  public  pourra  Taborder  comme 
un  livre  de  religion  attrayant,  car  la  traduction  des  «  Actes  »»  tout  en 
leur  gardant  leur  saveur  originelle,  brille  par  une  phrase  bien  venue, 
qui  se  déroule  avec  une  élégante  simplicité.  Dom  Leclercq  procède 
avec  une  prudence  critique,  une  loyauté  intellectuelle  parfaites,  tite 
utiles  aussi  bien  à  la  religion  qu'à  la  science,  et  établit  deux  groupes 
d'Actes  des  martyrs  :  les  Actes  authentiques  et  ceux  qui  le  sont  moins 
ou  même  pas  du  tout,  traçant  ainsi  une  bien  nette  ligne  de  démarca- 
tion entre  l'histoire  et  la  légende.  D'après  notre  bénédictin,  toutes  les 
relations  martyrologiques  de  confiance  doivent  être  réparties  en  deux 
séries  :  les  Actes  et  les  Passions.  Le  premier  terme  s'applique  exclusi- 
vement aux  transcriptions  exactes,  ou  à  peu  près,  des  procès-verbaux 
judiciaires  ;  le  second,  aux  rédactions  composées  par  des  chrétiens  à 
l'aide  de  ces  pièces  dressées  par  les  notaires  impériaux.  Geux-ei  écri- 
vaient tout  ce  qu'ils  avaient  entendu  à  Taudience  et  les  chrétiens  étaient 
avides  de  prendre  copie  de  ces  actes  officiels.  Ces  copies  étaient  conser- 
vées dans  les  archives  de  l'Église^  dont  un  grand  nombre  périrent  sous 
Dioclétien.  La  reconstitution  de  ces  archives  dévastées  fut  l'objet  de  la 
sollicitude  des  Papes.  Après  la  tourmente,  a  ce  fut  souvent,  dit  LeBlant, 
à  l'aide  de  souvenirs,  de  traditions  orales  que  l'on  dut  alors  rétablir 
nombre  d*Acla  et  de  Passioms  et  souvent,  sans  en  excepter  les  pièces 
dites  «  sincères  »,  ces  rédactions  nouvelles  furent  accommodées,  pour 
le  détai  1,  à  la  mode  du  temps  où  elles  étalent  faites.  »  Cependant  l'époque 
des  persécutions  ne  présente-  aucun  cas  de  Passions  inventées,  t  Ce 
n'est  qu'au  moyen  âge  que  des  scribes  se  livrèrent  à  cette  littérature 
malsaine  qui  détourne  l'attention  et  même  le  culte  sur  des  personnages 
qui  n'appartiennent  pas  à  rhistoirë.  Les  Actes  de  sainte  Barbe,  de 
sainte  Catherine  d'Alexandrie,  de  saint  Georges  fournissent  le  type  de 
ces  sortes  de  documents.  A  partir  du  yi«  siècle  les  recueils  hagiogra- 
phiques admettent  le  mélange  des  Actes  des  martyrs  et  de  la  Vie  des 
saints.  »  Les  églises  orientales  soutiennent  mieux  la  tradition  des 
recueils  composés  uniquement  des  Actes.  Dans  l'Église  latine,  les  Actes 
formèrent  de  bonne  heure  le  «  Passionnaire  »,  livre  renfermant  les 
«  Gesta  martyrum.  >  Au  vi*  siècle,  existait  un  <  passicmnaire  »  rom*^ 
sans  qu'on  puisse  bien  déterminer  le  contenu  ;  pour  les  églises  . 
Gaules,  d'Espagne,  d'Angleterre,  les  témoignages  abondent  En  6ac 
saint  Grégoire  de  Tours  inaugure  le  genre,  dans  l'hagiographie  latii 
par  le  traité:  De  Glorid  martyrum.  Se  rencontrent,  duix«auxvi*  sfèc 
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quelques  compilations  comme  celles  de  Métaphrasie  çt  de  Jacques  de 
Yoragiiie,  si  acerbement  critiquées.  Puis  vinrent  les  «  Acta. . .  sincera  7> 
de  Dom  Ruinart  (1689]  auxquels  les  progrès  de  la  critique  imposent 
quelques  modifications  ;  les  biographies  rassemblées  par  Maruthas  et 
publiées  par  Âssemani  dans  les  c  Acta  s.  s.  martyrum  orientalium  et 
occidentalium  »  (1748).  Les  collections,  depuis  cette  date,  se  succèdent 
nombreuses  et  avec  des  valeurs  diverses,  en  Italie,  en  Allemagne,  en 
France,  en  Angleterre,  sans  compter  celles  des  ordres  religieux  qui 
ont  eu  leurs  martyrs.  —  Or,  celle  de  Dom  Leclercq  ne  comprend  que 
des  Actes  atUhentigues  des  martyrs:  c  J'ai  pensé,  dit-il  avec  infiniment 
de  raison,  qu'un  ouvrage  dont  le  dessein  premier  est  d'aider  à  Tédifi- 
cation  des  fidèles  ne  pouvait  atteindre  son  but  en  faisant  usage  de 
moyens  frauduleux,  tel  que  celui  qui  consisterait  à  reproduire,  une 
fois  de  plus,  les  légendes  qui  souillent,  en  trop  grand  nombre,  les 
recueils  hagiographiques ....  Eu  histoire  il  y  a  deux  sortes  de  vérités  : 
ce  sont  les  vérités  connues  et  les  vérités  conclues.  Une  collection  de 
documents,  comme  ceux  qui  constituent  le  présent  recueil,  fournit  les 
Térités  connues  ;  ce  sont  là  ces  tout  petits  faits  bien  choisis,  importants, 
Bigoificatifs,  amplement  circonstanciés  et  minutieusement  notés  qui 
sont  aujourd'hui  la  matière  de  toute  science.  »  Néanmoins  les  quelques 
pièces  de  moindre  autorité  que  les  actes  authentiques  rejetées  en 
appendice,  ne  laissent  pas  de  contenir  plusieurs  détails  dignes  de 
foi. . .  L'Église  se  compose  d'un  élément  divin  et  d'un  élément  humain  ; 
ce  dernier  doit  être  exposé  avec  une  grande  probité.  Gomme  il  est  dit 
au  livre  de  Job  :  Dieu  n'a  pas  besoin  de  nos  mensonges  »...  Les  inter- 
polations éhontées  ont  failli  discréditer  pour  toujours  la  littérature  des 
«  Acta  martyrum  »  ;  elles  ont  compromis  pour  longtemps  la  valeur 
historique  et  la  partie  apologétique  des  miracles  qui  y  sont  rapportés. 
A  ce  point  do  vue„  les  indications  contenues  dans  les  documents  litur- 
giques sont  en  général  dépourvus  de  valeur,  soumises  qu'elles  ont  été 
à  toutes  les  violences^  philologiques  ou  historiques,  en  vue  des  inté- 
rêts de  clocher.  L'histoire  est  assez  belle  pour  qu*on  ne  s'efforce  pas  de 
l'orner.  S'y  appliquer,  comme  on  le  fit,  à  dessein  ou  par  simplicité,  y 
introduire  des  prodiges  s'accomplissant  pour  soutenir  la  constance  des 
victimes  et  terrifier  les  persécuteurs. ...  ce  fut  là  l'immoralité  profonde 
du  moyen  âge  et  sa  part  de  responsabilité  dans  les  intempérances 
dogmatiques  ou  critiques  de  l'époque. . .  de  la  Renaissance.  »  C'est 
guidé  par  la  franche  lumière  de  ces  principes  que  Dom  Leclercq  con- 
'"uira  son  ouvrage  à  bonne  fin.  —  Tout  au  commencement,  il  place  la 
assion  de  N.-S.  J.-G.  où  sont  rassemblés  les  traits  différents  épars 
ans  les  quatre  Évangélistes.  Il  a  suivi,  dans  ce  travail,  la  première 
mcordance  qui  ait  été  faite,  celle  du  philosophe  Tatien,  disciple  de 
dnt  Justin  (150-200  après  J.-C).  Ce  Tatien  destinait  son  œuvre  aux 
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lectures  liturgiques  des  églises  syriennes.  Le  principe  qui  réglait  la 
composition  du  livre  appelé  Diaieisaron^  ou  harmonie  des  quatre,  était 
de  n*y  introduire  pas  un  seul  mot  qui  ne  filt  pris  dans  le  texte  évan- 
gélique.  Des  références  en  note  indiquent  le  passage  auquel  se  rapporte 
chaque  trait  de  la  Passion.  Puis  ce  sont  les  actes  authentiques  de 
B.  Etienne,  diacre,  de  s.  Jacques  le  Majeur,  des  martyrs  des  Jardins  de 
Nér^n,  de6  ss.  Pierre  et  Paul,  de  Flavius  Clément,  de  s.  Jean  Évangé- 
liste,  des  marlyrs  de  l'Âsie-Mineure  et  de  Bithynie  sous  Dioclétiea,  de 
s.  Siméon,  apôtre,  de  s.  Ignace,  évèque  d'Ântioche,  des  martyrs  de 
Bitbynie  sous  Trajan,  des  martyrs  d'Asie,  de  s.  Polycarpe,  évèque  de 
Smyrne,  des  ss.  Garpos,  Paphylas  et  Âgathoniee,  à  Pergame,  £ous 
Marc-Aurèle,  de  s.  Ptolémée  et  de  ses  compagnons,  de  s.  Jusiio,  dei 
martyrs  sciliicitains  à  Cartbage,  de  s.  Apollonius,  des  saintes  Perpétue 
et  Félicité.  Un  appendice  publie  «  les  pièces  interpolées  el  les  rédac- 
tions postérieures.  »  Ce  sont  les  actes  de  sainte  Thècle,  de  s.  André, 
apôire,  de  s.  Clément,  pape  (sous  Trajan),  des  ss.  Nérée  et  Achillée 
(sous  Trajan  ?),  de  s.  Ignace  d*Ântioche,  de  sainte  Symphoroseetdeses 
sept  ûls,  de  sainte  Félicité  et  de  ses  sept  enfants,  des  ss.  Epipode  et 
Alexandre,  de  sainte  Cécile.  6rfaacun  de  ces  articles  est  précédé  et 
accompagné  de  notes  explicatives,  archéologiques,  bibliographiques 
et  critiques  érudites. 

2.  —  Tout  au  contraire,  dans  sa  Sainte  Agnès,  M.  de  Kerval  met  aa 
premier  plan  la  légende  et  reporte  aux  appendices  la  question  histo* 
rique.  Son  livre  est  très  informé  et  très  littéraire.  Il  est  bien  au  courant 
des  productions  sur  sainte  Agnès  :  littérature  des  premiers  siècles, 
archéologie  romaine,  ouvrages  récents,  tout  a  été  lu,  pesé  avec  un  sais 
critique  aigu,  mis  en  œuvre  dans  des  notes  copieuses.  La  légende  est 
à  la  portée  du  commun  des  lecteurs;  l'histoire  convient  aux  lettrés, 
aux  esprits  cultivés.  La  première  est  plutôt  une  œuvre  littéraire  où  sont 
coordonnés,  dans  un  récit  suivi  et  mouvementé,  les  différents  épisodes  de 
la  vie  de  la  sainte  héroïne  telle  qu'elle  s'est  formée  aux  iv*  et  v«  siècles, 
telle  qu'elle  ressort  des  récits  populaires  les  plus  anciens.  L'auteur,  voo- 
lant  être  complet,  a  cueilli  toute  la  frondaison  légendaire,  même  kplofl 
merveilleuse.  Pour  la  partie  historique  et  critique  elle  est  traitée  dans 
les  appendices  où  sont  étudiées  les  sources  de  l'histoire  de  sainte  Agnès 
et  le  subslralum  d'éléments  historiques  subsistant  sous  répanouissemeat 
de  la  légende,  à  savoir  les  «  Gesta  ou  Passiones  »  de  la  jeune  martyre, 
les  narrations  martyrologiques  dont  Tautorité  varie  avec  la  sincérité, 
rintelligence,  le  caractère  du  narrateur,  l'époque  où  il  a  vécu,  les 
sources  auxquelles  il  a  puisé;  l'époque  du  martyre  de  la  sainte  M 
discutée  entre  savants;  le  culte  de  sainte  AgnèsàRon2e,enpariieulifl: 
les  Églises  de  la  place  Navone  et  de  la  voie  Nomentane  ;  enfin  la  caia  > 
combe  qui  porte  son  nom,  description  sommaire  et  fidèle  qui  capUvei  i 
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fort  l€B  arehéologaes.  c  Quelques  lecteurs,  dit  M.  de  ELerval,  trouTeront 
peut-être  nos  conclusions  trop  hésitantes,  nos  thèses  trop  imprécises, 
nos  hypothèses  trop  multiples.  Us  voudront  hien  se  souvenir  de  U 
difficulté  d'une  étude  qui,  par  suite  du  manque  de  documents  primitifs, 
a  pour  champ  de  recherches  et  d*enquètes  un  terrain  trop  souvent 
vague  et  mouvant.  • .  où  la  légende  se  confond,  plus  ou  moins  totale 
ment,  avec  l'histoire.  »  Voilà  la  vraie  prudence  scientifique.  En  tout 
eas^  aucun  trait,  aucune  assertion  n*ont  été  mis  en  avant  sans  Tindica* 
tion  rigoureuse  des  sources  ;  souvent  m^e  les  textes  sont  cités.  Pour 
le  théâtre  de  la  scène,  la  vraie  physionomie  de  la  Rome  antiq[ue,  de  ses 
mœurs,  de  ses  monuments,  l'auteur  s*est  servi  des  plus  nouvelles 
découvertes  de  Tarchéologie,  et  lui-<mémo  a  parcouru,  avec  une  curio- 
sité éveillée^  les  lieux  qui  gardent  le  souvenir  de  la  virginale  enfant. 

3.  —  De  la  sanglante  et  voluptueuse  Rome  nous  passons  aux 
austères  et  calmes  solitudes  de  la  Grande-Ghartreuse,  berceau  de 
l'ordre  de  Sainte  Bruno.  Œuvre  d*actualité.  Ce  livre  nous  révèle 
la  bienfidsante  action  des  moines  contemplatifs  :  leurs  prières 
arrêtent  les  foudres  divines;  leurs  œuvres  de  miséricorde,  d^assistance 
charitable,  soulagent  tant  de  détresses  1  II  est  inouï  que  quelqu'un  ait 
frappé  en  vain  à  la  porte  de  la  Chartreuse  dauphinoise.  M.  Tabbé  Gorse 
considère  aussi  bien  la  vie  du  saint  fondateur  que  celle  du  moine  car- 
tusien.  Avec  Thistorien  nous  suivons  Bruno  arrivant  dans  le  sombre 
désert  de  Chartreuse  que  lui  concède  libéralement  Hugues  de  Château- 
neuf,  évèque  de  Grenoble,  fondant  son  premier  et  bien  chétif  monas- 
tère, accablé  de  tribulations  et  expirant  couronné  de  mérites  et  de 
gloire.  L'histoire  de  Tordre,  naturellement,  se  mêle  à  la  vie  du  saint 
moine  ;  nous  rapercev<ms  dans  toute  sa  prospérité  à  travers  le  monde 
où  fleurissent  des  chartreuses,  même  un  ordre  de  fenunes,  filles  spiri- 
tuelles de  saint  Bruno  :  les  chartreusines.  Un  chapitre  nous  initie  à  la 
▼le  du  reclus  volontaire,  à  l'organisation,  au  gouvernement  du  monas- 
tère. C^i  aussi  nouveau  qu'édifiant  pour  beaucoup.  Un  autre  chapitre 
attirera  quelques*uns  :  c'est  celui  où  est  racontée  l'invention,  la  fabrica- 
tioa  deilnimitable  liqueur  qui,  aujourd'hui,  a  une  réputation  mondiale. 
Au  milieu  du  siècle  dernier,  un  frère  convers  commença  à  transporter 
sur  un  âne  l'apprécié  produit  des  chartreux  —  qui  n'humecta  jamais 
laurs  lèvres  —  dans  les  environs  du  couvent  du  Dauphiné.  Ce  fut 
d'abord  l'éUxir  qui  fut  trouvé  et  exploité.  C'est  du  résidu  qu'on  tira  la 
Untueur  aux  trois  couleurs  :  verte,  jaune,  blanche.  Que  d'imitations 
£  luduleuses  ont  été  tentées  en  vain!  MI  Gorse  a  recueilli  ses  rensei- 
£  lements  à  bonne  source,  c'est  visible  ;  il  a  certes  mis  tout  son  cœur 
â  cet  estimable  ouvrage.  Mais  il  nous  parait  un  peu  hâtivement  com- 
Il  i»sê;  quelques>pportun8  remaniements  de  phrases  en  eussent  ikit  un 
Ij  rre  tout  à  fait  charmant. 

Mai  1902.  T.  XaV.  27. 
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4.  —  Le  Bienheureux  Réginald^  premier  compagnon  de  saint  Domi- 
nique, eut  une  existence  essentiellement  active  qui  se  consuma  dans 
les  flammes  de  l'apostolat,  li.  Tabbé  Nicolas  est  le  curé  de  Saint-Oilles 
où  naquit  le  B.  Réginaid,  et  Tun  des  plus  ardents  promoteurs  du  culte  du 
saint  dominicain.  A  Toccasion  de  la  Béatification,  le  pieux  curé 
organisa  des  fêtes  magnifiques  ;  par  ses  soins  un  autel  et  une 
status  furent  érigés  dans  la  crypte  de  l'antique  église  de  Saint- 
Gilles.  De  plus,  il  a  voulu  écrire  la  vie  du  B.  Réginald  et  rhistoire  de 
son  culte,  et  il  nous  fait  connaître,  avec  une  vraie  onction,  l'angélique 
enfant  en  son  village  natal ,  le  savant  professeur  de  rUniversité  de 
Paris,  l'illustre  et  aélé  doyen  de  l'église  de  Saint-Aignan  d'Orléans,  le 
premier  disciple  de  saint  Dominique,  Tapfttre  entraînant  de  Bol<^;ne  et  de 
Paris,  le  grand  orateur,  le  favori  de  la  Sainte  Vierge  qui,  après  l'avoir 
guéri  miraculeusement,  le  constitua  le  propagateur  du  Scapulaire  blanc, 
le  pèlerin  des  Lieux-Saints,  le  guérisseur  des  fièvres  de  l'âme  et  du 
corps,  le  Bienheureux,  enfin,  dont  la  tombe  est  à  Paris  où  il  rendit 
rame.  Cette  brochure  touche  donc  aux  origitfes  de  l'ordre  des  Frères 
prêcheurs  et  à  l'un  de  ses  membres  les  plus  célèbres.  L'écrivain  s'est 
servi  des  anciennes  chroniques  d'où  c  se  dégage  ,un  parfum  de 
poésie  et  d'ineflable  pureté  qui  ravit  les  âmes  chrétiennes.  » 

tf  •  -*  Sur  le  trône,  Sainte  ÉlUabeth  fit  resplendir  les  vertus  monastiques, 
une  charité  merveilleuse,  la  mortification  des  Thébaîdes,  l'abnégaUon 
constante  parmi  les  siens,  le  dévouement  idéal.  Bien  qu'elle  n'ait  pas 
été  un  personnage  dans  l'histoire  ou  la  science  profanes,  sa  gloire  n'en 
rayonne  pas  moins  d'une  vive  lumière.  Elle  fut  surtout  honorée  par  les 
peuples  germaniques.  Dans  un  village  obscur  de  la  Hesse,  elle  termine 
sa  rapide  carrière  terrestre.  Mais  bientôt  cette  humble  localité  devient 
le  centre  religieux  le  plus  fréquenté  de  toute  l'Allemagne,  et,  dorant 
trois  siècles,  Marbourg  vit  des  flots  humains  affluer  en  ses  murs 
pour  vénérer  le  tombeau  de  sainte  Elisabeth.  La  tourmente  de  la 
Réforme  dispersa  ces  foules  croyantes,  et,  le  3  juin  1526,  tout  culte 
cessait  dans  cette  ville  que  la  sainte  reine  avait  comblée  de  ses  bien- 
faits et  illustrée  par  ses  vertus  chrétiennes.  Coïncidence  providentielle  : 
c  Au  moment,  fait  remarquer  M.  Hom,  où  les  chrétiens  cessaient  de 
vénérer  la  première  sainte  magyare,  les  fidèles  du  royaume  maria- 
nique,  après  avoir  été  pendant  des  siècles  les  défenseurs  de  la  foi, 
succombaient  dans  les  plaines  de  Mohacs.  La  nation  elle-même  fidUil 
périr  et  vit  le  musulman  prendre  pied  sur  son  sol.  »  Et  le  siècle  Tient 
de  finir  sur  un  commencement  de  renaissance  magyare.  Trois  tableaux 
généalogiques  de  sainte  Elisabeth  terminent  le  volume.  Son  originaliCé 
c'est  que  l'auteur  a  spécialement  utilisé  les  sources  magyares  et  les 
travaux  de  langue  allemande  concernant  la  sainte  duchesse  de  Thu- 
ringe.  On  y  retrouve  les  mêmes  qualités  de  sincérité,  de  foi  chrétienne 
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dd  pènéinuite  psychologie^  la  même  style  distingué  que  dans  Saint 
Étierme,  roi  de  Hongrie  publié  en  1888. 

6.  —  Sainte  Elisabeth  fut  une  reine  ;  SomU  François  d'Asêiêe  Ait  un 
pauvre,  le  Pauvre  {PovereUo).  Et  cette  vie  singulière  fut  aimée,  lue 
en  notre  siècle  de  jouissance,  de  luxe,  de  bien-être.  La  première  édition, 
parue  en  1898,  était  épuisée  en  1900.  Celle-ci  est  remaniée  et  mise  à 
jour  de  la  littérature  firanciscaine  la  plus  récente.  Gomme  la  première, 
elle  n*a  d'autre  prétention  que  d*étre  c  une  biographie  édifiante  du 
saint  »,  bien  qu'on  sente  que  le  R.  P.  Bernard  soit  très  documenté. 
Donc,  simplement,  il  raconte  la  vie  de  1*  c  Amant  de  pauvreté  »  d'après 
les  sources  les  plus  anciennes  et  les  plus  authentiques  et  d'après  les 
derniers  résultats  des  recherches  historiques  :  Thomas  Gélano,  les 
Trois  Compagnons,  s.  Bonaventure,  Bernard  de  Besse,  les  meilleures 
sources  anciennes  ;  la  chronique  de  Wadding,  complétant  les  premiers 
biographes;  les  BoUandistes,  interprétant  les  sources  et  la  tradition. 
Pour  les  travaux  contemporains  sur  le  séraphique  Patriarche,  il  ne 
prend  pas  de  matériaux,  à  dessein,  dans  la  Leggenda  dis.  Francisco 
(Rome,  188^,  et  dans  le  Spéculum  perfectionis  publié  par  M.  Sabar 
tier  (Paris,  1898)  ;  la  première,  il  la  regarde  comme  apocryphe  ;  la 
seconde,  comme  inexacte  en  plusieurs  points,  il  ne  la  croit  pas  du 
Frère  Léon  ;  de  plus,  elle  ne  contiendrait  pas  la  légende  de  s.  François. 
En  dépit  de  ces  motifs,  il  est  regrettable  que  Fauteur  l'ait  laissée  de 
côté  à  raison  de  l'antiquité  du  document  et  de  son  incontestable 
importance.  On  peut  regretter  aussi  qu'il  n'ait  pas  employé  les  ouvrages 
protestants  allemands.  Malgré  leurs  tendances  anticathc^ues  et  la 
caricature  de  s.  François  transformé  par  eux  «  en  libre-penseur,  en 
fondateur  de  l'apostolat  laïque,  en  précurseur  de  la  Réforme  »,  il  existe, 
sous  cette  gangue,  des  trésors  d'érudition.  Aux  sources  françaises,  peu 
nombreuses,  nous  ne  rencontrons  aucune  mention  du  livre  universel- 
lement estimé  de  M.  l'abbé  Le  Monnier  sur  saint  François.  Il  est 
devenu  classique  sur  les  questions  franciscaines. 
'7.  —  La  présente  traduction  des  PioreUi  ou  Petites  Fleurs  de  saint 
François  est  fidèle  autant  qu'élégante.  Le  traducteur  s'est  efforcé  de  con- 
server leur  simplicité,  leur  grâce,  leur  candeur,  en  serrant  d'aussi  près' 
que  possible  le  texte  de  ce  joyau  de  la  littérature  italienne.  Les  «  Fio- 
retti  »  sont  anonymes  et  furent  écrits  cinquante  ans  après  la  mort  de 
saint  François.  M.  Chaulin  y  distingue  trois  auteurs  franciscains, 
«  d'après  le  style,  les  locutions  souvent  répétées,  les  images  familières, 
la  construction  de  la  phrase.  »  C'est  bien  conjectural,  je  trouve.  Il  croit 
que  €  les  récits  ont  été  recueillis  successivement,  peu  à  peu,  puis  mis 
au  net  ;  c'est  comme  la  résultante  des  efforts  religieux  d*un  demi- 
siècle.  >  Les  Petites  Pleurs  se  divisent  en  cinq  parties  :  i^  Vie  de 
saint  François  et  de  ses  compagnons  ;  2<>  Considérations  sur  les  stig- 
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mates  ;  d»  Vie  du  Frère  Junipère  ;  4»  Vie  de  saint  ^de  ;  t^  DoWns 
de  saiat  Égide.  Les  expressions  en  sont  choisies,  le  tour  de  la  pbraisst 
animé,  coloré,  naturel,  d'une  naïveté  délicieuse.  Il  est  difScile  ûfbm 
le  départ  de  Tbistoire  et  celui  de  la  légende.  L*auteur  écrij  d'après 
des  témoignages  oraux  ou  manuscrits  qu'il  est  impossible  ai^eUemeai 
d'apprécier  à  leur  réelle  râleur.  Les  faits  principaux  ne  peuvent  être 
révoqués  en  doute  ;  d'autres  appartiennent  à  la  lraditi(»i,  même  à  la 
poésie»  mais  tous  doivent  être  considérés  avec  un  pieux  respect.  Hb 
développeront  la  dévotion  envers  saint  François,  dont  les  vertus 
embaumeront  l'âme  d'une  odeur  paradisiaque,  selon  l'expression  d'an 
saint  auteur  romain  :  Dai  FioreUi^  esala  un  gralo  odort  di  Pcaradiso, 

8.  —  Bien  que  sans  allure  scienliûque,  la  vie  de  Saints  Claire  £Àmm^ 
par  le  P.  Léopold  de  €hérancé,  repose  sur  les  sources  les  plus  anthoà- 
tiques  et  les  plus  anciennes.  L'auteur  y  a  découvert,  «  au  lieu  de  U 
physionomie  sombre  qu'on  nous  dépeint  habituellement,  un  caractère 
plutôt  enjoué,  une  nature  franche  et  loyale,  une  âme  au  vol  séraphiqœ, 
pétrie  de  foi  et  d'amour.  »  Les  sources  consultées  se  réduisent  à  trois  ou 
quatre,  encore  n*offrent-^lles  que  des  renseignements  siHnmairessiirla 
fille  sprituelle  de  saint  François.  G*e8t  d'abord  Thomas  dedélaao,  disciple 
du  «  Poverello  »  et  contemporain  de  Glaire  ;  le  Spêcfulum  perfee^UnUê^ 
chronique  anonyme  attribuée  «  sans  preuves  péremptoires  »  au  Fltère 
Léon,  confident,  secrétaire  et  ami  de  saint  François,  t  Quoi  qu'il  eo  ] 
soit,  dit  le  P.  Léopold  de  Ghérancé,  cette  chronique  est  très  antique,  j 
vénérable  et  l'une  des  perles  du  moyen  âge.  »  Il  (ait  l'h<mnettr  i 

M.  Paul  Sad)atier  de  l'avoir  éditée.  En  cela  nous  sommes  du  sentimeat       ; 
du  P.  Bernard  d'Andermatt  qui  prétend  qu'avant  celle  de  M.  Sabatier       1 
«  il  en  existait  déjà  eix  éditions  différentes  i  {SanU  François  ifAssm^ 
t.  It  p.  VI,  note).  C'est  ensuite  la  Ghronique  des  c  Vingt-quatre  gé&é-       \ 
raux  »  publiée  en  i897  dans  les  <  Ânalecta  franciscana  »  (t.  m),  qui  va       j 
de  1209  à  1974  et  est  généralement  attribuée  à  Arnauld  de  Serano,  firan- 
ciçcain  de  la  province  d'Aquitaine  ;  les  Sefsaphice  legisUUionis  texims 
originales  (i897)  renfermant  la  Règle  et  le  Testament  de  sainte  Glaire  ;       ] 
le  BuUarium  flranciscanum  (Rome,  1760),  documents  et  actes  du  procès       ] 
de  canonisation  et  base  du  récit  des  é^vains  postérieurs,  ete.  c  Noos 
voulons^.dit  le  P.  Léopold,  par  dessus  tout  esquisser  la  physioDomie       | 
morale  de  la  fille  des  Scefi  ^parents  de  sainte  Glaire)  «t  r^lacer  cette 
grande  figure  dans  son  cadre  naturel.  Nous  voulons  aussi  dégager       \ 
de  sa  monographie  les  hautes  leçons  qu'^e  renferme,  proposer  eoo 
exemple  aux  religieux  et  aux  nombreux  fidèles  qui  Tinvoquent,  meti 
mieux  en  lumière  son  rôle  de  fondatrice  et  défendre  au  besoin,  ceol 
des  calonmies  sans  cesse  renaissantes,  la  cause  des  ordres  contempl 
tifs.  1  L'auteur  a  supérieurement  atteint  cet  objectif  mttltiple. 

9.  —  Le  trait  d'âme  commun  à  saint  François,  à  sainte  Glall«,  àsiôiL, 
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Thérèse  eiàSdînt  Gaétan,  c*e&t  un  brûlant  amour  de  Dieu.  Gomme  eux, 
ee  dernier  fut  fondateur  d'ordre  religieux.  Il  est  comme  la  synthèse 
TiTtntedes  idées  mystiques  d'une  époque  :  celle  des  premières  années  de 
la  Renaissance;  ses  qualités  disparates,  exagérées,  l'ont  fait  qualifier  de 
romantique,  tout  comme  un  Chateaubriand.  lifut  Tun  des  membres  les 
plos  fervents  d'une  sodalité  d'art  et  de  charité,  se  groupant  en  dehors  des 
marchandages  et  des  vanités  extérieures.  Cette  réunion  avait  pour 
adhérents  la  fine  fleur  des  prélats  romains  libéraux.  On  y  parlait  de  la 
beauté  du  christianisme,  comme  le  «  Génie.»  de  Chateaubriand,  des 
réformes  nécessaires  ;  on  s'y  exerçait  à  l'art  de  répandre  les  idées. 
GTétait  la  société  du  «  Divin  Amour  >,  sorte  de  gymnastique  du  senti- 
ment. Du  Divin  Amour,  Gaétan  fut  Tàme  sinon  le  fondateur.  Vers  les 
premières  années  du  xw  siècle,  il  se  ramifia  dans  toute  Pltalie,  comme 
une  franc-maçonnerie.  Sa  nouveauté  était  dans  le  désir  qu'on  avait  de 
formuler  avec  précision  un  culte  direct  au  Cœur  c  ouvert  »  du  Christ 
crucifié  ;  c'était  donc  l'aurore  de  la  grande  dévotion  au  Sacré-Cœur. 
Comme  doctrine,  on  réagissait  ainsi  contre  Tilluminisme  des  esprits 
distingués  et  contre  bien  des  pratiques  idolâtriques  du  peuple,  si  jus- 

m 

tement  critiquées.  Puis  Gaétan  se  prit  d'une  passion  pour  les  pauvres, 
les  malades.  Après  une  certaine  absence  de  Rome,  il  retrouva  la  petite 
société  du  Divin  Amour  plus  étroite  et,  pour  ainsi  dire,  plus  c  clair-de- 
lune.  »  Alors  il  résolut  quelque  chose  de  plus  vaste,  de  mieux  limité 
pour  répondre  aux  besoins  nouveaux.  Avec  Carafia,  il  rêva  de  fonder 
une  association  de  prêtres,  les  théatins,  c  plus  parfaits,  de  purs  prêtres  », 
sans  règle  dans  l'ancien  sens  monastique,  destinés  à  renforcer  l'esprit 
sacerdotal  en  pureté  et  en  abnégation.  Il  les  voulait  des  apôtres  plus 
que  des  pénitents  ;  ils  ne  porteraient  qu'une  robe  noire  sans  insigne 
spécial  ;  ils  n'accepteraient  ni  Tépiscopat,  ni  titres,  ni  bénéfices.  La 
célèbre  Compagnie  de  Jésus  sembla  calquée  sur  l'organisation  théatine. 
Très  répandu  en  Italie,  Tordre  fut  introduit  en  France  par  Mazarin,  et  un 
couvent  fut  fondé  en  1647,  quai  lialaquais,  à  Paris.  Outre  que  Ga<(tan  est 
ooe  curieuse  figure  de  saint,  le  tableau  de  son  époque  est  fait  de>  main 
d'artiste,  avec  des  documents  abondants  dont  bon  nombre  sont  inédits. 
L'aogle  sous  lequel  est  envisagé  le  saint  est  nouveau  :  en  partant  de  la 
philosophie  de  la  Renaissance  qui  est  un  principe  de  sensibilité, 
M.  de  liaulde  a  analysé,  sans  la  qualifier,  rinfluence  que  cette  philosor 
phie  a  exercée  sur  une  âme  telle  que  celle  de  Gaétan,  toute  sensible  et 
vibrante,  et  montré  par  cet  éloquent  exemple  combien,  en  fait,  elle 
B  st  harmonisée  avec  les  idées  chrétiennes. 

10.  —  Nous  reconnaissons,  et  ce  n'est  que  justice,  que  M.  l'abbé 
6  ivert  a  beaucoup  de  lecture  :  il  cite  beaucoup,  beaucoup,  à  tout 
p  pos,  souvent  même  hors  de  saison.  Son  dessein  n'est  pas  de  com^ 
1    er  •  la  Vie  de  cette  illustre  contemplative  [Sainte  Thérèse).  El\t  l'a 
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elle-même  angéliquement  commencée  et  Tune  de  ses  filles  spiiituéHes 
Va  achevée  en- des  paroles  immortelles  »  (?)  (Il  s'agit  de  la  «cannélite 
de  Gaen  »,  dans  le  monde  M»*  Lecornu  et  en  religion  «  Sœur  Marie  du 
Sacré-Cœur  »  qui  eut  son  heure  d*act\ialité  bruyante).  Il  «  essaye  de 
raconter  les  merveilles  de  son  âme.  »  Et  dans  quel  style  !  mon  Diea  I 
et  avec  un  désordre  qui  n*est  certes  pas  un  effet  de  l'art.  Dans  le  récit, 
il  ne  faut  point  chercher  des  faits  :  «  Ce  sont  des  aperçus  intimes,  des 
réflexions  de  cœur  {?}  et  des  élans  d*amour  de  Dieu  »  (p.  9).  Nous  feuil- 
letons le  livre  :  d'  c  Étuda  d'âme  «,  d'histoire  c  psychologique  >  lien 
ou  si  peu  1  II  y  a  là  des  faits  et  des  faits  ;  ne  nous  en  plaignons 
pas.  La  vraie  psychologie  aujourd'hui  tant  à  la  mode,  au  moins  pour  le 
mot  d'aspect  philosophique,  doit  reposer  sur  les  faits  et  non  sur  de 
pures  rêveries,  comme  il  arrive  souvent  dans  l'hagiographie  ecciésiafl- 
lique.  M.  Sanvert  ne  s'est  même  point  soucié  de  la  fidélité  de  ses  cita- 
lions,  c  Quand  on  compose,  avoue-t-il,  à  la  manière  des  abeilles,  il  est 
difficile  de  noter  exactement  les  fleurs  que  Ton  butine.  On  peut  même 
se  tromper  de  parterre.  »  Cette  métaphore  virgilienne  n'excusera  jamais 
une  fausse  référence.  XI  s*est  inspiré  des  œuvres  de  sainte  Thérèse  tra- 
duites par  Bouix,  de  la  sainte  Thérèse  parla  «carmélite  deCaen»  et  de 
M"^  Arvède  Barine  qui  a  publié  sur  la  vierge  d'Avila  une  étude  étince- 
lante  d'esprit  et  pleine  de  fines  observations.  »  Bien  flatteur  pour 
M"^*  Barine  mais  bien  dénué  de  vérité.  Pourquoi  M.  Sanvert  écrit-il 
«  Arwède  >  (p.  908)  ?  Ces  réserves  faites,  on  peut  trouver  dans  celte 
«  Étude  d'âme  »  plus  d'un  élément  d'intérêt. 

11.  —  Le  Bienheureux  Crispin  de  Viverbe  ne  connut  point  dans  son 
couvent  les  honneurs  des  charges  en  vue  ;  il  ne  fut  pas  mêlé  aux  luitee 
politiques  de  son  temps  et  l'histoire  profane  de  son  siècle  ne  recueillera 
pas  son  nom.  Il  fut  un  obscur  frère  convers  franciscain  qui  se  sanctifia 
dans  une  cuisine,  dans  la  culture  d'un  jardin,  avec  la  besace  si  moquée 
du  quêteur.  Mais  ses  vertus  ont  un  charme  pénétrant  très  personnel  qui 
le  fit  surnommer  :  c  le  saint  joyeux.  »  I^s  malades,  les  pauvres 
demandent  sa  bénédiction  bienfaisante;  les  grands  désirent  le  con- 
naître, les  savants  l'interroger,  les  papes,  les  cardinaux,  les  évéques  lui 
parler.  L'éminent  Père  Pie  de  Langogue  proscrit  de  cette  Vie  une  pré- 
tendue science  à  courte  vue  qui  réduit  «  l'hagiographie  à  une  simple 
étude  psychologique,  »  pour  édifier  uniquement  les  âmes.  Ce  qui  ne 
l'a  point  détourné  de  remonter  aux  sources  primitives,  autant  que 
possible,  aux  documents  de  première  main,  dont  il  nous  fait  connaître 
l'importance^  l'authenticité,  la  date  ;  il  n'a  point  négligé  non  plus  de 
se  renseigner  aux  ouvrages  modernes  sur  le  saint  joyeux.  Aux  humbles 
ee  livre  fera  aimer  l'ombre  de  leur  condition,  en  même  temps  quHl 
incitera  les  riches,  les  grands  de  la  terre,  à  demeurer  ^norés. 

12.  —  Saint  Fidèle  de  Sigmaringen  appartient  aussi  à  la  grande 


r 
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hmille  franciscaine.  L«  P.  Fidèie  a  esquisse,  avec  combien  d'onclion  I 
la  vie  de  son  patron.  Un  esprit  critique,  en  rapport  avec  les  exigences 
actuelles,  y  règne  dans  une  suffisante  mesure.  Le  saint  moine  fut 
homme  de  prière,  de  mortification,  d'activité  intellectuelie,  de  zèle 
apostolique.  Il  ne  lui  suffit  pas  de  s'adonner,  avec  ses  jeunes  compa- 
gnons, à  rétude  des  lettres,  de  la  philosophie,  de  la  théologie  et  du 
droit  ;  il  parcourt,  durant  six  ans,  les  principales  villes  de  TËurope 
pour  y  apprendre  les  langues,  acquérir  Texpérience  du  monde,  et 
pénétrer  surtout  les  mœurs  des  nations  que  plus  tard  11  évangéiisera. 
Docteur  en  droit,  il  ne  se  charge  que  des  causes  justes  et  ne  se  sert 
jamais  du  moindre  mensonge  dans  ses  plaidoyers.  Gapusin,  il  devint 
bientôt  un  prédicateur  émérite,  un  confesseur  d'une  perspicace  luihière , 
ragent  de  conversions  étonnantes  ;  avec  une  ardeur  de  conquérant,  il 
attaque  les  erreurs  et  les  désordres  de  la  Réforme  dans  les  cantons 
suisses,  notamment  dans  celui  des  Grisons,  où  Tattendait  la  palme  du 
martyre.  Le  tableau  de  ce  courage  indomptable,  de  cette  fièvre  d'action 
est  un  souverain  réconfort  dans  les  présentes  désespérances. 

13.  —  Membre  d'aucune  maison  religieuse,  la  vénérable  AnnorMaria 
Ti»gi  fut  une  admirable  mère  de  famille,  de  condition  plutôt  pauvre,  dont 
la  sainteté  resplendit  dans  les  pratiques  les  plus  communes  et  les  plus 
humbles  de  la  vie  chrétienne,  sans  autres  vertus  que  celles  comman- 
dées par  le  Décalogue  et  accomplies  dans  la  perfection.  Dieu  choisit  sa 
servante  dans  cette  hitmilité  pour  en  faire  l'objet  des  faveurs  les 
plus  extraordinaires.  Les  annales  de  la  sainteté  offrent  peu  de  vies 
aussi  merveilleuses  et  aussi  pratiques.  Par  un  privilège  unique  en 
son  genre,  cette  âme  vil  pendant  quarante-sept  ans,  dans  un  soleil 
mystérieux,  le  passé,  le  présent,  Tavenir,  les  événements  politiques  et 
religieux,  les  persécutions  et  les  triomphes  de  rÉgllse.  Dans  cette  édi- 
tion sont  entrés  des  documents  nouveaux  :  ceux  de  l'enquête  j  uridique , 
base  de  l'introduction  de  la  cause  de  la  Vénérable,  se  composant  des 
dépositions  de  vingt  et  un  témoins  qui  ont  tous  connu  personnellement 
la  servante  de  Dieu  :  son  confesseur,  son  mari,  deux  de  ses  filles,  etc.  ; 
—  de  plusieurs  relations  écrites  après  la  mortd'Anna-Maria,  par  le  car- 
dinal Pedicini,  le  P.  Philippe  de  Saint-Nicolas,  carme  déchaussé, 
entre  autres.  Le  P.  Bouffier  a  eu  aussi  sous  les  yeux  information 
rédigée  par  les  postulateurs  de  la  cause,  sources  de  tout  premier  ordre. 
A  l'heure  où  la  S .  Gongrégation  des  Rites  reprend  la  cause  de  la  Vé- 
nérable, cette  vie  revêt  une  particulière  actualité. 

14.  —  Douée  de  dons  surnaturels  moins  merveilleux,  la  Sœur  AméUe" 

\iwrie  Fristel  voua  sa  vie  à  la  grande  famille  adoptive  des  souffreteux, 

^es  ignorants.  Elle  s'essaya  à  réparer  les  ruines  de  la  Révolution.  Dans 

une  première  partie,  nous  la  suivons  dans  le  monde,  créant  ses  œuvres 

le  charité  potir  les  pauvres  et  les  vieillards  ;  dans  une  seconde  s'épa- 
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nouit  9a  vie  de  religieuse,  de  fondatrice,  n6n  saos  épines  cnielleB.  Pois 
c'est  le  repos  du  juste  dans  les  bras  de  Dieu,  la  mort  sainte  et  douce 
(1866).  Le  chapitre  IX  est  comme  la  vie  posthume  de  la  vénérée  Méra, 
c*est-à*dire  Thistoire  de  sa  congrégation  et  de  son  développement  jos- 
qu^en  1901.  Aujo\ud*hui  elle  possède  des  maisons  dans  le  diocèse  de 
Rennes»  à  Guernesey,  en  divers  diocèses  de  France,  au  Canada,  aux 
États-Unis.  L*âme  de  Marie  Fristel  fut  d^une  rare  beauté.  Auasî  son 
biographe  rappelle-tril  justement  :  «  Une  Fleur  de  Uretagne.  » 

16.  —  Ce  fut  encore  aux  ruines  intellectuelles  de  la  Révolution  que 
s'attaqua  Tabbé  Gorini,  curé  de  campagne  ;  il  en^ploya  ses  loisirs  à 
l'étude,  le  ch^me  de  Texistence  solitaire  du  prêtre.  Sa  «  Défense  dt 
rÉglise  »  étonna  et  confondit  les  savants  hostiles  au  christianisme. 
Elle  reste  Tune  des  meilleures  apologies  qu'on  doit  toujours  consulter, 
malgré  les  progrès  de  Tapologétique.  c  II  est  bon,  écrivait  le  ^vant  et 
pieux  évéque  de  Nîmes,  Mgr  Plantier,  il  est  bon  que  le  clergé  médite 
cet  exemple  si  profondément  instructif,  afin  qu*il  comprenne  bien  que, 
même  dans  une  insignifiante  position,  on  peut,  par  une  étude  sérieuse, 
suivie^  proportionnée  aux  besoins  du  temps,  arriver  à  exercer  une 
influence  considérable  au  profit  de  la  foi.  »  L'excellente  biographie  de 
M.  Martin  est  aussi  une  bonne  action,  car  il  nousdépeint  en  Oorini  aoa 
seulement  le  savant  mais  également  le  saint  prêtre,  non  à  la  manière 
de  son  compatriote,  le  curé  d'Ars  :  t  II  est  plus  homme  ;  il  est  plus  de 
la  famille  des  prêtres  ordinaires  ;  il  est  plus  leur  frère  en  toute  lacoa; 
il  a  vécu  et  il  est  mort  dans  leurs  rangs  et  au  dernier  de  tous  les 
rangs.. .  M.  Gorini  est  la  gloire  du  presbytère  de  campagne  prosaïque, 
isolé.  Il  s'est  sanctifié  dans  l'étude  non  moins  que  dans  les  travaux  du 
ministère.  »  •  Depuis  le  commencement  douloureux  de  ce  pauvre 
prêtre,  écrit  Montaiembert,  si  longtemps  inconnu  et  méconnu,  jusqu'à 
ta  mort  si  humble,  tout  dans  sa  vie  porte  l'empreinte  d'une  austère  et 
touchante  beauté,  de  la  vraie  beauté  chrétienne.  »  Prêtres  et  gens  du 
monde  y  verront  que  la  science  et  la  piété  ne  sont  pas  choses  ineem- 
patibles  et  que  la  foi  catholique  la  plus  convaincue  n'exclut,  ni  la  toi^ 
rance  la  plus  sincère,  ni  la  charité  la  plus  aimable. 

16.  ^  Semblablement  le  Père  Gratry  fut  un  remarquable  remueor 
d'idées  et  occupe  une  place  prépondérante  dans  la  science  reUgiecue 
du  xuL*  siècle.  Avec  une  âme  filiale,  d'une  plume  séduisante  qui  n's 
rien  de  ce  que,  avec  une  pointe  d'ironie,  on  a  appelé  c  le  style  eedô* 
siastique  »,  le  P.  Chauvin  de  l'Oratoire  a  ranimé  le  souvenir  p&lissant 
du  grand  penseur.  Cette  vie  est  établie  sur  des  documents  nouvesQ' 
que  l'auteur  a  eu  la  rare  fortune  dé  pouvoir  seul  rassembler.  Outre  i< 
articles  de  revues,  de  journaux,  parus  depuis  1897,  la  correspondant 
inédite  de  Gratry  avec  son  intime  confident,  Mgr  Dupanloup,  il  hi 
entrer'  en"  œuvre  les  archives  personnelles  du  Père  Lescœor,  le 
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Mémoires  du  P.  Largeat,  la  correspondance  de  Gratry  avec  Honia- 
lembert.  L^étude  de  la  doctrine  du  célèbre  oratorien  forme  une  partie 
importante  de  Tonvrage  et  elle  a  été  analysée  ^vec  un  soin  parfait, 
exposée  avec  une  limpide  lumière.  Le  P.  Chauvin  a  ordonné,  présenté, 
dans  un  eosemble  logique  la  somme  des  idées  du  Maître,  idées 
souvent  disséminées  çà  et  là.  Dans  une  appréciation  finale,  il  opère  le 
triage  du  vrai  et  du  faux  avec  une  sereine  impartialité.  Et,  à  mesure 
que  se  déroulent  les  idées,  les  plus  belles  pages  de  l'illustre  écrivain 
g^avancent  à  leulr  place  et  dans  leur  cadre  naturel.  De  telle  façon  que 
le  public  trouvera  réunis,  en  une  brochure  de  moyen  format  qui  lui 
évitera  de  lire  huit  ou  dix  volumes,  le  fond  doctrinal  du  philosophe  et 
du  moraliste  et  les  fragments  ob  ses  pensées  ont  atteint  leur  expression 
la  plus  achevée  et  la  plus  brillante.  Quant  à  la  partie  proprement  bio- 
graphique, fruit  d^une  patiente  et  consciencieuse  enquête,  les  princi- 
paux articles  parus  sur  Gratry  en  ont  fourni  la  matière.  En  outre;  avec 
les  documents  inédits  nombreux  et  près  de  quinze  cents  lettres  fami- 
lières arrivées  de  toutes  les  directions,  il  a  été  possible  au  biographe  de 
déterminer  quelques  points  imprécis,  de  mettre  au  jour  une  dizaine  de 
chapitres  tout  neufs,  d'accentuer  l'intérêt  d'un  certain  nombre  d'autres. 
A  remarquer  celui  où  Gratry  est  représenté  comme  l'ancêtre  de  ce 
groupe  de  prêtres  qui  se  qualifient  «  démocrates  chrétiens.  »  Mais  ses 
vues,  quoique  hardies,  étaient  solidement  assises,  malgré  l'entra! nement 
de  son  imagination  généreuse.  L*e  chapitre  relatif  à  l'opposition  de  Gra* 
try  à  rinfaillibilité  pontificale  indique  un  respectueux  regret  chez  le 
P.  Chauvin,  ce  qui  ne  l'empêche  point  de  qualifier  cette  opposition 
d'une  opiniâtreté  ardente,  comme  il  convient,  tout  en  cherchant  à  en 
expliquer  les  causes.  Il  n'en  restera  pas  moins  que  Gratry  fut  t  un 
éveilleur  et  un  excitateur  d'Âmes.  > 

17.  —  On  se  rappelle  sans  doute  le  beau  livre  de  Mgr  Lagrange  sur 
Mcngeignew  Dupanloupy  l'ami  intime  du  P.  Gratry.  Il  y  a  là  certes  des 
renseignements  sur  la  vie  intime  de  l'évêque  d'Orléans,  mais  ils  sont 
noyés  dans  les  grands  faits  dont  se  compose  la  vie  extérieure  du  mili- 
tant prélat.  Ils  ne  suffisent  point  à  faire  saillir  convenablement  le  cêté 
intime  si  particulièrement  attachant  de  la  vie  du  grand  évêque. 
M.  Branchereau,  supérieur  du  grand  séminaire  d'Orléans,  a  eu  entre 
les  mains  une  source  inestimable  pour  éclairer  cet  aspect  de  l'âme  de 
Mgr  Dupanloup.  C'est  le  Journal  où  chaque  soir  l'évêque  notait  les 
faits  de  la  journée  et  les  impressions  qu'ils  lui  avaient  suggérées.  Il  va 
le  Tannée  1819  à  l'année  1876  ;  il  comprend  donc  en  entier  la  vie  du 
prélat,  né  en  1802  et  mort  en  1878.  Ce  sont  les  pensées  qui  remplissent 
m  âme,  les  bons  sentiments  que  Dieu  produit  en  lui  parla  prière,  les 
égles  de  vie  qu'il  se  propose  de  suivre,  disposés  f>ans  art,  sans  préoc- 
apatkMi4e  la  publication  future.  Il  y  a  là  des  pensées  jetées  au  hasard, 
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Bans  suite,  se  rapportant  aux  sujets  les  plus  disparates,  exposées  sous 
une  forme  inintelligible  pour  tout  autre  que  Técrivain  lui-même;  les 
répétitions  y  sont  fréquentes^  les  phrases  souvent  inachevées.  (Test  ce 
qui  en  montre  Tindéniable  sincérité.  G^est  bien  le  miroir  de  Tânie  4s 
Mgr  Dupanloup  qui  s*y  reflète  sans  artifice  ni  détour.  L'impression 
qui  se  dégage  de  cette  lecture,  c'est  que  le  prélat  fut  un  grand  et  saint 
évéque.  M.  Branchereau  ne  publie  pas  ce  journal  intime  dans  son  inté- 
grité, mais  seulement  dans  ce  qu*ii  renferme  d'édifiant  et  de  propre  à 
sanctifier,  s'abstenant  Jde  toute  appréciation  personnelle.  Ce  livre  est  le 
nécessaire  complément  de  Tœuvre  de  Mgr  Lagrange,  disciple  et  ami 
de  l'éloquent  évèque  d'Orléans. 

18.  —  C'est  aussi  l'histoire  intime  de  PAbbé  C-A.  Eaiève^  mort  à  U 
fleur  des  ans.  dans  une  féconde  obscurité,  que  nous  retrace  M.  Naodat. 
Il  fut  un  modèle  de  dévouement  caché,  d'humilité  profonde,  de  déta- 
chement absolu,  d'amitié  franche  et  tendre.  U  fut  l'ami  le  meiliear  du 
directeur  de  la  Justice  sociale»  Le  livre  en  est  k  sa  deuxième 
édition  et  s*ouvre  par  une  sorte  d' Avant-propos,  où  M.  Naudet  dessine 
sa  mentalité  à  lui,  après  dix  ans,  avec  ses  fougues  et  ses  abattements» 
ses  déceptions  et  ses  espoirs,  dans  le  style  qui  lui  est  propre,  coloré, 
mouvementé.  Peut-éti^  des  tonalités  de  fresque  eussent-elles  mieoz 
convenu  à  cette  belle  Ame  faite  de  nuances  discrètes,  de  Tabbé  Estève, 
considéré  dans  son  enfance,  au  petit  et  au  grand  séminaire,  dans  le 
professoral,  dans  le  ministère  d'aumônier  otde  directeur  des  âmes,  dans 
ses  relations  et  la  dernière  année  de  son  existence  sacerdotale  toute 
de  sacrifice. 

19.  —  G*est  la  vie  d'une  âme  d'apôtre,  celle  de  Mgr  Midan.  Au  milien 
des  écrasantes  fatigues  de  l'évangélisation,  le  courageux  évoque  mission- 
naire trouvait  des  loisirs  pour  adresser  des  articles  aux  Missions  caÛioUr 
ques^  des  discours  et  des  circulaires  à  ses  fidèles,  des  lettres  sans  nombre, 
plus  de  trois  cent  cinquante,  réparties  entre  ses  vingt-trois  années  de 
mission  ;  elles  forment  le  plus  riche  fonds  de  sa  biographie.  Elles  sont 
variées  comme  les  objets  qui  sollicitent  le  zèle  de  l'apôtre  :  il  y  a  des 
récits  de  conversion,  des  descriptions  de  fêtes  religieuses,  des  narra- 
tions de  voyages  apostoliques,  Texpression  des  craintes  ou  des  espé- 
rances, des  tristesses  et  des  joies  du  saint  ministère,  souvent  des  confi- 
dences intimes.  Peu  de  choses  ont  trait  à  l'histoire  politique  ou  anec- 
dotique  du  Japon.  Le  gouvernement  japonais  était  alors  ombrageai  à 
l'excès  et  forcément  le  missionnaire  est  resté  très  sobre  de  renseigne- 
ments sur  ce  pays  d'Orient,  quand  ils  ne  touchent  pas  directement  à  li 
religion  catholique.  Par  ailleurs,  la  renaissance  du  christianisme  an 
Japon  et  l'histoire  des  missions  ont  été  excellemment  traitées  dans  : 
La  Religion  de  Jésus  ressuscUé  au  Japon  dans  la  seconde  moitié  di 
XIX*  siècle,  par  l'abbé  Marnas  (Paris,  1897,  2  vol.  in-8).  c  Votre  réel 
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est  très  simple,  écrit  Mgr  Tarinaz  à  l'auteur,  très  édifiant  et  plein  d^ntè^ 
rét.  n  excitera  les  plus  nobles  et  les  plus  saintes  ambitions  <pil  puissent 
enflammer  des  cœurs  de  prêtres.  Il  ajoutera  aux  annales  de  ce  diocèse 
{Mgr  Midon  était  d*origine  lorraine)  de  belles  et  glorieuses  pages.  » 

2Q.  —  Le  A.  P.  Ambroiêe  PoUën  fat  l'une  des  personnalités  les  plus 
éminentesde  l'ordre  dominicain  au  znc»  siècle.  Longtemps  il  fut  Père- 
maltre  des  novices  des  Frères  prêcheurs,  professeur  très  informé,  pro* 
Tincial  éminent  de  la  province  de  Lyon,  à  plusieurs  reprises.  It  est  de 
ces  supérieurs  dont  il  importe  souverainement  de  conserver  le  souve- 
nir, de  se  rappeler  la  doctrine,  d*imiterles  exemples.  Le  style  de  l'auteur, 
l'assemblage  des  faits,  la  correspondance  utilisée  du  P.  Potton  rendent 
à  nos  yeux  sa  physionomie  vivante.  Aussi  bien  que  la  famille  domini- 
caine, les  âmes  pieuses  soit  du  monde,  soit  du  clottre,  liront  avec 
grand  profit  cet  ouvrage,  en  admirant  rhumilité,  la  simplicité,  la 
charité,  l'esprit  surnaturel,  Tamour  de  l'observance,  la  tendre  dévotion 
à  Marie  qui  remplirent  la  vie  de  ce  grand  religieux,  compagnon  et 
ami  de  Lacordaire. 

21.  —  Après  un  court  séjour  dans  le  monde,  le  âriilant  ofiBcier,  plein 
de  bravoure,  Georges  BoiUelant^  quitta  l'épée  pour  la  croix  et  entra,après 
PAnnée  terrible,  dans  la  Compagnie  de  Jésus.  A  Vais,  il  fut  l'apêtre 
généreux  des  soldats  ;  puis,  il  part  comme  missionnaire  pour  le  Ifaduré. 
Il  arrive  à  Négapatam  et  bientôt  s'occupe  du  collège  de  Saint-Joseph 
à  Trichinopoly  :  il  y  fut  simultanément  surveillant  de  quatre  cents 
externes  païens,  préfet  général  des  externes,  préfet  des  études,  profes- 
seur d'économie  politique,  d'histoire  du  droit  et  des  institutions 
anglaises.  Enfin,  il  se  fit  l'apôtre  deç  brahmes  ;  après  un  court  séjour 
en  France  pour  recouvrer  ses  forces  épuisées  par  le  climat  de  feu  des 
Indes,  il  repartit  pour  son  cher  Maduré  où  les  brahmes  l'accueillent 
avec  un  respectueux  enthousiasme.  Le  climat  fut  tellement  meurtrier 
que  de  nouveau  ses  supérieurs  le  rappellent  en  France  :  il  était  frappé 
à  mort.  Cette  vie  de  dévouement  et  de  martyre  montre  mieux  que  le 
sophisme  subtil  ce  qu'est  un  jésuite. 

22.  —  Elle  est  plus  que  Thistoire  d'une  âme,  d'uû  saint,  d'un  personnage 
ecclésiastique,  la  Vie  de  Léon  Xin.  C'est  vingt-cinq  ans  de  Thistoire  de 
l'Église.  M.  l'abbé  Guillermin  a  dégagé  tout  d'abord  avec  soin  la  psy- 
chologie de  son  héros,  ne  laissant  aucune  obscurité  dans  ces  prélimi- 
naires obligatoires.  Successivement,  il  considère  le  futur  pape,,  enfant, 
étudiant,  prélat,  délégat  à  Bénévent  et  à  Pérousé,  légat  en  Belgique, 
enfin  évoque  de  Pérouse  et  cardinal.  Après  le  portrait,  le  tableau  d'his- 
toire. Lé  pontificat  de  Léon  XIII  a  été  rarement  étudié  avec  cette  pro- 
fusion de  documents,  avec  cette  sûreté  de  critique  dans  l'examen  des 
textes  et  des  faits.  Grâce  à  l'ingénieuse  disposition  du  plan,  l'auteur  a 
grdupé  et  exposé  d*ensemble  les  faits  capitaux  se  rapportant  à  chaque 
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niation  ou  les  étrénemenU  ayant  entre  eux  une  connexion  naturelle.  De 
sorte  qu^on  peut  saisir,  en  quelques  chapitres  solidement  liés,  toute 
rhistoire  religieuse  d*un  pays,  ou  l'exposé  d*une  question  complexe. 
Nous  signalons  particulièrement  les  chapitres  sur  la  France,  surFAUe- 
magne  (genèse  et  fin  du  Kulturkampf,  médiatioo  pontificale]  ;  sur  les 
Ëtats-Uois  (concile  de  Baltimore,  chevaliers  du  Travail,  question  sco- 
laire, américanisme)  ;  sur  la  question  romaine,  la  presse,  resclavage, 
les  ordres  religieux,  la  réunion  des  églises  dissidentes;  sur  F  Angleterre 
(Lettre  aux  Anglais,  ordinations  anglicanes)  ;  sur  la  vie  intime  du  Pape. 
Le  livre  s^étend  de  la  naissance  de  Léon  XIII  jusqu'à  1901,  à  FeneycU* 
que  sur  la  démocratie  chrétienne.  On  a  su  se  tenir  à  une  égale  distance 
de  la  sécheresse  érudite  et  de  la  fausse  éloquence  familière  à  certadns 
écrivains  religieux.  A  part  les  documents  pontificaux,  M.  Ouiliermin 
ne  cite  point  ses  sources,  ce  qui  enlève  à  son  ouvrage  ce  caractère  de 
prohité  positive  que  réclame  la  critique  contemporaine. 

23.  —  A  la  dernière  heure,  nous  recevons  le  CaHuiaire,  «u  Hiêtmrm 
diplomatique  de  saint  Dominique  (t.  LU).  Précédemment  nous  avions  dé{à 
fait  ressortir,  dans  le  PolybiUion^  le  caractère  scientifique,  la  méthode 
critique  des  deux  premiers  volumes.  Celui-ci  a  la  valeur  de  ses  afnéa, 
bien  que  le  R..  P.  'P,  Balme  soit  mort  au  labeur  :  «  Quelques  pages  à 
peine  de  ce  tome  III  étaient  ébauchées  ;  des  notes  trop  souvent  con- 
fuses étaient,  pour  le  reste  du  travail.  Tunique  jalon  qui  pût  guider  la 
marche  »  du  R.  P.  CoUomb,  le  continuateur  de  Touvrage.  En  dépit  de 
sa  prétendue  «  inexpérience  »,  le  successeur  a  ftdt  œuvre  de  maître. 
Ce  sont  surtout  les  c  Commentaires  »  de  la  charte  qui  révèlent  le  mérite 
supérieur  du  travail,  tant  ils  supposent  de  minutieuses  et  patientes 
recherches.  C^est  TcBuvre  très  personnelle  de  Tauteur  où  Ton  rencontre 
à  proprement  parler  Thistoire  de  saint  'Dominique  appuyée  sur  les 
textes  authenliques  contemporains  du  fondateur  de  Tordre  des  Frères 
prêcheurs.  Le  présent  volume  contient  le  bref  d^Honorius  ÛI  à  saint 
Dominique,  daté  de  Vilerbe,  le  17  février  1220,et  se  termine  par  la  charte 
de  Raymond  Roger,  comte  de  Foix,  relative  au  couvent  de  Prouille 
(21  juin  1221);  la  mort  et  les  funérailles  du  saint;  la  translation  de 
sea  reliques;  sa  canonisation  et  la  translation  définitive.   Suivent 
quatre  appendices  :  I.  Bulle  de  Grégoire  IX  ordonnant  une  enquête  sur 
la  vie  et  les  vertus  dé  saint  Dominique;  IL  Lettre  des  enquêteurs  de 
Bologne  à  la  commission  de  Toulouse  chargée  d^enquérir  sur  la  vie  et 
les  vertus  du  saint;  III.  Bulle  de  canonisation  de  Dominique;  HT. 
Procès-verbal  de  la  translation  des  restes  de  saint  Dominique  en  1287. 
Des  fac-similés  de  chartes,  de  sceaux  dominicains,  des  monuments  en 
gravure,  des  reproductions  de  la  chasuble  de  saint  Dominique,  de  sp 
ceinture  et  de  son  bâton  sont  des  illustrations  documentaires  qui  nr 
ront  les  archéologues.  Un  iy«  volume  d*appendices  a.  contenant  dan* 
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tour  texte  original  les  Vin  de  $aint  Dominique  daUni  du  xm*  siècle  » 
nous  est  annoncé  ;  y  sera  joint  l'index  onomastique  des  trois  volume» 
du  Gartulaire.  Cet  ouvrage  est  indispensable  à  quiconque  s'occupe  de 
rhlAloire  de  saint  Dominique  et  du  berceau  de  la  famille  dominicaine. 

Louis  Robkrt. 

THÉOLOGIE 

Me  Iiekre  ▼«■  d«r  GeaMlMselMilt  der  HeiliscB  la  CVirbh- 
tlfelMA  JLItortlivun.  Eàme  dl«0aiMi«cMM«litUclie  MmUe, 

von  J.-P.  KiBSGH.  Mainz,  Kirchbeim,  1900,  gr.   in-8  de  vi-230  p.  -* 
.  Prix  :  8  fir.  75. 

Ge  volume  forme  le  premier  fascicule  des  Fonehungen  sur  ChristU" 
chen  LUteralur'  und  DogrMngeschichie  paraissant  sous  la  direction  du  D^ 
A.  Ehrhard,  de  Vienne,  et  ly  Mgr  J.-P.  Kirsch,  professeur  à  rUniversité 
de  Fribourg,  en  Suisse.  L*ouvrage  contient  trois  chapitres  :  i.  Témoi- 
gnage de  la  primitive  Église;  2.  Développement  de  la  doctrine  jusqu'au 
commencement  du  iv*  siède.;  3.  Plein  épanouissement  et  défense  au 
IV*  ei  au  V*  siècle,  le  tout  précédé  d'une  Introduction  où  Tauteur  donne 
ridée  de  la  communion  des  saints  et  en  indique  les  fondements  scrip- 
taraires^  suivi  d'une  conclusion  où  il  explique  poui^quoi  il  n'a  pas  eu 
à  en  chercher  les  origines  dans  ranilquité  païenne. 
.  Nous  voyons»  dès  les4out  premiers  commencements,  les  fidèles  priant 
les  uns  pour  les  autres,  en  rapport  avec  les  bienheureux  dans  le  ciel  et 
avec  les  anges  gardiens,  intercédant  pour  les  morts.  De  la  fin  du  second 
siècle  au  commencement  du  quatrième,  la  doctrine  se  développe  et  se 
dégage  peu  à  peu  de  la  pratique;  dans  cette  période,  Tauteur  insiste 
avec  raison  sur  la  place  des  martyrs  dans  TÉglise  (p.  58-tOl);  enfin, 
avec  saint  Augustin,  la  théorie  de  la  communion  des  saints  est  com- 
plète. 

L'auteur  ne  pouvait  se  dispenser,  dans  une  étude  comme  celle-ci,  de 

chercher  où  et  à  quelle  époque  la  communion  des  saints  est  entrée  dans 

le  symbole  (on  sait  assez  qu*elle  n'en  faisait  pas  partie  tout  d'abord)  ;  il  y 

a  consacré  quelques  pages  intéressantes  et  instructives.  Fauste  do  Riez, 

mort  vers  485,  avait  certainement  cet  article  dans  le  symbole  en  usage 

dans  son  Église,  et  il  en  parle  comme  de  chose  déjà  ancienne  dans  les 

Églises  du  sud  de  la  Gaule.  Il  semble  être  déjà,  vers  la  fin  du  iv*  siècle, 

dans  le  symbole  de  Nice  tas  de  Romatiana  (celui-là  même  à  qui  Dom 

Germain  Morin  attribue  le  Te  Deum),  lequel  l'aurait  emprunté  aux 

^lises  des  Gaules.  Les  documents  ne  remontent  pas  plus  haut,  car 

knteur  repousse  l'hypothèse  de  Harnack,  que  les  Églises  des  Gaules 

raraient  iotroduit  dans  leur  symbole  sous  l'iofluence  des  catéchèses 

B  saint  Cyrille  (de  Jérusalem).  Il  conclut  que,  pour  avoir  le  sens  des 

ots  eommufiion  des  MîrUf,  ce  n'est  pas  dans  la  Bible  qu'il  faut  cher- 
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cher,  mais  dans  le  langage  courant  des  Églises  occidentales  au  ly*  et 
au  V*  siècle.  Et  ceci  i^amène  à  rejeter  Topiaion  de  Zahn,  qui  volt  dans 
le  génitif  sanctorum  un  neutre  et  explique  la  communion  des  saints 
comme  la  participation  aux  sacremeots,  notamment  à  l'Ëucharislie. 

Il  rejette  également  l'hypothèse  de  Harnack,  voulant  trouver  dans 
une  hérésie  Toccasion  de  cette  addition  au  symbole.  Il  croit  que  le 
seul  développement  de  la  doctrine  suffit  à  tout  expliquer.  La  commu- 
nion des  saints  n'est-elle  pas,  avec  la  rémission  des  péchés,  l'un  des 
grands  biens  du  royaume  de  Dieu  ai^quel  appartient  le  fidèle?  Il  est 
naturel  dès  lors  qu'on  ait  songé  à  mettre  la  communion  des  saints  à 
c6té  de  la  rémission  des  péchés.  Mgr  Kirsch  ne  prétend  pas  avoir  zésoia 
tous  les  problèmes  qui  se  rattachent  à  cette  belle  question»  Mais  son 
étude,  sobre  et  savante,  fait  faire  im  pas  à  Thistoire  du  dogme. 

J.-V.  Baikvbl. 

£!«•  Bibllafliel&  der  Symbole  WÊmA  Th/tmêffiméh^*  TrmmUUm 
sur  Bebampf ang  des  PriscilliaBisiiiiis  uMéL  westgetttte- 
ehmi  AriiintsiMS  mmm  dém  VI  SmUrUmmûeifU  Eus  Beitrùg 
»\ir  OeichichU  der  theologiichen,  Liiteraiur  in  Spanien^  von  ly  Kaml 
KûNSTLfl.  MaiDZ^  Kirchheim,  1900,  gr.  in-8  de  xii-i8l  p.  —  Prix:  6  fr.  25. 

Cette  étude  forme.le  quatrième  et  dernier  fascicule  du  premier  voiifr- 
me  des  For$chungen  d'Ëhrhard  et  Kirsch  ;  elle  a  pour  objet  un  msniis- 
crit  bien  connu  du  ix«  siècle,  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  de  Karls- 
ruhe,  le  Codex  AugiêtiHa  (Reichenau)  xviu.  L'auieurledate  à  quelques 
années  près  ;  il  sait  même  le  nom  du  copiste,  dont  la  belle  écriture  lui 
est  familière.  Le  riche  manuscrit  n'est  plus  au  complet,  et,  des  trois 
parties  qu'il  contient,  M.  Kûnstle  n'en  étudie  qu'une  pour  le  moment  :  la 
collection  des  symboles  et  des  explications  qui  s'y  rattachent.  Suppo- 
sant^  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  le  copiste  s'est  contenté  de 
transcrire  le  recueil  déjà  tout  fait,  il  arrive  à  conclure,  d^rés  examen 
des  pièces  : 

10  Que  nous  avons  là  une  vraie  bibUolhèque  des  symboles  avec  expli- 
cations convenables  ;  —  2^  Que  le  recueil  a  dû  être  composé  en  Espagne  ; 
.—30  Qu'il  est  dirigé  contre  les  erreurs  priscillianistes  et  ariennes 
(l'arianisme  des  Wisigoths)  ;  —  4o  Qu'il  est  du  sixième  siècle,  et  qu'il  a 
dû  être  fait  sous  l'influence  du  concile  de  Tolède  en  589,  afin  de  donner 
au  clergé  un  manuel  pour  instruire  les  hérétiques  du  pays. 

Ces  conclusions  sont  intéressantes  et,  sauf  la  dernière  qui  est  con- 
testable, très  solides. 

L'examen  des  difiërentes  pièces  du  recueil  n^est  pas  non  plus  saos 
intérêt.  Quelques-unes  ne  se  trouvent  pas  ailleurs,  ou  ne  se  trouvent 
pas  sous  cette  forme,  aussi  bien  conservées,  aussi  anciennement  garan- 
ties, avec  des  indications  si  précises  sur  leur  origine.  L'auteur  fait  très 
bien  valoir  tout  cela.  Là  où  il  excède  —  et  il  s'attend  bien  à  cette  criti- 
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qud  —  e'est  quand  il  cherche  en  Espagne  Torigine  de  tel  écrit  du 
recueil.  Ainsi  le  fil  est  hien  ténu  par  lequel  il  rattache  à  TEspagoe  et 
le  symbole  d'Atbanase  et  le  livre  des  Dogmes  ecoUfiaatiques  et 
l*opu8cale  sur  Tâme.  Maïs  ià  même  où  il  ne  nous  convainc  pas,  il  nous 
intéresse  et  nous  instruit.  J.-V.  Bainvbl. 


Wm  CrmmÊlÊx.  ëmmm  nd«toii*e  et  émmm  rart,  «mm  1m  Amm 
écfi  Mdlnto  et  ûmwkm  satre  ▼!•,  par  J.  Hoppbnot.  Paris,  Desclée 
et  de  Broawçr,  1002,  gr«  in-4  de  371  p.,  avec  nombr.  grav.  —  Prix  ::10  fr. 

Au  temps  où  Ton  proscrit  outrageusement  le  crucifix  de  l'école,  de 
Tasile  de  la  souffrance,  du  prétoire,  ce  livre  est  d'une  saisissante 
tetoalité  ;  il  est  aussi  le  pivot,  si  j'ose  dire,  de  la  foi  chrétienne  ;  11 
est  le  consolateur  de  la  douleur,  qui  est,  elle,  d*une  immortelle  actua- 
lité. CTest  un  ouvrage  de  piété,  de  science  vulgarisée  et  d'art  chrétien, 
c  Votre  livre,  mon  Révérend  Père,  écrit  S.  E.  le  cardinal  Langénieux 
à Tauteur>  montre  la  croix  dans  une  splendeur  nouvelle,  avec  son  his- 
toire sanglante  et  son  culte  séculaire,  avec  ses  beautés  artistiques,  sa 
puissance  de  sanctification  sur  les  âmes  d'élite,  avec  ses  effets  mer- 
veilleusement salutaires  dans  notre  vie  et  notre  mort.  »  —  Le  crucifix 
est  le  code  des  beones  mœurs,  le  foyer  du  zèle,  le  livre  de  la  science 
^crée,  kr  source  de  l'oraison  la  plus  élevée,  l'abrégé  de  la  religion,  la 
force  du  martyr.  Le  crucifix  a  contre  lui  une  triple  alliance  :  celle 
des  sectaires,  les  briseurs  de  christs,  des  chrétiens  fantaisistes,  des 
dévots  mal  éclairés.  Ce  beau  volume  s'adresse  à  ces  trois  catégories  et 
leur  ouvrira  les  yeux.  Le  P.  Hoppenot,  profitant  des  travaux  pieux  ou 
icientifiqties  des  siècles  passés,  a  ainsi  dressé  son  plan  :  I.  Le  Crucifix 
dans  l'histoire  —  Le  Crucifix  sur  le  Calvaire,  par  delà  le  Calvaire,  signe 
de  contradiction  ;  hommages  et  insultes  au  crucifix,  châtiment  des 
tosolteurs,  le  crucifix  dans  les  siècles  et  dans  le  monde.'  *-  n.  Le  Cru- 
cifix dans  Tart  --  les  origines  du  crucifix,  ses  trois  phases  :  de  triomphe, 
<le  souffrance,  de  beauté  plastiquei  le  crucifix  dans  les  églises,  com- 
ment se  faisaient  les  crucifix,  crucifix  catholique.  Janséniste,  symbo- 
lique, le  crucifix  au  xix^  siècle.  —  m.  Les  Premiers  Amis  du  crucifix, 
le  crucifix  livre  des  saints,  école  du  renoncement,  maître  de  la  raison, 
principe  d'apostolat,  les  saints  stigmatisés,  les  saints  crucifiés. —IV.  Le 
crucifix  dans  notre  vie  :  dans  l'atelier,  k  l'école,  dans  le  cabinet  de  tra- 
vail, au  salon,  dans  la  souffrance,  la  tentation,'  à  J'agonie,  à  notre  mort, 
sur  la  tombe...  De  nombreuses  gravures  documentaires  ornent  et 
expliquent  le  texte,  les  unes  tirées  d'originaux  très  anciens,  d'autres 
des  plus  renommés  artistes  de  la  gravure,  de  la  sculpture  et  de  la 
peinture.  Sa  lecture  accroîtra  certainement  la  science  et  Tamour  du 
erucifix,  si  mal  connu  même  des  fidèles  et  par  eux  si  froidement  adoré  ^ 

Louis  Robset. 
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li'IBTalutian  du  4r»lt  (Zweek  Im  Redit),  par  Rup.  yon  ibbriko; 
trad.  de  raliemand  par  0.  db  Mbulbnabrb.  Paris,  Chevalier  llarescq^ 
1901,  in-«  de  viii-400  p.  —  Prix  :  10  fr. 

En  1883,  lorsque  Iheriag  publiait  sou  Zweckim  Rechl^  il  éerivait:  <  Cet 
ouvrage  et  noa  VEsprii  du  droii  romain^  contient  le  résultat  de  ma  vie 
scientifique.  >  On  y  trouve  en  effet  toute  une  philosophie  du  droii; 
or,  cette  philosophie,  créée  par  un  esprit  comnie  celui  de  Ihering,  ue 
pouvait  passer  inaperçue.  Son  ouvrage  s*e8t  bien  vite  imposé  à  fatlen- 
tion  ;  il  était  arrivé  à  la  troisième  édition  en  Allemagne  quand  M.  de 
Meulenaere,  bien  connu  par  la  traduction  quMl  a  déjà  donnée  d^autres 
ouvrages  du  mattre,  a  entrepris  d'en  assurer  chez  nous  la  diffusion 
par  une  traduction  en  langue  française.  Il  vient  d'en  livrer  au  puWe 
la  première  partie. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  d*analyser  ou  de  critiquer  un  livre  publié  depuis 
près  de  vingt  ans.  Ihering  s'y  montre  avec  ses  grandes  qualités,  ses 
vues  originales,  ses  réflexions  perspicaces  ;  mais  on  ne  pourra  s'em- 
pêcher de  penser  que  les  idées  fondamentales  sur  lesquelles  repose 
son  œuvre  sont  contestables  au  plus  haut  point.  La  pièce  maltresse  de 
son  système  est  ce  prétendu  principe  :  «  Dans  le  domaine  du  droit  rien 
n*éziste  que  par  le  but  et  en  vue  du  but  ;  le  droit  entier  n'est  qu^une 
unique  création  du  but  »  (p.  291).  —  Citons  encore  cette  autre  idée, 
chère  à  Tauieur  :  €  La  force  engendre  spontanément  le  droit,  comme 
sa  propre  loi.  Le  droit  est  la  politique  de  la  force  »  (p.  109).  —  D'ail- 
leurs le  droit  n'est  qu'un  moyen  de  réaliser  un  but  qui  est  le  maintien 
de  la  société  humaine.  «  Si  la  société  ne  peut  se  maintenir  dans  l'état 
juridique  actuel,  si  le  droit  ne  peut  l*y  aider,  la  force  vient  remédier  à 
la  situation.  Ce  sont  les  grandes  crises  de  la  vie  des  peuples  et  des 
Ëtats^  où  le  droit  est  suspendu...  »  En  ces  circonstances  «  la  force 
doit  sacrifier  le  droit  et  sauver  l'existence  de  la  nation  »  (p.  170).  — 
J'ijoute  qu'Ihering  ne  se  borne  pas  à  cette  apothéose  de  la  force,  qui 
crée  le  droit  et  le  corrige  ;  il  s'érige  en  champion  de  l'Etat  contre 
l'individu.  «  La  théorie  du  droit  naturel  considère  l'individu  comme 
la  pierre  angulaire  du  droit  de  l'État.  »  Or  Ihering  tient  cette  doctiine 
individualiste  pour  «  une  erreur  fondamentale  •  (p.  354)  ;  il  ne  se  lasse 
pas  d'insister  sur  t  le  caractère  social  des  droits  privés.  »  Le  droit 
n'est  pas  destiné  à  régler  les  conditions  de  la  vie  des  individus  ;  il  est 
c  l'ensemble  des  conditions  de  la  vie  de  la  société  assurées  par  le 
pouvoir  public  au  moyen  de  la  contrainte  extérieure.  »  (p.  33].  Aussi 
«  de  par  le  but  même  de  l'État,  il  est  de  nécessité  absolue  que  le  pou- 
voir public  détienne  la  puissance  suprême;  il  doit  tout  dominer,  Tin- 
dividu  et  les  masses  (p.  210). . .  L'État  est  la  source  unique  du  droit, 
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car  les  sonnes  qui  ne  peuvent  être  imposées  par  celui  qui  les  établit 
ne  sont  pas  des  règles  de  droit  (p.  213).  i 

A  dire  vrai,  j'aime  encore  mieux  les  vieilles  théories  traditionnelles 
du  droit  naturel.  Elles  m'inspirent  beaucoup  moins  de  méfiance  que 
cette  abstraction  anonyme  et  menaçante  à  laquelle  on  les  sacrifie.  Gela 
ne  m^empéche  pas  de  remercier  M.  de  Meulenaere  de  m'avoir  fourni 
Toccasion  de  refaire  connaissance  avec  les  doctrines  dlbering.  IjOS 
erreurs  de  ce  grand  esprit  montrent»  une  fois  de  plus»  Tinanité  des 
efforts  de  ceux  qui  ont  voulu  construire  une  théorie  du  droit  en  dehors 
du  droit  naturel.  Celui-ci  se  venge  et  peut  dire  :  Qui  non  coUigit 
mecumf  disperdil.  P.  F. 


Lmm  Origines  ûm  droit  iraiKC0-MàitaiUeii,  par  Rodolphe  Lbmibux. 
Montréal,  Théoret,  1900,  in-8  de  xxix-483  p. 

Cet  ouvrage  comprend  deux  parties.  La  première  est  un  résumé  de 
rhistoire  du  droit  français  depuis  ses  origines  jusqu'à  la  promulgation 
du  code  civil.  La  seconde  contient  rhistoire  du  droit  canadien  de- 
puis la  découverte  du  Canada  jusqu'à  Tannée  1900.  Cette  seconde 
partie  mérite  surtout  Tattention  du  lecteur  français,  pour  lequel  elle 
présente  un  très  réel  et  très  vif  intérêt. 

L'histoire  du  droit  canadien  est  naturellement  divisée  en  deux  par^» 
ties:  domination  française  et  domination  anglaise.  La  domination  fran* 
çaise  est  subdivisée  en  deux  époques  :  Tune  antérieure,  l'autre  posté- 
rieure à  la  création  du  Conseil  souverain  de  Québec  (1663).  Les  pages 
consacrées  par  M.  Lemieux  à  l'élude  de  la  période  française  sont  extrê- 
mement instructives.  A  titre  d'exemple,  qu'il  me  soit  permis  de  citer  deux 
chapitres.  11  faut  lire  celui  que  l'auteur  a  consacré  à  la  tenure  des 
terres  ;  on  y  verra  comment  l'administration  française,  tout  en  créant 
au  Canada  un  régime  seigneurial,  sut  l'adapter  aux  besoins  d'un  pays 
neuf.  Pour  atteindre  ce  but,  elle  limita  les  droits  du  seigneur  conces. 
Bionnaire  de  façon  à  en  faire,  non  un  spéculateur,  mais  un  «  entre- 
preneur de  peuplement.  »  Opposant  ce  système  à  celui  des  concessions 
en  propriété  pleine  et  entière,  suivi  dans  la  Nouvelle-Angleterre, 
M.  Lemieux  s'estime  en  droit  de  dire  que  t  le  système  suivi  par  la  France 
offre  un  caractère  original  et  unique  en  son  genre  dans  l'histoire  de 
TAmérique  du  Nord.  »  Un  autre  chapitre  bien  intéressant  est  celui  où 
l'auteur  traite  de  cette  question:  Les  ordonnances  des  rois  de  France 
éiaient-elles  exécutoires  au  Canada  alors  qu'elles  n'avaient  pas  été 
e'^registrées  au  Conseil  souverain  de  Québec  ?  L'intérêt  pratique  de  la 
(]  lestion  concerne  surtout  les  grandes  ordonnances  de  Louis  XIV, 
X  lamment  l'ordonnance  du  Commerce  et  celle  de  la  Marine.  Nulle  con- 
t  iVerse  n'a  donné  lieu  à  de  plus  vifs  débats.  M.  Lemieux  les  résume  et 
c  #nclut  que  les  édits  et  ordonnances  dont  l'application  était  générale 
Mai  1902.  T.  XCIV.  28. 
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obligeaient  les  habitants  de  la  Nouvelle-France  indépendanaiment  de 
tout  enregistrement.  «  Il  est  bien  vrai,  ajoute  M.  Lemieuz,  (|ue  la  thèse 
contraire  a  pour  elle  Fautorité  de  la  chose  jugée  »  ;  il  est  vrai  aussi 
que  les  partisans  de  Tenregistrement  ont  été  souvent  des  juristesangiais, 
aninaés  de  peu  de  sympathie  pour  les  lois  françaises.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  semble  certain,  diaprés  la  démonstration  qu^en  donne  Fauteur,  que  la 
plupart  des  grandes  ordonnances  de  Pancienne  France,  même  non  enre* 
gistrées,  étaient  considérées  comme  lois  du  pays  sous  la  domination 
française,  et  conservèrent  le  même  caractère  sous  la  domination 
anglaise. 

M.  Lemieux  expose  l'histoire  législative  du  Canada  depuis  la  conquête 
anglaise  jusqu^à  nos  jours.  U  marque  par  leurs  traits  caractéristiques  les 
divers  régimes  qui  s*y  succédèrent.  G*est  d'abord  le  régime  de  la  pro- 
clamation de  Georges  III  et  des  ordonnances  du  général  Murray,  qui 
suit  immédiatement  la  conquête.  C*est  ensuite  le  régime  plus  libéral  de 
TActe  de  Québec,  rétablissant  les  lois  françaises  en  matière  civile  et 
sanctionnant  la  liberté  du  culte  catholique.  Cest  plus  tard,  à  partir 
de  1791,  le  régime  constitutionnel  dont  sont  dotées  les  deux  provinces 
du  Haut  et  du  Bas-Canada ,  alors  créées  par  la  division  de  la  pro- 
vince de  Québec,  et  organisées  en  États  séparés.  Ce  régime  fonctionne 
mal  :  les  Canadiens  d'origine  française,  opprimés  par  la  politique  de  la 
métropole,  furent  gagnés  par  lemécontentement  et  se  laissèrent  entraîner 
jusqu'à  rinsurrection.  Pour  y  remédier,  le  Parlement  anglais,  par  Pacte 
d'Union  (1840)  réunit  les  deux  provinces  et  leur  donna  un  unique  Par- 
lement ;  on  espérait  que,  dans  cette  assemblée,  la  représentation  du 
HautrCanada,  unie  à  la  minorité  anglaise  de  celle  du  Bas-Canada, 
prendrait  une  prépondérance  décisive  sur  Télément  français  en  majo- 
rité au  Bas-Canada.  Il  en  fut  tout  autrement  :  les  Franco-Canadiens 
gardèrent  leurs  positions,  si  bien  qu'après  jringt  ans  les  deux  provinces 
demeuraient  en  face  l'une  de  l'autre  avec  leurs  prétentions  respectives. 
C'est  pour  mettre  un  terme  à  cette  situation  qu'un  acte  du  Parlement 
anglais  créa  en  1867  le  Dominion,  confédération  de  TAmérique  britaiv- 
nique  du  Nord,  placée  sous  la  direction  du  gouverneur  général  et  du  Parle- 
ment fédéral.  Les  deux  provinces  du  Canada  forment  chacune  un  membre 
de  cette  confédération  qui  comprend  en  outre  d'autres  États.  Tel  est  le 
résultat  satisfaisant  des  longues  luttes  au  prix  desquelles  les  Franco- 
Canadiens  ont  su  conserver  leur  langue,  leur  foi  religieuse  et  leurs 
institutions  civiles. 

Le  fondement  de  leurs  lois  était  la  Coutume  de  Paris  et,  pour  la  pro- 
cédure, l'ordonnance  de  1667.  Mais  ces  textes  avaient  été  maintes  fois 
modifiés  au  fur  et  à  mesure  que  les  besoins  le  demandaient.  Cest 
en  1866  que  le  Parlement  du  Canada  dota  le  Bas-Canada  d'un  code 
civil  et  d'un  code  de  procédure  civile  qui  marquent  le  clernier  état  de 
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la  législation  française  de  Tautre  côté  de  T Atlantique.  «  Malgré  toutes 
les  Yicissitudes  des  débuts  de  la  domination  anglaise,  les  conflits  et 
les  rivalités  de  race,  le  droit  français  du  Canada  a  conservé,  dans  son 
ensemble,  toute  la  pureté  de  ses  principes.  » 

Je  souhaite  que  beaucoup  de  lecteurs  français  se  familiarisent  avec 
l'histoire  du  droit  du  Canada^  chapitre  siogulièrement  intéressant  de 
Thistoire  de  noire  droit  national.  P.  F. 


SCIENCES  ET  ARTS 

lie  MatérlifcllwMie  mmt  iaum»  le  eathelieianie  est  Ti«i,  par  le 

I>  Gonx.  Paris,  Maloine,  1901,  in-18  de  viii-3i0  p.  —  Prix  :3fr.  50. 

Ce  livre  est  écrit  avec  d^ezcellentes  intentions.  L*auteur  le  présente 
aux  internes  des  hôpitaux  si  souvent  entraînés  par  le  vent  d'incrédu- 
lité qui  soufiQe  de  nos  jours.  Il  distingue  la  vraie  science  de  la  fausse  ; 
celle-ei  n'est  qu'un  roman  scientifique  tirant  des  faits  des  consé- 
quences qui  ne  sont  nullement  démontrées.  Le  monde  physique  est 
composé  de  matière  et  d*énergie,  mais  le  jeu  des  forces  témoigne  d'une 
intelligence  dont  oa  ne  peut  faire  honneur  à  la  matière  brute.  L'énergie 
ne  peut  expliquer  la  vie,  car  d'ellerméme  elle  conduit  plutôt  à  la  mort 
ptiisque  l'énergie  actuelle  se  dissipe  sans  cesse.  La  vie  suppose  une 
intelligence  merveilleuse.  M.  Goux  prend  une  des  plantes  les  plus 
inférieures,  le  go6mon,  et  montre  qu'il  y  a  dans  le  développement  et 
la  propagation  de  cette  plante  une  habileté  qui  surpasse  tout  ce  que 
peut  concevoir  l'esprit  humain.  Dieu  cependant  a  donné  à  l'homme 
une  participation  de  son  intelligence  lui  permettant  de  reconnattre  le 
plan  divin  dans  le  monde  physique.  La  pensée  n'est  point  un  effet  du 
cerveau,  car  ses  fonctions  sont  multiples  et  toutes  les  cellules  du  cer- 
veau sont  uniformes.  A  la  suite  de  cet  exposé,  l'auteur  s'élève  à  la 
considération  de  Tintelligence  suprême  et  montre  que  le  catholicisme 
explique  tous  les  grands  problèmes  qui  tourmentent  l'humanité, 
notamment  le  problème  du  mal. 

Souhaitons  que  ce  livre  soit  lu  par  tant  de  jeunes  médecins  dont 
l'instruction  religieuse  est  trop  inférieure  à  leur  instruction  scienti- 
fique. M.  le  ly  Goux  a,  sur  les  forces  de  la  matière  et  sur  la  vie,  des 
idées  ingénieuses  qui  les  frapperont  certainement.  Toutefois  les 
connaissances  philosophiques  de  l'auteur  laissent  un  peu  à  désirer.  Il 
en  résulte  quelques  méprises  sur  lesquelles  la  critique  aurait  à  faire 
des  réserves.  D.  V. 

liée   Apelegietee   du   erime,  par  Ch.  DéTRâ.  Paris,  Éditions  de 
YHumanUé  nouvelle,  1901,  in-S  de  291  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Il  importe  de  donner  le  sous-titre  Se  ce  volume  funambulesque.  Le 


-  436  — 

voici  :  c. . .  Buivia  (les  apologistes)  de  Tuer  n*esi  poê  aisoiêmer^  par  le 
colonel  Silas  Titus,  membre  du  Parlement  d*Ànglelwre.  Traité  politi- 
que récompensé  par  le  roi  Charles  II,  adopté  par  le  cardinal  de  Rets, 
par  les  jésuites,  les  francs-maçons  écossais,  les  conventionnels  de  1792- 
1793,  les  républicains  et  les  royalistes  du  Ck)nsulat,  etc.  etc.,  traduit  et 
annoté  par  Gb.  Détré.  > 

Aux  temps  où  Gromwell  faisait  goûter  à  TAngleterre  les  douceurs  de 
la  république  césarienne,  un  certain  colonel  Silas  Titus,  qui  avait  ea 
sans  doute  des  malbeurâ  dans  sa  vie  militaire,  et  qui  se  trouvait  échoué 
au  Parlement,  commit  une  brochure  dont  Tintention  tyrannicide  estéyi- 
deiite.  C'est  une  c  étude  où  Ton  prouve,  dit  Fauteur,  à  l'aide  des  Sain- 
tes Écritures,  des  lois  naturelles  et  des  plus  célèbres  auteuM  anciens 
et  modernes,  qu'il  est  légitime  et  méritoire  aux  yeux  de  Dieu  et  des 
hommes,  de  détruire  par  n'importe  quels  moyens  les  tyrans  de  toute 
espèce,  leurs  créatures  et  leurs  subordonnés,  qui  attentent  à  la  liberté 
dans  un  État  libre  à.  Teffet  d*y  introduire  Tesclavage,  la  misère,  etc.  > 

Cette  brochure  eut,  d'après  M.  Détré,  une  incroyable  fortune  ;  elle 
fut  rééditée  en  1688,  1689,  1700,  1708, 1715, 1745,  1749,  1792.  Enfin  une 
dernière  édition  fut  détruite  en  1804  par  ordre  du  tyran  corse.  La  doc- 
trine tyrannicide,  toujours  d'après  M.  Détré,  fut  adoptée  par  tous  les 
hommes  politiques  et  surtout  par  les  jésuites  ;  et  ceux-ci,  par  une 
incroyable  rouerie,  quand  leur  fortune  politique  subit  une  éclipse,  se 
font  remplacer  par  les  francs-maçons,  animés  de  sentiments  aussi  san- 
guinaires qu'eux.  L'auteur  ne  conclut  pas  ;  mais  il  espère  évidemment 
que  le  lecteur  indigné  de  tant  de  noirceur  dans  l'Ame  de  tous  les 
hommes  qui  aspirent  à  gouverner  les  États,  concluera  à  l'anarchie. 
Faut-il  sourire,  faut-il  s'indigner  ?  Je  me  permettrai  de  préférer  sou- 
rire tout  en  remerciant  l'auteur  d'avoir  recueilli  quelques  documents 
intéressants  (tout  ce  qui  contribue  à  l'histoire  de  l'infirmité  humaine 
est  intéressant)  et  sans  lui  reprocher  de  ne  les  avoir  ni  compris  ni 
surtout  jugés  en  fonction  de  la  faiblesse  de  l'esprit  humain  et  de  la  vio- 
lence des  passions  des  hommes.  Malgré  la  brochure  du  colonel  Silas 
Titus,  malgré  les  sanguinaires  incohérences  de  l'humanité,  le  comman- 
dement divin  €  Tu  ne  tueras  point  •  demeure  dans  toute  sa  majesté 
bienfaisante  et,  si  l'on  va  au  fond  des  choses,  reste  la  principale  raison 
de  condamner  Tanarchie.  EuaiNs  OoDEVnoT. 


Il* Art  de  1»  Tie,  par  R.  db  Mauldb  la  Glavibhb.  Paris,  Perrin,  1901 

in.i2  de  334  p.  —  Prix  :  3  fr.  50.  ' 

M.  de  Maùlde  débute  par  ces  mots  :  «  J'appelle  art  le  culte' du  be^ 
provoquant  la  sympathie  et  l'amour.  »,Et  voilà  bien  l^inspiratîon  ma. 
tresse  de  son  livre,  qui  me  parait  un  vrai  petit  chef-d'œuvre  de  délies 
tesse,  de  fine  psychologie,  d'observation  pénétrante  et  de  bon  ser 
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ehréUen.  CTest  à  la  femme  qu'il  appartient  de  faire  la  vie  belle  à  tous 
pour  qu'elle  soit  à  tous  bienfaiflante  et  bonne.  C'est  donc  à  la  femme 
surtout  que  ce  livre  s'adresse,  et  elle  y  trouvera,  sons  une  forme  cbar- 
mante,  comme  un  manuel  d'éducation  féminine,  d'ailleurs  tout  à  fait 
exempt  de  pédantisme.  M.  de  Mauide  n'est  à  aucun  degré  un  professeur 
de  pédagogie,  une  chose  qui,  à  mon  avis,  ne  s'enseigne  guère,  mais  un 
homme  du  monde  très  aimable,  très  instruit,  très  expérimenté,  ayant 
beaucoup  vu,  beaucoup  lu,  beaucoup  observé,  beaucoup  retenu,  et  qui 
montre,  dans  une  suite  de  délicates  causeries,  de  quoi  est  fait  l'art  de 
la  vie,  cet  art  où  les  femmes  excellent,  sachant  mieux  que  personne 
jouer  de  cet  instrument  délicat  où  le  charme,  le  tact,  la  bonté)  le 
dévouement  se  combinent  et  vibrent  d'accord  pour  produire  l'har- 
monie des  âmes.  Et  voilà  comment  il  dépend  d'elles  que  la  vie  infé- 
rieure soit  élevée,  que  la  vie  moyenne  soit  meilleure,  que  la  vie  donne 
ses  fleurs  et  ses  fruits,  et  se  hausse  jusqu'à  cette  vie  supérieure  où 
répreuve  même  et  la  douleur  sont  une  source  de  mérites  et  de  vertus. 
Et  tout  cela  c'est  le  bonheur,  c'est-à-dire  «  un  amour  actuel,  ayant  des 
racines  éternelles,  un  amour  qui  trouve  ce  qu'il  cherche  et  qui  peut 
espérer  ce  qu'il  a.  »  En  vérité,  ce  livre  est  bienfaisant  et  charmant.  Je 
le  signale  comme  un  antidote  aux  âmes  desséchées  par  le  vent  si  froid 
de  la  solidarité  ou  de  l'altruisme  qui  souffle  ;  il  les  rafraîchira,  les 
charmera,  les  guérira.  Edouard  Pontal. 

17ii0!inbil0#ii  bien  tenue.  Caneetle  a«u}|eiuiee  maitreMiee 
4e  miitean,  parMABiBDBLoaiiB.  Paris,  Colin,  1901,  in-12  de  vui-276  p. 
-  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  ne  ment  pas  à  son  titre,  mais  il  n'y  faut^  pas  chercher  autre  , 
chose  que  ce  que  ce  titre  ^[promet,  c'est-à-dire  les  conseils  pratiques 
pour  bien  tenir  matériellement  une  maison,  et  sans  doute  c'est  bien 
déjà  quelque  chose  ;  mais  une  maltresse  de  maison  doit  avoir  aussi 
quelques  autres  soucis  :  il  sera  facile  de  trouver  des  livres  qui  s'occu- 
pent de  ces  questions  plus  hautes  :  ici,  il  n'est  parlé  que  de  la  maison, 
de  la  table,  du  service  de  table,  des  domestiques,  de  l'approvisionne- 
ment, des  déménagements,  des  réceptions  à  la  ville  et  à  la  campagne, 
du  budget  et  de  la  comptabilité,  de  l'armoire  au  linge,  enfin  des 
ouvrages  d'agrément.  Toutes  Choses  éminement  pratiques  et  qui 
seront  utiles  aux  jeunes  maîtresses  de  maison,  celles  surtout  qui  n'ont 
personne  auprès  d'elles  pour  les  leur  apprendre.  Ce  livre,  bien  fait,  leur 

endra  certainement  service.  Edouard  Pontal. 


JUeteIre  du  elel,  par  Glèmbngb  Rotbr.  Paris,  Schleicher,  1901,  in-i8 
de  246  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Ce  volume  fait  partie  de  la  Petite  Encyclopédie  sàenlifique  du  xx*  Hècle^ 
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une  des  nombreuses  collections  qui  Offrent  romniscience  au  lecteur 
moderne.  Cet  ouvrage  manifeste  à  regard  de  la  religion  une  hostilité 
qu'il  convient  de  signaler.  L'auteur  n'a  pas  puisé  dans  la  contempla- 
tion des  astres  la  calme  et  religieuse  philosophie  qu'ils  ont  la  réputa- 
tion d'inspirer. 

I£me  Hoyer  appartient  à  la  classe  un  peu  agaçante  des  vulgarisateurs 
qui  ont  des  idées  personnelles.  Ce  n*est  pas  que  je  lui  reproche  de 
montrer  à  ses  lecteurs  que  dans  les  grandes  lois  de  l'astronomie,  sous 
la  belle  simplicité  des  formules,  il  y  a  plus  de  choses  qu'elles  ne 
paraissent  en  contenir.  Mais  je  ne  saisis  pas  bien  les  objections  qu'elle 
adsesse  à  la  loi  de  gravitation  universelle  que  Newton  a  énoncée 
pourtant  avec  tant  de  prudence.  En  tout  cas,  ni  le  rayonnement,  ni  la 
température  des  astres  ne  sont  proportionnels  à  leur  masse  conune  le 
voudrait  l'hypothèse  que  l'auteur  met  à  la  base  de  son  système. 
Bessel  et  après  lui  bien  d'autres  astronomes  ont  découvert  des  astres 
obscurs,  comme  le  satellite  de  Sirius,  dont  la  masse  est  comparable  à 
celle  des  autres  étoiles. 

Après  l'abus  de  la  critique,  j'aurais  à  signaler  dans  ce  livre  l'abusde 
l'hypothèse.  La  description  de  la  vie  sur  les  planètes  me  parait  un  peu 
fantaisiste.  M*»®  Royer  ne  va-t-elle  pas  jusqu'à  donner  comme  exemple  à 
nos  agriculteurs  les  irrigations  de  la  planète  Mars.  Ici,  je  lui  signalerai 
une  petite  erreur  :  la  pression  atmosphérique  n'intervient  dans  le 
travail  nécessaire  pour  élever  l'eau  que  par  sa  variation  avec  i'altitade, 
c'est-à-dire  d'une  façon  inâme.  Il  n'est  donc  pas  vrai  que  la  raréfaction 
de  l'air  compense  en  partie  pour  les  pompes  élévatoires  Martiennes 
l'avantage  qu'elles  retirent  de  la  diminution  de  la  pesanteur.  Peut-être 
faudrait-il  rechercher  dans  des  erreurs  analogues  la  cause  des  différends 
entre  l'auleur  et  Ne^vton. 

L'astronomie  stellaire  me  parait  bien  superficiellement  traitée.  Oa 
aurait  pu  dire  un  mot  des  étoiles  multiples  ou  variables»  dont  l'étude 
est  un  des  plus  beaux  domaines  de  l'astronomie. 

En  somme,  ce  livre  renferme  des  connaissances  et  des  aperçus  exacts  ; 
mais  on  ne  peut  en  recommander  la  lecture  en  toute  confiance. 

A.V. 

AmiiiiaiFe  pour  Vwa  ISOV^  publié  par  le  Bureau  #m 
laU9ltuile»9  avec  notices  scientifiques .  Paris,  Gauthier-VUlars,  in-16  de 
iv-656  p.  ;  A,  34  ;  B,  91  ;  G,  15;  D,  7  ;  E.  38  (tables  comprises),  en  tout  845  p. 
—  Prlx:1  fr.50. 

La  partie  technique  de  l'Annuaire  pour  i902,  dans  ses  666  pages, 
diffère  de  l'Annuaire  pour  1901  sur  les  points  suivants  : 

Le  tableau  des  planètes  télescopiques  s'est  augmenté  de  13  unités  : 
de  474,  dont  96  non  encore  dénommées,  il  s'est  élevé  au  moins  à  487 
dont  ^  désignées  seulement  par  un  numéro  d'ordre  soit  définitif,  mi 


.mx. 
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provisoire.  G^est  très  principalement  au  moyen  de  la  photographie  que 
les  nouvelles  petites  planètes  ont  été  découvertes. —  Le  nombre  des 
étoiles  variables  8*est  augmenté  de  28  unités  pour  celles  dont  la  période 
est  connue,  et  de  66  pour  celles  dont  la  période  est  irrégulière  ou 
inconnue.  —  Aux  spectres  des  étoiles,  des  nébuleuses  et  des  comètes, 
M.  Gornu,  dont  la  science  déplore  la  perte  toute  récente,  a  ajouté  celui 
de  Paurore  polaire  qu'il  trouve  comparable  à  celui  de  la  lumière  blan« 
châtre  entourant  la  cathode  d*un  tube  d'azote  raréfié. 

Dans  la  division  du  volume  concernant  les  monnaies,  figu^^nt  les 
commodes  et  maniables  monnaies  d'appoint  en  alliage  de  nickel,  usitées 
dans  23  États  dont  11  d'Europe,  mais  parmi  lesquelles  la  France  ne 
figure  pas. 

Les  autres  modifications  sont  celles  qui  résultent  fbrcément  du  chan- 
gement d'année  et  consistent  principalement  à  mettre  à  jour  les 
données  antérieures,  telles,  par  exemple,  que  les  éclipses  de  Soleil  et  de 
Lune,  occultations  d'étoiles,  phénomènes  du  monde  de  Jupiter,  etc. 

Rappelons  pour  mémoire,  que,  de  même  que  précédemment,  les 
heures  du  jour  ne  sont  plus  réparties  en  deux  séries  de  douze,  mais 
comptées  de  0  à  24,  une  heure  après  midi  devenant  13  heures  et  ainsi 
de  suite. 

Les  Notices  sont  au  nombre  de  quatre.  Nous  allons  en  indiquer  rapi- 
dement la  substance. 

La  première.  Notice  A,  due  à  M.  H.  Poincarré,  a  pour  sujet  la  Télé' 
graphie  sans  fit.  L'auteur  rappelle  d'abord  que  les  radiations  hertziennes 
ne  diffèrent  des  radiations  lumineuses  proprement  dites  que  par  les 
longueurs  d'onde,  lesquelles  donnent  des  radiations  visibles  quand 
elles  sont  de  quelques  dix-millièmes  de  millimètres  seulement,  et  des 
radiations  hertziennes  lorsqu'elles  atteignent  à  quelques  centimètres, 
voire  à  quelques  mètres.  Grâce  à  ces  longueurs,  les  radiations  hertziennes 
peuvent^  par  l'effet  du  phénomène  de  la  diffraction,  s'écarter  dans  une 
certaine  mesure  de  la  direction  rectiligne  et  contourner  certains  obsta- 
cles comme,  par  exemple,  celui  qu'opposerait  au  passage  de  Tonde  la 
courbure  de  la  terre. 

L'auteur  entre  ensuite  dans  l'exposé  détaillé  de  l'appareil  {cohéreur) 
découvert  à  Paris,  par  M.  Branly,  mais  non  par  M.  Lodge  en  Angleterre, 
comme  il  avait  été  dit  par  suite  d'ude  erreur  reconnue  par  M.  Lodge 
lui-même,  puis  des  dispositifs  à  l'aide  desquels  M.  Marconi  en  a  fait 
l'application  pratique  à  la  télégraphie. 

Les  avantages  de  la  télégraphie  hertzienne  sur  la  télégraphie  optique 
ou  même  électrique  ivec  fils,  se  perçoivent  d'eux-mêmes  ;  mais  ils  sont 
balancés  par  divers  inconvénients  auxquels  on  s'efforce  de  parer  sans 
y  être  arrivé  complètement  jusqu'ici. 

Dans  la  Notice  B,  M.  A.  Gornu  continue  la  suite  de  ses  mémoires  sur 
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l'élecirieité.  C'était  en  1900  sur  les  Machines  génératrices  de  courants, 
eo  1901  sur  le  Transport  de  la  force  parles  courants  alternaiifis simples 
ou  monophasés.  G^est^  en  1902,  sur  les  cauranU  polyphasés,  Uespace 
dont  nous  disposons  ne  permet  pas  d'analyser  cette  étude  très  détaillée 
qui  ne  comprend  pas  moins  de  91  pages  du  texte  fin  et  serré  derAnnoalie 
et  où  abondent  les  formules  du  calcul  intégral  et  différentiel,  eacon 
que,  dans  les  premières  pages,  le  savant  auteur  ait  cru  devoir  aons 
donner  la  définition  du  sinus  et  du  cosinus,  pourtant  connue  du  moindre 
élève  d*élémentaires. 

La  Notice  G,  par  M.  Guyou,  capitaine  de  frégate,  est  un  plaidoyer 
très  plausible  et  très  convaincant  en  faveur  de  la  substitution  du  sys- 
tème décimal  au  système  sexagésimal  dans  la  division  du  cercle  et  b 
mesure  des  angles.  Le  quadrant  ou  quart  de  cercle,  jusqu'à  présent 
divisé  en  90  degrés^  serait  divisé  en  100 prades,  lesquels  seraient  subdinsés 
en  fractions  et  sous-fractions  de  Tordre  décimal,  au  lieu  d*ètre  partagés, 
comme  les  degrés,  en  soixantièmes  et  60^  de  soixantièmes  [minutet  et 
secondes  d'arc).  Cette  Notice  est  intitulée  :  Sur  Vapplioation  de  la  divi' 
sion  du  quart  de  cercle  à  la  pratique  de  la  navigation^  titre  peut-être  on 
peu  long,  mais  qui  correspond  exactement  au  sujet  traité  par  Paatear. 
Toutes  les  objections  qu'on  peut  formuler  et  qu'on  a  formulées  contre 
cette  substitution,  sont  rappelées  par  Tauteur  :  il  ne  les  reconnaît  vala- 
bles que  pour  les  calculs  des  astronomes,  et  s'attache  à  les  réfuter  spé- 
cialement en  ce  qui  concerne  la  navigation  maritime,  faisant  en  même 
temps  ressortir  la  grande  simplification  qui  en  résultera  dans  les  cal- 
culs. 

La  série  des  Notices  se  termine  par  un  aperça  historique  rapide  de 
M.  Janssen,  directeur  de  TObservatoire  de  Meudon,  sur  la  fondation  et 
Torganisation  (par  ses  soins  éclairés  et  dévoués)  de  VObaervatoirs  d» 
sommet  du  Mont-Blanc,  Grâce  aux  subventions  de  généreux  donateun, 
principalement  M.  Biscboffsheim  et  le  prince  Roland  Bonaparte,  cette 
entreprise  audacieuse,  commencée  en  1890,  fut  terminée  en  1893  et 
munie  des  instruments  désirables  d'observations  météorologiques  et 
astronomiques.  Les  travaux  qui  y  ont  été  exécutés  en  Tannée  écoulée 
ont  porté  principalement  sur  Tétude  de  Tozone  atmosphérique,  sur  Ia 
région  ultra-violette  du  spectre,  sur  Tintensité  de  raies  de  Toxygéne 
à  diverses  altitudes,  sur  les  ondes  hertziennes,  et  enfin  sur  Tobservi- 
tion  des  Perseîdee.  Le  mémoire  se  termine  par  le  vœu  que  TObsem- 
toire  soit  doté  de  nouveaux  instruments  promettant  de  compléter  et 
développer  les  services  qu'il  a  rendus  jusquUci.       G.  de  Kirwan. 
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Alt-c^tfawlier  Mprméhméhmtm^  von  Alphbd  Holdbr.  Leipzig, 
Teubner,  1901-1902. 13*  et  14*  llTralBons,  col.  1025-1536.  ^  Prix  de  chaque 
livraison  :  10  fr. 

Ce  répertoire  onomatologique  de  l'ancien  celtique  approche  de  Ba  fin 
puisque  la  livraison  i¥  se  termine  avec  le  nom  Sacrillos.  Nous  conti- 
nuons à  regretter  que  l'érudit  auteur  ait  étendu  son  ouvrage  au-delà 
des  justes  limites  des  documents  anciens  ;  ainsi,  il  admet  des  mots 
restitués  à  l'ancien  celtique  non  par  des  textes  mais  par  des  hypo- 
thèses linguistiques  ;  ainsi  encore  il  introduit  des  mots  ou  des  noms 
appartenant  proprement  à  Tlrlande,  par  exemple  Saint  Rouan,  devenu 
en  Bretagne  Renan,  ou  Sakit  Sanctan,  et  ce  dernier  nom,  venu  du  latin 
êcsncius^  est  déplacé  dans  un  dictionnaire  de  Tancien  celtique.  Mais  en 
renouvelant  ces  réserves,  pour  ne  pas  les  laisser  périmer,  nous  conti- 
nuerons en  même  temps  à  louer  Tabondance  et  la  précision  des  docu- 
ments épigraphiques,  historiques  et  philologiques  réunis  et  classés 
par  M.  Holder.  Dans  ces  deux  livraisons,  nous  signalerons  comme 
particulièrement  intéressants,  au  point  de  vue  de  Thistoire,  les  articles 
Renos  (le  Rhin),  Bodanoa  (le  Rhône),  Ralamagos  (Rouen),  Sequana  (la 
Seine),  et  de  nombreux  noms  dé  peuples  gaulois  comme  les  Sequani, 
Un  très  grand  nombre  de  noms  de  lieu  sont  réunis  sous  leur  forme 
originale  de  Tépoque  gallo-romaine  :  par  exemple,  le  nom  romiitoet», 
souB-entendant  fundtis,  c'est-à-dire  domaine  de  Romilius  (nom  latin 
apporté  par  les  conquérants  romains)  ;  il  n'y  a  pas  moins  de  vingtrdeux 
descendants^  non  seulement  les  Romilly,  Rumilly,  Rémilly,  etc.,  mais 
probablement  aussi  Reuilly.  -^  Notons,  en  vue  des  errata  de  la  fin, 
que  M.  Holder  (comme  beaucoup  d'autres  !)  écrit,  col.  1102,  Roger  au 
lieu  de  Roget  le  nom  du  savant  français  R.  de  Belloguet,  et  que  le 
nom  irlandais  Coihraige  n'a  rien  à  faire  col.  1180.  On  a»  en  effet,  remar- 
qué (M.  Stokes,  je  crois)  que  c'est  une  prononciation  irlandaise  du  nom. 
latin  PatriduBj  à  l'époque  ancienne  où  les  Irlandais  s'appropriaient 
pour  la  première  fois  des  mots  latins,  faisant  caac  de  pascha^  corcur  de 
purpura^  etc.  ^ H.  Gaidoz. 

ÈUmÊ0  mv  ##IUMi  BadLel,  par  O.  RoHNSTAdic.  Upsal,  Almqvist  et 
Wiksell,  1900,  in-8  de  207  p. 

œ  n'est  ni  de  la  Grèce  ni  de  Rome  que  nous  est  venue  la  floraison 
épique  de  notre  moyen  âge.  Je  me  demande  parfois  si  Aristote  ou  Gicé- 
ron  s'y  seraient  cohiplus.  C'est  plutôt  de  la  Scandinavie  que  l'épopée 
chevaleresque  nous  est  advenue  par  ricochet.  Aussi  ai* je  éprouvé  un 
sentiment  presque  de  reconnaissance  en  étudiant  une  thèse  sur  la 
poésie  française  du  moyen  âge,  laquelle  a  été  soutenue  devant  l'Uni- 
versité d'Upsal* 
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Après  un  exposé  des  Pastourelles  et  des  Congés,  M.  Rohnstrôm  analyse 
et  commente  le  Jeu  de  saint  Nicolas,  un  épisode  des  croisades  ;  pois  il 
aborde  et  étudie  à  fond  une  véritable  épopée,  la  Chanson  des  Saxons, 
qui  a  été  publiée  en  France  par  F.  Michel  et  plusieurs  fois  en  Alle- 
magne. 

Un  chapitre  est  consacré  aux  divers  manuscrits  et  à  la  discussion  de 
leur  valeur  (p.  95).  M.  RohnstrOm  préfère  le  manuscrit  A.  Chemin 
faisant,  il  établit  que  le  trouvère  a  dû  connaître  quelque  version  de  la 
Chanson  de  Roland.  Il  examine, ensuite  la  question  des  Hurepois,  ou 
la  résistance  à  Chariemagne,  puis  les  poèmes  mérovingiens  sur  la 
guerre  aux  Saxons  et  ieur  influence  (p.  115)  ;  vient  alors  Técho  dans  le 
nord  des  aventures  du  héros  Ghiitalin.  Des  chapitres  spéciaux  sont 
consacrés  aux  éléments  historiques  de  la  Chanson  des  Saxons^  au  cours 
d'eau  Rune,  à  la  propagation  de  la  légende.  La  thèse  se  termine  par 
des  remarques  sur  la  langue  de  Jean  Bodel.  Cette  simple  énumération 
suffira  pour  faire  ressortir  la  valeur  de  l'étude  consacrée  au  trouvère 
des  Saxons  par  le  candidat  Scandinave  au  grade  de  docteur»  lequel  a 
été  ici  légitimement  conquis.  A.  d^Avril. 


Tr«Mte  AM  éle  erlti^Me,  par  Gustavb  FaéoiBix,  avec  une  Préteee 
de  M.  Emile  Deschanel.  Paris,  Hetzel,  1900,  2  vol.  in-18  de  xvi-^OS  p.  et 
428  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Le  coup  d'État  du  2  décembre  avait  fait  de  M.  Emile  Deschanel  un 
collaborateur  de  VIndépendance  belge.  A  la  chute  de  TEmpire,  M.  Des- 
chanel rentra  en  France,  et  ce  fut  im  Belge,  M.  Gustave  Frèdérix»  qui, 
sur  sa  recommandation,  fut  admis  à  prendre  sa  place  à  VIndépendance 
belge.  M.  Frèdérix,  reconnaissant,  consacra  ^lus  tard»  à  un  ouvrage  de 
M.  Deschanel  sur  le  Romantisme  des  classiques^  une  chronique  flatteuse^ 
que  M.  Deschanel  a  aujourd'hui  la  satisfaction  de  présenter  au  publie 
en  compagnie  d'autres  feuilletons  littéraires  réunis  sous  ce  titre  : 
Trente  ans  de  critique^  avec  une  Préface  non  moins  flatteuse  que  la 
chronique.  Échange  de  bons  procédés. 

Or,  M.  Frèdérix  est  un  libéral  aux  idées  très  larges,  si  larges  qu'il  dis- 
tribue indistinctement  la  louange  à  tous  les  écrivains  qui  font  Tobjet 
de  ses  articles,  à  Renan  comme  à  Deschanel,  à  Zola  comme  à  Balzac, 
à  Michelet  comme  à  Jules  Simon.  Lamartine,  Sainte-Beuve,  Théophile 
Gauthier,  Guizot,  Emile  de  Girardin,  Jules  Sandeau,  Ludovic  Halévy, 
Daudet,  George  Sand,  B'erdinand  Fabre,  Bourget,  Victor  Hugo,  les 
Goncourt,  Lemaltre,  Ohnet,  Banville,  Weiss,  Sarcey,  Hervieu,  Mau- 
passant,  Taine,  et  même  M.  Hetzel,  son  éditeur,  défilent  ainsi,  sans  que 
M.  Frèdérix  soit  jamais  tenté  d'être  d*un  avis  dififérent  de  celui  de  ces 
messieurs.  On  pourrait  prêter  à  cet  heureux  critique  ces  paroles  de 
Sainte-Beuve  :  «...  Je  comprenais  si  bien  les  choses  et  les  gens,  que 
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}é  donnais  les  plus  grandes  espérances  aux  sincères  qui  voulaient  me 
convertir  et  qui  me  croyaient  déjà  à  eux.  »  Il  faut  noter,  à  la  décharge 
de  l'auteur,  que  la  plupart  de  ces  articles  furent  écrits  sous  le  coup  de 
rémotion  qui  accompagne  ordinairement  la  composition  d'un  article 
nécrologique.  Et  puis,  il  y  a  une  exception  pour  Veuillot,  dont  l'auteur 
a  horreur  comme  de  l'exécuteur  des  hautes  œuvres  de  la  Cour  de 
Rome,  Mais  pour  une  fois  que  M.  Frédérix  veut  bien  blâmer,  il  n'a 
pas  la  plume  heureuse.  C'est  ainsi  qu'il  dit  :  c  Vévidence  de  l'Immaculée 
Conception». . .  le  Bienheureux  sairU  Labre. . .  »  Quel  style  l 

Cet  ouvrage  a  un  second  volume,  qui  comprend  des  chroniques  dra- 
matiques, écrites,  cela  va  sans  dire,  dans  le  même  esprit.  M.  Frédérix 
reconnaît  cependant  que  c  les  grands  esprits  et  les  grands  artistes  ne 
sont  pas  doux  au  Suffrage  universel  »  (t.  I,  p.  376)  ;  ce  qui  ne  l'empêche 
pas  de  dire  ailleurs  que  «  les  œuvres  les  plus  démocratiques  sont  les 
plus  saines  et  les  plus  élevées  »  (t.  II,  p.  3).  Ainsi  M.  Frédérix  ne  serait 
pas  du  nombre  des  grands  esprits  !• . .  Qu'en  pense  M.  Deschanel  ? 

Du  Clos. 


Posé-flcrlptum,  de  ma  vie,  par  V.Huqo.  Paris,  Calmann-Lévy,  1901, 
in-8  de  269  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Cfest,  paralt-il,  le  dernier  volume  de  prose  de  Y.  Hugo.  Il  se  com- 
pose de  méditations  ou  de  variations  datant  de  l'exil,  et  de  pensées 
jetées  sur  des  feuilles  volantes  qui  portent  le  titre  de  Tas  de  pierres. 
Ces  pierres  ont,  en  général,  une  valeur  assez  mince  :  ce  sont  de  ces 
antithèses  et  de  ces  phrases  de  clinquant,  où  le  lecteur  souvent  est 
chargé  de  mettre  la  pensée  absente  : 

€  Le  volcan  de  la  Révolution  a  deux  cratères  :  89  et  93.  De  là  deux 
courants  de  lave.  »  —  «  Je  cherche  l'idéal,  mais  en  touchant  toujours 
du  bout  du  pied  le  réel.  Je  ne  veux  ni  perdre  terre  comme  poète,  ni 
perdre  France  comme  citoyen.  »  --  c  L'orgueil  est  lion,  Tégoîsme  est 
tigre,  la  vanité  est  chatte.  »  —  <  L'intelligence  est  l'épouse,  l'imagi- 
nation est  la  maltresse,  la  mémoire  est  la  servante.  »  —  c  L'éléphant 
n'est  guère  plus  puissant  contre  la  fourmi,  que  la  fourmi  contre  l'élé- 
pkant.  »  —  a  Si  c'est  une  femme,  que  la  chair  soit  du  marbre  ;  si  c'est 
une  statue,  que  le  marbre  soit  de  la  chair.  »  — *  «  L'adultère  n'est 
autre  chose  qu'une  hérésie.  Si  la  liberté  de  conscience  a  droit  d'exister, 
c'est  en  amour...  » 

. .  .Et  je  choisis  parmi  ces  maximes  les  plus  jolies  et  les  plus  signi- 
ficatives. Ce  ne  sont  vraiment  que  des  copeaux  tombés  sous  l'établi  du 
grand  tailleur  d'images. 

Je  trouve  au  contraire  très  curieux  les  morceaux  de  longue  haleine 
qui  sont  ici  réunis.  Sans  qu'ils  apportent  rien  de  bien  nouveau,  ils 
suffisent  presque  à  trahir  le  génie  et  l'âme  d'Hugo. 
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Les  pages  sur  r  UtilUé  du  beau  disent  en  effet  son  kloUltrie  de  Tazi. 
Toute  œuvre  d'art^  môme  sceptique,  immorale,  obseène,  en  son  prineipe, 
comme  il  juge  celle  d*Horace,  du  moment  qn^elle  est  belle,  est  cane 
bouche  de  chaleur  vitale.  »  Et  le  beau,  pour  lui,  c*e8t  la  forme,  lltis 
la  forme  c'est  le  fond  aussi,  parce  que  le  beau  est  un,  et  que  «  le  style, 
c'est  ridée,  et  le  mot  la  chair  de  Tidée. . .  »  Aussi  «  cherchez  dans 
tous  les  bagnes  de  tous  les  pays  civilisés,  vous  ne  trouvères  pas  un 
homme  qui  sache  ce  que  c'est  que  Mozart,  Virgile  et  Raphafti,  qoi 
cite  Horace  de  mémoire,  qui  contemple  un  clocher  de  cathédrale  ou 
une  statue  de  Jean  Ooujon ...» 

Le  Goût  est  une  philippique  de  collégien  spirituel,  brillant,  pais 
pontifiant  —  contre  le  goût  :  point  de  formules,  point  de  règles,  point 
de  perfection.  Les  c  parfaits  »  ne  sont  pas  les  grands.  Le  grand  goût, 
le  goût  souverain,  qui  ne  fait  qu'un  avec  le  génie,  est  dans  les  excès, 
c  dans  ce  qui  choque,  dans  ce  qui  irrite  »,  dans  le  calembour  d*Bi- 
chyle,  dans  la  grimace  de  Goya,  dans  l'ordure  de  Plante,  dans  la 
seringue  de  Pourceaugnac. .  •  et  vous  imaginez  le  beau  défilé  en  pla- 
sieurs  pages.  Ck)nclusion  :  •  Une  fiente  d'aigle  révèle  un  sommet. . .  » 
L'Apollon  de  Grèce  et  le  Dragon  de  Chine  sont  aux  deux  pMea  du  Beau, 

Quant  aux  grands  fiommes^  ce  sont  «  des  monstres,  spectres  peat- 
étre,  peut-être  archanges,  qui  s'enfoncent  dans  l'infini  terrible,  avec 
un  immense  bruit  d'aigles  envolés.  »  Shakespeare  «  a  la  prodigalité 
de  l'insondable.  »  La  Fontaine  est  c  visionnaire,  jusqu'à  se  perdis 
dans  le  grand  tout,  i  etc.  • . 

Mais  le  plus  intéressant  du  volume  ce  sont  les  pages  intitulées  :  Pr<h 
montorium  Somnii^  Rêveries  sur  Dieu^  Choses  de  Nnfini^  ConUmplatkm 
suprême^  où  le  vieil  Hugo  prcffessoi  avec  une  étourdissante  débauche 
de  mots  et  d^images,  non  pas  seulement,  comme  on  dit,  le  spiritua- 
lisme, mais  vraiment  le  spiritisme,  et  le  plus  exlravagaut. 

«  Le  somnambulisme  est  humain  »,  pose-t-il  d'abord  ;  et  le  voilà 
parti  à  faire  l'histoire  du  fantastique,  du  rêve,  du  c  chimérisme  »  à 
travers  les  âges,  mythologie,  diablerie,  fantasmagorie,  etc...  et  à 
glorifier,  comme  Tessence  même  du  génie,  l'extravagance,  rhallucina- 
tion,  la  divination,  le  «  surnaturalisme.  »  Quos  vult  augere  Jupiter, 
dementat...  Penseurs,  c  abrutissez- vous  d'infini  »,  «  soyez  mages!  • 

£t  il  est  mage  en  efiet  ;  il  c  s'abrutit  d'infini,  i  Dans  une  course  ve^ 
tigineuse,  à  cheval  sur  un  rayon  de  lumière,  il  vous  emmène,  par  delà 
tous  les  mondes  visibles,  à  travers  l'abime  sans  limites.  Cest  là  qu'il 
trouve  Dieu,  r  Ame-Univers...  car  la  religion,  sa  religion  à  lui,  ^ 
€  la  mystérieuse  sueur  de  l'infini ...»  Cest  là  qu'après  la  mort  il  1  i 
se  transfigurer,  que  son  moi  ne  sera  plus  que  lumière. . . 

Souvenirs  de  catéchisme,  au  fond,  qu'a  seulement  déformés  ) 
c  cauchemar  sacré  »  de  cette  <  démence  auguste.  » 

GàBRIBIi  Axjout. 


ariuB  Sepet  fall  un  voyage  de  vacances,  et 
le,  Il  en  publie  la  relation  dans  des  livrée  pleine 
bameur,  d'érudtlion,  et  d'où  la  malice  non 
loa  pas  cette  malice  qui  égraligae  les  confrères, 
esprits  moroses  et  amuse  le  lecteur  sans  blesser 
nous  eoDduli  en  des  pays  assez  divers,  en 
,  en  Bretagne,  à  Perros-Gulree,  en  Bretagne 
e  Buis,  qui  lui  a  d^jà  fourni  la  matière  d'un 
iboui^-en-Brlsgau  et  daus  la  Porôi-Nofre,  enfin 
onnant  ainsi  le  contraste  des  beautés  de  la  mon- 
)  la  mer.  Joignez  à  cela  une  savante  étude  sur 
rt  françaUea  au  moyen  âge  et  une  notice  émue 
bomme  de  grande  vertu  et  de  grande  espérance, 
I  de  cet  aimable  volume,  qui  nous  aide  à  faire, 
E>le  et  du  mieux  informé  des  guides,  de  ebar- 
H  d'aspril.  Edouard  Pontal. 


de  JACQuas  DB  VoRAoïNB,  nouvellement  traduite 
vduGilOD,  notices,  notes  et  recberches  sur  les 
i.-M.  RozB.  Paris,  RouveTre,  1902,  3  vol.  In-S  de 
—  Prix  :  32  tt. 

I  doria  de  M. de  Wyzevra  (Cf.  Potj/bibthn.i.  X  CIT 
itéralre  ;  celle  de  U.  l'abbé  Roze,  qui  y  a  dépensé 
rieuse,  est  particulièrement  critique.  Il  l'a  élu- 
_.w^.«..  — ._ -,  -.^«  ^^  pieux  respect.  Dom  Leclercq,  dans  ses  Martyr* 
(t.  I,  p.  zxiz),  en  prétendant  que  dans  quelques  compilations  comme 
cellee  de  Uétapbraste  et  de  Jacques  de  Toraglne,  ■  la  science  et  la 
vMté  n'ont  souvent  rien  ti  voir  >,  ne  s'es(-il  pas  trop  rendu  l'dcbo  de 
l'opinion  de  Bailiet  et  de  Launoi  ? 

Des  manuscrits  de  la  Uganda  dorée  se  rencontrent  dans  toutes  les 
bibUolhèques  publiques  et  même  privées,  souvent  exécutés  avec 
un  soin  luxueux,  des  e&luminures  artistiques  qui  font  encore  l'admi- 
nUon  des  connaisseurs  et  démontrent  en  quelle  singulière  estime  l'ou- 
vrage de  Jacques  de  Voragine  (1230-1396]  était  tenu.  L'imprimerie, 
lans  toutes  les  langues,  sous  tous  les  formats,  le  répandit  autant  que 
es  ouvrages  les  plus  appréciés.  Au  xvi*  siècle,  la  Légende  d'or  ne. fut 
ilus  considérée  que  comme  un  vil  plomb,  abandonnée  au  fond  des 
libllothèques,  sur  les  rayons  de  quelques  bibliomanes.  Pourquoi  cette 
lésestinte}  Question  <le  mode  et  aussi  l'eq»it  révolutiMiiaire  de  U 
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Renaissance.  M.  Roze  en  défend  la  haute  valeur  et  relève  le  crédit  da 
mot  légende,  dont  une  certaine  science  a  fait  le  synonyme  de  fable. 
La  philosophique  et  indépendante  Revue  des  Deux  Mondes  n*a-trelie 
pas  dit  :  a  La  légende  est  la  tradition  vivante,  et  trois  fois  sur  quatre, 
elle  est  plus  vraie  que  Thistoire  ?  » 

La  Légende  dorée  est  l'explication  des  offices  de  Tannée  liturgique  en 
commençant  par  l'A  vent  et  en  terminant  par  la  Dédicace  des  Églises. 
Vient  d'ahord  Tétymologie  du  nom  du  Saint  dont  la  vie  va  être  retracée 
avec  les  légendes  particulières  de  chaque  Bienheureux  plus  étendues 
que  celles  des  Bréviaires.  On  y  rencontre  dans  l'analyse  étymologique 
des  explications  quelquefois  forcées,  quelquefois  assez  heureuses  poor 
fournir  la  note  physionomique  du  saint  personnage.  On  dirait  d'un 
horoscope.  Arrive  ensuite  le  récit  principal  dans  lequel  sont  fondues 
des  scènes  merveilleuses  et  parfois  étranges  et  où  le  diable,  souvent, 
n*y  lient  pas  le  rôle  de  pur  comparse.  L^auteur,  on  le  constate,  veut 
produire  des  effets  saisissants,  et  quand  le  vrai  manque,  il  recourt,  mais 
en  prévenant  toujours  son  lecteur,  à  des  traditions  apocryphes.  Ainsi 
en  use-t-il  pour  rendre  plus  monstrueuses  les  figures  de  Judas,  Pilate, 
Néron,  Julien  TApostat  et  autres.  Il  y  a  aussi  la  légende  édifiante, 
reproduisant  uniquement  des  souvenirs  dignes  de  respea  et  vrais,  pour 
porter  au  bien.  Gelle-ci  a  pour  base  les  actes  authentiques  des  saints 
et  des  martyrs,  les  récits  de  leur  plume  ou  de  leurs  lèvres.  Pourquoi 
y  ajouter  le  merveilleux  de  la  légende!  Parce  que  le  bienheureux 
dominicain,  évoque  de  Gênes,  avait  remarqué,  dans  le  cours  de  ses 
prédications  apostoliques,  que  c  les  esprits  sont  avides  du  merveilleux, 
que  la  vérité  frappe  Tintelligence,  mais  qu^elle  pénètre  bien  plus  avant, 
dès  qu'elle  s'appuie  sur  des  prodiges.  » 

Cependant  la  Légende  dorée  de  Tévéque  italien,  depuis  deux  siècles, 
a  été  l'objet  des  plus  tenaces  critiques.  On  a  attaqué  son  style,  sa 
bonne  foi,  sa  science,  sa  simplicité,  son  jugement,  ses  croyances.  La 
naïveté  de  sa  phrase  n'explique-t*ell6  pas,  au  contraire,  sa  vogue  popu- 
laire et  séculaire  ?  La  légende  est  une  compilation.  Il  fallait  donc  véri- 
fier Tauthenticité  des  textes  ;  c'est  ce  qu*a  entrepris  avec  un  rare  bon- 
heur M.  Roze,  à  l'aide  d'un  exemplaire  établi  d'après  l'édition  prineepi. 
Or,  voici  à  quelles  conclusions  il  a  été  amené  :  c  Quand  une  légende 
se  trouvait  toute  faite  dans  un  Père  de  l'Église,  elle  était  copiée  m 
extenso  :  ainsi  la  vie  de  sainte  Paule  par  saint  Jérôme  ;  ainsi  dans 
saint  Ambroise  le  récit  de  la  vierge  d'Antioche.  Sans  doute  U  en  a 
été  de  môme  pour  les  Actes  des  martyrs  et,  sans  avoir  consulté  les 
Bollandistes,  nous  avons  pu  nous  convaincre  qu'il  a  été  largement 
puisé  par  l'auteur  à  des  sources  respectables,  comme  il  est  facile  de 
s'en  convaincre  par  les  offices  de  sainte  Agnès,  de  sainte  Cécile,  de 
saint  Clément,  des  ss.  Jean  et  Paul,  de  saint  André  et  d'une  foule 
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d'autres  personnages  qui  ont  certaines  parties  propres  dans  les  Bré- 
viaires. Si  le  texte  primitif  a  été  changé,  c'était  pour  lai  donner  des 
tournures  plus  simples  »  (p.  10). 

Quant  à  la  forme  scolaslique  reprochée  à  Jacques  de  Yoragine, 
toute  subtile  qu'elle  apparaisse,  elle  a  toujours  servi  à  établir  de  Tordre 
et  de  Tenchalnement  dans  les  idées.  L'auteur  de  la  légende  en  possé- 
dait toutes  les  ressources  et  sait  les  appliquer  largement  pour  expliquer 
la  litui^ie  des  fôtes  de  l'Église,  ce  qui  suppose  dans  ses  lecteurs  une 
culture  qui  déroute  toutes  nos  idées  sur  la  noire  ignora'nce  du  moyen 
âge.  Donc,  compilateur,  il  a  recueilli  ce  que  les  autres  ont  écrit  ;  il  en 
a  formé  un  ensemble  qu'il  donne  pour  ce  qu'il  est  :  son  style,  bien 
qu'entaché  de  certaines  irrégularités  et  malgré  quelque  désordre  d'en- 
semble, était  ce  qu'il  convenait  d'être  à  cetleépoque.  On  a  accusé  Jac- 
ques de  Yoragine  d'avoir  choisi  des  auteurs  de  valeur  fort  discutable 
au  moins.  Il  suffit,  pour  être  persuadé  du  contraire,  d'en  lire  la  liste 
chronologique  dans  la  Préface  de  M.  Roze.  Observons  qu'après  la 
Bible,  les  Pères,  les  Docteurs,  les  écrivains  ecclésiastiques  de  distinct 
tion  y  sont  classés,  sans  compter  un  certain  nombre  d'autres  qui  n'ont 
pu  être  catégorisés.  «  Certainement,  dit  BoUandus,  je  suis  loin  d'approu- 
ver tout  ce  qu'il  écrit  (J.  de  Yoragine)  ;  cependant  qu'il  ait  suivi  d'an- 
ciens documents,  je  n'en  saurais  douter  ;  je  trouve  môme  que  la  ma- 
jeure partie  de  ses  histoires  s'accorde  avec  les  pièces  antiques  et  ori- 
ginales. . .  J'établis  la  confiance  que  j'accorde  aux  abréviateurs  et  aux 
commentateurs  sur  la  comparaison  que  je  fais  de  leurs  écrits  avec  les 
anciennes  pièces.  Je  pense  donc  que  la  Légende  est  le  plus  souvent  la 
victime  de  l'injure  dans  les  jugements  qu'en  portent  les  modernes... 
Que  le  style  de  Jacques  de  Yoragine  ne  soit  pas  plus  châtié  que  celui 
des  écrivains  de  son  temps,  je  l'accorde  ;  toujours  est-il  que  c'était  non 
seulement  un  savant  et  un  saint,  mais  qu'il  était  doué  d'une  prudence, 
d'un  jugement  remarquables  et  plus  apte  que  Yivès  et  Erasme  à  dis- 
cerner dans  ses  écrits  ce  qui  mérite  approbation  »  {Acta  SS.,  Janv., 
1 1,  p.  xvni). 

Ozanam  a  marqué  l'influence  exercée  sur  la  poésie  par  la  Légende 
dorée  ;  elle  a  été  une  source  abondante  d'inspiration  pour  la  sculpture 
et  la  peinture.  «  Il  n'est  aucun  de  nos  monuments  religieux  et  civils 
qui  ne  reproduise,  pour  les  plumiers  presque  toujours,  et  souvent  pour 
les  seconds,  les  récits  de  Jacques  de  Yoragine.  »  Les  entailleurs  et  les 
peintres-verrier^  s'en  servirent  comme  d'un  «  véritable  Manuel  d'icono- 
graphie et  de  liturgie.  > 

L'éditeur,  un  vrai  artiste  dans  toutes  les  œuvres  sorties  de  sa  maison, 
a  déployé  dans  cet  ouvrage  non  seulement  les  ressources  de  Tart 
typographique  du  meilleur  goût,  mais  il  a  encore  reproduit  en  tête  du 
tome  I  le  spécimen  d'un  incunable  de  la  Légende  dorée  :  le  prologue  ; 
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la  Légende  du  B.  Jacques  de  Yoragine,  prise  dans  rhisloiie  dee 
hommes  célèbres  de  Tordre  de  saint  Dominique  et  dans  Quétif  el 
Echard.  Outre  la  Légende,  on  connaît  encore  parmi  ses  ouvrages  :  les 
ëermons^  qui  furent  imprimés  et  sont  devenus  rares  ;  une  tradaction 
de  la  Bible  en  italien  ;  un  livre  sur  saint  Augustin  ;  une  chronique 
de  Gènes  qui  va  jusqu'en  1295  ;  une  histoire  des  évèques,  ses  prédé- 
cesseurs ;  un  Mariale  ou  éloge  de  la  Sainte  Vierge;  une  table  historique 
de  la  Bible. 

Cet  excellent  livre^  remarquable  de  tous  points,  doit  donc  entrer 
dans  la  bibliothèque  des  ecclésiastiques,  des  gens  du  monde,  des 
communautés  religieuses,  des  artistes  voulant  connallre  les  données 
relatives  à  Ticonographie  du  moyen  âge.  Ceux  en  effet  qui  contemplent 
ces  statues  exquises  d'expression  mystique,  les  délicats  bas-reliefs 
ciselés  des  cathédrales  d'Amiens,  de  Chartres,  de  Paris,  n'en  com- 
prendront le  sens  et  la  beauté  idéale  qu'avec  le  secours  de  la 
Bible  et  de  la  Légende  dorée.  Alors  toutes  ces  pierres  s'animeront,  par- 
leront, chanteront  dans  une  ravissante  harmonie,  <  lapides  clama- 
buni.  »  Louis  Robbat. 


Bfartoire  de  France  de|iuis  les  erigteee  |ium|ii'4  la 

Intlait,  publiée  par  ëbnbst  Lavissb.  T.  l\.  l.  Leê  Premiers  Valois  ef  la 
Guerre  de  Cent  ans  {iStS-un),  par  A.  GoviLLB.  Paris,  Ha^ette,  1902,  in-4 
de  448  p.  —  Prix  :  1  fr.  KO. 

Le  nouveau  volume  de  VHisloire  de  France  que  nous  annonçons  id 
n'est  pas  inférieur  aux  précédents  et  contribuera,  pour  sa  bonne  part, 
à  assurer  à  Touvrage  l'esiime  des  hommes  d'étude  et  la  faveur  méritée 
du  public.  L'on  travaille  depuis  un  demi-siècle  —  et  l'École  des 
chartes  y  a  puissamment  contribué  —  à  renouveler  l'histoire  du 
XIV*  siècle  ;  mais,  bien  que  des  monog'raphies  soient  en  préparation 
pour  les  règnes  qui  occupent  les  cent  années  dont  avait  à  nous  parier 
M.  Goville,  du  moins  pour  ceux  de  Philippe  YI  et  de  Jean  le  Bon,  ces 
travaux  d'ensemble  n'ont  point  encore  paru  et  la  tâche  de  l'auteur  était 
considérable.  Il  s'en  est  acquitté  tout  à  fait  bien  et  pour  le  fond  et  pour 
la  forme,  surtout  —  c'est  du  moins  notre  impression  —  pour  les  règnes 
de  Jean  le  Bon  et  de  Charles  Y.  Ce  n'est  point  qu'on  ne  puisse  con- 
tester quelques-unes  de  ses  appréciations,  ni  que  l'on  ne  puisse  reloYer 
dans  le  détail  quelques  inexactitudes.  Mais  l'information  est  généra- 
lement très  large,  l'exposé  bien  vivant,  et  l'impression  qui  en  ressort 
très  nette.  Certains  chapitres  sont  excellents.  Nous  regrettons  seule- 
ment que  la  partie  consacrée  aux  institutions 'politiques  et  adminis 
tratives  demeure  parfois  un  peu  vague  et  que  l'auteur  n'en  ait  pa  < 
exposé  avec  plus  de  précision  l'organisation  et  le  fonctionnement. 

G.-E.  L. 
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La  Fnuire  et  I»  BiuMiie  en  t999,  d'après  les  papiers  du  général 
comte  FLBUU7.  Paris,  Emile  Paul,  1902,  in-8  de  251  p.  avec  un  portrait.  — 
Prix  :  4  fr. 

Les  historiens  et  les  diplomates  ne  consulteront  pas  sans  fruit  la  cor- 
respondance échangée  en  1870  entre  le  gouvernement  français  et  son 
ambassadeur  à  Berlin.  Les  dépêches  du  général  ne  contiennent  pas  de 
faits  nouveaux  ;  mais  ellos  sont  instructives  en  ce  qui  concerne  les  pré- 
occupalions  du  gouvernement  russe  au  sujet  de  la  Pologne  et  de  la 
presqu'île  des  Balkans.  On  lira  aussi  avec  intérêt  un  passage  sur  le 
Slavisme  (p.  95)  et  un  autre  sur  les  Ruthènes  (p.  245). 

Si  Ton  considère  les  résultats  de  la  guerre  franco-prussienne,  on  cons- 
tatera que  la  situation  générale  est  devenue  moins  favorable  à  la  Russie, 
ne  fût-ce  que  par  le  fait  de  sa  possession  de  certaines  provinces  réelle- . 
ment  allemandes.  Sans  pouvoir  affirmer  que  le  cabinet  de  Sainl-Péters- 
bourg  eût  pu  empocher  TAllemagne  de  triompher  d'une  façon  aussi 
décisive,  on  doit  se  demander  si  une  attitude  plus  prévoyante  n'eût  pu 
arrêter  ou  atténuer^  au  profil  de  la  Russie,  le  développement  hypertro- 
phique  de  Tancienne  Prusse.  A.  d'Avril. 


Im  Politique  dle'Iiéaii  X.III9  par  le  comte  M.  db  Gbbhignt.  Paris, 
Perrln,  1902,  in-16  de  viix-290  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Cet  ouvrage,  précédé  d'une  lettre  de  M.  Goppée  à  l'auteur,  est  écrit 
dans  un  esprit  éminemment  catholique.  Il  comprend  trois  parties.  La 
première,  intitulée  :  Politique  pontificale,  est  un  abrégé  de  l'histoire 
de&  Papes  depuis  l'origine  du  christianisme.  La  seconde  partie  est  un 
tableau  de  la  situation  du  Saint-Siège  à  Theure  présente.  La  troisième, 
sous  le  titre  :  Péril9  et  espérancets,  traile  de  l'état  actuel  de  la  Monarchie 
italienne,  du  voyage  de  l'empereur  d'Allemagne  en  Orient,  des  rapports 
de  Léon  XIII  avec  la  Russie  et  la  France. 

Le  livre  de  M.  de  Germigny  plaira  à  un  grand  nombre  de  lecteurs. 
Ils  y  trouveront  une  description  intéressante  des  usages  de  la  Goar 
romaine  et  de  nombreuses  anecdotes  très  propres  à  faire  connaître  les 
mœurs  et  les  tendances  de  la  nation  italienne.  La  conduite  du  Souve- 
rain Pontificat  est  indiquée  par  les  actes  du  Saint-Siège  plutôt  que  par 
des  appréciations  générales.  L'ouvrage  atteste  beaucoup  de  recherches. 
Toutefois  quelques  informations  nous  paraissent  incomplètes.  Ainsi, 
nous  nous  élonnons  que  l'auteur  croit  la  question  des  ordinations 
anglicanes  encore  en  suspens.  D.  Y.        * 


]  .'Abbaye  île  Mayamooutler,  de  Tordre  de  Saint-Benoit 
en  liOrraine,  par  L.  JàaoïiB.  T-  L  V Abbaye  au  moyen  âge.  Paris, 
Beauchesne,  1902,  in-8  de  592  p.  avec  une  vue.  ^  Prix  :  7  fr.  50. 

Dans  ce  premier  volume,  M.  l'abbé  Jifirome  prend  l'histoire  de 
Mai  1902.  T.  XCIV.  29. 
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MoyenmouUer  à  sa  fondation  et  la  conduit  jusqu'à  la  fin  du  xvr  sîède, 
au  moment  où  le  réformateur  Didier  de  la  Cour  va  donner  à  celte  abbaye 
une  splendeur  nouvelle.  Une  première  période  s'étend  du  yip  siècle 
au  ix«.  Il  ne  reste  aucune  source  originale.  L'auteur  n'a  pu  utiliser 
que  des  traditions  consignées  dans  des  écrits,  dérivant  de  trois  vies 
de  saint  Hiduiphe,  dont  la  plus  ancienne  ne  remonte  pas  au  delà  da 
milieu  du  dixième  siècle.  Dans  ces  tradition^,  la  légende  se  mêle  à  This- 
toire.  Il  y  avait  un  triage  à  faire.  M.  Jérôme  s'est  livré  à  cette  opératioD 
délicate  avec  un  sens  critique  et  une  sagacité  qu'on  ne  saurait  trop 
louer.  Il  peut  être  donné  comme  un  modèle  de  prudence  historique. 

L'abbaye,  pendant  le  neuvième  siècle,  tomba  dans  une  décadence 
morale  qui  va  jusqu'au  milieu  du  siècle  suivant.  Elle  reçut  alors  de 
l'abbaye  de  Gorze  une  réforme  dont  les  effets  se  firent  sentir  sous  les 
abbés  Adalbert  et  Almann.  Le  relâchement  menaçait  encore  de  com- 
promettre son  avenir  religieux,  lorsque  l'impulsion  du  grand  réforma- 
teur Guillaume  de  Saint-Bénigne  lui  rendit  la  ferveur  de  l'observance. 

L'auteur  donne  l'histoire  intérieure  et  extérieure  du  monaslère,  en 
suivant  la  succession  de  ses  abbés.  Il  n'avait  à  sa  disposition  ni  cartu- 
laire  ni  recueil  de  chartes.  VHistoria  Mediani  monastetHi  de  Dom  Bel- 
homme  lui  a  pu  servir  de  guide  ;  mais  la  connaiàsance  que  M.  Jérôme 
possède  de  Thistoire  de  la  Lorraine  lui  a  permis  de  le  i^ctifier  et  de  le 
compléter. 

Trois  chapitres  méritent  une  attention  spéciale  ;  ils  sont  consacrés  à 
l'état  intérieur  et  extérieur  de  l'abbaye  durant  les  principales  périodes 
de  son  histoire.  Aux  xi«  et  xu^  siècles,  à  signaler  les  droits  des  évéqaes 
de  Toul  sur  le  monastère,  la  communauté  de  vie  et  de  biens  de  Tabbé 
et  des  moines,  et  le  rôle  des  avoués.  Du  xn«  au  xw,  ce  qui  a  trait  au 
relations  du  monastère  avecles  populations  voisines,  et  enfin  les  ori- 
gines et  l'organisatien  de  la  commende.  J.  Bssss. 


liA  Révolution  «m  proTiiiM.  Ijco  ^aooMaio  au  village.  Docu- 
ments publiés  et  annotés  par  Fbrnand  Martin.  Clermont-Fenand, 
P.  Juliot,  1902»  in-8  carré  de  xix-253  p.  —  Prix  :  10  fr. 

L'Auvergne  est  peut-être  actuellement  la  région  de  France  où  l'oo  a 
poussé  le  plus  avant  les  recherches  sur  l'histoire  de  la  Révolution.  Les 
livres  de  MM.  Mège,  Marcellin  Boudet,  de  Yissac,  etc.,  ont  à  peu  près 
épuisé  la  matière,  et  les  curieux  en  sont  réduits  aujourd'hui  à  chercher 
les  sujets  de  leurs  travaux  dans  la  chronique  purement  locale  ou  dans 
les  bas-fonds  du  monde  révolutionnaire.  Il  n'y  a  pas  longtemps,  m 
jeune  professeur  présentait  à  une  Faculté  de  province»  pour  i'obl  i- 
tion  du  diplôme  d'études  historiques,  un  mémoire  sur  le  ComUé  b 
surveillance  du  dielricl  de  Clermont  ;  aujourd'hui,  c'est  un  avocat  i  li 
édite  avec  luxe  te  Registre  des  délibérationê  du  elub  d^ArtOfmê  (Arto*  fi 
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est  unbourg  du  canton  d'Aigueçerse.  dans  l'arrondissement  de  Rîom). 
Est-ce  là  un  document  vraiment  historique  et  nouveau  par  l«s  faits 
qu'il  contient  ?  Non  assurément,  de  l'aveu  même  de  l'éditeur,  car  ce 
qu'il  raconte  s'est  reproduit  partout  à  peu  près  de  la  môme  façon  ;  on 
peut  y  voir  un  fragment  d'un  livre  à  pages  multiples,  sur  chacune 
desquelles,  aux  mômes  moments,  dans  toute  la  France,  ont  été  tra- 
duites, dans  le  môme  slyle,  les  mômes  passions,  illusions  généreuses 
ou  naïves  aberrations.  Les  a  AmisdelaConstitulion,  »  à  Artonne  comme 
ailleurs,  ont  commencé  par  ôlre  des  enthousiastes  et  des  optimistes, 
puis,  sans  s'en    apercevoir,   ont  peu  à  peu  tourné  à  la  haine.  Les 
délations,  les  coofiscations,  les  persécutions  conlî^  les  suspects  de 
tout  ordre,  prêtres  réfraclaires  ou  fidèles  au  repos  du  dimanche,  leur 
ont  fourni  la  matière  de  leurs  séances.  Après  avoir  réclamé  le  Roi  cons- 
titutionnel, ils  ont  fait  un  grand  homme  de  Couthon,  sauf  à  le  déclarer 
un  monstre  après  sa  mort.  Ils  ont  pris  de  vaines  mesures  pour  résoudre 
la  question  des  suhsisUnces  et  parer  autour  d'eux  à  la  détresse  publique- 
Ils  ont  ainsi  vécu  du  i^  mai  1790  au  20  mars  1795,  jusqu'au  moment 
où  la  nation  a  commencé  à  se  ressaisir  et  à  faire  rentrer  sous  terre  le 
spectre  jacobin.  Aussi  le  recueil  publié  par  M-  Fernand  Martin  demeure- 
t-il  un  document  psychologique  très  intéressant.  C'est  par  l'observation 
des  détails,  à  la  lecture  de  ces  délibérations  poursuivies  durant  près  de 
cinq  ans  dans  un  bourg  perdu,  qu'on  comprend  ce  qu'a  donné  l'idée 
révolutionnaire  tombée  dans  des  âmes  grossières  et  des  esprits  ob- 
tus, quels  mirages  successifs  elle  leur  a  offerts,  quelles  résolutions 
contradictoires  elle  leur  a  inspirées.  L.  P. 


WÊÉgUupim  de  Kapiifia  y  de  la  elTtlimel6n  eepallela,  por  D. 

Ràfabl  Altamira  t  Grbvba«  t.  il  Barcelona,  Juan  Gili,  1902,  in-12  de 
570  p.  avec  104  photograv..—  Prix  :  6  fr. 

Nous  avons  signalé  en  son  temps  {Polybtbiion^  t.  LXXXVIII,  p.  247) 
l'apparition  du  premier  volume  de  cet  important  ouvrage,  qui  devait, 
d'après  le  plan  tracé  par  l'auteur,  se  terminer  par  un  second  volume. 
Gelui-ci,  qui  vient  de  sortir  des  presses  de  M.  Gili,  est  si  plein  de 
choses,  que  D.  Rafaël  Altamira,  cédant  aux  conseils  d'hommes  com- 
pétents, a  dû  ne  pas  trop  condenser  son  travail,  et  qu'il  s'est  cru  obligé 
à  renvoyer  à  un  troisième  et  dernier   tome  ce  qui  lui  reste   de 
matériaux  à  exploiter.  Nous  n'y  perdrons  rien,  au  contraire.  Le  moyen 
âge  et  l'époque  de  la  Renaissance  ofiTrent  un  intérêt  spécial  dans  les 
''nnales  de  l'Espagne.  La  lutte  chevaleresque  qu'eut  à  soutenir  TÉglise 
mie  à  la  Royauté  contre  les  juifs  et  les  Maures  ;  l'Inquisition  qu'on  a  tant 
Alomniée  ;  l'expansion  de  la  domination  espagnole  en^  Europe  et  en 
mérique  ;  l'éclat  qui  rayonne  à  ce  moment  dans  la  Péninsule  autour 
es  Universités,  et  l'influence  qu'exercent  à  l'étranger  les  lettres  et  les 
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arts,  représentés  par  des  noms  îmmoriels  d'écrivains,  de  peintres,  de 
sculpteurs,  qui  portent  à  son  apogée  la  gloire  de  la  patrie  :  voilà  ce 
qu'avait  à  redire  M.  Rafaël  Âltamira.  On  conçoit  qu*un  pareil  sujet, 
vaste  par  lui-même,  se  prétait  à  des  développements  ou  à  des  expli- 
cations qu'il  notait  guère  possible 'd'amoindrir,  sous  peine  de  rester 
incomplet  ou  de  fausser  les  idées  du  lecteur.  A^ussi  nous  plaisons- 
nous  à  reconnaître,  dans  le  travail  de  Téminent  académicien,  un  talent 
digne  de  tout  éloge,  uni  à  une  science  vraiment  magistrale.  Dans  son 
livre,  les  légendes  font  place  à  l'histoire,  les  calomnies  sont  réfutées 
péremptoirement  ^t  le  patriotisme  de  Tauteur  se  console  des  tristesses 
de  l'heure  actuelle  en  racontant  dans  des  pages  superbes  les  gloires  du 
passé.  Le  second  volume  de  la  Historia  de  Espma  va  jusqu'en  1516, 
Nous  attendons  avec  impatience  la  on  de  C3tte  excellente  publication 
qui  rencontre  par-delà  les  Pyrénées  un  si  légitime  succès. 

(j.  Bernard. 

Hismëll,  par  M.  Coubgbllb.  Paris,  Âlcaa,  1902,  in-t2  de  117  p.  —  Prix  : 
2  fr.  50. 

Tout  le  monde  connaît  la  jolie  collection  publiée  par  la  maison 
Hachette,  et  qui  est  une  suite  de  monographies  de  nos  grands  écrivains. 
La  librairie  Alcan  commence  une  série  analogue,  consacrée  aux  grands 
ministres,  aux  hommes  d'État.  De  M.  Rambaud,  on  nous  pronaet  une 
étude  sur  Jules  Ferry,  de  M.  de  Pressensé  sur  Gladstone  ;  déjà  M.  Wels- 
chinger  nous  a  donné  Bismarck  et  H.  Léonardon,  le  général  Prim, 
et  voici  M.  Gourcelle  qui  analyse  aujourd'hui  devant  nous  Tàmesi 
complexe  de  Benjamin  DisraëlL 

«  Vingt  ans  se  sont  écoulés,  dit  l'auteur,  depuis  la  mort  de.  Loid 
Beaconsfield,  et  au  milieu  de  l'oubli  qui  environue  aujourd'hui  tant 
d'hommes  dont  le  nom  a  soulevé  naguère  les  passions  du  siècle,  la  per- 
sonnalité du  créateur  de  l'impérialisme  grandit  tous  les  jours.  »  D'où 
vient  cette  survivance  ?  D*où  vient  ce  renouveau  qui,  le  jour  de  Prim- 
rose  Day,  salue  sa  mémoire  à  chaque  printemps?  M.  Gourcelle  a  essayé 
de  nous  l'expliquer  dans  ces  quelques  chapitres  où  il  suit  pas  à  pas  le 
fils  d'Isaac  Israëli,  ce  juif  d'origine  espagnole  et  véuitienne,  depuis  le 
jour  où  il  errait  à  la  recherche  d'une  circonscription  électorale  jusqti'aa 
-moment  unique  et  triomphant,  où  Disraeli  transformé  eu  Lord  Beacons- 
field,  devient'la  ferme  colonne  de  l'impérialisme,  et  quoique  n'ayant 
jamais  été  un  gentilhomme  parfait  — he  was  never  a  gentleman  tho' 
rough  —  devient  le  leader  autorisé  de  la  Ghatubre  des  Lords.  Celte 
situation  unique  dans  l'histoire  parlémeuiaire,  Disraeli  la  devait  à  un  i 
volonté  puissjknle,  comme  il  le  reconnaii  fui-môme  dans  un  de  s  i 
romans,  Ëndyinion,  à  la  un  de  sa  vie  :  a  Groy^-moi,  fait-il  dire  àl'i  i 
de  ses  personnages,  tout  homme  dans  le  monde  arrive  à  faire  ce  qa  l 


f 
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lui  plaît,  pourvu  que  cela  lui  plaise  pour  de  bon.  »  Il  la  doit  aussi  à  un 
esprit  extrêmement  souple  et  varié,  fécond  en  ressources  imprévues,  et 
qui  ne  craint  pas  de  soutenir  ce  que  Ton  appelle  par  euphémisme  «  des 
opinions  successives,  »  Car  tout  n^est  pas  également  admirable  dans  l'at- 
titude politique  de  Lord  Beaconsôeld  et  personne  mieux  que  lui  ne 
prouverait,  s'il  en  était  besoin,  que  Tesprit  sert  à  tout  et  ne  suffît  k 
rien. 

Disraeli  fut  à  la  fois  un  écrivain,  un  orateur  et  un  homme  d*État  !  Je 
regrette  que  M.  Gourceile  passe  trop  vite  sur  Técrivain,  sur  ces  romans 
multiples  qui  sont  comme  Tesquisse  de  la  politique  pratiquée  dans  le 
moment  par  Thomme  d'État,  pour  ne  donner  son  attention  qu*à  Phomme 
politique  ;  et  ici  encore  le  lecteur  réfléchi  trouvera  que  M.  Gourceile  a 
Tadmiration  trop  facile,  et  qu'il  vante  chez  Lord  Beaconsôeld  des  ten- 
dances qui  méritent  plutôt  les  sévérités  de  rhisioire.  Assurément,  cette^ 
aspiration  à  une  «  greater  Britain  »  qui  fut  le  souffle  de  sa  vie  politique, 
est  belle  et  donne  de  la  hauteur' à  son  caractère,  mais  il  est  de  bril- 
lantes erreurs  qui  finissent  par  conduire  les  peuples,  comme  les  indi- 
vidus^  à  rahime,  et  j'ai  peur  q^ue  l'impérialisme  ne  Boi|  une  de  ceUes-là,. 
M.  Gourceile^  tén^oin  de  ce  qui.se  passe  en  ce  moment  môme  au  Traîna-- 
vaal,  est  moins  excusable  que  Lord  Beaconstield  lui-môme,  d'admirer 
une  doctrine  politique  qui  vaut  à  l'Angleterre  d'être  mise  au  ban  des 
peuples  civilisés.  L*auteur  a  beau  dire  qu'il  ne  confond  pas  l'impéria- 
lisme, dont  Disraeli  est  le  père,  avec  le  jingoîsme  névrosé  et  malsain, 
que  noms  voyons  pratiqué  aujourd'hui  par  les  Ghamberlain,  encore 
a-t-il  le  tort  de  ne  pas  reconnaître  que  l'un  était  dans  l'autre,  et  que 
l'arbre  ne  va  pas  sans  les  fruits.  L.  Mbnsch. 


ClaMAfleatloii,tlie«i"ctiei|l  an#  practle»!.  I.  Theorderof$ciencei. 
IL  The  classification  of  books^  by  Ernbst  GuSHiNO  Righabdson.  New  York, 
Charles  Scribner's  Sons,  1901,  in-16  de  xiv-248  p. 

Ce  petit  volume  est  la  reproduction  de  leçons  faites  aux  membres  de 
l'Association  des  élèves  de  i'Ëcole  annexée 'ât  la  Bibliothèque  de  l'État, 
à  Nev7  York,  pendant  les  années  1900  et  1901. 

Une  Introduction  définit  la  classification,  «  groupement  des  choses 
dans  Tordre  de  leur  ressemblance  »,  indique  les  divers  modes  de  clas^ 
slfication  et  les  lois  qui  la  régissent. 

La  première  leçon  est  consacrée  à  établir  les  bases  d'une  classifica- 

ion  scientifique  des  sciences,  suivant  l'ordre  le  plus  rationnel.  Sans 

entrer  dans  le  détail  de  la  classification  proposée  par  M.  Richardson 

H  surtout  sans  nous  abandonner  à  une  disciission  qui  nous  entraîne^ 

tait  trop  loin,  voici  les  cadres  qu'il  propose  :  L  Hylologle  :  1.  Mathé^ 
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matiques  ;  2.  Physique  ;  3.  Chimie  ;  4.  Astronomie  ;  5.  Géologie. 
IL  Biologie  :  1.  Botanique;  2.  Zoologie;  3.  Anthropologie  physique. 
III.  Anthropologie  :  1.  Psychologie;  a)  épistémologie  ;  b)  esthétique 
(arts  usuels;  ->  beaux-arts;  —  langues  et  littérature);  c)  morale; 

2.  Sociologie  et  histoire.  lY.  Théologie  :  1.  Cosmologie  ;  2.  Christologie  ; 

3.  Ecclésiologie  ;  4.  Théologie  proprement  dite. 

La  seconde  leçon,  consacrée  à  la  classification  des  livres,  étudie  les 
divers  systèmes  en  usage  et  recherche  quel  est  le  meilleur.  L'autettr 
est  très  partisan  du  système  Dewey  ou  décimal,  amélioré. 

It  est  bien  évident  que  les  claissements  varient  nécessairement  avec 
la  composition  des  bibliothèques  et  avec  Tobjet  qu'elles  se  proposent 
d*alteindre.  Mais  il  nous  semble  aussi  que  pour  toute  bibliothèque 
dans  laquelle  Taccès  direct  aux  livres  n^est  pas  permis  au  public,  —  et 
c*est  le  cas  pour  toute  grande  bibliothèque,  —  le  classement  méthodique 
des  ouvrages  sur  les  rayons  est  superflu  ;  Ton  doit  viser  avant  tout 
à  l'économie  de  place,  et  adopter  le  système  qui  laissera  perdre  le 
moins  d'espace  matériel  possible.  Les  catalogues,  s'ils  sont  bien  faits, 
remédieront  largement  à  ce  désordre  apparent.  Encore  ne  faut-il  pas 
perdre  de  vue  que  les  catalogues  méthodiques  les  plus  parfaits  ne  sont 
pas  toujours  les  plus  utiles  pour  le  public  ;  que  beaucoup  d^hommes, 
même  fort  instruits,  ne  s'y  reconnaissent  pas  aisément,  et  quUl  est 
utile,  pour  faciliter  le  travail  de  ceux  qui  ont  «accès  aux  bibliothèques, 
de  compléter  le  catalogue  méthodique  —  très  précieux,  je  le  reconnais, 
dès  qu^on  en  a  la  clef  —  et  le  catalogue  alphabétique  des  auteurs,  par 
un  catalogue  alphabétique  des  matières. 

En  appendice  à  son  intéressant  petit  volume,  M.  Richardson  a  donné 
rindication  des  différents  systèmes  de  classification  proposés  depuis 
Platon.  Remonter  si  haut  dans  un  ouvrage  dont  le  but  est  avant  tout 
pratique,  était  peut-être  inutile.  E.-G.  Lkdos. 


BULLETIN 

L.^ÉslUe  et  le  Raeluit  de»  eaptiffli,  par  PJLUL  DBSULMDRBS. 

La  Proprl^t^  fonelère  d«  eleryé  monm  l*AiieteM  réstme  et  1«  Vente 
de*  Mens  eeelé*le»tlq«e»  pendant  la  itévolatlon,  par  G.  LbGAA- 
PBNTIBa. 

I^«  Daniiea  macabres  et  l'Idée  de  la  mort  dnna  l*nrt  ehrétlen,  pa 

LOUIS  DiiciBR.  Paris,  Bloud,  1902,  3  vol.  in-12  de  64  p.  —  Prix  :  0  fr.  eO  I 
vol.  —  Collection  Science  et  religion,  htudee  pour  le  tempe  préeenL  Sir 
hiêtorique  publiée  $ous  le$  aupicee  de  la  Sodélé  bibliographique. 

La  Série  historique,  publiée  sous  les  auspices  de  la  Société  bibliograpliiqQ' 
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de  la  savante  et  précieuse  collection  Science  et  ReUgion^  vient  de  s^augmenter 
et  de  s'enrichir,  Je  puis  bien  le  dire,  de  trois  nouveaux  volumes  que  je 
signale  &  la  sympathique  attention  de  nos  lecteurs.  Le  premier  nous  fait 
connaître  les  elTorts  accomplis  par  TÉglise  pour  la  rédemptiou  des  captifs, 
soit  directement  par  les  Papes,  soit  par  rintermédiaire  des  ordres  rédemp- 
teurs proprement  dits.  Les  chapitres  qui  suivent  nous  initient  &  la  vie  des 
esclaves  chrétiens  en  Barbarie,  nous  font  assister  aui  vojages  de  rédemp* 
tlon,  nous  font  connaître  les  œuvres  d*assistance  en  ftiveur  des  captifs  chré- 
tiens, enfin  nous  racontent  des  exemples  d*héroïsme  donnés  par  quelques 
captifs.  Tout  cela  est  très  édifiant  et  très  Instructif.  On  est  bien  forcé  de 
reconnaître,  à  mesure  que  Ton  étudie  Thistoire,  que  partout  où.  quelque 
bien  s'est  fait  depuis  deux  mille  ans,  ou  presque,  on  retrouve  la  main  de 
l'Église.  Une  intéressante  bibliographie  termine  Texcellente  étude  de 
M.  Deslandros. 

—  Le  travail  de  M.  Lecarpentier  sur  la  propriété  ecclésiastique  comprend 
deux  parties.  Dans  la  première,  il  nous  Ait  connaître  les  origines  de  cette 
propriété,  son  évolution,  son  étendue,  ses  charges  et  privilèges,  enfin  la 
vente  qui  l'a  fait  disparaître  au  détriment  de  beaucoup  et  sans  avantage 
pour  personne.  La  deuxième  partie,  qui  s'adresse  plus  spécialement  aux 
chercheurs,  leur  trace  un  plan  méthodique  de  travail  et  leur  donne  une 
bibliographie  pour  l'étude  des  questions  concernant  la  propriété  du  clergé 
sous  l'ancien  régime  et  la  vente  des  biens  ecclésiastiques.  Indications  pré- 
cieuses, qui  pourront  inspirer  d'utiles  recherches  et  provoquer  de  très 
intéressants  travaux. 

—  Le  livre  de  M.  Dimier,  è  la  fois  savant  philosophe  et  très  fin  critique 
d'art,  sur  (es  Oansef  maeabrei  et  Vidée  de  la  fnori  dans  Vart  chrétien,  n'est  pas 
tout  à  fait  aussi  compréhensif  que  son  titre  l'annonce;  car  lldée  de  la  mort 
a  inspiré  &  l'art  chrétien  d'autres  œuvres  que  les  danses  macabres  et  les 
Jugements  derniers.  Mais,  sous  la  forme  restreinte  où  s'est  volontaire- 
ment maintenue  son  étude,  que  d'érudition,  que  d'ingéniosité  et  quelle  fine 
entente  des  choses  de  l'art!  Le  volume  est  complété  par  une  liste  des  princi- 
pales danses  macabres  peLntes,  sculptées  ou  imprimées,  et  par  une  biblio- 
graphie. Charmant  petit  livre  :  on  ne  saurait  être  plus  spirituel,  ni 
mieux  informé.  Ëdouaud  Pontal. 

E.e  Tourment  4e  l*VJaiié,  par  Adribm  Mithouabd.  Paris,  €  Mercure  de 
France  »,  1901,  in-8  de  392  p.  -*  Prix  :  3  fr.  ttO. 

Le  poète  de  l'école  symbolique  et  mystique  qui  a  écrit  Vint  exaepiré,  les 
Impossiblee  Noeee  et  le  Pauvre  Pêcheur  vient  de  nous  donner  un  volume  en 
prose,  dont  le  titre  est  aussi  étrange  que  ceux  de  ses  vers.  M.  Mithouard 
reste  d'ailleurs,  dans  cet  ouvrage,  nettement  en  dehors  de  toutes  les 
formes  classiques  ;  sa  phrase  est  pleine  d'harmonie,  mais  voilée  sous  des 
expressions  dont  l'audace  ou  la  nouveauté  désorientent  le  lecteur.  Mais 
qii*6St-C6  que  te  Tourment  de  VUniti  f  Une  étude  d'esthétique,  dans  laquelle 
l'auteur  cherche,  non  pas  k  définir,  mais  à  nous4uggérer  l'idée  de  la  beauté 
artistique,  littéraire,  musicale,  scientifique,  intellectuelle,  religieuse  ; 
•    r  il  y  a  de  tout  dans  ce  livre  extraordinaire,  voire  une  longue  dissertation 

ur  la  condamnation  du  capitaine  Dreyfus.  On  ne  s'attendait  guère  à  voir 
:  reyfus  dans  cette  afIàire.Au  milieu  de  ce  chaos,  il  y  a  pourtant  de  belles 
.  bonnes  choses,  et  il  y  en  a  beaueoup.  Je  ne  veux  point  parler  de  i'épilo- 
,  Lie  écheveié,  que  M.  Mithouard  intitule  :  Divagation  de  Salomi,  et  dans 
:   quel  il  est  difficile,  sinon  impossible,  &  un  profane  de  saisir  quelque 
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idée  suivie.  Mais  tel  passage  sur  la  simplicité  dans  l'art  et  sur  le  dualisme, 
vers  lequel  tend  instinctivement  tout  artiste)  est  plein  de  profondeur  et  de 
vérité.  J'avoue  franchement  qu'après  avoir  lu  et  relu  le  livre  en  entier,  œ 
sont  ces  deux  chapitres,-  le  sixième  de  la  première  partie  et  le  premier 
de  la  deuxième  qui  m*ont  le  plus  frappé,  parce  que  sans  doute  ce  sont 
ceux  dont  j'ai  eu  la  plus  nette  compréhension!  Je  tondrais  ajouter  à  ces 
deux  chapitres  celui  de  Tex pression  ;  mais  là^  entre  quelques  pensées 
saisissables,  Tesprit  se  perd  dans  la  torture>  n'^ant  pas^inittè  au  symbo- 
lisme exagéré  de  Técolé  mystique  ;  les  antithèses  se  choquent,  les 
images  se  multiplient,  les  figuc^s  se  succèdent  avec  tant  de  magnifi- 
cence et  dUmpétuosité  tout  à  la  fois,  qu'on  renootse  à  suivre  l'écrivain 
dans  le  cours  de  son  raisonnement  ou,  si  vous  voulez,  dans  la  série 
de  ses  indeseriptibies,  mais  toujours  harmonieux  tableaux.    G.  BBBKÂaD. 


Glacomo  Cieopardl  novello  Epleuro,  da  G.  GaRONTELLI,  COU   lettera  del 

dôtt.  Diodoro  Grasso.  Palermo,  tip.  Era  nova,  1901,  hi-16  de  li-188  p.  — 
Prix:4fr.     ^ 

Dans  cô  petit  volume,  fort  intéressant,  M.  Cargnelii  se  propose  de  montrer 
que  Leopardi  n*est  pas  un  pessimiste,  comme  on  est  habitué  &  se  le  repré- 
senter, mais  un  épicurien  ;  que  Lucrèce,  en  particulier,  est  une  des  sources 
p^rinçipales  de  son  inspiration  ;  que  son  but  est  absolument  an lichrétien. 
Ûœùvre  de  Leopardi  peut,  à  la  vérité,  se  résiimjBr^enune  phrase  gu'il  a. 
écrite':  que«  tout  est  vain  au  mondé,  saufladoliléûr.»  Mais  ce  n*est  pasia 
un  pessimisme  désespéré.  La  douleur  est  un  simple  besoin  qui  se  fait 
sentir  &  nous  pour  que  nous  lui  donnioi^s  satisfaction  ;  c^est  le  moyen  dont 
la  nature  se  sert  pour  nous  exciter  à  l'action  et  au  développement  de  notre 
être. 

Cette  thèse  qui  ne  manque  pas  d'originalité  et  k  i^appui  de  laquelle 
M.  Cargnelii  apporte  des  arguments  qui  ne  sont  point  à  dédaigner,  soulè- 
vera sans  doute  bien  des  contradictions,  d^autant  plus  que  l'auteur  ne  garde 
peut-être  pas  toujours  une  juste  mesure  envers  ceux  dont  il  combat  les 
idées.  E.-G.  L. 

L.«  Ba«»e-CoiiP  et  ce  qa*on  en  peut  tirer,  par  J.  ROUSSBAU  (JbàM  DU 
Lu  a).  Paris,  Société  d'éditions  scientifiques,  1902,  ln-8  de  263  p.,  avec  de 
nomb.  grav.  —  Prix  :  6  fr.  .    • 

Résumé  sans  prétention  trop  scientifique;  suffisamment  complet  pour  an 
amateur  ordinaire  qui  trouvera  ici  les  renseignements  nécessaires  poiir 
un  éievage  peraonael.  L^auteur,  qui  a  de  la  littérature,  égaie  son  sujet 
tout  en  donnant  les  avis  techniques  sur  les  races  de  poules  et  de  lapina 
quUi  croit  préférable  de  choisir;  il  ajoute,  fort  è  propos,  des  conseils  utiles 
sur  raJimentation  des  animaux  qui  seront  préférés,  et  le  tout  est  suivi 
d^avis  sur  les  conditions  générales  de  bonne  installation  des  poulaillecs 
et  des  clapiers  ainsi  que  de  notices  sur  les  maladies  Us  plus  fréquentes 
qu'il  importe  de  combattre. G.  iw  S. 

Pables  et  lésenile»  da   «lapoa,  par  GLAUJ>I0S  FbrKAND.  2^^  éditioi 

Paris,  Oudin,  1901,  in-^de  153  p.  avec  5  oompos.  en  couleurs  et  155  gr» 
noires.  —  Prix  :  5  fr. 

Ce  charmant  volume,  imprimé  sur  papier  japon,  naturellem^t,  est  Ulut  > 
tré  d'une  façon  originale.  1}  renferme  treize  récits  fort  dùrieux^  mats  parf6  i 
d'une  moralité  un  peu  faible.  La  fable  des  huit  chevreaux  rappelle  celle    ^ 
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La  Fontaine,  intitulée  «  Le  Loup,  la  Chèvre  et  le  Chevreau  >,  mais  les  biquets 
japonais  n'eurent  paa  la  prudence  du  héros  de  notre  fabuliste,  et  loin  de 
prendre  deux  sûretés»  ils  ne  surent  même  pas  en  prendre  une.  Il  leur  en 
euisit,  mais  tout  finit  cependant  par  s'arranger,  aux  dépens  du  seul  loup. 
Peut-être  le.  traducteur  a-t*il  trop  elIiBLcé  la  couleur  loqale  dans  son  style. 
Â  part  les  noms  des  personnages  qui  sont  bien  ceux  des  sujets  du  Taicôun 
tous  eee  petits  drames  ont  la  physionomie  européenne  et  même  française. 
Qn  les  dirait  empruntés  à,  notre  folk-lore.  Ils  se  lisent  d'ailleurs  fort  agréa- 
blement et  ce  gracieux  petit  livre  peut  être  mis  entre  toutes  les  mains. 

A.  R. 

I^e  I^rlvae  n«laxlonl  fïr«  la  Gaaa  al  9avola  e  Glnevra  (Of^e-lf^l  1)^ 

da  t.-C.  BoiXBA.  Torino,  Glausen,  1901,  in-i2  de  92  p. 

L'auteur  a  eu  pour  but  de  compléter  quant  à  la  période  des  origines,  c'est- 
à-^ire  à  la  période  antérieure  à  1211,  le  mémoire  déjli  quinquagénaire  de 
Ed.  Malle t  :  Du  Pouvoir  que  la  Maison'  de  Savoie  a  exercé  dans  Gtmètïe.  Ce 
mémoire  est,  selon  lui,  le  livre  classique  sur  la  question,  malgré  sa  date  ; 
mais  Tauteur  n'y  tient  pas  compte  de  la  longue  période  d'élaboration  écono- 
mique d'où  sortirent  plus  tard  les  événements  politiques.  M.  Bollea  s'est 
efiTorcé  de  combler  cette  lacune,  et,  sans  trop  s'arrêter  sur  Tépoque  primi- 
tive féodale,  il  prend  pour  point  de  départ  le  moment  où  l'autorité  des 
oomteF^  refoulés  dans  leurs  manoirs  ruraux,  était  remplacée  par  celle  de 
l'évê(][ue,  devenu  seul  et  véritable  seigneur  de  la  cité  et  du  Pague  Oebtn'^ 
nenêis.  Et  il  divise,  pour  plus  de  clarté,  son  mémoire  en  trois  parties  :  1»  Rcla* 
lions  entre  les  deiix  maisons  des  comtes  de  Savoie  et  des  comtes  de  Qéne- 
vois  ;  2^  Relations  entre  les  comtes  de  Savoie  et  les  évêques  de  Genève  ; 
Z^  Relations  entre  les  mêmes  et  le  territoire  du  diocèse  de  Genève  et  les 
divers  seigneurs  y  habitant.  L'auteur  semble  s'être  borné  h  énumérer  sous 
ces  trois  chef»  tous  les  faits  qu'il  a  réunis  ;  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  réussi  à 
mettre  en  lumière  les  idées  directrices  de  la  politique  de  la  Maison  de 
Savoie,  et  il  ne  semble  même  pas  s'être  inquiété  de  le  faire.  Voir,  par 
exemple,  page  30,  le  résumé  qu'il  donne  de  la  première  partie.  Il  est  carac- 
téristique. L.-G.  PâLISSiBB. 


CHRONIQUE 


NéCROLOOiB.  -*  Le  m^nde  des  lettres  a  vivement  déploré  l'accident- 
auquel  a  succombé,  il  y .  a  quelque  temps,  M.  Narcisse  Qobllibn,  le  poète, 
breton  bien  connu.  M.  Queliien  était  né  en  1848,  à  La  Roche-Derrieu  (Côtes- 
du-Nord).  La  Bretagne  lui  doit  d'avoir  provoqué  le  réveil  de  sa  poésie  et  la 
résurrection  de  ses  antiques  et  si  curieuses  légendes.  Depuis  la  mort  de. 
M.  Eniest  Renan,  dont  il  s^était  d'ailleurs  toujours  montré  lui-même  un 
fervent  disciple,  il  était,  en  quelque  sorte,  le  chef  des  lettrés  bretons 
résidant  à  Paris.  Parmi  ses  œuvres,  dont  quelques-unes  ont  excité  Tenthou- 
siasme-  des  admirateurs  de  la  vieille  Armorique,  nous  citerons  :  Anaïk^ 
Poésies  bretonnes  (texte  breton,  français  en  regard>  (Paris,  1880,  in-12)  ;  — 
Un  Argot  de  Basse-Bretagne  (Paris,  1885,  in-8)  ;  -*  U Argot  des  nomades 
tn  Basse-Bretagne  (Paris,  1886,  in-8)  ;—.  Irotn  de  Bretagne  (Paris,  1886, 
in-i2)  ;  —  Bardit  lu  sur  ta  tombe  de  Briseux^  au  ximetière  du  Camelt  lors 
de  Vinauguration  du  montmient  élevé  au  poète  breton^  U  9  septembre  4888,  à 
Lorient  (Paris,  1888,  in-*i2);  --  Chansons  et  danses  des  Bretons  (Paris,  1889,  gr. 
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in*6,  avec  musique);  —  La  Bretagne  armoricaine  (Paris,  t890,  in-lî);  — 
Bretone  de  Paris  (Paris,  1893,  in-12)  ;  —  Breii,  Poétieê  bretonnes  (Paris,  1898, 
in-12)  ;  —  Contes  et^howtelles  du  pays  de  Tréguier  (Paris,  1898,  in-16). 

—  M.  Àuréliea  Sgholl,  le  brillant  chroniqueur^  mort  k  Paris,  le  16  avril, 
à  TAgd  de  69  ans,  était  né  à  Bordeaux  le  13  Juillet  1833.  Aussitôt  ses  études 
achevées,  il  vint  à  Paris  vers  1850  et  se  lança  résolument  dans  le  Jonrua- 
lisme  d^opposition.  Il  débuta  dans  le  Corsaire^  qui  fut  supprimé  deux  ans 
plus  tard.  Il  écrivit  alors  dans  le  Momquetaire  d'Alexandre  Dumas,  dans  le 
Paris  du  comte  de  Villedeull,  dans  VlUustraiion  et  le  Figaro.  Entre  temps  il 
fondait  le  Satan  et  la  Silhouette,  puis  le  Nain  Jaune.  Cest  à  lui,  également, 
que  durent  leur  naissance  le  Jockey,  le  Club,  le  Lorgnon,  En  1872,  il  devint  le 
collaborateur  de  VÈvènement^  et  plus  tard  il  fut  pendant  un  certain  temps 
le  rédacteur  en  chef  du  Voltaire,  puis  de  VÉcho  de  Paris.  Doué  de  toutes 
les  qualités  et  de  tous  les  défauts  propres  à  i^esprit  français,  et  surtout 
&  Tesprit  parisien,  it.  Aurélien  Scholl  a  été,  pendant  un  demi-siècle  le 
véritable  roi  du  «  l)oulevard.  »  Mort  -en  chrétien,  il  a  racheté  ainsi,  dans 
une  certaine  mesure,  le  mal  qu*ont  pu  causer  bien  des  pages  regrettables 
écrites  pendant  sa  longue  carrière  littéraire.  M.  Aurélien  Scholl  a  poblM 
un  grand  nombre  de  volumes.  Il  a  également  donné  au  thé&tre  diverses 
pièces  dont  quelques-unes  ont  eu  un  certain  succès.  Voici  la  liste  d^ime 
notable  partie  de  ces  publications  :  Lettres  à  mon  domestique  (Paris,  1854, 
in-18)  ;  —  Denise.  Biitoire  bourgeoise  (Paris,  1857,  ln-12)  ;  ^  Jja  Foire  aux 
artistes.  Petites  Comédies  parisiennes  (Paris,  1858,  ln-16)  ;  —  CtauJe  le  Borgne 
(Paris,  1859,  inM6);  —  VArt  de  rendre  les  femmes  fidèles  (Paris,  1860,  la-32); 

—  Les  Mauvais  Instincts.  Histoire  d*un  premier  amour  (Paris,  1860,  In- 12);  — 
Jaloux  du  passé,  comédie  en  un  acte  en  prose  (Paris,  1861,  in-12)  ;  —  Aven- 
ture romanesque  (Paris,  1862,  in-12)  ;  —  l^s  Amours  de  théâtre  (Paris,  1862, 
in-12)  ;  —  Scènes  et  mensonges  parisiens  (Paris,  1863,  in-12)  ;  —  Hélène  fferman. 
Histoire  d'un  premier  amour  (Paris,  1863,  ln-12)  ;  —  Les  Oens  tarés  (Paris, 
1865,  ln-12)  ;  —  Us  Dames  de  Risquenville  (Paris,  1865,  in-12);  --  Sifij^tcrt 
effeU  de  la  foudre,  comédie  en  un  acte  (Paris,  186i,  in-12)  ;  —  Les  Chaînes  de 
fleurs,  comédie  en  un  acte,  mêlée  de  chant  (Paris,  1867,  in-12)  ;  —  Les  Nou- 
veaux Mystères  de  Paris  (Paris,  1867,  in-t2)  ;  —  Les  PetiU  Secrets  de  la  comédk 
(Paris,  1867,  in-12)  ;  —  L'Outrage  (Paris,  1867,  in-12)  ;  -  Dictionnaire  féodal 
recueiUi  et  mis  en  ordre  avec  Introduction  et  commentaires  (Paris,  1809,  in-32)  ; 

—  La  Dame  des  Palmiers  (Paris,  1873,  ln-12)  ;  —  Le  Repentir,  comédie-drame 
en  un  acte  (Paris,  1876,  ln-12);  -^  Les  Scandales  du  jour  (Paris,  1878,  ln-12); 

—  Le  Nid  des  autres,  comédie  en  trois  actes,  en  prose  (Paris,  1878,  in*12), 
avec  Armand  d'Artois  ;  —  L'OrgU  parisienne  (Paris,  1882,  ln-12)  ;  —  Les  NttiH 
sanglantes  (Paris,  1883,  2  vol.  in-12);  —  Fruits  défendus  (Paris,  1885,  ln-12)  ;- 
Le  Roman  de  Follette,  choix  de  nouvelles  (Paris,  1886,  in-12)  ;  —  L'Esprit  du 
boulevard  (Paris,  1886,  3  vol.  in-12)  ;  —  Paris  aux  cent  coups  (Paris,  1888, 
in-12)  ;  —  Peines  de  cœur  (Paris,  1890,  in-16)  ;  —  L'Amant  de  sa  femme,  scènes 
de  lavis  parisienne  en  un  acU  (Paris,  1890,  ln-12). 

—  M.  Victor  Glaybl,  professeur  universitaire  dont  on  annonce  la  mort, 
avait  débuté  dans  l'enseignement  supérieur  &  la  Faculté  des  lettres  de 
Lyon,  où  il  avait  été  chargé  du  cours  de  littérature  grecque.  A  Tépoqae  o^ 
commençaient  à  se  faire  sentir  les  résultats  de  la  politique  de  Jules  Fen 
11  se  mit  à  s'occuper  activement  de  politique  locale.  Il  le  fit  plus  encra 
Iorsqu*il  eut  été  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite.  Au  moma 
de  sa  mort,  il  était  adjoint  au  maire  de  Lyon.  Les  quelques  ouvrages  laissa* 
par  lui  sont  les  suivants  :  Arnaud  de  Brescia  et  Us  Romains  du  xil*  <ito 
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(Paris,  1968,  in-8)  ;  —  De  If .  T.  Cicérone  graecorum  interprète.  Accèdunt  eiiam 
loci  graecortun  auctorum  cum  M.  T.  Cieerùnie  interpretaiionibue  et  Cieeronianum 
Uxicon  graectHlatinum  (Paris,  1868,  in-8)  ;  —  Recueil  gradué  de  thèmes  grece  à 
Vwage  «tes  claesee  tupérieuree  et  dee  candidate  à  ta  licence  et  à  l'agrégation 
{ktires  et  grammaire),  choix  de  morceaux  extrait  des  meiUeurs  écrivains  français. 
Textes  et  traductions  (Paris,  1885,  in-12). 

.—  On  annonce  également  la  mort  de  M.  Jules  Doinbl,  ancien  élève  de 
l*ËG0le  des  chartes.  Étant  archiviste  du  Loiret,  il  s'était  beaucoup  occupé 
de  i^istoire  de  Jeanne  d*Arc,  à  laquelle  il  avait  voué  un  véritable  culte.  Ces 
études  sur  la  sainte  héroïne  Pavaient  arraché  à  la  franc-ma^nnerie  et  ra- 
mené à  l'Église  catholique.  Cette  conversion  fut  pour  lui  la  cause  d'une 
disgrÂce  qu'il  supporta  avec  une  grande  dignité.  En  effet,  il  fut  envoyé 
d*aboFd  à  Niort,  puis  à  Carcassonne.  Les  œuvres  de  M.  Doinel  sont  les 
suivantes*  :  Histoire  de  Blanche  de  OastilU  (Tours,  1870,  gr.  in-8)  ;  ^ 
Note  sur  une  mcûson  de  Jeanne  d'Arc  (Orléans,  1876,  in-8)  ;  —  Documents  du 
XVI*  siècle ^  tirés  des  archives  orUanaises.  Etienne  La  Boéiie,  Lambert  Daneau, 
Oeoffroy  Vallée,  François  Daniel,  Théodore  de  Bèse^  Marie  Touchet,  Agrippa 
^Aubigné  (Orléans,  1876,  in-8)  ;  ^'-  Lûtes  des  étudiants  de  VUniversité  d'Or- 
léans en  4699,  publiées  d*après  les  documents  des  archives  du  Loiret  (Orléans, 
1876,  lu-8)  ;  —  La  Maison  de  la  famille  de  Pierre  d*ArCy  frère  de  la  Pucelle,  à 
Orléans  (Oriéi^ns,  1877,  in-8)  ;  —  La  Mandore,  sonnets  (Orléans,  1879,  in  8)  ;  — 
Nouveaux  Documents  sur  Jean  du  Lys,  neveu  de  Jeanne  d*Arc  (Orléiuis,  1880, 
ia-6)  ;  —  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Voisins,  de  l'ordre  de  Citeaux  (Orléans, 
1887,  in-4).  M.  Doinel  avait  publié  également  un  ouvrage  de  Jean  Boucher 
de  Guilleville,  contrôleur  de  la  maison  du  Roi,  sous  ce  titre  :  Concino  Con^, 
eint,  mait^quis  d^ Ancre,  maréchal  cfe  France,  récit  de  sa  mort  par  «/.  Boucher  de 
GuiUeoille,  échevin  d'Orléans,  témoin  oculaire,  suivi  de  pièces  justificatives  (Orléans, 
1884,  in-8). 

—  La  littérature  légère  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  féconds  représentants. 
M.  Paul  Aybnbl,  mort  dernièrement  &  l'Âge  de  79  ans,  était  né  &  Chaumont 
(Oise),  le  9  octobre  1823.  Après  avoir  terminé  ses  études  secondaires,  il 
suivit  les  cours  de  l'Ecole  de  compierce.  Mais  abandonnant  bientôt  une 
voie  qui  ne  convenait  pas  à  ses  goûts,  il  aborda  le  Journalisme  et  se  mit  à 
écrire  des  poésies,  des  romans  et  des  pièces  de  théâtre.  Pour  caractériser 
ridéal  qu'il  poursuivait  dans  ses  œuvres,  il  sufQra  de  dire  qu'il  est  Tauteur 
de  la  chanson  :  Le  Pied  qui  r*mue,  qui  eut  un  succès  populaire,  et  d'appeler 
l'attention  sur  les  titres  des  ouvrages  suivants  quil  a  écrits  :  Le  Coin  du 
feu,  nouvelles  (Paris,  1849,  in^l6);  —  Les  Antithèses  morales,  poésies  dramatiques, 
(Paris,  1852,  in-18)  ;  —  Le  Voyage  entre  deux  mondes  (Paris,  1853,  in-8)  ;  —  Un 
Homme  sur  le  gril,  vaudeville  en  un  acte  (Paris,  1854  ;  in-8)  ;  —  Le  Gendre  de 
M.  Cttboche,  comédie-vaudeville  en  un  acte  (Paris,  1855,  in'8>;  —  Les  Étudiants 
de  Paris,  4845-4847  (Paris,  1857,  in-12)  ;  —  Les  Trois  Cerfs-volanU,  vaudeville 
en  un  acte  (Paris,  1859,  in-8)  ;-^  Le  Roi  de  Paris^  roman  historique  (Paris, 
1860,  in-12)  ;  —  Les  Chasseurs  de  pigeons,  vaudeviHe  en  trois  actes  (Paris^ 
1860,  in-4),  avec  Amédèe  de  Jallais  ;  -r-  Les  Jarretières  d'un  huissier,  vaude- 
ville eu  uu  acte  (Paris,  1861,  in-12)  ;  —  Les  Amoureux  pris  par  les  pie,ds,  vau- 
deville en  un  acte  (Paris,  1863,  in-8)  ;  —  Soyes  donc  concierge  !  folie-vaude- 
vj  e  en  un  acte  (Paris,  1864,  in-12)  ;  —  La  Nmt  poru  conseil  (Paris,  1864,  iu-16)  ; 
-  Le  Duc  des  Moines,  roman  historique  (Paris,  1864,  in-12)  ;  —  Les  Upans,  ou 
le  Brigands  normands,  roman  historique  (Paris,  1866,  in-12)  ;  —  Les  CaUeots, 
se  nés  de  la  viA  réelle  (Paris,  18i86,  in-12)  ;  —  ChanU  et  chansons  politiques  (Paris, 
1£  1,  in-32)  ;  —  Souvenirs  de  ^invasion.  Les  Prussiens  à  Bougival,  4870^4871. 
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Not6$  d'un  pillé  (Paris;  t873,  in*i2)  ;  ^  Leê  Ètudianis  de  Pcariê  (Paris,  f88S, 
iD-16)  ;  ^  Une  Amie  dévouée^  mœurs  parisiennes  (Paris,  1884,  Iii*-i2);  —  Le  ùoc" 
Uur  Hati  (Paris,  1887,  ia-12).  En  outre  M.  Avenel.  avait  fondé  le  Daguerrifh 
type  ihédiral  et  le  Journal  dt  la  jeunesse,  et  il  avait  coliaborô  à  divers  jour- 
naux, tels  que  le  Lycée ,  ke  Mousquetaire,  etc. 

->  M.  François-Honor^-Gustave  Isâmbbrt,  qui  vient  de  mourir  à  Tâ^  de 
61.  ans,  était  né  le  20  octobre  18'il,  à^Chftteaudun  (Bure'et*Loir)j  Après 
avoir  terminé  ses  études  au  lycée  de  Vendôme,  il  écrivit  pendcmt  quelque 
temps  dans  les  journaux  de  la  région.  Mais  il  ne  tarda  pas  k  se  rendre  à 
Paris  où  il  arrivait  en  1860.  Il  y  devint  le  collaborateur  de  divers  Joamanx 
du  Quartier  latin,  tels  que  la  Voie  nouvelle^  ta  Jeune  France,  le  Mouvement  ei 
le  Courrier  du  dimanche.  En  1868  il  alla  diriger  à  Reims  Vlndépendani  rémoic 
qui  faisait  de  Topposition  ft  l'Empire.  Hais  en  1670  il  revint  à  Paris  et  reprit 
sa  place  au  Temps,  auquel  il  avait  déjà  fourni  des  articles  avant  son  départ 
pour  Reims.  A  la  ûa  de  1871  i|  prit  part  6  la  fondation  de  la  Républiqm 
française,  dont  il  devint  le  rédacteur  en  chef  en  1879.  M.  Isamkïert,  qui  s^dst 
toujours  montré  un  ennemi  déclaré  de  rÉglise,  est  l>eaucbup  plus  .connu 
comme  homme  politique  que  comme  publiciste  ;  il  à  cependant  pris  reng 
parmi  les  écrivains  français  par  les  publications  suivantes  i  La  iai  mtliMire 
de  4S68,  expliquée  par  demandes  et  par  réponses  (Paris,  1868,  in*d2),  avec  P. 
Gofflnhai-Laprade  ;  —  L'Impôt  expliqué  par  demandes  et  par.  réponees.  Coté" 
chisme  du  contribuable  (Paris,  1868,  in-32)  ;  — >  Combat  et  incendie  de  Châieamihm 
{4S  octobre  487ê)  (Paris,  1871,  in-12);  —  La  Défense  de  Chdteawdun  en  4WI9 
(Paris,  1885,  in-12).  M.  Qustave  Isambert  a  donné,  efi  outre,  de  nouvelles 
éditions,  accompagnéeà  de  notes  et  de  notices,  des  Lettres  de  M^*  de  L«8* 
pinasse  (I^aris,  1876-1877,  2  vol.  in-16),  et  du  Neveu  de  Bameau,  de  Diderot 
(PariSf  1876,  in-3^  et  1880,  in-8).  Enfin  il  a  collaboré  au  Dictionnaire  de  la 
politique  de  M.  Block,  à  la  Revue  moderne,  k  la  Vie  littéraire,  k  la  Grande 
Encyclopédie,  etc.   . 

—  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Albert  Larbalbtribr,  professeur  d^agri- 
culture  et  publiciste  agricole,  lequel  (ut  attaché  successivement  à  différentes 
fermes-écoles.  Né  à  Paris  eu  1862,  il  vi^nt  de  succomber  prématurément  à 
l*Age  de  40  ans.  C'est  en  1885  seulement  qu'il  a  commencé  k  faire  paiailre 
ses  travaux  de  vulgarisation  sur  les  sciences  agricoles  et  horticoles.  On  a 
peine  k  s'expliquer  comment  un  homme  peut,,  en  moins  de  quinze  ans, 
produire  un  aussi  grand  nombre  d'ouvrages  sur  des  matières  fort  diverses 
et  qui  exigent  des  études  longues  et  minutieuses.  Voici  la  liste  d*ane  par^ 
tie  de  ces  ouvrages^  car  la  liste  complète  en  serait  vraiment  trop  longue: 
VAri  de  produire  el  d'élever  les  poissons  d'eau  douee^  ou  Notions  élimentair»  ds 
pisciculture  pratique  (Paris,   1885,   in-12)  ;  -<-  Le  Chien,  histoire  naturelle^  ton 
origine^  son  tntelligence,  etc.  (Paris,  1885,  in*12);—  Lei  Engrais  organiques  et 
le  fumier  de  ferme  (Paris,  1885^  in- 18)  ;  —  Manuel  de  météorologie  agricole  appli- 
quée aux  travaux  des  champs,  à  la  physiologie  végétale  et  à  la  prévision  du  lemfs 
(Paris,  1885,  in-12),  avec  M.  F.  Cana;  -^  Le  Phylloxéra  {phylloxéra  «ajtoutr) 
(Paris,  1886t  in-18)  ;  —  La  Pêche  en  mer.  Pêches  câtières  à  la  ligne  et  aux  fiktt. 
Pêcheries.  Pêches^  pied.  Grandes  pêches  (Paris,  1886,   ïn-U);  -^  Les  Inseeies 
utiles  et  nuisibles  à  ^agriculture,  Vhorticulture^  la  sylviculture  et  l'économie  dômes- 
tique(PaxÏB,  1886,  in-18)  ;  -^Lee  Vaches  lailièt^  (Paris,  1887,  in-12}  -.^Maladi 
de  la  vigne.    Mildiou^   érinose,  oidium,  anthracnose,  black'4s»t   (Paris,   1881 
in-18)  ;  --  Lts  Animaux  utiles  à  Vagrioulture,  aux  champs t  jardins^  vignes,  ver 
gers,  forêts  (Paris,  1887,    itt-i8>;  ^  Les  Animaux  de  .baesocour.   Élevage  dt 
poules  et  coqs^  dvfidons^eu.  (Paris,  1887,  in-18);  -^  Le  BUf  origine^  taraetir 
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végé(alif9,  e^pèces^  oaricié*  (Paris,  1888,  in-18)  ;  —  La  Terre  arable  ou  terre  végi^ 
taie  (Paris,  1889,  in-18)  ;  — '  Traité  pratique  de  laiterie.  Lait^  crème,  beurre,  fro" 
mages  (Paris^  1889,  in-12)  ;  —  Manuel  pratiqtAe  du  drainage  des  terres  arables 
(Paris,  1889,  in-IS)  ;  —  Les  Assolements  et  les  systèmes  de  culture  (Paris,  1890, 
inTt2)  ;  —  Les  Choux  ^  leur  culture  rationnelle.  G  houx-fourrage  pommés  ou  cabus 
(Paris,  1890,  in-lB)  ;  —  Promenades  au  jardin.  Causeries  horticoles  ;  les  peurs. 
Us  légumes  et  les  fruits  (Paris,  1890,  iii-8)  ;  —  Nouveent  Manuel  de  Vamidonnier 
et  du  fabricant  de  pâles  alimentaires,  par  Morin  et  Malapeyre.  Nouvelle  édi- 
tloD,  revue,  corrigée  et  augmentée  par  Albert  Larbalétrier  (Paris,  1890,  in-18)  ; 
dans  la  collection  des  €  Manuels  Roret  >  ;  —  Traité  pratique  de  médecine  vété- 
rinaire. Art  de  prévenir  et  de  guérir  les  maladies.  Le  Cheval,  Vâné,  le  mulet,  le 
boeuf  y  le  mouton,  le  porc  et  le  chien  (Paris,  1890,  in- 12),  avec  H.  Villiers;  —  Le 
Jardin  fleuriste .  Culture  pratique  des  plantes  ornementales  ;  fl'triculture  de  pleine 
terre  (Paria,  1893,  in-32)  ;  —  Le  Jardin  fruitier.  Culture  et  taille  des  arbres  fi^ui- 
tiers  (Paris,  1893,  in-32)  ;  — Le  Jardin  potager  de  l^amateur.  Culture  pratique  des 
légumes  de  pleine  terre  et  de  primeurs  (Paris,  1893,  In «32)  ;  —  Manuel  pratique 
de  V amateur  de  chiens.  Chiens  de  chasiCt  chiens  de  garde,  chiens  de  berger,  chiens 
4*agrément  (Paris,  1893,  in-12)  ;  —  Les  Falsifications  des  detirées  alimentaires. 
Moyens  simples  et  faciles  de  les  mettre  soi-même  en  évidence  (Paris,  1894,  in-12); 

—  Les  Animaux  utiles  et  nuisibles  à  Vhorticidture,  insectes  exceptés .  Caractères, 
meeurs,  habitudes^  régime,  dégâts,  utilité,  destruction,  protection  (Paris,  1807, 
in-12). 

—  Ou  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Isidore  Gabbn,  ancien  collabora- 
teur du  Journal  des  Débats,  de  la  Presse  eV  de  C Avenir  national,  directeur  des 
Archives  israélites  et  auteur  de  queiquea  ouvrages  tels  que  :  Deux  libertés  en 
une  (Paris,  1848,  in-12);  Esquisse  sur  la  philosophie  du  poème  de  Job  (Paris,  1851, 
in -8);  —  Gabriàrb,  professeur  d'arménien  à  l^Écoledes  langues  orientales, 
auteur  de  diverses  études  sur  l'histoire  de  T  Arménie;  —  Alfred  Cornu,  physi- 
cien, membre  de  rinstitutet  professeur  À  TÉcole  polytechnique,  lequel  laisse 
d'importants  ouvrages  sur  la  lumière  solaire;  —  Emile  Guyot,  professeur  à 
l'Institut  catholique  de  Paris;  —  PàaiBR,  ancien  professeur  delà  Faculté  de 
Bordeaux,  auteur  du  Fonds  de  la  mer;—  le  D'  Rendu,  membre  de  l'Académie 
4e  médecine,  médecin  de  Thôpital  Necker,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  mort  à  57  ans  ;  ^  Emile  Rbnou,  ancien  élève  de  l'École 
polytechnique,  auteur  de  travaux  scientitiques  sur  le  Maroc,  PAlgérie  et  la 
Tripolitaine»  directeur  du  bureau  météorologique  de  Saint-Maur. 

—  A  Pet  ranger,  on  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  D'  Anton  Abt,  pro- 
fesseur de  physique,  mort  le  2  avril,  k  Klausenburg,  à  74  ans;  —  ly  Waller 
ABN0PBBOBB,  maître  de  conférences  de  pliilosophie  ^TUniversité  de  Heidel- 
herg,  mort  à  Berlin,  à  3t  ans;  —  D' Iwan  Balinski,  auteur  d^ouvrages  sur  la 
psychiatrie,  mort  À  Saint-Pétersbourg,  à  75  ans;  —  Tabbé  Jean*Ignace  Bim- 
BOLiNO,  curé  de  Péglise  métropolitaine  de  Montevideo^  mort  le  11  mars,  à 
47  ans,  lequel  avait  fondé  l'excellent  journal  El  Amigo  del  obrero^  organe 
des  cercles  catholiques  d'ouvriers  de  TUruguay  ;  —  Df  Alexandre  Bittnbb, 
géologue  autrichien,  mort  &  Vienne,  le  1*' avril,  à!)2ans;  ^  Anna  Buohhbiù, 
conaervatriçe  de  la  collection  des  antiquités  mecklembourgeoises,  dans  le 
musée  grand^ducal,  morte  à  Schwérin,  le  !«'  avril,  âi  83  ans;  —  D'  Hans 
BiJGHNBB,  professeur  d'hygiène,  mort  le  5  avril,  à  Munich.,  &  52  ans  ;  ^ 
DULXBU,  directeur  général  honoraire  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  .en 
Belgique;  —  Fernandez  Floebs,  académicien  espagnol,  rédacteur  du  titrai; 

—  D'  Gaeupp,  philologue,  allemand,  professeur  à  r£cole  royale  supérieure  dp 
Fribourg  en  Brisgau,  mort  dans  cette  ville,  le  17  mars,  &  62  ans  ;  —  GbschB)LL, 
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qui  a  élô  peDdant  plus  de  yingt  ans  le  directeur  du  Journal  des  ckeminê  de  fer; 
—  D'  Adolf  Jarich,  professeur  de  dermatologie,  mort  le  21  mars,  à  Gratz, 
&  S3  ans;  —  D'  I.  Lazarbwitch,  professeur  de  gynécologie,  mort  le  il  mars, 
à  Saint-Pétersbourg,  à  72  ans;  —  D'  Salomon  Mandblkbrn,  poète  et  histo- 
rien Israélite,  mort  le  24  mars,  à  Vienne  (Autriche);  —  D'  WUhems  Mai- 
TBNS,  auteur  d'ouvrages  sur  Phistoire  de  TËglise,  mort  à  Klosterwalde,  près 
d'Ottobeuren  ;  —  Antonio  Moai,  professeur  de  botanique  italien,  mort  à 
Modène,  à  60  ans  ;  ~  D'  Egon  Mûllbr,  professeur  de  physique,  mort  à 
Erlangen,  le  17  mars,  &  29  ans;  —  Alexandre  Nbustrojbw,  bibliographe 
russe,  mort  le  26  mar»,  &  Saint-Pétersbourg,  à  77  ans;  —  D'  Edmond  ton 
Pflbidbrbb,  professeur  de  philosophie  à  Tubingue,  mort  dans  cette  tIUp, 
le  Z  avril,  à  60  ans;  —  Andréas  Rbischbk,  naturaliste  autrichien,  mort  à 
Linza  56  ans;  —  D'  Charles  Ribn,  professeur  d'arabe  à  Cambridge,  mort 
dans  celte  ville,  à  plus  de  80  ans  ;  —  Friedrich  Rosbn,  professeur  de  miné- 
ralogie russe,  mort  ft  Kasan,  à  68  ans;  —  Schildbr,  directeur  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Saint-Pétersbourg,  qui  laisse  un  certain  nombre  d'oa- 
vrages  historiques,  entre  autres  une  Vie  d'Alexandre  I*';  —  Dr.  Joseph 
SCHÔBL,  conseiller  aulique,  professeur  des  maladies  des  oreilles  à  rani- 
Terstté  tchèque  de  Prague,  mort  en  cette  ville,  le  6  avril,  à  65  ans;  —  D^ 
Ignace  Stahl,  professeur  de  dogmatique,  mort  &  Wurzbourg,  le  31  mars, 
&  65  ans;  —  Joseph  ton  Storck,  professeur  &  TËcole  industrielle  annexée 
au  Muséum  de  Vienne,  mort  eu  cette  ville,  le  25  mars,  à  71  ans;  — •  D* 
Joseph  ScHwiCEBRT,  bibliothécaire  de  TAthenReum  de  Luxembourg,  mort 
en  cette  ville,  le  9  avrils  à  63  ans;  —  le  baron  Dimitri  Stuart,  directeur  du 
département  des  archives  au  ministère  impérial  des  affaires  étrangères  de 
Russie;  —Sir  Richard  Tbmplb,  orientaliste  anglais  connu,  auteur  de  divers 
ouvrages  sur  les  Indes  et  d'autres  pays  orientaux,  mort  à  Hampstead,  le 
15  mars,  &  74  ans;  —Oscar  Trbubbr,  professeur  et  historien  allemand,  mort 
le  14  mars,  &  Tubingue,  &  56  ans;  —  Gijeb  Uspbnski,  auteur  d^ouvrages  sur 
le  peuple  russe,  mort  le  6  avril,  à  Strjelna,  près  Saint-Pétersboui^;—  Hans 
WiLDBRiiUTH,  ancien  directeur  de  l'École  des  arts  industriels  de  Z&rich, 
mort  en  cette  ville;—  D'  Edmond  ton  Zollbr,  directeur  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Stuttgart,  mort  à  Salen,  prés  Ludwlgsburg,  le  i**  avril,  à  80  ans. 

LBGTURBS  FAITBS  a  L'ACADÂlilB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTRBS.  — 

Le  4  avril,  M.  Ph.  Berger  prononce  Téloge  funèbre  de  M.  J.  Girard,  hellé- 
niste bien  connu.  —  Le  11  avril,  M.  Lair  lit  une  notice  intéressante  sur  la 
vie  et  les  travaux  de  M.  Célestin  Port,  archiviste  de  Maine-et-Loire,  son 
prédécesseur.  Il  signale,  après  des  travaux  littéraires,  le  Dfctionnaire histo- 
rique de  Maine-et-Loire.  —  M.  Heuzey  parle  de  stèles  assyriennes.  —  Le 
18  avril,  M.  Mhntz  parle  des  peintures  du  xiv*  siècle  qui  se  trouvent  &  Notre- 
Dame-des-Doms  et  au  Palais  des  Papes,  à  Avignon,  et  fait  part  de  ses 
découvertes  sur  la  vie  du  principal   des  peintres   de  ces    décorations 
murales,  Simone  Memni,  auteur  incontestable  de  la  fresque  du  fronton  de 
Notre-Dame-des-Doms.  —  Le  25  avril,  M.  MUntz  donne  communicstion 
d^une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  l'abbé  Gay et,  ouréd'Audeville(Oi8e},  anscjet 
de  fresques  décoratives  contemporaines  du  pontificat  de  Clément  VI,  et  qui 
sont  conservées  dans  le  presbytère  de  Montfavet,  près  Avignon.  —  Le 
P.   Séjourné   communique  des  inscriptions  nabatéennes,    sémitiques  t 
grecques,  provenant  de  la  région  du  SinaT.  —  M.^^pold  Delisle  lit  oo 
note  dans  laquelle  il  déclare  que  les  arguments  développés  par  M.  I 
chanoine  Chevalier,  au  sujet  du  suaire  de  Turin,  et  auxquels  ont  adhéré  te 
Bollandistes,  lui  paraissent  avoir  conservé  toute  leur  valenr. 
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LBGTUBBS  PAITBS  À  L^ÂGADéliIIB  DBS  SGIBNCBS  MORALBS  BT  POLITIQUBS.  — 

Le  5  avril,  M.  Aucoc  dépose  le  rapport  fait  par  M.  E.  Worins  à  l'Exposilion 
de  1900,  sur  ce  sujet  :  «  Initiative  privée  ou  publique  en  vue  du  bien-être 
des  citoyens.  »  M.  Dareste  donne  connaissance  des  leçons  faites  par  M. 
Eovalewsky  à  université  de  Chicago,  sur  les  institutions  politiques  de  la 
Russie,  et  du  recueil  fait  par  M.  Celakowsky^  des  registres  des  cours  judi- 
ciaires de  Prague,  de  1502  à  1519.  —  M.  G.  Fagniez  entame  la  lecture  d'un 
travail  sur  les  œuvres  et  la  vie  de  M.  le  duc  de  Broglie.  —  Le  12  avril, 
M.  Arth.  Gbuquet  présente  VhUtoire  de  la  reprisentation  diplomatique  de  la 
France  auprès  des  Cantons  luisseSy  de  leurs  alliés  et  de  leurs  confédérés^  de  i559 
à  4640  au  nom  de  Tauteur  de  cet  ouvrage,  M.  Ed.  Rott.  —  M.  Tarde  dépose 
l'ouvrage  de  M.  Durand  (de  Gros)  publié  après  la  mort  de  Tanteur,  par 
M.  Parodi,  avec  la  collaboration  de  M"»  Durand.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Question  de  philosophie  morale  et  sociale,  —  M.  Fagniez  continue  la  lecture  de 
sa  notice  sur  le  duc  de  Broglie,  pour  la  période  comprise  entre  1871  et  1877. 

'  Concours.  —  L'Académie  royale  de  Belgique  met  au  concours  les  ques- 
tions suivantes  :  lo  faire  Texposé  des  recherches  exécutées  sur  les  phéno- 
mènes critiques  en  physique  ;  —  2*  recherches  nouvelles  sur  la  viscosité 
des  liquides;  —  3*  compléter  par  de  nouvelles  recherches  nos  connaissances 
concernant  Taction  des  alcools  sur  les  éthers  composés  ;  —  A*  étude  algébri- 
que des  formes  n-linéaires,  n  étant  plus  grand  que  3  ;  —  5*  recherches  sur 
la  conductibilité  calorique  des  liquides  et  des  dissolutions;  —  6*  historique 
de  la  critique  des  expériences  sur  l'induction  unipolaire  de  Weber  ;  — 
7«  établir  les  limites  de  l'assise  de  Comblain-au-Pont;  sa  place  dans  la  clas- 
sification ;  —  8*  exposé  et  complément  des  recherches  sur  les  modifications 
produites  dans  les  minéraux  par  la  pression  ;  —"90  recherches  sur  Porgani- 
saiion  et  le  développement  d*un  platode  ;  —  lO^  rôle  de  la  pression  osmo- 
tique  dans  les  phénomènes  de  la  vie  animale;  —  il*  recherches  sur  les 
plantes  dévoniennes  de  Belgique  ;  —  12*  influence  des  facteurs  externes  sur 
la  caryocinèse  et  la  division  cellulaire  chez  les  végétaux  ;  —  13*  formation 
des  substances  albuminoïdes  chez  les  végétaux.  Le  prix  pour  la  dernière 
question  sera  de  1 000  fr.,  pour  les  3*,  6*  et  12*  de  800,  pour  les  autres  de  600. 
Les  mémoires  peuvent  être  rédigés  en  flamand  ou  en  français.  Le  délai  pour 
la  remise  des  manuscrits  est  fixé  au  I*'  août  1902. 

LBS  MaITBBS  DB  Lk  PBINTTJBB.  RBPRODUGTIONS  BN  G0ULBT7R  DB  TABLBAUX 

ciLÈBRBS.  —  La  librairie  Armand  Colin  a  eu  Theureuse  idée  de  profiter  des 
récents  progrès  de  la  photographie  des  couleurs  et  de  la  chromotypie  pour 
éditer,  &  un  prix  très  modeste,  une  série  de  planches  en  couleur  qui  repro- 
duisent des  tableaux  connus,  pour  la  plupart  des  chefs-d'œuvre  exposés 
dans  les  principaux  musées  d'Europe.  Cette  publication  ne  peut  manquer 
d'obtenir  le  plus  grand  succès»  d^ord  pour  le  choix  très  Judicieux  des 
tableaux  reproduits,  ensuite  et  surtout  pour  la  façon  pratique  et  nouvelle 
de  présenter  ces  reproductions.  Chaque  planche  s'encadre  d'un  passe-par- 
iOQt  en  oarton  gris-perie  à,  biseau  doré,  qui  permet  de  la  tenir  en  main,  ou 
de  l'accrocher  au  mur  d'une  chambre  ;  an  verso  est  collée  une  étiquette 
donnant  le  nom  et  les  dates  de  naissance  et  de  décès  du  peintre,  l'école  & 
laquelle  il  appartient,  le  titre  et  les  dimensions  réelles  de  l'œuvre  reproduite, 
'indication  du  musée  où  elle  est  conservée.  I/ensemble  de  ces  brèves 
liotices  forme  tout  un  petit  cours  d'histoire  de  la  peinture,  et  les  quarante 
flfravnres  publiées  Jusqu'à  ce  jour  sont  un  vrai  petit  musée  à  portée  de  la 
nain.  Biles  sont  contenues,  par  séries  de  huit,  en  de  Jolis  cartons  de  toile 
yant  l'aspect  d'un  livre,  et  pouvant  se  classer  dans  une  bibliothèque.  Les 
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40  planches  se  vendent,  par  souscription  d'ensemble,  35  fr.  ;  par  carton 
séparé  de  8  planches,  10  fr.  ;  par  planches  séparées,  1  fr.  25 ,  enfla,  par  séries 
de  10  planches  au  choix,  8  fr.  Ce  dernier  mode  d'achat  paraîtra  séduisant.  Il 
permet  de  grouper  des  œuvres  réi^arties  un  peu  au  hasard  dans  les  diven 
cartous,  et  que  Ton  donnera  plus  volontiers  à  des  enfants,  à  des  jeunes 
filles.  Citons  en  première  ligne  des  chefs-d'œuvre  d*art  chrétien,  tels  que 
la  Vief'ge  à  la  Chaise  et  la  Vierge  du  Qrand  Due  de  Raphaël,  VAntumciatiùH 
d'André  dcl  Sarto,  les  apôtres  saint  Jean  et  saint  Pierre,  saint  Paul  ei  saint 
Marc  d^Albert  Diirer,  les  Vierges  de  Beilini  et  de  Lorenzo  Lotte,  la  sainte 
Justine  de  Moretto,  le  saint  Mathieu  de  Poussin  et  la  Fuite  en  Egypte  de 
Claude  Lorrain,  VAnge  au  luth  de  Melozzo  da  Forli  et  la  sainte  Barbe  de  Palma 
le  Vieux,  la  Déposition  de  Croix  de  Fra  Bartolooàmeo  et  le  Jésus  ehe%  Zaïre 
de  Vcronése,  la  Visitation  d^Albertiuelli,  U  Denier  de  César  de  Titien.  A  cette 
importante  série  on  ajoutera  des  portraits,  tels  que  l'Homme  à  lœillet  de  Van 
Eyck,  du  Musée  de  Berlin,  la  Belle  Ferronnière  de  Léonard  de  Vinci  et  le 
Rembrandt  peint  par  lui-même,  du  Musée  du  Louvre,  des  scènes  historiques, 
comme  la  Reddition  de  Bréda  do  Vélasquez,  ou  la  Ronde  de  nuit  de  Rem- 
brandt, enfin  des  scènes  familières  ou  des  tableaux  d'intérieur,  comme 
VAuiomne  de  Cessa,  2a  Marchande  de  fruits  de  MHrillo,  le  Concert  de  Terbarg, 
la  Liseuse  de  Van  der  Meer,  et  Vlntérieur  hollandais  de  Pieter  de  Hooch.  Si 
Texécution  de  certaines  de  ces  planches  est  loin  d'être  parfaite,  la  dernière 
du  moins,  qui  est  un  vrai  bijou,  nous  montre  tout  ce  que  nous  sommes  en 
droit  d-atteudre  du  nouveau  système  de  gravure  si  brillamment  mis  en  œuvre 
par  la  librairie  Colin.  Le  succès  assuré  de  cette  entreprise  sera  le  meilleur 
des  encouragements  À  persévérer. 

Curiosités  dbs  angibnnbs  cartes  ▲  joubr.  —  Avec  les  collectionneurs, 
il  faut  s'attendre  k  tout,  et  même  à  quelque  chose  de  plus.  Les  visiteurs  de 
l'Exposition   universelle   dernière  ont  pu  remarquer,  entre  des  milliers 
d'autres   objets  réunis   patiemmeut,   méthodiquement,  par    une    inûnle 
variété  de  chercheurs,  des  spécimens  multiples  de  jeux  de  cartes  d^époqaes 
fort  diverses.  Mais  savait-on,  parmi  les  gens  <  raisonnables  >  que  certains 
curieux  avaient  poussé  leurà  investigations  du  côté  des  inscriptions  plas 
ou  moins  singulières,  imprimées  ou  manuscrites^  portées  au  dos  des  cartes 
à  jouer  ?  Dans  un  travail  extrêmement  intéressant,  publié  d'abord  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique^  historique  et  artistique  «  le  Vieux  Papier  >, 
puis  tiré  à  part,  M.  Paul  Flaubert,  secrétaire  général  de  cette  société  peu 
banale,  nous  entretient  des  Curiosités  des  anciennes  cartes  à  jouer  (Lille,  imp. 
Lefebvre-Ducrocq,  gr.  in-8  de  27  p.,  avec  de  nombreuses  reproductions), 
•c  Lorsqu'on  a  eu  entre  les  mains,  dit  rauteui*,  un  certain  nombre  de  caries 
anciennes,  on  a  parfois  maugréé  contre  les  imbéciles  qui  s'étaient  amusés 
à  écrire  au  dos.  Ce  sont  ces  malédictions  que  je  vais  relever  pour  en  pré- 
senter Tobjet.  Au  lieu  de  m*attacher  à  la  carte,  je  ne  regarderai  que  les 
inscriptions    que   l'on    y   rencontre.    On  ne  se  doute  guère  de  Tuiilité 
qu'eurent  jadis  les  cartes  à  jouer.  Le  papier  était  cher,  les  jeux  s'abîmaient 
facilement,  et,  au  lieu  de  les  jeter,  nos  pères  gardaient  précieusement  les 
cartes  dépareillées  dont  le  verso  offrait  une  surface  sufUsante  pour  écrire 
bien  des  choses,  car  il  était  blanc  et  non  taroté  et  glacé  comme  aujourd'hui.! 
El  M.  P.  Flaubert,  entrant  dans  le  vif  de  son  sujet,  nous  présente  tour  à 
tour,  avec  figurations  fréquentes,  quantité  de  ces  cartes  ayant  servi  tetale- 
meut  ou  par  fragments  à  des  cartes  de  visite,  d'adresses,  de  réclames  com- 
merciales (parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  de  réjouissantes),  d'aFis  de  5e^ 
gents-recruteurs,  de  bons  représentant  une  valeur  en  numéraire  (à  Tusa^D 
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des  troupes  firançaises  au  Canada),  de  bons  municipaux  émit  au  temps  de 
la  Réfolution,  de  bons  de  pain  ou  de  viande  militaires  ou  cItIIs,  dlnvita- 
tioDs  à  dîner,  d'Ordonnances  de  médecin  (!)  et  même,  qui  Téût  cru?  de  cer- 
tiOcat  de  mariage,  rédigé  par  un  curé  de  la  Roclieile,  en  1785,  au  dos  d^un 
sept  de  cœur  !...  Et  nous  en  passons.  Notons  cependant,  pour  finir,  les 
cartes  d'entrée  sur  les  chantiers  de  démolition  de  la  Bastille  délivrées  aux 
ouvriers,  et  imprimées,  elles  aussi,  sur  des  cartes  à  jouer.  Tout  cela,  en 
somme,  c'est  de  l'histoire,  de  la  petite  histoire  assurément,  mais  combien 
intéressante  t 

Tracts  ânm&s  pour  vbnir  bn  aidb  aux  pb^digations.  —  Les  tracts 
répandus  avec  à-propos  sont  d^excellentes  petites  feuilles  messagères  de 
la  bonne  nouvelle.  C'est  l'une  des  puissances  de  la  propagande  protestante 
et  même  de  1'  «  Armée  du  salut.  i>  Pourquoi  ce  moyen  d'apostolat  est-il  si 
peu  apprécié  chez  nous?  M.  Fr.  Simon,  le  grand  imprimeur  catholique  de 
Rennes,  en  fait  paraître  une  série  que  nous  recommandons  très  vivement 
à  MM.  les  prédicateurs,  les  missionnaires,  les  curés  et  à  tous  les  prêtres 
en  contact  avec  des  fidèles  qu'ils  ne  savent  comment  atteindre  de  leur 
parole.  Ces  tracts,  distribués,  vont  dans  les  familles  et  très  souvent  sont  lus 
même  par  les  plus  indifférents.  Ils  sont  donc  destinés  à  venir  en  grande 
aide  aux  prédications.  Chacun  d'eux  se  compose  de  12  pages  in-24,  avec 
entête,  une  gravure  fort  suggestive  en  rapport  avec  la  matière  traitée. 
Nous  avons  sous  les  jeux  huit  numéros  spécimens  admirablement  conçus, 
avec  les  titres  suivants  :  Ut  Vérités  étemelles,  —  Le  Salut.  —  Le  Péché,  -~  La 
Mort,  —  V Éternité.  ^  Les  Jugements  redoutables  de  Dieu.  —  Les  Sentimenis  de 
Pénitence.  —  Le  Paradis.  —  Les  prix  sont  des  plus  abordables  :  8  fir.  le  mille 
assorti  ;  6  fr.  50  le  mille  par  10000  exemplaires,  également  assorti. 

Paris.  —  Rien  de  bien  neuf  dans  la  brochure  que  M.  René  Délègue  a  écrite 
sur  rUniversité  de  Paris^  49i4'4%U  (Paris,  Chevaliei^Marescq,  in-8  de  48  p.), 
dont  le  mérite,  très  réel  pourtant,  consiste  &  avoir  fait,  en  quelques  pages 
claires  et  succinctes,  sur  divers  points  encore  peu  mis  en  relief,  un  intelli- 
gent usage  des  grands  travaux  anciens  ou  récents  relatifs  k  l'Université  de 
Paris.  La  période  choisie  par  M.  Délègue  est  circonscrite  entre  les  dates  de 
122i  et  de  1244.  L'epseignement  de  l'Université,  son  rOle  de  protectrice  de 
la  foi  et  de  la  discipline,  ses  rapports  avec  les  ordres  religieux  et  avec  le 
^gat  du  Pape  pendant  ces  vingt  années,  forment  l'objet  de  l'étude  de 
l'auteur  et  l'amènent  à  conclure,  après  M.  Luchaire,  que  ce  n'est  ni  le  Roi,  ni 
l'évêqoe,  mais  bien  le  Pape  qui  règne  alors  sur  l'Université.  M.  Délègue  a 
fait  un  bon  usage  du  Cartuiarium  Universitatis  Parisiensis  de  MM.  Denifle  et 
Châtelain,  des  ouvrages  classiques  de  Du  Boulay,  Jourdain,  Thurot,  Marcel 
Fournier;il  tire  aussi  profit  de  ÏHistoire  de  la  philosophie  scolastiqued*Eti\xt^u^ 
et  d'an  exoellent  article  du  P.  Mandonnet  :  Polémique  averroUie^  paru  en  1896 
dans  la  Be9ue  thomisu, 

—  M.  Charles  Baille  a  tiré  à  part  de  la  Revue  de  Paris  de  fort  curieuses 
Noies  sur  le  baron  et  la  baronne  de  Staël  (Paris,  Calmann*Lévjr,  in-8  de  31  p.). 
Sous  ce  titre  bien  modeste,  M.  C.  Baille  nous  donne  une  étude  historique 
vivifiée  par  la  plus  fine  psychologie.  Les  portraits  qu'il  retrace  de  ses  deux 
personnages,  —  spécialement  celui  de  M»*  de  Stai^l,  qui  d*ailleura  prête 
beaucoup,  —  sont  remarquablement  touchés.  L'entourage  de  ces  époux, 
assortis  d'une  fiiçon  toute  relative  est  «  croqué  »  çivec  une  loaltrise  amusante 
si  l'on  peut  dire.  Les  faits  et  gestes  de  ce  monde  qui  vit  à  une  époque  de 
transition  caractérisée  par  la  chute  de  l'ancien  régime  et  l'avènement 
d'une  ère  nouvelle  que  sépare  une  période  de  tyrannie  sauvage  à  l'intérieur 

Mai  1902.  T.  XGIV.  30. 
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et  de  luttes,  bomériqaea  à  l*éxtérieur,  sont  décrits,  analysés,  oommentéi 
avec  une  véritable  impartialité.  M.  Baille  conclut  ainsi  :  «  J*estime  que  le 
bon  i^nom  de  M««  de  Staël  ne  perd  rien  &  la  Térité  bistorique  telle  que  J^ 
essayé  de  la  fixer.  ^  Ceux  qui  liront  cette  très  attacbante  étude  ne  poummt 
mauquer  d*êlre  de  Tavis  de  son  auteur. 

—  Le  31*  fascicule  du  Dictionnaire  dcê  aniiquiUê  greequeêetromaînet,  publié 
cbei  Hacbette  par  M  M.  Daremberg,  Saglio  et  Pottier,  renftsrme  les  mots 
compris  entre  lud  et  mao  ;  les  articles  signés  des  noms  de  Mil.  Navam, 
Gourraud,  Legrand,  Uild,  Lafaye,  Boucber-Leclercq,  Fougères,  llartiii, 
Saglio,  Hubert  ne  le  cèdent  pas  au  point  de  vue  de  l'intérêt  et  de  rémdttloB 
à  ceux  qui  ont  déjà  paru  dans  cette  très  savante  encyclopédie.  Nous  signa* 
lerons  principalement  les  notices  ccmsacrées  aux  mots  :  Ludi^  Luna,  XmorM, 
Tiibula,  LutiratiOt  Lyra,  Maredlum,  Maffia. 

—  VAvùeai  du  eUrgi  (Letbielleux,  10,  rue  Cassette,  Paris,  VU*),  recueil  de 
législation  et  de  Jurisprudence  ecclésiastiques,  vient  d'entrer  dans  sa  cin- 
quième année.  Cette  publication,  que  dirige  depuis  iB$9  M.  Rubat  du  Mène, 
professeur  de  droit  è  l'Institut  catbolique  de  Paris,  a  été  fondée  par  les  soini 
de  M.  Caulet,  pour  faire  suite  à  l'ouvrage  de  fond  que  ce  savant  auteur  a 
fait  paraître  sous  le  même  titre,  en  1897.  La  revue  complète  le  livre  et  le 
tient  au  courant  des  lois,  des  décisions  de  Jurisprudence,  des  actes  admi- 
nistratifs qui  intéressent  le  clergé  séculier.  Chacun  des  documents  repro- 
duits est  soigneusement  coaimenté.  Ce  qui  fait  l^rigluallté  de  roMfie, 
c'est  le  classement  méthodique  des  matières,  sous  un  certain  nombre  de 
rubriques  invariables,  qui  focilite  singulièrement  les  recherches  :  rapports 
de  rCSglise  et  de  l'État,  les  ministres  du  culte,  les  lieux  d^exercice  du  culte, 
le  presbytère,  les  fabriques,  les  séminaires,  libéralités  aux  établissements 
ecclésiastiques,  les  cimetières  et  les  pompes  funèbres,  renseignement 
libre.  En  un  temps  où  la  persécution  religieuse  se  poursuit  sur  le  terrain 
Juridique  avec  uue  persévérance  infatigable,  il  est  à  peine  nécessaire  de 
faire  ressortir  rutilité  d'une  semblable  publication.  VÀaoeai  du  cleryé  psistt 
tous  les  deux  mois,  par  fascicule  in-16  de  40  p.  —  Abonnement  annuel  :S  ff, 

—  L'AeHon  êoeiale  de  la  femmê^  tel  est  le  titre  d'une  revue,  dont  le  premier 
numéro  a  paru  le  10  avril  1902  (Paris,  22,  rue  de  la  Bienftds^ce,  YUI*.  Abenne- 
ment  5  fr.).  On  y  trouve  soit  le  texte,  soit  un  écho  des  conféruiees  dmmées 
au  nom  d'une  association  qui  cherche  à  instruire  les  femmes  chrétiennes 
de  leur  rOle  social  et  des  analyses  d'ouvrages  pouvant  tendre  au  même  bot 

—  Toutes  nos  provinces  dirigent  sur  la  capitale  une  émigration  sans  cesee 
croissaute.  Les  enfants  d*un  même  pays  aiment  à  se  retrouver;  aussi  les 
politiciens  et  les  hommes  d'œuvre  utilisent-ils  cette  tendance  naturelle. 
Ils  fondent  pour  cela  des  journaux  et  des  revues  ;  ils  provoquent  des  rén- 
nions.  La  Jeunesse  limousine  à  Paris  fait  mieux  ;  elle  publie  un  annuaire  : 
U  Tout  Umouêin  (in-8  de  xvi-400  p.  2  6m,  boulevard  Raspail,  Paris,  YI1«}.  Ostle 
publication  en  est  à  sa  deuxième  année  ;  elle  donne  la  liste,  l'adresse  et  la 
profession  de  tous  les  Limousins  résidant  à  Paris,  de  manière  à  rendre  le 
maniement  de  ce  recueil  aussi  facile  que  possible.  On  lit  dans  llntroduction 
une  intéressante  notice  sur  les  SoeOUs  et  ceuvres  Umougines  existant  à  Parie. 

—  Un  peu  tardivement,  nous  signalons  l'intéressant  ouvrage  'b 
M.  Georges  Brunel  sur  le  Timbre-poêle  françaiê  (Paris,  Delagrave,  gr.  In-B  s 
309  p.,  illustré  de  nombreux  fao-simile  de  timbres-poste  et  de  plusiei  i 
grav.  et  planches.  —  Prix  :  5  fr.).  L'auteur  nous  parle  d'abord  delaposi  i 
travers  les  premiers  siècles,  puis  de  la  poste  en  France  depuis  Charlemai  s 
et  Louis  XI  jusqu'aux  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  Le  chapitn   î 
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eitinliiulé  :  Dé  Louiê  XV  à  VappaHiion  du  timbrû^tu.  Tout  cela  constitue  la 
prenUère  partie  du  Tolume.  Le  seconde  partie  débute  par  Tblstoire  du 
timbre-poste  français  et  se  continue  par  un  aperçu  sur  les  postes  pendant 
la  guerre  de  1870-71  et  la  correspondance,  à  cette  époque  néfaste,  entre  Paris 
bloqué  et  la  province,  après  quoi  Fauteur  passe  en  revue  non  seulement  les 
timbres-poste  depuis  1871  Jusqu^à  1896,  mais  encore  les  titobres  proportion- 
nas pour  eifets  de  commerce,  les  timbres  de  dimensions,  etc.-*  CSes  derniers, 
sous  le  titre  générique  de  Timbres  fUcauXj  sont  examinés  dans  la  troisième 
partie  du  livre.  La  quatrième  et  dernière  partie  a  trait  aux  timbres  en 
usage  dans  nos  colonies.  EnAn  le  volume  se  termine  par  le  Catalogue  géné- 
ral des  timbres  français.  Nous  n^avons  plus  qu*à  souhaiter 'le  prompt  épui- 
sement de  cette  édition  pour  que  la  maison  Delagrave  en  puisse  donner 
une  nouvelle,  mise  à  jour. 

—  MorUtnarirt  ti  $e$  ckamonSf  poètet  ei  cKatuannierê,  par  If.  Léon  de  Bercy 
(Paris,  Daragon,  in-8  de  280  p.,  avec  5  pdrtraits-cbarges  par  G.  Léandre.  — 
Prix  :  10  fir.},  est  un  livre  édité  avec  un  luxe  que  le  sujet  ne  justifie  guère. 
On  trouve  là,  en  effet,  de  bicarrés  célébrités  de  cafés-concert  ou  autres 
établissements  analogues,  ratés  ou  dévoyés  dont  le  talent  —  quand  talent 
il  y  a  —  s*exerce  le  plus  souvent  de  fort  pitoyable  façon.  Parmi  ces  «  artistes  » 
et  ces  €  poètes  »  on  se  heurte,  de  temps  &  autre,  à  des  personnages  ayant 
fidt  toutes  leurs  éludes  jusqu'au  droit  et  à  la  médecine  inclusivement  ;  on 
trouve  même  parmi  eux  l'ancien  oiganiste  d*une  église  des  environs  de 
Paris  1  II  y  a  aussi  quelques  «  dames  »  ou  «  demoiselles.  >  Naturellement 
l^ineflkble  Aristide  Bruant  occupe  ici  une  place  importante  ;  on  sera  plus 
surpris  de  voir  Théodore  Botrel  eu  pareille  compagnie.  Parfois,  le  regard 
s'arrête  sor  quelque  insanité  versifiée  ;  mais,  sous  ce  rapport,  rien  n'égale 
le  chef-d'œuvre  d*un  certain  Gasta,  de  son  vrai  nom  Gaston  Galempois,  qui 
s'appliquait  spécialement  &  peindre  les  mœurs  du  monde  interlope.  >  Ce 
révoltant  «  chef-d*œuvre  >  est  intitulé  :  Première  Communicn.  Ah  1  si  tout 
ressemblait  &  la  «  ravissante  légende  mystique  tde  Georges  Fragerolle  inti- 
tulée :  Les  Miscmgeâ  ditrinei^  ce  serait  parfait  ;  mais  cette  perle  est  littérale- 
ment enfouie  sous  un  amas  de  productions  détestables  que  quelques  autres 
j<dies  pièces  ne  peuvent  faire  oublier.  L*auteur  a  du  talent  et  de  Pesprit; 
nous  lui  souhaitons  de  les  employer  mieux,  la  prochaine  fois. 

AUNlb. —Dans  son  Èiwiehistorig%^e,  Roçkefort'Sur'mer{4789'48i9)  (LaRochellei 
Imp.  rochelaise,  in-8  de  121  p.),  M.  Pabbé  Lemonnier  a  cherché  les  faits  qui 
caractérisent  Rochefort  pendant  l'époque  révolutionnaire  ;  U  s*est  borné 
presque  exclusivement  à  prendre  ce  que  lui  offraient  les  registres  de  la 
ville  ;  mais  c^est  quelque  chose,  d'autant  que  le  sujet  était  nouveau  et  que 
VBiêtoire  de  Bocheforl  de  Viaui  et  Fleury  est  très  insu£Elsante  sous  ce  rap- 
port. Il  a  donc  écrit  un  intéressant  chapitre  de  la  persécution  religieuse 
dans  cette  ville,  régime  constitutionnel,  prêtres  jureurs,  apostasies; 
d^autre  côté«  résistance  des  ecclésiastiques  fidèles,  déportations,  tortures, 
condamnations  è  mort,  héroïsme  des  religieuses  restant  dans  les  hôpitaux 
et  refusant  le  serment.  Tout  cela  est  raconté  avec  pièces  &  Pappui  et 
d'après  des  textes  inédits. 

-  Signalons  les  deux  thèses  de  doctorat  présentées  par  M.  L.  Bruhat  à  la 
:  jculté  des  lettres  de  Bordeaux.  La  première  est  intitulée  :  De  Adminiitra- 

me  terrarum  SanUmeneis  abatiae  (4047- 4$$0)  (Rupellae,  ex  typis  Noël  Texier, 
-8  de  154  p.)  ;  c*est  à  Paide  des  cartulaires  que  M.  Bruhat  a  pu  reconstituer 
listotre  financière  et  administrative  de  Pabbaye  bénédictine  de  Sainte- 
arie  hors  les  murs  de  la  ville  de  Saintes.  Fondé  en  1047,  le  monastère 
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sobtista  Jusque  la  Révolaiion.  La  tentation  était  forte  de  fUre  iliistoire  de 
cette  floriesante  communauté  arec  ses  3i  abbesses  iseuee  des  plot  nobles 
familles  :  Rochecbouart,  La  Rochefoucauld,  Lauzon,  Duras,  Rohan^  Poix, 
Parabère  ;  l^uteur  s^est  borné  &  montrer  comment  au  xu*  siècle  s'adminis- 
trait une  riche  abbaye  :  étendue  de  ses  domaines,  leur  origine,  son  régime, 
conditions  des  personnes,  Intendants,  fermiers,  serviteurs,  revenus, 
ouvriers,  agriculteurs,  et  comme  complément,  comparais(m  avec  les  autres 
communautés  saintongeaises  à  la  même  époque.  G*est  un  chapitre  de  This- 
toire  économique  aux  xn*  et  xiu*  siècles.  La  conclusion,  c^est  que  le  cou- 
vernement  des  abbesses  était  doux  et  que  les  populations  rurales  étaient 
plus  heureuses  s6us  leur  domination.  —  La  seconde  thèse  de  M.  Bruhat  a 
pour  titre  :  La  Seigneurie  de  ChatelaHUm^  $$9{f)'4W  (La  Rochelle,  imp. 
Texier,  in-8  de  223  p.).  Monographie  faite  d^une  fouie  de  textes  épars,  de 
détails  peu  connus.  Le  nom  est  célèbre,  castnan  ALIionity  et  la  mode  a  placé 
parmi  les  stations  balnéaires  de  la  côte  saintongeaiseceooin  de  terre,  wiagni 
fiominis  umbra.  Ce  sera  pour  les  baigneurs  un  délicat  plaisir  d^apprendre 
tant  de  choses  sur  GhatelalUon.  Il  fallait  M.  Bruhat  pour  nous  révéler  tout 
un  passé  qui  n^est  pas  sans  gloire.  La  géographie  est  compagne  de  This- 
toirCi  On  a  là  une  habile  dissertation  sur  le  Pagus  AUtensit  et  les  vicariet 
du  Pague  Alnemiê.  Les  origines  sont  olNicures  ;  Tauteur  y  a  porté  lalumite  ; 
nous  connaissons  la  forteresse,  il  la  décrit  ;  hélas  !  il  n*en  reste  qu'un 
témoin  :  les  ruines  du  prieuré  &  Saint-Romuald.  Le  domaine  des  seigneurs 
était  vaste,  Soubise  était  un  de  leurs  flefs  importants  ;  ils  possédaient 
nie  de  Ré,  le  comté  de  Benon  et  la  terre  de  Talmont.  Les  llauléon  Pont  eu 
au  XIV*  sièole  et  après  eux  les  Partenay-Larchevèque.  L'auteur  nous  expose 
les  institutions  de  la  seigneurie  de  GhatelalUon  et  du  pays  d*Aunis  :  gou- 
vernement seigneurial,  organisation  religieuse  (6  abbayes,  M  paroisses) 
état  des  terres,  condition  des  personnes,  coutumes,  libertés  et  fntnehises. 
Un  chapitre,  qui  n*est  pas  le  moins  important,  est  intitulé  :  La  CommuM 
de  la  Roehe&e  au  xv«  eièele. 

BoxjBQoaNB.  —  C'est  toujours  avec  plaisir  que  nous  mentionnons  ici  les 
Mémoires  de  la  Soeiiié  éduenne,  Pune  des  plus  actives  et  des  plus  méritantes 
des  sociétés  savantes  de  France.  Le  tome  XXIX*  de  ce  recueil,  qui  nous 
arrive  (Autun,  imp.  Dejussieu,  in-8  de  xxx-472  p.  avec  4  planclies)  est 
digne,  autant  que  le  meilleur  de  ceux  qui  Pont  précédé,  de  retenir  I^tten- 
tlon  des  éradits.  On  trouve  ici,  en  effet  :  UfnteripHonautunoiêedeC^  lekOiyih 
par  Otto  PoM^  trad.  de  l'allemand  par  M.  Joseph  Déchelette  ;  —  I.a  Bourgogne 
fOM  les  duee  de  la  maison  de  Valois,  i5$4-447S,  par  M.  Louis  Bazin  ;  —  l9ots 
atir  Vemplaeemeni  de  Vaudiioire  de  la  VOrie  en  44%$,  par  M.  André  Ûillot  ;  — 
Les  Pridicaleurs  de  l'A})ent  et  du  Carême  A  la  calhidrak  d^Auiun,  IS77-i7f|,  par 
M.  Anatole  de  Charmasse  (Cf.  Polyhiblion,  t.  XGII,  p.  47(M7i)  ;  «  NoHes  sur 
une  «  Tabula  lueoria  »  trouvée  A  Autun,  par  M.  J.-G,  Boliiot  ;  —  Les  Aeeuià 
de  Sûâne^l^Loire  aux  iribunauot  révoUUionnaîres  (fin),  par  IC.  Paul  Montarlot  ; 
r-  La  Chéullenie  de  Montcenis,  par  M.  Eugène  Pyoi  ;  -*  Mémoire  sur  la  Wrt 
de  la  ToumeUo'^m'Morvan,  rédigé  en  4*!74,  par  M.  H.  Mariot  ;  —  La  Tour  du 
Bost  (suite),  par  M.  J.-G.  Bulliot  ;  —  Allocution  prononcée  par  S.  Émifn,  Is 
cardinal  Perraud,  évêque  d^Autun,  aux  obsèques  de  Af.  BulUot. 

GBAiiPAGNB.  —  Giuq  études  composent  le  tome  LXV  de  la  collection 
(t.  XXXVIII  de  la  3«  série)  des  Mémoires  de  la  Société  aoadénique  dfa^rioukure. 
des  sciences,  arts  et  beUes-'lettres  du  département  de  i'iiu^  (Troyes,  imp.  Houelf 
in-8  de  294  p.).  La  première  de  ces  études,  qui  est  aussi  la  plus  importante: 
Brienne  au  temps  jadis.    Vieilles  Oens,  vieilles  maisons,  vidUes  rues,  le  vieux 
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cKdieau^  a  pour  auteur  M.  AUred  Bardet,  qui,  sans  viser  à  faire  l'histoire 
proprement  dite  de  Brienne,  convie  simplement  ses  lecteurs  à  raccompa- 
gner <  dans  une  promenade  le  long  des  rues,  au  cours  de  laquelle  il  leur 
signalera  de  temps  en  temps,  à  droite  ou  à  gauche,  quelque  détail  descriptif, 
anecdotique,  historique  parfois.  »  M.  Bardet  a  fort  bien  réussi  dans  sa 
tâche,  car  il  a  su  se  montrer  intéressant  au  plus  haut  pointr  ▲  la  suite  de 
ce  travail  viennent  les  suivants  :  Métkode  iUmenlaire  pour  la  détermination 
det  orbite»  de»  planète»  et  de»  comète»  {deuxième  çommunieatian),  par  M*  Tabbé 
Gaspard  Ferrari- Moreni  ;  -*  Le  Neveu  de  Groeley,  par  M.  Albert  Babeau  ; 
Un  Savant  ehan^i>enoi».  Grœley  (17/8- /7S5),  par  M.  Julien  Dubois;  ^  L'Imprime" 
rie  du  Port^Saint-Nicola»  (Aube),  par  M.  Louis  Morin. 

Daxjphiné.  ^  M.  Ernest  Ghabrand  étudie  avec  beaucoup  de  sagacité 
VOrigine  et  la  eignification  du  nom  du  Queyras  (Grenoble,  Drevet,  in-i2  de 
20  p.)>  région  dauphinoise  arrosée  par  le  Guil  et  ses  affluents.  Après  avoir 
éliminé  les  diverses  interprétations  que  les  formes  multiples  du  mot  ont 
provoquées,  il  expose  la  sienne,  basée  sur  une  étude  attentive  et  réelle  des 
lieux.  D*après  sa  racine  CaiV,  il  croit  que  cette  dénomination,  qui  primiti- 
vement signifiait  pierre,  fut  attribuée  à  cette  région,  en  raison  d'une  sorte 
de  pyramide  en  pierre,  taillée  grossièrement,  barrant  la  vallée.  Autour 
d'elle  seraient  venus  se  grouper  les  premiers  colons  celtiques  qui  avaient  an 
cuite  pour  les  grandes  pierres.  Puis  la  dénomination  de  Cair  s'appliqua 
d*abord  au  peuple  primitif  qui  s'étendit  dans  la  vallée  entière.  Les  Qua- 
riate»  de  Pline  seraient  les  habitants  du  pays  du  «  Rocher-Seul  »,  le  sens 
primitif  de  Cair  étant  d'al)ord  celui  de  «  Pointe  >  ou  €  Gome  de  Boeher 
isolé.  »  Tout  cela  nous  paraît  assez  bien  déduit.  Mais  là  où  l'auteur  nous 
semble  moins  probant,  c*est  quand  il  trouve  ce  radical  ayant  la  même  si- 
gniflcation,  en  grec,  en  latin,  en  espagnol,  en  anglais,  en  vieux  français. 
Le  seul  radical  que  nous  trouvons  admissible,  c*est  en  provençal,  c  Caires, 
Queyres  »,  employé  dans  le  Queyras,  le  Briançonnais,  la  Provence  :  crêtes 
roeneuses. 

—  II  est  heureux  que  quelques  fervents  amis  du  passé  sauvent  de  Fou- 
bli  les  monuments  antiques  disparus.  Gette  sorte  de  résurreciion,  MM. 
P.  ei  N .  Thiollier  Tout  opérée  pour  V Ancien  Clocher  de  la  cathédrale  de  Valence 
(extrait  de  la  Aeoue  de  Vart  chrétien^  gt,  in-8  de  12  p.,  illustré).  Gette  tour 
disparut  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  et,  depuis  le  xi*  siècle  jusqu'au 
xvia*  siècle,  elle  est  restée  intacte  avec  les  caractères  architectoniques 
provençaux  et  auvergnats,  à  l'exception  cependant  du  quatrième  étage  ren- 
verte  par  la  foudre  en  1281  et  remplacé  par  une  flèche  en  charpe4te,  sous 
l'évêque  Amédée  de  Roussillon.  La  même  flèche  fut  détruite  par  les  pro- 
testants en  1968  et  reconstruite  en  1660.  Elle  disparut  de  nouveau  le  17  no- 
vembre 1822  :  elle  fut  alors  détruite  de  fond  en  comble  par  la  foudre.  A  la 
place,  un  étage  de  maçonnerie  fut  élevé,  dont  la  construction  devait  se 
rapprocher  de  celle  des  étages  inférieurs  (1826).  En  1837,  un  autre  coup  de 
tonnerre  endommagea  si  bien  l'intéressant  monument  que,  malgré  plu- 
sieurs tentatives  de  réparation,  sa  démolition  fut  jugée  nécessaire  en  1838. 
Outre  des  documents  inédits,  MM.  Thiollier  ont  publié  des  dessins  originaux 
des  anciennes  sculptures  et  des  plans  et  perspectives  du  clocher  primitif, 
contemporain  de  l'ancienne  cathédrale  de  Valence,  consacrée  en  1095. 

FuLNDRB.  —  Nous  avous  à  signaler  deux  notices  de  M.  Léon  Lefebvre  :  la 

première  sur  h  Puy  Notre-Dame  de  Ulle,  la  seconde  sur  VÉvéque  de»  fou»  et 

la  Fit»  du  innocmi»  à  Lille,  du  xiv*  siècle  au  xvi*  siècle.  Toutes  deux  ont  pour 

^  mérite  principal  d'être  faites  de  première  main  sur  les  pièces  d'archives.  — 
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Dans  U  Puy  Noire-Dame  (Lille,  Lefebtre-Ducrocq,  in-8  de  15  p.)«  1^-  Lefebffe, 
après  avoir  rappelé  qu^une  société  littéraire  ou  puy  existait  éé^k  à  Ulle  aa 
XIII*  siècle,  retrace  Pliistoire  de  cette  société  pendant  les  siècles  suivants. 
Il  donne  ensuite  une  liste  des  princes  du  Puy,  comme  on  appelait  les  pré- 
sidents du  Puy  Notre-Dame,  et  termine  par  cette  déclaration  qull  ne  reste 
malheureusement  plus  aucun  échantillon  du  savoir-faire  des  trouvères  et 
rhétoriciens  lillois  du  vieux  temps.  —  La  seconde  notice  de  M.  Lefebvre 
(Lille,  Lefebvre-Ducrocq,  in-8  de  12  p.  ;  Extr.  du  BuUetin  de  le  SocUU  tf étu- 
des du  diocèse  de  Cambrai)  est  accompa|^ée  d*une  planche  reproduisant  on 
très  curieux  mandement  de  l'évèquè  des  Fous  de  Lille  en  1463.  M.  Plam- 
mermont  avait  déjà  publié  cette  pièce  dans  son  Album  paUographique  du 
nord  de  ta  France  (n*  XLV)  ;  U.  Lefebvre  a  eu  raison  de  la  rééditer,  car  elle 
complète  parfaitement  son  petit  mémoire  sur  VÉvêque  de$  fou»,  composé 
presque  exclusivement  d^près  les  comptes  de  la  ville  de  Lill^  et  oà  l'on 
trouvera  &  glaner  bien  des  détails  intéressants.  Le  mémoire  est  terminé 
par  une  liste  des  évéques  des  fous  de  Lille,  de  1405  à  1490,  liste  assez  incom- 
plète, mais  qui  permet  cependant  de  constater  que  ces  évéques,  au  xv« 
siècle,  furent  constamment  pris  parmi  les  chanoines  de  Saint-Pierre  de 
Lille  ou  les  prêtres  de  cette  ville.  L*évéque  des  fous  était  nommé  diaqna 
année  la  veille  de  l'Epiphanie.  Quelques  Jours  avant,  le  28  déoeralnre.  Jour 
de  la  fête  des  Saints  Innocents,  un  évoque  des  innocents  avait  été  choisi  par 
les  enfants  de  chœur  de  Saint-Pierre  de  Lille.  M.  Lefebvre  consacre,  en 
terminant,  quelques  pages  à  cet  autre  «  prélat  »,  et  aux  fêtes  auxquelles 
donnait  lieu  son  élection.  Ces  fêtes  dégénéraient  volontiers  en  saturnales, 
et  elles  durent  être  interdites  à  la  Un  du  xn*  siècle. 

Franghb-Comtâ.  —  Thèses  de  doctorat  en  droit  ou  en  médecine  soot 
généralement  rangées,  même  par  les  personnes  instruites,  dans  le  genre 
ennuyeux.  Le  fsit  est  que  beaucoup  de  travaux  de  Tespèce  gisent  sur  les 
quais  de  Paris,  -non  coupés,  salis  le  plus  souvent,  propres  quelquefois,  dans 
les  boites  de  dix  à  trente  centimes,  que  les  avisés  seuls  savent  explorer  fruc- 
tueusement. Les  bouquinistes,  sous  ce  rapport,  font  preuve  d^un  manque  de 
flair  qui  n'a  d'excuse  que  leur  ignorance  (et  cependant  la  corporation 
compte  des  érudits  \\  car  certaines  de  ces  thèses  présentent  un  réel  intérêt 
historique  ' ou  littéraire.  Nous  ne  croyons  pas  que  pareille  infortune  soit 
réservée  aux  exemplaires  que  M.  Pierre-André  Pidoux  a  pu  distribuer  de 
la  thèse  (sciences  juridiques)  soutenue  par  lui  le  16  février  dernier,  intitulée 
longuement  mais  clairement  :  Histoire  du  mariage  et  de»  gène  mariég  eu 
Franche' Comté  depuis  la  rédaction  des  coutumes  en  4459  jusqu'à  la  e<mquêle  de 
la  province  par  Louis  XIV  en  /S74  (Dole,  Bernin,  in-8  du  rv-185  p.).  L'auteur 
débute  par  une  Introduction  qui  expose  la  marche  suivie  dans  cette  étude, 
divisée  en  trois  parties.  La  première,  traitant  du  Lien  conjugal,  comprend 
trois  chapitres  où  sont  tour  à  totir  exposées  les  conditions  requises  pour 
contracter  mariage  et  les  empêchements  pouvant  se  présenter  ;  les  fian- 
çailles, la  rédaction  du  contrat,  les  bans,  la  célébration  du  mariage  et  enfin 
es  cas  de  dissolution.  La  deuxième  partie  :  Rapporu  des  personnes,  compte 
cinq  chapitres  où  sont  examinés  la  situation  des  hommes  libres  et  des 
mainmortables,  l'autorité  du  mari  à  l'égard  de  la  femme  et  celle  du  pèr 
sur  ses  enfants,  les  droits  de  la  femme  envers  le  mari  et  les  enfants  et  h 
rapports  des  enfants  avec  leurs  parents.  La  troisième  partie  a  trait  au 
Rapports  des  biens  ;  elle  compte  six  chapitres.  Chacune  des  parties  de  c 
remarquable  travail  hlstorlcb-jurldique  est  précédée  de  €  Préliminaires 
et  suivie  de  €  Conclusions  »  où  les  dispositions  de  l'ancien  droit  comtois  c 
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matière  de  mariage  sont  résumées  brièvement,  point  par  point.  La  thèse 
érudite  de  M.  Pidouz,  où  de  nombreux  cas,  parfois  bien  curieux,  sont  rap- 
pelés, se  termine  par  une  ample  bibiiograpliie  détaillée  et  critique  qui 
fournit  ainsi  les  sources  mômes  auxquelles  Tauteur  a  puisé. 

—  Voici  une  monographie  que  Ton  peut  noter  comme  un  modèle 
à  imiter  par  tous  les  ecclésiastiques  qui  désirent  faire  l'histoire  de  leurs 
paroisses  :  La  Madisleine  de  Beêançon^  par  M.  le  chanoine  J.  Rossignot 
(Besançon,  imp.  Bossanne,  in-8  de  y-253  p.,  avec  3  photogr.).  La  paroisse 
de  Sainte-Madeleine  de  Besaoçon  est  composée  d*un  quartier  fort  populeux 
et,  disons  aussi,  populaire  en  grande  majoriié.  Autrefois  même  elle  s'étendait 
sur  une  notable  partie  de  la  banlieue.  Le  volume  comprend  douze  chapitres. 
Le  premier  nous  parle  de  la  population  du  quartier  ;  le  second*  très  court, 
est  consacré  &  Tarchevèque  Hugues  I**,  fondateur  de  Péglise  et  du  chapitre 
de  Sainte-Madeleine  (xi«  siècle).  Les  chapitres  suivants  nous  entretiennent 
de  la  collégiale  et  des  églises  successives  de  la  Madeleine,  des  origines  de  la 
paroisse  et  des  rues  qui  la  composent^  ainsi  que  des  doyens,  dos  curés  et 
des  vicaires  depuis  Tan  1083  jusqu'à  l'heure  actuelle  ;  de  la  liturgie,  des 
confréries,  des  missions,  du  «  Jacquemard  »,  des  horloges,  etc.  Un  chapitre 
(le  1X«}  est  un  bon  aperçu  >  de  Thistoire  des  écoles  qui  existaient  dans  la 
paroisse,  avant,  pendant  et  après  la  Révolution.  Les  chapitres  X  et  XI 
donnent  de  nombreux  et  intéressants  détails  sur  les  couvents,  les  hospices 
et  les  monuments.  Quant  au  dernier,  il  résume  certains  faits  historiques 
marquants  et  rappelle  diverses  personnalités  dont  deux,  nées  sur  la  paroisse, 
sont  universellement  connus  :  le  bibliothécaire  et  bibliographe  Charles 
Weiss,  Tun  des  meilleurs  collaborateurs  de  Michaud,  et  le  trop  fameux 
P.-J.  Proudhon.  Un  fragment  de  cette  excellente  monographie  a  paru  récem- 
ment dans  la  Semaine  religieuâe  de  Besançon. 

—  M.  le  chanoine  Suchet  a  extrait  des  Mémoires  de  V Académie  de  Betan» 
(on  son  Étiuie  biographique  eur  Jean  et  Ferry  Carondelet  {44$9-1544)  (Besançon, 
imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  39  p.).  Jean  Carondelet,  Tainé  des  deux  frères,  qui 
devait  survivre  &  son  cadet,  entré  de  bonne  heure  dans  les  ordres,  devint 
tour  à  tour  chanoine  et  doyen  de  Pégllse  métropolitaine  de  Besançon, 
archevêque  de  Palerme,  où  il  ne  résida  Jamais,  enfin  abbé  de  Montbenolt. 
Quant  à  Ferry,  bien  que  simple  laïque,  il  fut  aussi  pourvu  de  dignités 
ecclésiastiques  telles  que  celle  d*archidiacre  du  chapitre  de  Besançon,  puis 
d^abbé  commendataire  de  Montbenoit,  bénéfice  qui  devait,  après  lui,  échoir 
à  son  frère  Jean.  Les  deux  Carondelet  ne  se  lassèrent  point  d^enrichir  de 
dons  artistiques  soit  la  cathédrale  de  Besançon,  soit  Péglise  de  leur  abbaye, 
soit  même  l'église  de  Dole,  et  leur  mémoire  méritait  bien  d*être  rappelée 
aux  Comtois  d'aujourd*hui,  ainsi  que  vient  de  le  faire  M.  Suchet.  Ferry 
mourut  à  Montbenoit  le  27  luin  MS28  et  Jean,  &  Malines,  le  7  février  1544. 

—  L^on  sait  que  M.  Deuys  d'Aussy  a  publié  dans  la  Revue  de  la  Bévolution 
(livraison  du  5  mars  1889)  une  notice  tirée  ensuite  à  part  (Voir  Polybiblion^ 
t.  LV,  p.  472-473}  sur  son  grand-père  par  alliance  le  Colonel  Oudet.  À  son 
tour,  M.  Charles  Thuriet  a  inséré  dans  les  Annalee  franc-eomloises  une  bio- 
graphie du  même  personnage,  sous  le  même  titre  :  Le  Colonel  Oudet  (tirage 
à  part.  Besançon,  Imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  22  p.  avec  un  portrait  et  un 
\ableau  généalogique).  M.  Thuriet  s'est  beaucoup  aidé  du  travail  de  M.  d'Aussy 
;K>ur  esquisser  la  physionomie  du  colonel  né  à  Maynal  (Jura)  en  1773,  mort 
e  8  juillet  1809  des  suites  de  blessures  reçues  à  la  bataille  de  Wagram, 
I  usteau  moment  où  TEmpereur,  après  quelque  hésitation,  venait  de  le  nommer 
^néral.  «  Deux  lettres  inédites  de  lui,  déclare  Fauteur,  trouvées  récemment 
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par  M.  Voillard»  notaire  &  Salins,  dans  des  papiers  proyenant  de  la  (amiUe 
Marsoudet,  alliée  aux  Oudet,  nous  ont  donné  Toccasion  do  rechereber  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  dans  le  portrait  que  Nodier,  génie  fantaisiste  par 
excellence,  a  tracé  du  colonel  Jacques-Joseph  Oudet,  son  ami,  »  Ces  lettres, 
adressées  à  un  parent  du  même  nom,  bibliothécaire  au  ministère  de  la 
police  générale,  en  1807  et  en  1808,  sont  reproduites  ici.  La  biographie  de 
M.  Thuriel  méritera  d*être  consultée  tout  comme  celle  de  M.  d'Aussy,  qu'elle 
confirme  et  qu'elle  complète. 

—  La  Nouvelle  Revue  rétrospective  publie  dans  son  numéro  du  10  avril  der- 
nier un  curieux  Journal  du  général  Caffarelliy  chargé  par  Bonaparte  de  faire 
subir  il  Toussaint  Louverture,  détenu  au  fort  de  Joux,  près  Pontarlier  (1802), 
un  iDterrogatoire  touchant  les  faits  et  gestes  du  célèbre  prisonnier  qu'on 
supposait  avoir  caché  un  trésor  à  Saint-Domingue.  Quoique  s'exprimant 
difficilement,  le  nègre  semble  avoir  joué  serré  avec  le  général  qui,  de  guerre 
las,  dut  se  borner  à  rédiger  une  sorte  de  procès-verbal  détaillé  de  son 
interrogatoire,  complété  par  deux  lettres  à  lui  adressées  par  Toussaint  et 
orthographiées  de  la  manière  la  plus  hérétique.  Ce  document,  tiré  des  archi- 
ves du  ch&teau  de  Leschelle,  a  été  communiqué  &  la  Nouvelle  Revue  rétros- 
pecHve  par  M.  le  vicomte  de  Grouchy. 

—  L'Annuaire  du  Jura  pour  1902  (Besançon,  imp.  Mlllot,  in-i2  de  4od  p.) 
renferme  deux  études  et  un  document  qui  méritent  d'être  mentionnés  icL 
Cest  d'abord  un  travail  de  M.  le  sous-intendant  C.  Boissonnet  sur  la 
Noblesse  en  Franehe-Comté  avant  la  Révolution ,  rédigé  d'après  certains  ouvra- 
ges anciens  et  modernes  touchant  le  sujet  ;  —  La  Messe  de  Iaicusou,  Lacmon 
et  ses  panégyristes.  Son  caractère^  où  l'auteur,  M.  G.  Charnage,  armé  de  doca- 
ments  qu'il  fait  passer  au  crible  de  sa  critique,  se  montre  impitoyable  pour 
le  fameux  chef  de  partisans  comtois  qui,  tout  en  défendant  la  province  con- 
tre les  soldats  de  Louis  XIII,  puis  de  Louis  XIV,  fut  loin,  il  faut  le  recon- 
naître, de  se  conduire  comme  un  petit  saint  avec  ses  propres  compatrio- 
tes. Débauché,  cruel,  d'un  orgueil  intraitable,  se  livrant  à  toute  sorte  d'exac- 
tions, tel  le  héros  populaire  des  guerres  du  xyii*  siècle  nous  est  présenté  par 
M.  Charnage  qui,  s'il  ne  lui  conteste  pas  ses  mérites  militaires,  lui  dénie  da 
moins  tout  sentiment  de  véritable  piété,  malgré  ses  démonstrations  exté- 
rieures et  ses  fondations  religieuses.  11  nous  semble  que  l'auteur,  à  cet 
égard,  est  allé  un  peu  loin.  —  Signalons  enfin  le  Cayer  général  fait  dewmt 
nous,  Louis- François  Petit,  lieutenant^général  au  baillage  d^Arbois^  des  rémois 
tranees,  plaintes  et  doléances  des  bourgeois,  habitans  et  manans  tant  de  ceUe  vtUc 
que  des  communautés  ressortissantes  par  appel  en  ce  baillage.  Intéressant  docn- 
mentpour  l'histoire  des  débuts  de  la  Révolution  en  Franche-Gomté  ;  il  porte 
la  date  du  19  mars  1789. 

—  M*  Jules  Besancenot,  de  Noidans-le-Ferroux  (Haute-Saône),  s'étant 
mis  en  tête  qu'il  appartenait  à  la  race  d'Homère  et  de  Virgile  ou  même  de 
son  compatriote  V.  Hugo,  a  fait  imprimer  des  divagations  qui  ne  sont 
ni  de  la  prose  intelligible,  ni  des  vers,  même  mauvais.  Cette  production, 
qui  a  pour  titre  :  Mon  imagiwUion.  Au  malheur  et  aux  déshérités.  Débuts 
poétiqttes  d'un  roturier  franc-comtois  contemporain  (Gray,  imp.  Roux,  in-8  de 
32  p.),  n'est  autre  qu'un  tissu  de  choses  qui  ne  tiennent  pas  debout.  Nnl 
doute  que  le  typographe  appelé  à  composer  cette  invraisemblable  brochure 
n'ait  ri  aux  larmes  en  accomplissant  sa  besogne.  C'est  d'ailleurs  ce 
que  nous  avons  fait  nous-même  en  nous  imposant  cette  antinévralgiqoe 
lecture.  Succès  comme  un  autre,  en  somme  ;  mais,  tout  de  même,  il  con- 
vient, par  simple  charité,  de  rappeler  à  M.  j.  Besancenot  le  conseil  de 

Boileau  :         ' 

Soyez  plutôt  maçon  si  c'est  votre  talent. 
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Lanoubdog.  ^  A.  rabbé  Axam,  curé  de  Saint-Ëtienne  d'Albagnaù 
(Hérault),  a  consacré  une  courte  notice  à  une  petite  chapelle  de  la  Sainte 
Vierge,  qui  est  située  sur  sa  paroisse.  Cette  notice  est  intitulée  :  Notré-Dàme 
dm  Trésorg^  diU  dt  Trédoi  (Montpellier,  imp.  de  la  Manufacture  de  la  Charité, 
in-16  de  48  p.).  On  ne  peut  que  savoir  gré  &  Tauteur  devoir  ainsi  arraché 
à  l'oubli  rhistolre  des  origines  de  cet  humble  sanctuaire  et  des  tIcIssI'- 
tudes  par  lesquelles  il  a  passé.  SI  nous  ne  nous  trompons,  rien  encore 
n*aTait  été  écrit  sur  N.-D.  des  Trésors. 

Limousin.  —  Baluze,  qu'on  accusa  d'avoir  usé  de  plus  de  complaisance 
que  d'érudition  et  de  critique  pour  asseoir  la  généalogie  du  fameux  cardi- 
nal de  Bouillon,  fut,  par  quelques-uns,  taxé  de  malhonnêteté.  M.  Godard 
cherche  &  rétablir  le  juste  point  des  choses,  dans  sa  brochure  :  L'BonnêuU 
d*Éii€nn€  Baiuze  (Tulle,  imp.  Lacroix  et  Molles,  in*16  de  22  p.).  Sa  conclusion 
sur  l'historien  des  Papes  d'Avignon  est  à  retenir  :  «  Baluze,  dit-il,  que  le 
cardinal  (de  Bouillon)  indemnisa  médiocrement  de  ses  peines  et  de  ses 
travaux,  ne  méritait  pas.  d'être  qualifié  de  témoin  &  gages  ;  il  n'était  ni  un 
factieux,  ni  un  historien  vendu  ;  mais  un  vieillard  peu  compétent  en  ma- 
tière généalogique,  malgré  Ja  renommée  européenne  que  lui  assuraient  ses 
travaux  sur  le  droit  et  l'histoire  ecclésiastique  ;  et  tellement  irritable, 
obstiné,  orgueilleusement  attaché  à  son  jugement  particulier,  quil  parut 
avoir  des  facultés  critiques  fort  inférieures  à  son  érudition,  en  admettant 
trop  facilement  de  faux  textes  concordant  avec  ses  propres  hypothèses  et 
qu*il  se  compromit,  avec  une  étonnante  imprévoyance,  par  ses  rapports 
avec  des  généalogistes  et  des  intrigants  dont  il  aurait  dû  suspecter  les  in- 
tentions. >  Et  ce  jugement  est  d^accord  avec  celui  du  docte  et  habile  avocat 
de  Baluze,  M.  Emile  Fage  (p.  22). 

LoRRAiNB.  —  La  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc  vient 
de  publier  le  tome  X  de  la  troisième  série  de  ses  Mémoires  (Bar-le-Duc, 
imp.  (Xntant-Laguerre,  in-8  de  xxxix-392  p.,  avec  une  grav.  hors  texte  et 
une  vignette).  Le  volume  s'ouvre  par  une  excellente  monographie  sur  Un 
Village  barroU,  4158-49(10.  Aiaxey'Sur^Meuse^  pai  iH.  l'abbé  A.  Génin,  laquelle, 
divisée  en  trois  parties  :  Le  Village^  la  Communauté^  Uê  Seigneurs^  est  appuyée 
de  vingt-huit  pièces  justificatives  allant  de  1155  à  1816.  C'est  le  principal 
morceau  du  recueil  (240  pages).  Nous  mentionnerons  ensuite  les  notices 
ci-après  :  Note  sur  un  manteau  de  cheminée  historié  du  temps  du  duc  Antoine  à 
Juvigny-en-Perthois,  par  M.  L.  Germain  ;  —  Observations  relatives  à  Thiébaut  /«', 
comte  de  Bar  {449t'4Z44),  par  le  même  ;  —  Documents  pour  Vhistoire  de  ta  méde- 
cine à  Bar-le-DÙc  au  XYll*  sièeley  par  M.  F.  de  Bacourt;  —  Épitaphe  d^un 
jemne  Oleysenove  au  collège  de  la  Marche  à  Paris^  par  le  même  ;  —  Le  Conseiller 
Longeaux  est'il  fauteur  du  Nobiliaire  de  Bar^le-Duc  9  —  La  Famille  Le  Vasseur^ 
par  le  même  ;  —  Mes  Ancêtres  (extrait  des  Souvenirs  d^un  provincial)^  par 
M.  Alex.  Martin  ;  »  Les  Cahiers  de  Baudrémont,  de  Thonnelle,  de  Seusey  et 
d^Erise  Saint  Dtsier,  en  47S9y  par  M.  H.  Labourasse  ;  —  Confiscationi  exercées 
sur  les  défenseurs  de  Jamets  par  le  due  de  Lorraine  {4589-4890),  par  M.  G.  Ché- 
velle;  —  Une  Campagne  policière  sous  la  Restauration,  A  la  recherche  de  Drouet^ 
par  M.  A.  Lesort  ;  ^  UOrigine  des  bois  comm^maux  de  Sommeilles  (48^14),  par 
le  même. 

Mainb.  —  M.  Robert  Triger,  l'érudit  manceau  bien  connu,  vient  de  publier 
deux  brochures  aussi  intéressantes  par  leur  saisissante  actualité  que  par 
les  curieux  renseignements  historiques  que  l'on  peut  y  puiser.  Étudier  (e 
Patriotisme  dans  le  Maine  (Le  Mans,  Monnoyer,  in-8  de  24  p.),  c'est  faire 
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Thistoire  abrégée  da  cette  province.  Depuis  les  guerriers  de  Vercingélorix 
jusqu'aux  soldats  de  la  Révolution,  Jusqu'aux  volontaires  de  TOuest  en 
1870«  le  Maine  a  envojé  ses  enfants  à  toutes  les  grandes  luttes  natio- 
nales, et  c*est  là  un  de  ces  souvenirs  <  qui»  coibme  une  sonnerie  de  clai- 
ron, font  vibrer  les  ftmes  pour  le  plus  grand  bien  du  pays.  »  —  tei  Pemmu 
du  Maine  au»  grandes  époques  de  PhieUAre  (Le  Jkfans,  Monnoyer,  in-8  de 
92  p.),  sont  encore  une  étude  très  attachante  et  une  leçon  du  meiUeor 
patriotisme. 

NoBiiiNDiB.  —  M.  le  D*  Gouton  a  réalisé  une  excellente  pensée,  dans  sa 
brochure  :  UAncUnne  Cathédrale  d^Anrameket^  ripame  am  dieecurg  de  técepHm 
de  M.  Geàrgeê  de  Beawrepaire  (Rouen,  Léon  Gy ,  in-8  de  16  p.  avec  2  grav.)* 
Saluer  l'entrée  dans  une  société  savante  du  fils  et  du  neveu  de  deux  émi* 
nents  archéologues  en  évoquant  devant  lui  Timage  du  monument  éditai 
de  PAvranchin,  pays  d^origine  du  récipiendaire,  n'est-ce  pas  le  oomidiment 
de  bienveniie  le  plus  heureusement  choisi?  Il  est  dilQcile  de  mieux  rendre, 
en  quelques  pitiges,  la  physionomie  d*un  édifice  dont  la  sottise  révolaUoo- 
naire  a  détruit  Jusqu^ux  fondations.  Lbl  cathédrale  où  le  célèbre  Huet  offi* 
ciait  au  coars  du  grand  siècle,  apparaît,  grflce  &  M.  Gouton,  avec  toutes  les 
particularités  de  sa  construction  et  de  son  plan  entièrement  différents  deU 
formule  ordinaire  des  églises  érigées  en  Normandie  du  xi«  au  xin*  siècle. 
On  ne  saurait  donner  une  vie  plus  intense,  une  forme  plus  nettement  per- 
ceptible, dans  un  résumé  oratoire  de  recherches  archéologiques,  à  la  rscoas- 
titution  de  cette  basilique  de  plan  romain  égarée  en  pays  bas-normand. 

—  M.  Adrien  lllthouard,  dans  sa  brochute  :  £a  Coupole  de  Notre-Damm  de 
Caen  (Paris,  Bibliothèque  de  l'Ocàdeni,  petit  in-8  de  14  p.)  débute  par  une 
théorie  que  viennent  confirmer  les  données  de  lliistoire  de  rarchiteeture. 
La  coupole  byzantine  dans  sa  hautaine  envolée,  la  voûte  gothique  inrentfte 
par  un  siècle  de  foi,  pour  traduire  l^piration  de  la  pensée  vers  Dieu, 
comptent  parmi  les  expressions  les  plus  sublimes  de  la  poésie  religieuse.  Un 
critique  d*art  qui  comprend  ainsi  le  sens  profond  de  la  voûte  décorée*  ne 
pouvait  qu'apprécier  en  toute  compétence  i*œuvre  du  maître  peintre  Henry 
Lerolle.  Les  savantes  combinaisons  par  lesquelles  celui-ci  a  su  accentuer 
le  «  sursum  »  écrit  par  rarchitecte  du  xvii*  siècle  dans  sa  ooupole,  sont 
expliquées  dans  un  style  ultrit-modeme  ;  mais  l'impression  gtoérale  do 
monument  est  intelligemment  dégagée  dans  ces  quelques  pages,  que  vivifie 
un  sincère  amour  du  Beau . 

OaLÂANÂis.—  Elles  sont  une  bonne  contribution  à  lliistoire  gallo-ramaloe, 
les  recherches  et  fouilles  heureuses  de  M.  Alfred  Chollet,  dont  les  résultais 
sont  exposés  dans  les  Vutigee  galUhromains  du  canton  de  CA4liUon-«iir-£Mrv. 
Le  PuUê  d'Havenat.  Qannu  (Orléans,  Marron,  in-8  de  24  p.).  L'auteur  nous  iUt 
connaître  que  les  régions  du  puits  d'Havenas  sont  couvertes  de  scories,  ce 
qui  permet  de  supposer  des  travaux  métallurgiques  très  importants  de  la 
part  des  Gaulois  d'avant  la  conquête  romaine»  A  Oannes,  outre  la  découverte 
de   monnaies  et  de  poteries  romaines,  de  quelques  bronses  ouvrés,  il  fuit 
signaler  les  restes  d'un  curieux  aqueduc  gallo-romain,  une  roue  hydraulique 
alimentée  par  les  eaux  dudlt  aqueduc,  une  piscine  circulaire  de  trois  mettes 
de  diamètre  dans  œuvre,  avec  deux  escaliers  en  marbre  y  donnant  aeo^ 
et  un  hypocauste  dont  le  plafond  constituait  le  plancher  de  la  piscine.  U 
médailles  retrouvées  donnent  la  date  de  Gannes  :  elle  a  disparu  dans  ub 
invasion  (360  h  380),  puisque  la  dernière  médaille  date  de  Constance.  1 
y  aurait  encore  à  étudier,  non  sans  intérêt,  de^  substructions  reconnues 
d'autres,  tout  à  fait  inexplorées,  qui  fixeraient  peut-être  quelques  points 
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historiques  sur  Cannes  détruite  par  les  flammes,  ainsi  qne  tont  porte  à  le 
croire. 

—  Bien  remarquable  par  ses  enluminares  le  Livré  d^keurea  de  Camiral  IVi- 
geni  de  CoëHvy,  que  npas  dâcrit  M.  O.  Raguenet  de  SaintrAlbin  (Orléans 
Marron,  in-8  de  8  p.).  Cet  amiral,  compagnon  d'armes  des  Dunois,  des  Là 
Hlre,  des  Xaintrailles,  possédait  un  livre  d'heures  qui,  après  des  fortunes 
diTerses,  a  fini  par  devenir  la  propriété  d'un  riche  Anglais,  au  grand  regret 
de  M.  L.  Delisle,  qui  ne  put  Tacquérir  pour  la  Bibliothèque  nationale,  faute 
de  fonds  disponibles.  Selon  ce  savant,  le  manuscrit  serait  bien  du  zv*  siècle 
et  aurait  été  exécuté  dens  Vlïe  de  France.  Son  texte  otAre  moins  d'origina- 
lités que  ses  enluminures,  dont  quelques-unes  sont  fort  l>eiies.  A  la  fln,  un 
poème  en  langue  vulgaire  qui  traite  de  la  morale  chrétienne  et  des  mystères 
de  la  religion  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Soeiélé  archéologique  et  hieimique 
de  rOrUanaii). 

Protbngk.  —  M.  Louis  de  la  Garde  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Noe 
Payêons^  une  étude  de  «  physiologie  sociale  »  et  disons  aussi  de  psychologie 
très  aiguè  (Aiz,  imp.  Nîcot,  in-18  de  136  p.).  L'auteur  a  voulu  faire  du  bien 
autour  de  lui  et  il  en  a  été  récompensé  par  la  plus  parfaite  ingratitude.  Il 
ne  s'en  étonne  en  aucune  façon  et  ne  nous  surprend  pas  davantage.  Les 
paysans  dépeints  par  M.  de  la  Garde  sont  ceux  de  la  Provence,  qu'il  connaît 
bien  :  il  vit  ou  il  a  vécu  longtemps  au  milieu  d'eux;  mais  la  plupart  des 
traits  sous  lesquels  il  nous  les  présente,  sont  bien  ceux  qui  caractérisent 
le  paysan  contemporain  du  nord,  de  l'est  et  de  l'ouest  de  la  France,  aussi 
bien  que  celui  du  midi,  car  les  mômes  causes  produisent  les  mièmes  effets 
dans  toutes  tes  régions.  Tour  à  tour,  le  paysan  nous  est  «  portraituré  »  au 
point  de  vue  religieux,  politique  et  moral,  et  le  portrait  n'est  pas  beau  ; 
l'auteur  l'examine  aussi  dans  sa -réputation  de  méfiance,  qu'il  croit  être  de 
la  timidité,  et  dans  ses  Idées  sur  le  socialisme  agraire;  il  nous  le  montre  enfin 
égoïste,  ignorant  et  paresseux  &  sa  fagon,  surtout  sous  le  rapport  iutellec- 
tueL  Quand  le  citadin  aura  lu  ce  curieux  et  désolant  petit  volume,  il  ne  se 
sentira  guère  pris  d'envie  d'aller  planter  des  dioux  en  pleine  campagne. 
.  If.  de  la  Garde  cite  fréquemment  Balzac  et  Emile  Zola  dont  les  peintures 
réalistes  lui  paraissent  même  au-dessous  de  la  vérité  absolue;  aussi  ses 
conclusions  sont-elles  très  sévères  pour  les  paysans. 

AuTaiGHB.  —  A  propos  d'aune  nouvelle  Hiêtoire  du  concile  de  Trente,  publiée 
par  le  D'  S.  Ilerkle  sous  le  titre  :  Concilium  Tridentintun,  Diariorum,  Àctorum, 

Spiêtolarum,  traciwtm  nova  CoUeclio Tomut  primu»,  Diariorum,  parg  : 

BereulU  Severoli  commentarius.  Angeli  Maêsarelli  Diaria  i-ix  prima  eoUegil, 
edidit^  iUustravit  Seboktianut  Merkle^  M.  le  chanoine  I^.  Salembier,  dans  un 
travail  bibliographique  (Lille,  Morel,  ln-i6  de  20  p.  Extrait  de  la  Revue  des 
teieneeB  eceléeiaelique»),  nous  dit  le  mérite  très  grand  de  cette  nouvelle  his- 
toire du    fameux  concile   du  xvi*  siècle.  Composée  avec  toutes  les  res- 
sources et  toute  la  critique  allemandes,  elle  sera  la  vraie  histoire  du  con- 
cile de  Trente  :  Sarpi  et  Le  Plat  étaient  sectaires  ;  Pallavicini  insufflsaut  et 
parfois  mal  informé.  Elle  contient  tous  les  documents,  ceux  du  Vatican 
surtout,  dont  la  publication  a  été  autorisée  par  Léon  XIII.  Alors,  dit 
H.  Salembier,  «  toutes  les  curiosités  de  sources  et  de  raisons  diverses  vont 
Jte  maintenant  satisftiltes,  et  le  public  érudit  pourra  connaître  jusque  dans 
as  secrets  les  plus  intimes  cet  illustre  concile,  le  plus  grand  de  tous  peut- 
ire.  > 

Bblqiqub.  —  Un  écrivain  belge  de  réel  talent,  M.  Arnold  Goffin,  publie 
me  nouvelle  traduction  de  Tune  des  œuvres  hagiographiques  du  moyen 
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âge  lec  plu9  pieuses  et  les  mleax  inspirées  :  /  PUnreUi,  Lu  PetUti  Plmn  de  is 
vie  du  petit  pauvre  de  Jiiue-Ckrist^  $aint  François  d^Aeeiu,  Comidiraiieimê  wm 
kê  stigmaieê.  Frère  Junipire,  Frère  Égide  (Paris,  Oudin,  in»8  <le  94  p.).  Le  tra- 
ducteur a  adopté  une  langue  de  primitif  qui  conserve  aux  florettis  leiir 
grâce  et  leur  fraîcheur.  L*illustration  qui  accompagne  le  texte  est  en  har- 
monie avec  le  sujet. 

ITAUB.  —  Le  Volume  offert  au  professeur  Aiessandro  d*Ancona  h  roccasion 
du  40*  anniversaire  de  son  enseignememt  sous  le  titre  de  BaecoUa  di  stuH 
eritici  dedicati  ad  Ateeeandro  d*Ancona  (Firenze,  Barbera,  f90f ,  in-8  de  83Î  p.\ 
a  une  importance  exceptionnelle.  Dans  nmpossibltîté  oh  nous  nous  trou- 
vons de  détailler  tout  ce  que  contient  ce  recueil,  nous  signalerons  sa 
moins  quelques  travaux  :  Notice  sur  un  ancien  manuscrit  de  Pfse-Lucquei 
sur  la  morale,  par  M.  Barbi  ;  —  A  propos  d^une  tragédie  de  Ooldoni,  pir 
A.  Belloni  ;  —  La  Traduction  des  Hérolies  d^Ovlde  aitrfbuée  à  Gario  n^ 
vannt,  par  B.  Bellorlni;  —  Les  Lettres  de  Boccalini,  par  F.  Benedued;  r- 
Sur  la  publication  des  dix  premières  tragédies  d^Alfieri,  par  B.  Bertana  ; 
•—  La  Bime  dans  la  chanson  italienne  au  xiii*  siècle^  par  L.  Biadene  ;  * 
Une  Satire  inédite  de  l'Arétin,  par  G.  A.  Cesareo  ;  —  Les  Sources  classiques 
et  médiévales  du  Gaton  dantesque,  par  P.  Ghistoni  ;  —  Sur  la  biographie 
d* Antonio  da  Tempo,  par  V.  Grescini  :  —  A.  Mascardi  et  le  cardinal  Maurice 
de  Savoie,  pari.  Pella  Giovanna  ;  —Michel- Ange  poète,  par  A.  Farinelli;— 
Un  Ghansonnier  inédit  de  Leone  Orsini,  par  F.  Flamini  ^  —  Un  Manuscrit 
autographe  de  Pietro  Bembo,  par  G.  Frati  ; —Une  Page  de  folk-lore  salenlin, 
par  G.  Gigli  ;  —  Le  Supplice  de  Nicole  Franco,  par  D.  Gnoli  ;  —  Le  Contena 
du  chant  de  Faro,  par  G.  Groeber  ;  —  La  Légende  épique  des  RishjasriDga, 
par  M.  Eerbaker  ;  —  La  Ghronologie  des  œuvres  de  L.  Bruni,  par  F.  P.  Luiso; 
—  L7i  Fiare  peut-il  être  de  Dante?  par  G.  Mazzoui  ;  —  Ghanson  de  Nicolô 
D.  Scacchi,  poète  véronais  du  xiv«  siècle,  par  A.  Medin  ;  —  Deux  LeUies 
de  Gorso  Donati,  capitaine  de  Bologne  en  1293,  par  P.  Papa  ;  —  La  Sooree 
italienne  de  la  Courtisant  amoureuse  de  La  Fontaine,  par  Gaston  Paris  ;  — 
Les  Poésies  italiennes  de  Pierre  Bricard,  par  Emile  Picot;  —  La  Légende  de 
Cola  Peace  dans  la  littérature  italienne  et  étrangère,  par  G.  Pitre  ;  —  La  Dif- 
fusion de  la  légende  de  saint  Alexis  en  Italie,  par  R.  Renier  ;  —  L*Aveata* 
rier  et  rimeur  pérugin  Lorenzo  S.  Gualtieri  (xv*  siècle),  par  A.  Salza  ;  —  La 
Représentation  de  la  Calandria  à  Lyon  en  1548,  par  A.  Soberti  ;  —  La  Vie  des 
paysans  et  des  citadins  dans  le  poème  de  Folengo,  par  B.  Zumbini. 

—  Eporediensia  est  un  recueil  d'articles,  récemment  parus,  concernant 
l'histoire  de  la  ville  d'Ivrea  (Pinerolo,  1901  ;  in-8  de  xxxYii-520  p.)-  G.  NIgia 
y  étudie  le  nom  de  celte  ville  ;  G.  De  Jordanie  les  inscriptions  romaines  et 
chrétiennes  qui  y  ont  été  trouvées  ;  F.  Gabotto  son  histoire  munidpale 
en  1356-1357. 

SuisSB.  —  M.  le  D'  Meynier,  dans  une  plaquette  :  Le  ChAleau  des  CUa 
(Besançon,  imp.  P.  Jacquln,  in-8  de  15  p.  Extr.  des  Mémoires  de  VAeadémk 
de  Besançon)  fait  Thistorique  de  ce  manoir  l)&ti  au  xn«  siècle  et  des  lei- 
gneurs  qui  l'ont  possédé.  La  partie  la  plus  intéressante  du  travail  est 
celle  qui,  avec  des  détails  terribles,  rappelle  la  destruction  du  château  des 
Glées  par  les  confédérés  suisses,  alors  en  guerre  avec  Gharles  le  Téméraire 
1479).  En  cette  circonstance,  les  fils  de  Guillaume  Tel  se  conduisirent 
comme  de  vrais  sauvages.  De  cette  chAtellenie,  qui  eut  autrefois  son  in- 
portance,  «  il  ne  reste  plus  de  nos  jours,  dit  M.  Meynier,  qu^un  petit  vlUafe 
de  deux  cent  vingt-quatie  habitants,  adonnés  tous  A  la  culture  et  au  pâtu- 
rage. » 
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ASOL  —  Ceux  qui  n'ont  ni  le  temps  ni  le  désir  de  prendre  complète  con- 
nftiseance  des  relations  de  voyage  de  M.  Marcel  Monnier  en  auront  l'Idée 
la  plus  avantageuse  en  lisant  Texcellent  travail  que  M.  Henri  Mairot  a 
eztndt  des  MémoirtM  de  V Académie  de  Begançon  sous  le  titre  :  Un  Vayctgeur 
frtutc-comioiê  en  Exiréme'Orient,  M.  Marcel  Monnier  (Besançon,  Imp.  P.  Jao 
qnin^  in-8  de  23  p.)-  Dans  une  laugue  très  littéraire,  avec  autant  de  netteté 
que  d^esprit,  Fauteur  nous  montre  M.  Monnier  parcourant  nos  possessions 
d'Extrême-Orient  et  la  Chine.  En  suivant  donc  M.  Mairot,  nous  visitons 
très  rapidement  la  CSochinchlDe»  TAnnam,  le  Tonkin  et  enfin  la  Chine,  un 
peu  avant  les  événements  qui  ont  motivé  intervention  européenne.  Très 
intéressant  résumé  dont  la  lecture  a  dû  être  accueillie  avec  un  vif  plaisir 
par  les  auditeurs  de  M.  Mairot. 

États-Unis.  —  Plus  d*une  fois  déjà,  les  bibliographes  ont  déploré  qu'il 
n'exist&t  pas  une  liste  complète  des  publications  périodiques  du  globe. 
Pareille  liste  est-elle  possible  à  dresser?  C'est  une  question;  voici  en  tout 
cas  qui  peut,  dans  une  certaine  mesure,  en  tenir  lieu  :  c'est  la  liste  de  tous 
les  périodiques,  comptes  rendus  et  publications  similaires  couramment  re- 
çus dans  les  principales  bibliothèques  du  district  de  Columbia  (Library  of 
Gongress,  division  of  Bibliography.  A  Union  Lisi  of  PeriodieaU,  Traneaciionê 
ond  allied  Publieaiiom  currently  received  in  the  principal  Ubrarie»  of  the  Dit" 
irieiof  Columbia.  Gompiled  under  the  direction  ofA.-P .-G.  Griffin.  Washington, 
Government  Printing  Office,  in-4  de  v-3<5  p.).  Bien  que  purement  pro- 
Tisdre  et  destinée  A  être  remplacée  un  plus  tard  par  uue  liste  correcte 
et  définitive,  pourvue  d'un  index  qui  manque  encore,  cette  liste  des  pério- 
diques reçus  dans  les  seize  grandes  bibliothèques  du  district  de  Colum- 
bia n'en  présente  pas  moins  un  très  vif  intérêt,  et  sera  de  la  plus  grande 
utilité.  Nouveau  service  rendu  par  M.  A.-P.-C.  Griffin,  qui  en  a  fait  la 
rédaction,  aux  bibliographes  et  &  tous  les  travailleurs. 

—  Cest  un  précieux  instrument  de  travail,  pour  les  habitants  de  Chicago, 
que  l'inventaire  des  collections  de  périodiques  possédées  par  les  différentes 
bibliothèques  de  cette  ville.  Exécuté  sur  l'initiative  et  imprimé  sous  les 
auspices  du  Chicago  Library  Club,  ce  catalogue  {A  Li$t  ofSeriaU  in  PubUc 
iÀbrariêêof  Chicago  and  Evaneton.  Chicago,  library  Club,  in-8  de  x-185p.  — 
Prix:  5fr.)  contient  les  titres  d'environ  6640  périodiques  que  possédaient, 
au  mois  de  Janvier  1901,  quinze  bibliothèques  de  Chicago;  si  les  séries  pos- 
sédées par  la  Chicago  historical  Society  et  le  Chicago  Law  Institute  avaient 
pu  être  cataloguées  dans  ce  répertoire,  le  chifl^re  total  eût  été  plus  oonsidé- 
itble  encore,  et  peut-être  n'aurions-nous  pas  relevé  certaines  lacunes  qui 
nous  ont  frappé.  L'absence  du  Bulletin  critique^  du  Bulletin  de  géographie  Aiflo- 
rique  et  deecriptive^  du  Journal  de  la  Société  des  américanisteê  de  Parié,  etc., 
nous  semble,  pour  des  bibliothèques  aussi  riches  que  celles  de  Chicago, 
particulièrement  f&cheuse;  pour  être  moins  intéressante  au  point  de  vue 
américain,  celle  du  Bulletin  du  Comité  de  l'Afrique  françaiêe  et  de  la  Qutnsatne 
coloniale  mérite  aussi  d'être  signalée. 

PUSUGâTiONS  NOUTBLLiiS.  •—  Abraham,  Studien  iiber  die  anfdngt  dee 
Bébrâiechen  ootfcef,  von  D*  P.  Dcwnstetter  (in-8,  Freiburg  im  Brdsgau, 
Herder).  —  Us  Aryoè  de  Galilée  et  U$  Originee  aryenmt  du  chrieHaniêtne,  par 
le  comte  0.  de  Lafbnt  (gr.  in-8,  Leroux).  —  Myttèreê  ehréHene^  par  Mgr 
BenomelU.  T.  L  Trad-  par  C-A.  Begin  (in-12,  Amat).  —  PetU  Directoire  du 
prêtre  éducateur  au  sortir  du  séminaire^  par  l'abbé  G.  Dementhon  (in-i2,  Beau- 
chesne).  ^Nouvelle  Théologie  dogmiOtique.  L  Di^  dmi  l'histoire  et  ta  révélation, 
par  le  R.  P.  J.  Souben  (gr.  iaS,  Beauchesne).  —  La  Philosophie  du  Credo^ 
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par  A.  Grairy  (in-12,  Téqui).  -  L'Église  catholique^  par  Fabbé  J.-M.J. 
Boalllat  (10-12,  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  La  Loi  d'amour.  1.  Chvrilâ 
(iQ-12,  Lecoffre).  —  Moie  de  Marie.  Lu  Vertus  de  la  Très  Sainte  Vierge  avee  det 
exemples^  par  l'abbé  Pille  (in- 16,  Lelhielleux).  —  Vénérable  Père  de  la  CoUmr 
bière.  Lectures  pieuses  sur  les  fêtes  de  la  Très  Sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph, 
disposées  par  P.  Qœdert  (in-32,  Lethielleux).  —  Père  d^ Argentan,  Leetwru 
spirituelles  sur  la  dévotion  à  la  Très  Sainte  Vierge,  disposées  par  P.  Gflsdert 
(in*16,  Lethielleux).  ^  Enfants^  soyes  chrétiens!  Première  Communion,  eon/Sr- 
mation,  persévérance^  par  Pabbé  F.  Protois  (in-12,  Haton).  —  Les  Vaeanoes  de 
la  jeunesse  chrétienne.  Prières^  méditations  et  lectures  extraites  de  saint  Alf^honse, 
par  le  P.  E.  Pladys  (in-18,  Beauchesne).  —  La  Femme  et  le  Clergé^  par  Tabbé 
H.  Bolo  (in-12,  Haton).  —  Spécimen  casuum  consdendae,  auctore  V.  Goetan* 
Uni  {in*8,  Viterbii,  typ.  Soc.  Agnesotti).  —  Les  Origines  de  la  neutralité  de  is 
Belgique  et  le  Système  de  ta  barrière  (46Q9'4S$0),  par  R.  Dolloi  (gr.  ln-8,  Alean). 

—  Condition  juridique  de  la  Finlande  ;  traduction  du  russe  (gr.  in-8.  Société 
d'éditions  scientifiques).  —  Le  Fédéralisme  {Commentaire  de  la  constituliom  des 
États-Unis^  par  A.  Hamilton,  J.  Jay  et  J.  Madison  ;  éd.  française  par  G.  Jèse 
et  A.  Esmeln  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  LaSucesiôn  contractuaty  por  E.-G.  Herre- 
ros  (in-12,  Madrid,  Hern&ndez).—  La  Responsabilité  pénale^  par  A.  Landry  (ln-i2, 
Alcan).  —  La  Philosophie  de  Fichte.  Ses  Rapports  avec  ta  conscience  contemporaine^ 
par  X.  Léon  (ln-8,  Alcan).—  D'où  nous  venons  ?  par  L.  Pontet  (in-8,  Fontemoing). 

—  Études  esthétiques,  par  G.  Lechalas  (in-8,  Alcan).  —  Le  Ptaisir  diaprés  Platm 
et  Aristote.  Étude  psycfiologique^  métaphysique  et  morale^  par  i*abbé  A.  £al6n- 
taine  (in-8,  Alcan).  —  Le  Problème  des  causes  finales^  par  Sully  Pradbomme 
et  C.  Richet'  (in-12,  Alcan).  —  VÉducation  des  jeunes  fiUes^  par  H.  Marion 
(in-12,  Colin).  —  Sur  te  travail,  par  la  €}*•••  Z.  ;  trad.  du  polonais  par  H.  C. 
(in-12,  Letliielleux).  —  Histoire  critique  des  théories  de  Vvntérêt  du  capital^  par 
E.  von  Bôhm-Bawerk.  T.  L  Trad.  par  J.  Bernard  (in-8,  Giard  et  Brière).  - 
Solidarité,  par  L.  Bourgeois  (in-12,  Colin).  —  Les  Classes  sociales.  Anatij^  de 
la  vie  sociale,  par  A.  Bauer  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Les  Systèmes  sodaUsks, 
par  y.  Pareto.  T.  I  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Les  Huîtres  comesHMes  et 
Vostréiculture^  par  R.  Pottier  (in-8.  Société  d'éditions  scientifiques).  - 
Mémoires  d^un  médecin,  par  le  D'  VeressaYef  ;  trad.  par  S.-M.  Persky  (in-t2, 
Perrin).  — >  De  la  Conjonctivite  granutetue,  par  le  D'  Z.  Hourmooziadès  (inH2, 
Société  d'éditions  scientifiques  et  littéraires).  —  Précis  populaire  d!^hyg%ène 
pr€Uique,  par  le  D'  A.-F.  Plicque  (ln-12  cart.,  Pion-Nourrit).  —  Éléw^ents 
d^hygiène  pratique  à  Vusage  des  écoles  normales,  des  instituteurs  et  des  familles, 
par  G.  Combastel  (ln-12,  Société  d'éditions  scientifiques  et  littéraires).  — 
Le  Guide  de  la  mère  de  famille.  Essai  de  vulgarisation  à  Vusage  des  familtes  et  des 
personnes  curieuses  des  choses  de  la  médecine  et  de  Vhygiène^  par  le  D*  DocbA- 
teau  (in-16,  Société  d'éditions  scientifiques  et  littéraires).  —  Hygiène  de  la 
femme,  enfant,  jeune  fille,  femme,  mère  et  ai'eule,  par  les  D'*  Platon  et  Sépet 
(in*8,  Naud).  —  Versailles,  ses  eaux,  leur  quantité^  leur  qualité,  depuis  Louis  Xlll 
jusqu'à  ce  jour,  par  M.  Gavin  (in-8.  Société  d'éditions  scientifiques).  —  Court 
élémentaire  de  chimie.  Notation  atomique,  par  Pabbé  A.  liaillard  (in-12,  Pcas- 
Sielgue).  —  Les  Combustibles  solides,  liquides,  gaseux,  par  H.-J.  Phillips; 
trad.  par  J.  Rosset  (in-12,  Gauthier- Villars).  —  Sur  les  principes  de  ta  méo-- 
nique  rationnelle,  par  C  de  Freyclnet  (in-8,  Gauthier- Villarâ).  —  Le  Toit  run 
par  0.  Richement  (in-12,  Société  d'éditions  scientifiques  et  littéraires).  - 
Les  Vins  de  France^  par  A.  Berget  (in-32,  cart.,  Alcan).  —  Les  Vins  d'Algérie 
étude  chimique,  agricole  et  industrieUe^  par  P.-B.*  Éyesque  (in-S,  Société  d'édl 
tlons  scientifiques).  —  Cours  d^analyse  mathématique,  par  È.  Qoursat-  T.  - 
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(gr.  ln-8,  Gftathier-Yiilars).  —  Trotté  de  cotmographie^  par  l^bé  L.-U.  Le 
Dantec  (iii-i2,  aecompaini^  <l'un  albam,  chez  l'auteur,  Paris,  223,  rue  de  Vau- 
«Irard).  —  La  CanquêUt  ariUtique$  de  la  RivoltUUm  et  de  PEmpire,  par 
G.  Saunier  (in-S,  Laurens).  —  Le9  ÂrUi  et  métien  de  la  Turquie  et  de 
VOrientt  par  P.  Lecosote  (lD-i2,  Société  d^édi tiens  scientifiques) .  — 
La  Munque  ei  les  Hiatomt,  par  G.  Bergmans  (in-8,  Gand,  A.  Siflèr).  —  La 
Mueigue  à  Parût  4898^4$99^  par  O.  Robert.  Tomes  V  et  VI  réunis  (iQ-12, 
Delagrare).  — >  C/hiere  volkeiUmlichen  lieder^  von  H.  von  Faliersleben  (in-8, 
Leipsig,  Engelmann).  —  Songe  of  modem  Greece^  bj  G.-F.  Abbott  (in-12, 
cart.,  London,  Ciaj).  —  Tir  de$  fueits  de  ehaeee,  par  Journée  (gr.  in-8,  Gau- 
thier-ViUars).  —  Qlœeaire  du  parler  de  PUehdUl  (canion  de  Bain,  lUe-H- 
rOatrie),  par  G.  Oottin  et  J.  Langouét  (in-8,  Rennes,  Plihou  et  Hommay  ; 
Paris,  Welter).  —  CAotuont  de  laHaute-Breiagney  par  A.  Orain  (in-i2,  Rennes, 
Gdilière).  —  Togail  bruidne  dà  Derga,  The  DesirueiUm  of  dà  ùèrga'e  hoelel^  hj 
Whitlej  Stolies  (in-8.  Bouillon).  —  Litaniee  et  petiu  étaU  d'âme,  par  G.-A. 
Canlacuxéne  (in-12,Perrin).  —  Poésiee,  par  A.  Quinette  (in-i2,  Plon-Nourrit). 

—  LEnelùs  fleuri,  par  A.  Coupel  (ln-12,  Société  française  dUmprimerie  et  de 
librairieX  —  Éiudee  eur  le  théâtre  fronçai»  du  xiv*  et  du  XT*  eièele.  La  Comédie 
tane  titre  et  lee  Miraelee  de  Sotre-Dame,  par  E.  Roj  (in-8,  Rousseau).  —  Le 
Marquis  de  Priola,  pièce  en  trois  actes,  en  prose,  par  H.  Lavedan  (in-12, 
Flammarion).  —  Le  Roman  de  deux  jeunes  mariés,  par  G.  Joliet  (in-12,  Galmann- 
Lé?y).  —  FoiicAarcf,  député^  par  L.  Trotignon  (ln-12,  Plon-Nourrlt).  —  Cas  de 
conscienoe,  par  Ghampol  (in-i2,  Plon-Nourrit).  —  U  Jardin  du  Roi,  par  P.  et 
V.  Uargueritte  (in-t2,  Plon-Nourrit).  —  Lisbeth,  par  G.  Franay  (in-12, 
Goiin).  —  Duel  de  sexes,  par  G.  Montagne  (in-12.  Société  d^édiUons  sdentifl- 
qaes  et  littéraires).  —  Contes  à  Catulle,  par  J.  Rude  (in-12.  Société  d'éditions 
scientifiques  et  littéraires).  —  Aleide  Chanteau,  sociaUste,  par  J.  Drault  (in-i2, 
H.  Gautier).  —  L'id^  de  Sune,  par  J.  Thié^  (ln-i2,  H.  Gautier).  —  Ti^preuve, 
par  If.  Thiérj  (in'12,  Abbeville,  Paillart).  —  Contes  moraux  et  leçons  de  choses, 
par  J.  Rousseau  (in-12,  Société  d'éditions  scientifiques  et  littéraires).  —  La 
Politique  comparée  de  Montesquieu,  Rousseau  et  Voltaire,  par  B.  Faguet  (ln-12. 
Société  fjrançaise  dimprimerie  et  de  librairie).  —  Éloges  académiques,  par  J. 
Bertrand  (in-12.  Hachette).  —  ilu  seuil  du  siècle,  esquisses  contemporaines, 
par  P.  de  BameTllle  (in-12,  Perrin).  —Le  Laideur  de  la  prose,  par  G.  Abel 
(in-12.  Stock).  —  L»iifie-a«ae  des  colonies  f\rançaises  (6  Tol.  ln-4,  cart.,  Delà- 
grave).  —  Egypte,  par  A.-P.  de  Sande  e  Castro  (ln-8,  Popelin).  —  His- 
toire contemporaine.  De  W$  à  nos  jours,  par  G.  Pelletan  (gr.  ln-4,  Société 
française  d'éditions  d*art).  —  Histoire  de  la  congrégation  de  la  Provi- 
dence itÉvreux  dite  à  l'origine  des  Dames  de  Caër.  i**  partie.  De  son  origine  à 
sa  dispersion  par  la  Révolution,  1700-1797,  par  le  chanoine  Langlois  (in-8, 
fivreux,  Imp.  de  TEure).  —  Fhretum  8,  Frandsei  Assisiensis,  Liber  aureus 
qui  italiee  didiur  I  Fioretti  di  san  Franoeseo,  edidit  P.  Sabatier  (in-12, 
Fischbacher).  —  Aetus  beati  Frandsei  et  soeiorum  ejus,  edidit  P.  Sabatier  (in-8, 
Fischbacher).  —  «  Lee  Saints  >.  Saint  Bonifaee,  (««0-755),  par  G.  Kurth,  (in-12, 
Lecofl)re).  —  «  Lee  Sainu  ».  Saint  Hilaùre,  par  le  R.  P.  Large Qt  (ln-12,  LecoCnre): 

—  Un  Prélat  janséniste.  Choart  de  Busenval,  évéque  de  Beauvais,  J6SUJ$79,  par 
.  (vaillard  (in-8,  Picard  et  fils).  —  Les  Grands  Écrivains  de  la  France,  nou- 
ellos  éditions  publiées  sous  la  direction  de  A.  Régnier.  Saint-Simon.  T.  XVI. 
iémoires  0n-8,  Hachette).  —  Loute  XV  si  Marie  Lecsinska,  par  P.  de  Nolhac 
in-12,  Galmann-Lévj).  —  Une  Sorcière  au  XYni*  siècle.  Marie-Anne  de  la  Ville, 
&9B-172S,  par  a  de  <»7nart  (in-12,  Hachette).  —  Histoire  politique  de  la  Révo- 
uUon  française.  Origines  et  dévetoppement  de  la  4émoeratio  et  de  la  R^^lique 
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(4ié$'4804\  parÂ.  Aulard  (in-S,  Colin).  —  HUtoire  de  la  repré$enialUm  dipto- 
matique  de  la  France  auprès  des  Cantons  suissest  de  leurs  alliés  et  de  Uure  eonfé- 
dires,  par  E.  Rott.  T.  I(.  4$$9'4$40  (gr.  ln-8,  Alcan).  —  V Armée  à  fraverê  1er 
âges.  Le$  Mémoires  (in-12,  Ghapelot).  ^  Campagne  de  l'empereur  Napoléon  en 
Espagne  (480S'4S$9),  par  leC^  Balagny.  T.  I.  Durango/ Burgos^  Espinosa  (in-8, 
Berger-'Levraull).  «—  Le  Prince  Eugène  et  Murât,  4H4S-4844,  Opétaii&ns  militaire. 
Négociations  diplomatiques,  par  M. -H.  Weil.  T.  III  (in-8,  Fontemoing).  — 
Mémoires  du  lieutenant-général  de  Sùremain  {4794''4818)  publiés  par  un  de  ses 
peilts-ne^eax  (in-8,  Pion- Nourrit).  —  Le  Maréchal  Mohcey,  due  de  CvnegUano^ 
4784-484$,  par  le  duc  de  Coneglhino  iin-8,  Galmann-LéTy).  —  Magenta,  Der 
feldtug  von  4859  bis  isur  ersten  Entscheidungy  yon  V.  Caemmerer  (in-8,  Berlin, 
Mittier).  —  Histoire  de  la  guerre  de  1670-1871,  T.  II.  Les  Deux  Adversaires.  Pre- 
mières OpèraHons^  ptit  P.  Leliaut6ourt  (ln-8i  Berger-Lerrault).  —  IKo;  Années  de 
politique xalaniale,  par  J.  Chailley-Bert  (in-12,  «>)IiQ).  —  Action inteUeetuelie  et 
politique  de  Lion  XIII  en  France^  par  le  R.  P.  Janvier  <in-12,  Lecoffre).  —  Nos 
Conférenees,  4898-4900.  Becueil  de  80  textes  et  canevas  (gr.  in-S,  Maison  de  la 
Bonne  Presse).  -^  Quatre  discours,  par  J.  Lemaltre  (in-i2,  Société  française 
dimpr.  et  de  librairie).  —  L'ImpériaUsme  allemanfi,  par  M.  Lair  (in-12i  Golin). 
—  Les  Origines  du  Parlement  de  Paris  et  la  Jtistice  aux  xili*  et  xiv*  eiècteÈ^  par 
6.  I>uCoudray  (in-S,  Hacliette).  —  Les  Oens  du  Boi  au  Parlement  de  Bretagne^ 
iSSS-i790,  par  G.  Saulnier  de  la  Pinelals  (in-8,  Picard  et  flls).  —  ViUedieu4e$' 
Poêles,  Sa  commanderiez  sa  bourgeoisie^  ses  métiers,  par  J.  Grente  et  O.  Harard 
(2  vol.  in-8,  Champion).  ~  Les  Magyars^  pendant  la  domination  ottomane  en 
Hongrie  {1526  1722),  par  A.  LeOtivre  (2  vol.  in-8,  Perrin).  —  Florence  historique, 
monumentale,  artistique,  par  M.  Niké  (in-12,  Firmin-Didot).  ^  La  Guerre  sud- 
africaine,  par  le  capitaine  G.  Gilbert  (in-8,  Berger-Leyrault).  —  Bichard 
Wagner,  sa  vie  et  ses  œuvret,  par  H.-S.  Chamberlain  (in-f 2,  Perrin).  —  Virginie 
Déjaset.  L'Artiste,  La  Femme,  par  L.-H.  Lecomte  (in-12,  Tallandler).  —  Le 
Sonxiet  en  Italie  et  en  France  au  XYl*  eièele.  Estai  de  bibliographie  comparée,  par 
H.  Yaganaj  (in-8,  Lyon,  Facultés  catholiques).  Vissmot. 
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Droit  civil.  —  i.  —  Un  commentaire  du  code  ciYil^  après  un  siècle 
que  ce  code  existe  et  avec  tous  les  développements  qu'il  a  reçus  de  la 
législation,  de  la  jurisprudence  et  de  la  doctrine,  ne  peut  être  qu'une 
œuvre  de  longue  haleine.  Parmi  les  auteurs  qui,  depuis  cinquante  ans, 
ont  entrepris  ce  vaste  travail,  les  uns  n*ont  pu  le  terminer,  les  antres 
ne  Font  accompli  qu'avec  Taide  de  collaborateurs.  Seul,  en  France, 
M.  Théophile  Hue  a  été  assez  heureux  pour  mener  à  bonne  fin  une 
œuvre  aussi  considérable.  Son  GommenioxYe  théorique  el  pratique  du 
code  civil,  dont  le  premier  volume  avait  paru  en  1892«  vient  de  s'ache- 
ver par  la  publication  du  tome  XIV.  Un  intervalle  de  dix  ans  entre  le 
commencement  et  la  fin  d'un  tel  ouvrage  n'a  rien  d'excessif,  et  il  est 
assez  court  pour  que  les  premiers  volumes  soient  restés  suffisamment 
au  courant  delà  jurisprudence.  L'auteur,  ayant  été  d'abord  professeur 
de  droit  et  ensuite  magistrat,  a  su,  dans  une  juste  mesure,  faire  lapartde 
la  théorie  et  de  la  pratique.  Il  a  suivi,  autant  que  possible,  l'ordre  des 
textes,  estimant  avec  raison  que  cet  ordre,  fût-il  quelquefois  défectueux, 
fait  partie  de  la  c  physionomie  du  code  civil.  »  Pour  éviter  de  donner  à 
son  œuvre  des  proportions  trop  considérables,  il  s'est  dispensé  du  dis- 
cuter une  fois  de  plus  les  questions  définitivement  résolues  et  s'est 
appliqué  de  préférence  à  résoudre  les  difficultés  nouvelles  sur  lesquelles 
la  jurisprudence  n'est  pas  encore  formée.  Au  fur  et  à  mesure  de  l'ap- 
parition de  chaque  volume,  nous  avons  indiqué  en  quoi  les  doctrines 
de  M.  Hue  nous  paraissaient  parfois  critiquables;  nous  avons  surtout 
déploré  l'esprit  matérialiste  et  antilibéral  qui  semblait  inspirer  cer- 
taines de  ses  solutions.  Mais  les  sujets  traités  dans  le  dernier  volume 
que  nous  signalons  aujourd'hui  ne  fournissent  aucun  prétexte  à  de 
tels  reproches.  Nous  y  trouvons  la  dernière  partie  de  la  théorie  des 
hypothèques,  puis  le  commentaire  du  litre  de  l'expropriation  forcée  et 
de  celui  de  la  prescription,  et  nous  ne  pouvons  que  rendre  hommage 
à  la  science  juridique  et  à  la  remarquable  clarté  que  l'auteur  apporte 
dans  l'étude  de  ces  matières.  A  la  fin  du  volume,  un  appendice  est 
consacré  aux  lois  nouvelles  qui  ont  été  promulguées  au  cours  de  l'im- 
pression de  l'ouvrage. 

%  —  Les  Principes  de  droit  civil  français,  de  François  Laurent,  ont 
exercé  sur  la  science  du  droit  civil,  en  France,  une  influence  que  nous 
jugeons  plutôt  mauvaise,  mais  qui  est  indéniable.  Ce  grand  ouvrage, 
en  trente-deux  volumes^  se  trouve  dans  toutes  les  bibliothèques  publi- 
ques et  corporatives  et  aussi  dans  beaucoup  de  bibliothèques  particu- 
lières. Il  commence  à  vieillir,  les  derniers  volumes  datant  de  1878,  et 
nous  avons  déjà  annoncé  la  publication  d'un  SuppZémen^  ayant  p(  ur 
but  de  le  mettre  au  courant.  Le  premier  volume  de  ce  Suppîén,  mi 
avait  pour  auteurs  trois  magistrats  belges,  MM.  Raymond  Jansse  if, 
Jean  Servais  et  Paul  Leclercq.  Les  tomes  II  et  III,  qui  viennent  de 
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pandtre,  sont  Tœayre  de  M.  Léon  Siville,  ancien  magistrat.  Ils  suivent 
l'onvrage  de  Laurent  jusqu'au  tome  XI,  qui  traite  des  donations  et 
dos  testaments,  d'o;ù.  Ton  peut  induire  que  le  Supplément  comprendra 
environ  neuf  volumes.  En  tôle  de  chaque  paragraphe,se  trouve  un  résumé 
succinct  du  texte  de  Laurent,  puis  viennent  les  citations  d'auteurs  et 
d^arrèts  qui  s'y  rapportent,  àquoiTauteur  du  Supplément  ajoute  parfois 
quelques  observations  personnelles.  Bien  que  ce  livre  s'adresse  plus 
spécialement  aux  personnes  qui  possèdent  les  Principes  de  droit  civil  du 
célèbre  professeur  de  Gand,  on  peut  remarquer  cependant  qu'il  cons- 
titue par  lui-même  un  tableau  comparatif  de  la  science  du  droit  civil 
en  France  et  en  Belgique. 

3.  —  M.  Raymond  Grarnier  a  consacré  un  livre  à  une  question  qui, 
malheureusement,  acquiert  de  plus  en  plus  d'importance  pratique,  en 
raison  des  entraves  que  la  loi  et  la  jurisprudence  apportent  à  la  li- 
berté naturelle  de  donner  et  de  tester  :  ce  livre  traite  de  ^Interposition 
de  personne  dans  les  libéralités.  Il  était  admis  autrefois  qu'on  peut  tou- 
jours faire  indirectement  ce  qu'on  peut  faire  directement.  L'interposi- 
tion de  personne  sert  parfois,  il  est  vrai,  à  tourner  les  incapacités 
établies  par  la  loi«  mais  elle  peut  être  employée  aussi  en  dehors  de 
toute  intention  de  fraude.  Des  raisons  fort  légitimes  peuvent  obliger 
un  testateur  à  prendre  un  intermédiaire  pour  transmettre  sa  fortune, 
en  tout  ou  en  partie^  à  celui  qui  doit  en  être  le  bénéficiaire.  C'est,  par 
exemple,  une  injustice  qu'il  tient  à  réparer  et  qu'il  ne  veut  pas  révéler  ; 
c'est  une  bonne  œuvre  qu'il  veut  faire  en  secret  ;  ce  sont  les  suscep- 
tibilités d'un  Virent  qu'il .  désire  ne  pas  éveiller.  Dans  tous  ces  cas^ 
pourvu  que  le  bénéficiaire  soit  capable  de  recevoir,  le  legs  devrait 
pouvoir  être  fait  par  personne  interposée.  Or,  aujourd'hui,  d'après  la 
jurisprudence  qui  a  prévalu,  il  sera  toujours  nul,  à  moins  que  le  béné- 
ficiaire réel  ne  soit  formellement  désigné  dans  le  testament.  En  défi- 
nitive, le  legs  secret  n'est  plus  possible.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'ex- 
poser les  sophismes  sur  lesquels  se  fonde  cette  nouvelle  doctrine. 
Nous  exprimerons  seulement  le  regret  que  M.  Garnier,  cédant  proba- 
blement à  la  propension  qu'ont  aujourd'hui  la  plupart  des  juristes  de 
tenir  pour  bonnes  toutes  les  solutions  de  la  jurisprudence  et  de  vouloir 
concilier  tous  les  arrêts,  ait  accepté  le  principe  de  la  doctrine  dont 
nous  parlons,  en  y  apportant  seulement  de  vains  palliatifs  sur  la  ques- 
tion de  preuve.  Son  ouvrage,  néanmoins,  nous  tenons  à  le  dire,  est 
fort  bien  fait  ;  le  sujet  traité  y  est  vraiment  élucidé  et  sérieusement 
approfondi. 

4.  — M.  Adolphe  d'Hooghe,  juge  de  paix  à  Cambrai,  publie,  sous  le 
titre  :  Du  Contrat  de  louage.  Bail  à  loyer,  un  commentaire  des  dispo- 
sitions du  code  concernant  ce  contrat.  Il  y  a  ajouté  une  étude  sur 
la  compétence  des  juges  de  paix  en  matière  de  baux  et  des  formules 
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pour  tous  les  genres  de  location.  Cet  ouvrage,  composé  en  vue  de  la 
pratique,  peut  servir  de  guide  aux  propriétaires  et  aux  locataires  pour 
leur  faire  connaître  leurs  droits  et  leurs  obligations  réciproques. 

5.  —  La  loi  du  9  avril  1898  sur  les  accidents  du  travail  donne  lieu  à 
taDt  de  difficultés  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  les  commentaires  de 
cette  loi  ne  cessent  de  se  multiplier.  Les  uns  sont  des  ouvrages 
plus  spécialement  juridiques,  écrits  pour  les  hommes  de  loi; 
les  autres  sont  des  manuels  destinés  aux  industriels  assujettis  à 
la  nouvelle  législation,  aux  maires,  juges  de  paix  et  autres  fonction- 
naires appelés  à  concourir  à  son  application.  Le  nouveau  Commeniaire 
publié  par  MM.  Henry  Ferrette,  député  de  la  Meuse,  et  le  docteur 
Laval,  ancien  médecin-major,  se  rattache  à  cette  seconde  classe.  Il  est 
divisé  en  trois  parties,  dont  la  première  contient  tous  les  textes  officiels 
relatifs  aux  accidents  du  travail  ;  la  seconde  traite  de  ces  accidents  au 
point  de  vue  médical,  indique  les  premiers  secours  à  donner  aux  vic- 
times, explique  les  règles  d'après  lesquelles  peuvent  être  appréciées 
les  suites  immédiates  et  éloignées  de  Taccident  en  vue  de  la  fixation 
de  rindemnité.  La  troisième  partie,  enfin,  contient  une  étude  de  la  loi 
au  point  de  vue  juridique,  étude  très  élémentaire,  mais  assez  déve- 
loppée pour  être  comprise  par  tout  le  monde.  Dans  une  préface  qui  se 
trouve  en  tète  du  volume,  M.  Mirman,  député  de  la  Marne,  fait  This- 
torique  de  la  loi  de  1898  et  en  prône  les  avantages  pour  les  travailleurs, 
tout  en  reconnaissant  qu'elle  est  inférieure  à  la  loi  allemande  de  1894. 

6.  —  C'est  un  sujet  fort  intéressant  et  encore  peu  étudié  que  celui 
qu'a  traité  M.  Louis  Gibaux  dans  sa  thèse  de  doctorat  :  *De  l'ExploUa* 
tion  des  œuvres  musicales  par  Ceœécution  publique.  Une  œuvre  musicale, 
comme  une  œuvre  dramatique,  peut  être  exploitée  de  deux  manières  : 
par  l'édition  et  la  vente  des  exemplaires  et  par  la  représentation  ou 
l'exécution  dans  les  théâtres  et  les  concerts.  De  ces  deux  moyens 
d'exploitation,  le  premier  est  souvent  cédé  par  Fauteur  à  un  éditeur, 
le  second  reste  à  l'auteur.  De  là,  deux  droits  concurrents  :  plus  les 
auteurs  seront  exigeants  pour  autoriser  l'exécution  de  leurs  œuvres, 
moins  les  éditeurs  vendront  ces  œuvres  et  réaliseront  de  bénéfices. 
Dans  certains  pays  (l'Angleterre^  l'Italie),  les  éditeurs  ont  réussi  à 
faire  admettre  par  la  loi  que  toute  œuvre  publiée  peut  être  librement 
exécutée,  k  moins  d*une  réserve  expresse  du  droit  d'exécution.  Ce 
système  étant  très  préjudiciable  aux  auteurs,  la  conférence  interna- 
tionale pour  la  protection  des  œuvres  littéraires  et  artistiques,  tenue  à 
Paris,  en  1896,  a  émis  le  vœu  que  les  œuvres  musicales  publiées  soient 
protégées  contre  l'exécution  non  autorisée,  sans  que  les  auteurs  soient 
astreints  à  la  mention  de  réserve.  Cette  mention  n^a  jamais  été  exigée 
en  France,  où  la  Société  des  auteurs,  compositeurs  et  éditeurs  de  mu- 
sique, fondée  en  1851,  défend  en  même  temps  les  intérêts  des  auteurs 
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et  ceux  des  éditeurs.  Mais  cette  société,  qui  exerce  un  véritable 
monopole  sur  l'art  musical,  se  trouve  perpétuellement  en  conflit 
avec  le  public.  Quels  sont  ses  droits?  ]>ans  quelle  mesure  peut- 
elle  étendre  ses  prétentions  sur  les  spectacles  non  payants,  sur 
les  concerts  de  bienfaisance,  sur  les  sociétés  d'amateurs,  sur  les 
instruments  mécaniques  de  musique  ?...  Ces  questions  et  beaucoup 
d'autres  de  même  genre  sont  examinées  par  M.  Louis  Gibaux  ;  bien 
qu'elles  se  présentent  tous  les  jours,  elles  n'avaient  encore  fait  l'objet 
en  France,  d*aucun  ouvrage  spécial. 

Droit  commercial.  —  7.  —  c  II  faut  être  bien  convaincu,  dit 
M.  Louis  Duchange,  à  la  fin  de  son  Traité  des  actes  de  eommm^ee  par 
relation^  que  le  code  de  commerce,  destiné  à  être  interprété  par  les 
juges  consulaires,  qui  ne  sont  point  des  juristes  de  métier,  doit  être 
plus  clair  que  tout  autre.  En  cette  matière,  c*est  jusqu'à  présent  le 
contraire  qui  est  la  réalité.  »  Ce  sont  surtout  les  questions  de  compétence 
qui  embarrassent  les  tribunaux  de  commerce,  et  les  textes  qui  doivent 
les  diriger  dans  ces  questions  sont,  il  est  vrai,  fort  peu  explicites.  Pour 
les  actes  dont  le  caractère  commercial  n'est  pas  douteux,  nos  juges 
consulaires  ne  peuvent  éprouver  aucune  hésitation  ;  mais  ils  sont 
aussi  appelés  à  statuer  sur  des  actes  mixtes  passés  entre  un  commer- 
çant et  un  non-commerçant,  et  alors  leur  compétence  n'existe  que  s'il 
8*agit  d'un  acte  se  rattachant  au  commerce.  D'après  la  Cour  de  cassa- 
tion, ff  alors  même  qu'une  convention  n'aurait  pas,  par  sa  nature  pro- 
pre^  un  caractère  commercial,  il  suffit  qu'elle  se  rattache  à  l'exploitation 
d'un  commerce  et  en  soit  l'accessoire  ou  le  moyen  pour  qu'elle  affecte 
le  caractère  commercial,  d  Et  cela  est  vrai,  non  seulement  des  conven- 
tions, mais  aussi  des  délits  ou  quasi-délits  dont  un  commerçant  peut 
ee  trouver  responsable,  par  son  propre  fait  ou  par  celui  de  ses  employés, 
dans  l'exercice  de  son  négoce.  Les  actes  de  ce  genre  sont  dits  •  actes 
de  commerce  par  relation  »,  et  la  théorie  par  laquelle  on  les  détermine 
porte  le  nom  de  t  théorie  de  l'accessoire.  »  M.  Duchange  expose  cette 
théorie  avec  beaucoup  d'élégance  et  de  finesse  ;  il  en  montre  le  fonde- 
ment dans  les  textes  et  dans  la  raison,  puis  il  la  suit  dans  ses  applications 
pratiques.  Gela  le  conduit  à  passer  en  revue  tous  les  contrats,  quasi- 
contrats,  délits  ou  quasi-délits,  qui  sont  susceptibles  de  se  rattacher  à 
des  opérations  commerciales  et,  par  cela  même,  à  examiner  la  plupart 
des  cas  dans  lesquels  la  question  de  compétence  de  la  juridiction  con- 
sulaire a  été  agitée  à  propos  de  tels  actes.  Son  livre,  bien  qu'étant  une 
thèse  de  doctorat,  présente  un  réel  intérêt  pratique  au  point  de  vue  de 
la  compétence  commerciale. 

8.  —  L'ouvrage  de  M.  Paul  Villemin  :  Des  Actions  sociales  et  indivi- 
duelles dans  les  sociétés  en  commandite  paradions  eldans  les  sociétés  ano- 
nymes, est  aussi  une  thèse  de  doctorat.  Il  traite  une  question  trè^  im- 
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portante  pour  les  actionnaires  des  sociétés,  celle  de  savoir  dans  quels 
cas  et  sous  quelles  conditions  ils  sont  autorisés  par  la  loi  i.  exercer 
eux-mêmes  des  actions  en  responsabilité  contre  les  gérants  ou  contre 
les  membres  du  conseil  de  surveillance.  Parmi  ces  actions,  les  unes 
sont  propres  à  la  société,  les  autres  sont  personnelles  aux  actionnaires, 
et  il  importe  de  les  distinguer,  car  les  premières  ne  sont  susceptibles 
d*étre  exercées  par  les  actionnaires  individuellement  que  si  la  société 
refuse  d*agir  et  si  elle  n*a  pas  donné  décharge  à  ses  gérants.  Diaprés 
M.  Yillemin,  les  actions  sociales  sont  celles  qui  dérivent  d'une  violation 
du  pacte  social,  d'une  faute  contractuelle  commise  par  les  adminis- 
trateurs ;  sont,  au  contraire,  individuelles,  les  actions  en  dommages- 
intérêts  fondées  sur  une  faute  délictuelle  ou  quasi-délictuelle,  portant 
préjudice  à  certains  actionnaires  ou  même  à  tous  les  actionnaires. 
L'application  de  ce  critérium  est  souvent  délicate  et  M.  Yillemin  étudie 
à  ce  point  de  vue  les  différentes  situations  dont  la  jurisprudence  lui 
o£fre  des  exemples. 

9.  —  Maintenant  que  les  titres  d'un  grand  nombre  de  sociétés  an- 
glaises se  négocient  et  trouvent  preneurs  en  France,  il  peut  être  utile 
à  bien  des  personnes  d*avoir  des  notions  exactes  sur  l'organisation  et 
le  fonctionnement  de  ces  sociétés.  M.  Destruels,  avocat  à  la  Cour  d'ap- 
pel de  Paris  et  adjoint  au  maire  du  ix«  arrondissement,  a  donc  été  bien 
inspiré  de  publier  son  Traité  pratique  de  législation  anglaise  sur  les  so- 
ciétés anonymes  «  limited  »,  dont  la  seconde  édition  vient  de  paraître. 
L'auteur  a  mis  son  ouvrage  à  jour  et  signalé  les  innovations  impor- 
tantes qui  résultent  de  la  loi  du  8  août  1900.  Bien  qu'elle  ne  constitue 
qu'une  réforme  partielle,  cette  loi  vise  la  presque  totalité  de  la  législa- 
tion concernant  les  sociétés.  Son  but  est  de  prévenir  les  fraudes  et  les 
abus  dont  l'histoire  financière  de  ces  dernières  années  n'a  fourni  que 
trop  d'exemples,  et,  pour  y  arriver,  le  législateur  anglais  a  cherché 
surtout  à  éclairer  les  intéressés.  Dorénavant,  toute  compagnie  qui  fait 
appel  au  public  est  obligée  d'insérer  dans  ses  prospectus  toutes  les 
mentions  nécessaires  pour  renseigner  les  souscripteurs  d'actions  ou 
d'obligations  sur  la  valeur  de  l'affaire,  les  bénéfices  qu'elle  peut  pro- 
curer et  les  avantages  qu'en  retirent  les  promoteurs  et  les  fondateurs. 
M.  Destruels  a  de  plus  complété  son  ouvrage  par  quelques  intéressants 
chapitres  sur  le  Stock  Exchange  de  Londres  et  la  manière  dont  s'y 
traitent  les  opérations  de  bourse. 

10.  —  L'Étude  sur  le  nantissement  et  la  répression  des  fraudes  en  ma- 
tière de  vente  ou  de  mise  en  société  de  fonds  de  commerce^  par  M.  Joseph 
Boulay,  n'exige  pas  une  longue  lecture  :  elle  ne  comprend  que  quel- 
ques pages,  mais  l'auteur  a  condensé  ses  idées  dans  un  projet  de  loi 
qui,  mieux  que  de  plus  longs  développements,  permet  de  les  appré- 
cier, ^our  empêcher  les  dissimulations  de  prix  dans  les  ventes  de  fonds 
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de  commerce,  il  propose  d'accorder  aux  créanciers  du  vendeur  un 
droit  de  surenchère.  Il  voudrait  aussi  que  les  actes  de  société  et  les 
actes  constitutifs  de  nantissement  fussent  suivis  de  publications  des- 
tinées à  avertir  les  tiers  et  à  leur  assurer  certaines  garanties.  La  bro- 
chure de  M«  Boulay  mériterait  d'attirer  l'attention  des  législateurs  qui 
préfèrent  les  réformes  utiles  aux  réclames  retentissantes. 

11.  —  Les  hommes  d'affaires  ne  manqueront  pas  de  faire  bon  accueil 
à  la  Table  générale  des  douze  dernières  années  (1889  à  1900)  du  Jow*nal 
des  tribunaux  de  commerce.  Elle  fait  suite  à  la  table  des  trente-sept 
premières  années,  publiée  en  1891  par  M.  Emile  Muzard,  et  qui  forme 
par  elle-même  un  excellent  répertoire  de  jurisprudence  commerciale. 

Procédure.  Notariat.  Enrechstremknt.  — 12.  —  Bien  que  l'étude  de 
la  procédure  ait  toujours  passé  pour  aride  et  ennuyeuse,  quelques 
hommes  cependant  se  sont  rencontrés  qui  ont  eu  le  don  de  la  revêtir 
d'un  certain  attrait.  De  ce  nombre  fut,  dit-on,  un  ancien  professeur 
de  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  M.  Boitard,  dont  les  leçons,  recueillies 
par  un  de  ses  élèves,  M.  de  Linage,  revues  et  complétées  plus  tard  par 
M.  Gabriel  Golmet  Daâge,  puis  par  M.  Glasson,  ont  conservé  longtemps, 
même  sous  la  forme  du  livre,  quelque  chose  de  l'intérêt  qu'y  avaient 
trouvé  ceux  qui  les  avaient  entendues.  M.  Glasson  à  son  tour,  dans 
celte  même  chaire  où  Boitard  avait  enseigné,  a  réussi  k  intéresser  et 
môme  à  charmer  les  trente  ef  quelques  générations  d'étudiants  qui 
ont  suivi  ses  cours.  Aussi,  pour  beaucoup  de  ses  anciens  élèves, 
l'annonce  de  l'apparition  du  Précis  théorique  et  pratique  de  procédure 
civile,  que  vient  de  publier  l'éminent  professeur,  sera  une  bonne  nou- 
velle,  et  les  plus  anciens  ne  seront  pas  les  moins  heureux  de  retrou- 
ver dans  cet  ouvrage  l'écho  de  la  parole  du  jeune  maître  qui  les  initia 
aux  mystères  de  la  basoche.  Il  est  toutefois  certains  secrets  que 
ni  le  code  ni  ses  commentateurs  ne  peuvent  enseigner  ;  on  ne  les 
apprend  qu'au  Palais,  et  c'est  pourquoi  M.  Glasson  a  cru  devoir  les 
demander  à  M.  F.  Golmet  Daâge,  ancien  avoué  au  tribunal  de  la  Seine, 
dont  11  a  fait  son  collaborateur  pour  la  partie  purement  pratique.  Peut- 
être  eût-il  dû  lui  demander  encore  quelque  chose  de  plus  :  des  formu- 
les, au  moins  celles  des  actes  les  plus  usuels  ;  il  nous  semble  qu'elles 
auraient  pu  compléter  utilement  les  leçons  du  savant  professeur.  Il 
est  vrai  qu'on  peut  les  trouver  dans  des  livres  spéciaux,  mais  l'étudiant 
ira-t-il  les  y  chercher  ?. . .  En  tout  cas,  le  Précis  de  M.  Glasson  est  cer- 
tainement destiné  à  devenir  le  livre  classique  de  tout  jeune  homme 
qui  voudra  se  préparer  sérieusement  à  l'une  quelconque  des  professions 
se  rattachant  à  l'administration  de  la  justice.  Et  pour  ceux  qui  exer- 
cent déjà  ces  professions,  ce  livre  sera  aussi  fort  utile,  car  il  contient, 
sur  chaque  partie  de  la  procédure,  avec  l'exposé  des  principes,  la  solu- 
tion de  la  plupart  des  difficultés  qui  ont  surgi  dans  la  jurisprudence 


-.  488  — 

et  rindicalion  des  arrêts  rendus  sur  ces  difficultés.  Ajoutons  qu'on  y 
trouvera,  outre  Tétude  des  matières  régies  par  le  code  de  procédure 
civile,  celle  des  règles  de  compétence  et  de  procédure  qui  résultent 
des  lois  nouvelles  relatives  aux  conflits  entre  patrons  et  ouvriers,  aux 
accidents  du  travail  et  à  la  saisie  des  salaires  et  petits  traitements. 
Enfin  une  table  alphabétique  bien  faite  rend  très  facile  la  rechercbe  de 
toutes  les  questions  traitées  dans  Fouvrage. 

13.  —  La  matière  Des  Appositiom  et  des  levées  de  scellés  présente  sou- 
vent à  résoudre  pour  les  juges  de  paix  des  points  de  droit  délicats  el 
embarrassants.  Dans  quels  cas  y  a-t-il  lieu  d'apposer  les  scellés  ?  Qui  a 
le  droit  de  les  requérir  ?  Quelles  conditions  sont  nécessaires  pour  en 
opérer  la  levée  ?. . .  Le  livre  que  M.  d'HooghOi  juge  de  paix  de  Cambrai, 
vient  de  publier  sur  ce  sujet  s^adresse  en  premier  lieu  aux  collègues 
de  Tauteur  ;  il  pourra  servir  aussi  aux  notaires,  aux  commissaires-pri- 
seurs,  à  tous  les  hommes  d*afiaires  qui  s'occupent  du  règlement  des 
successions.  Il  contient  le  commentaire  des  dispositions  de  la  loi  sur 
les  appositions  et  levées  de  scellés  et  des  formules  pour  tous  les  cas 
qui  peuvent  se  présenter  au  cours  de  ces  opérations. 

14.  —On  sait  qu'une  nouvelle  procédure  a  été  organisée  par  une  loi 
du  24  décembre  1897  pour  le  Recouvrement  des  frais  dtM  aux  notaires^ 
avoués  el  huissiers.  Ces  ofiQlciers  ministériels  sont  autorisés  à  poursui- 
vre le  paiement  de  ce  qui  leur  est  dû  en  vertu  de  Tordonnance  du 
magistrat  qui  a  taxé  leurs  frais  ;  la  partie  poursuivie  a  quinze  jours 
pour  former  opposition  à  Tordonnance.  If.  Marcelin  Bouissou,  conseiller 
à  la  coiu*  de  Riom,  s'est  plu  à  commenter  cette  nouvelle  loi.  Son 
ouvrage,  très  complet  et  bien  documenté,  n'a  besoin  que  d*étre  signalé 
aux  officiers  publics  qu'il  intéresse.  Il  leur  sera  certainement  d'une 
grande  utilité.  Nous  nous  demandons  toutefois  si  le  distingué  magis- 
trat n'a  pas  quelquefois  un  peu  exagéré  le  formalisme  de  la  loi.  Ainsi, 
d'après  l'article  14,  l'opposition  à  l'ordonnance  peut  être  faite  par  acte 
d'avoué  à  avoué,  et  M.  Bouissou  estime  qu'il  n'est  possible  de  procéder 
ainsi  qu'exceptionnellement,  lorsque  les  deux  parties  sont  déjà  en  ins- 
tance devant  le  tribunal.  Pourquoi  ?  Le  législateur  stipule  que  la  signi- 
ôcation  de  l'ordonnance  doit  contenir  constitution  d'avoué  ;  n*es(-ce 
pas  pour  permettre  à  la  partie  débitrice  de  signifier  son  opposition  à 
l'avoué  constitué  ? 

15.  —  Il  nous  reste  enfin  à  signaler  la  quatrième  édition  de  Texcellenl 
Manud-formulaire  de  V enregistrement  des  domaines  et  du  timbre^  par 
M.  Jules  Castillon.  Les  lois  sur  l'enregistrement,  avec  toutes  les  add' 
tiens  qu'elles  ont  reçues  depuis  quelques  années,  sont  devenues 
compliquées  que  le  plus  expert  n'est  jamais  sûr  de  ne  pas  s'égaror 
travers  tout  -ce  dédale  de  dispositions  fiscales.  Mais  l'ouvrage  i 
M.  Castillon  est  composé  avec  une  telle  clarté  qu*il  suffit  presque 
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rouvrir  pour  trouver  tout  de  suite  la  solution  que  Ton  cherche.  Il  ne 
peut  sans  doute  tenir  lieu,  dans  les  cas  sujets  à  controverse,  des  réper- 
toires et  des  traités  approfondis;  mais  pour  toutes  les  questions 
usuelles  il  suffit,  et  c*est  incontestablement  le  guide  le  plus  commode 
et  le  plus  sûr  qui  existe  en  la  matière.  Ajoutons  que  des  bulletins 
d^annotations,  publiés  deux  fois  par  an  par  Téditeur,  et  auxquels  on 
peut  s*abonner  moyennant  un  franc,  permettent  de  tenir  Touvrage 
constamment  au  courant  des  lois  nouvelles  et  des  décisions  de  TAd- 
ministration. 

Droit  coMSTrruTiONNBL  ST  ADMINISTRATIF.  — 16.  —  C'est  surtout  en 
matière  de  droit  constitutionnel  quMl  faut  se  défier  des  mots  ;  c'est  là 
qu'il  importe  de  rechercher  c  l'exacte  relation  existant  entre  les  faits  du 
gouvernement  et  la  phraséologie  plus  ou  moins  artificielle  dont  on  les 
a  enveloppés.  »  Par  exemple,  il  est  universellement  admis  en  France 
que  d'après  la  constitution  anglaise  c  le  roi  règne  et  ne  gouverne  pas  t  : 
est-ce  vrai  ?  Il  est  également  proclamé  comme  un  dogme  que  notre 
régime  constitutionnel  repose  sur  la  séparation  des  pouvoirs  :  est-ce 
exact  ?...  Sur  ces  deux  points  seulement,  sans  parler  de  plusieurs 
autres,  les  Français  qui  liront  VIrUroduction  à  Vétude  du  droit  constitu" 
iionnel^  qu'a  publiée  naguère,  en  Angleterre,  M.  Dicey,  et  dont  nous 
devons  la  traduction  française  à  MM.  André  Batut  et  Gaston  Jèze, 
éprouveront  quelque  surprise.  M.  Dicey,  professeur  de  droit  à  Oxford, 
s'est  proposé  dans  cet  ouvrage,  résumé  de  ses  leçons  et  destiné  à  ses 
élèves,  de  déterminer  quels  sont  les  principes  dominants  de  la  consti- 
tution anglaise,  et,  pour  cela,  il  la  compare  aux  autres  constitutions 
modernes^  principalement  à  celle  des  États-Unis,  à  la  constitution 
belge  et  à  nos  lois  constitutionnelles  françaises.  Son  livre  est  plus 
encore  un  traité  de  droit  comparé  qu'un  ouvrage  sur  le  droit  anglais, 
et  il  nous  parait  au  moins  aussi  intéressant  pour  les  Français  que  pour 
les  Anglais.  Le  premier  caractère  relevé  par  M.  Dicey  dans  la  consti- 
tution anglaise,  c'est  qu'elle  se  compose  de  divers  éléments  :  une  par- 
tie est  écrite,  une  autre  ne  l'est  pas  ;  à  côté  de  principes  constitution- 
nels qui  sont  des  lois  proprement  dites,  il  y  a  toute  une  série  de 
maximeSf  de  pratiques,  de  c  conventions  »  qui,  bien  que  servant  de 
règles  de  conduite  ordinaire  à  la  Couronne,  aux  ministres  et  aux  autres 
pouvoirs  publics,  ne  sont  pas  strictement  des  lois.  Ainsi,  aucune  loi  ne 
stipule  que  la  Chambre  des  pairs  n'a  pas  d'initiative  en  matière  de  lois 
de  finances  ;  que,  lorsqu'elle  siège  comme  cour  d'appel,  les  lords  lé- 
gistes peuvent  seuls  prendre  part  aux  délibérations  ;  que  les  ministres 
doivent  se  démettre  lorsqu'ils  ont  perdu  la  confiance  de  la  Chambre 
des  Communes...  Ce  sont  pourtant  bien  là  des  règles  constitution- 
nelles. De  plus,  M.  Dicey  insiste  sur  cette  particularité,  que  la  consti- 
tution anglaise  ne  se  distingue  pas  des  lois  ordinaires  :  elle  peut  être 
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modifiée,  comme  une  simple  loi,  par  raccord  du  Roi  et  des  deux 
Chambres.  Elle  diffère,  sous  ce  rapport,  de  la  plupart  des  autres  constitu- 
tioDS,  qui,  loin  d^avoir  la  même  souplesse,  la  même  flezibili  té,  sont,  au  con- 
traire,d^une  rigidité  qui  les  rend  très  difficiles  àreviser,  mais  non  pour  cela 
plus  durables  :  témoin  les  douze  constitutions  qu*a  eues  la  France,  de  1789 
à  1875,  qui  toutes  se  déclaraient  immuables  et  qui  n'ont  guère  duré 
chacune  en  moyenne  plus  de  dix  ans.  En  dehors  de  ces  caractères,  en 
quelque  sorte  extrinsèques,  de  la  constitution  anglaise,  IL  Dtcey  dé- 
montre qu'elle  est,  dans  toutes  ses  parties,  la'  conséquence  de  deux 
principes  directeurs  qui,  peu  à  peu,  ont  été  mis  en  œuvre  par  les 
efforts  plus  ou  moins  conscients  des  générations  de  légistes  etd^hommes 
d^Élat  de  la  Grande-Bretagne.  Le  premier  de  ces  principes  est  la  sou* 
veraineté  du  <  Parlement  »,  c'est-à-dire  du  «  corps  constitué  par  le 
Roi,  la  Chambre  des'Lords  et  la  Chambre  des  Communes.  »  Le  Roi  par- 
ticipe à  cette  souveraineté  dans  une  mesure  beaucoup  plus  large  qxx^oa 
ne  le  croit  en  France,  et  néanmoins,  par  le  jeu  régulier  du  mécanisme 
constitutionnel,  la  nation  est  réellement  maîtresse  du  gouvernement, 
dans  un  pays  où  la  loi  n'a  jamais  proclamé  la  souveraineté  du  peuple 
ni  retranché  à  Tautorité  du  Roi  en  taot  que  chef  de  l'État.  Le  second 
des  principes  qui  font  la  force  de  la  constitution  est  la  suprématie  de 
la  loi  sur  toute  Tadministration  du  pays,  suprématie  qui  se  traduit 
par  le  droit  qu'ont  les  tribunaux  de  punir  tout  acte  illégal,  quel  qu^en 
soit  Fauteur.  En  Angleterre,  on  n'a  jamais  proclamé  non  plus  la  sépa* 
ration  des  pouvoirs,  mais,  en  fait,  le  pouvoir  judiciaire  est  indépen- 
dant du  pouvoir  exécutif  ;  la  loi  administrative  ne  se  distingue  pas  de 
la  loi  ordinaire,  et  le  citoyen,  dans  ses  démêlés  avec  l'État  ou  avec  les 
agents  de  FÉtat,  est  aussi  bien  protégé  que  dans  ses  difficultés  avec 
son  voisin.  M.  Ribot,  dans  la  remarquable  Préface  qu*il  a  écrite  pour 
rédition  française  du  livre  de  M.  Dicey,  fait  observer  qu'en  France 
l'expression  de  «  droit  administratif  »  n*est  pas  synonyme  d'arbitraire, 
t  Toutefois,  ajoute-t-il,  nous  sommes  encore  loin  de  pouvoir  dire, 
d'une  manière  générale,  que  toute  violation  de  la  loi,  commise  par  le 
gouvernement  ou  par  ses  agents,  peut  être  redressée  par  la  décision 
d'un  tribunal  régulièrement  constitué.  Que  le  droit  public  de  T  Angle- 
terre soit,  à  cet  égard,  supérieur  au  nôtre  et  à  celui  de  la  plupart  des 
Etats  du  continent,  nous  ne  saurions  le  méconnaître.  >  Ces  paroles 
d'un  homme  tel  que  M.  Ribot  ne  prouvent-elles  pas  bien  que,  conmie 
nous  le  disions  tout  à  l'heure,  Touvrage  de  M.  Dicey  mérite  au  moins 
autant  d'être  lu  en  France  qu'en  Angleterre  ? 

17.  —  Et  celui  de  M.  Edward  Jenks  :  Essai  sur  le  gouvememerU  local 
en  Angleterre,  traduit  par  M.  Wilhelm,  juge  au  tribunal  civil  de  Goa- 
lommiers,  est  également  bien  digne  de  fixer  notre  attention,  c  On  a 
trop,  jusqu'ici,  dit  l'auteur  dans  l'Introduction,  considéré  la  forme 
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extérieure  des  gouvememeDts,  pas  assez  leur  forme  réelle.  Qu'un  Ëtat 
s'appelle  Monarchie  ou  République,  cela  peut  être  de  minime  intérêt 
dans  la  pratique  :  peu  de  gens  oseraient  soutenir  qu'il  y  a  plus  de  vraie 
liberté  dans  la  France  républicaine  qu'en  Angleterre^  pays  monar- 
chique. »  En  parcourant  le  tableau  des  institutions  administratives 
anglaises,  on  se  convainc  que  celte  appréciation  est  parfaitement  juste. 
Ces  institutions,  il  est  vrai,  diffèrent  tellement  des  nôtros  qu'il  est  assez 
difficile  à  un  Français  d'en  bien  comprendre  l'agencement.  Mais  en  les 
considérant  l'une  après  l'autre,  comme  on  peut  le  faire  avec  M.  Jenks, 
en  voyant  d'abord  la  forme  d'administration  de  la  paroisse,  urbaine  ou 
rurale^  l'organisation  des  bureaux  scolaires,  puis  les  institutions  judi- 
ciaires, juges  de  paix,  petites  sessions,  cours  de  comté,  l'assistance 
publique  représentée  par  les  gardiens  des  pauvres,  les  bureaux  sani- 
taires, enfin  l'organisation  provinciale  du  comté  parlementaire,  judi- 
ciaire, militaire,  administratif,  ainsi  que  la  constitution  du  bourg  par- 
lementaire et  municipal,  on  trouve  partout  les  caractères  indéniables 
du  self-govemment.  Le  pouvoir  central  a  son  rôle,  sans  doute,  un  rôle 
de  haute  tutelle,  mais,  sous  sa  surveillance,  les  autorités  locales,  qui, 
pour  la  plupart,  sont  électives,  agissent  librement.  M.  Berthélemy, 
professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  a* écrit  pour  le  livre  de 
M.  Jenks  une  Préface  où  il  met  en  parallèle  le  système  administratif 
anglais  avec  notre  administration  française.  «  Le  gouvernement  an- 
glais, dit-il  fort  bien,  est  inébranlable  parce  que  l'autorité  véritable 
réside  dans  les  représentants  naturels  du  peuple,  gentlemen  et  noble- 
meny  qui,  dans  chaque  comté,  dans  chaque  bourg,  dans  chaque  pa- 
roisse, groupent  autour  d'eux  les  éléments  vitaux  de  la  nation,  s'im- 
posent par  leur  rang,  par  leur  éducation,  par  leur  caractère,  par  leur 
fortune,  par  leurs  services  ;  administrateurs  gratuits,  perpétuels,  indé- 
pendants et  désintéressés...  » 

18.  —  La  constitution  des  États-Unis  diffère  profondément  de  la 
constitution  anglaise,  et  pourtant  on  doit  reconnaître  aujourd'hui  que, 
démentant  les  prédictions  qui  lui  étaient  défavorables,  elle  a  pleine- 
ment atteint  le  but  que  s'étaient  proposé  ses  auteurs  et  qui  était  de 
rendre  l'Union  américaine  forte  et  prospère,  en  conservant,  dans  la 
plus  large  mesure  possible^  à  chaque  État  son  indépendance  et  à 
chaque  citoyen  sa  liberté.  Toutes  les  idées  qui  ont  été  agitées  lors  de 
l'élaboration  de  cette  constitution  se  retrouvent  dans  un  livre  bien 
connu,  qui  a  eu  de  nombreuses  éditions  en  Amérique  et  qui  a  même 
déjà  été  traduit  en  français,  il  y  a  plus  d'un  siècle  :  The  FederalisLGe 
livre  est  un  recueil  d'articles  publiés  en  1877  et  1878  par  trois  membres 
de  la  convention  de  Philadelphie,  Hamilton,  Jay  et  Madison,  pour 
recommander  au  peuple  américain  l'adoption  du  projet  de  constitutiou. 
La  traduction  française,  qui   datait  de  1792,  étant  devenue  rare. 
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MM.  Max  Bouchard,  maître  des  requÀtes  au  Gonseil  d'Étal,  et  Oaatoa 
Jèze,  agrégé  à  la  Faculté  dedroit  de  Lille,  Tont  rééditée,  en  raméliorani,  ei 
M.  EsmeiD,  le  Bavant  professeur  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  a 
montré  Timportance  et  la  valeur  de  l'ouvrage  des  trois  publicisies  améri- 
cains dans  une  intéressante  Préface  :  c  En  dehors  des  États-Unis,  dit  M. 
EQmein,  le  Fédéraliste  ei  ses  auteurs  ont,  dans  ces  vingt  dernières  années, 
attiré  plus  d'uqe  fois  l'attention  des  écrivains  les  plus  éminento.  M. 
Bryer  a  parlé  du  <  génie  »  d^Hamilton  et  de  ses  collaborateurs^  et  Sir 
Henry  Sumner  Maine  a  donné  la  première  place  à  leur  œuvre  dans  la 
curieuseétude  qu*iia  publiée  sur  la  constitution  fédérale  des  États-Unis. 
Après  avoir  rappelé  que  Talleyrand  en  recommandait  instamment  la  lec- 
ture et  que  Guizot  afQrmait  qu'au  point  de  vue  de  Papplication  des  prin- 
i^ipes  élémentaires  du  gouvernement,  il  ne  connaissait  pas  de  meilleur 
ouvrage,  il  cite  aussi  Téloge  sans  réserve  qu'en  a  fait  Kent  dans  ses 
Commentaries  upon  American  Law  et  ajoute  :  «  Quiconque  aura  lu 
attentivement  ces  petits  pamphlets  ne  trouvera  pas  qu'en  somme 
réloge  soit  exagéré.  »  La  part  revenant  à  chacun  des  trois  auteurs 
dans  la  composition  de  l'ouvrage  est  inégale  :  Hamilton,  à  lui  seul, 
en,a  écrit  presque  la  moitié  ;  Madison,  le  tiers  ;  Jay,  seulement  quel- 
ques chapitres.  Les  deift  premiers  avaient  joué  un  r61e  considérable 
dans  la  convention  de  Philadelphie,  où  Hamilton  représentait  TËtat  de 
New  York  et  Madison  l'État  de  Virginie.  Ils  possédaient  des  connais* 
sauces  assez  étendues  sur  la  littérature  politique  de  leur  temps  ;  Mon- 
tesquieu surtout  était  leur  oracle,  et  Ton  peut  dire  que  la  constitution 
des  États-Unis  procède  de  lui  en  partie.  Mais  le  sentiment  qu'ils  avaient 
des  nécessités  pratiques  les  a  préservés  des  illusions  et  des  utopies 
auxquelles  nos  constituants  del789  n'ont  pu  échapper. 

19.  —  La  question  De  la  Responsabilité  de  VÈtal,  dont  M.  Louis  Roger 
a  fait  le  sujet  de  sa  thèse  de  doctorat,  se  rattache  à  la  fois  au  droit 
public  et  au  droit  privé.  C'est  un  sujet  très  pratique,  car,  comme  le 
dit  avec  raison  M.  Boger,  «  le  développement  de  plus  en  plus  considé- 
rable que  prennent  chaque  jour  les  services  publics,  leur  complica- 
tion qui  croit  avec  la  diversité  des  besoins  pour  la  satisfaction  des- 
quels ils  ont  été  créés,  l'augmentation  du  nombre  des  fonctionnaires, 
exposent  les  particuliers  à  voir  leurs  intérêts  recevoir  de  fréquentes 
atteintes  de  la  part  de  l'Administration.  »  Ce  sujet  pourtant  n'a  guère 
été  étudié  jusqu'ici  en  France,  en  dehors  des  traités  généraux  de  droit 
administratif.  Le  principe  même  de  la  responsabilité  de  PÉtat  donne 
lieu  à  des  contestations.  Quand  cette  responsabilité  est-elle  engagée 
Il  faudrait^  pouvoir  répondre  :  «  Toutes  les  fois  que  l'Étal^  par  le  fa 
de  ses  représentants  ou  de  ses  agents  a  causé  unpréjudiceàquelqu*UB. 
Mais  notre  droit,  comme  celui  de  la  plupart  des  autres  nations,  < 
loin  d'admettre  une  règle  aussi  générale.  On  distinguait  autrefi 
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entre  les  actes  de  gouvernement  et  les  actes  administratifs  pour  sous- 
traire les  premiers  à  toute  responsabilité.  Mais,  cette  distinction  parais- 
sant maintenant  trop  compromise,  on  la  présente  sous  une  autre 
forme  :  l'État  ne  serait  responsable  que  des  actes  de  gestion  et  non  des 
actes  d'autorité.  La  raison  qu*on  en  donne  est  curieuse  :  <  Le  premier 
intérêt  du  particulier  lésé  par  un  acte  de  puissance  publique  est 
d'obtenir  Tannulation  ou  la  réformalion  de  cet  acte  ;  Tintérét  qu'il 
peut  avoir  à  faire  réparer  le  préjudice  déjà  éprouvé  est  très  important, 
sans  doute,  mais  secondaire  si  on  le  met  en  face  du  précédent. . .  »  Ce 
qui  revient  à  dire  :  «  Moi,  État,  j'ai  fait  un  acte  qui  vous  cause  un 
grave  préjudice  ;  je  vous  ai,  par  exemple,  expulsé  de  chez  vous.  Cet 
acte  n*e8t  pas  sans  appel  ;  vous  pouvez  le  faire  déclarer  nul  et  illégal. 
Si  TOUS  y  parvenez,  vous  aurez  obtenu  déjà  un  très  beau  résultat,  et 
il  faudra  vous  en  contenter  ;  me  demander  en  outre  la  réparation  du 
préjudice  que  je  vous  ai  causé,  ce  serait  excessif  I. . .  »  M.  Roger  accepte 
un  peu  trop  volontiers  de  telles  théories,  qui  sont,  hélas  !  les  théories 
reçues  dans  notre  droit  public  et  consacrées  par  notre  jurisprudence 
administrative.  Sous  réserve  de  cette  critique,  purement  doctrinale, 
nous  nous  empressons  de  reconnaître  qu'il  présente  un  exposé  fidèle 
et  exact  des  conditions  auxquelles  la  loi  et  la  jurisprudence  ont  soumis 
la  responsabilité  de  l'État,  et  que  son  livre  peut  être  un  bon  guide  pra- 
tique dans  les  questions  si  épineuses  de  la  compétence  administrative. 
20.  —  M.  Pierre  Gharton,  professeur  de  science  financière  à  l'École 
polytechnique  fédérale  de  Zurich,  a  traité  ex  professa  de  la  Réforme 
fiscale  en  France  et  à  Vétranger,  dans  un  ouvrage  dont  on  peut  dire  sans 
hésitation  qu'il  vient  à  son  heure,  puisque  la  réforme  de  notre  système 
d'impôts  est  plus  que  jamais  à  l'ordre  du  jour.  M.  Gharton,  dans  une 
première  partie,  rappelle  les  principes  scientifiques  que  nous  ont  lé* 
gués  les  Yauban,  les  Turgot,  les  Necker,  les  Adam  Smith  et  leurs  dis- 
ciples, ces  règles  constitutives  de  l'impôt,  qui  ont  pour  but  d'assurer 
la  justice  dans  la  répartition,  la  fixité  dans  Tassiette,  le  maximum  de 
rendement  et  l'économie  dans  la  perception,  tout  en  ne  gênant  que 
dans  la  plus  faible  mesure  possible  le  développement  de  l'agriculture, 
du  commerce  et  de  l'industrie.  Après  cette  partie  purement  théorique, 
M.r  Gharton  étudie  successivement  les  divers  impôts  existant  actuelle- 
ment en  France  ;  il  en  fait  l'historique,  en  expose  la  législation,  en 
signale  les  défauts  et  indique  les  améliorations  dont  chacune  de  ces 
taxes  lui  parait  susceptible.  Une  troisième  partie  est  consacrée  à  l'exa- 
13  m  des  réformes  fiscales  en  Europe  et  principalement  en  Prusse,  en 
I-  3ilande,  en  Autriche,  en  Angleterre  et  en  Italie.  Enfin,  dans  une 
q  latrième  partie,  l'auteur  rappelle  les  projets  de  réforme  qui  ont  été 
p  èsentés  aux  Chambres  françaises,  et  il  présente  lui-même  un  projet  très 
B  ge,  très  bien  conçu,  mais  qui  ne  pourrait  se  réaliser  qu'à  long  terme, 
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au  moyen  de  dègrôvements  et  d*éconpmie8,  ce  qui  ne  lui  laisse  pour 
Id  moment  guère  de  chances  d^ètre  adopté.  M.  Char  ton  se  déclare 
contre  le  principe  progressif  et  contre  rélablissement  d'un  impôt  gé- 
néral sur  le  revenu.  Il  montre  que  ce  système  d'impôts,  qui  soulèYe 
déjà  bien  des  objections  dans  les  pays  où  il  existe,  comme  en  Prusse 
et  en  Autriche,  serait  absolument  détestable  en  France,  sous  un  régime 
démocratique.  L'impôt  sur  le  revenu  se  distingue,  en  effet,  par  trois 
traits  caractéristiques  :  il  ne  frappe  que  la  minorité  des  contribuables; 
il  est  forcément  inquisitorial  par  Teffet  des  déclarations  et  des  estima- 
tions d'offîce  qu'il  exige  ;  enfin,  il  devient  fatalement  progressif.  Ces 
trois  caractères  en  font  une  arme  redoutable  entre  les  mains  du  gou- 
vernement, et  cette  arme  devient  meurtrière  là  où  le  gouvernement 
est  aux  mains  d'un  parti  politique.  Maurice  Lambrbt. 
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Romans,  contes  bt  nouvelles.  —  1.  —  CJomme  lous  les  romans  dus 
à  la  plume  active  et  élégante  de  M.^^  Maryan,  le  Mariage  civil  devra 
non  seulement  intéresser  les  jeunes  filles,  pour  lesquelles  il  est  écrit, 
mais  encore  leur  faire  du  bien.Gertrude  Dubois  de  Vlllemereuil,  créole 
d*origine,  riche,  orpheline,  est  fiancée  au  fils  de  son  tuteur,  M.  Bayre, 
qui,  radical  à  tous  crins,  refuse,  pour  assurer,  prétend-il,  l'élection  de 
ce  fils,  de  lui  permettre  de  se  marier  à  l'église.  Gertrude,  sans  expé* 
rience  et  sans  soutien,  ne  se  rend  pas  compte  tout  d'abord  de  la  situa- 
tion qui  lui  est  faite.  Ce  n'est  qu'après  son  mariage  civil,  qu'elle  décou- 
vre la  résolution  prise  par  son  tuteur  d'interdire  toute  cérémonie  reli- 
gieuse. Ses  protestations  et  ses  larmes  ne  réussissant  pas  à  ébranler  le 
sectaire,  elle  s'enfuit  de  la  pension  qui  lui  sert  d'asile,  et  se  rendra  Bâle  où 
elle  est  a^ée  en  qualité  de  demoiselle  de  compagnie  par  une  dame 
anglaise,  qui  l'emmène  à  Ragatz.  Là,  elle  est  retrouvée  par  M.  Bayre,  qui 
met  en  œuvre  tour  à  tour  les  menaces  et  les  sollicitations  pour  vaincre  sa 
résolution  ;  mais  il  se  heurte  à  la  fermeté  de  la  jeune  fille  qui,  ph)tégée 
par  les  étrangers  dont  elle  a  gagné  la  confiance,  finit  par  trouver  auprès 
d'eux  une  sécurité  et  une  paix  relatives.  Plus  tard,  un  hasard  provi- 
dentiel la  met  en  présence  d'Antoine  Bayre,  son  mari  t  civil  »,  devenu 
infirme  à  la  suite  d'un  horrible  accident.  Gertrude,  dans  ces  conditions, 
se  croit  obligée  de  lui  consacrer  sa  vie  ;  elle  l'épouse  devant  le 
curé  d'un  village  italien  et  a  bientôt  la  joie  de  ramener  à  Dieu  cette 
Ame  plus  faible  que  perverse.  Devenue  veuve,  Gertrude  prend  le  voile, 
et,  en  terminant,  l'auteur  nous  la  laisse  entrevoir  obtenant  à  la  longue 
la  conversion  de  son  beau-père.  —  Le  caractère  de  Théroine  est  d'une 
grande  élévation  ;  Mme  Maryan  nous  parle  avec  une  conviction  émue 
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de  Faction  divine  qui,  s'exercant  sur  une  âme  généreuse  et  éprouvée, 
la  transporte  dans  des  régions  surnaturelles,  où  les  sentiments  humains 
se  transfigurent  ;  à  côté  de  ces  aperçus  mystiques  on  trouve  là  de  jolis 
croquis  suisses  et  italiens,  pris  évidemment  d'après  nature. 

2.  —  L'aimable  M"*«  d*Outrelles  a  été  baptisée  la  Perle  des  belles-mères^ 
par  sa  belie-fiile  Suzanne,  petite  personne  vive,  franche,  foncièrement 
loyale,  dont  le  mariage  avec  Henri  de  Garsanne,  brave  garçon  sans 
fortune,  irrite  le  colonel  de  Ghamarand,  son  oncle  à  héritage.  G*est  la 
«  perle  des  belles-mères  »  qui  ramène  à  de  meilleurs  sentiments  le 
vieux  militaire  tyrannique  et  bourru  :  elle  consent  à  Tépouser,  le  récon- 
cilie avec  Dieu  et  avec  les  hommes,  et,  grâce  à  elle,  la  fortune  sacrifiée 
par  Suzanne  lui  est  rendue.  Récit  d'une  allure  vive  et  gaie,  avec  une 
note  religieuse  accentuée. 

3.  —  Les  Mariages  de  Toinon  :  roman  qui  appartient  comme  les 
volumes  qui  précèdent,  à  la  série  intitulée  :  Bibliothèque  de  ma  fiUe  ; 
mais  Toinon  Gautrey  est  à  la  fois  moins  attachante  que  Suzanne  d*Ou- 
trelles  et  moins  élevée  de  sentiments  que  la  Qertrude  du  Mariage  civil. 
C'est  une  enfant  gâtée,  capricieuse  et  coquette,  avec  peu  de  cervelle  et 
peu  de  cœur.  Par  désœuvrement,  elle  enlève  à  sa  sœur  son  fiancé, 
Jacques  Fresnel,  qu'elle  abandonne  ensuite  pour  épouser  Henri  d'£nr 
traimes.  Le  style  de  l'ouvrage  est  coulant,  l'esprit  en  est  honnôVe, 
sans  grande  envolée.  Signalons  toutefois  la  figure  peu  banale  du  méde- 
cin des  pauvres,  le  docteur  Fresnel,  qui,  dans  le  quartier  exentrique 
où  habite  sa  clientèle,  exerce  son  art  comme  un  véritable  sacerdoce. 

•4.  —  La  «  faute  >  de  Claude  de  Cadagne  n'est  pas  sans  excuse  :  son 
amour  passionné  pour  sa  nièce  Mireille  la  pous&e  à  détruire  le  tes- 
tament par  lequel  Tunique  parente  de  l'enfant  malade  et  pauvre  la 
deshérite  en  faveur  d'un  cousin  éloigné,  possesseur  d'une  grosse  for- 
tune. Claude  a  des  raisons  de  croire  que  la  vieille  dame,  regrettant  son 
testament,  se  préparait  à  le  modifier  quand  la  mort  l'a  frappée,  et  la 
découverte  d'un  nouveau  testament,  qui  fait  de  Mireille  l'unique  héri- 
tière de  sa  tante,  prouve  que  notre  héroïne  avait  interprété  exactement 
les  intentions  de  la  morte  ;  mais  sa  faute  n*en  est  pas  moins  réelle  et  lui 
pèse  comme  un  remords.  Mireille  meurt  et  Claude,  à  qui  revient  sa 
fortune,  ne  retrouve  la  paix,  ni  par  l'aveu  de  sa  faute,  ni  par  ToiTre 
qu'elle  fait  d'abandonner  son  héritage  à  celui  qu'elle  a  xru  frustrer. 
Elle  ne  recouvre  le  calme  et  la  sérénité  qu'en  abdiquant  son  orgueil 
et  en  remettant  humblement  son  avenir  entre  les  mains  d'un  homme 
capable  de  la  rendre  plus  heureuse  et  meilleure.  Une  Faute  est  un  livre 
quelque  peu  triste,  bien  pensé,  bien  écrit,  avec  les  jolies  descriptions 
de  la  nature  et  les  délicates  peintures  de  l'âme  dans  lesquelles  excelle 
M»«  Maryan. 
5.  ~  Nos  lecteurs  connaissent  les  ouvrages  de  M.  Champol  ;  rintérèt 
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da  récit,  la  correction  et  Inélégance  du  style,  les  sentiments  élevés  qui 
les  caractérisent  se  retrouvent  dans  l'Idéal  de  Voncle  Caillou.  Le 
thème  du  récit  n'est  pas  nouveau  :  Gérard  Weiman,  fils  unique 
d'un  millionnaire,  découvre  que  la  fortune  paternelle  est  mal  acquise. 
Dès  lors,  il  n*a  plus  qu'un  désir  :  réparer  la  faute  de  son  père  et  effa- 
cer la  tache  qui  souille  son  nom.  Il  marche  vers  ce  hut,  malgré 
les  difficultés  et  les  sacrifices,  immole  son  honheur  et  môme  sa  vie  à 
cet  héroïque  idéal.  Tout  autre  est  Tidéal  de  l'oncle  Caillou,  célibataire 
endurci  et  sceptique,  qui  finit  cependant,  Fauteur  nous  le  laisse  devi- 
ner, par  comprendre  vaguement  le  mobile  supérieur  auquel  obéit 
Gérard. 

6.  —  L'Ombre  est  une  certaine  Adrienne,  femme  de  chambre,  toute 
dévouée  à  ses  maltresses,  et  qui,  par  un  dévouement  mal  entendu, 
tue,  ou  du  moins  hâte  la  mort  d'une  octogénaire,  M^^^  Lancry,  dont  la 
disparition  doit  donner  une  fortune  à  sa  belle-fille.  Le  crime  d'A- 
drienne  est  découvert  et  la  fortune  revient  à  Rose,  la  légitime  héri- 
tière, dont  la  générosité  pourvoit  aux  besoins  de  celle  qu'elle  a  sup- 
plantée. Livre  inspiré  par  des  sentiments  irréprochables,  mais  auquel  on 
pourrait  reprocher  quelques  longueurs,  un  style  faible  parfois  et  un 
certain  manque  d'habileté  dans  l'agencement  des  faits. 

7.  —  L'action  du  roman  de  M.  P.  Dupin-Durbec  se  déroule  au  milieu 
d'une  quantité  de  pers^  anages,  dont  un  grand  nombre  sont,  à  tout 
prendre,  peu  intéressants,  et  dont  la  multiplicité  nuit  à  la  clarté  du 
récit.  Gilberte,  la  Filleule  de  Claude,  est  une  noble  et  courageuse 
enfant,  qui,  instituée  son  héritière  par  son  parrain,  remplit  le  délicat 
devoir  de  réparer  une  injustice  criante,  dont  celui-ci  s'est  rendu  cou- 
pable. Sous  le  nom  de  Charles  Gatinais,  il  a  jadis  dépouillé  de  toute  sa 
fortune  Jean  Le  Méhedec,  aux  descendants  duquel  Gilberte  restitue  le 
bien  mal  acquis.  Gomme  il  arrive  presque  toujours  dans  les  romans, 
quelquefois  seulement  dans  la  vie  réelle,  elle  trouve  le  bonheur  dans 
Taccomplissement  du  devoir. 

8.  —  Les  sentiments  de  Volonté  de  Roi  sont  irréprochables,  mais  les 
incidents  du  récit  sont  plus  romanesques  que  vraisemblables.  Geno- 
vefa  de  Meryane  est  demoiselle  de  compagnie  de  la  comtesse  hon- 
groise Gisèle  Zaporaczy  ;  un  mystère  plane  sur  la  naissance  de  la 
jeune  Française  :  elle  sait  que  sa  mère,  belle  et  noble  créature,  était 
une  enfant  trouvée  ;  il  ne  lui  reste  d'elle  qu'un  mystérieux  papier  chiffré, 
dont  nul  ne  peut  comprendre  le  sens.  C'est  en  Hongrie  que  Geaovefa 
■jouve  le  secret  de  sa  destinée  ;  elle  y  découvre  que  sa  mère  l'était 
lutre  que  la  princesse  Irène  Zaporaczy,  pleurée  comme  morte  par  ses 
parents,  mais  qui,  en  réalité,  a  été  volée  par  les  tziganes  et  amenée 
par  eux  à  Paris.  L'auteur  du  crime,  Casimir,  se  voyant  découvert, 
tente  d'assassiner  Genovefa,  qui  doit  sa  vie  à  la  volonté  du  roi  des 
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tziganes  :  de  là  le  titre  du  volume.  Elle  retrouve  presque  au  môme 
moment,  un  grand-père  dans  le  prince  Etienne  Zaporaczy  et  un  mari 
dans  le  comte  Roger  d'Argency,  jeune  secrétaire  d'ambassade,  dont 
les  recherches  ont  largement  contribué  à  éclaircir  le  mystère  qui  a  si 
longtemps  troublé  sa  vie. 

9.  —  Le  Sceptre  d'or,  du  même  auteur,  est  un  merveilleux  bijou, 
véritable  objet  d'art,  qui  symbolise  la  richesse  et  l'influence  sociale  de 
la  millionnaire  américaine  Diana  Stewart.  Malgré  ses  qualités  nala- 
relies,  Diana,  enfant  gâtée  par  la  vie,  n^acquiert  sa  valeur  morale 
qu'après  avoir  souffert  ;  alors  seulement  elle  est  digne  de  devenir 
la  femme  de  Jousselin  de  Goatleven.  Plus  intéressante  que  Diana 
est  Sybille  de  Kersaguel,  dont  de  lourds  soucis  ont  assombri  la  jeu- 
nesse, fille  vaillante  qui  trouve  dans  le  sacrifice  une  paix  sereine, 
forme  atténuée,  mais  plus  solide  peut-être,  du  bonheur.  Il  y  a  guelqoe 
invraisemblance  dans  la  façon  dont  Diana  perd  une  fortune  en  même 
temps  que  Sybille  en  gagne  une  autre  ;  mais  les  fortunes  améri- 
caines ont  de  ces  surprises  ;  le  style  facile  du  volume,  et  surtout 
ses  idées  saines,  justes  et  élevées,  méritent  des  éloges. 

40.  — *  Lee  Sœurs  Haudriot  sont  victimes  de  la  vengeance  d'une 
mystérieuse  «  Madame  »,  fée  malfaisante  qui,  pour  satisfaire  une 
haine  de  famille,  enlève  Délice  et  Phlipote  à  leur  famille  et  les  pou^ 
suit  pendant  de  longues  années  de  ses  manœuvres  hostiles.  L'instru- 
ment dont  se  sert  «  Madame  »  pour  persécuter  ses  victimes  est  une 
certaine  Ravaude,  dont  le  personnage  ne  manque  pas  d*originalité. 
Après  de  nombreuses  péripéties,  un  peu  enchevêtrées  et  confuses,  les 
sœurs  Haudriot  échappent  à  la  haine  de  leur  ennemie  par  d'heureux 
mariages.  L'auteur  possède  une  vive  imagination  et  un  véritable 
instinct  dramatique  ;  il  lui  manquerait  peut-être  un  peu  de  clarté  dans 
la  marche  du  récit  et  de  vraisemblance  dans  les  épisodes. 

11.  —  Les  mêmes  qualités  se  retrouvent  dans  le  Mystère  da  Froid 
Pignon,  où  Tintérêt  se  soutient  sans  défaillance  jusqu'à  la  dernière 
page.  Ici  aussi  l'élément  fantasmagorique  qui  se  mêle  au  récit  lui  Ole 
parfois  un  cachet  de  réalité  et  de  vraisemblance.  Cependant  les  des- 
criptions de  la  contrée  sauvage  où  se  passe  le  drame  ont  une  saveur 
originale,  et  le  «  mystère  »,  que  nous  nous  garderons  de  dévoiler,  pique 
vivement  la  curiosité  du  lecteur. 

12.  —  Moins  dramatique  est  la  donnée  de  Grande  Sœur.  Régine 
Branly  partage  sa  vie  entre  son  jeune  frère  Paul,  à  qui  elle  sert  de 
mère,  et  la  direction  d'une  importante  verrerie,  patrimoine  de  8afam'"e. 
Le  mariage  de  Paul  avec  Charlotte  Viral,  personne  futile  et  coqui  e, 
bouleverse  la  vie  de  Régine  qui,  avec  une  grande  abnégation,  s'efl  )» 
devant  sa  belle-sœur.  Quand,  ce  qui  était  à  prévoir,  le  ménage  si  i  il 
assorti  se  détraque,  c'est  encore  Régine  qui  persuade  à  son  frèi«  le 
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reprendre  la  femme  jadis  adorée.  La  fin  du  livre  nous  montre  Paul  par- 
donnant à  Charlotte  repentante  ;  puisse  sa  contrition  être  durable, 
mais,  quoique  contrite  et  humiliée,  Charlotte  n'est  guère  sympathique. 
Cette  courte  analyse  suffit  pour  montrer  Tesprit  honnête  et  chrétien 
d'une  histoire  agréablement  racontée»  dont  Théroîne  est  un  modèle  de 
dévouement  généreux. 

13.  —  L'  «  abîme  »  où  Pierre  Yilliers  du  Ghâtel,  peintre  célèbre,  est 
bien  près  d'engloutir  son  bonheur,  est  ouvert  sous  ses  pas,  par  une 
main  de  femme  :  Tartiste  se  laisse  tromper  «par  la  comtesse  d'Arvor, 
aventurière  de  haute  marque  :  elle  lui  enlève  sa  fortune,  qu'il  lui 
abandonne  du  reste  avec  une  naïveté  incroyable.  Mais,  à  mesure  que 
les  horizons  mondains  se  ferment  devant  le  peintre  déçu  et  délaissé, 
son  âme,  jadis  indifférente,  s'ouvre  aux  influences  surnaturelles  et  son 
malheur  apparent  est  pour  lui  le  début  d'une  vie  nouvelle  et  meilleure. 
Les  vues  pleines  de  noblesse  de  Aii-dessus  de  Ta&fme  gagneraient  à  être 
exprimées  dans  un  langage  plus  simple  :  on  y  regrette  souvent  cer- 
taines expressions  recherchées  et  pompeuses. 

14.  —  C'est  un  garçon  manqué  quTvonne  de  Eainlis,  Bretonne, 
orpheline,  tète  indomptée  et  cœur  d'or.  Habituée  k  une  vie  très  libre 
au  milieu  de  ses  landes,  elle  étouffe  dans  l'intérieur  des  Fralon,  dont 
la  tutelle  étroite,  sèche  et  tyrannique,  l'exaspère.  Heureusement  pour 
Tindisciplinée,  elle  trouve  sur  sa  route,  dans  Ghristiane  de  Roslan,  une 
influence  des  plus  heureuses  pour  Son  cœur  et  sa  téle^  et  l'Tvonne  assa-^ 
gie  par  la  vie,  qui  finit  par  épouser  Réginald  du  Roslan,  n'a  gardé  de 
l'Yvonne  d'autrefois  que  ses  généreuses  qualités. 

15.  —  Voici  un  roman  assez  mélancolique  :  la  pauvre  jeune  veuve 
Paule  Régnier  se  débat  contre  les  odieuses  manœuvres  de  deux /fomme« 
deproie^  les  frères  Largnac,  usuriers  impitoyables  qui  ont  juré  de  lui 
enlever  une  fortune.  Paule  est  une  personnalité  sympathique  :  douce  et 
vaillante,  elle  mérite  de  trouver  en  Maurice  Faugères  un  époux  digne 
d'elle,  qui  lui  apporte  la  paix  et  le  bonheur,  sinon  la  richesse.  Les 
sentiments  de  l'auteur  sont  inspirés  par  une  pensée  religieuse  sincère  ; 
mais  son  style  manque  souvent  de  vigueur. 

16.  —  Les  Étapes  de  Simone  Andral  sont  pénibles.  Orpheline  et 
pauvre,  elle  essuie,  dans  sa  lutte  pour  la  vie,  de  nombreux  déboires, 
qu'elle  supporte  avec  une  résignation  toute  chrétienne.  Sa  dernière 
étape,  très  dure  au  début,  lui  apporte,  en  fin  de  compte,  le  bonheur 
qu'elle  n'a  guère  connu  dans  sa  carrière  douloureuse.  Signalons  l'es- 
prit délicat,  les  jolies  descriptions  et  les  sentiments  élevés  qui  carac- 
térisent ce  volume  :  en  particulier  un  charmant  tableau  de  la  maison 
hospitalière  de  W^^  Anne  Driant,  oasis  de  paix  largement  ouvert  aux 
léshéritès. 

17.  —  La  Marquise  Sabine,  épousée  pour  sa  grosse  dot  par  le  mar- 
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quis  de  Barsannes,  gentilhomme  ruiné,  n^est  guère  heureuse  dans  la 
château  féodal  où  règne  8a  belle-mère,  femme  dure  et  orgueilleuse. 
Malgré  sa  belle  humeur  et  sa  philosophie  souriante,  la  petite  mar- 
quise finit  par  se  révolter  contre  la  tyrannie  qui  Toppresse.  I/interven- 
tion  bienfaisante  de  M.  et  M"»  de  Savigné,  vieux  ménage  sans  enfants, 
s*exerce  alors  au  profit  de  la  marquise  Sabine  :  son  mari  renonce  à  sa 
vie  désœuvrée  pour  s'occuper  du  bien-être  moral  et  matériel  des 
paysans  qui  Tentourent  et  mérite  ainsi  le  pardon  de  sa  jeune  femme. 
Livre  agréablement  écrit,'  mais  où  il  y  a,  nous  semble-t-il,  quelques 
exagérations  et  des  invraisemblances. 

18.  —  Father  Anthony  nous  transporte  hors  de  France,  au  fond  du 
comté  de  Galway,  une  des  régions  les  plus  sauvages  de  Plrlande,  où 
un  jeune  médecin  anglais,  Charles  Sutherland,  se  trouve  mêlé  à  un 
drame  mystérieux.  Un  châtelain  du  pays  a  été  assassiné  et  le  fiancé 
d'Helen,  fille  de  la  victime,  est  accusé  du  crime.  Convaincue  de  Hn- 
nocence  de  Michel  Crerean,  Helen  remue  ciel  et  terre  pour  le  sauver  ; 
Sutherland  la  seconde  de  son  mieux,  mais  tous  deux  sont  déroutés 
par  rattitude  passive  et  embarrassée  de  <  Father  Anthony  »,  Tunique 
frère  de  Taccusé.  Le  mystère  est  dévoilé  au  lit  de  mort  de  Rory 
Bournes,  paysan  ivrogne  et  brutal,  qui  déclare  être  l'assassin  ;  pour 
empêcher  «  Father  Anthony  »  de  défendre  son  frère,  il  lui  a  avoué 
son  crime  sous  le  sceau  de  la  confession.  Dès  lors,  Pattitude  du 
jeune  prêtre  s'explique,  et  Michel,  remis  en  liberté,  épouse  Helen. 
Le  thème  du  secret  sacramentel,  observé  au  prix  de  cruelles  tortures 
morales  n*est  pas  neuf,  mais  il  est  toujours  dramatique.  La  figure  de 
«  Father  Anthony  »  est  sympathique,  les  autres  personnages  ont  une 
couleur  locale  qui  révèle  une  véritable  connaissance  des  populations 
rurales  de  Tlrlande. 

19.  —  Avec  les  Deux  Robes  nous  touchons  à  la  question  brûlante  du 
féminisme.  Entre  la  toge  d*avocatet  la  robe  blanche  de  mariée,  Renée 
Desmer  choisit  la  première.  Brisant  avec  les  vieux  préjugés,  elle  finit 
par  conquérir,  à  force  de  travail,  la  carrière  qu'elle  ambitionne,  et 
comme  avocate,  remporte  quelques  succès.  Cependant  sous  la  toge 
bat  un  cœur  de  femme,  à  qui  manquent  les  affections  familiales 
imprudemment  dédaignées.  Une  longue  et  dure  épreuve  achève  d'éclai- 
rer Renée  sur  sa  véritable  destinée,  et  elle  consent  à  revêtir  la  robe  blan- 
che des  épousées,  laissant  dans  le  vestiaire  du  Palais,  oubliée  et  lamen- 
table, la  toge  qui  a  symbolisé  ses  ambitions  évanouies.  Nous  pouvons 
louer  les  idées  saioes  et  Tesprit  religieux  d^un  volume  où  sont  com- 
battues, non  pas  les  idées  qui  tendent  à  développer  Têtre  moral  de  la 
femme,  mais  celles  qui  ont  pour  but  de  l'arracher  à  ses  devoirs  essen- 
tiels et  à  sa  vraie  mission. 

20.  —  La  Ganipole  est  le  nom  donné  par  les  paysans  de  certaines 
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régioDa»d' Auvergne  à  une  mystérieuse  apparition  qui,  selon  eux,  hante 
les  chemins  solitaires.  Parfois  l'apparition  est  personnifiée  par  un  si- 
nistre bandit  qui  exploite  les  superstitieuses  terreurs  des  populations. 
Tel  est  le  cas  de  José  Martinez,  dont  les  menées  perfides  sont  heureu- 
sement déjouées  par  Antoine  Bouyer;  ce  brave  garçon,  après  mille 
épreuves,  triomphe  de  son  adversaire  et  devient  Pheureux  époux  de  la 
naïve  paysanne  Gothon.  Les  aventures  d'Antoine  et  de  son  mauvais 
génie  Martinez  sont  racontées  avec  entrain. 

21 .  —  Les  événements  contemporains  inspirent  naturellement  les 
romanciers:  le  semestre  dernier  nous  a  apporté  plusieurs  nouvelles 
ayanC  pour  siget  la  guerre  sud*africaine  ;  voici  maintenant  un  récit 
fondé  sur  les  événements  de  Chine.  M.  et  M^^  Gazalier  et  leurs  enfants 
tombent  Aux  mains  des  Boxers  ;  les  personnages  sont  imaginaires, 
mais  les  faits  sont  vraisemblables,  sinon  authentiques,  et  donneront 
aux  jeunes  lecteurs  ime  idée  juste  d'une  période  dramatique  de  l'his- 
toire contemporaine. 

22.  —  Encore  un  livre  né  des  circonslances  actuelles.  Intitulé  :  Un 
volontaire  français  au  Transvaal,  il  est  animé  de  sentiments  religieux 
et  moraux  parfaits  ;  mais  l'auteur,  ardent  admirateur  des  Boers  et 
adversaire  non  moins  ardent  de  l'Angleterre,  est  peut-être  trop  aveuglé 
par  ses  enthousiasmes  et  ses  haines  pour  se  montrer  toujours  juste 
dans  ses  jugements. 

23.  —  La  Fortune  de  M.  Maufroy  est  le  prix  d'un  crime  resté  caché, 
mais  non  impuni.  Si  la  justice  humaine  n'atteint  pas  le  coupable,  ceux 
qui  le  touchent  déplus  près  succombent,  victimes  du  fatal  secret. Enfin, 
la  petite-fille  du  meurtrier,  qui  a  découvert  à  son  tour  Torigine  mau- 
dite de  la  fortune  paternelle^  restitue  le  bien  mal  acquis  et  acquitta 
ainsi  la  dette  qui  a  pesé  si  lourdement  sur  les  siens.  Ce  volume  est 
inspiré  par  d'excellents  sentiments,  mais  le  style  manque  de  fermeté 
et  les  faits  ne  sont  pas  enchaînés  avec  assez  d'art. 

24.  —  La  donnée  du  Pardon  de  Colette  se  rapproche  par  quelques 
points  de  l'ouvrage  dont  nous  venons  de  parler,  mais  l'allure  en  est 
plus  simple  et  les  sentiments  en  sont  également  irréprochables. 
Ck>lette  est  une  charmante  créature  et  le  pardon  qu'elle  accorde  à 
M»*  Ristel  est  un  acte  admirable,  dont  elle  ne  semble  pas  —  et  c'est  là 
son  grand  charme  —  soupçonner  le  haut  mérite. 

25.  —  Au  seuil  de  Vau-delà  n'est  peut-être  pas  un  livre  à  mettre 
entre  les  mains  de  jeunes  lectrices  à  l'imagination  vive  et  au  jugement 
peu  formé.  Non  pas  qu'on  n'y  trouve  un  sentiment  religieux  très 
profond  et  qu'au  point  de  vue  moral,  il  soit  irréprochable,  mais  l'auteur 
touche  à  des  phénomènes  étranges  dont,  pour  notre  part,  nous  regar- 
dons l'existence  comme  certaine  et  i*étude  comme  prufondément  inté- 
ressante. Qu'il  y  ait  des  cas  certains  de  seconde  vue,  cela  est  indiscu-' 
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table  et  il  est  évident  que,  dans  cet  ordre  d'idées,  nous  avon»  devant 
nous  tout  un  domaine  inexploré,  où  se  meuvent  peut-être  moins  den 
forces  surnaturelles  que  des  forces  naturelles  encore  inconnues.  Quoi 
qull  en  soit,  l'auteur  est  un  chrétien  sincère  et  soumis,  prêt  à  s'incliner 
en  tout  devant  les  décisions  de  TÉglise.  Plus  extraordinaires,  à 
notre  avis,  que  les  visions  d'Olivier  Le  Qarrec,  et  certainement  molna 
intéressants,  sont  les  projets  philanthropiques  de  sa  pupille  ;  on  trouve 
dans  cette  seconde  partie  du  volume  une  certaine  incohérence  et  des 
invraisemblances  nombreuses. 

26.  —  La  Ftancune  du  maître  de  forges  Bernard  contre  la  famille  de 
la  Roche-Garayon  date  d'une  époque  déjà  éloignée,  alors  qu'un  la 
Roche*Garayon  a,  par  ses  manœuvres  déloyales»  enlevé  à  Bernard  sa 
fiancée  ^imée  de  Yaudeuil.  Après  de  longues  résistances,  Bernard 
finit  par  pardonner  et  il  autorise  son  fils  adoptif,  le  capitaine  du 
Rosel,  à  épouser  Fabienne  de  la  Roche-Garayon,  fille  de  sa  fiancée 
d'autrefois.  L'idée  du  livre  est  excellente,  car  elle  repose  sur  le  prin- 
cipe esseoiiellement  chrétien  du  pardon  des  iojures. 

27.  —  G'est  également  une  pensée  morale  qui  a  inspiré  le  volume 
intitulé  :  Pour  être  riche.  La  cupidité  et  l'égoisme  y  sont  énergiquement 
flétris,  mais  le  plan  du  livre  pèche  sous  le  rapport  de  la  clarté  et  le 
style  n'est  pas  assez  concis. 

28.  —  La  même  critique  s'adresse  à  LtUUs  dPâmes,  qui  nous  présente 
trois  types  d'hommes  appartenant  à  la  classe  des  travailleurs.  Bernard 
Deboyne  est  le  type  du  chrétien  ferme  et  intègre  ;  Nicaise  Lanconnais, 
de  l'homme  tendre  et  faible  ;  Maurice  Yerlacque,  du  littérateur  vant* 
teux^  qui,  par  besoin  d'argent,  écrit  de  mauvais  ouvrages.  Les 
sentiments  exprimés  par  l'auteur  sont  bons,  mais  son  récit  manque  de 
relief,  de  coloris,  et  l'intérêt  qu'il  présente  ne  parait  assez  vif  pour 
retenir  l'attention  ^ 

29.  —  Plus  dé  luttes  morales  dans  les  Etrangleurs  du  Bengale^  mais 
des  aventures  terrifiantes,  où  les  fakirs  des  Indes,  les  Yankees,  les 
Anglais,  les  tigres  et  les  serpents  jouent  un  rôle  considérable,  sinon 
vraisemblable.  On  remarque  aussi,  dans  tout  ce  qui  regarde  les  usages, 
les  noms  et  les  titres  anglais,  des  incorrections  qu'il  serait  facile  de 
rectifier. 

30.  —^Droit  au  pôle  sud  est  un  récit  aussi  fantastique  que  le  précé^ 
dent,  mais  mieux  présenté.  La  première  partie  est  intitulée  :  L'Idée  de 
Vingénieur  Simpson  Gerletl,  Gette  a  idée  »  est  de  découvrir  un  conti- 
nent habitable,  lequel,  d'après  les  calculs  de  Tingénieur,  serait  situé 
près  du  pèle  sud.  Pour  le  seconder  dans  son  entreprise,  il  choisit  un 
certain  nombre  d'hommes  déterminés,  dont  un  Français,  qui  devient 
le  principal  confident  de  ses  audacieux  projets*  La  fin  4u  premier 
tome  nous  montre  les  explorateurs   abordant  dans  une  lie  déserte. 
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d*où  ils  partent  pour  la  seconde  partie  de  leur  fantastique  expédition. 
Le  second  yolume  :  Un  Tunnel  sous  l'Atlantique^  nous  raconte  le 
voyage  de  THélix,  appareil  inventé  par  Piugénieur  et  grâce  auquel, 
après  mille  péripéties,  il  atteint,  en  passant  sous  TAtlanlique,  les 
solitudes  glacées  du  p61e  sud.  Il  constate,  en  y  arrivant,  que  ces  déserts 
de  glace  sont  inhabitables  et  que  le  continent  quMl  avait  espéré  colo- 
niser n'existe  que  dans  ses  rêves.  Inutile  de  dire  que  cet  ouvrage  est 
inspiré  par  les  voyages  merveilleux  d*un  auteur  bien  connu  ;  il  aura, 
croyons-nous,  un  succès  approchant,  sinon  égal,  auprès  des  jeunes 
lecteurs,  qui  ne  s'arrêteront  pas  pour  critiquer  ce  qu'il  y  a  d'impossible 
dans  un  récit  dont  ils  ne  verront  que  le  côté  aventureux. 

31 .  —  La  Fleur  d'orage,  c'est  Cécile  de  Chambrant,  victime  d'un 
accident  de  chemin  de  fer,  pendant  qu'elle  voyage  avec  sa  mère.  M*"» 
de  Chambrant  succombe  et  l'enfant,  trop  petite  pour  dire  son  nom, 
sans  papiers,  sans  marque  qui  puisse  établir  son  identité,  est  recueillie 
et  élevée  par  le  Jy  Dombres  et  sa  sœur  Anne.  Cécile  grandit  dans  le 
milieu  modeste  d'un  tranquille  coin  de  province  jusqu'à  ce  que  des 
circonstances  providentielles  lui  font  retrouver  son  père,  le  colonel  de 
Chambrant.  Une  vie  plus  mouvementée  et  plus  brillante  s'ouvre  alors 
devant  elle,  mais  son  cœur  reste  fidèle  aux  amis  de  son  enfance,  et 
quand  arrive  pour  elle  Theure  du  mariage,  elle  préfère  à  des  partis 
plus  brillants,  Maurice  Vautrin,  jeune  ingénieur,  dont  la  famille,  liée 
avec  le  D''  Dombres,  l'a  accueillie  quand  elle  n'était  qu'une  «  fleur 
d'orage.  »  Roman  agréablement  écrit,  comme  tous  ceux  de  M°**  Ché- 
ron  de  la  Bruyère.  Le  sentiment  religieux  y  est  accentué  et  on  peut  le 
recommander  en  toute  sûreté  aux  jeunes  lecteurs. 

32.  —  C*est  aussi  une  enfant  abandonnée  que  la  Stéphanie  qui  est 
recueillie  par  W^*  Claire,  la  charitable  propriétaire  de  la  Maison  du 
chai  qui  pécke^  et,  comme  l'héroïne  du  volume  précédent,  elle  retrouve 
sa  famille  après  avoir  reçu  chez  sa  mère  adoptive  une  éducation  reli- 
gieuse et  les  soins  les  plus  tendres. 

33.  —  Au  coin  du  feu  est  un  recueil  de  traits  édifiants,  parmi  lesquels 
BOUS  préférons  l'histoire  d'un  curé  breton,  sauvé  des  noyades  de  Nan- 
tes, et  mort  de  joie  au  seuil  de  son  église  rendue  au  culte. 

34.  —  L'Épopée  de  l'Église.  La  Lumière  du  Verbe,  Ce  volume  fait  par- 
lie  d'une  série  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  aux  lec- 
teurs du  Polybiblion.  Le  récit  évangélique  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
N.-S.  J.-C.  forme  la  base  du  livre  ;  M.  Charles  Vincent  y  a  ajouté  des 

cidents  vraisemblables,  sinon  vrais,  qui,  présentés  sous  une  forme 
amatique,  sont  de  nature  à  captiver  les  jeunes  lecteurs  qu'effrayerait 
sut-ètre  l'austère  simplicité  de  TÉ vangile.  A  ce  point  de  vue,  le  volume 
ira  sans  doute  une  influence  d'autant  meilleure  que  l'auteur  a  eu 
in  de  respecter  l'esprit  et  la  donnée  générale  des  Livres  saints.^ 
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35.  ^  Gomme  Fabiola  et  plu»  récemment  Que  vadis  ?  FouTrage  de 
M.  A.  de  Waal  :  A  travers  les  catacombes  s^inspire  des  seônes  héroïques 
de  rËgliee  naissante  ;  mais,  à  la  différence  du  chef-d'œuvre  de 
Sienkiewicz,  il  peut  être  mis  dans  toutes  les  mains.  Il  initiera  la  jeu- 
nesse non  seulement  aux  combats  et  aux  victoires  des  premiers  chré- 
tiens, mais  il  leur  donnera,  sous  une  forme  accessible  à  tous,  des 
notions  claires  et  exactes  de  Tarchéologie  des  catacombes,  que  Tauteor 
connaît  à  fond.  Rien  de  plus  attachant  à  étudier  que  les  coutumes  de 
ces  chrétiens,  nos  ancêtres  dans  la  foi,  dont  les  inscriptions  simples  et 
sublimes,  découvertes  par  M.  de  Rossi,  citées  et  expliquées  par  M.  de 
Waal,  font  revivre  à  nos  yeux  les  temps  lointains  de  la  primitiye 
Église. 

36.  ^  Quill  est  le  pseudonyme  d'une  femme  du  monde  qui,  dans 
un  très  joli  volume  intitulé  :  Du  fond  de  VÉcritoire.  Voyage  d'urie 
plume  au  pays  de  fantaisie^  nous  raconte  la  légende  bien  connue  de  la 
fée  Mellusyne.  Mellusyne,  ayant  épousé  un  seigiieur  de  Lusigoan, 
devient  une  châtelaine  bienfaisante  et  puissante,  respectée  et  aimée, 
jusqu'au  jour  où  son  époux,  manquant  à  la  parole  quUl  lui  avait  donnée 
de  respecter  son  secïet,  Toblige  à  le  quitter  pour  redevenir  une  fée  à  la 
queue  de  serpent.  Signalons  le  fantaisiste  prologue  qui  précède  la 
légende  :  nous  y  assistons  au  départ  de  cOuill  »  pour  le  pays  des  rêves; 
dans  l'épilogue  nous  la  voyons  revenir  à  la  réalité  représentée  par  la 
Tour  Eiffel  et  les  Champs-Elysées.  Les  nombreuses  illustrations  du 
volume  sont  charmantes  et  inspirées  par  un  véritable  sens  artistique. 

37.  —  L'i4me  d'élite  est  une  jeune  fille  qui,  après  s'être  dévouée  à  sa 
bienfaitriee,  se  fait  sœur  de  charité.  Récit  édifiant,  sans  grand  intérêt 
ni  mérite  littéraire. 

38.  39,  40.  —  Pauvres  Petits,  le  Sacrifice  de  Madeleine  et  Une  Bonne 
Idée  forment  une  collection  d'historiettes  destinées  aux  petits  enfants 
de  six  à  sept  ans,  lesquelles  historiettes  sont  bien  pensées  et  simple- 
ment contées. 

41.  —  Récits  courts,  simples,  d^un  esprit  excellent,  qu'on  peut  donner 
avec  profit  dans  les  patronages  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles  :  telles 
nous  apparaissent  les  Figures  d'à  présent,  de  M.  Stéphen  Lefranc. 

Brochures  teu^atrales.  -—1.  —  Un  Dîner  tragique  est  une  comédie 
en  deux  actes,  avec  six  rôles. 

2.  —  La  Grand' Mère  de  quinze  ans,  avec  neuf  personnages,  comédie  en 
deux  actes,  n*a  que  des  rôles  féminins  et  convient,  ainsi  que  Un  Dîner 
tragique,  à  des  pensionnats  de  jeunes  filles. 

3.  —  Un  Docteur  de  treize  ans,  opéra  bouffe  en  trois  actes  et  quatorz* 
personnages,  ne  contient,  au  contraire,  que  des  rôles  masculins. 

4.  —  D'une  plus  haute  envolée  est  le  drame  intitulé  :  Les  Chrétien 
aux  lions  I  avec  quatre  personnages  principaux  et  de  nombreux  per- 
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sonnages  secondairea.  Pièce  destinée  aux  œuvres  de  jeunes  filles  et 
rappelant,  comme  l'indique  son  titre,  les  scènes  sublimes  des  premiers 
siècles  de  TÉgllse.  Comtesse  R.  de  Gouason. 


THÉOLOGIE 

9ie  Altclirlstliclie  Idtteratar  unil  ilare  Krf onwlaaag  Ton 

JL994-1900.  Erste  Abteilung.  Dit  vomikaniscke  Litleratur^  von  Albert 
EHEHA.RD.  Freiburg  im  Breisgau,  Herder,  1900,  in-8  de  viii-644  p.  —  Prix  : 
18  fr.  75. 

Ce  beau  volume  se  présente  comme  un  supplément  aux  Strassbur- 
ger  Theologische  Studien  publiées  sous  la  direction  de  MM.  A.  Ebrhard, 
maintenant  professeur  à  TUniversité  de  Vieone,  et  £.  Mûller,  profes- 
seur au  grand  séminaire  de  Strasbourg.  Il  fait  suite  aux  fascicules  IV 
et  V  du  premier  volume  des  Studien,  où  Ehrhard  offrait  une  vue  d'en- 
semble des  études  d'ancienne  littérature  chrétienne  et  rendait  compte 
des  travaux  qui  avaient  paru  sur  ce  sujet  de  1860  à  1884.  Le  présent 
volume  est  beaucoup  plus  considérable  :  il  s'étend  aux  travaux  publiés 
de  1884  à  1900.  Il  ne  s'occupe  que  de  la  littérature  anténicéenne  ;  un 
second  volume  est  annoncé  sur  la  littérature  postnicéenne. 

L'auteur  avoue  que  ce  travail  lui  a  beaucoup  coûté.  On  peut  s'en 
faire  une  idée  si  Ton  songe  que  les  notes  au  bas  des  pages  sont  au 
nombre  de  2710  et  qu'elles  représentent  presque  autant  de  volumes  ou 
écrits  divers  dont  il  a  fallu  prendre  connaissance  pour  nous  dire  ce 
qu'ils  Dous  apportent  sur  ces  questions  si  difficiles  et  si  complexes, 
c  Ce  n'est  pas,  ajoute  le  vaillant  travailleur,  que  cette  masse  de  maté- 
riaux me  fit  peur  :  il  y  avait  là.  tant  à  apprendre  I  Mais  le  dur  était 
d'aller  à  la  hâte  d'un  écrit  à  l'autre,  d'une  étude  à  l'autre,  alors  que 
tant  de  questions  particulières  m'invitaient  à  les  regarder  de  plus  près 
et  me  promettaient,  si  je  m'y  arrêtais  plus  loDglemps,  une  plus  grande 
satisfaction  d'esprit  et  un  profit  plus  durable.  »  (Préface,  vii-viii). 
Remercions  le  savant  auteur  d'avoir,  pour  une  fois,  mis  au  second 
plan  ses  préoccupations  de  recherche  personnelle,  pour  nous  donner, 
dans  ce  tableau  d'ensemble,  avec  l'indication  et  la  critique  des  travaux 
publiés  dans  le  cours  de  ces  dix^ept  ans,  une  idée  du  mouvement 
scientifique  dans  ce  domaine,  des  découvertes  nouvelles,  des  pro- 
grès acompliSy  de  l'état  présent  des  questions.  Qui  ne  sait  combien 
il  est  difficile  de  posséder  la  littérature  de  son  sujet  et  de  s'orienter  au 
milieu  des  matériaux  qui  s'accumulent  ?  M.  Ehrhard  est  le  meilleur 
des  guides,  et  même  à  ceux  qui  sont  familiers  avec  le  Theologischer 
Jahresbericht^  il  peut  rendre  des  services  inappréciables. 

Pareil  travail  ne  s'analyse  pas.  Je  veux  pourtant  donner  une  idée  de 
ce  qu'on  y  trouvera. 

L'Introduction  |p.  1-34),  est  une  revue  générale  des  travaux  et  des 
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questions  d'ensemble  depuis  1894,  époque  oii. s'arrêtait  la  première 
revue  générale  d^Ehrhard,  jusqu*à  1900.  Elle  nous  dit  en  neuf 
numéros  ce  qui  a  été  tait  pour  les  études  patristiques  (manuscrits, 
textes  conservés  dans  d'autres  auteurs,  éditions  découvertes, 
travaux  généraux,  travaux  particuliers,  histoire  de  la  philosophie, 
histoire  du  dogme,  état  présent  des  recherches  et  organisation 
du  travail,  progrès  en  vue).  Le  corps  du  volume  (p.  35*692),  pré- 
sente, en  dix  chapitres,  qui  embrassent  toute  Thistoirede  la  liltéralure 
chrétienne' jusqu'au  concile  de  Nicée,  la  revue  des  travaux,  le  moa-- 
vement  des  recherches  «  le  conflit  des  opinions,  le  progrès  de  la 
science  enfin,  pour  chacune  des  questions  qui  s6  posent  au 
chercheur.  >  La  conclusion  (p.  592-635) ,  qui  n'est  pas  moins  d'un  pen- 
seur que  d'un  érudit,  nous  dit  les  diverses  phases  du  développement 
de  la  littérature  anténicéenne,  en  les  rattachant,  comme  il  convient, 
au  mouvement  historique.  Le  volume  se  termine  par  une  table  des 
noms  propres,  due  à  la  sœur  du  savant  professeur. 

Ces  pages,  hérissées  de  noms  propres,  si  chargées  de  renseignements 
jetés  en  courant,  sont  d'une  lecture  relativement  facile  ;  elles  scot 
même  intéressantes,  grâce  d'abord  à  l'intérêt  des  questions,  grâce 
ensuite  au  talent  de  mise  en  œuvre,  aux  jugements  si  fermes,  aux  ob- 
servations si  justes  ;  grâce,  plus  encore  peutrétre,  à  l'impression  de 
vie  intense  et  de  passion  scientifique  qui  se  dégage  de  chacun  de  ees 
paragraphes.  L'auteur  est  lui-même  sous  cette  impression  ;  il  vit  de 
cette  vie  et  il  a  cette  passion  de  faire  triompher  une  thèse  chère,  que 
sais-je  encore  ?  Ces  savants  sont  des  hommes  ;  et,  â  chaque  instant, 
Ehrhard  est  obligé  de  leur  rappeler  qu'il  faut  laisser  à  la  porte,  quand 
on  veut  faire  de  la  science,  ses  passions  et  ses  préjugés,  et  que  le  pire 
ennemi  de  la  recherche  scientifique,  ce  sont  les  tendances  confession- 
nelles ou  apologétiques. 

On  devine,  d'après  ce  qui  précède,  que  M.  Ehrhard,  rejette  sans  le 
moindre  scrupule  d'antiques  et  vénérables  opinions,  dès  quelles  ne 
lui  paraissent  pas  fondées.  Il  a  confiance  en  la  science.  Mais  il  n'ac- 
cepte pas  les  yeux  fermés  tout  le  travail  de  la  critique.  Plus  d'une 
fois  il  met  en  garde  contre  les  hypothèses  en  l'air,  contre  la  manie  de 
disséquer  chaque  auteur  pour  savoir  ce  qui,  dans  son  œuvre,  doit 
revenir  à  tel  ou  tel,  comme  si  l'auteur  étudié  eût  été  incapable  d'avoir 
une  idée  à  lui,  contre  ces  recherches  exclusives  du   menu   détail 
(atomisierende  BetractUungsweise),  qui  rendent  impossible  toute  vue 
d'ensemble.  Sans  cacher  son  admiration  sympathique  pour  Harnadi 
il  n'hésite  pas  à  se  séparer  de  lui  quand  il  se  met  à  faire  dire  au 
textes  et  aux  choses  ce  qui  répond  À  ses  vues  personnelles  et  à  trans- 
porter dans  le  christianisme  primitif  «  le  postulat  de  son  espriL  i 
(p.  234-235).  Malheureusement,  ajoute  Ehrhard,  «  Hamack n'est  passer 
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la  victime  d'une  illusion  qui,  avec  un  coup  d'œil  histotique  si  clair  et 
si  compréhensif,  est  une  énigme  psychologique.  » 

Espérons  que  le  volume  sur  la  littérature  postnicéenne  ne  tardera 
pas  à  paraître,  et  qu'il  ne  fera  pas  moins  d'honneur  a  la  science 
catholique. J .  -V.  Bàinvbl. 

Be  lanHtvtioiie  derleoranif  libri  très,  auctore  RiLBij«o  Màubo. 
Texte  révisé,  notes  critiques  et  Introduction  par  le  D*  Aloisius  Knœpplbr. 
Munich,  Lentner,  1901,  iQ-12  de  xziz-300  p. 

Raban  nous  apprend  lui-même  quelle  fut  Toccasion  de  cet  ouvrage  : 
il  dut  répondre  —  tantôt  oralement,  tantôt  de  vive  voix  —  aux  nom- 
breuses questions  que  les  religieux  de  son  monastère  de  F^lda  lui 
adressaient  sur  les  différents  objets,  personnes,  devoirs  de  Tétat  ecclé- 
siastique -—  et  plus  tard,  sur  leur  désir,  il  réunit  ces  diverses  réponses 
en  un  volume.  La  première  partie  traite  des  personnes  ecclésiastiques, 
des  sacrements  de  Baptême,  de  Confirmation  et  d'Eucharistie,  ainsi 
que  de  la  sainte  Messe.  Le  second,  des  heures  canoniales,  de  la  péni- 
tence et  du  jeûne,  de  la  foi  catholique  et  des  différentes  hérésies.  Le 
troisième  est  un  ensemble  de  directions  relatives  aux  études  ecclésias- 
tiques, spécialement  à  celle  de  l'Écriture  sainte. 

La  méthode  de  composition  est  curieuse,  le  plus  souvent  une  pure 
compilation  de  textes  empruntés  à  saint  Augustin,  à  saint  Grégoire, 
à  saint  Isidore,  à  Gassiodore,  au  Vénérable  Bède,  etc.  Raban,  sans  nous 
prévenir  en  aucune  façon,  quitte  un  écrivain  pour  un  autre  —  souvent 
au  beau  milieu  d'une  phrase  —  tronque  les  textes  ^  va  dans  un  même 
ouvrage,  des  derniers  chapitres  aux  premiers,  etc...  L*éditeur  a  pris 
soin  de  rechercher  toutes  ces  sources,  de  restituer  à  chacun  son  bien 
et,  au  moyen  de  la  typographie  et  des  notes,  de  faire  ressortir  les 
emprunts  et  les  variantes  de  toutes  sortes. 

Nous  avons  donc  là  une  édition  critique  très  soignée  (l'édition  de 
Migne,  faite  d'après  la  détestable  édition  de  Cologne,  1626,  laisse  beau- 
coup à  désirer).  Enfin,  un  quadruple  Index  :  des  citations  scrip- 
turaires,  des  auteurs,  des  noms  propres,  et  des  matières. 

B.  DB  Càrrot. 

MiCfl  Bellgtons  Mwmrmmm  {Conférences  de  Saint-Roeh),  par  les  abbés 
PouLiN  et  LouTiL.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  s.  d.,  in-12  de  xlv- 
315  p.  —  Prix  :  3  fr. 

/oioi  le  quatrième  volume  des  conférences  dialoguées  données  aux 
1  »nunes>  à  l'église  Saint-Roch,  de  Paris,  par  deux  vicaires  de  la 
<  pitale,  qui  doivent  bien  connaître  leur  milieu  et  les  aspirations  de 
1   sprit  moderne. 

38  avaient  entrepris  de  rechercher  quelle  est  la  religion  véritable, 
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concluant  que  la  religion  révélée  seule  peut  être  et  doit  être  la  véritable 
religion.  En  ces  conférences  du  présent  volume,  ils  atteignent  les 
questions  de  fait,  d'histoire  pure.  Il  s*agit  alors  de  savoir,  parmi 
les  formes  différentes  de  ridée  religieuse  actuellement  exislaniSs, 
quel  est  le  culte  vrai,  la  confession  qui  possède,  à  n'en  pas  douter,  la 
révélation  authentique.  Quantité  de  religions  se  sont  prétendues  di- 
vines. Alors,  nos  conférenciers  parisiens  commencent  par  déblayer  le 
terrain,  ne  reconnaissant  des  chances  sérieuses  d'être  vraies  et  divines» 
par  conséquent^  qu'aux  religions  qui  ont  su,  par  Timportance  de  leur 
doctrine  et  par  le  nombre  de  leurs  adeptes,  s'imposer  à  Faitentioa  du 
philosophe.  Cinq  religions  seulement  paraissent  jouir  de  cas  caraclèrea 
et  retenir  leur  attention  :  le  paganisme,  le  boudhisme,  le  mahonnÀ- 
tisme,  le  judaïsme,  le  christianisme.  C'est  la  matière  des  èinq  con- 
férences  du  volume.  Il  conclut  que  le  christianisme  possède  seul  le 
caractère  d'une  religion  trauscendante  d'abord,  ensuite  d'une  religion 
révélée,  et  fournit  de  nombreux  éléments  d'intérêt.  Cette  "sorte  d'his- 
toire des  religions  suppose  de  considérables  lectures  et  la  consultation 
de  savants  spécialisés  :  M.  Poulin  nomme^  avec  une  particulière  re- 
connaissance, M.  Jean  Réville,  professeur  en  Sorbonne  de  rhiatoire 
des  religions.  Le  livre  conserve  nécessairement  une  allure  oratoire, 
ce  qui  l'empêche  parfois  d'être  d'une  trame  aussi  vigoureuse  que  oelie 
d'un  ouvrage  didactique.  Mais  il  se  laisse  plus  facilement  lire  ;  de 
nombreuses  citations  de  nos  auteurs  et  de  nos  poètes  agrémentent  les 
notes.  Sous  le  rapport  du  résultat  de  ces  conférences,  souvent  remar- 
quables, il  nous  parait  qu'elles  sont  bien  au-dessus  de  la  culture  ordi- 
naire de  l'auditoire  qui  les  suit  ;  pour  les  spécialistes,  ils  n'y  appren- 
dront que  peu  de  chose.  Il  nous  semble  que  la  prédication  de  rÉvangile 
peut  bien  mieux  éclairer^  toucher  et  convertir  que  ces  dialogues  phi- 
losophiques. N'est-ce  pas  la  raison  du  grand  succès  de  l'orateur  du 
Carême  à  Notre-Dame  ?  Il  fait  reposer  ses 'conférences  sur  la  doctrine 
évangélique.  La  chaire,  même  de  nos  grandes  villes,  doit  répandre 
l'instruction  religieuse  élémentaire,  l'Évangile  :  ce  qui  est  le  plus 
ignoré,  aujourd'hui,  dans  toutes  les  classes  sociales,  c'est  l'Évangile, 
c'est  le  catéchisme. 

Nous  regrettons  quelques  rudesses  de  langage  que  le  style  de  la 
chaire  proscrit.  Ainsi  ^p.  34),  pourquoi  nommer  le  vice  dont  saint 
Paul  défend  le  nom  parmi  les  chrétiens  ?  L.  R. 


JURISPRUDENCE 


Hietolre  du  déireloppement  dia  droit  wmrnÊmim^  par  R.  to 

IHBRINO.  Œuvre  postHumé  traduite  par  0.  db  Mbulbnabrb.  Paris,  ch 
valier-Marescq,  1900,  in-8  de  vii-115  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Cet  ouvrage  devait  être,  dans  la  pensée  de  Fauteur,  le  complémen 
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« 

de  son  étude  sur  les  Inda»Eu/ropéens  avant  rhUtoire.  Dans  Thistoire  de  la 
race  indo-européenne,  Iheringcherchaitdes lumières  pour  rintelligence 
de  Pancien  droit  romain.  Dans  le  livre  que  je  signale  aujourd'hui,  Tau- 
leur  se  propose  de  faire  connaître  Thistoire  interne  du  droit  romain.  Il 
estime  qu'avant  lui  cette  histoire  n'a  jamais  été  traitée  que  superficielle- 
ment :  jamais  on  ne  s'est  préoccupé  de  découvrir  les  forces  impul- 
sives du  droit.  «  L'avenir  s'étODuera,  à  juste  titre,  qu'à  une  époque  où 
écrivait  Ranke,  Rudorff  ait  pu  composer  un  ouvrage  tel  que  son  his- 
toire du  droit  romain.  C'est  une  simple  nomenclature  de  faits  histori- 
ques. U  rappelle  un  peu  la  façon  d'établir  un  compte  de  blanchisseuse  : 
chemises,  cols,  mouchoirs,  kges^  senatunconsulla,  constiluliones  prinoi" 
pum^  etc.  »  Ce  qui  a  entravé  les  efforts  de  ceux  qui  se  sont  consacrés  à 
l'histoire  du  droit  romain,  c'est  qu'ils  ne  pouvaient  se  détacher  de  la 
dogmatique  de  ce  droit.  A  la  fois  historien  et  jurisconsulte,  le  roma- 
niste étendait  fatalement  l'histoire  «  sur  le  lit  de  Procuste  de  la  dogma- 
tique actuelle.  >  Il  faut  à  tout  prix  dégager  l'histoire  de  ces  considéra- 
tions qui  lui  sont  étrangères  ;  il  faut  Tétudier  pour  elle-même.  Or  quel 
est  le  principe  qui  la  régit  ?  G*est»  d'après  Ihering,  celui  qu'il  appelle 
le  principe  de  la  causalité  extérieure.  «  li  s'agit,  dit-il,  de  démontrer 
que  des  impulsions  extérieures  ont  déterminé  chacune  des  évolutions 
dtt  droit  romain.  »  Dans  la  brillante  Introduction  où  il  expose  ces 
idées,  Ihering  ne  cesse  de  se  montrer  l'adversaire  résolu  de  la  théorie 
dominante  d'après  laquelle  le  droit  romain  s'est  développé  du  dedans 
au  dehors,  suivant  un  ordre  progressif  et  régulier.  C'est  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  survenue  avant  1892,  qu'Ihering  écrivait  ces  pages. 
Depuis  lors,  ses  idées  ont  fait  du  chemin  :  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  la  théorie  contre  laquelle  il  protestait  règne  en  souveraine  sur 
les  esprits.  D'ailleurs,  eu  Allemagne  même,  la  mise  en  vigueur  du 
code  civil  qui  remplace  maintenant  l'ancien  droit  commun,  c'est-à- 
dire  le  droit  romain,  contribuera  puissamment  à  détacher  l'histoire  de 
la  dogmatique  juridique.  Reste  à  savoir  quelle  part  il  conviendra  que 
rhistoire,  ainsi  émancipée,  conserve  dans  la  préparation  intellectuelle 
des  jurisconsultes. 

Ihering  n'a  écrit  que  quelques  chapitres  de  son  histoire  du*  droit 
romain.  Ces  chapitres  forment  un  livre  intitulé  :  La  Constitution  de  la 
nukison  romaine.  On  y  retrouve  les  éminentes  qualités  de  l'auteur,  ses 
vues  suggestives,  ses  généralisations  hardies  et  parfois  systématiques. 
Toute  la  puissance  domestique  est  ramenée  par  Ihering  à  quatre  idées  : 
pouvoir  illimité  du  chef  à  l'intérieur  {manus);  pouvoir  illimité  au  dehors 
[vihdicaHo  et  justice  privée)  ;  responsabilité  du  chef  de  famille  envers  le 
inonde  extérieur  (action  noxale  et  action  de  pauperie)  ;  publicité  de 
tous  les  actes  juridiques  concernant,  la  familia  (qui  consiste  dans  tout 
ce  qui  peut  être  Tobjet  de  la  mancipalio^  par  opposition  à  la  peounia.  » 


^ 


—  510  — 


Quand  même  ron  n'adopte  pas  toutes  les  vues  indiquées  dans  ees 
chapitres,  on  ne  peut  les  lire  sans  y  trouver  intérêt  et  fruit  et  sans 
regretter  que  la  plume  soit  tombée  trop  tôt  des  mains  de  celui  qui  lei 
a  écrites.  P.  F. 


lie  Dr«it  romain  et  le  Droit  gennonique  dons  lu 
elftie  iranque,  par  Van  Wbttbr.  1'«  partie.  La  FamiUe.  —  2«  partie.  Lu 
Biens  et  la  procédure.  Paris,  Ghevalier-Marescq,  1899-1900,  2  vol.  Ih-S  de  87 
et  «6  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Ces  deux  discours  de  M.  Van  Wetter,  prononcés  à  Touyerture  des 
cours  de  rUniversilé  de  Gand,  Tun  en  1809,  Tautreen  1900,  consliluenl 
par  leur  réunion  une  œuvre  complète.  L'auteur  a  été  visiblemeol  cho- 
qué des  affirmations  téméraires  que  formulait  son  compatriote  LAttienl 
quand  il  écrivait  que  «  le  droit  des  Ghermains  se  confond  avec  Téquiléi, 
et,  plus  tard,  <  que  les  Germains  ont  ignoré  la  superstition  des  foF 
mules.  »  Pour  apprécier  la  valeur  de  ces  propositions,  M.  Van  Wetter, 
8*inspirant  des  travaux  des  germanistes  contemporains  et  nolamment 
de  ceux  de  MM.  Sohm  et  Heusler,  résume  les  principes  du  droit  ge^ 
manique  en  ce  qui  concerne  la  famille,  les  biens  et  la  procédure,  et  les 
oppose  aux  principes  du  droit  romain  envisagé  à  la  dernière  étape  de 
son  développement,  c'est-à-dire  sous  Justinien.  La  conclusion  est  très 
nette  et  entièrement  défavorable  au  droit  germanique.  <  Partout,  dit 
Fauteur,  régnait  dans  ce  droit  la  rigueur  juridique,  Téquité  était  pros- 
crite. Elle  est  le  produit  de  la  civilisation  ;  la  barbarie  de  répo(iae 
franque  était  impuissante  à  la  faire  éclore.  Faisant  irruption  dans  la 
Gaule  k  Tépoque  où  le  droit  romain  était  en  voie  d'accomplir  sa  dernière 
évolution,  les  coutumes  germaniques  imprimèrent  au  droit  un  recul 
violent  de  dix  siècles.  »  G^est  la  renaissance  du  droit  romaiu  ao 
xiu^  siècle  qui  ramena  Féquité  dans  les  coutumes  de  France  et  des 
Pays-Bas  ;  c'est  parce  quUl  y  fit  triompher  l'équité  que  le  droit  romain, 
à  la  fin  du  moyen  âge,  fut  accueilli  en  Allemagne  comme  un  «  sau- 
veur. » 

Telle  est  la  thèse  de  M.  Van  Wetter,  Elle  paraîtra  peut-être  exa- 
gérée* sur  certains  points  ;  en  tous  cas  elle  présente  une  lacune  évi- 
dente, en  ce  qu'elle  ne  fait  pas  la  part  de  cette  grande  école  d'équité 
que  fat  le  christianisme.  Ceux  qui  connaissent  bien  le  moyen  âge 
reconnaîtront  que,  dans  le  mouvement  qui  démantela  le  droit  strict, 
VaequUas  canonica  eut  une  part  tout  au  moins  aussi  considérable  que  les 
idées  romaines.  Maintes  fois  les  canonistes  ont  fait  table  rase  .  s 
préceptes  formalistes  alors  que  les  légistes  s'y  tenaient  encore  :  l'histc  e 
de  la  règle  Ex  pacto  actio  non  nascUur  en  fournil  un  exemple  célël  <. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  discours  de  M.  Van  Wetter  sei^nt  lus  a  k 
intérêt.  On  trouvera  sans  doute  l'auteur  assez  optimiste  quand  il  pi    » 
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des  Romains  des  premiers  siècles  et  célèbre  rinfluence  des  mœurs 
antiques.  On  sera  peut*ètre  iulrigué  de  rencontrer,  à  propos  d'un  acte 
du  recueil  de  M.  Thayenin  (n»  132}  le  nom  de  la  congrégation  de 
S^nt-Gorze  (!•'  discours,  p.  18,  note).  Qu'on  se  rassure  ;  il  n'est  pas 
besoin  de  recourir  aux  BoUandistes  pour  identifier  ce  nouveau  saint, 
n  s'agit  d*une  donation  ad  partem  sanctae  congregationis  Gorziensis^ 
c'est-à-dire  d'une  libéralité  adressée  au  célèbre  monaslère  de  Grorze, 
au  diocèse  de  Metz,  qui  ne  doit  pas  être  iaconnu  en  Belgique. 

P.  F. 

SCIENCES  ET  ARTS 
^■■■wl  wepwtt  ol  the  bmurdl  ot  régenta  of  the  Smltli- 

••mIwm  MauittttttiOB»  Showing  the  operatUms  expenditures  and  con- 
dUions  of  the  institution  for  the  year  ending  june,  50 ,  4897»  —  Report  of  the 
U.  8.  national  Muséum,  part  II.  —  Washington,  1901,  in-S  de  515  p. 

Anmial  report,  M.  For  the  year  finiehing  june  âTO,  4898.  Washington, 
4900,  in-8  de  1294  p. 

Aanwal  report,  td.  For  the  year  finishing  june  50,  4899,  Washington, 
1901,  in-8  de  598  p. 

La  seconde  partie  du  rapport  de  1897,  parue  en  1901,  est  entièrement 
consacrée  à  la  séance  tenue  en  la  mémoire  de  Georges  Brown  Goode, 
décédé  le  6  décembre  1896,  directeur  du  Musée  national.  Quatre  ora- 
teurs sont  venus  dire  ce  que  fut  Georges  Goode  comme  ami,  comme 
citoyen,  comme  naturaliste  et  comme  promoteur  de  la  science  améri- 
caine. Viennent  ensuite  plusieurs  mémoires  de  Goode  sur  l'histoire 
des  Musées,  leur  administration,  leur  avenir,  Torigine  et  l'histoire  des 
institutions  scientifiques  de  l'Amérique  du  Nord  et  le  premier  congrès 
8Cienti6que  national  tenu  aux  États-Unis  ;  puis  enfin  la  bibliographie 
des  œuvres  de  Goode  de  1869  à  1900.  Le  volume  est  richement  illustré 
de  109  portraits  de  savants  américains  et  de  celui  de  Goode  en  fron- 
tispice. 

—  On  trouvera  dans  le  rapport  de  1898  une  monographie  des  croco* 
dlles,  des  lézards  et  des  serpents  de  l'Amérique  du  Nord,  par  Edwards 
Drinker  Gope,  professeur  d'anatomie  comparée  à  l'Université  de  Pen- 
sylvanie.  Cet  important  mémoire  (1115  pages)  est  illustré  de  347  figures 
dans  le  texte  et  de  36  planches  hors  texte. 

-—  Le  rapport  de  1899  contient  cinq  mémoires  sur  des  sujets  d'his- 
toire naturelle,  d'archéologie  et  d'ethnographie  :  Guide  pour  Tétude 
des  collections  de  géologie  appliquée.  Les  minéraux  non  métalliques, 
par  Georges  P.  Merrill  ;  12  figures  et  30  planches.—  Un  métier  primitif 
pour  tisser  des  bandes  d'étoffes,  par  Otis  T.  Mason  ;  19  figures'  et 
9  planches.  —  Poterie  primitive  de  la  Virginie  occidentale,  par 
Walter  Hough  ;  18  planches.  —  Canots  d*écorce  à  éperon  du  Eoutenai 
et  de  l'Amour,  par  Otis  T.  Mason  ;  6  figures  et  5  planches.  —Catalogue 
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descriptif  d'une  collection  d'objets  du  culte  Israélite,  déposés  au  Musée 
national  par  Hadji  Ëpbraïm  Benguiat,  par  MM.  Cyrus  Adler  et 
I.  M.  Qasanowicz  ;  36  planches.  A.  A. 


lie  Matériel  agricole  à  l'Bxpositiaii  de  IMIO,  par  Max  Rim- 
QBLMANN.  Paris,  Dunod  ;  Librairie  agricole,  1901,  in-4  de  224  p.,  orné  de 
363  grav.  —  Prix  ;  10  fr. 

En  sa  qualité  de  directeur  de  la  station  d'essais  de  machines  qui 
existe  à  Paris,  M.  Ringelmano  a  été  chargé  de  rédiger  le  rapport  sur 
les  machines  qui,  exposées  à  Paris  en  1900,  se  rapportaient  à  l'agri- 
culture. Tout  d'abord  ce  sont  les  objets,  outils  ou  machines,  spéciaux 
à  la  culture  à  proprement  parler,  tels  que  les  charrues,  défonœuses, 
bineuses,  semoirs  ou  moissonneuses,  etc.,  puis  celles  destinées  à  l'uti- 
lisation des  récoltes  elles-mêmes.  Ici  se  placent  les  machines  à  battre, 
les  égreneuses,  nettoyeurs  des  grains,  presses  à  fourrages  et  tous  les 
instruments  destinés  aux  produits.  On  trouve,  dans  cette  catégorie,  les 
bascules  de  pesage,  les  machines  d'industrie  laitière,  l^s  pressoirs  pour 
la  fabrication  des  huiles,  des  vins  et  des  cidres,  celles  aussi  qui  ont 
pour  but  la  préparation  des  textiles. 

Pour  être  complet  dans  l'exposé  du  matériel  agricole,  l'auteur  y  a  &it 
à  juste  titre  rentrer,  au  moins  sommairement,  l'outillage  mécanique 
de  transmission  de  force,  moteurs  à  vent,  à  vapeur,  à  pétrole,  que 
d'autres  rapporteurs  ont  dû  étudier  plus  en  détail.  Mais,  ce  qui  M  le 
propre  et  augmente  l'intérêt  de  cette  publication,  ce  sont  les  gravures 
nombreuses  dont  elle  est  ornée.  Tous  les  instruments  importants 
sont  représentés,  parfois  détaillés  dans  leurs  parties  principales,  ei 
l'on  se  rend  aiusi  mieux  compte  de  leur  utilité.  —  L'ouvrage  se  termine 
par  un  chapitre  que  l'auteur  pouvait  rédiger  mieux  que  tout  autre,  il 
y  expose  ce  qu'est  en  réalité  la  station  des  machines,  son  but,  et  résume 
tous  les  services  qu'elle  est  appelée  à  rendre  à  l'industrie  et  à  l'agri- 
culture. Q.  DB  SSJNNBVILLB. 

t^Olirs  de  matlaéniaiiques,  à  Vusage  des  élèvu-arehitectes  et  ingmwfi, 
professé  à  i'^École  des  beaux^arts,  par  G.  BOURLBT.  Paris,  Naad,  1902,  ia-8 
de  III-244  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Pour  aborder  la  construction,  les  élèves  de  l'École  des  beaux-arts 
ont  besoin  de  connaissances  mathématiques  qui  ne  sont  pas  données 
dans  renseignement  secondaire.  Ces  notions  leur  sont  enseignées  à 
l'École  par  M.  Bourlet  qui  vient  de  publier  son  cours.  La  difficulté  de 
rédiger  un  pareil  cours  consiste  en  ce  qu'il  faut  être  à  la  foii^  simple  et 
précis,  savoir  se  limiter  à  Tindispensable  mais  tout  mettre  ;  ne  pas 
faire  étalage  d'une  science  inutile,  mais  ne  rien  sacrifier  à  la  rigueur 
mathématique.  Toutes  ces  qualités,  en  apparence  un  peu  incompa- 
tibles, se  trouvent  au  plus  haut  degré  dans  le  livre  de  M.  Bourlet. 
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Le  calcul  des  différentielles^  les  applications  des  dérivées  à  Tétude  des 
variations  des  fonctions,  les  premières  applications  géométriques  du  cal- 
cul différentiel,  des  notions  de  calcul  intégral  réduites  aux  quadratures  et 
au  calcul  des  aires  planes  et  des  longueurs  d'arcs,  des  notions  de  géométrie 
analytique  remplissent  les  courts  mais  très  substantiels  chapitres  de  ce. 
volume.  Citons  à  part  le  paragraphe  consacré  à  la  construction  des  aba* 
ques  ;  la  méthode  des  abaques,  qui  rend  de  si  grands  services  pour  nom- 
bre de  calculs  pratiques,  a  encore  besoin  d'être  vulgarisée  :  ce  paragraphe 
y  contribuera  grandement. 

L'ouvrage  est  aussi  destiné,  d'après  le  sous-titre,  auxélèves-ingénieurs. 
Ce  titre  d'ingénieur  est  bien  vague  :  il  y  a  des  ingénieurs  de  toute 
espèce  et  pour  beaucoup  d'entre  eux  ce  livre  serait  insuffisant.  Cepen- 
dant nous  le  conseillons  très  vivement  à  tous  ceux  qui,  n*ayant  fait 
que  des  études  secondaires,  voudraient  se  livrer  à  une  étude  sérieuse 
de  rélectricité  limitée  à  toutes  les  questions  pratiques  sans  aborder  les 
hautes  questions  d'électrotechnique  utiles,  d'ailleurs,  à  de  rares  spé- 
cialistes.    É.  Chailan. 

lies  HétlifNlcM  itouTelles  de  mécAnlque  eéleste,   par   H. 

PoiNGARË.  T.  m.   Paris,  Gauthier-Villars,  in-8  de  410  p.  —  Prix  :  13  fr. 

Le  Polybiblion  (t.  LXXVI,  p.  428-430)  a  donné  l'analyse  des  deux  pre- 
miers tomes  de  cet  ouvrage  de  l'illustre  géomètre.  Il  en  a  indiqué  les 
grandes  lignes  et  la  portée,  qui  est  très  haute.  L'auteur  s'est  proposé  de 
faire  la  synthèse  des  méthodes  par  lesquelles  on  élimine  les  termes 
séculaires  des  solutions  des  équations  différentielles  du  problème  des 
trois  corps.  Ces  méthodes  ont  été  analysées  dans  les  premiers  volu- 
mes. —  Le  troisième  volume  commence  par  un  exposé  de  la  théorie 
des  invariants  intégraux.  L'auteur  l'applique  à  l'étude  de  la  stabi- 
lité du  système  solaire.  Cotte  stabilité  a  été  affirmée  par  Lagrange 
et  Poisson  ;  mais  le  premier  négligeait  le  carré  des  masses,  et  le 
second,  le  cube.  D'ailleurs,  les  développements  en  série  suivant  les 
masses  ne  peuvent  conduire  à  un  résultat  sûr,  à  cause  des  termes 
séculaires  qu'ils  contiennent.  M.  Poincaré  traite  le  problème  dans 
toute  sa  généralité,  et,  s'il  ne  le  résout  pas  encore,  il  le  pose  avec 
une  grande  netteté  ;  et  il  arrive  à  ce  résultat  intéressant  que  cette 
stabilité  existe  pour  les  trajectoires  des  astres^  si  toutefois  on  ajoute  à 
ces  trajectoires  leurs  prolongements  analytiques  (par  exemple  une 
branche  d'une  hyperbole  est  le  prolongement  analytique  de  l'autre 
branche). 

L'auteur  revient  ensuite  avec  l'étude  des  solutions  périodiques  de 
seconde  espèce  à  la  question  si  importante  des  solutions  périodiques, 
Slles  n'existent  que  pour  certaines  conditions  initiales  bien  déter- 
minées ;  mais  elles  permettent,  comme  M.  Hill  l'a  fait  pour  la  lune,  de 
Juin  1902.  T.  XCIV.  33. 


—  514  — 

traiter  par  approximation  des.  cas  beaucoup  plus  étendus.  Elles  sont 
pour  «  ainsi  dire  la  seule  brèche  par  où  nous  puissions  essayer  de 
pénétrer  dans  une  place  réputée  inabordable.  >  Ces  solutions  pério- 
diques sont  accompagnées  de  tout  un  cortège  de  solutions  asympio^ 
tiques  et  doublement  asymptotiques,  dont  la  complication  rend  mani- 
feste Textrème  difficulté  du  problème  des  trois  corps.  Ce  problème 
exercera  sans  doute  longtemps  encore  la  sagacité  des  géomètres  ;  mais 
ce  livre  établit  tout  au  moins  une  base  sûre  qui  servira  de  point 
d'appui  aux  recherches  ultérieures  et  les  résultats  auxquels  il  conduira 
seront  peut-être  encore  plus  grands  que  ceux  qu'il  contient  déjà. 

A.  Vicaire. 

LITTÉRATURE 

Mudiieii  Bwr  Ilia»,  von  Carl  Robert,  mit  Beitraegen  von  Friedricdi 
Bechtel.  Berlin,  Weldmann,  1901,  iu-S  de  vni-591  p.  —  Prix  :  20  fr. 

Soutenir  que  17/tade,  telle  que  nous  la  possédons,  présente  une  yraie 
unité  de  composition,  c'est  une  assertion  que  seuls  des  esprits  attardés 
oseraient  encore  émettre.  Les  philologues  sont  aujourd'hui  à  peu  près 
unanimes  à  reconnaître  que  ce  poème  est  formé  d'éléments  différents 
au  double  point  de  vue  de  la  date  et  de  la  provenance.  Mais  c'est  une 
tâche  bien  délicate  de  faire  le  départ  de  ces  éléments  et  de  déterminer 
ceux  qui  sont  les  plus  anciens,  ceux  au  contraire  qu'il  faut  considérer 
comme  les  plus  récents.  Voici  comment  le  D^  Cari  Robert  s'est  efforcé 
de  s'en  acquitter. 

L'idée  de  son  travail  lui  est  venue  du  livre  où  le  D' Wolfgang  Reichel 
a  étudié  les  armes  homériques,  en  notant  que  beaucoup  d'entre  elles 
sont  mycéniennes.  Ce  savant  regardait  comme  des  interpolations  tous 
les  fragments  de  Vlliade  où  ces  armes  n'apparaissaient  pas.  S^ns 
admettre  cette  théorie,  le  D'^  G.  Robert  en  a  pris  occasion  pour  déter- 
miner trois  époques  différentes  dans  les  systèmes  d*armement  :  l'époque 
mycénienne,  une  époque  de  transition  et  enfin  l'époque  ionienne.  Pour 
distinguer  la  date  d'un  fragment,  il  examine  les  armes  dont  il  y  est 
question.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  son  seul  critérium.  Il  a  aussi  utilisé 
les  différences  linguistiques  que  présentent  les  divers  fragments. 
Pour  cela,  il  a  eu  recours  aux  lumières  d'un  linguiste  bien  connu, 
réminent  professeur  F.  Bechtel.  En  examinant  de  près  le  texte  homé- 
rique, ces  deux  savants  ont  constaté  avec  joie  un  parallélisme  qui 
vient  confirmer  l'hypothèse  du  D^  Robert.  Les  parties  où  il  est  ques 
tion  d'armes  mycéniennes,  se  laissent  transposer  facilement  en  éolioa 
celles  où  il  est  parlé  d'armes  en  bronze  renferment  toutes  des  ionisme. 
fréquents  :  les  formes  itératives,  l'abandon  du  digamma,  la  préposition  le, 
la  partielle  Sv,  x.t.X.  Le  système  d'armes  mycénien  correspond  ar 
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dialecte  éolien  ;  Tarmure  ionienne,  au  dialecte  ionien.  Ces  indices  si 
précieiiz  sont  complétés  par  des  détails  d*une  autre  nature  et  qui  ne 
sont  pas  négligeables.  Ainsi,  c'est  une  observation  très  importante, 
que  les  dieux  et  les  béros  sont  moins  nombreux  et  jouent  un  rôle 
moins  actif  dans  les  fragments  les  plus  anciens. 

Voici  comment,  en  fin  de  compte,  le  D'  C.  Robert  conçoit  la  chrono- 
logie du  poème.  D'abord  VUrilias^  ou  Iliade  primitive,  de  3000  vers 
environ.  Puis  le  Combat  singulier  de  Paris  contre  Ménélas,  Ensuite  les 
Exploits  de  Diomède.  Dans  tous  ces  morceaux,  Tarmure  est  mycénienne. 
Mais  elle  est  ionienne  dans  les  suivants  :  L'Enlèvement  d'Hector;  le 
Combat  près  des  remparts  et  les  Exploits  d'Énée  ;  enfin  C  Ambassade,  le 
Combat,  la  Dolonée, 

Le  D^  G.  Robert  ne  prétend  pas  nous  donner  du  définitif.  Avec 
beaucoup  de  modestie,  il  dit  que  le  temps,  ce  grand  juge,  montrera  la 
valeur  de  ses  conclusions.  Dans  tous  les  cas,  il  a  composé  un  beau  livre, 
avec  lequel  nous  avons  passé  d^beureux  moments.  Cette  étude  appro- 
fondie restera  comme  un  modèle  de  critique  pénétrante  pour  les  jeunes 
qui  débutent  dans  la  philologie  classique.  A.  Lbpitrb. 


lie  9ei%timeiit  ehiréHmwk  û.mnm  Mm  p«é<rie  romaiitique,  par 

Ehnbst  Dubbdout.  Paris,  Poussielgue,  1901,  in-8  de  284  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Voir  dans  la  vie,  non  pas  un  lot  du  hasard,  ou  une  partie  de  fête, 
mais  le  théâtre  du  devoir,  une  arène  où  chacun,  sous  le  regard  de 
Dieu,  lutte  contre  le  mal  pour  un  perfectionnement  sublime,  achevé 
seulement  aux  Paradis  éternels  ;  —  dans  la  douleur,  baiser  avec  humi- 
lité, avec  une  résignation  soumise  et  confiante  la  main  du  Maître  qui 
nous  frappe,  parce  que  nous  savons  qu'en  souffrant  nous  coopérons 
à  une  œuvre  divine  ;  —  ne  pas  se  désoler  à  la  mort  d*étres  chéris,  comme 
ceux  qui  n'ont  pas  d'espérance,  mais  regarder  à  travers  les  larmes  le 
Ciel  promis  ;  —  tout  cela,  c'est  du  sentiment  chrétien. 

£t  ce  sentiment  chrétien,  M.  Dubedout  s'efforce,  dans  le  présent 
ouvrage,  d'en  rechercher  la  trace,  d'en  préciser  la  qualité,  ensuite  d'en 
déterminer  l'influence  littéraire.  Car  il  est  certain  que  le  trait  saillant 
de  la  poésie  romantique  est  la  renaissance  du  sentiment  chrétien. 

£n  étudiant  ce  sentiment  chrétien  dans  les  principaux  poètes  de  la 
première  moitié  du  xix*  siècle,  Lamartine,  Victor  Hugo,  Alfred  de 
Vigny,  Alfred  de  Musset,  Sainte-Beuve  et  Théophile  Gautier,  l'ho- 
norable écrivain,  après  avoir  consulté  une  foule  de  critiques  illustres, 
tels  que  Sainte-Beuve,  Vinet,  Laprade,  Brunetière,  Lemaltre,  Faguet, 
Larroumet,  Rod,  Anatole  France,  Ed.  Biré,  etc.,  dont  la  liste  est  don- 
née à  la  fin  du  volume,  constate  que  ce  sentiment  chrétien,  pour  avoir 
,rop  acccordé  au  sentiment  et  à  l'imagination,  trop  méprisés  par  le 
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xvni*  siècle,  dégénéra  bientôt  en  un  vague  spiritualisme  religieux. 
G*e8t  ainsi  que  le  sentiment  est  devenu  :  dans  Lamartine,  voluptueux 
et  rationaliste  ;  dans  Victor  Hugo,  orgueilleux,  tout  dUmagination 
et  finalement  panthéiste  ;  dans  Alfred  de  Vigny,  pessimiste  ;  dans 
*  Musset,  douloureux  et  profane  ;  dans  Théophile  Gautier,  inquiet  et 
païen  ;  dans  Sainte-Beuve 9  matérialiste  et  impie.  Lamartine  est 
le  poète  où  Ton  rencontre  le  catholicisme  de  meilleur  aloi. 

Le  romantisme,  qui,  à  son  début,  fut  une  réaction  contre  le  paga- 
nisme du  XVIII*  siècle,  — et  c*est  ce  romantisme  qui  reconnaît  Chateau- 
briand pour  son  chef,  —  se  dégrada  lui-même  dans  la  suite  en  écou- 
tant trop,  en  étalant  partout  son  Moi,  et  dès  lors  le  triomphe  de  sa 
cause  fut  compromis.  C'est  de  ce  romantisme  dénaturé  que  Victor 
Hugo  a  été  si  longtemps  le  coryphée.  Arbet. 


Ia  liégende  dtevalereMitte  de  Trifltoii  e(  laeiilt»  usai  de  iUU» 
rature  comparée^  par  A.  BOSSBRT.  Paris,  Hachette,  1902,  in-i2  de  280  p.  — 
Prix  :  3  fr.  80. 

Après  quelques  considérations  générales,  le  premier  chapitre  aboutit 
à  des  observations  sur  les  Niebelungen  et  sur  la  Chanson  de  Roland  ; 
il  montre  que  Tœuvre  française  est  un  chant  de  triomphe  ;  mais  la 
poésie  chevaleresque  succédant  bientôt  à  l'épopée,  l'influence  celtique 
s'y  manifeste. 

L'auteur  aborde  la  légende  de  Tristan  et  Iseult  ;  il  s'y  étend  par  de 
nombreuses  références.  Voici  d*abord  Tœuvre  de  Cotfrit  de  Strasbourg, 
puis  celle  de  Thomas,  puis  le  Tristan  anglais  et  le  fragment  de  Béroul, 
enfin  les  autres  formes  de  la  légende  et  les  romans  en  prose. 

Le  chapitre  Vin  sur  l'amour  c!ievaleresque  est  particulièrement 
intéressant,  a  I^  sentiment  est  considéré,  dans  le  Tristan  de  Gotfrit, 
comme  une  chose  unique  et  absolue,  ne  dépendant  de  rien,  ne  recon- 
naissant aucune  limite,  ne  tenant  à  aucune  condition  extérieure.  Ce 
qui  lui  est  contraire  est  considéré  comme  non  avenu.  Cest  une  sorte 
de  religion  fanatique,  ne  souffrant  aucun  partage,  demandant  toute 
l'âme  et  toute  la  vie,  dégageant  ses  initiés  de  tout  lieu  et  de  tout  enga- 
gement antérieurs.  Golfrit  ne  parle  jamais  des  devoirs  dlseult  envers 
son  époux...  Ces  devoirs  n'existent  plus  ;  il  n'en  est  pas  question  dans 
le  monde  particulier  où  le  poète  nous  introduit  et  qui  ne  vivait  pas, 
d'ailleurs,  dans  la  seule  imagination  (p.  212).  »  M.  Bossert  ajoute  :  c  Le 
code  d'amour  n'avait  pas  été  dicté  par  la  licence  ;  mais  il  devait  y  con- 
duire, le  sentiment  pur  étant  impuissant  à  régir  une  société  même 
civilisée.  »  <• 

Un  dernier  chapitre  traite  de  la  légende  dans  la  littérature  moderne 
de  l'Allemagne:  c*est  le  complément  du  travail  extrêmement  instructif 
et  intéressant  de  M.  Bossert.  Ce  travail  montre  bien  à  quel  degré  la 
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poésie  cheyaleresque  est  descendue  au-dessous  de  Tépopée  première  ; 
il  y  a  un  abîme  entre  Iseult  et  les  femmes  qui  Tont  précédée  dans  nos 
chansons  de  geste  :  Guiborc  de  Guillaume  au  court  nez,  Béatrix  de 
Bégon,  «  douce  sœur,  belle  amie,  >  Berthe  de  Girart  de  Rossillon, 
Bertbe  aux  grands  pies,  Aude  de  Rolland,  les  femmes  qui  portent  à  boire 
pour  Tancrèdeet  Bohémont,  épuisés  de  soif  sur  le  champ  de  bataille  : 

Quant  ont  bu  les  barons,  tout  son  resvigorés. 

LMnconscience  dlseult  n'a  jamais  resvigorè  personne. 

A.  d'Avril. 

HISTOffiE 

lie  litoeenl  ûu  CTlirlat.  Étude  $ckniifigue,  par  Paul  Viqnon.  2<  éd. 
Paris,  Masson,  1902,  in-4  de  zii-2t5  p.,  avec  9  planches  hors  texte 
et  38  figures  dans  le  texte.  —  Prix,  cartonné  :  15  fr. 

La  question  du  Saint-Suaire  de  Turin  méritait  d'être  traitée  au  point 
de  vue  de  la  science,  et  non  plus  seulement  au  point  de  vue  de  l'éru- 
dition. C'est  la  tâche  qu'a  entreprise  M.  Paul  Vignon,  docteur  es 
sciences  naturelles,  et  ce  sont  les  résultats  d'une  étude  minutieuse, 
poursuivie  pendant  un  an  et  demi,  qu'il  nous  apporte. 

«  Nos  recherches,  dit-il,  ont  été  conduites  avec  une  indépendance 
absolue,  avec  un  égal  respect  des  convictions  contraires.  Pour  aborder 
plus  sûrement  aux  rives  sereines  des  discussions  académiques,  nous 
ferons,  aussi  longtemps  que  la  chose  sera  possible,  abstraction  du 
personnage  historique  qui  est  en  cause.  A  partir  du  moment  où  nous 
aurons  compris  que  la  science,  pour  expliquer  les  empreintes  laissées 
par  un  cadavre  sur  l'étoffe  de  Turin,  a  besoin^de  connaître  les  circons- 
tances spéciales  qui  ont  accompagné  la  mort  de  l'homme  auquel  cette 
étoffe  a  servi  de  linceul,  nous  demanderons  aux  textes  de  nous  fournir 
certains  renseignements  indispensables.  En  consultant  ces  textes,  nous 
nous  bornerons  à  nous  appuyer  sur  les  faits  que  chacun,  quels  que 
soient  ses  sentiments  intimes,  peut  considérer  comme  historiquement 
permis.  » 

C'est  là  une  méthode  excellente,  et  Fauteur  Ta  suivie,  dans  le  cours 
de  son  exposition,  avec  une  clarté  et  une  précision  qui  satisfont  plei« 
nement  le  lecteur. 

Dans  une  première  partie,  il  fait  uûe  description  générale  et  une 
étude  physique  des  images  visibles  sur  le  Saint-Suaire,  étude  éclairée 
par  la  reproduction  des  facsimile  photographiques  ;  il  établit  que  c  les 
images  que  porte  le  Saint-Suaire  sont,  du  moins  actuellement,  mode- 
lées en  négatif;  »  il  démontre  l'impossibilité  d*une  peinture  en 
négatif  :  il  prouve  que  les  images  du  Saint-Suaire  sont  des  empreintes, 
lesquelles  n'ont  pas  été  réalisées  par  les  seules  actions  du  contact,  mais 
résultent  d'une  action  à  dislance.  Un  chapitre  spécial  est  consacré  à 
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Texposé  des  recherches  expérimentales  faites,  avec  la  collaboration  de 
M.  le  commandant  Golson,  répétiteur  de  physique  à  TÉcole  polytech- 
nique, sur  les  empreintes  négatives  qui  résultent  d^acUons  chimiques 
exercées  à  distance.  Dans  le  chapitre  suivant,  M.  Paul  Vignon  étudie 
les  stigmates  marqués  sur  le  corps  et  énumère  les  textes  relatifs  à 
Tensevelissement.  t  En  terminant  cette  première  partie  de  notre 
ouvrage,  conclut  l'auteur,  nous  pouvons  dire  que  nous  avons  appelé  à 
notre  aide  l'observation,  Texpérimentation  et  les  lectures  des  textes, 
et  que  ces  trois  séries  de  recherches  se  sont  complétées  et  contrôlées 
réciproquement.  > 

Dans  une  deuxième  partie,  M.  Paul  Vignon  passe  du  terrain  pare- 
ment scientifique  au  terrain  archéologique.  Il  fait  une  très  intéres- 
sante étude  des  copies  et  descriptions  du  Saint-Suaire  »  en  montrant 
que  le  Saint-Suaire  de  Besançon  et  celui  de  Xabregas  sont  des  copies 
du  linceul  de  Turin  ;  il  examine  le  Saint-Suaire  au  point  de  vue  esthé- 
tique et  compare  c  cette  tète  dominatrice  et  doucoi  ravagée  et  apaisée, 
que  la  photographie,  serviteur  impassible  du  moderne  positivisme,  lit 
aujourd'hui  sur  un  linceul,  »  aux  portraits  du  Christ  que  nous  a  lé- 
gués le  moyen  âge  et  Fart  moderne,  jusqu'au  xvn*  siècle.  Dansna 
dernier  chapitre:  L'Histoire  et  le  Saint-Suaire^  Tauteur  fait  un  rapide 
résumé  chronologique  des  notions  qu*on  possède  sur  le  Suaire  de 
Turin,  et  conclut  en  ces  termes  :  <  Remarquable  au  point  de  vue 
scientifique,  dénuée  de  toute  garantie  au  point  de  vue  historique, 
telle  se  présente  à  nous  l'étoffe  de  Turin  ;  c'est  donc  à  cette  étoffe, 
nous  le  répétons  en  unissant,  qu'il  appartient  d'écrire  sa  propre  his- 
toire. Est-il  permis  d'affîrmer  que  cette  histoire  soit  tracée  en  carac- 
tères si  nets,  que  tout  le  monde  doive  la  lire  ainsi  que  nous  l'avons 
lue  nous-mème  ?  le  lecteur  en  jugera.  » 

Toutes  les  pièces  du  problème  sont  maintenant  sous  lea  yeux  du 
public.  Il  faut  féliciter  M.  Paul  Vignon  de  les  avoir  produites  et  com- 
mentées d'une  façon  supérieure  dans  ce  bel  ouvrage»  aussi  remarquable 
parle  talent  de  Texposition  que  par  l'exécution  typographique. 

G.  DR  B. 

Htotolre  péméwmle  du  IV^sIèele  à  ii«»jaiira«  Ouvrage  publié 
sous  la  direction  de  Ernbst  Lavissb  et  Alfebd  RaMbaud.  Tome  XII. 
Le  Monde  contemporain^  4810-1900.  Paris,  Colio,  1901,  ln-8  de  934  p.  - 
Prix  :  16  fr. 

Voici  enfin  le  tome  XII  de  VHutoire  générale^  qui  termine  cette  vaste 
entreprise  par  le  tableau  de  l'évolution  politique  et  économique 
monde  depuis  la  guerre  franco-allemande  jusqu'à  la  fin  du  xix*  siée 

Gomme  pour  les  volumes  antérieurs,  nous  commençons  par  donni 
l'ossature  de  celui-ci,  qui  se  compose  de  27  chapitres  :  i.  La  TroisièD 
République  (Gh.  Seignobos)  ;  2.  Le  Royaume-Uni  de  Grande-Brelagi 
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et  dlrlande  (A.  Métin}  ;  3.  Colonies  et  dépendances  du  Royaume-Uni 
(le  même]  ;  4.  L' Autriche-Hongrie  (L.  Eisenmann)  ;  5.  La  Suisse,  de 
1848  à  nos  jours  (F.  de  Grue]  ;  6.  Les  Royaumes  de  Belgique  et  des 
P^s-Bas,  depuis  1870  ;  le  Grand-Duché  de  Luxembourg,  depuis  1815 
(A.  Métin]  ;  7.  Les  États  Scandinaves  (Ghr.  Schefer);  8.  L'Italie  (A.  Pin- 
gaud)  ;  9.  L'Espagne  et  le  Portugal  (Desdevises  du  Dézert)  ;  10.  L'Alle- 
magne (E.  Denis)  ;  11.  La  Russie  (E.  Haumant)  ;  12.  Les  États  chrétiens 
des  Balkans  (A.Malet];  13.  La  Politique  européenne  jusqu'au  traité 
de  Berlin  (le  même)  ;  14.  Le  Monde  islamique  (L.  Gahun]  ;  15.  La  Poli- 
tique européenne  depuis  le  traité  de  Berlin  (L.  Farges)  ;  16.  L'Église 
et  les  cultes  (Ghénon)  ;  17.  Les  Sciences  modernes  (Paul  Tannery)  ;  18. 
L'Art  en  Europe  (A.  Michel  et  Romain  Rolland)  ;  19.  Les  Lettres  en 
France  [É.  Faguet)  ;  20.  Les  États-Unis  (A.  Moireau]  ;  21.  L'Amérique 
latine  (A.  Milhaud)  ;  22.  L'Empire  colonial  français  (A.  Rambaud}; 
23.  La  France  économique  (A.  Viallatte]  ;  24.  La  Colonisation  russe 
(E.  Haumant);  25.  L'Extrême-Orient  (Henri  Gordier]  ;  26.  Le  Partage 
de  l'Afrique  (R.  de  Gaix  de  Saint-Aymour)  ;  27.  Les  Règlements  terri* 
toriaux  en  189^  et  et  1899  (L.  Farges). 

Ici,  l'histoire  touche  intimement  à  la  politique  et  se  confond  presque 
avec  elle  ;  et  nous  nous  voyons  ohligés  à  de  très  expresses  réserves 
sur  l'esprit  dans  lequel  est  rédigée  la  plus  grande  partie  de  ce  volume. 

Gela  ne  saurait  nous  empêcher  de  rendre  hommage  à  la  somme  d'ef- 
forts dépensés  pour  mener  à  bon  terme  cette  entreprise  considérable. 
Nous  devons  féliciter  MM.  JLAVisse  et  Rambaud  d'avoir  su  grouper 
autour  d'eux  des  collaborateurs  suffisamment  informés  et  assez  actifs 
pour  achever  rapidement  le  travail,  et  d'avoir  su  maintenir  parmi  les 
rédacteurs  une  unité  relative  de  pensée  ;  nous  devons  les  remercier 
de  nous  avoir  dotés  d'un  ouvrage  nécessaire,  qui  nous  faisait  absolu- 
XQent  défaut  et  que  Ton  consultera  longtemps,  —  malgré  ses  lacunes 
et  ses  défauts,  et  en  dépit  des  réserves  que  nous  avons  dû  faire,  — 
comme  une  source  première  et  rapide  d'informations.         E.-G*  L. 


WÊmwtjTolm^^  4e  1»  sainte  Église  4e  Màjmm.  Texte  latin  inédit  du 
XIII*  siècle,  transcrit  sur' le  manuscrit  de  Bologne  et  publié  avec  préface,  appen^ 
diees^  notes  et  table  onomastique,  par  J.  Gondamin  et  J.-B.  Vânbl.  Lyon, 
Vitte,  1902,  in-8  de  xxxii-177  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Après  la  description  de  l'original,  les  éditeurs,  qui  appartiennent  au 
clergé  de  Lyon,  tentent  d'en  déterminer  au  moins  la  date  approxima- 
tive en  remarquant  que  saint  Thomas  Becket  y  a  sa  place  au  29  dé- 
cembre et  que  sa  canonisation  eut  lieu  en  1173;  au  contraire,  saint 
François  d'Assise,  élevé  sur  les  autels  en  juillet  1228,  et  saint  Domi- 
nique, honoré  de  la  même  gloire  en  1234,  ont  été  enregistrés  en  marge 
et  d*une  écriture  plus  récente  que  le  reste.  MM.  Gondamln  et  Vanel 
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estiment  que  la  paternité  de  TouTrage  et  la  nature  de  ses  sources  ori- 
ginales, malgré  leurs  efforts,  reste  obscure  et  incertaine.  Ce  qu'il  y  a 
de  sûr  à  retenir,  c'est  que  ce  martyrologe  €  ne  tarda  pas  à  être  d'une 
lecture  générale  et  se  substitua  peu  k  peu  aux  exemplaires  jusque-là 
«n  cours,  lesquels  disparurent.  Les  collégiales  de  la  cité  et  du  dehors, 
les  monastères,  les  congrégations  séculières  et  régulières  l'accepltoent 
comme  un  type  uniforme,  soit  qu'il  leur  fût  imposé,  soit  qu'elles 
l'eussent  adopté  par  un  choix  volontaire  >  (p.  xxx). 

Peut-être  le  Martyrologe  de  Lyon  remonte*  t-il  à  l'archevêque  lyon- 
nais iBthérius,  qui  siégeait  sous  le  pontificat  de  Grégoire-le-Grand,  et 
était-il  «  établi  sous  sa  première  forme  embryonnaire.  »  Il  s'améliora 
ensuite  et  il  s^accrut,  en  né  cessant  pas  d'être  l'écho  fidèle  du  culte  des 
saints  locaux  que  tout  le  moyen  âge  a  invoqués. 

Ce  livre  est  donc  un  apport  sérieux  à'rhistoire  liturgique  du 
xm*  siècle.  On  y  constate  quels  saints  étaient  alors  compris  dans  le 
calendrier  de  TÉglise  de  Lyon  -^  quels  sont  ceux  qui  en  ont  été 
éliminés,  quels  sont  ceux  qui  y  ont  été  ensuite  introduits.  Le  présent 
volume  se  compose  d'une  Préface  où  il  y  a  beaucoup  d'éruditon,  même 
du  style  ;  de  la  transcription  du  manuscrit  bolonais  qui  doit  être  d'une 
sûre  critique  :  «  IL  Ouigue,  déclarent  les  éditeurs»  nous  a  aidés  de  ses 
conseils  et  de  ses  lumières,  chaque  fois  que  nous  nous  sommes  heurtés 
à  quelque  passage  d'une  lecture  douteuse  ou  difficile.  ■  De  plus,  le 
savant  archiviste  du  Rhône  a  partagé  avec  eux  la  correction^  des 
épreuves  sur  le  texte  original.  —  Deux  bonnes  photogravures  nous 
fournissent  des  fac-similés  du  texte  de  Bologne.  Puis  des  appendices 
où  nous  remarquons  le  «  Martyrologe  de  Téglise  collégiale  de  Sainl- 
Just  »  ;  «  Trois  litanies,  tirées  du  ms.  lugduno^bQlonais  »  ;  enfin  de 
très  attachantes  et  très  érudites  notes  pour  le  c  Martyrologium.  » 

Le  Martyrologe  de  l'église  collégiale  de  SaintJust  (appendix  I)  c'est 
la  liste  des  saints  de  celte  église,  extraite  par  les  éditeurs  de  l'obituaire 
de  Saint-Just  transcrit  dans  le  cours  du  xiv*  siècle.  Ordinairement  ces 
registres  mortuaires,  réservés  aux  noms  des  bienfaiteurs,  ne  men- 
tionnent pas  les  noms  de  saints  du  calendrier  liturgique.  L'exception 
est  à  retenir  et  il  y  a  une  curieuse  comparaison  à  faire  de  cette  liste 
avec  celle  du  Martyrologe  lugduno-bolonais. 

Nous  avons  relevé  quelques  fautes  d'impression  qui  n'enlèvent 
cependant  rien  de  substantiel  à  ce  bel  ouvrage  :  pages  i  et  141,  nous 
lisons  Guigne  jk>ut  Guigue  ;  page  vi,  l'abréviation  mss  est  le  plurid 
de  manuscrit,  cette  faute  est  fréquente  dans  le  livre  ;  page  147,  pour- 
quoi désigner  par  le  Répertoire  bibliographique^  titre  qu'on  ignore,  le 
Répertoire  des  sources  historicités  du  moyen  âgé^  de  M.  U.  Chevalier, 
que  tout  le  monde  connaît  ?  Page  148,  on  lit  :  Leblant  pour  Le  Blanl  ; 
page  152,  Rouchtn  pour  Rouchier.  Louis  Robert. 
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Wm   Papauté  et  la   Ugue   franfalae.   Pierre   d'Épliiae, 

arelieTê«ae  de  Iiyan,  (tft9S-f  &••),  par  l'abbé  P.  Richard. 
Paris,  A.  Picard  et  fils,  1901,  gp.  in-8  de  xxxvii-672  p.  —  Prix  ;  10  fr. 

L'Université  de  Lyon,  dont  Inactivité  intellectuelle  a  toujours  élé  fort 
brillante,  vient  de  s'enrichir  d*une  thèse  de  doctorat  qui  forme  un 
ouvrage  considérable,  dont  le  titre  est  peut-^tre  un  peu  trop  général, 
mais  qui  nous  donne  en  réalité  une  excellente  monographie  du  grand 
ligueur  que  fût  d'Êpinac.  Son  nom,  souvent  cité  dans  les  histoires  du 
XVI»  siècle»  n'avait  pas  gardé  beaucoup  d'éclat,  bien  que  sa  réputation 
d'habileté  et  d'éloquence  fût  grande  dans  son  temps.  Mais  ce  fut  un 
vaincu  de  la  politique,  qui  se  trouva  trop  co'mpromis  pour  prendre  dans 
le  gouvernement  de  Henri  FV  la  place  considérable  qu'il  avait  eue  dans 
celui  de  Henri  HI  et  surtout  à  la  Sainte-Union,  pendant  le  principat  de 
Mayenne. 

D'une  vieille  famille  du  Forez,  alliée  à  tout  ce  qui  ressortissait  de  la 
province  lyonnaise,  Pierre  d'Épinac,  après  des  études  faites  à  Tou* 
louse,  deyint  chanoine  de  Saint-Jean  et  succéda  en  1573  à  son  oncle 
Antoine  d'Albon  comme  archevêque  de  Lyon.  Esprit  ardent,  aventu- 
reux, ami  de  la  vie  extérieure,  la  politique  le  tenta  ;  il  se  fit  envoyer 
aux  États  généraux  de  1677,  où  il  brilla  par  son  éloquence  comme  pré- 
sident du  clergé.  Peu  de  temps  après,  poussé  par  son  compatriote 
Bellièvre,  il  entra  au  conseil  du  Roi,  et,  de  1580  à  1585,  fut  chargé  de 
nombreuses  missions  de  confiance.  Mais,  après  la  mort  du  duc  d'Anjou, 
il  s'affilia  à  la  Ligue  et  au  parti  des  Guises,  très  décidé  à  empêcher 
par  tous  les  moyens  un  prince  protestant  de  succéder  au  trône  de 
France.  C'est  ainsi  qu'il  fut  un  des  négociateurs  du  traité  de  Nemours, 
et  que,  trois  ans  plus  tard,  il  figura  auprès  du  duc  de  Guise  à  la  jour- 
née des  Barricades.  Il  s'en  fallut  de  peu  que,  lors  de  Tassassinat  des 
princes  lorrains  à  Blois,  il  ne  fût  massacré  aux  côtés  du  cardinal  de 
Guise,  dont  il  partagea  la  prison.  Sauvé  par  son  neveu  et  ses  amis, 
après  six  mois  de  captivité,  il  rejoignit  Mayenne  à  Paris  et  fut  le  garde 
des  sceaux  de  la  Ligue.  Henri  IV,  reconnu  par  la  capitale  et  redevenu 
catholique,  d'Épinac  continua  la  Tésistance  à  Lyon  contre  le  duc  de 
Nemours;  il  ne  se  soumit  qu'en  1595,  sans  avoir  pu  obtenir  les 
avantages  financiers  qu'il  réclamait  et  qui  auraient  un  peu  rétabli  sa 
fortune  très  obérée,  et  sans  avoir  été  nommé  cardinal.  Sa  mort,  en 
1599,  passa  inaperçue. 

Sur  cette  trame,  M.  l'abbé  Richard  a  composé  un  gros  volume  plein 
de  faits  et  qui  apprend  beaucoup  de  choses  que  les  grandes  histoires 
ne  peuvent  dire.  L'auteur  a  tenu  à  honneur  de  ne  laisser  de  côté 
aucune  pièce  manuscrite  ou  imprimée  où  il  était  question  de  son  per- 
sonnage. Son  dépouillement  des  divers  fonds  de  la  Bibliothèque  et  des 
Archives  est  digne  d'un  élève  de  TËcole  des  chartes.  Les  sources  de 
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Lyon  lui  sont  naturellemenl  connues.  De  plus,  pour  un  sujet  qui  lou- 
chait un  peu  à  la  Savoie  et  beaucoup  à  Tltalie  pontificale,  il  a  exploré, 
à  Turin  et  à  Rome,  toutes  les  richesses  na^^ère  inaccessibles,  et  particu- 
lièrement la  correspondance  des  nonces  avec  le  Vatican.  Son  livre  est 
vraiment  un  modèle  du  genre  par  retendue  et  la  sûreté  des  informa* 
lions  et  par  la  méthode  qui  a  présidé  à  sa  préparation. 

G.  Bàousnault  db  Pugbbssb. 


Mok  C«ii|uimtI«B  de  Pteltcgraet  !••  Cemptoto  r^jallstMi  âm 

HUM  et  de  TBet,  tlf^ft-tir^V,  «faprèt  da  documenu  inidUi,  par 
Ernbst  Daudbt.  Paris,  Plon-Nourrit,  1901,  in-8  dexxxiv-3d4  p.  —  Prix  : 
7  fr.  50. 

M.  Ernest  Daudet  a  réuni  en  volume  les  intéressants  articles  qu'il  a 
publiés  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes.  Pichegru  a-t-il  trahi,  comme 
Fen  ont  accusé  le  Directoire,  Bonaparte  et  plusieurs  auteurs  de  Mé* 
moires,  comme  Topinion  môme  a  fini  par  s*en  accréditer  ?  A-t^il  établi 
des  relations  avec  le  prince  de  Gondé  pour  restaurer  en  Fraace  la  mo- 
narchie ?  A-t-il,  afin  de  réaliser  ces  plans,  affaibli  son  armée,  favorisé 
les  succès  des  Autrichiens,  livré  Manheim  à  la  coalition,  en  altendant 
quHl  pût  livrer  TAlsace  ?  M.  Daudet  examine  successîTemeàt  toutes 
ces  questions  à  l'aide  des^  pièces  authentiques,  des  papiers,  de  Gandé 
conservés  à  Chantilly,  des  archives  du  ministère  de  la  guerre,  des 
correspondances  des  généraux  républicains  et  des  agents  anglais  ;  et 
il  arrive  à  montrer  qu'il  y  eut  des  intérêts  de  toute  sorte»  opposés 
souvent^  mais  réunis  sur  un  point,  pour  nouer  le  réseau  d'intrigues  oii 
a  sombré  la  réputation  de  Pichegru.  Le  Directoire  voulait  fudir  rhoa- 
neur  de  Tbomme  qui  était  contre  lui  le  chef  de  ropposition  modérée 
et  qu'il  venait  de  condamner  à  la  déportation  de  la  Guyane.  La  l^tra 
affichée  après  le  10  septembre  sur  les  murs  de  Paris,  comme  écrite 
tout  entière  de  la  main  du  général,  était  fausse.  Bonaparte,  lui  aussi, 
voulait  perdre  son  rival  de  gloire,  et  l'acharnement  qu'il  déploya 
contre  lui  lors  du  procès  de  Gadoudal  explique  et  complète  son  attitude 
lors  du  coup  d'État  de  fructidor.  Quant  àMoreau,  le  caractère,  chez  lui, 
était  loin  d'être  à  la  hauteur  du  génie  militaire;  d'autre  part,  les  agents 
royalistes  dont  la  correspondance  représentait  Pichegru  conune  disposé 
à  marcher  d'accord  avec  Gondé,  les  Fauche-Borel  et  les  Montgatllard 
ont  été  trop  souvent  convaincus  de  mensonges  pour  qu'on  puisse 
ajouter  foi  à  leurs  allégations.  Il  semble  même  bien  que  les  assurances 
qu'ils  donnaient  à  leurs  mandants  de  la  complicité  du  gêné  l 
n'avaient  d*auire  base  que  leurs  besoins  d*argent.  Plus  ces  beso  i 
étaient  pressants,  plus  l'accord  pour  la  trahison  était  près  de  » 
conclure.  Les  caisses  du  prince  de  Gondé  s'ouvraient  alors  et  l'or  (  i 
en  eortait  allait  subvenir  aux  plaisirs  et  aux  nécessités  de  la  bourse    ) 
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Reich,  de  Demougé  dit  Furet,  ou  de  Badouville  dit  Coco.  Si  Pichegru 
dut  recaler  devant  les  armées  de  PAulriche,  c'est  que  les  plans  du  Go- 
mité  de  salut  public,  acceptés  et  confirmés  par  le  Directoire,  ravalent 
mis  en  mauvaise  posture,  et  que  Jourdan  tardait  à  répondre  à  son 
appel  de  secours.  Si  A^anheim  dut  se  rendre,  c'est  qu'il  y  avait  une 
brèche  de  quatre-vingts  pieds  de  large,  et  si  le  général  de  l'armée  du  Rhin 
n'a  pu  secourir  la  place  c'est  parce  que»  grâce  à  la  mauvaise  adminis- 
tration de  la  guerre,  ses  troupes  n'avaient  ni  vêtements,  ni  chaussures, 
ni  subsistances  et  qu'elles  étaient  en  face  d'ennemis  trois  fois  plus 
nombreux.  Gouvion  Saint-Gyr  lui-même,  peu  favorable  à  Pichegru, 
a  dû  convenir  de  l'infériorité  où  il  se  trouvait. 

Mais,  conune  dit  justement  M.  Daudet,  on  a  beau  détruire  la  lé- 
gende ;  elle  subsiste  malgré  tout.  M.  ns  la  Roghstbrib. 


lÊiiiile»  d*lii«toire  maritime.  Révolution,  RcstaiurAttoB, 
Kmpiro,  par  Mauricb  Loir.  Paris  et  Nancj,  Berger-Levrault,  1901,  in- 
12  de  325  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  Études  d'histoire  maritime  que  vient  de  publier  M.  Maurice  Loir, 
dont  on  connaît  l'intéressant  travail  sur  la  Marine  royale  en  4789  et  les 
autres  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  notre  marine,  constituent  en 
quelque  sorte  une  suite  à  Texcellent  volume  dont  nous  venons  de  rap- 
peler le  titre  ;  elles  sont  exclusivement  consacrées  à  la  période  comprise 
entre  1789  et  1830.  Les  premières  racontent  comment  sur  les  vaisseaux 
fut  acceptée  la  proclamation  de  la  première  République  et  comment 
la  marine  adopta  le  pavillon  tricolore,  comment  Toulon  fut  livré  aux 
Anglais  en  1793  et  de  quelle  manière  glorieuse  se  comporta  le  Ço-tVa 
les  14  et  15  mars  1795.  C'est  aux  plans  maritimes  du  Directoire,  au  rêle 
de  Brueys  à  Aboukir,  à  l'odyssée  d*un  marin  royaliste  sous  le  Consulat 
et  l'Empire,  que  sont  consacrés  d'autres  chapitres  de  ce  volume,  dont 
les  deux  derniers  morceaux  font  connaître  quel  constant  intérêt  Napo- 
léon 1^  manifesta  pour  la  marine,  et.de  quelle  remarquable  manière  le 
baron  d'Haussez,  alors  ministre  de  la  marine,  prépara  l'expédition 
d'Alger.  Les  sujets  traités  dans  ces  Études  d^ histoire  maritime^  sont, 
on  le  voit,  multiples  et  variés;  ils  constituent,  par  leur  réunion  un 
très  curieux  volume,  qu'il  faut  lire,  et  auquel  nous  souhaitons  cor- 
dialement une  seconde  édition.  Alors  M.  Maurice  Loir  pourra  corser 
davantage  quelques-uns  de  ses  chapitres  ;  il  lui  suffira,  pour  le  faire, 
de  lire  certaines  lettres  de  Geoffroy  Saint-Hilaire  relatives  à  la  bataille 
navale  d'Aboukir  (Cf.  E.  T.  Hamy  :  Lettres  écrites  (TÉgyple^  par  Etienne 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  Paris,  Hachette,  1901,  in-i2)  et  rintéressant  tra- 
vail de  M.  Prentout  intitulé  :  Vile  de  France  sous  Decaen  (Paris,  Hachette, 
1901,  in-8).  Decrès,  sur  le  compte  duquel  M.  Loir  s'est  exprimé  avec 
sévérité  (p.  237  et  301)  mérite  d'être  jugé  plus  sévèrement  encore  :  il 
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est,  —  je  me  propose  de  le  démontrer  ailleurs,  —  le  yéritable  auteur 
responsable  de  la  perte  de  nos  colonies  à  l'époque  du  premier  Empire. 

HsNRi  Froidbyàxjz. 

li'Idée  de  patrie  et  l'HimiAiiitariflme,  par  M.  Gotau.  Paris, 
Perrin,  1902,  in-i2  de  xxxyui-411  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  nouvel  ouvrage  dé  M.  Goyau  est  consacré  à  faire  connaître  Tatti- 
tude  antipatriotique  observée  par  la  franc-maçonnerie  depuis  un 
siècle.  Remontant  jusqu'à  la  Révolution  française,  l'auteur  trouve  déjà 
rinfluenee  des  francs-maçons  employée  à  combattre  Tesprit  militaire 
et  à  développer  aux  dépens  de  Tidée  de  Patrie  Tàmour  de  l'humanité  en 
général,  amour  peu  exigeant  parce  quUl  ne  s'applique  à  rien  de  précis. 
Ces  tendances,  enrayées  sous  l'Empire  et  la  Restauration,  ont  repris 
vigueur  sous  le  second  Empire  qui  les  partageait  jusqu^à  un  certain 
point.  Après  le  4  Septembre,  elles  ont  été  enrayées  tant  que  Thiers, 
Gambetta,  J.  Ferry,  M.  de  Freycinet  ont  conservé  une  influence  déci- 
sive sur  la  marche  des  affaires.  Elles  oùt  repris  dans  les  derniers 
temps  avec  la  violence  que  l'on  sait. 

Ce  tableau  des  agissements  de  la  franc-maçonnerie,  tracé  avec  habi- 
leté et  appuyé  de  documents  précis,  est  très  utile  à  mettre  aujourd'hui 
sous  les  yeux  du  public.  Il  frappera  peut-être  plus  dans  un  certain 
milieu  que  les  menées  antilibérales  et  antireligieuses  des  Loges.  La 
franc-maçonnerie  nV  est  pas  représentée  par  son  aspect  odieux  et 
sectaire,  mais  plutôt  par  son  côté  chimérique.  Elle  apparaît  comme 
une  coalition  d'hommes  ignorants  et  incapables  qui  singèrent  de 
diriger  nos  affaires.  M.  Goyau  fait  voir  d'ailleurs  que  la  franc-maçon- 
nerie française  est  seule  à  prendre  ces  illusions  humanitaires  au 
sérieux.  Les  grands  Orients  des  autres  pays  ont  su  en  profiter  à  nos 
dépens,  sans  s'y  laisser  prendre  eux-mêmes.  D.  Y. 


c  Opportunité  b,  par  Mgr  Spaloino,  évèque  de  Péoria,  aux  Etats- 
Unis  ;  traduit  de  Tanglais  et  augmenté  d'une  notice  par  Tabbé  FÉux 
Klbin.  Paris,  Lethielleux,  1901,  in-12  de  344  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Après  avoir  célébré  naguère  la  gloire  incomparable  de  Saint-Paul  de 
Minnesota  ainsi  que  la  théologie  sublime  du  fameux  P.  Hecker,  dont  il 
eut  en  définitive  à  endosser  presque  seul  les  responsabilités,  M.  Pabbé 
Klein,  avec  une  «  opportunité  »  douteu^,  vient  de  découvrir  un  grand 
penseur  à  Péoria  et  il  s'empresse  de  nous  le  faire  connaître  en  périodes 
louangeuses  pleines  d*une  enthousiaste  émotion.  Le  docte  abbé  Maignen 
dans  son  style  lapidaire,  a  su  résumer  en  deux  lignes  le  genre  philosi 
phique  et  littéraire  de  Mgr  Spalding,  le  nouveau  héros  de  M.  l'abb 
Klein  :  t  II  réalise,  dit-il,  ce  paradoxe  :  enfermer  une  idée  vague  dan 
une  phrase  concise  ;  exprimer  brièvement  une  pensée  diffuse.  »  Parcot 
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rez  ces  chapltxes  intitulés  :  Opportunité  :V Éducation  elPavenir  t^eligieux  ; 
Mission  vilale  de  l'Université;  l'Éducation  supérieure  du  prêtre;  le  Faux 
Patriotisme  et  le  véritable;  Dieu  et  le  Christ^  tous  ne  trouverez  rien 
de  neuf)  ni  de  clairement  exprimé»  malgré  l'affectation  d'origi- 
nalité. Là  fréquentation  de»  poètes  philosophes  allemands  a  sensible- 
ment déteint  sur  l'esprit  du  prélat  américain,  et  sa  recherche  de  formules 
dans  le  genre  dès  Maximes  ne  favorise  pas,  d*autre  part,  rintelligence 
du  but  qu'il  s'est  proposé.  Le  défaut  d'enchaînement  des  pensées,  la 
stratification  multipliée  de  la  même  idée  vague,  une  redondance  d'un 
leit-motiv  imperturbable  dégénérant  bien  vite  en  oppressante  monotonie, 
voilà  ce  que  nous  avons  rencontré  à  toutes  les  pages  de  ce  livre  si 
bruyamment  recommandé  par  certaine  école.  Son  seul  mérite  c'est  un 
fonds  de  naturalisme  et  de  modernisme  déjà  bien  démodé  aujourd*hui, 
après  les  éphémères  triomphes  de  rÉglise  et  le  Siècle,  de  la  Vie  <PHecker 
et  le  retentissant  coup  de  foudre  de  la  Lettre  apostolique  au  cardinal 
Gribbons.  Nébuleux  et  théologiquement  insignifiant,  ce  recueil  de  dis- 
cours répondra  difficilement  aux  espérances  du  traducteur  qui  s'ima- 
gine par  son  moyen,  «  ouvrir  la  voie  à  un  nouvel  afflux  de  lumière  et 
d'air  pur.  »  G.  Péribs. 

li'Hôtel-Bleia  de  Parte  et  lee  Sœurs  augustiaes  (•&•  à 

t9tO),  par  ÂLBxis  Ghbvallibr.  Paris,  Champion,  1901,  in-8  de  xxiv- 
553  p.  —  Prix  :  6  fr. 

C'est  aux  meilleures  sources  que  le  consciencieux  auteur  de  cet 
ouvrage  a  puisé  la  documentation  de  son  travail.  Utilisant  les  Délibéra* 
lions  du  bureau  de  l'Hôtel-Dieu  dAnsi  que  les  Comptes  de  V Hôtel-Dieu, 
depuis  longtemps  publiés  par  Tadministration  de  l'Assistance  publique; 
mettant  à  profit  rHôtel-Dieu  de  Paris  au  moyen  âge,  de  M.  Coyeeque, 
publié  en  deux  volumes  in-8  par  la  Société  de  l'histoire  de  Paris, 
MA.  ChevaUer  nous  a  donné  un  travail  d'une  lecture  intéressante  et 
d'une  érudition  à  la  portée  de  tous.  Il  l'a  divisé  en  quatre  Livras:  I. 
Depuis  la  fondation  jusqu'à-  la  fin  du  moyen  âge;  II.  La  Prétendue 
Réforme  au  xvi«  siècle  ;  III.  La  Vraie  Réforme  au  xvu»  siècle  ;  IV.  Le 
xviii^  siècle.  Tout  cela  est  clairement  et  agréablement  présenté,  et  si  les 
érudits  qui  nous  avaient  donné  antérieurement  les  publications  ci- 
dessus  énoncées  avaient  droit  à  des  éloges  pour  avoir  mis  en  ordre  et 
publié  correctement  des  textes  originaux  à  l'aspect  sévère  mais  d'une 
utilité  inconlestable,  M.  Chevalier  ne  mérite  pas  moins  d'être  loué  pour 
l'excellente  façon  dont  il  a  mis  en  œuvre  ces  précieux  docimients.  Ceux- 
^  sont  trop  souvent  illisibles,  dans  leur  ensemble,  pour  le  commun  des 
lecteurs;  mais  tout  en  donnant  les  preuves  de  sa  science  du  sujet  et  de 
son  érudition,  l'historien  de  l'Hôtel-Dieua  tiré  la  quintessence  des  pièces 
originales,  en  encadrant  ses  citations  d'un  commentaire  qui  les  met  en 


—  526  — 

valeur.  Jusqu'en  1535,  radministration  de  THÔtel-Dieu  était  confiée  anx 
chanoines  de  Notre-Dame,  aussi  M.  Chevalier  a-t-il  utilisé  les  Délibéra^ 
lions  du  Chapitre  dont  heureusement  nous  avons  encore  la  coliection^ 
s^étendant  presque  sans  interruption  depuis  1326  jusqu*à  1790. 

Au  reste,  il  n*a  né^igé  aucune  source  de  renseignement  :  leBMémoiret 
de  l'abbé  Le  Gendre^  publiés  en  1*863,  lui  ont  fourni  d'intéressantes  cita- 
tions et  nous  n'avons  pas  été  peu  surpris  de  le  voir  utiliser,  ausujetde 
l'introduction  du  jansénisme  à  THÔtel-Dieu  au  commencement  du 
xvin*  siècle,  certain  manuscrit  rédigé  en  1767  par  une  religieuse 
qui  avait  été  la  compagne  de  la  Mère  de  la  Miséricorde  [W^  des  Tour- 
nelles).  Ce  manuscrit,  qui  fait  maintenant  partie  de  la  bibliothèque  de 
la  communauté  des  sœurs  de  THÔlel-Dieu,  nous  l'avons  eu  entre  les 
mains  à  Tépoque  où  il  a  passé  en  vente,  avec  toute  la  bibliothèque  de 
Tabbé  Bossuet,  en  1888  (qo  1196  du  catalogue).  Nous  avions  pu  en  appré- 
cier rintérét  et  nous  avions  regretté  que  certaines  circonstances  ^ 
peut-être  connues  de  M.  Chevalier  —  nous  aient  empêché  de  le  faire 
entrer  dans  notre  collection  personnelle.  Nous  nous  consolons  de  ce 
mécompte  en  constatant  qu'un  historien  a  pu  et  su  en  tirer  le  meilleor 
parti. 

M.  Chevalier  s'est  arrêté  dans  son  livre  à  l'année  1810.  Donc,  pas  de 
polémique  sur  des  faits  contemporains,  pas  de  questions  irritantes, 
mais  un  sincère  récit  de  faits,  un  travail  où  l'on  trouvera  beaucoup  de 
renseignements,  et  même  d'enseignement  :  voilà  son  œuvre,  et  elle  est 
utile  en  même  temps  qu'intéressante.  Paul  Lacombs. 

Cartulalre  de  Tabbaye  royale  de  Satnt-Jean-d'Aniiéljr, 

par  Gborgbs  Mussbt.   T.    1.  Paris,    A.  Picard  et  fils,  1901,  in*8  de 
400  p.  —  Prix  :  «  fr. 

Saint-Jean  d'Angély  fut  l'un  des  monastères  les  plus  importants  de 
l'ouest  de  la  France.  Fondé  vers  le  milieu  du  ix*  siècle  près  d'une 
église  où  le  roi  Pépin  avait  fait  déposer  une  relique  Insigne  que  Ton 
croyait  être  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste,  détruit  par  les  Normands 
(867),  reconstruit  (941)  par  le  comte  Ragaire  et  l'évêque  de  Limoges 
Elle,  sou  frère,  détruit  de  nouveau  par  les  protestants  en  1662  et  1568, 
réformé  par  les  Mauristes  en  1623,  il  disparut  dans  la  tourmente  révo- 
lutionnaire avec  la  majeure  partie  de  ses-archives.  Les  Mauristes,  Dom 
Fonteneau  surtout,  avaient  puisé  dans  ce  trésor  historique  des  cojHes 
et  des  notes,  qui  sont  de  nos  jours  les  meilleures  ressources  de  l'érudit. 
M.  Musset  commence  par  les  reconstituer  et  par  établir  leur  valeur. 

Une  fois  cette  besogne  préalable  terminée  dans  une  substantiell 
Introduction,  il  entreprend  la  publication  des  chartes.  Toutes  ses 
loin  de  donner  le  texie  des  documents  originaux.  Il  y  a  là  un  certai 
nombre  de  ces  notices  où  les  rédacteurs  de  cartulaires  monastique 
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compilaient  les  renseignements  puisés  à  plusieurs  sources  distinctes. 
De  la  période  antérieure  à  Tinvasion  normande,  nous  ne  possédons 
absolument  rien.  Le  recueil  commence  par  le  diplôme  de  Louis  d'Ou- 
tremer confirmant  la  restauration  de  Tabbaye,  le  7  janvier  942.  Vien- 
nent ensuite  trois  cent  trente-sept  documents  appartenant  aux  x%  zi« 
et  xn*  siècles.  Beaucoup,  parmi  eux,  offrent  un  grand  intérêt.  Mais 
avant  de  porter  un  jugement  sur  Tensemble  du  recueil,  il  nous  faut 
attendre  la  publication  du  second  volume,  par  lequel  il  sera  terminé. 
Nous  aurons  à  en  retirer  des  indications  utiles  pour  Tbistoire  de  Tor- 
dre bénédictin  et  des  provinces  de  TOuest.  En  attendant,  félicitons 
l'éditeur  du  soin  qu'il  met  à  nous  donner  un  texte  aussi  exact  que  pos- 
sible.    J.  Bbssb. 

Jf^tre-Dante  die  Celles  (Deux-Sèvree),  eeii  abliaye,  eon 
péleiinage,  par  Tabbô  Larobault.  Parihenay,  Gante,  1900,  in-S  de 
XIX-244-GXLIV  p.,  avec  5  planches.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

Au  moment  où  la  persécution  s'efforce  de  nouveau  de  détruire  les 
congrégations  religieuses  de  la  France,  on  salue  avec  plaisir  tout 
livre  qui  nous  fait  connaître  l'un  de  ces  antiques  monastères  auxquels 
notre  pays  doit  la  meilleure  part  de  sa  civilisation.  L'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Celles,  détruite  avant  la  Révolution,  n'avait  pas  encore 
trouvé  son  bistorien.  Reconstituer  son  passé  était  en  effet  cbose  fort 
difficile,  car  rien  ne  reste  des  papiers  et  titres  qu'elle  possédait.  Tous 
semblent  avoir  été  anéantis  dans  l'incendie  des  archives  départemen- 
tales de  Niort,  qui  eut  lieu  en  1805.  Il  a  donc  fallu,  pour  suppléer  à 
ces  documents,  fouiller  avec  une  extrême  patience  les  études  des 
notaires,  les  archives  des  mairies,  les  cabinets  des  particuliers,  la 
Bibliothèque  et  les  Archives  nationales.  Un  assez  grand  nombre  de 
pièces  éparses  ont  pu  heureusement  être  retrouvées,  grâce  auxquelles 
l'auteur  a  reconstitué  &  grands  traits  Fhistoire  de  la  vieille  abbaye 
génovëfaine.  Naturellement,  c'est  la  période  la  plus  récente  qui  est  la 
mieux  traitée.  La  réforme  de  1651,  la  reconstruction  de  l'église  et  des 
autres  bâtiments,  la  vie  des  moines,  pendant  le  xvin*  siècle,  leur  dis- 
persion à  l'époque  de  la  tourmente  révolutionnaire,  la  confiscation  de 
leurs  biens,  et  la  part  qu'a  prise  à  cette  destruction  le  dernier  abbé 
commendataire,  Talleyrand-Périgord,  prince  de  Bénévent,  de  triste 
mémoire,  tout  cela  est  passé  en  revue  dans  des  chapitres,  d'un  grand 
intérêt. 

M.  l'abbé  LargeauU  a  eu  également  pour  but  de  nous  faire  connaître 

'histoire   da  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Celles.  On  peut  même 

lire  que  c'est  pour  cela  surtout  qu'il  a  pris  la  plume  ;  car  c'est 

Texistence  de  l'antique  chapelle  qui  avait  motivé  la  création   du 

prieuré^  transformé  plus  tard  en  abbaye,  et  enfin,  alors  que  celle-ci  a 
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été  détruite  et  que  les  religieux  géaovéfains  ont  disparu^  le  souvenir 
de  la  Saiate-Vierge,  patronne  de  la  localité,  n'a  pas  péri;  il  redevient 
même  florissant,  grâce  au  zèle  du  curé  de  la  paroisse  qui  a  reconstitué 
le  pèlerinage.  Avec  une  sagesse  et  un  sens  critique  qui  Thonore,  Fau- 
teur, en  écrivant  cette  partie  de  son  livre,  a  écarté  les  légendes  vagues 
et  peu  sûres  pour  ne  s^appuyer  que  sur  des  documents  certains.  En 
cela  il  a  fait  une  œuvre  excellente.  Plût  à  Dieu  que  chaque  sanctuaire 
de  la  Vierge  Marie  fût  Tobjet  d'une  étude  historique  composée  autre- 
ment qu'à  l'aide  de  fictions  ingénieuses  et  de  pieuses  conjectures] 
Ajoutons  que  Touvrage  est  accompagné  d'une  bibliographie  dessourcet 
auxquelles  Tauteur  a  puisé,  de  documents  reproduits  intégralement  et 
de  cinq  planches  hors  texte.  Léon  GLuaNBi. 


niflcellmiea  tironliiBa,  »us  elem  eodex  v»eieaBiis  laitam 
regiiiae  Clirlstiiuie  946[fol.  99-114),  herausgegeben  voa  WaHBLv 
Scaanz,  mit  2X.  tafetn  in  Liclitdruck.  Leipzig,  Teubner,  in-4  de  79  p.  - 

Prix  :  25  fr. 

On  sait  que  les  Romains  ont  usé  de  deux  procédés  pour  rendre 
récriture  plus  rapide.  Ils  ont,  d'abord,  abrégé  les  mots,  en  supphmaat 
une  partie  des  lettres  qui  les  composaient.  Ils  ont,  ensuite,  abrégé  les 
lettres  elles-mêmes,  en  ne  laissant  subsister,  que  certains  de  leurs 
traits,  considérés  comme  suffisamment  caractéristiques,  au  lieu  de 
garder  tout  le  développement  de  leurs  formes.  De  plus^  ils  ont  uni 
entre  elles  les  lettres  abrégées  pour  former  de  tout  un  groupe  un  seul 
et  même  caractère  que  Ton  pouvait  tracer  d'un  jet,  sans  lever  la  main. 
Ce  sont  ces  caractères  rapides  que  les  Romains  appelaient  notoeetque 
les  modernes  ont  nommés  notes  tiraniennes  du  nom  d'un  affranchi  de 
Gicéron,  M.  TuUius  Tiro,  qui  passe  pour  en  avoir  inventé  un  grand 
nombre.  Ennius  serait,  au  dire  des  historiens,  le  premier  créateur  de 
ce  système  qui,  après  Tiro,  au  rait  reçu  des  perfectionnements  de  Mécène, 
de  l'un  des  Sénèque,  et  d'autres  encore. 

Pour  recueillir  les  discours,  les  leçons,  il  fallait  que  l'écriture  allât 
aussi  vite  que  la  parole.  Les  notes  y  suffisaient  presque.  Mais  pour 
plus  de  célérité  encore,  on  partageait  entre  plusieurs  scribes*  appelés 
nolarii,  du  nom  de  leur  écriture,  la  tâche  de  suivre  l'élocution  de 
l'orateur.  C'est  le  procédé  que  pratiquent  les  sténographes  mo* 
dernes,  dont  l'art  se  rapproche,  par  son  but  et  par  ses  {«^océdés^  de 
celui  des  notaires  romains. 

Les  avantages  d'un  tel  système  étaient  si  évidents  que  l'on  fit  entier 
l'enseignement  des  notes  tironiennes  dans  les  programmes  des  écoles 
et  que  l'usage  de  cette  écriture  tachygraphique  devint  courant  au  lemp 
des  empereurs.  L'Ëglise  chrétienne  l'utilisa  pour  conserver  les  8ermoni> 
de  ses  orateurs,  les  procès-verbaux  de  ses  conciles  et  les  actes  de  se 
martyrs. 
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Les  Barbares  radoptèrent.  A  répoqae  mérovingienne,  on  rencontre 
des  notes  tironiennes  dans  les  diplômes  des  rois.  Du  temps  des  Caro- 
lingiens datent  des  mairaaerHs  dont  le  corps  est  écrit  de  cette  façon  : 
des  psautiers,  des  recueils  de  formules  à  l*Qsage  de  chancelleries. 
A  la  même  période  remontent  un  certain  nombre  de  lexiques  tlro- 
niens  qui  donnent  le  sens  des  notes  fréquemment  usitées  ;  les  plus 
abondants  en  contiennent  environ  13  000.  Jnsqu^au  xi*  siècle,  on  a 
conservé  dans  notre  pajrsl'emploi  de  la  tachy  graphie  antique .  Bile  servait 
surtout,  dans  les  derniers  temps,  à  compléter  les  indications  contenues 
dans  les  actes  publics  ;  les  lettrés  la  pratiquaient,  en  outre,  pour  enri- 
chir les  manuscrits  de  notes  marginales  aussi  courtes  que  possible. 
Plus  tard,  et  à  travers  tout  le  m^yen  âge,  il  8*en  est  perpétué  quelques 
traces  ;  ce  sont  certains  signes  abréviatiflB  employés  couramment  dans 
les  textes  d'écriture  ordinaire. 

Les  érudits  de  la  Renaissance,  en  recherchant  les  vestiges  de  Tan- 
tiquité,  ont  rencontré  les  notes  tironiennes.  Vers  la  fin  du  xv*  niècle, 
Trithème  découvrit,  et  fit  connaître  dans  sa  Pofygraphia^  un  psautier 
écrit  en  notes.  I^s  lexii^ues  Uroniens  avaient  conservé  la  traduction 
de  bon  nombre  de  ces  caractères  ;  Gruter,  en  160S,  transcrivit  à  la 
suite  de  son  recueil  dUnscriptioBs,  tous  les  dictionnaires  de  ce  genre 
<ju'il  pot  retrouver. 

G*est  Dom  Carpentier  qui,  le  premier,  entreprit  le  déchiffrement  d^n 
texte  tachygraphiqnie.  Il  avait  remarqué  un  manuscrit  tironien  dans 
lequel  certains  mots  étaient  tracés  en  écriture  ordinaire.  Sa  connaissance 
des  formules  de  chancellerie  lui  permit  de  deviner  quMl  s'agissait  d'un 
recueil  d'actes  de  Tépoque  carolingienne,  et  même  d'y  reconoaiiredes 
«documents  conservés  par  ailleurs.  Il  put  ainsi  établir  la  valeur  des 
signes  stéoographiques  qu'il  avait  so«is  les  yeux,  et  en  donner,  en  1747, 
^ne  transcription  assez  exacte.  Mais  l'idée  quMl  se  fit  de  la  nature  des 
notes  tironiennes  était  fausse  ;  il  ne  sut  pas  y  voir  une  écriture  formée 
d'éléments  alr>habétiques.  Dom  Toustain,  l'un  des  auteurs  du  Nouveau 
TiXLlté  de  diplomatique^  s'est  fourvoyé,  lui  aussi,  en  s'imaginant  que  les 
signes  tironiens  recevaient  une  valeur  différente  suivant  la  place  qu'ils 
occupaient. 

Les  bases  de  la  connaissance  scientifique  des  notes  ont  été  posées, 
seulement  au  début  du  xa,^  siècle,  par  un  savant  allemand,  Ulric*Frè- 
déric  Eopp.  Le  premier  il  a  reconnu  leur  origine  alphabétique,  et,  en 
conséquence,  il  a  fait  de  leur  décomposition  la  première  règle  de  kur 
étude. 

A  la  suite  de  Kopp,  nombre  d'érudits  allemands  ont  porté  leur  atten- 
tion sur  l'écriture  tironienne.  Ilb  lui  ont  donné  une  place  dans  les  trai- 
tés généraux  de  Paléographie  et  de  Diplomatique,  lui  ont  consacré  des 
études  spéciales,  et  surtout  ont  publié  des  fac-similé  de  manuscrits 
Jotn  4902.  T.  XaV.  34. 
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tachygraphiqaeS;  accompagnés  de  transcriptions  et  de  notes  critiques. 

Aucun  des  auteurs  qui  se  sont  adonnés  à  cette  branche  de  l'érudition 
n'a  égalé  en  fécondité  Guillaume  Schmitz  qui»  depuis  1863,  a  mis  au 
jour  une  trentaine  d'ouvrages  ou  d^opuscules  relatifs  au  même  sujet. 
Plusieurs  de  ses  travaux  ont  été  réunis,  en  1877,  sous  le  titre  collectif 
de  :  Beitrâge  zur  kUeinischen  Spraoh  und  LitercUurkunde.  Ce  sont  surtout 
des  monographies  de  manuscrits  tironiens  décrits  et  étudiés  avec  soin, 
£n  outre,  dans  les  revues  et  recueils  d'érudition,  dans  les  journaux 
sténograpliiques,  Schmitz  a  fait  paraître  un  grand  nomhre  d'articles 
sur  les  textes  tachygraphiques  conservés  à  Berne,  à  Madrid,  à  Bruxelles, 
à  LaoD,  à  Rome,  à  Paris.  La  plupart  de  ses  dissertations  sont  accompa- 
gnées de  reproductions  photographiques,  habilement  exécutées,  des 
plus  précieuses  pour  la  divulgation  dîme  science  dont  les  matériaux 
sont  dispersés,  et  bien  clairsemés,  dans  les  bibliothèques  de  tout^ 
l'Europe. 

Ses  principales  publications  sont  intitulées  ;  Monumenta  tachygra" 
phioa  œdicia  Parisiensis  latini  2748  (Hanovre,  1882-1883,  2  fasc.  in-4)  ; 
—  S.  Chrodegangi,  Metensis  episcopi  (742-766)  régula  canonicorum 
(Hanovre,  1889,  in-4]  ;  — CommefUariinotarum  lironianarum^cutn  prol»- 
gomenis^  adnotationibuê  criticis  et  eœegeticis^  nofarumque  indice  alphobe- 
lico  (Leipzig,  1893,  in-fol.)  ;  et  Miscellanea  tironiana  (Leipzig»  1896, 
în-4). 

Les  Monumenta  tachygraphica  reproduisent  et  commentent  un  manus- 
crit célèbre  dans  l'histoire  de  la  paléographie  tironienne  ;  c'est  celui 
qui  a  donné  lieu  à  la  découverte  de  Dom  Carpentier.  Il  comprend»  en 
dehors  de  cinquante-cinq  formules  de  chancellerie,  du  temps  de  Louis 
le  Pieux,  et  d'un  capitulaire  rendu  par  cet  empereur  à  Aix-la-Ghapelle, 
vers  817,  une  version  latine  du  livre  de  saint  Jean-Ghrysostome  sur 
la  componction  du  cœur.  La  lecture  de  ce  manuscrit  a  été  entreprise  sur 
la  prière  de  Georges  Waitz  qui  rassemblait  les .  recueils  de  formules 
carolingiennes  pour  les  insérer  dans  la  collection  des  Monumenta  Ger- 
maniae  hùtorica. 

La  Règle  de  saint  Ghrodegang,  publiée  par  Schmitz  d'après  un 
manuscrit  tachygraphique  du  ix*  ou  du  x«  siècle,  conservé  dans  le 
fonds  Yossius  à  la  bibliothèque  de  Leyde,  offre  un  grand  intérêt  en  ce 
qu'elle  est  pure  des  interpolations  qui  se  sont  introduites  dans  les 
manuscrits  de  dates  plus  récentes. 

Dans  ses  Commentarii  notarum  tironianarum^  Schmitz  a  réuni  et  fondu 
ensemble  tous  les  anciens  lexiques  tironiens  connus.  La  plupart 
remontent  aux  ix®  et  x»  siècles,  mais  semblent  copiés  sur  des  modèles 
beaucoup  plus  anciens,  romains  peut-être. 

Sous  le  titre  de  Miscellanea.  tironiana^  il  a  publié  en  fac*simile, 
avec  transcriptions  et  commentaires,  seize  feuillets  écrits  en  notes  tiro- 
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Dues  au  iz*  siècle.  Ils  sonl  renrermés  dana  un  manuscrit,  vraisem- 
blemCDt  frauçais  d'origine,  qui,  après  avoir  appartenu  aux  PeUu, 
s  à  la  reine  ChrisLine  de  Suède,  se  Irouve  aujourd'hui  dans  la  biblio- 
que  du  Tatlcan.  Ce  texte  tironiea  conlient  sept  opuscules,  ou  frag- 
QlB  divers,  aboutés  les  une  à  la  suite  des  autres.  Ce  sont  :  i"  La 
le,  incomplète  de  quelques  chapitres,  du  Lib^  scinlillarvm,  recueil 
maximes  morales  tirées  des  Pères,  compilé  au  tu*  siècle  par  DeFen- 
,  moine  do  Ligugé  ;  elle  constitue  le  plus  ancien  exemplaire  connu 
:et  ouvrage  qui  a,  d'ailleurs,  fait  l'objet  de  nombreuses  transcriptions 
le  plusieurs  éditions  ;  —  2"  Une  Epitlola  comolatoria  ad  pergenles  in 
um,  dont  l'auteur,  inconnu,  semble  contemporain  des  invasiODa 
bares  ou  des  premières  luttes  contre  llslam  ;  —  3*  Dn  ouvrage  d'ins- 
^lîon  chrétienne,  composé  de  demandes  et  de  réponses,  et  intitulé  : 
lenliae  deftoralae  de  dwersis  cattsis;  —  4°  Des  remarques  sur  la  Genève  ; 
i'  Un  extrait  des  /nsiruoiio»»  de  saint  Eucher  de  Lyon  ;  —  ô^Le cha- 
■e  des  Origines  d'Isidore  de  Séville  où  il  est  traité  de  VOrthographe  ; 
s  éireexempte  de  lacune  ni  d'interpolations,  cette  copie  est  l'une  des 
s  fidèles  qui  se  soient  conservées  du  célèbre  ouvrage  de  saint 
ore;  elle  présente  un  texte  très  voisin  de  celui  d'un  manuscrit, 
serve  à  la  bibliothèque  de  Wolfenbultel,  qui  date  du  vm*  siècle.  — 
Dn  recueil  de  recettes  médicales,  précieux  pour  l'histoire  de  la 
rmacopée,  et  aussi,  comme  plusieurs  autres  fragmeotB  renfermés 
s  les  Miscetlanea,  pour  l'étude  de  la  transformation  du  latin  en 
gue  romane. 

elle  est  la  dernière  publication  de  Guillaume  Schmilz.  Il  est  mort 
s  avoir  pu  donner  une  œuvre  fort  utile  qu'il  avait  promise  :  un  die- 
maire  tironien  qui  pût  remplacer  celai,  bienlAt  vieux  d'un  siècle, 
Iric-Frédéric  Kopp.  Sans  doute,  c'est  notre  pays  qui  dotera  la 
ince  d'un  tel  instrument  de  travail.  On  annonce  comme  prochaine 
;>ublication  posthume  d'uD  Lexùjue  tironien  dû  à  Jules  Tardif,  dont 
lom,  avec  ceux  de  deux  autres  de  nos  compatriotes,  Julien  Havet  et 
Emile  Châtelain,  doit  être  inscril  en  bonne  place  sur  la  liste  des 
lires  de  la  paléographie  tironienne.  Max  Prinbt. 


BULLETIN 

■oDToment  tb<«l(>«lqae  en  Frmnee,  dspnla  aea  orlslne*  à  moa 
■urs  (IX'  an  Xlt*  «lèele),  par  PB.  ToaRBUXBS.  Paris,  Lelouze; 
Ané,  s.  d.  in-8  de  xv-QuS  p.  —  Prix  :  4  fr. 

)  livre  reproduit  une  série  d'articles  publiés  dans  la  Bévue  du  eUrgi 
iÇaU.  Il  n'émet  pas  la  prétention  de  tenter  une  histoire  de  la  théolt^e, 
13  simplement  de  décrire  le  mouvement  sclentiOque  qui  fut  créé  par  le 
erbe  -épanouissement  de  la  théologie  dans  notre  pays  au  mojen  flge. 
>t  plutAt  la  variété  des  méthodes  dont  nos  mdtres  se  sont  servi  pour 
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la  solution  des  principaux  problèmes,  que  Textension  môme  de  renseigna 
ment  français,  qui  a  frappé  Tauteur.  Il  passe  donc  suocessivemeat  en  revue 
les  origines  de  la  scolastique,  puis  son  apogée  :  décrit  les  débuts  du  galli- 
canlsme  ;  étudie  inaction  de  l'humanisme  et  de  la  réforme,  ainsi  que  les 
-effets  des  controverses  religieuses  ;  met  en  regard  -ultmmontanisme  et 
l^llieanlsme  ;  réalise  un  sincère  exposé  du  Jansénisme,  et  consacre  de  très 
intéressants  chapitres  à  révolution  de  la  scolastique,  à  la  théologie  posi* 
tlve  et  &  l'apologétique.  Nous  signalerons  l^usage  des  ouvrages  (de  genre 
et  de  mérite  très  divers)  de  MM.  Ferre t  et  Mignon,  auxquels  Fauteur  Mt 
de  fréquents  et  opportuns  renvois,  ainsi  que  la  modération  générale  des 
Jugements,  comme  constituant  quelques-uns  des  mérites  de  ce  eonaden* 
cieuK  travail.  G. 


IJo  peu  de  Sbéologle  à  prepo*  de  Rapba&l,  par  le  D'  SCENBIOBR.  Tra- 
duit par  Th.  Rigabd.  Paris,  Lethieiieux,  in-8  de  29  p.  —.Prix  :  I  fr.  25. 

Déjà  le  D'  Pastor  avait  rassemblé,  discuté,  éclaircl  dans  le  troisième  tome 
de  VBistoire  des  Papes  les  nombreux  écrits  relatifs  è  Texplication  de  lin- 
comparable  fresque  de  Raphaël  connue  sous  le  nom  de  Disputa  del  Savra- 
mento.  hauteur  de  cette  plaquette  se  borne  &  appeler  l^ittention  sur  un 
point  qui  est  de  nature  spécialement  théologique.  Il  nous  rappelle  com- 
ment PEucharistle  est  le  lien  mystérieux  par  où  s'unissent  rËglise  d'ici- 
bas  et  rËglise  céleste  —  comment  cette  visée  théologique  a  déterminé  la 
position  centrale  de  Postensoir  —  et  comment  PEsprit-Saint,  distributeur 
de  gr&ces,  est  le  médiateur  entre  le  Christ  eucharistique  et  rhomanilé 
glorieuse  qui  règne  dans  le  ciel. 

La  Transfiguration  de  Raphaël,  œuvre  également  propre  &  tourmenter 
Pesprlt  des  critiques  —  est  encore  étudiée  à  la  lumière  de  la  théologie. 
L'auteur  en  rattache  Torigine  et  iUnspiration  4  à  Hnstitution  de  la  fête  géné- 
rale de  la  Transfiguration  après  que  ce  mystère  fut  devenu  comme  l^éten- 
dard  de  la  chrétienté  dans  sa  lutte  contre  les  progrès  envahissants  du 
Croissant  »  (p.  28).  ^ B.  db  CABaoT. 

Une  vie  eontempoi^alne,  parGASTON  GA.ILLABD.  Fragments.  Paris,  Schlei- 

cher,  1900,  ln-12  de  402  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  est  dédié  «  à  R^ane,  en  témoignage  très  humble  dMne  recon- 
naissance et  d^ne  admiration  très  vive.  »  C'est  le  programme  d'une  vie 
contemporaine,  d'après  les  principes  do  Nietzsch.  Par  ci  par  là,  on  cite  encore 
Gœthe,  Heine,  Darwin,  un  peu  Balzac,  Flaubert  et  Maopassant.  Mais  c'est 
Nietzsche  qui  occupe,  et  de  beaucoup,  la  plus  grande  place.  Je  ne  vois  pas 
trop  ce  qu'un  Français  et  un  homme  de  bon  sens  pourrait  y  prendre,  ayant, 
gr&ce  &  Dieu,  même  sans  passer  le  Rhin,  d'autres  exemples  et  d^utres 
modèles.  Les  Allemands  pourront  peut-être  j  trouver  quelque  intérêt; 
mais  les  Français,  qui  ne  tiennent  pas,  eu  général,  à  devenir  fous  comme 
Nietzsche  lui-même,  iront  sans  doute,  et  Je  le  leur  souhaite,  puiser  èea» 
inspirations  ailleurs,  Edouard  Pontal. 


Rapport  enr  l'enselsneoieiit  llJbc«e  de    ra|ppleiBlt«u 

par  Paul  BLANCHBMiLiN.  Paris,  Pous&ielgue,  ittOl,  gr.  in-S  de  132  p.  - 
Prix  :  1  fr.  50. 

lie  Comité  pour  la  participation  des  œuvres  catholiques  de  FNtnoe  f 
l'Exposition  universelle  de  1900  n'a  pas  voulu  la  laisser  se  fenBOber«iii 
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msttre  an  relief  la  put  qai  revient  aiir  auTres  rellgleuseB  dans  chacun  des 
progrte  aeoomplia.  Le  IWre  de  U.  BlanebemBln  Tient  dona  6  «m  heure  en 
\  QUHitreiit  06  4ue  l'on  doit  à  rinlUailTe  religieuse  dans  une  matière  où  l'on 
eM  touTani  eadlD  À  tout  rapporter  h  l'Etat.  Ce  travail  sera  rnAme  pour 
beaucoap  uue  révAlation.  Après  avoir  montré  que  le«  premiers  inailgateurs 
de  l'enseignement  agricole,  tel  qu'on  le  comprend  aujourd'bul,  ont  agi  sous 
nnsplratton  des  idées  ds  l'Église,  Il  ânumëre  les  établissements  religieux 
où,  aux  divers  degrés,  supérieur,  secondaire  et  primaire,  se  distribue  cette 
éducation  spéclalu  qui  prépare  les  bommes  de  tous  rangs  aux  choses  de 
ragrienlture  et  s'efforce  de  conserver  aux  soins  et  à  la  culture  du  sol  les 
bras  et  les  Intettigences  que  l'on  cherche  trop  h  en  détourner.  Trop  généra- 
lemml  on  igooro  le  nombre  d'écoles  ds  toutes  natures  qui  rendent  un 
samblabla  service  ;  on  mécfHutalt  plus  encore  les  modestes  dévouementsdes 
lioEBmes  généreux  qui  s'j  adonnent. 

Les  reoselgu^iieais  qu'a  réunis  U.  Blaocbemaln  sont  aussi  complets  que 
possible.  U  nomme  lus  établissements,  dooae  leur  adresse,  indique  le  degré 
d^nstruciiou  qu'on  7  distribue,  les  eondllkina  d'entrée  et  de  durée  des 
cours.  Eu  un  mot  c'est  un  travail  de  justice,  qui  sera  tort  utile  à  bien  des 
fiuoiiles  lant  pour   leurs  membres  que  pour  leurs  protégés. 

0.  DB   SSMNBVILLB. 


Le  titre:  *  Comment  devenir  un  bon  mécanicien  >,  et  les  nombreux  sous- 
titres:  Ce  qu'il  faut  étudier;  comment  commencer;  queUesdifflcultés  se  ren- 
contreront et  comment  les  surmonter  ;  en  ua  mot,  quelle  mflrcbe  &  suivre 
pouracquërir  aol-mëme  une  instruction  qui  rende  capable  lejeuue  mécauleiea 
de  parvenir  de  l'établi  ù  quelque  chose  de  plus  élevé,  feraient  à  eux  seuls 
un  compte  rendu  de  celte  brochure,  et  il  n'y  aurait  rien  \  ajouter,  si  nous 
ne  crojlons  devoir  fortement  recommander  les  conseils  qui  sont  donnés  & 
tous  ceux  qui  s'oooupenl  de  l'enseignement  primaire  supérieur  pratique.  Ce 
livre  est  rempli  d'excellents  avis  ;  peutôlre  nous  étonnerons-nouB  de 
voir  recommander  la  géométrie  d'EucIide  plutôt  que  celle  de  Legeodre, 
lorsqu'on  France  nous  possédons  tant  d'ouvrages  classiques  qui,  pour  beau- 
coup de  raisons,  sont  préférés.  Uals  tous  nos  classiques  sont  faits  pour  des 
élèves  suivant  des  cours  réguliers  et  non  étudiant  seuls.  Savoir  se  limiter 
aux  choses  pratiques  est  tort  dilDcile  :  ce  livre  Indique  clairement  ce  qu'il  j 
a  à  taira  dans  cette  vole,  et  nous  crojons  fermement  que  sa  lecture  sera  des 
plus  utiles  &UX  professeurs  qui  se  dévouent  dans  tous  les  cours  d'adultes 
pour  permettre  aux  plus  humbles  de  s'élever  dans  leur  propre  sphère. 

Ê.  Chailan. 

ppoMÀ>M>  ém  pbysiqn*,  par  E.  Branlt.  Paris,  Pousslelgue,  itfOl,  In-is 
de  IdO  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Ce  petit  volume,  très  compact,  contient  l'énoncé  et  la  solution  des  pro- 
blèmes proposés  dans  le  traité  élémentaire  de  physique  du  mSme  auteur. 
Toutes  tes  qualités  de  netteté  et  de  précision  qui  ont  fait  le  succès  du  traité 
■e  retrouvent  ici  tout  entières.  L'ouvrage  rendra  les  plus  grands  ser- 
vices, non  seulement  aux  élèves  de  l'enseignement  classique  et  moderne 
auxquels  11  est  destiné,  mais  encore  h  tous  ceux  qui,  par  nécessité  ou  par 
imriosité,  veulent  avoir  des  nollone  prétises  sur  la  physique  élémentaire- 
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Les  premiers  verront  que,  par  une  connaissance  sérieuse  du  cours,  on  arrive 
sans  difficulté  à  la  solution  des  problèmes  proposés  au  baccalauréat;  les 
seconds  trouveront,  surtout  en  électricité,  la  solution  des  problèmes  pra- 
tiques, qui,  à  première  vue,  paraissent  terribles  malgré  leur  simplicité,  et 
ils  seront  mis  à  même  de  résoudre  les  nombreux  problèmes  que  comporte 
l'utilisation  domestique  de  Pélectricité.  Ë.  Chaila.n. 


EL* Abomi Dation  dan*  le  lieu  «aint,  par  Un  antisémite  de  la  «  Patrie 
française.  »  Paris,  Savaète,  1902,  in-12  de  293  p.  —  Prix  :  3  rr. 

L'auteur  est  un  prêtre,  un  prêtre  savant,  évidemment  familier  depuis 
longtemps  avec  les  combats  de  la  plume.  Il  dénonce  avec  éloquence  le  com- 
plot séculaire  de  l'étranger  contre  la  France,  la  conspiration  intérieure  des 
Français  contre  la  France,  et  Tinsuffisance  de  la  défense  catholique  contre 
la  guerre  dont  la*  religion  est  Tobjet.  Il  y  a  un  chapitre  sur  la  politique  du 
Pape»  à  laquelle  l'auteur  se  rallie  pleinement,  non  pas  pour  désarmer  mais 
pour  combattre,  ce  qui  le  distingue  de  beaucoup  de  ralliés  de  ma  connais- 
sance ;  un  chapitre  sur  la  politique  des  évêques,  pour  lesquels  Pauteur  n'est 
pas  toujours  très  tendre  ;  un  chapitre  sur  la  future  et  prochaine  consti- 
tution civile  du  clergé,  dont  personne,  après  les  polémiques  retentissan- 
tes de  ces  derniers  jours,  ne  déniera  Tactualité.  En  résumé,  Pauteur 
conclut  que  le  mouvement  régaliste,  prétendu  gallican,  en  réalité  césa- 
rien,  aboutit  sous  nos  yeux  au  schisme  et  que  le  mouvement  hérétique 
et  schismatique,  qui  se  disait  libéral,  aboutit  à  la  suppression  de  la  France. 
Et  je  crois  bien,  hélas  I  qu'il  a  raison  et  qu'il  n'est  que  temps  de  pousser 
le  cri  d'alarme,  et,  de  rÉglise  dormante  que  nous  sommes  aujourd'hui,  de 
redevenir  au  plus  vite  l'Église  militante  d'autrefois. 

Ëi[>ODA.aD  PONTA.L. 


,  par  Un  père  de  la  Ck>mpagnie  de  Jésus  {f 814-4895).  3«  édit. 
Paris,  Téqui,  1902,  in-i2  de  312  p,  —  Prix  :  3  fr. 

Cet  ouvrage  est  un  bon  livre  et  une  bonne  action.  Le  pieux  Jésuite 
anonyme  a  bien  mérité  des  âmes  éprouvées  en  exposant  les  souvenirs 
d'une  famille  que  la  croix  a  élevée  au  plus  haut  degré  de  la  vertu  chré- 
tienne. Aïeul,  père,  mère,  frères,  sœurs,  domestiques,  passent  tour  &  tour 
sous  nos  regards  édifiés  et  attendris.  Cette  monographie  est  un  bon  cha- 
pitre de  l'histoire  des  traditions  d'honneur  et  de  foi  de  certaiues  familles 
chrétiennes  qui  ont  vaillamment  conservé,  malgré  toutes  les  défaillances 
ambiantes,  la  dignité  du  foyer,  le  culte  des  lettres  et  un  inaltérable  atta- 
chement à  l'Église  persécutée.  «  Des  amis  de  ma  famille,  écrit  l'auteur  au 
commencement  de  cette  édition,  ont  bien  voulu  me  communiquer  leurs 
souvenirs  et  me  faire  quelques  remarques.  Remarques  et  souvenirs  ont  été 
mis  à  profit.  On  pourra  lire  aussi  de  nouveaux  extraits  de  la  correspon- 
dance de  ma  mère  et  ma  sœur  Marguerite,  reproduits  en  appendice,  &  la 
fin  du  volume.  »  Donc  cette  réédition  est  augmentée  pour  le  plaisir  et 
l'édification  du  lecteur  d'&me  droite.  Louis  Robbat. 
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CHRONIQUE 


NécROLOGiB.  —  LeR.  P.  Carlos  Sommbrvoobl,  mort  presque  subitement 
à  Paris,  le  4  mai  1902,  était  né  à  Strasbourg  le  8  janvier  1834^£lève  d^une 
pension  ecclésiastique  qui  suivait  les  cours  du  lycée,  il  entra  au  noviciat  des 
Jésuites,  à  Issenlieim,  le  2  février  1853.  Après  deux  années  d'études  litté- 
raires à  Saint-Âcheul,  il  exerça  la  surveillance  dans  les  collèges  de  Vau- 
girard  et  d'Amiens,  jusqu'en  1867.  L'année  précédente,  il  avait  été  ordonné 
prêtre  à  Strasbourg.  En  1867,  il  fut  attaché  &  la  rédaction  des  Études  reli- 
gieuses dont  il  devint  gérant,  de  1871  à  1880.  Pendant  la  guerre,  il  avait  été 
ambulancier  volontaire  à  S^edan,  puis  aumônier  de  l'armée  du  Nord.  Socius 
du  provincial  de  France  (1880-1883),  il  se  consacra  presque  uniquement, 
daus  ses  dernières  années,  à  son  monumental  ouvrage  la  Bibliothèque  des 
écrivains  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Au  retour  d'un  long  séjour  à  Louvain 
(Belgique),  il  fut  nommé  supérieur  des  Études^  de  1895  à  1898.  Son  œuvre 
imprimée  est  considérable  ;  nous  nous  bornerons  à  en  rappeler  ici  une 
partie  seulement  :  Neuvaines  en  V honneur  des  saints  de  U  Compagnie  de  Jésus 
(Paris,  1861,  8  vol.  iu-18),  Unt  sous  le  nom  de  P.  Picot  de  Clorivière  que 
sous  le  sien  propre  ;  —  Table  méthodique  des  Mémoires  de  Trévoux  (4104-4*115). 
Première  p'irlie.  Dissertations,  pièces  originales  ou  rares,  mémoires.  Précédée 
d*une  notice  historique  (Paris,  1864,  in-18).  Seconde  partie.  Bibliographie 
(1865,  2  vol.)  ;  —  Une  Correspondance  pendant  rémigration,  479Z-4797,  quarante^ 
huit  lettres  inédites  de  l^ouis-Joseph  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  du  duc  de 
Berry  et  du  duc  d'Enghien  (Paris,  1867,  in-8)  ;  —  Comme  on  servait  autrefois. 
Le  Marquis  de  Montcalm,  Le  Maréchal  de  Bellefonds  (Paris,  1872,  in-18)  ;  — 
Catalogue  des  œuvres  imprimées  de  Claude- François  Ménestrier,  de  la  Compagnie 
de  JésuSy  par  M.  Joseph  Renard^  bibliophile  lyonnais.  Ouvrage  posthume 
publié  par  le  P.  Carlos  Sommervogel  (Lyon,  1883,  in-8)  ;  ^  Dictionnaire  des 
ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  publiés  par  des  religieux  de  la  Compagnie  de 
Jésus  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours  (Paris,  1884,  gr.  in-8)  ;  -»  Bibliotheca 
mariana  de  la  Compagnie  de  Jésus  (Paris,  1885,  gr.  in-8).  •—  Les  Jésuites  de 
Rome  et  de  Vienne  en  MDLXI,  d'après  un  catalogue  rarissime  de  Vépoque 
(Paris,  1892,  petit  in-8)  ;  —  Bibliothèque  des  écrivains  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  En  collaboration  avec  les  Pères  belges  Augustin  et  Aloïs  de  Backer 
(Liège,  3  vol.  in-folio,  1869-1876)  ;  —  Même  ouvrage^  troisième  édition,  par  le 
P.  Sommervogel  (Bruxelles,  Schepens;  Paris,  A.  Picard  et  fils,  9  voL  in-4, 
1890-1900.  —  La  seconde  partie  de  cet  ouvrage,  ou  Bibliographie  historique 
de  la  Compagnie  de  Jésus^  qui  devait  former  les  tomes  X  à  XIII,  est  restée 
manuscrite.  —  Eu  outre  le  R.  P.  Sommervogel  a  collaboré  à  de  nom- 
breuses revues  françaises  et  étrangères  telles  que  la  Revw  des  bibliothèques, 
VAmi  des  livres,  le  Bulletin  du  bibliophile  et  du  bibliothécaire^  le  Giornale  degli 
erudiii  e  curiosi,  les  Précis  historiques  (de  Bruxelles),  V Intermédiaire  des  cher" 
eheurs  et  curieux  où  il  signait  ses  demandes  et  ses  réponses  du  pseudo- 
nyme P.  Clauer,  le  Polybiblion  et  surtout  les  Études,  où  il  a  publié  un 
nombre  considérable  de  travaux  littéraires,  historiques  et  bibliographiques. 
Le  R.  P.  Sommervogel  a  collaboré  aussi  au  Dictionnaire  de  la  Bible,  de 
M.  Tabbé  Vigoureux,  et  au  Dictionnaire  de  théologie  catholique^  de  feu 
M.  l'abbé  Vacant  que  continue  actuellement  M.  l'abbé  Mangenot.  Enfin,  il 
a  donné  un  certain  nombre  de  notices  à  la  Bio-bibliographie  bretonne,  de 
M.  Korviler,  au  Répertoire  des  sources  historiques,  de  M.  l'abbé  Ulysse  Cheva- 
lier, et  à  la  Biographie  nationale  de  Belgique. 
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--  L^Uûiversité  de  France  vient  de  perdre  an  de  ses  membres  les  plus 
distingués.  M.  Jules- Augustin  Gibard  était  né  à  Paris,  le  24  février  1925. 
En  1844,  il  entrait  &  i*£cole  normale  supérieur^  et,  en  1847,  lorsquli  en  sor- 
tit, après  avoir  été  reçu  à  l'agrégation  des  lettres,  il  était  nommé  professenr 
de  rhétorique  au  collège  de  Vendôme.  L'année  suivante  il  devenait  élève 
de  PÊcoIe  d'Athènes,  et,  rentré  en  France,  en  1851,  il  obtenait  la  chaire  de 
rhétorique  du  lycée  de  Lille.  Deux  ans  plus  tard,  il  allait  occuper  celle  du 
lycée  de  Montpellier.  En  1854,  il  soutint  brillamment  ses  thèses  de  doctorat 
ès-Iettres;  aussitôt  après,,  il  fut  chargé  de  la  conférence  de  littérature 
grecque  à  TËçole  normale.  En  1857,  il  devint  titulaire  de  la  chaire.  Le  14  Jan- 
vier 187^,  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  lui  donnait  le  fau- 
teuil occupé  précédemment  par  Stanislas  Julien.  Enfin,  en  1874,  il  fut  dési- 
gné pour  occuper  la  chaire  de  poésie  grecque,  créée  à  cette  date  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris.  M.  Girard  laisse  divers  ouvrages  fort  estimés,  qui 
tous  ont  pour  objet  l'étude  de  la  littérature  grecque.  Les  principaux  sont: 
E$$ai  iur  Thucjfdide  (Paris,  18ô0,  in*12)  —  ;  Le  Sentiment  religieux  en  Orèee, 
éTRomère  à  Eêohyle,  étudié  dans  son  développetnent  moral  et  dans  son  oaraetàrt 
dramatique  (Paris,  1869,  in-8)  ;  —  Études  sur  Véloquence  critique.  Lysias,  Hypè- 
ride,  Dimosthène  (Paris,  1874,  in-12)  —  ;  Essai  sur  Thucydide (P&ris,  1884,  in-12), 
2«  édition  couronnée  par  PAcadémie  française  ;  —  Études  sur  la  poésie  grecque. 
EpicharmCf  Findare,  SopKoete^.Théocrite,  Apollonius  (Paris,  1884,  in-12};  —  Les 
Idylles  de  Théoorite,  Traduction  nouvelle  (Paris,  1888,  in-16). 

—  Le  30  avril  est  mort  le  romancier  populaire  Xavier  de  Montépin.  Né  à 
Aprcmont  (Haute-Saône),  le  18  mars  1824,  le  comte  Xavier  Aymon  db  Mom- 
T^nr  fut  pendant  longtemps,  avec  Alexandre  Dumas  père  et  Ponson  du 
Terrail,  l'une  des  colonnes  les  plus  solides  du  roman -feuilleton.  Très  infé- 
rieur à  Pauteur  des  Mousquetaires  comme  écrivain,  il  était  pourtant  moins 
incorrect,  au  point  de  vue  de  la  forme,  que  le  créateur  de  Rocambole..  Les  œu< 
vres  de  M.  de  Montépin  sont  tellement  nombreuses  qu'il  n'est  peut-être  pas 
de  romancier  du  xix*  siècle  en  état  de  présenter  un  bagage  littéraire  aussi 
considérable.  Mais  la  qualité,  chez  l'intarissable  conteur,  était  loin  d'équiva- 
loir h  la  quantité.  M.  de  Montépin  débuta  par  deux  romans  écrits  en  colla- 
boration avec  le  marquis  de  Fondras  :  Les  Chevaliers  du  lansquenet  (Paris, 
1847,  tO  vol.  in-8  ;  1843,  4  vol.  in-12)  et  tes  Viveurs  d'autrefoU  (Paris,  1848^ 
4  vol.  in-8;  1861,  in-18).  En  1848,  le  comte  de  Montépin  se  jeta  un  instant 
dans  la  politique.  11  fonda  tout  d*abord  un  journal,  le  Canard,  qui  avait  pour 
objet  principal  de  fustiger  les  membres  du  gouvernement  d'alors.  Supprimé, 
au  nom  sans  doute  de  la  liberté  de  la  presse  récemment  proclamée,  il  fut 
remplacé  par  U  Lampion^  interdix  à  son  tour.  Sous  des  titres  divers  (la  Bou^ 
che  de  fer^  le  Pipelet  Lustucru)^  le  Limpion  essaya  de  renaître,  mais  le  pou- 
voir étoufhi  toutes  ces  tentatives  de  résurrection.  Dégoûté  de  la  politique, 
M.  Xavier  de  Montépin  se  réfugia  dans  lé  roman  et  le  thé&tre.  Jusqu'en  1855i, 
ses  productions  sous  la  forme  d*in-8  imprimés  en  gros  caractères  avec  des 
blancs  énormes  (comme  tant  d'autres  de  l'époquej,  s^entassèrent  dans  les 
cabinets  de  lecture  de  Paris  et  de  la  province.  Le  succès  était  tout  relatif; 
mais  une  condamnation  qui  le  frappa  pour  cause  d'immoralité  (par  voie  de 
comparaison  le  cas  relevé  contre  M.  de  Montépin  serait  aujourd'hui  bien 
anodin)  fut  le  point  de  départ  d*une  popularité  qui,  depuis,  ne  s'est  pas 
démentie:  le  passage  incriminé  avait  été  trouvé  daus  les  Pilles  de  ptâtre 
(Paris,  1855,  7  vol.  in-8).  Comme  il  nous  faudrait  au  moins  cinq  ou  six  pages 
du  Polyfnblion  pour  dresser  la  bibliographie,  même  incomplète,  de  M.  Xavie~ 
de  Montépin,  nous  nous  bornerons  à  rappeler  quelques-unes  desœuvrei 
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•!«  e«  compatriote  de  Charles  Nodl<>r,  de  Xerier  Marmler  et  de  Victor  Hii^o  : 
Jju  Piehgrtmti  (Paris,  1M»-183(V5  vol.  in-8  ;  iaS3.  2  fel.  in-18); -Cofi/i-*iton 
iFunBoMmt  (Paria,  184»-I8a0,  &fol.  ln-8)  ;  -  Le  Lnnpnolr  (Paria,  18S1,3to1. 
in-8);  —  Lm  rmturt  dt  Pari*  (Paria,  XSHî,  13  vol.  la-S;  t8!I2.  i  vol.  iD-tS);  — 
Vn  OtnliUvotttrm  dt  gnxad  cAenin  (Paria,  1854.  S  *oL  lQ-8et3  vol.  in-i8);  ~£a 
Ptrb,  Au  PaUam-Ro^i  (Paris,  ISSC,  3  vol.  in  8  et  2  VOL  ln-18];  —L'Offlderd* 
fortune  (Paris,  1857,  7  vol.  1b-8  et  4  vol.  ia-l8];  —  La  CarnOxii  Marie  (Paria, 
1830,  U  vol.  in-Set  4rol.  iB-lS);  —L»  Civeur  d«  pmvtnee  [Paris,  1SS9,  10  vol. 
fll-8i  1803,  3  vol.  lo-IB]  :  —  U  Comfèrt  Leroux  [Paris,  1860,  StoI.  ls-8  et 
&  ToL  ID-IS)  ;  —  L*  JfMtiw  rouge  (Paris,  1S60,  S  vol.  la-â).  Cet  ouvrage,  épi- 
sode des  guerres  du  xvii*  siècle  en  Frwiclie-CoiBté,  a  âfialemeot  paru  plus 
tard  sous  le  litre  :  Le  Uidecin  dei  paunrt*  (Paria,  s.  d.,  gr.  in-8  illustra)  ;  — 
U  Pare  mm  bkJiei  (ParU,  18S2,  S  vol.  in-e);—  La  Beint  âe  la  nui'l  (Parla,  iteS, 

5  vol.  in-S);  —  Le»  Piratée  de  la  Sein»'{\S6i,  tO  vol.  1d-8);  —  Lu  Drame*  de 
l'ad)àUèfe  (Pa.TiA,iS73,ia-\a)X  — La.  SoreiirtbUmdeiPviA,  i674,  2  vol.ln-lSli- 
^a  Soreiire  rouge  (Parts,  1876,  3  vol.  In-lS]  ;  —  Sa  Uajtué  l'Argent  (PariSt 
1877,  5  vol.  Id-I^  ;  -~  U  Uideeity  dte  fallu  (Paris,  1879,  S  vol .  iii-B}  ;  —  Ut 
FUlet   dt  hronte  [Paris,  1880,  5  vol.  tD-8)  \  —  San  Altetae  FAmoar  (Paris,  1881, 

6  vol.  la-18};  —  La  DtmoUtUe  de  tampagnie  (Parit,  1884,  4  vol.  io-S);  —  Le* 
Fille*  du  saltimbanque  (Paris,  1886,  2  vol.  in-18),  etc.,  etc.  —  U.  Xavier  de 

.  MoDlépSu  a  eomposà  aussi  de  nombreuses  piËees  de  thMire  tirées  de  ses 
romans  et  qui  eurent  plus  ou  moins  de  succès.  Citons,  entre  autres,  la 
Po'-leute  de  pain  dont  la  Vogue  fut  énorme,  la  Joueute  d'orgue,  la  Sirène  dt 
Parit,  fa  MendiaMe  tU  SaiittSulpice,  titres  bien  trouvés  pour  attirer  une 
masse  plus  avide  de  grosses  énaollons  que  de  fine  psycliologie.  —Un  point 
sur  lequel  les  Journaux  n'ont  guère  insisté,  ai  mémo  quelques-uns  en  ont 
parlé,  c'est  la  conduite  du  comte  de  Uontépin  pendent  la  guerre  tranco-alle- 
mande.  Ajant  tenté  d'urganlaer  en  vue  de  la  léslslanee  k  l'envahisseur 
les  pajsaus  de  la  commune  de  Frotey,  près  Vesoul,  dont  ii  était  maire.  Il 
tut  Aiit  prisonnier  par  iea  Allemands  et  tailllt  être  ruslllé.  Unis  l'cDoeml 
préréra  le  garder  comme  otage;  il  tut  dirigé  sur  Bième  et  ne  revint  en 
Praoce  qu'après  la  paix,  11  sera  beaucoup  pardonné,  littérairement  et  mora- 
lement, à  U.  Xavier  de  Uoutépin,  en  raison  de  son  altitude  patriotique 
pendant  les  jours  sombres  de  l'A.nnée  terrible  et  aussi  à  cause  de  sa  Un 
chrétienne. 

—  Ua  vide  regrettable  rient  de  se  faire  dans  le  clergé  du  diocèxe  d'Arras 
par  ta  mort  de  M.  l'abbé  Fromentin,  curé  de  Fressla.  M.  l'abbé  Cbaries 
Fbohbntin  était  né  au  Parcq,  près  Hesdin  (Pas-de-Calais),  en  1831.  Ses 
travaux  historiques  ont  attiré  l'attention  ;  U  fut  un  des  membres  les  plus 
actifs  <te  la  Société  des  antiquaires  d«  la  Uorlnle  et  de  la  Commiselen 
ddi>BTtementale  des  monumenla  historiques.  On  cite  de  lui:  Dtuotion  à 
âainle  i'AiVomJnc,  vierge  et  martyre  (Tournai,  1003,  in-39)  ;  —  Divotion  à  *ainta 
Berihe,  fondatrice  et  première  abbetee  du  Tnonaetère  de  Btanffy  (Arras,  1864, 
ia-i8)  ',  —  L'Annie  chriltenne  expliquie  aun  enfant*  dan*  une  luile  d'entretien* 
fatniliei-*  (Tournai,  1803,  in-18J  ;  —  HUtoire  de  ia  vilti  de  Hetdin;  étude  hUlO' 
riqu*  t,tl3-tSIS)  (Arras,  iStH,  ln-8]  ;  —  Es*ai  hùtoriqu*  «ur  Pabbaye  de  Saivt- 
Silvin  d'Atictty-let-Moine»,  ordre  de  Sainl-Benoit,  au  dioei»*  de  Boulogne  (Arras, 
1877,  in-12). 

—  Un  télégramme  de  Constantinople  annonçait  rèceEDment  la  mort,  à  l'Age 
de  asans,  du  prince  Georges  Bibbsco.  d<mt  le  nom  est  bl^ n  connu  ti  Paris.  Ne 
\  Buchareat  en  1834,  le  prince  Bibesco  avait  pour  père  le  prince  Georges- 
Dimitri  Blbesco,  ex-hospodar  deVaiachie.  Venujeuneeneoreà Paris, il  fit  ses 
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études  militaires  à  Saiat-Gjr  et  sortit  de  cette  école  en  1857.  Peu  de  temps 
après,  il  prit  part  à  l!expédition  du  Mexique  comme  capitaine  au  régiment 
étranger.  Pendant  la  guerre  de  1870-71,  il  servit  dans  l^rmée  française  en 
qualité  d'officier  supérieur,  attaché  &  TÊtat-major.  Il  nous  a  laissé  de  ses 
différentes  campagnes  des  relations  qui  ont  eu  du  succès.  11  a  également 
publié  dMntéressants  travaux  sur  la  Roumanie,  sa  patrie.  Très  apprédé 
dans  les  milieux  littéraires  et  artistiques  de  Paris,  le  prince  Bibesco  laisse 
les  ouvrages  suivants  :  Le  Corp$  LorenceM  devant  Puebla^  S  mai  4962  ;  retraite 
des  cinq  mille  (Paris,  1872,  in-8)  ;  —  Campagne  de  4870.  Belfort,  Reims,  Sedan, 
Le  7*  corps  de  l'armée  du  Rhin  (Paris,  1872,  in-8)  ;  •—  Histoire  d*une  frontière. 
La  Roumanie  suit  la  rive  droite  du  Danube  (Paris,  1883,  gr.  in*8);  —  Au 
Mexiqtée  (4669).  Combats  et  retraite  des  six  mille  (Paris,  1887,  in-8).  ouvrage 
couronné  par  PAcadémie  française;  ^Exposition  universeUe,  486$.  La  Roumanie 
avant,  pendant,  après  (Paris,  1890,  in-8);  —  Reeuéil.  Politique,  religion^  duel 
(Paris,  1890,  in-8);  —  Roumanie.  D'Andrinople  à  BaUa'Liman{46i$'4849f.  Règne 
de  Bibesco,  Correspondance  et  documents  {4843-4656)  (Paris,  1893,  in-8)  ;  — 
Roumanie  {484S-4869).  Règne  de  Bibesco.  Lois  et  déereU,  18^-4846.  Insurrection 
de  4848.  Histoire  et  légende  (Paris,  1894,  in-8). 

—  M.  Eugène  Vachbttb,  plus  connu  sous  le  pseudonyme-anagramme  de 
Chavbttb,  qui  vient  de  mourir  à  75  ans,  était  né  à  Paris  en  1827.  Il  débuta 
d'abord  dans  le  Journalisme,  en  écrivant  dans  le  Figaro,  le  Tintamarre  et 
^Événement,  puis  composa  un  certain  nombre  de  saynètes,  dans  lesquelles 
il  faisait  preuve  d^un  véritable  talent  d'observation  et  qu'il  réunit  plus  tard 
en  volumes.  M.  Qhavette  a  publié  également  un  certain  nombre  de  romans 
et  a  collaboré  à  divers  vaudevilles.  Nous  citerons  :  Le  Procès  Pictompin  et 
ses  dix-huit  audiences,  reeiieUlies  et  mises  en  ordre  par  Eu§ène  Chavette,  qui 
passait  là  par  hasard,  en  4853  (Paris,  18Ô5,  gr.  in-8)  ;  —  Physionomies  pari- 
siennes. Restaurateurs  et  restaurés  (Paris,  1867,  in-32)  ;  —  Le  Rémouleur,  épisode 
du  temps  de  la  Terreur  et  du  Directoire  (Paris,  1873,  2  vol.  in-12)  ;  —  La  Chif- 
farde  (Paris,  1874,  2  vol.  ln-12)  ;  —  V Héritage  d'un  pique-assiette  (Paris,  1874, 
3  vol.  in-12)  ;  —  Défunt  BHchet  (Paris,  1874,  2  vol.  in-12)  ;  —  La  Chambre  du 
crime  (Paris,  1875,  in-12)  ;  —  Le<  Petites  Comédies  du  ««;«( Paris,  1875.  in-12);  — 
La  Chasse  à  Poncle  (Paris,  1876,  in-12)  ;  -^  Aimé  de  son  concierge  (Paris,  1877, 
in-12)  ;  —  La  Recherche  d'un  pourquoi  (Paris,  1878,  in-12)  ;  —  ?fous  marions 
Virginie  ;  Timoléon  Polac  les  yeux  au  bout  d'un  bâton  (Pa/is,  1879,  in-12)  ;  — 
L'Oncle  de  Monsieur  de  Madame  (Paris,  1880,  in-i2)  ;  —  Le  Comte  Omnibus 
(Paris,  1881,  in-12);  —  Un  Notaire  en  fuite  (Paris,  1881,  in-12);  —  Les  Peiiu 

Drames  de  la  vertu,  pour  faire  suite  aux  Petites  Comédies  du  vice  (Paris,  1882, 
in-12)  ;  —  Les  Bêtises  vraies,  pour  faire  suite  aux  Petites  Comédies  du  vice  et 
aux  Petits  Drames  de  la  vertu  (Paris,  18S2,  in-12)  ;  —  Réveillez  Sophie!  (Paris,  1882 
2  vol.  in-12)  ;  —  La  Conquête  d'une  cuisinière  (Paris,  1885,  in-12)  ;  —  Si  fêtait 
riche!  (Paris,  1886,2  vol.  in-12).  En  outre,  U.  G  bavette  a  signé  diverses 
pièces  de  théâtre,  en  collaboration  avec  MM.  Gommerson  et  Dutertre. 

—  Le  romancier  Jean-Louis  Dubut  db  Laforbst,  dont  on  a  appris,  il  y  a 
quelque  temps,  la  triste  mort,  était  né  &  Saint-Pardouz,  le  24  juillet  1853. 
Après  avoir  fait  ses  études  aux  lycées  de  Périgueux  et  de  Limoges,  il  suivit 
les  cours  de  droit  à  Bordeaux,  obtint  te  diplôme  de  licencié  et  devint  bien- 
tôt après  conseiller  de  préfecture  dans  le  département  de  UOise,  poste  quil 
occupa  de  1879  è  1882.  Mais,  entraîné  par  son  goût  pour  la  littérature,  il 
donna  sa  démission  et  se  mit  à  écrire  dans  le  Figaro  des  chroniques  qui 
paraissaient  sons  le  pseudonyme  de  Jean  Tolbiac.  Ensuite,  il  publia  toute 
une  série  de  romans,  dont  les  titres  suffisent  pour  inliquer  la  nature  de 
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son  esprit.  Voici  ceux  qui,  à  la  rigueur,  peuvent  être  cités  :  Le  Rêve  (Pun 
viveur  (Paris,  1882,  in-12);  —  Têu  à  Cenvers  (Paris,  1882,  in-12)  ;  —  BelU- 
fnaa%an^  mœurg  contemporaines  (Paris,  1884,  in-12)  \  —  Un  Amitieain  de  Paria 
(Paris,  1884,  ln-12)  ;  —  Mademoiselle  TantaU  (Paris,  1884,  in-12)  ;  —  Les  Dévo- 
ranU  de  Paris  (Paris,  1885,  in-12)  ;  —  La  Baronne  Emma,  suivi  de  :  Suutte, 
mœurs  contemporaines  (Paris,  1885,  in-12)  ;  —  La  Dame  à  tout  faire  (Paris,  188ê, 
in-12)  ;  —  Le  Cornac,  roman  parisien  (Paris,  1887,  in-12)  ;  —  Mademoiselle  de 
Marbeuf,  roman  parisien  (Paris,  1888,  in-12);  —  La  Femme  d'affaires.  Mœurs 
paiHsiennes  (Paris,  1890,  in-12);  —  La  Haute  Bande,  Collet^Migneau  (Paris,  1893, 
in-12)  ;  —  Ltf»  PetUes  Rastas,  roman  parisien  (Paris,  1894,  in  12)  ;  —  Messidor, 
roman  contemporain  (Paris,  1897,  in-12). 

—  Sir  Arthur  Arnold,  mort  le  21  octobre  dernier,  était  peut-être  plus 
connu  comme  membre  de  la  municipalité  de  Londres  que  comme  publiciste. 
C'était,  cependant,  un  excellent  écrivain.  Son  premier  livre  :  Hislory  of  the 
Cott&n  Famine  (Londres,  1805),  fut  le  résultat  des  connaissances  acquises 
pendant  qu'il  remplissait  les  fouctions  d*  <  assistant  commissioner  »  dans 
le  comté  de  Lancastre.  Il  nous  a  raconté  ensuite  ses  voyages  dans  :  From 
ihe  Levant  (Londres,  1868)  et  Through  Persia  by  earnvan  (Londres,  1876).  Ses 
deux  derniers  livres  ont  pour  objet  la  politique  :  Pree  Land  (Londres,  1880) 
et  Social  Politics  (Londres,  1881).  De  1868  à  1875  il  avait  dirigé  PÊcho,  qui  lui 
devait  sa  fondation.  Il  était  frère  de  Sir  Edwin  Arnold,  qui,  comme  lui,  fut 
un  écrivain  et  un  journaiisle  de  talent. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  le  docteur  Emile  Biudron  , 
médecin  des  hôpitaux  de  Paris,  mort  à  38  ans,  lequel  laisse  dUmportants 
travaux  relatifs  &  la  gynécologie  ;  —  Tabbé  Auguste  Cabânb,  du  diocèse  de 
Montpellier,* directeur  de  la  Semaine  religieuse  de  Montpellier  depuis  1876; 

—  Auguste  GOEDIBR,  directeur  politique  du  Nouvelliste  de  Bordeaux  ;  — 
CHikSTANBT,  fôlibre  majorai,  mort  k  80  ans  ;  —  Georges  Elwabt,  professeur 
à  TËcole  Golbert,  auteur  de  nombreuses  traductions  de  conteurs  améri- 
cains ;  —  le  docteur  Filhol,  membre  de  PInstitut  et  de  l'Académie  de 
médecine  ;  —  Georges  Labbé,  membre  de  la  presse  parisienne  ;  —  le  cha- 
noine Pbrrossibr,  curé  de  Bayonne,  dans  le  diocèse  de  Valence,  membre 
de  la  Société  d'archéologie  de  la  Drôme  et  archiviste  diocésain,  auteur  de 
divers  travaux  fort  estimés  ;  —  le  docteur  Benjamin  Polaillon,  chirur- 
gien honoraire  de  THÔtel-Dieu,  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  ;  —  Joseph-Pierre  Rcjmbau,  agrégé  de  TUniversité,  professeur  en 
retraite  du  lycée  Condorcet. 

—  A  Tétranger  on  annonce  encore  la  mort  daitf  M.  :  Dr.  Rudolf  Arbndt,  rédac- 
teur du  Chemischen  Centralblait,  mort  à  Leipzig,  le  14  mai,  à  74  ans  ;  —  Dr. 
Florian  Bbbly,  professeur  de  chirurgie  orthopédique,  mort  à  Berlin,  le  30 
avril,  à  56  ans  ;  —  Dr.  Adolf  Bbbr,  conseiller  aulique  autrichien,  autour 
d'ouvrages  historiques,  mort  le  7  mai,  à  Vienne,  k  71  ans  ;  —  Bbllows, 
écrivain  anglais,  auteur  d'un  dictionnaire  anglais-frangais  assez  répandu  ; 

—  Paul  Blbighrodt,  écrivain  allemand,  mort  à  léna  ;  —  Dr.  Julius  Brugk, 
professeur  de  médecine  dentaire,  mort  récemment  &  Breslau,  à  61  ans  ;  — 
Dr.  A.  BURCKHBiM,  professeur  au  gymnase  royal,  collaborateur  du  Corpus 
insa-iplionum  latinarum,  mort  à  Berlin,  le  9  mai,  k  49  ans  ;  —  Ernst  Dûrns- 
DBRO,  poète  lithuanien,  mort  à  Riga,  à  87  ans  ;—  Georges  Fa  von,  rédacteur 
en  chef  du  Genevois,  mort  k  59  ans  ;  —  Dr.  Hans  Frbihbrr  von  Pbchmann, 
professeur  de  chimie  allemand,  mort  le  19  avril  à  Tubingue;  —  Dr. 
Johannes  Frbnttzbl,  professeur  de  chimie  à,  TËcole  supérieure  d'agriculture 
de  Berlin,  mort  dans  cette  ville,  le  25  avril,  k  42  ans  ;  —  Kr.  Eridrikson, 


professeur  de  gymnase  danois^  ai>teur  <rund  grammaire  iBlandaise,  mort  à 
Reik|javlJ£,  le  23  mars,  &  83  ans  ;  -^  Dr.  Lasarus  Fughs»  professeur  de  mathé- 
matiques allemand,  mort  à  Berlin»  le  7ê  avril,  à  69  ans  ;  *-i  Dr.  Friadrieii 
Leopeld  Goltz,  professeur  de  physiologie  allemand;  aiorti  à  Strasboorg.  le 
4  mai«  à  68  ans,  lequel  laisse  ua  oertain  nombre  d^oQTrages  appréciée,  leia 
qae  VerrUhiunge»  4eâ  Groiêhirm  et  PUnhHonên  der  A'eroeiwytfem  d»  Frtm* 
cAe»;—  Dr.  Julius  GaosBB,  poète  et  romancier  autrichien^  mort  à  Forbole 
aur  le  lac  de  Garde»  le  3  mai,  à.  74  ans  ;  —  Dr.  JoJ^ann  Haba.»,  médecin 
ipajor  autrichien,,  professeur  de  chirurgie  militaire»  mort  &  Tienne^  le  t1^ 
avril,  à  57  ans  ;  —  Francis  Bret  Hartb^  romancier  américain  bien  connu, 
mort  à  Gamberly,  près  de  Londres,  le  6  mai,  à  63  ans  ;  -*  Dr.  Hans  ton 
Hbbra,  professeur  de  dermatologie,  mort  à  Vienne,  en  A^ntrlcfae,  le  13 
avril,  à  55  ans  ;  ~  Dr.  B.  A.  JuLius,  professeur  de  mathématiques  et  d'his- 
toire naturelle  hollandais,  mort  k  Utrecht,  le  i**  mai»  à  6t  ans  ;  —  Dr. 
Julius  KôSTLBiN,  membre  du  consistoire  supérieur,  professeur  de  dogma« 
tique  et  d'exégèse  du  NouveaurTestament,  auteur  d*ouvrages  sar  Luther, 
mort  le  13  mai,  ât  Halle*8ur-la-SaaIe,  à  76  ans  ;  •—  Dr.  Ad<^phe  Kdssmaul, 
professeur  de  médecine  à  l'Université  de  Heldelberg,qui  était  octogénaire  ; 
-^  Edmond  LautIsrbach,  philologue  allemand,  mort  à  Breslau,  à  45  ans  ; 
-«^Hermannde  Lobhmbr,  écrivain  autrichien,  qui  avait  traduit  en  allemand 
diverses  pièces  françaises  ;  —  Dr.  Martin-Sammlbr,  écrivain  allemand, 
auteur  de  divers  ouvrages  d*hi8toire  locale,  mort  récemment  à  Ghemnitz  ; 
—  11.  Pavnb,  éditeur  saxon  connu,  mort  le  8  mai,  à  Leipzig,  à  90  ans  ;  — 
Arthur  Sgbmidt,  directeur  de  l'Académie  de  commerce,  mort  à  Graz,  h  59 
ans  ;  —  Dr.  Bernhard  Sghmidt,  professeur  de  botanique,  mort  à  Tubingue, 
le  f^  avril,  à  35  ans  ;  —  Apollon  Schmirnow,  professeur  de  philosophie 
russe,  mort  à  Kazan,  ft  64  ans  ;  —  Julius  Sghwanz,  écrivain  allemand,  mort 
le  15  avril,  &  Leipzig,  &  74  ans  ;  —  Dr.  Louis  Sbcrètan,  professeur  de 
médecine  suisse,  mort  à  Lausanne,  à  49  ans  ;  ^  Francis  Bichard  Stogkton, 
écrivain  américain,  mort  à  Washington,  le  2D  aviil,  k  68  ans  ;  —  William 
Tinslby,  éditeur  anglais  connu,  mort  à  65  ans,  lequel  avait  fondé  le  TinHey'i 
Maganne  et  laisse  un  ouvrage  contenant  Thistoire  de  la  librairie  fondée  par 
lui  et  son  frère  :  Random  RecolUciionê  ofan  old  Publiêher  (Londres,  1900)  ;  — 
Dr.  Henri  Tollin,  pasteur  protestant,  auteur  d'ouvrages  sur  Thlstoire  de 
rÉglise,  mort  le  It  mai  à  Magdebourg,  &69  ans;  —  Dr.  Ferdinand  Traut- 
uann,  professeur  des  maladies  des  oreilles,  mort  &  Berlin,  le  4  mai,  à  70 
ans;  — •  Dr.  Martin  Wbthull,  professeur  d'histoire,  mort  récemment  à 
Lund,  à  67  ans  ;  —  le  prof.  Ferdinand  Wibbl,  directeur  du  laboratoire  de 
chimie  de  l'État  6.  Hambourg,  mort  à  Fribourg-en*Brlsgau,  le  15  mai,  à 
62  ans. 

LBGTURBS  PAITBS  a  L'AGADÉMIB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTRBS.  — 

Le  2  mai,  l'Académie  entend  la  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique,  dans  laquelle  celui-ci  annonce  quil  est  donné  satis- 
faction  au  vœu  exprimé  par  elle,  relativement  au  relevé  de  la  fresque  de 
Notre-Dame  des  Doms,  à  Avignon.  —  M.  Bayet  parle  &  l'Académie  de  la 
cérémonie  d'inauguration  d'une  section  étrangère  de  l'École  d^Athènes.  — 
M.  Oppert  lit  la  suite  de  sa  traduction  du  cylindre  de  Oudea.  —  M.  Cha* 
telain  communique  un  mémoire  sur  divers  manuscrits  anciens.  ~  Le  9  maij 
M.  le  Président  rappelle  la  manifestation  faite  récemment  en  Thonneur  df 
M.  L.  Delisle.  —  M.  Mùntz  lit  une  communication  de  M.  le  D*  Vercoutre,  ax 
sujet  d'une  peinture  existant  à  THÔtel-Dieu  d'Issoudun,  et  représentant  le 
«  lai  d'Aristote.  »  —  M.  Oppert  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  le 
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cyHudre  de  Gadéa.  —  M.  Léger  pôursait  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
JMitaUie  de  Crécy,  d'après  des  chroniques  de  Bohême.  —  II.  le  capitaine 
fispérandieu  étudie  une  bague  trouTée  à  Néris  et  sur  laquelle  le  mot 
4  Duicis  1^  est  écrit  en  caractères  mobiles.  -^  Le  23  mal,  If.  Oppert  oootinue 
la  lecture  de  sa  traduction  do  cylindre  dé  Godea.  —  M.  Foucart  lit  une 
seconde  fois  le  résumé  de  ses  travaux  sur  la  province  romaine  d'Asie.  — 
M.  Th.  Relnack  communique  un  document  de  littérature  aleicandrine, 
trouvé  par  lui  sor  un  «  ostracon  »  ;  un  dialogue  en  prose  rhytmée  entre  un 
ivrogike  ^  un  ami  qui  cherche  &  le  «aimer. 

LBGTURBS  FAITBS   à   L^AGADéMlB   DBS   SCIBMGBS   MORALBS  BT  POLITIQOBS. 

—  Le  17  mai,  If.  Luchaire  achève  la  lecture  de  son  travail  sur  rôlection 
du  pape  Innoeent  III.  —  M.  Louis  Legrand  lit  une  étude  sur  le  divorce, 
dans  laquelle  11  développe  des  conclusions  très  défavorables  à  cette  insti- 
tution. 

Lb  Ginquantbnàirb  db  m.  LâopOLD  Dblislb.  *-  L*année  1902  ra  menait  le 
cinquantième  anniversaire  tout  ensemble  de  l'entrée  de  If.  Léopold  Dolisle 
à  la  Bibliothèque  nationale,  de  son  admission  comme  membre  de  la  Société 
de  ^histoire  de  France,  et  de  son  élection  comme  membre  de  la  Gom* 
mission  de  publication  de  la  Société  de  TËcole  des  chartes.  De  divers 
côtés,  les  nombreux  admirateurs  que  M.  Deiisle  s'est  acquis  par  les  hautes 
qualités  scientifiques  qui  font  de  lui,  &  Theure  actuelle,  le  représentant  le  plus 
ôminent  de  Pérudition  dans  notre  pays,  qualités  que  rehausse  encore  la 
grande  modestie  de  ce  véritable  savant,  ont  résolu  de  (éter  ce  cinquante- 
naire. C'est  la  Société  de  Thistoire  de  France  qui  a  pris  les  devants,  en 
union  avec  la  Société  do  l'École  des  chartes.  Ges  deux  compagnies  savantes 
avaient  décidé  d'offrir  k  M.  Deiisle  la  reproduction  phototypique  de  deux 
manuscrits  qui  n'intéresseraient  pas  seulement  en  lui  le  paléographe, 
mais  qui  lui  rappelleraient  par  ailleurs  quelques-unes  de  ses  études  les 
plus  chères:  l'un  de  ces  manuscrits,  conservé  au  Vatican,  renferme  le  texte 
le  plus  ancien  des  livres  Vil  et  VllI  de  l'Histoire  d'Orderic  Vital,  dont  la 
publication  a  été  Tun  des  premiers  services  rendus  par  M.  Deiisle  k  la 
Société  de  l'histoire  de  France  ;  l'autre,  conservé  à  Turin,  est  un  livre 
d'heures  à  miniatures  de  ce  duc  de  Berry  dont  les  goûts  de  bibliophile  ont 
attiré  à  diverses  reprises  If.  L.  Deiisle.  C'est  le  6  mai,  à  la  suite  de  rassem- 
blée j^énérale  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  que  remise  des  deux 
manuscrits  a  été  faite  solennellement  k  M.  Deiisle  par  If.  Auguste  ilimby, 
ancien  président  des  deux  sociétés,  condisciple  à  l'Ecole  des  chartes  de  If. 
Deiisle,  qui  a  su,  dans  une  courte  allocution,  résumer  la  carrière  scienti- 
fique de  son  illustre  ami.  Aux  deux  sociétés  de  l'École  des  chartes  et  de 
rhisioire  de  France  s'étaient  Joints  des  délégués  de  nombreuses  compa- 
gnies savantes  qui  s^honorent  de  <;ompter  M.  Deiisle  pour  un  de  leurs 
membres  :  Société  des  antiquaires  de  France,  Société  des  antiquaires  de 
'Normandie,  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  etc.,  etc. 
L'étranger  même  avait  voulu,  par  quelques  adhésions,  témoigner  combien 
Tencontrent  d'échos  dans  tout  le  monde  savant  les  hommages  rendus  à 
un  homme  dont  la  vie  a  été  toute  et  exclusivement  consacrée  à.  la  science* 
A  ces  hommages  le  Polybiblion  s'associe  de  grand  cœur. 

Paus.  —  Une  Société  de  l'hiatoire  du  théâtre  s'est  fondée  &  Paris  i'an 
dernier;  elle  a  pour  présidents  :  MM.  Sardou,  Détaille  et  Larroumet,  et 
pour  secrétaire  général  M.  Paul  Ginisty.  Aussitôt  créée,  cette  Société  a 
décidé  la  publication  d'une  revue  illustrée  dont  le  premier  numéro,  gros  de 
promesses  et  remarquablement  présenté  par  son  éditeur  Ch.  Schmid  (Paris^ 
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51  «  rue  des  Écoles  ;  trimestriel,  20  fr.  par  an),  vient  de  paraître.  On  y  re* 
marque  une  magistrale  étude  de  M.  Henri  Martin  sur  la  mise  en  scène  an 
moyen  âge,  d'après  le  manuscrit  664  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  un 
Térence  ;  ^  un  article  étendu  et  documenté  de  M.  Henri  Lyonnet  sur  llar 
demoiselle  Raucourt,  directrice  des  théâtres  français  en  Italie  (1806-1807)  ; 
—  quelques  pages  de  M.  Henri  de  Gurzon  sur  Pacteur  Bouffé  dans  le  rôle 
de  «  Michel  Perrin  »  ;  —  une  préjEàce  inédite  d'Emile  Augier  ;  —  les  très 
curieux  souvenirs  d*Edmond  Got,  pendant  la  Commune  ;  —  quelques  auto- 
graphes (CoUot  d'Herbois,  Labussière,  Rachel,  etc.),  portraits,  afQches  et 
documents  se  rapportant  à  Thistoire  du  théâtre. 

—  Tout  en  tenant  compte,  comme  il  convient,  de  l'influence  du  milieu 
où  vécut  le  Docteur  angélique,  Mgr  Charles-Félix  Bellet,  dans  son  opuscule: 
Saint  Thomcu  d'Aquin,  Le  Saint^  le  penseur^  son  œuvre  et  sa  destinée,  discours 
prononcé  pour  la  fête  patronale  de  Tins ti tut  catholique  de  Lyon,  avec  des 
notes  historiques  et  bibliographiques  (Paris,  Picard  et  fils,  in-8  de  47  p.), 
pénètre  dans  «  l'état  psychologique  »  de  saint  Thomas,  et  trouve  que  J.-C. 
est  la  source  de  la  fol  profonde  et  de  la  science  merveilleuse  de  Fillustre 
fils  de  saint  Dominique.  «  A  mesure,  dit-il,  que  sa  vie  surnaturelle  devient 
plus  intense  et  s'épanouit  en  radieuses  clartés,  sa  vie  intellectuelle  monte 
plus  haut  et  parvient  à  un  développement  que  bien  peu  d'hommes  ont  pu 
atteindre.  L'action  de  la  foi  a  été  décisive  à  l'endroit  de  son  entendement 
qui  en  a  reçu  autant  de  force  que  de  lumière,  et  la  puissance  de  son  géaie 
a  été  en  raison  directe  de  l'étendue  de  ses  croyances.  En  un  mot,  chez  saint 
Thomas  d'Aquin,  c'est  la  foi  qui  a  agrandi  la  raison,  c'est  le  saint  qui  a  fait 
le  penseur  et  le  penseur  est  resté  immortel  en  des  œuvres  dont  la  desti- 
née, après  tant  de  siècles,  atteste  encore  aujourd'hui  et  l'importance  et  la 
valeur  »  (p.  6).  Ce  sont  ces  belles  et  originales  pensées  que  développe  Tora- 
teur  dans  un  langage  d'une  précision  lumineuse  qui  semble  un'  reflet  de 
saint  Thomas.  Le  prélat  montre  surtout  le  mouvement  du  thomisme  au 
zix*  siècle,  auquel  Léon  XIII  a  donné  une  vive  et  fructueuse  impulsion,  le 
parallélisme  qui  doit  exister  entre  le  néo- thomisme  et  le  progrès  des 
sciences  profanes,  métaphysiques  et  physiques,  pour  le  plus  grand  bien  de 
la  religion.  Les  très  riches  notes  historiques  et  bibliographiques  de  celle 
brochure  nous  font  retrouver  Férudit  toujours  si  bien  informé  qu'est  Mgr 
Bellet. 

—  M.  le  capitaine  A.  Bichard  vient  de  publier  une  étude  militaire  de 
grand  intérêt  sur  les  Vosges  {4674-4844-1870)  (Paris,  Chapelet,  in-8  de  46  p.)« 
11  débute  par  la  description  de  l'orographie  et  de  Thydrologie  vosgiennes  et 
donne  des  renseignements  précis  et  complets  sur  les  voies  de  communi- 
cation actuelles,  «  très  augmentées  depuis  la  guerre  de  1870-1871  »  et  sur 
les  routes  d'étapes,  fort  peu  nombreuses,  au  xvii*  siècle.  Puis  l'auteur  fait 
l'historique  critique  de  la  campagne  de  Turenne  en  décembre  1674  et  en 
janvier  1675  ;  la  campagne  de  1814  est  ensuite  assez  longuement  rappelée  ; 
I>ar  contre  celle  de  1870,  dans  les  Vosges,  est  résumée  d'une  façon  assez 
brève.  Les  conclusions  de  M.  le  capitaine  Richard,  qu'il  serait  trop  long  de 
noter  ici,  sont  à  méditer  par  ceux  qui  ont  mission  d'assurer,  pour  le  cas  de 
guerre,  la  garde  de  cette  importante  frontière. 

—  Un  chercheur  aussi  heureux  qu'infatigable,  M.  Paul  Cottin,  a  donné  à 
la  Revue  hedomadaire  des  19  et  26  avril  dernier  un  travail  intitulé  :  Le  Roman 
d'amour  de  Sophie  de  Monnier  et  Mirabeau,  i776'4784  (Tiré  à  part.  Paris,  Plon- 
Nourrit,  in-8  de  44  p.,  illustré).  L'auteur  a  utilisé,  entre  autres,  certains 
documents  inédits  communiqués  par  M.  G.-L.  de  Montigny  ou  trouvés  pai 
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lu  tribunal  cl Til  de  Glenet  à  la  mairie  de  cette  ville.  Il  raconie 
constances  ajant  précédé,  accompagné  et  suivi  l'enlèvement 
UDler  à  Pontarller,  eal776.Le  premier  chapitre  prend  fia  avec 
lu  couple  k  Amsterdam  et  l'iacarcératioa  de  Mirabeau  au  don- 
ones,  alors  que  sa  complice  était  enfermée  au  couvent  des 
I»  de  Olen.  L'idylle  adultère  avait  duré  deux  ans.  Le  deuxième 
it  aux  faits  et  gestes  de  la  recluse  au  couvent  en  question  parmi 
iQ  relève  de  passaitlement  audacieux.  Vient  enQn  l'abandon 
déjà  lancé  dans  la  gloire,  et  la  liaison  platonique,  dit-on,  de 
iD  M.  de  Poterat  qui  songeait,  par^l-tl,  à  l'épouser,  quand  une 
.'enleva.  Désespérée,  cette  Tols,  la  marquise,  sans  perdre  un 
liclda.  M.  P.  Cottin  estime,  en  manière  de  conclusion,  que 
lier  aurait  pu,  si  sa  famille  ne  l'avait  pas  Jetée  dans  les  bras 
,  être  <  une  femme  accomplie  et  une  excellente  épouse  »  :  c'est 
lis  il  nous  parait  cependant  qu'elle  était  bien  détraquée.  Que 
Tel,  d'une  femme  qui,  en  se  donnant  volontairement  la  mort, 
son  testament  qu'il  sera  dit  cinquante  messes  basses  à  son 
elte  curieuse  étude  est  illustrée  des  portraits  de  Sophie  et 
et  de  plusieurs  vues  phototypiques  de  Gien  et  de  Nans-sons- 
[Doubs),  où  de  il.  de  Uonnier  possédait  un  chfttean  qui  existe 

ind  Brébion  a  rédigé  la  LUU  dtt  ealalogut»  de  ventei  puÂIUf  par 
iravay  aini  (Jacquei,  Èltenne,  Noël  Charavay],  de  1843  &  1901 
Charava;,  ln-8  de  23  p.  Extrait  de  rAmaiatr  ifautographei. 
).  On  trouve  là  394  catalogue):.  Les  indications  ont  été  réduites 
essaire  :  un  numéro  d'ordre,  une  date  et  le  nom  du  vendeur 
l  connu.  Vient  ensuite  une  LUtt  alphabélique  du  noms da  eolUo- 
ilionnés  et  une  autre  où  sont  signalés  les  bc-slmilés  conte- 
catalogues.  L'opuscule  se  clât  par  une  table  des  principales 

I  correspondances  que  renferment  les  catalogues  cités.  M.  E. 
ndu  un  véritable  service  aux  travailleurs  en  publiant  celte 
i  a  dÙ  lui  coQter  de  longues  recherches  et  de  patientes  Investi- 
un  peu  tard  pour  parler  d'un  agenda  ordinaire:  malsl'Jpenifa 

ht  et  de  l'amafeur  pour  1902  (Paris,  Mendel,  gr.  lo-B  de  232  p.. 
Prix  ;  1  fr.),  sera  encore  utilement  signalé  aux  Intéressés. 
,  avec  les  beaux  jours  que  les  amateurs  se  mettent  en  cam- 
donc  maintenant  qu'ils  auront  à  ouvrir  l'agenda  du  photo- 
7  trouveront  tout  ce  qu'Us  auront  à  y  chercher,  recettes 
inseils  nombreux  et  annonces  les  plus  variées  d'appareils  et 
tographlques.  11  est  seulement  regrettable  que  l'éditeur  de  cet 
iique  ne  l'ait  pas  fait  suivre  d'une  table  détaillée.  En  feuilletant 
es  lecteurs  risquent  de  ne  pas  trouver  rapidement  ce  dont  Ils 

II  en  résultera  uue  perte  de  temps,  d'autant  plus  grande 
'à  chaque  page  l^ttentlon  sera  distraite  et  attirée  par  un  cro- 
is tique,  une  nouvelle  amusante  et  souvent  intéressante, 
ijours,  par  un  cOté  au  moins,  à  la  photographie. 

:ature  pieuse  pour  les  enfants  est  rare,  trop  rare,  ou  au-dessus 
ie  :  H.  l'abbé  Martrln-Donos  a  songé  à  eux  et  a  écrit  avec 
pliclté  un  Petit  lloU  de  taird  Jouph  et  un  Petit  Moit  de  Marie 
a,  2  broch.  in-^  de  chacune  6S  p.),  avec  exemples  appropriés, 
ïbarmanles  à  la  Sainte  Vierge  et  à  son  saint  époux  et  des 
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Tésolutions  pratic^ues  bien  choisies.  Aussi  Ifgr  TéTèque  de  Luçon  éorit-fl 
à  l^auteur  qui  est  un  prêtre  éducateur  :  <  La  lecture  de  ces  «notes 
méditations,  si  simples  et  si  bien  à  leur  portée,  édifiera  les  Jeunes  âmes 
et  leur  rendra  plus  iaciles  la  connaissance  et  la  pratique  des  vertus  ekré- 
tiennes.  » 

—  Sans  tenter  ici  un  compte  rendu  qui  ne  sera  possible  qu^près  la 
publication  de  l'Introduction  et  des  tables,  signalons  au  moins  la  publica- 
tion considérable  que  nous  devons  &  la  science  de  UL  Hugues  Vaganay  : 
Le  Sonnet  en  Italie  et  en  France  au  cvi*  siècle,  Enai  de  bibliographie  comiparée 
(Lyon,  au  siège  des  Facultés  catholiques).  De  ce  Tolume,  qui  fait  partie  de 
la  Bibliothèque  des  Facultés  catholiques  de  Lyon,  il  n*aparu  que  le  pre- 
mier fascicule,  comprenant,  en  192  p.  in-8,  la  liste  chronologique  des 
sonnets  de  1501  à  iS65. 

Brbtaonb.  —  M.  l^bbé  Allain  vient  de  publier  des  Documents  sur  h 
chapitre  de  la  cathédrale  de  Tréguier  (Vannes,  Lafolye,  in-8  de  65  p.)-  Il  nous 
feit  connaître,  dans  des  pages  curieuses,  les  coutumes,  revenus,  charges  et 
privilèges  des  chanoines.  Il  parle  des  guerres  civiles  &  Tréguier,  car  cette 
petite  ville  ne  connut  pas  toujours  le  calme  profond  qu'elle  goûte  aogour- 
d'hui.  Une  série  de  paragraphes  sont  consacrés,  entre  autres,  à  la  fondation 
du  séminaire  et  de  rhôpital,  fr  la  chapellenie  de  Saint-Nicolas,  aujourd'hui 
Mont-Cçirmel,  à  la  fondation  de  Kermartin,  nom  qui  rappelle  le  grand 
saint  Yves  le  pauvre,  ou  mieux  saint  Yves  de  véritéi  qui  sMmposa  &  Padmi- 
ration  du  peuple  par  sa  probité  d'avocat,  non  moins  que  par  rexcellence 
de  ses  autres  vertus. 

Dauphinâ.  —  M.  Marins  Villard  a  dressé  le  «  nécrologe  glorieux  »  des 
Valentinois  morts  pour  la  pa'rie  (Grenoble,  Falque  et  Perrin,  in~12  de  42  p., 
illustré).  Ses  nombreuses  autant  qu'heureuses  recherches,  s'ôtendant  de 
1791  à  1900,  lui  ont  permis  d'arracher  à  Toubli  cent  vingt  et  un  noms  de 
soldats  héroïques  qui  sont  la  plus  belle  gloire  de  Valence.  On  y  voit  figurer 
un  général  des  armées  de  Rome,  de  Naples  et  des  Alpes  :  Ghampionnet,  de 
Sucy,  ordonnateur  en  chef  des  armées  dltalie  et  d'Egypte,  le  général  de 
division  Brunet,  le  général  de  brigade  Argod,  le  colonel  Arbod,  le  chef  de 
bataillon  de  Brisis,  cinq  capitaines,  etc.  Cette  liste  nécrologique,  à  chaque 
nom  est  accompagnée  d'une  notice  biographique.  Elle  contient  les  noms 
de  ceux  nés  à  Valence,  aussi  bien  que  de  ceux  dont  les  parents  avaient  leur 
domicile  légal  dans  cette  ville  au  moment  de  Pincorporation  dans  l'armée 
du  militaire  désigné.  L'ouvrage  se  présente  avec  un  vrai  charme  typc^gra- 
phique  et  des  portraits  authentiques,  celui  de  Ghampionnet  notamment. 
C'est  un  bel  hommage  rendu  aux  héros  militaires  de  la  patrie  dauphinoise 
et  un  livre  de  bibliophile. 

—  M.  Villard  croit  avoir  découvert  deux  marbres  sculptés  de  la  plus 
haute  antiquité;  il  en  attribue  un  au  Sarcophage  de  saint  Félix^  l'un  des 
trois  fondateurs  du. christianisme  à  Valence,  et  avec  des  preuves  détermi- 
nantes tirées  de  l'histoire  et  de  l'archéologie  (Valence,  Céas,  in-8  de  ^  p. 
avec  photograv.  Extrait  du  Bulletin  (Varchéologie  et  de  statistique  de  la  Drame). 
La  conclusion  de  cette  plaquette,  c'est  que  ledit  sarcophage  «  avait  été 
sûrement  exécuté  k  Arles...  et  ne  saurait  être  antérieur  à  la  deuxième 
moitié  du  iy«  siècle,  époque  de  l'épanouissement  de  ta  nouvelle  religion  à 
Valence,  ni  postérieur  au  yi«  siècle,  puisque  l'école  de  sculpture  qui 
produisit  nos  célèbres  tombes  provençales  s'éteignit  alors.  »  Ce  panneau 
représente  deux  personnages  :  Pun,  un  soldat  tirant  le  glaive,  l'autre,  saint 
Félix,  les  mains  liées  derrière  le  dos  et  prêt  à  être  martyrisé  par  le  soldat. 
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Précieuse  trouYâiUe  archéologique  qui  touciie  aux  origines  de  TËglise 
▼aientinoise. 

—  Le  même  auteur  publie  Qt^elques  Ultre$  inédites  de  Désiré  Baneel^  repré-- 
sentant  du  peuple.  Extrait  du  Journal  de  Valence  (Valence,  impr.  Legrand, 
in-8de16p.)*  Bancel  fut  représentant  de  la  Drôme  en  1849,  proscrit  de 
décembre  1891,  de  nouveau  élu  à  Paris  contre  Emile  Ollivier^et  &  Lyon,  en 
1869.  Ces  lettres  seront  utiles  pour  la  biographie  et  de  Thomme  intime  et 
de  l'homme  politique.  Alors  il  était  classé  parmi  les  fougueux  républicains 
et  quelques-unes  de  ses  pensées  le  feraient  peut-être  ranger  aujourd'hui 
parmi  les  «  mélinistes.  »  M.  Villard  a  éclairé  ces  documents  de  quelques 
notes  chronologiques  ou  historiques  intéressantes. 

Franchb-Gomtr.  ~~  Le  Carnet  de  mars  dernier  a  publié  un  travail  fort 
intéressant  de  M.  Fournier-Sarlovèze  sur  le  Château  de  Rigny,  L'auteur  en  a 
fait  aussi  un  tirage  à  part  luxueux  (Paris,  le  Carnet  et  Emile  Paul,  in-8  de 
23  p.).  L'article  du  Carnet  renferme  deux  gravures  hors  texte  (une  vue  de 
Oraj,  reproduction  du  tableau  de  Van  der  Meulen  gravé  par  Bauduin,  et 
un  dessin  de  l'auteur  représentant  la  capitulation  de  la  garnison  française  de 
Bigny,  en  1636  ;  quant  au  tirage  &  part,  il  est  illustré  de  quatre  gravures  (les 
deux  qui  viennent  d'être  mentionnées,  plus  une  vue  du  vestibule  du  château, 
état  actuel,  et  une  planche  reproduisant  les  armes  des  Montrichard}. 
M.  Fournier-Sarlovèze  a  esquissé  Thistoire  du  château  ou  plu  têt  des 
châteaux  de  Rigny,  depuis  1286  jusqu'à  1900.  Rigny  était  une  possession 
française  enclavée  dans  la  Franche-Gomté.  L'auteur  retrace  les  vicissitudes 
par  lesquelles,  à  travers  les  temps,  passa  le  manoir  féodal  détruit  par  les 
Comtois,  au  mépris  d'une  capitulation  signée,  pendant  les  guerres  du 
xYii»  siècle.  Plus  modestement  reconstruite  un  peu  après  le  désastre,  cette 
résidence,  qui,  depuis,  a  changé  plusieurs  fois  de  maîtres,  «  a  été  restaurée 
par  les  propriétaires  actuels,  en  1894,  »  M.  et  M"«  Fournier-Sarlovèze.  Un 
appendice,  qui  ne  se  trouve  que  dans  le  tirage  â  part,  reproduit  une  charte 
de  Charles  VI  confirmant  les  frauchises  accordées  aux  habitants  de  Rigny 
par  le  seigneur  du  bourg,  en  1275  et  1311. 

—  L'attention  de  M.  Maurice  Chipon  a  été  très  judicieusement  attirée 
par  une  aquarelle  de  dimensions  inusitées  (0.84  sur  0.55),  signée  Zéchen- 
eher  (lequel  d'après  une  note  de  la  page  9,  pourrait  bien  être  de  nationalité 
suisse)  et  représentant  une  revue  passée  sur  la  promenade  de  Chamars,  à 
Besançon,  en  1780,  parle  duc  de  Chartres,  depuis  duc  d'Orléans  et  Philippe- 
Egalité.  Dans  sa  brochure  :  Une  Visite  princiêre  à  Besançon  en  4'780  (Besan- 
çon, imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  14  p.  Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  de 
Besançon)^  M.  Chipon,  après  avoir  fait  la  relation  de  la  visite  du  prince, 
décrit  avec  soin  l'œuvre  de  Zéchencher  tant  dans  son  ensemble  que  dans 
ses  parties;  l'intérêt  s'accroît  singulièrement  grâce  &  l'identification  de 
certaines  personnalités  flgurant  dans  l'aquarelle  reproduite  d*abord  tout 
entière,  puis  en  quatre  fragments,  par  d'excellentes  phototypies.  L'un  de 
ces  fragments  nous  montre  le  colonel  de  hussards  Bercheny,  qui  salue 
du  sabre .  Physionomie  typique  :  la  tête  (révérence  gardée)  a  quelque 
ressemblance  avec  celle  d*un  phoque  bien  nourri  qui  ferait  des  grâces.  Si 
le  travail  de  M.  Chipon  s'offire  comme  le  résumé  d'un  petit  fait  historique 
local,  il  se  présente  aussi,  et  surtout,  comme  une  courte  étude,  sagace  et 
amusante,  de  critique  artistique. 

—  M.  J.-M.-J.  Bouillat  a  publié  dans  les  Contemporains  (Paris,  5,  rue 
Bayard,  gr;  in-4  de  16  p.,  avec  portrait  et  une  reproduction  du  tableau  de 
Plis)  une  biographie  de  Rouget  de  Lisle,  4160-4936,  Il  n'y  a  là  rien  de  nou- 
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veau  ;  mais  Tauteur  a  résumé  la  carrière  du  père  de  la  MarseiUaùe  d^près 
les  travaux  des  écrivains  les  plus  qualifiés  qui  ont  eu  à  s^occuper  du  per- 
sonnage. 

—  Lar  Société  d'iiistoire  naturelle  du  Doubs  vient  de  faire  paraître  le 
deuxième  fascicule  de  ses  Mémoires  {4900'4904)  (Besançon,  imp.  Dodivers, 
in-8  de  47  p.).  Il  se  compose  de  quatre  articles  dont  le  plus  saillant  est 
celui  de  M.  E.  Maréchal  :  Étude  bactériologique  sur  les  sources  d'Arder  (avec 
un  tableau  comparatif  de  graphiques  pendant  la  crue  du  10-20  sep- 
tembre 1901).  Par  ses  conclusions,  ce  travail  se  recommande  tout  spéciale- 
ment aux  hygiénistes;  il  fait  ressortir  que  «  les  eaux  de  la  source  d^Arcier 
sont  sujettes  à  des  crues  se  manifestant  &  Besançon  vingt-quatre  heures 
après  Tapparitioû  des  pluies  sur  son  bassin  d^alimentatiou  »  ;  que,  dans  ces 
conditions,  «  la  crue  microbienne  (déterminant  les  épidémies  de  typhoïde) 
coïncide  avec  la  crue  de  la  source  et  atteint  son  maximum  èi  Besançon 
quarante-huit  heures  après.  »  Ce  qui  se  passe  à  Besançon  se  produit  évi- 
demment partout  :  c^est  donc  à  Padministration  compétente  de  prescrire 
aux  populations  les  mesures  à  prendre  pour  éviter  la  contamination.  — 
—  De  son  côté,  M.  F.  Marceau  publie  une  Note  sur  différents  cas  de  mons- 
triMsité  ehes  Vhomme  et  che»  le  chat  (avec  une  planche).  —  Vient  ensuite  une 
savante  Esquisse  stratigraphique  des  environs  de  Besançon^  par  M.  J.-F.-G. 
Deprat,  avec  douze  coupes  appuyant  le  texte.  —  Enfin,  M.  G.  Clerc,  sous  le 
titre  :  Autour  d'un  crâne,  examine  un  fragment  de  crâne  conservé  au  fort 
de  Joux,  attribué  à  Toussaint  Louverture  et  considéré  par  M.  Clerc  comme 
appartenant  tout  simplement  à  un  individu  de  race  blanche.  Encore  une 
fausse  relique  historique  ! 

—  Roses  de  Mai  cueillies  sous  le  ciel  du  Jura,  par  M.  E.  de  la  Glantina 
(Langres,  Imp.  champenoise,  in-8  de  47  p.),  est  un  petit  recueil  de  poésies 
qui  ne  sont  pas  sans  charme.  La  rime  n'est  peut-être  pas  toujours  d'une 
richesse  certaine,  mais  on  sait  que  la  richesse  ne  fait  pas  toujours  le  viai 
bonheur.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  de  la  Glantina  a  un  tempérament  de  poète, 
et  nous  avons  particulièrement  goûté  les  deux  pièces  intitulées  :  Et  mon 
cœur  n^est  plus  là!  où  sont  chantés  le  vallon  de  Vaux  et  la  ville  de  Poligny, 
et  la  Légende  de  Laeuson,  qui  a  des  airs  de  ballade  fantastique. 

Lamoubdog.  *  La  Société  pour  l'étude  des  langues  romanes  a  célébré,  do 
24  au  26  mai  1900,  par  des  fêtes  et  par  un  congrès,  le  trentième  anniver- 
saire de  sa  fondation.  La  publication  du  compte  rendu  de  ces  fêtes  et  des 
actes  de  ce  congrès  vient  d'être  faite,  sous  la  direction  de  M.HenriTeulié, 
en  un  élégant  volume  qui  forme  la  première  partie  de  la  quinzième  des 
Publications  spéciales   de  la  Société    pour    Pétiuie  des    langues    romanes.    Ce 
volume,  sorti  des  presses  de  l'Imprimerie  centrale  du  Midi,  &  Montpellier 
(in-8  de  Lix-324  p.)^est   intitulé:    Trentième    anniversaire    de   la  fondation 
de   la   Société  pour   t étude   des    langues     romanes;  compte  rendu   des  fêtes; 
pièces  et  mémoires  couronnés  (concours  et  prix  Boucherie)  ;  communications  faites 
au  congrès  des  langues  romaines.  Le  compte  rendu  proprement  dit  des  fêtes  se 
termine  par  une  belle  poésie  du  maître  Mistral  :  La  Respelido.  Les  pièces 
couronnées  sont  au  nombre  de  six  :  A  Joanna  d'Arch,  par  M^  Enriqueta 
Paler  y  TruUol  ;  Bamelet  gascou,  par  M.  M.-G.  I4ivergne  ;  La  Cigalo  d'argent, 
par  M.   Raimbault  ;  Là  Camou  de  la  Terro,  par  M.  Simon  Palay  ;  CounU 
Barétons,  par  M.  Henri  Pellisson  ;  Countes  Ungadouciansi  par  M.  G.  Théroo 
La*  seconde  partie  du  volume  est  remplie  par  neuf  communications  fait 
au  congrès  :    Notes  sur  la  classification   des  dialectes  de  la  langue  cToe,  p? 
M.  L.  Lamouche  ;  La  Vengeance  de  Nostre  Seigneur,  poème  en  vieux  fronçai 
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Sncbler  ;  Kole  sur  la  déformation  4e»  provrrbci,  par  H.  H .  Teulié  ; 
S  Rontard  dam  Code  pindarique,  par  H.  J.  Viaoey  ;  La  Jeunesêt 
wlitim.  Amidie  Pichot  à  Pari»,  par  M.  Léon-G.  Péliselpr;  Jtfor- 
mtutcum-monmel,  tiar  M.  J08.  Berlhelé;  le  Glaine  de  Vieltyr  Hugo  et  j<i  lource, 
par  M.  E.  Bigal  ;  Deteription  d'un  manuierit  des  quatre  /Ilf  Aymon  et  Ligende 
de  saint  Renaud,  par  M.  F.  Gastela  ;  Onomutopies  et  mots  expressifs,  par 
M.  Grammont, 

Maihb.  —  U.  Gabriel  Fleury  publie  une  courle  conlribullon  ft  l'élude  des 
FortificalionB  du  Maint  :  Le  Camp  de  Montjoie  à  Rahay  (Mamers,  Fleury  et 
Dasgln,  in-8  da  12  p.).  C'est  un  petit  puiot  d'hiatoire  locale,  mais  qui  donne 
lieu  à  des  reciiflcations  utiles  et  &  de  curieux  rapprochements. 

—  Les  Documents  hisloriqtu*  tur  le  Maine  et  le  Bas-Vendâinoii,ata&iy&éR 
par  U.  Eugène  Vallée  (Vendôme,  Empa.vtaz,  )ii-S,  58  p.].  sont  fort  inléreB- 
sauts  pour  l'histoire  féodale  et  généalogique  du  Uaine  :  ils  touchent  & 
l'histoire  générale^par  quelques  actes  intéressant  les  familles  de  Vendôme, 
de  Louvois,  etc.,  sur  lesquelles  ils  pourrout  fournir  quelques  détails. 

NORUANDiB.  —  Une  brochure  qui  traite  des  Usages  agricoles  de  Parrortdis- 
tementde  Caen  (Caen,  Valln,  in-i2  de  61  p,),  ne  peut  avoir  aucune  préten- 
tion lUtéraire.  Celte  codiflcation  des  usages  locaux  établis  par  une  pra- 
tique de  plusieurs  siècles,  n'en  est  pas  moins  une  œuvre  éminemment 
utile.  L'avocat  et  les  agriculteurs  qui  ont  collaboré  à  ce  travail,  exécuté 
avec  toute  la  conscience  et  la  maturité  qu'il  comportait,  ont  rendu  un  véri- 
table service  aux  fermiers  el  aux  propriétaires.  Ce  prolongement  du  code 
dans  les  relations  entre  preneurs  el  bailleurs  de  terre  mérite  d'être  le  livra 
de  chevet  de  tout  homme  d'affaires  sérieux,  dans  l'arrondissement  da 
Caen. 

ViyjUïais.  —  Une  des  curiosités  archéologiques  de  Viviers  (Ardèohe)  c'est 
ta  Tour  du  cheher  de  Ut  çaihédiate.  U.  le  chanoine  Uollier  la  décrit  dans  la 
itenie  du  Viuarais  [t.  %,  a*  o,  p.  229-246.  Privas,  impr.  centrale).  Il  s'occupe 
surtout  du  premier  étage  de  la  tour,  qui  a  tous  les  caractères  d'un  monu- 
ment romano-byiantin  du  ix°  au  z*  siècle,  rare  échantillon  de  cette  architec- 
ture. C'e^  tune  vraie  basilique  en  miniature,  avec  abside  et  coupole  octogone, 
nne  seule  net,  ayant  S°i  40  de  largeur  et  10™  70  dans  œuvre,  orientée  du 
levant  au  couchant.  On  j  trouve  le  remploi  de  colonnes  et  de  chapiteaux 
antiques  et  d'inégales  grandeurs.  La  coupole  mesure  dans  œuvre  5-  33  su' 
4"  1!t  et  s'élève  sur  quatre  trompes  portant,  sculptés,  les  quatre  animaux 
allégoriques  représentant  les  quatre  Évaogéllstes.  Les  parois  de  la  coupole 
sont  garnies  de  capitales  épi  graphiques  dans  lesquelles  M.  Uollier  lit  le  nom 
des  quatre  Ëvangélîstes  et  celui  du  maitre-d'œuvre,  entreautres  Salard,  qu'il 
croit  retrouver  dans  l'église  de  Saint-Paul-Trois- Châteaux  (Drôme)  et  dans 
celle  de  Saint-Gabriel  près  de  Tarascon.  Ce  travail  Intéressera  les  amateurs 
d'histoire  monumentale  et  d'archéologie  religieuse. 

—  La  Révolte  de  Roure  et  l'Histoire  de  Largentière  de  f(70  à  i7tO,  par 
U.  A.  Uazon,  dans  le  même  périodique  (p.  246-260),  est  également  une  très 
attachante  contribution  &  l'histoire  vivaroise,  &  la  fia  du  xvii*  siècle,  et  une 
curieuse  peinture  de  mœurs  :  une  vraie  Jacquerie,  avec  documents  inédits 
précieux. 

ANatKTBBKB.  —  Les  Mabinogion  sont  le  nom  Indigène  d'une  série  decontes 
et  récits  chevaleresques  du  moyen  fige  gallois,  publiés  et  traduits  en  anglais 
par  Lad  J  Charlotte  Gués  l  en  1838  et  que  notre  compatriote  Hersart  de  la 
Villemarqué  a  aussitôt  popularisés  chez-  nous  sous  ce  titre  :  Les  Romant 
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de  la  TabU'Honde  et  les  contes  des  anciens  Bretons,  Ces  récits  sont  à  la  fois 
une  œuvre  dMnxagination  romanesque  et  délicate  et  des  documents  impor- 
tants pour  riiistoire  générale  du  moyen  âge.  La  traduction  en  anglais  de 
Lady  Ouest  est  en  même  temps,  au  dire  de  connaisseurs,  un  chef-d^œuvre 
de  prose.  M.  Alfred  Nutt  vient  de  la  réimprimer  sous  une  forme  maniable  et 
à  un  prix  modique  :  The  Mabinogion,,,  with  notes  by  Alfred  Nutt  ( Londres,  D. 
Nutt,  in-18dexi-363p.  —  Prix  :  3fr.  15).  Mais  c'est  autre  chose  qu'une  réimpres- 
sion. M.  Alfred  Nutt,  qui  est  un  des  critiques  contemporains  les  plus  yersés 
dans  rhistoire  des  littératures  celtiques  et  dans  les  cycles  littéraires  du 
moyen  âge,  a  donné  une  valeur  toute  ^particulière  à  cette  édition  par  ses 
notes  et  commentaires  :  il  y  résume  en  termes  excellents  ce  que  Ton  sait 
aujourd'hui  de  Torigine  et  de  la  signification  de  ces  récits  et  de  leur  place 
dans  renchevêtrement  de  la  littérature  comparée.  Pour  rendre  plus  claires 
ces  «  matières  de  Bretagne  »  variées  jst  touffues,  M.  Nutt  a  classé  les  diffé- 
rents Afa6mo^ton  sous  ces  quatre  titres  qui  en  indiquent  bien  la  nature  et 
Tesprlt  :  I.  Mythologie  de  Pancienne  Bretagne (c'est-è-dlre  Ile  de  Bretagne); 
II.  Histoire  romanesque  de  la  Bretagne;  III.  Arthur,  champion  de  la  Bre-^ 
tagne  ;  IV.  Arthur,  fleur  de  chevalerie  ;  V.Taliésin.  Ce  petit  volume,  aussi 
coquettement  imprimé  que  délicatement  écrit,  est,  sous  une  forme  modeste, 
une  très  utile  contribution  à  Thlstolre  delà  littérature  légeudaire  chez  les 
peuples  celtiques. 

Bbloiqub.  —  Le  vice-président  de  la  Société  historique  de  Tournai, 
M.  Maurice  Houtart,  vient  de  consacrer  deux  mémoires  aux  choses  tour- 
naisiennes.  Ces  deux  mémoires,  insérés  dans  les  AnnaUs  de  la  Soeiéié  histo- 
rique de  Tournai,  tome  VI,  ont  été  tirés  à.  part.  Dans  le  premier  (Tournai, 
Gasterman,  in-8  de  9  p.)  intitulé  :  Origine  toumaisienne  d? Hélène  Fourmeru, 
femme  de  Bubens,  Pauteur  établit  que  la  charmante  femme  dont  le  maître 
immortel  a  tant  de  fois  reproduit  les  traits  avec  la  plus  compréhensible 
des  complaisances,  naquit  à  Anvers,  mais  d'ancêtres  toumaisiens.  —  Le 
second  mémoire  de  M.  Houtart  est  plus  important  parce  qu'il  touche  à 
l'histoire  même  de  la  commune  de  Tournai.  Il  porte  ce  titre  :  Le  Chef  aux 
fleurs  de  lys  dans  les  armes  de  Tournai  (Tournai,  Casterman,  in-8  de  16  p.). 
En  septembre  1426,  pour  reconnaître  le  dévouement  inlassable  des  Tour- 
naisiens  &  la  France  et  à  son  roi,  Charles  VII  donna  à  la  ville  de  Tournai 
licence  d'ajouter  à  la  tour  d'argent  sur  champ  de  gueules  qui  constituait 
ses  armes,  un  chef  d'azur  aux  fleurs  de  lys  d'or.  L'octroi  de  Charles  VII  fut 
parfaitement  accueilli,  et  l'administration  communale  s'empressa  de  foire 
adjoindre  les  fleurs  de  lys  à  la  tour,  sur  les  monuments  publics.  Hais,  en 
1428,  de  nouveaux  magistrats  communaux  de  Tournai  prirent  systémati- 
quement le  contre-pied  des  mesures  adoptées  par  leurs  prédécesseurs.  C'est 
pourquoi,  selon  M.  Houtart,  on  a  gratté,  en  1429,  les  fleurs  de  lys  sur  les 
monuments  où  on  les  avait  peintes  ou  sculptées  en  1427.  Les  effets  de  la 
réaction  de  1429  ne  furent  pas  durables  puisque,  aujourd'hui  encore,  la  vieille 
cité  royale  de  Glovis  abrite  sa  tour  d'argent  sous  les  fleurs  de  lys  de 
France. 

ËSPAQNB.  —  Dom  H.  Férotin  pous  rappelle  la  vierge  Potamia  (n*  siècle 
tombée  dans  l'oubli.  Née  en  France,  elle  passa  en  Espagne  pour  se  placer 
sous  la  direction  du  thaumaturge  saint  Êmilien.  Après  la  mort  du  saint, 
Potamia  se  retira  à  Saint-Georges,  peu  éloigné  de  San  Millau  de  la  Coyolla, 
dans  un  monastère  de  moniales,  où  elle  passa  la  deuxième  partie  de 
sa  vie.  L'érudit  bénédictin  publie  aujourd'hui  la  légende  de  sainte 
Potamia,  jusqu*&  présent  ignorée'  des  hagiographes,  datant,  croit-il,  du 
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milieu  du  xv«  siècle,  et  établie  «  simplement  d*après  une  tradition  trans- 
mise d^âge  en  âge.  »  Le  texte  de  la  légende  est  tiré  d'un  vieux  bréviaire  de 
l^bbaye  bénédictine  de  Saint-Êmilien,  située  dans  la  province  espagnole 
de  Logrono  et  dont  le  m  s.  321  (f.  esp.)  de  notre  Bibliothèque  nationale  pos- 
sède une  copie.  Elle  est  divisée  en  quatre  leçons  pour  le  second  nocturne 
de  l'office  monastique.  Elle  est  précédée  et  accompagnée  de  précieuses 
notes  du  savant  éditeur.  C'est  dans  les  Analecta  BoUandiana,  t.  XXI  (1902) 
(p.  40-^2),  qu'elle  a  été  publiée  sous  le  titre  :  La  Légende  de  eainie  Potamia 
{yv  siècle), 

HOLLAMDB.  —  Au  XT«  siècle,  Jcau  Seaffelaar,  capitaine  hollandais,  soute- 
nait dans  la  tour  de  Barnevelt  un  siège  sanglant.  A  bout  de  résistance,  le 
capitaine  demande  les  conditions^de  la  capitulation  à  ses  ennemis.  Ceux-ci 
exigent  qu'on  le  Jette  du  haut  des  créneaux.  Lessoldats  de  Seaffelaar,  indi- 
gnés, se  refusent  &'  accpmplir  pareil  acte.  Alors  le  capitaine  se  précipite 
lui-même  du  sommet  du  donjon.  C'est  ce  que  raconte  M.  Florian  Parmen- 
tier,  dans  des  vers  pleins  de  couleur  et  de  mouvement,  mais  déparés  par 
une  facture  décadente.  La  brochure,  luxueusement  imprimée,  sans  pagina- 
tion, se  présente  avec  le  titre  :  Seaffelaar,  épopée  hollandaise  (Valenciennes, 
impr.  G.  Théry,  ln-8  de  10  p.). 

Itaub.  —  Un  de  ceux  qui  ont  contribué  le  plus  au  développement  des 
études  romanes  en  Italie,  M.  Ernesto  Monaci,  célébrait  Tan  dernier  le 
25*  anniversaire  de  ses  débuts  dans  un  professorat  qui  fat  si  fécond.  A 
cette  occasion,  ses  élèves  ont  tenu  à  honneur  de  lui  élever  un  monument 
durable  de  leur  reconnaissance  et  ils  ont  réuni  dans  un  beau  volume  de 
590  p.  in-8  (Roma,  Forzani)  sous  le  titre  de  :  Seritti  vari  di  filologia,  A  Ernesto 
Monaei  per  Vanno  ^  del  suo  insegnatnento  gli  scolari^  près  de  40  mémoires 
dont  rindication  pourra  être  utile  \  nos  lecteurs  :  Idée  religiose  e  sociali  di 
un  filosofo  greeo  del  medio  evo,  par  A .  Parisotti .  —  Il  Collegamento  délie  due 
parti  principali  délia  stanwa  per  mes90  délia  rima  nella  cansone  iialiana  dei 
secoli  xm  e  xiv,  par  L.  Biadene.  —  Relasioni  délie  cronache  viterbesi  del  secolo 
XV  Ira  di  loro  e  eon  le  fonti,  par  P.  Egidi.  •—  Sono^avuto,  par  L.  Gauchat.  ~  Il 
ruolo  dei  UUoH  del  MDLXVIIH-MDLXX  ed  altre  notifie  <uir  università  di 
Borna,  par  L.  Pometti.  —  Il  ftglio  di  Lambra  d^Oria,  par  G.  Manfroni.  —  Un  detlo 
di  Passioney  par  M.  Pelaez.  —  SuUa  euria  slratigosiale  di  Messina  nel  tempo  nor- 
manno  svevo,  par  G.  A.  Garuû.  —  Appunli  di  toponomastica  veronese,  par  G. 
Avogaro.  —  Di  alcuni  carmi  sacri  di  Paolino  d'Aquilesia^  par  E .  Maurice/  — 
^Intomo  a  una  epigrafe  di  S.  M.  di  Castelloin  Cometo  Tarquinia^  par  F.  Guerri. 
—  Una  laude  umbra  eun  libro  di  pres^anse,  par  G.  Trabalza.—  Serafino  Aquilano 
nei  manoscrilti  detVAntinorij  par  G.  Predieri.  —  Un  frammento  bergamaseo  e 
una  novella  del  Decamerone^  par  V.  de  Bartholomaeis.  —  Commodiano  e  la  rea- 
%ion/e  pagana  di  Qiuliano  VApostata,  par  G.  S.  Ramundo.  —  UEpitaffio  di  Bene- 
detto  VU,  par  A.  Colasanti.  —  Anoora  il  probUma  «  andare  »,  par  E.  Bovet.  — 
Corrispondensa  inedita  di  L,  A,  Muratori  eott  i  pp.  Contucei,  Lagomarsini  e 
Orosz  délia  Compagnia  di  Gesû^  par  P.  Tacchl-Venturi.  —  Una  leitera  di  Ber^ 
nardo  Doviti  di  Bibbiena  a  Oiuliode'Medieiy  par  G.  Grimaldi.'—  VEteroclisia  in 
are  e  ire,  par  G.  Cappuccini.  —  V Epigrafe  incisa  sul  sepolero  di  Dante ^  par  O. 
Antognoni.  —  La  Biblioleca  di  S,  Francesco  (lempio  Malatestiano)  in  Rimini,  par 
G.  Mazzatinti.  —  Quel  di  Lemosi^  par  G.  de  Lollis.  —  SuUe  laudi  greche  eonser" 
vate  nel  Liber  politietts  del  canonico  Benedetto^  par  V.  Tommasini.  —  Chi  accu- 
êô  il  Petrarca  di  magia^  par  G.  Segré.  —  Una  letlera  inedita  di  papa  Urbano 
VI,  par  V.  Rocchi.  —  Per  la  dala%ione  del  Codice  Casanatense  A,  L  8  (i!55},  par 
F.  Egidi.  —  Un  ignoto  poema  latino  del  secolo  Xlllsulla  creasione,  par  A.  Sil- 
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vagni.  —  Il  Dtaletto  di  Canistvo,  par  G.  CrociODi.  —  Il  Miniaiore  dd  eodice  di  8. 
Giorgio  neW  archivio  capitolare  di  S,  Pietro  in  VcUieano^  par  F.  Hermann.  —  t. 
I  Sermoni  d*oocanonef  le  êequense  e  i  ritmi  di  Bemigio  Girolami  fiorentino,  2. 
Bicerche'sui  sermoni  di  priori  delta  ciità  (G.  Vitali).  3.  Il  Mano$eritio.  4.  /  Ser- 
moni. 5.  Sequenie^  ritmi,  antifone,  resftonsori^  versi.  6.  Indice  degli  argomenti 
deistirmoni,  par  G.  Salvadopi  et  V.Federici.  —  Vlnditione  ntlla  dalasione  dette 
carte  private  romane  dei  secoli  VHI-Xf,  par  E.  Carusi.  —  Noie  ed  appunti ntlla 
Utteratura  romanesca,  par  E.  Morino.  —  Di  alcuni  giudisi  êul  BeUi^  par  P.  Spezi. 
—  Di  due  antiche  laude  a  san  Francesco  d'Aêsisi,  par  A.  Tenneroni.  —  Ondoeur 
mento  fondano  in  volgare  del  secolo  XII,  par  P.  Fedele.  —  Antiche  poésie  reli^ 
giose  deW  Umbria,  par  P.  Tommasini-Mattiucci.  —  Intomo  aUe  origini  delV 
epopea  d'Aspremont^^peiT  E.  Modigliani. 

—  Dans  le  vol.  XXXVI  (1901)  des  Atti  delta  R,  Accademia  délie  eciense  di  Tormo, 
comme  toujours  très  fourni,  on  remarque  quelques  travaux  d^istoire  :  Un 
litige  entre  Venise  et  Savone  en  1324,  par  G.  GipoUa;  —  L^ Avènement  an 
trône  de  Savoie  de  Philippe  II  en1496,  par  A.  Segre;  —Notes  sur  Aroédée  VI, 
par  E.  di  Saint-Pierre  ;  —  Gandolfo,  évoque  d*Albe  au  xri»  siècle,  par  F.  Sa- 
vio  ;  —  Une  Colonie  romaine  en  Piémont  (Vicende  di  PoUentia),  par  M.  Ma- 
tbis  ;  —  Pietro,  sous-diacre  napolitain,  hagiographe  du  x*  siècle,  par  F.  Sa- 
vio  ;  —  Chronographie  du  voyage  mystique^  de  Dante^  par  P.  Gambôra  ;  — 
Conjectures  sur  la  provenance  du  palimpseste  turinois  du  codex  Théodoslen 
de  la  bibliothèque  de  Bobbio,  par  F.  Patteta;  —  La  Bulle  d^or  de  Gonibert, 
évêque  de  Turin,  par  G.  Cipolla  ;  —  Manuscrits  inconnus  de  la  bibliothèque 
de  la  Novalese,  par  le  même  ;  —  La  Politique  savoyarde  avec  la  France  et 
PEspagne  de  1515  à  1533,  par  A.  Segre;  —  Sur  le  poème  d'Ogler  le  Danois, 
par  B.  Sanvizenti  ;  —  Les  Manuscrits  turcs,  persans  et  arabes  de  la 
Bibliothèque  nationale  et  de  l'Académie,  par  G.  A.  Nallino;  —  Ajoutons 
une  communication  de  Aristide  Marre  :  un  vocabulaire  comparatif  des  prin- 
cipales racines  malayo-polynésiennes  communes  à  la  langue  malgache  et 
à  la  langue  tagalog,  qui  est  une  utile  contribution  à  la  philologie  des 
langues  comparées. 

—  L'avocat  baron  Giorgio  Enrico  Levi  a  fait  paraître  à  Florence  chez  l'édi- 
teur Ramella,  sous  le  titre  :  Del  Duello  (gr.  in-8  de  52  p.)  une  substantielle 
préface  à  la  Bibtiografia  del  duello  de  Jacopo  Gelli  et  G.-E.  Levi.  Après  un 
aperçu  historique  qui  remonte  aux  combats  singuliers  et  aux  duels  judi- 
ciaires du  moyen  âge  et  embrasse  la  législation  des  peuples  européens, 
Tadteur  expose  le  plan  de  l'ouvrage,  les  sujets  des  divers  chapitres.  Les 
notes  très  documentées  mises  à  l'appui  de  cette  préface  constituent  déjà 
une  bibliographie  très  intéressante  du  duel  et  de  Tart  des  armes. 

Suède.  —  Les  Suédois,  déjà  pourvus  de  remarquables  histoires  de  leur 
pays,  conçues  à  la  manière  ancienne  et  traitées  au  point  de  vue  plutôt  lit- 
téraire, ont,  comme  la  plupart  des  autres  peuples  européens,  senti  le  besoin 
de  préparer  des  matériaux  pour  des  ouvrages  pragmatiques  qui  fourniront 
une  base  solide  aux  futurs  émules  de  Geijer,  A  Fryxell,  G.-G.  Malmstrœm 
et  F.-F.  Carlson.  Actuellement  donc,  ils  s'attachent  à  publier  des  documents, 
à  les  commenter  et  à  en  tirer  des  monographies.  Voici  trois  spécimens  de 
ces  travaux  d'érudition:  !•  La  première  livraison (v-62  p.  in-8)  de  laAfairiciile 
de  C Université  d*Upsala  (Upsala  utiiversitets  A/a<rt/ce(,  Upsala,  G.  J.  LundstrOm, 
in-8,  v-62  p.),  éditée  par  AkselAndersson dans  l'^nnuotVe  (Arsskrlft),  de  cette 
Université  pour  1900,  embrasse  les  années  1595  à  1632.  Les  recteurs  y  inscri- 
vaient, année  par  année,  mai  non  d'après  un  plan  uniforme,  les  noms  de* 
étudiants  au  fur  et  à  mesure  de  leur  entrée,  qui  n'avait  pas  lieu  pour  tous  1 
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même  jour  ni  le  môme  mois.  Des  annotations  postérieures  ont  été  ajoutées 
aux  noms  de  ceux  qui  parvinrent  aux  honneurs  et  dignités,  ii  y  a  ià  d'utiles 
indications  pour  l'histoire  intellectuelle  de  la  Suède.  —  2«  G^est  plutôt  le 
développement  matériel  qui  sera  éclairé  par  les  Privilèges  de  la  ville  de  Slock' 
holm,  142S'4701  {Stockholm  êtads  privilégier^  fasc.  I-II  ann.  1423-1660,  iu-8, 
iy-320  p.  Stockholm,  Wahlstrôm  et  Widstrand),  faisant  partie  du  tome  I  des 
Documents  pour  r histoire  de  Stockholm,  et  publiés  avec  une  subvention  de 
TËtat  par  Karl  Hildebrand,  pour  la  Société  scientifique  humanitaire.  Beau- 
coup de  pièces  relatives  aux  écoles,  aux  paroisses,  &  Passistance  publique 
ont  été  omises  parce  que  leur  ensemble  peut  former  un  nouveau  groupe.  On 
ne  trouvera  donc  ras  ici,  comme  dans  un  Diplomatarium  pour  le  moyen  âge, 
des  documents  de  toute  sorte,  y  compris  ceux  qui  concernent  les  particu-> 
liers  ;  comme  le  titre  Tindique,  il  s'agit  seulement  des  privilèges  relatifs  k 
radministration,  aux  propriétés  de  la  ville,  aux  finances,  au  commerce,  aux 
douanes,  &  la  navigation,  à  Tindustrie,  aux  donations  des  rois  et  aux  mono- 
poles. Le  fascicule  II  n'allant  que  jusqu'en  1660,  il  en  faudra  au  moins  un 
troisième  pour  atteindre  Tannée  1700.  Les  textes  ont  été  reproduits  avec  le 
plus  grand  soin  ;  si  les  annotations  sont  rares,  la  provenance  des  documents, 
la  matière  sur  laquelle  ils  sont  écrits,  leurs  formats,  leur  rubrique,  les  re- 
cueils où  quelques-uns  d'entre  eux  ont  déjà  paru  sont  indiqués  et  les  sceaux 
amplement  décrits.  —  3*  Beaucoup  plus  spéciales  sont  les  Études  sur  le  Codex 
Bureanus  {Studier  œfver  Codex  Bureanus,  fasc.  I,  in-8  de  x-t72  p.,  avec 
8  pi.  photolithogr.  Upsala,  impr.  Edv.  Beriing).  Les  fragments  (environ  le 
tiers  de  ce  précieux  légendaire),  écrits  en  vieux  suédois  après  1340  et  conser- 
vés à  la  Bibliothèque  royale  de  Stockholm,  ont  été  intégralement  édités  par 
G.  Stephens.  et  deux  épisodes  par  Dasent  et  Klemming.  Tout  en  louant 
réditiOQ  de  Stephens,  notre  auteur  ne  se  propose  pas  moins  d'y  faire  des 
additions  et  des  corrections  qui  remplissent  vingt-huit  de  ses  pages.  Après 
avoir  passé  en  revue  les  questions  paléographiques  qui  concernent  le 
manuscrit,  il  en  étudie  minutieusement  l'orthographe  fort  irrégulière  et  la 
phonétique,  qu'il  terminera  dans  un  second  fascicule  où  il  traitera  aussi 
de  la  morphologie. 

États-Unis.  —  Gomment  convient-il  de  transcrire  le  russe  en  anglais  ? 
C'est-ce  qu'indiqueTauteur  d'une  brocûure  intitulée  :  Translitération  from Rus- 
sian^  qui  contient  (p.  4)  un  intéressant  tableau  de  concordance  des  lettres 
russes  et  anglaises,  suivi  de  remarques  relatives  à  quelques-unes  d'entre 
elles.  Celte  réimpression  d'un  travail  publié  en  mai  1891  dans  la  New  En^ 
glander  and  Vale  Beview  mérite  certainement  d'être  consulté  par  les  spécia- 
listes (New  Ilaven,  the  Tuttle,  Morehouse  and  Taylor  Press,  in-8  de  il  p.). 

Publications  nouvbllbs.  —  La  Somme  de  saint  Thomas  d'Aquin  résumée 
en  tableaux  synoptiques,  par  le  chanoine  Lyons  (in-folio,  Amat).  —  Fénelon. 
Lettres  de  direction^  par  M.  Gagnac  (in-12,  Poussielgue).  —  La  Dévotion  au 
Sacré-Cœur  de  Jésus,  par  l'abbé  P.  Lejeune  (in-12,  Lethielleux).  —  La  Mère  de 
Dieu  et  la  Mère  des  hommes,  d'après  les  Pères  et  la  théologie,  2*  partie.  La  Mère 
des  hommes,  par  le  P.  J.-B.  Terrien  (2  vol.  in-8,  Lethielleux).  —  L'Année 
chrétienne,  conseils  aux  femmes  du  monde  pour  bien  sanctifier  l'année  (in-12, 
Téqui).  —  Busbrock  VAdmirable  (œuvres  choisies)  ;  trad.  par  F.  Uello  (in-12, 
Perrin).  —  Études  complémentaiiys  de  Vesprit  du  droit  romain.  IV.  Mélanges, 
par  R.  von  Ihering  ;  trad.  par  O.  de  Meulenaere  (in-8,  Chevalier-Marescq). 
—  Traité  de  droit  fiscal,  par  A.  Wahl.  T.  L  Enregistrement  (in-8,  Chevalier- 
Marescq).  —  Manuel  pratique  des  Sociétés  de  commerce  et  par  actions,  par  A. 
Lambert  (in-12,  Giard  et  Brière).  —  Traité  de  philosophie,  par  le  P.  G.  Sor- 
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tais  (in>8,  cartoanô,  Lethielleux).  —  Logique  de  la  volonic,  par  P.  Lapie  (iii-8« 
Alcan).  —  Pour  la  raison^  par  P.  Laple  (la-12,  Gornélj).  —  Justice  et  liberié, 
par  E.  Qoblot  (in-i2,  Alcan).  —  L'Année  philosophique^  par  F.  Pillon  (ln-8» 
Alcan).  —  Nos  Vrais  Ennemis,  par  le  R.  P.  Sertillanges  (1q-12,  Lecoffre).  — 
Coftsin,  Jouffroy,  Dqmiron,  souvenirs^  par  P.  Dubois  (in-12,  Perrla).  —  TVot* 
sième  congrès  international  dTenseignement  supérieur,  tenu  à  Paris  du  50  juillet 
au  4  août  4900.  Introduction,  rapports  préparatoires,  communications  et  diseuS" 
sions,  publiés  par  F.  Picavet  (in-8,  Ghevalier-Marescq).  —  La  Population,  par 
A.  des  Gilleuis  (ln-12,  Lecoffre).  —  Mendiants  et  vagabonds,  par  L.  RlTiére 
(in-12,  Lecoin'e).  —  La  Petite  Industrie  contemporaine,  par  V.  Brants  (in-12t 
Lecoffre).  —  L'Année  sociologique,  par  E.  Durkhein  (in*8,  Alcau).  —  Traité 
pratique  d'électricité,  par  A.  Soulier  (in-i2,  Garnier).  —  La  Perception  visuOie 
de  l'espace,  par  B.  Bourdon  (in-8  cart.,  Schleicher).  —  Le  Programme  mari- 
time de  4900-4906  (in-t2,  Alcan).  —  Die  deuUche  Flotte.  Ihre  Bntwickelung  und 
Organisation,  von  G.  Reventlow  (in-12  cart.,  Zweibrùchen,  Lehmann).  — 
Histoire  de  la  sculpture  en  Languedoc  du  xii«-Xlli«  siècle,  par  A.  Marignan 
{in-8,  Bouillon).  ~  Essais  de  technique  et  d'esthétique  musicales,  par  B.  Poîrée 
(gr.  in-8,  Fromont).  ^  Manuel  de  l'harmonie,  par  le  D'  H.  Riemann  (in-S» 
Leipzig,  Breitkopf  et  H^rtel).  —  Plaisir  d'amour,  par  T.  Maurer  (gr.  in-12. 
Maison  des  Poètes).  —  Poésies,  par  A.  Maïkoff  ;  trad.  par  T.  Martel  et  T. 
Larghine  (in-12,  Perrin).  —  La  Muse  parlementaire.  Députés  et  sénateurs  poètes^ 
par  P.  Durel  (in-12,  Dujarric).  —  Un  faux  classique.  Nicolas  BoiUau^  par  £• 
Dreyfus -Brisac  (in-12,  Galmann-Lévy).  —  La  Comédie  italienne  en  France  et 
le  Théâtre  de  la  Foire  et  du  Boulevard  {4S70'4794),  par  N.-M.  Bernardin  (iu-iS, 
Éditions  de  la  €  Revue  bleue  >).  ^  Le  Tournant,  drame  en  3  actes,  par  F. 
Heaura  (in-12,  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  L'Étape,  par  P.  Bourget  (iD-12, 
Plon-Nourrit).  —  Pour  arriver  au  bonheur,  par  G.  Sauvin  (in-12,  Plon- 
Nourrit).  —  Chanteclair,  par  F.  Gasale  (in-12,  Plon-Nourrit).  —  Gestes  de 
chansons.  Province  Bohême,  par  J.  de  Quirielle  (in-12,  Galmaun-Lévy).  — 
Petites  Épouses,  par  M.  Harrjr  (in-12,  Galmann-Lévjr).  —  L'Écume,  roman  de 
mœurs  politiques,  peur  G.  Êpry  (la-12,  Flammarion).  —  A  V Elysée  général! 
par  P.  Gampana  (in-12.  Service  des  librairies).  —  Claudine  en  ménage,  par 
Willy  (in-12,  Mercure  de  France).  —  Œuvres  complètes  du  comte  L.  Toistoï. 
T.  II.  La  Jeunesse  {4865-4857).  La  Matinée  d'un  seigneur  (485^)  (in-12.  Stock).  — 
Cœurs  modetmes.  Passifs,  Les  Parasites  d'Eve,  par  Gil  de  Ré  (in-12,  Société 
d^édition  «  Le  Livre  à  PAuteur  »).  —  Très  véridique  Histoire  d'tme  petite  fitk, 
par  U.  Lynch;  trad<  par  M.  Brandon  (in-16,  Hacheite).  —  Les  ÉcoUères  de 
Crescent'Houu,  par  M"«  Ghabrier-Rieder  (iu-16.  Hachette).  —  Miguy,  par^. 
Perrault  (in-12,  H.  Gautier).  —  Bonne  Maman,  par  J.  Rivière  (in-12,  H.  Gau- 
tier). —  Rolland,  ou  lu  Aventures  d'un  brave,  par  J.-B.  de  Laval  (in-8,  Téqui).  — 
Jeanne  d'Arc,  par  Y.  dlsné  (4n-12,  Retaux).  —  Nicolas  Pépoff,  par  G.  Lefaure 
(2  vol.  in-12,  Tallandier).  —  Héroïsme  au  pays  des  neiges^  par  M.  du  Gamp- 
franc  (in-12,  Abbeville,  Paillart).  —  Larmes  et  joies,  par  le  baron  de  Ville- 
bois- Mareuil  (in-8.  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  Avant  la  gloire.  Leurs 
débuu,  par  H.  d^Alméras  (in-12,  Société  française  d'imprimerie  et  de  librai- 
rie). -^  //.  Taine,  sa  vie  et  sa  corresponclance,  (in-12,  Hachette).  —  Le  Bovarysme, 
par  J.  de  Gaultier  (in- 12,  Mercure  de  France).  —  Littérature  japonaise,  par 
W.-G.  Aston;  trad.  par  H.-D.  Davray  (petit  in-8,  Colm).  — Les  Étapes  d^  un 
touriste  en  France.  Excursion  à  la  Sainte^Baume,  par  M.  Bernard  (in-12,  llen- 
nuyer).  —  Relation  de  Terre  Sainte  {4533'1554),  par  Greffln  Affagart,  publiée 
par  J.  Ghavanon  (in-8,  Lecoffre).  —  Promenades  au  Dahomey,  par  L.  Heudebert 
(in-8,  Dujarric).  —  Les  Influences  celtiques  avafit  et  après  Colomban.  Euai  his* 
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torique  et  archéologique,  par  C.  Rœssler  (in-! 2,  Bouillon).  —  Monaco,  la  Cône 
et  Sainte- Dévote,  par  M.  de  Trenqualéon  (in-12,  Amat).  —  Vie  de  la  Très 
Hêvérende  Mère  Marie  du  Cœur-de-Jé*m^  née  Euphratie  Barbier,  fondatrice  et 
première  supérieure  générale  de  institut  des  Filles  de  Noire-Dame  des  Missions, 
par  Tabbé  A.  Coulomb  (gr.  ln-8,  Amat).  —  Les  Grands  Hommes  de  VÉgliêe  au 
ixix»  siècle,  Laeordaire,  par  G.  Ledos  (in-12,  Librairie  des  Saints- Pères).  —  Un 
Martyr  abyssin.  Ohebra-Michael^  prêtre  de  la  mission  (lazariste),  par  M.  Ck>ul- 
beaux  (iD-12,  Poussielgue).  —  L'Empire  carolingien.  Ses  origines  et  ses  trans^ 
formations,  par  A.  Kleindausz  (ln-8,  Hachette).  —  Les  Préliminaires  de  la 
guerre  de  Cent  ans.  La  Papauté,  la  France  et  VAngleterre,  {45^8-4542),  par  E. 
Déprez  (in-8,  Fontemolng).  —  Le  Maréchal  de  Luxembourg  et  le  prince  d'Orange 
[4868- 4$78),  par  P.  de  Ségur  (in-8^  Galmann-Ldvj^.  —  Souvenirs  sur  Madame 
de  Maintenon,  publiés  par  le  comte  d'Haussonville  et  G.  Hanotaux  (in-8,  Cal- 
mann«*Léyy).  —  Paris  pendant  la  réaction  thermidorienne  et  sous  le  Directoire. 
Bectteil  de  documents  pour  ^histoire  de  Vesprit  public  à  Paris,  par  A.  Aulard. 
T.  V.  (in-8,  Cerf;  Noble  t  ;  Quantin).  «  Une  Ambauade  tiwque  sous  le  Directoire, 
par  M.  Herbette  (petit  ia-8,  Perfin).  —  Aventuriers  politiques  sous  le  Consulat 
et  VEmpire.  Le  Baron  de  Kolli,  le  comte  Pagowski,  par  L.  Grasilier  (iQ-8,  Ollen- 
dorff).  —  Un  Allié  de  Napoléon,  Frédéric-Auguste,  premier  roi  de  Saœe  et  grand 
due  de  Varsovie,  476S-i827,  par  A.  Bonnefons  (ln-8,  Perrin).  —  (Souvenirs  du 
lieutenant-général  vicomte  de  Beiset,  4844-4836,  publiés  par  son  petit-fils  le 
ylcomte  de  Beiset.  T.  III  (in  -8,  Calmann-Lévy).  —  Un  Séjour  ^  Vambassade  de 
France  à  Constantinople  sous  le  second  Empire,  par  la  baronne  Durand  de 
Fontmagne  (ln-12,  Plon-Nourrit).  —  Histoire  de  la  charité,  par  L.  Lallemand. 
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Vain  Amour  (Jacques  Trêve) 291 
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Aventurés  d'un  Français  au  Klonayke  (  W,  de  Fonvielle)  9 

L'Homme  invisible  {A.  Malhinger) 8 

Mariage  éivil  {M,  Maryah) :...' 495 

La  Perle  des  belles-mères  {Roger  Dombre) 496 
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Father  Anthony  {Robert  Buchanan)  ;  trad.  de  Tanglais 500 
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Une  Bonne  Idée  (M.  Aigueperse) 504 
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studio  critlco{Af.  G.  CaUsbrô),., 262 
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!!•  Supplément  iF.  Schrader) 209 

Atlas  des  colonies  françaises,  8«  Hy.  (Paul  PeUi) 209 
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Jean  d'Uuel) 214 
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La  France  catholique  en  Orient  dans  les  trois  derniers  siècles 

(le  P.  Hilaire  de  Barenton) 217 

La  France  au  dehors.  Les  Missions  catholiques  françaises  au 
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L^Empire  du  Milieu  (Elisée  et  Onésime  Beelus) 218 

Chine  ancienne  et  moderne  (G.  Wsulerêse) 219 
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Au  bout  du  monde.  Une  Saison  &  la  Nouvelle-Zélande  (GmIoh  de 

Séaur) 221 

Le  Tour  du  monde  en  03  jours  (Gaêton  Stiegler) 211 

La  Vie  de  la  mer  (André  PelitcoUn) 262 

Hifttoire  aMcIeMiie*  Eglpto  y  Asirla  resucitados  (Bamiro  Fernan- 
de» Valbuenà).  Tercera  parte 55 

Histoire  de  la  Grèce  ancienne  (Vabbé  Boxler) 155 

Pline  le  Jeune  et  ses  héritiers  (Eugène  Allatn),  T.  1 56 

■toteire  nénérale.  Histoire  générale  du  iv"  siècle  &  nos  jours, 
ouvrage  publié  sous  la  direction  de  Ernest  Ltvisse  et  Alfred  Bam* 
baud.  T.  X.  Les  Monarchies  constitutionnelles,  1815-1847 239 

Histoire  générale  du  iv«  siècle  à  nos  jours,  ouvrage  publié  sous  la 
direction  de  Ernest  Lavisse  et  Alfred  Bambaud.  T.  XI.  Révolu- 
tions et  Guerres  nationales,  1848-1870 343 

Histoire  générale  du  iv*  siècle  &  nos  jours.  Ouvrage  publié  sous  la 
direction  de  Ernest  Lavisse  et  Alfred  Rambaud,  Tome  XII.  Le 
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Ml0toii«  de  l'Église  et  dee  ordree  religieux.  Histoire 
abrégée  de  TEgiise  catholique  depuis  Jésus-Christ  jusqu^êi  nos 

jours  (le  chanoine  Labis) 240 

L^Eglise  et  les  Origines  de  la  Renaissance  (Jean  Guiravd). 344 

L^Eglise  et  le  Rachat  des  captifs  (Paul  Deslandres) 454 

Le  Vatican.  I.  La  Papauté  et  la  Civilisation.  II.  Le  Gouvernement 

de  TEglise  (Ooyau,  Pératé  et  Fabre) 58 

Vie  et  pontificat  de  Léon  XIII  (Vabbé  J.  Guillermin) 427 

Martyrologe  de  la  sainte  Eglise  de  Lyon.  Texte  latin  Inédit  du 
xiii«  siècle,  transcrit  sur  le  manuscrit  de  Bologne  et  publié  avec 
préface,  appendices,  notes  et  table  onomastique  (/.  Condamin  et 

J.-B.   Vaneh 519 

Les  Jésuites  à  Grenoble  (1587-1763)  (le  R,  P.  Pra) 58 

Le  Jansénisme  dans  l'ancien  diocèse  de  Vence,  d'après  les  documents 
des  archives  départementales  des  Alpes-Maritimes  ((?.  Doublet),..    158 
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Ruckblick  auf  das  katbolisehe  Ordenswesea  in  19  Jahrhundert 
(P.  Brawuberger) 345 

Expiicatioa  ascétique  et  historique  de  ia  règle  de  saint  Benoit  {(In 
bénédictin) 241 

Beniardi  /«abbalisGassinensis,  Spéculum  monachorum,seuquaestio 
de  bis  ad  quae  in  professione  obligatur  monachus,  et  (fiiae  sint 
in  Régula,  quae  habeant  vim  praeeepti,  quae  mandati  et  quae 
consiln.  Denuo  edidit  Domuus  Hilarius  Walter 242 

Gartulaire,  ou  Histoire  diplomatique  de  saint  Dominique  [les  RB. 
PP.  F.  B€tlmeQl  Collomb),T,  III 428 

HDIfttoire  dMi  relique».  Le  Linceul  du  Christ.  Etude  scientifiqne 

{Paul  Vignon)...,. 517 

Hiigiograplile*  Biograplile  ecelésiaatlqiie.  Les  Martyrs. 

Les  Temps  néroniens  et  le  deuxième  siècle  (Dom  H.  Leciercq)».,.  413 
La  Légende  dorée  (B.  Jacques  de   Voragine)  ;  trad.  par  Téoaor  de 

Wyzewa 242 

La  Légende  dorée  de  Jacques  de  Voragine,  nouveilemeut  traduite  en 

français,  avec  Introduction,  notices,  notes  et  recherches  sur  les 

sources,  par  Vabbé  J.-B,-M,  Rote 445 

Sainte  Agnès  dans  la  légende  et  dans  Thistoire  {L.  de  Kervaf) 416 

Saint  BronOi  fondateur  de  Tordre  des  chartreux.  Son  action  et  son 

œuvre  {fabbé  M.  Gorsé),... 417 

Le  Bienheureux  Réginald  de  Saint-Gilles.  Sa  vie  et  son  cxxlle  (Vabbé 

Nicolas} 418 

Sainte  Elisabeth  de  Hongrie  (£*.  Hom) 418 

Salut  François  d'Assise  (le  P.  Bernard  d'Andermatt)  ;   trad.  par  Un 

tertiaire  âe  êaint  F**ançàts,: • 419 

Fioretti  de  saint  François  d^Assise  ;  trad.  du  texte  italien,  publié 

en  1889  par  rimprimerie  du  Vatican,  par  le  baron  Chaulin 419 

Sainte  Glaire  d'Assise  {le  P.  Léopold  de  Chérancé) 420 

Saint  Gaétan  (fî.  de  Maulde  la  Clavi^re).  (Les  Saints) 42f) 

Sainte  Thérèse.  Étude  d'âme  (Vabbé  Sanvert) 421 

Le  Saint  joyeux.  Vie  du  Bienneureux  Crispiti  de  Viterbe  (te  P.  Pie 

de  Langogne) ; ; 422 

Saint  Fidèle  de  Sigmaringen  (U  R,  P.  Fidèle  de  la  MotU-Servolex), . .  422 
La  Vénérable  Servante  de  Dieu  Anna-Maria  Taïgi  (le  P.  Bouffier).,  423 
Sœur  Amélie-Marie  Fristei,  fondatrice  de  l'asile  de  Notre-Dame- 

des-Ghênes,  à  Paramé,  et  de  la  Congrégation  des  SS.  Cœurs  de 

Jésus  et  de  Marie,  dite  des  Petites  Ecoles (<<;  /?.  P.  Th.  Guiné).,,.  423 
Vie  de  M.  Gorlni,  auteur  de  la  €  Défense  de  TEglise  »  {Vabbé  F.  Martin)  424 
Le  Père  Gratry  (1805-1872).  L'Homme  et  Tœuvre,  d'après  des  docu- 
ments inédits  {le  R.  P.  A.  Chauvin) 424 

Journal  intime  de  Mgr  Dupànloup,   évêque   d^Oriéaus.  Extraits 

recueillis  et  publiés  par  Vabbé  L.  Branchereau 425 

Une  Ame  de  prêtre.  Histoire  intime.  L*Abbé  C.-A.  Ëstève,  du  clergé 

de  Bordeaux  {Vctbhé  Naudei) 426 

Mgr  Midon,  évêque  d'Osaka  (Vabbé  Marin) 426 

Un  Compagnon  du  R.   P.  Lacordaire.  vie  du  R.  P.  M.-Ambroise 

Potion,  des  Frères  prêcheurs  {le  R.  P.  Ignace  Body) 427 

Un  Jésuite.  Le  P.  Geprges  Boutelant  {le  R.  P.  Pierre  Suau) 427 

HIflitoire  de  France.  Vercingétorix  {Camille  JuUian) 157 

Vie  de  saint  Ouen,  évêque  de  Rouen  (641-684).  Étude  d'histoire 
mérovingienne  {Vabbé  É.  Vacandard) 346 

EUstoire  de  France  depuis  les  origines  jusqu'à  la  Révolution,  pu- 
bliée par  Ernest  Lavisse.  T.  IV.  I.  Les  Premiers  Valois  et  la  Guerre 
de  Cent  ans  (1328-1422)  (il.  CoviZ/e) 448 

Charles  le  Téméraire  et  la  Ligue  de  Constance  {E.  Toutey) 348 

La  Vraie  Jeanne  d^Arc.  V.  La  Martyre,  d'après  les  témoins  oculaires, 
le  procès  et  la  libre- pensée  {Jean-Baptiste-Joseph  Ayrolles) 314 

L'Université  de  Paris  au  temps  de  Jeanne  d^Arc  et  la  cause  de  sa 
haine  contre  la  libératrice  ((e  même) 3 

Histoire  complète  de  Jeanne  d^Arc.  L'Abjuration  du  cimetière  Saint- 
Ouen,  diaprés  les  textes.  Étude  critiqué  {Vabbé  Ph.-fi,Dunand),,.    3 

L'Abjuration  de  Jeanne  d'Arc  au  cimetière  de  Saint-Ouen,  d*aprè8 
les  textes  {le  même) 31 
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Jeanne  d'Arc  et  sa  double  mission  (A.-L  Mas$on) 317 

Chronique  dMn/onto  Morosini,  Extraits  relatifs  à  l'histoire  de  France. 
Introduction  et  commentaire  par  Germain  Lefévre-Pontalii  ;  texte 

-  établi  et  traduit  par  Léon  Dora 318 

Vie  intérieure  de  Jeanne  d'Arc  {Olivier  Lefranc) 320 

Orléans  et  Jeanne  d'Are.  La  Fête  annuelle.  Album 321 

Au  Pays  de  Jeaune  d'Arc  (F.-G.  Dubail-Roy) 321 

Souvenir  des  fêtes  des  7  et  8  mai,  en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc  au 

château  de  Saint-Rémj  {Eugène  Bergeret):  .•.■..•,.•....• 322 

La  Papauté  et  la  Ligue  françniso.  Pierre  d'Épi nac,  archevêque  de 

Lyon  (!{»73-1599)  {Vabhé  P.  Richard) 521 

La  Jeunesse  de  la  Grande  Mademoiselle  {Arvède  Barine) 2^3 

Mémoires  de  Saint-Simon.  Nouvelle  édition  augmentée  des  addi-* 
tiens  de  Saint-Simon  au  Journal  de  Dangeau  et  de  notes  et  appen- 
dices par  A.  fie  Boislisle,  avec  la  collaboration  de  L.  l.eeegtre.  T.  XV.    158 
Dubois,  cardinal  et  premier  ministre  (1650-1723)  {ie  R.  P.  P.  Bliard}.    349 
La  Propriété  foncière  du  clergé  sous  Tancien  régime  et  la    vente 

des  biens  ecclésiastiques  pendant  la  Révolution  (G.  Lecarpeniier),    455 
La  Mort  de  la  Reine.  (Les  Suites  de  l'Affaire  du  Collier)  {FraxUs 

Funck-Brentano) 244 

Les  Lettres  d'une  mère,  épisode  de  la  Terreur,  1791-1793  {Victor  de 

Marolles) 246 

La  Journée  des  Piques  (20  Juin  1792)  {Fertiand  Martin) 351 

Journal  de  Gouverneur  Morris,  ministre  plénipotentiaire  des  Etat&* 
Unis  en  France  de  1792  à  1794,  pendant  les  années  17:i9,  1790,  1791 

et  1792  ;  trad.  de  Tanglais  par  E.  Pai^iset 350 

I .es  Chouans  de  la  Mayenne,  1 792-1796  {Jean  Morvan) 60 

La  Conjuration  de  Pichegru  et  les  complots  royalistes  du  Midi  et 

de  l'Est,  1795-1797,  d'après  les  documents  inédits  {Eme$t  Daudet),.    522 
IJn  Evêque  assermenté.  Le  Coz,  évéque  d'Ille-et- Vilaine,  métropo- 
litain du  Nord-Ouest  (1790-1802)  {ieJt.  P.  A»  Roussel) 160 

Le  Conventionnel  Jeanbon  Saint-André,  membre  du  Comité  de  sa- 
lut public,  organisateur  de  la  marine  de  la  Terreur  (1749-1813)  (L. 

Levy^Schneider) 353 

Gouverneur  de  princes  (1737-1830)  {M.  de  Chahreul) 61 

Notes  et  Souvenirs  (1811-1894;  {Victor  Duruu) 247 

Vingt  ans  de  république,  1880-1900  (/'.-L.  Target) 248 

Histoire  de  Feiuieitfneiiieiit.  L'Enseignement  primaire  catho- 
lique. Historique,  législation,  1789-1900  [le  comte  de  Fontaine  dt 
Rtsbecq) , 250 

Rapport  sur  les  établissements  catholiques  d'enseignement  secon- 
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page  159,  ligne   4,  au  lieu  de:  les  maniements,  lises:  les  remaniements. 

ligne  17,  au  Heu  de  :  de  ïlome,  lUet:  de  Rouen. 

ligne  24,  au  Heu  de  :  les  éditions,  lieet  :  les  additions. 

ligne  26,  au  lieu  de  :  Budos,  lises  :  Budes. 

ligne  27,  au  lieu  de:  Grignon,  lises  :  Grignan. 

ligne  dernière,  au  lieu  de:  Baudru,  Uses  :  Bautru. 
Page  160,  ligne    2,  au  lieu  de:  de  Del,  lises:  de  Jal. 

ligne    3,  au  lieu  de  :  Pod  et  Baudru,  Uses  :  Port  et  Bautra. 

ligne    4,  au  lieu  de  :  de  Serrent  ot  Pod,  lises  :  de  Serrant  et  Port. 

ligne    5,  au  lieu  de  :  son  article  les,  lises  :  son  article  sur  les. 
Page  203,  vers  12*  du  sonnet,  au  lieu  de  :  les  Jaloux,  Uses  :  les  Jalons. 
Page  344,  ligne  1,  au  lieu  de  :  les  Origines  à  la  Renaissance,  lises  :  les  Ori- 
gines de  la  Renaissance. 
Page  474,  lignes  9  et  18,  au  lieu  de  :  Cou  ton,  lises  :  Cou  tan. 


U  aérant  :  GHAPUIS. 
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COMITÉ    DE    RÉDACTION 

Président  :  M.  le  marquis  db  Bbaucourt. 

Membres  :  MM.  Anatole  db  Barthélémy;  le  baron  Carra  db  Vaux;  E.-G.  Lbdos; 
Marius  Sbpbt. 

Secrétaire  de  Id  rédaction  :  M.  E.-A.  Chapuis. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la 
rédaction. 

Les  communications  relatives  à  Tadministraiion  doivent  être  adressées  au  Gérant. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie^   littéraire  :  France,  15  fr.  par  arf j  pays  faisant  partie  de  l'Union   des  postes, 
16  fr. 
Partie  technique  :  France,  10  fr.;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  11  fr. 

Les  deux  Parties  réunies.:  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties,,  France  :  250  fr.  —   Etranger  :  280  fr. 

—  ■  à  la  Partie  littéraire  seule  :  180  fr.  —  200  fr, 

—  à  la  Partie  techn.ique  seule  :  120  fr.  —     *       HO  fr. 

Le  Polybihlion  paraît  tous  les  mois.  • 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,   1   fr.  ;  —  les  deux 
parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  !•'■  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat  sur  la 
poste  à  l'ordre  du  Gérant  du  Polybiblion. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1901  sont  en  vente,  et  forment  quatrk-vingt-trkize  volumes  gr.  in- S, 
du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie  technique. 


Le  Polyàiblioiiy  Revue  bibliographique  universelle^  est  publié  sous  les  auspices  de  la 

SoCléxé  BIBLIOGRAPHIQUE. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés  corres- 
pondants, dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir  été  admis 
par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  Sociétaire  paye  une  cotisation,  annuelle  de  10  francs. 

Tout  Sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation 'annuelle  en  faisant  un  versement  de 
50  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de.  la  Société.  5,  rue 
Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


RUE     SAINT-SIMON,    5.     PARIS   (7*). 


Paraissant  tous  les  trois  mois  par  livraisons  de  550  à  550  pages, 
et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  650  à  700  pages. 

Prix   db    l'Abonnement   :    Frange,    20   fr.    —   Étranger,    25   m. 


PRINCIPAUX    ARTICLES    PUBLIÉS    EN    1901 

Articles  de  fonds,  —  Abbé  Vacandard  :  Uq  Évêque  mérovingien  :  Saint  Ouen  dans 
^on  diocèse.  —  Abbé  Torrbillbs  :  Le  Rôle  politique  de  Marca  et  de  Serroni  peadaiit  les 
guerres   de  Catalogne,  164 H660.  —  Ludovic   Sciout  :  Les   Élections   à   la  Conveniion, 
d'après  les  procès-verbaux  des  assemblées  électorales  des  départements.  — >  Geoffroy  db 
Grandmaison  :  M.  de  Norvins  et  les  princes  d'Espagne  à  Rome,  1811-1813.  —  R.  P.  Dom 
Chamard  :  Les  Origines  du  Symbole  des  Apôtres.  —  Paul  Allard  :  L'Expédition  de  Julien 
contre  Constance.  —  Abbé  Tauzin  :  Les  Bastilles  landaises  et  leur  organisation  manicipalo 
du  XIII®  au  xviiio  siècle.  —  Albert  Lbfaivrk  :  L'Insurrection  magyare   sous  François  11 
Ragoczy   (170:^-1711).  —  V.   ërmoni  :   Les   Monarchiens   anténicéens.  —  R.  P.  Bliard  : 
Dubois  et  Saint-Simon.  —  Une  Ambassade  extraordinaire  à  Madrid  (1721-1722).  —Arthur 
DE  Gannibrs  :  La  Dernière  Campagne  du  maréchal  de  Rochambeau  (1792).  —  AbbéDAux: 
Les  Dernières  Années  de  Mgr  Le  Tonnelier  de  Breteull,  confesseur  de  la  foi.  —  Abbé  P. 
Férkt  :  Le  Concordat  de  1816.  Ambassade  à  Rome  de  Cortois  de  Pressigny  et  du  comte 
de  Blacas.  —  V.  ërmoni  :  Les  Phases  successives  de  l'erreur  millénariste.  —  Comte  Ba- 
ouENAULT  DB  PucHESsE  :  Le  Reuvoi  par  Henri  111  de  Marguerite  de  Valois  et  sa  Récooci- 
liation  avec  le  roi  de  Navarre.  —  F.  Rousseau  :  L'Ambassade   du  comte  de  Castei/ine 
4  Constantinople  (1741-1717).  —  Comte  Marc  le  Bègue  db  Germiny  :  La  Bataille  de  Dresde 
d'après  des  documents  inédits. 

Mélanges.  —  Albert  Hyrvoix  :  La  Mort  du  grand  Gondé  d'après  Hérault  de  Gourville. 

—  F.  VioouROux  :  Une  Nouvelle  Histoire  ancienne  des  peuples  de  l'Orient  classique.  — 
Godefroid  Kurth  :  Les  Origines  de  la  civilisation  moderne  et  M.  Ch.  Seignobos.  -> 
Mari  us  Sepet  :  La  Seconde  Edition  du  Clovis  de  M.  Godefroid  Kurth.  —  E.  Jordan  :  Une 
Histoire  de  la  sorcellerie  du  mo3'en  âgé.  —  H.  Froidevaux  :  La  Politique  coloniale  de 
Napoléon  I"'.  —  R.  P.  A.  Roussel  :  Un  Philosophe  arabe.  Avicenne.  —  Abbé  Vxcand\rd  : 
Quelques  Réflexions  sur  les  Origines  du  Symbole  des  Apôtres,  et  Réponse  par  le  R.  P. 
Dom  Chamard.  —  Ch.  delà  Roncière  :  La  Défense  de  nos  côtes  au  xvii* siècle.  —  Arthur 
DE  Ganniers  :  Le  Général  d'Andigné,  d'après  ses  Mémoires.  —  Abbé  P.  Chevalier  :  Jean 
Léchelle,  général  en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest,  et  les  Evénements  de  la  Vendée  (octo- 
bre 1793).  —  René  Giard  :  La  Vie  rurale  au  xyii®  siècle.  Notes  sur  le  village  de  Borest. 

—  Léonce  Pinoaud  :  Une  Lettre  inédite  de  Madame  Elisabeth.  —  Comte  dk  Puymaiore: 
Poèmes  et  légendes  du  moyen  âge. 

Courriers  anglais,  belge,  allemand* et  italien. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin,  bibliographique,  etc.,  compte  rendu 
de  cent  quatre-vingt-dix-huit  publications  historiques. 
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